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CHAPITRE  PREMIER. 

Saint  Grégoire  de  N amiante , fumommé  le  Théologien, 
Archevêque  de  Conftaminople  CT  ConfeJJeur. 


ARTICLE  PREMIER. 

Hifloire  de  fa  vie. 

E Saint  étoit  du  même  ( a ) pays  que  faim  Bafile,  Lku  Jt  fa 
c’eft-à-dire , de  la  Cappadoce.  Arianze  fut  le  naüUnw. 
lieu  (b)  de  fa  naiflance.  C’étoit  (c)  une  terre,  • 
ou  au  plus  un  bourg,  fitué  dans  la  panie  de  cette 
province  que  Ton  appeloit  Tibenne.  Il  dépen- 
doit  de  Nazianze , & ne  devoit  pas  en  être  éloi- 
gné : puifque  la  grêle  ayant  fait  du  dégât  dans  le  territoire 


(«)  Gregor.  Nai.  Onu.  ut.  fag.  jit.  \ fi)  Grec.  Niz.  orc».  r y.  no/,  p.  <4  u 

Km.  l.frpag.  î 1 8.  j (c  j Ibidem.  * 
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fc  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE; 
d’Arianze,  faint  Grégoire  effaya  de  confoler  le  peuple  de  Na-* 
zianze  dans  un  difcours  que  nous  avons  encore.  Cell  apparem- 
ment pour  cette  raifon  que  l’auteur  de  fa  vie,  qui,  félon  quel- 
ques-uns , fleuriiïoit  dans  le  dixième  fieclc , le  fait  naître  ( a ) à 
Nazianze,  ôc  que  lui-même  (b  ) femble  reconnoître  cette  ville 
pour  fa  patrie.  Il  eft  du  moins  ( c ) certain  qu’il  y fut  élevé,  qu’il 
en  fût  Prêtre  tandis  que  fon  pere  en  étoit  Evêque , ôc  qu’Ü  la 
gouverna  pendant  quelques  années  ; ce  qui  a paru  fuffifant  pour 
lui  donner  le  furnom  de  Nazianze.  Il  en  parle  (d)  ordinaire- 
ment comme  d’un  lieu  aflez  petit, peu  habité,  Ôc  qui  meritoit  à 
peine  le  nom  de  ville.  Aufïi  Suidas  (e)  en  parle  comme  d’un 
fimple  bourg.  Nazianze  ne  laifToit  (/)  pas  d’avoir  de  l’antiquité, 
Ôc  un  Roi  pour  fondateur.  Outre  le  nom  de  Nazianze,  elle  por- 
toit  celui  de  Diocefarée , qui  félon  toutes  les  apparences  lui  avoit 
été  donné  par  les  Romains, lorfqu’ils  fc  rendirent  maîtres  de  la 
Cappadoce  fous  Tibere. 

Scs  pareil».  U.  Le  pere  de  notre  Saint  s’appeloit  (g  ) Grégoire , comme 
leurs  venus,  lui;  fa  mere  Nonne.  Iffue  (h)  d’une  race  fainte,  elle  fuq>a(Ta  fès 
ancêtres  en  pieté , ôc  alla  de  pair  avec  les  faintes  femmes  qui 
eurent  le  bonheur  d’embrafTer  les  piés  du  Sauveur  après  fà 
Rcfurre&ion.  Son  fils  releve  en  elle  un  grand  détachement  (/) 
des  chofes  du  monde , une  foumiffion  ( k ) iincere  ôc  refpectueufe 
pour  fon  mari  : beaucoup  d’amour  pour  la  vérité , de  refpeél 
pour  les  Prêtres  , ôc  de  courage  dans  les  affligions  :Ta  charité 
( /)  envers  les  pauvres  : fes  mortifications  : fon  refpect  ( m ) pour 
les  faints  Autels  : fon  éloignement  pour  les  adorateurs  des  ido- 
les , avec  qui  elle  ne  voulut  jamais  manger.  Grégoire  fon  mari , 

Srès  avoir  été  plufieurs  années  engagé  dans  la  fecte  des  ( n ) 
ypfillaires,  ainfi  appelés  par  ce  qu’ils  adoroient  le  Très -Haut 
ôc  le  Tout-Puifiant , fans  en  adorer  aucun  autre , quoiqu’ils  joi- 
gnifTent  à ce  culte  un  mélange  confus  d’impietés , révérant  le  leu 
ôc  les  lampes  avec  les  Payens , ôc  obfervant  le  Sabbat  ôc  la  dif- 
tinêlion  des  animaux  avec  les  Juifs , embrafïa  la  religion  Chré- 
tienne l’an  323.  ( o ) dans  le  tems  que  plufieurs  Evêques  s af- 


( a ) Naiiant.  vil  a , pag.  3.  mm.  i. 

{b  i Idem. carm.  6.  pag.  74. 

(c)  Idem , oral,  9.  pag.  1 { 4. 

( i ) Idem , oral.  1}.  pag.  434.' 

( e)  Suida, , huera  y.  pag.  6x6. 

(/)  Naiiatiz.  epijl.  4 9.  pag.  807. 810. 
(g)  Idem ,orar.  1 1-pag.  435. 

Çi  ) Idïin , (arm.  i(  vtu , pag.  », 


(1)  Naiianz.  carm.  1 .pag.  33. 

(g)  Idem  , oral.  1 1.  pag  17*. 
il)  Idem  , oral.  19.  pag.  1 99- 
( m)  Ibid.  pag.  1,». 
f n)  Idem,  oral.  1 9.pag.  iSf.&  ctrml 
1 .pag.  33.  & oral.  11.  pag.  17*. 

(0)  Idem,  orat,  ip- pag.  174, 
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ARCHEVESQUE,  êcc.  Chap.  I.  Art.L  5 

fembloient  à Nicée  pour  la  condamnation  de  l’herefie  Arienne. 
Ce  fut  Leonce  (a)  de  Cefarée  en  Cappadoce  , l’un  de  ccs 
* Evêques , qui  le  catéchifa  : mais  il  reçut  le  Batême  des  mains  de 
fon  propre  Evêque.  Quatre  ans  après , c’eft-à-dire  l’an  329.  il  fut 
élu  Evêque  de  Nazianze  , étant  âgé  d’environ  cinquante  ans. 
Pendant  fon  épifcopar , qui  fut  de  quarante  - cinq  ( b ) ans , l’E- 
glife  de  Nazianze  auparavant  inculte  Ôc  toute  fauvage , parut  ( c ) 
comme  une  nouvelle  arche  élevée  au  - defTus  des  dots  de  l’hc- 
refie  ôc  de  ce  déluge  univerfel  des  âmes , par  la  pureté  de  fa  foi 
& par  l’union  de  les  membres. 

III.  Du  mariage  de  Grégoire  ôc  de  Nonne  fortirent  faint  Gré- 
goire , que  nous  appelons  le  Théologien  ; famte  Gorgonie  Ôc  faint 
Cefaire.  Celui-ci  étoit  le  dernier  ( d)  de  tous.  Mais  il  n'eft  pas 
certain  fi  faint  Grégoire  étoit  l’aîné.  Il  fût  ( e ) accordé  aux  Allan- 
tes prières  de  fa  mere,  qui  dans  le  dcfir  extrême  d’avoir  un  fils, 

firomit  à l’exemple  de  la  mere  de  Samuel , de  confacrer  à Dieu 
e fils  qu’elle  lui  demandoir. 

IV.  On  met  la  naiffance  de  faint  Grégoire  en  32p.  ôc  on  ne 
peut  la  mettre  plutôt,  puifque  ce  Saint  parlant  de  fa  naiffance, 
inet  ces  paroles  dans  la  bouche  de  fon  pere:  Il  y (/)  a plus  de 
tems  que  j’offre  des  facrifices , qu'il  n’y  en  a que  vous  êtes  au 
monde.  Suivant  cette  époque  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  venu 
au  monde  fous  l’épifcopat  de  fon  pere.  Ce  qui  n’intereffe  point 
la  difeipline  de  l’Êglife,  qui  dans  l’Orient  n’étoit  pas  uniforme 
au  fujet  du  célibat  des  Mimftres  de  l’Autel,  même  des  Evêques, 
dans  le  fiecle  de  faint  Grégoire,  ôc  long -rems  même  depuis, 
comme  on  le  voit  par  Socrate  (g),  qui  dit  que  dans  tout  1 0- 
rient  les  Evêques  s’abflenoient  de l’ufage  du  mariage, mais  non 
comme  par  une  loi , y en  ayant  plufieurs  qui  ne  s’en  abfte- 
noient  pas. 

V.  Dès  que  faint  Grégoire  fut  né , fa  mere  l’offrit  ( h ) à Dieu 
fuivantle  vœu  qu’elle  en  avoit  fait , étant  bien  aife  de  s’en  priver 
pour  le  donner  à celui  de  qui  elle  l’avoit  reçu.  Elle  le  prefenta 
( i ) à l’Eglife , ôc  l’anttifia  fes  mains  par  l’attouchement  des  livres 


(4)  Nazianz.  orat.  y.  pag.  xyy. 

( b)  Ibid. pag.  3 ij. 

(c)  IbiJ .pag.  1*7.  & orat.  n.p.  1 yd. 
& carm.  145 -p^g-  *44. 

(d)  I «.le ni , carm.  10.  pag.  17 6. 

( e)  Idem , carm.  5.  pag.  71.  carm.  1. 
fag.x  carm.  1.  pag.  38 

\f)  Nondum  tel  anm  fiant  lui,  juotjam 


in  facrii  mihi  finit  peratti  vifhmit.  Na- 
zianz.  carm.  de  vita  Jua,  pag.  9. 

( g ) Socrat.  lit.  J.  cap  il.  Voyez  rem, 
I»i. 

( h ) Nazianz  carm.  de  vita  , pag.  i.  <5* 
orat.  19.  pag.  19 a. 

( 1 ) Idem , carm.  a .pag.  jÿ. 
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Scj  études. 
Il  v»  a Athè- 
nes* vert  3 jo 


* SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE; 
làints.  Dès  que  fon  âge  le  permit,  on  les  lui  donna  ( a ) à lire, 

& ce  fur  par  la  leéhire  qu’il  en  fît,  qu’il  apprit  à connoître  Dieu. 
D’un  autre  côté , fon  pere  ( b ) & fa  mere  travailloient  à lui  don-  • 
ner  des  iirmreflions  excellentes  ôc  dignes  de  leur  éminente  fain- 
teté , que  Ion  ame  recevoir  fans  peine , étant  alors  dans  un  âge 
qui  n’ayant  point  encore  d’idées  propres  du  bien  & du  mal , re- 
çoit aifément  celles  que  les  autres  lui  en  donnent.  Un  jour  com- 
me il  dormoit,  il  eut  une  vifion  (c)  qui  lui  infpira  un  fi  grand 
amour  pour  la  chafteté , qu’il  refolut  de  renoncer  au  mariage  ôc 
à tous  les  divertiffemens  de  la  jeuneffe. 

VI.  Au  fortir  de  l’enfance , ôc  après  qu’il  eut  ( d)  été  élevé  dans 
les  bons  exemples  de  la  maifon  paternelle  Ôc  fuffifamment  in- 
ftruit  dans  les  écoles  de  fon  pays , on  l’envoya  dans  la  Paleftine , 
où  il  y avoit  alors  d’excellens  maîtres  de  rhétorique.  Il  y (?)  prit 
les  leçons  de  Thefpefe  profefleur  en  éloquence , ôc  eut  pour 
compagnon  d’étude  Euzoïus , que  les  Ariens  firent  Evêque  de 
Céfarée  fous  Valens.  Son  frere  Cefaire , qui  étoit  parti  de  Cap- 

Ijadoce  avec  lui , s’arrêta  à Alexandrie.  Saint  Grégoire  (/)  y vint 
ui-même  ôc  y pafla  quelque  tems.  Mais  le  defïr  d’acquerlr  de 
nouvelles  connoiffances  l’engagea  à quitter  le  féjour  de  cette 
ville , pour  paffer  à Athènes  fur  un  vaifleau  (g  ) d’Egine , qui  étoit 
prêt  à faire  voile.  C’étoit  vers  le  milieu  de  Novembre , tems  le 

Î)lus  expofé  de  tous  aux  tempêtes.  Il  s’en  éleva  en  effet  une 
i furieufe  lorfqu’il  fut  un  peu  avancé  en  mer , qu’on  ne  fe  fou- 
venoit  point  d’en  avoir  vu  de  femblable.  Ce  n’étoit  que  cris  ôc 
fanglots  dans  le  vaifleau , ôc  notre  Saint  qui  n’étoit  pas  encore 
baptifé , fe  croyoit  en  danger  d’être  privé  pour  jamais  de  la 
grâce  de  ce  Sacrement.  Mais  après  vingt  jours  d’orage  qu’il 
avoit  pafles  à prier  proftemé  fur  le  tillac,  Dieu  appaifa  la  tem- 
pête, la  mer  devint  calme,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  vaif- 
feau  abordèrent  fains  ôc  faufs  à Rhode  ôc  peu  après  à Egine. 
Comme  ils  crurent  devoir  leur  vie  à la  priere  de  faint  Grégoire, 

Us  embrafferent  la  foi  de  Jcfus-Chrift , dont  apparemment  il  les 
avoit  inftruits  dans  le  danger.  D’Egine  il  pafla  a Athènes.  Il  n’a- 
voit  guercs  alors  que  vingt-un  ans,  n’ayant  ( h ) point  encore  de 


j. 


a ) Nazianz*  carm . de  vita,pag.  *p. 
b ) Idem  , carm.  f.  pag.  71. 
c ) Ucm , carm.  ii.pag.97.  & carm. 
71-  7i. 


ÿ 


[ )Idem  . 0 rat.  10.  f.  lit.  ,«|.  164. 
) Hicronym.  m c tuahgo , ea p.  1 13. 


(/)  Nazianz.  earm.it  vite , pag.  3.  & 
erat  \9-  pag.  pot. 

( g ) Idem , carm.  1 .pag.  J & orat.  19. 
pag.  pot 

( i ) Idc» , carm.  it  vit a ,pag.  1. 
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ARCHEVESQUE,  6cc.  Chap.  I Art.  ï.  f 
barbe , comme  il  le  remarque  lui-même.  Ainfi  ce  pouvoit  être 
vers  l’an  3J0.  Saint  Bafile  (a)  y vint  quelque  tems  après,  & 
feint  Grégoire  lui  aida  ( b ) à fe  mettre  à couvert  des  inlultes  des 
écoliers , 6c  à fe  faire  difpenfer  de  certaines  formalités  extrava- 

f an  tes , par  lefquelles  ils  faifoient  palTer  les  nouveaux  venus. 

iunape  ( c)  dit  quelque  chofe  de  ces  folies  des  écoliers  à Athè- 
nes. Ce  fut  (d)  la  le  commencement  de  l’amitié  qui  lia  depuis 
fi  étroitement  ces  deux  Saints  : elle  s’accrut  de  beaucoup  par 
une  difpute , où  feint  Grégoire  prit  le  parti  de  feint  Bafile  con- 
tre quelques  Arméniens  fes  anciens  amis , mais  qui  étant  jaloux 
de  fa  réputation , s’efforqoient  de  la  ruiner.  Saint  Grégoire  étoit 
encore  à Athènes  lorfque  Julien, furnommé  depuis  ÏApoftat,{  e ) y 
vint  vers  le  milieu  de  l’an  3 y y.  pour  y palTer  quelques  mois,  mais 
il  en  fortit  l’année  fuivante , étant  dans  la  vingt-fepticme  année 
de  fon  âge , pleinement  inftruit  dans  (/)  les  belles  lettres,  dans 
la  poëfie , dans  l’éloquence , 6c  encore  plus  dans  la  philofophie. 

Vil.  Un  des  motifs  qu’eut  feint  Grégoire  de  quitter  Athènes, 
fût  de  fe  rejoindre  à feint  Baille  qui  en  étoit  forti  l’année  d’au- 
paravant pour  retourner  à Ceferée  en  Cappadoce.  Il  vint  (g) 
par  terre  de  Grece  à Conftantinople , 6c  y trouva  Cefeire  ion 
frere,  qui  y étoit  venu  par  mer  d’Alexandrie.  Comme  ils  étoienr 
partis  enfemble  de  la  mailbn  paternelle , ils  y retournèrent  en- 
lèmble  : Dieu  ayant  exaucé  à cet  égard  les  prières  de  Nonne 
leur  mere. 

VIII.  Saint  Grégoire  ne  marque  nulle  part  le  tems  de  fon 
batême.  Mais  l’hiftorien  ( h ) de  fa  vie  le  met  après  fon  départ 
d’Athenes  Ôc  fon  retour  à Arianze.  Depuis  fon  batême  il  ne 
voulut  ( i ) jamais  faire  aucun  ferment , même  dans  les  occa- 
fions  les  plus  importantes  : méprifant  ( k ) abfolument  les  ri- 
cheffes , la  noblene , la  réputation , la  puiflance  , il  donna  ( / ) 
tout  à celui  qui  l’avoit  reçu  6c  confervé  pour  fon  partage  : lui 
confacra  fes  biens , fa  gloire , fa  fanté , 6c  te  talent  de  la  parole 
qu’il  pouvoit  avoir  : celle  de  Dieu  lui  étant  devenue  auffi  douce 
que  le  miel  : & travailla  de  plus  à modérer  fa  colere , à mettre 
un  frein  à fe  langue , à regler  tous  fes  regards , à obferver  les 


Î4)  Njzun.  oral.  10.  pag.  j ui. 
b ) Ibid,  fa g.  3,8. 

( t ) fcunap.  de  vuu  Sofhtjlarum , cap.  8. 
ptg.  104. 

( d ) Nazianz.  trot.  to.  pag.  }ip. 

(c)  Ukm.or<w.  +.pag.  111.  lit. 


(/)  Suidas , lia.  y.  pag.  S 16. 

(g)  Nazianz.  oral.  to.  pag.  164. 
(b)  Idem,  vit  a >pag.  8. 

(i)  Idem  . carm.  1 .pag.  it. 

( O Idem  , oral.  3.  pag.  96 . 

(i)  Idem  ,orat.  l.pag-  a*. 
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'6  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE; 
règles  de  la  tempérance , & à fouler  aux  pies  toute  la  gloire 
mondaine.  Tout  l’afTaifonnement  (a)  de  la  table  fut  du  gros 
pain , un  peu  de  fel  ôc  de  l’eau , eftimant  plus  cette  vie  pauvre 
& pénitente  que  toutes  les  délices  & toute  l’abondance  des 
grands  du  liecle.  Son  habit  ( c ) étoit  rude  & groflier.  Il  couchoit 
a platte  terre , quoique  travaillé  d’une  grande  douleur  de  côté. 
Il  travaillait  durant  le  jour , chantoit  durant  la  nuit  les  louanges 
de  Dieu , & n’accordoit  ni  repos,  ni  plaifir  à fa  chair  qui  fe  ré- 
voltant auparavant  contre  fonamc,  l’arrêtoit  lorfqu’elle  vouloir 
s’élever  vers  le  ciel.  Il  joignit  au  mépris  des  richeffes  celui  (c) 
de  l’éloquence  qu’il  avoit  apprife  avec  tant  de  peine , ôc  ne  fe 
la  referva  que  pour  en  faire  un  facrifice  à Jefus  - Chrift , aban- 
donnant ( d)  fes  livres  de  rhétorique  aux  vers  & à la  fumée. 

IX.  Tous  fesdefirs  fe  portoient  au  (e  ) repos  & à la  retraite , & 
rien  ne  lui  paroifloit  comparable  (f)  au  genre  de  vie  d’un  hom- 
me , qui  mort  à fes  fens , détaché  de  Ion  corps , ôt  comme  hors  du 
monde,  ne  prend  plus  de  part  aux  chofes  de  la  terre  qu’autant 
que  la  necellité  le  demande , n’a  plus  de  converfation  qu’avec 
Dieu  & avec  lui-même , & mene  une  vie  élevée  au-deflus  de 
tout  ce  qui  tombe  fous  les  fens.  Il  avoit  (g)  promis  à faintBafile 
de  fe  retirer  avec  lui  dans  la  folitude,  & il  en  avoit  fait  vœu  ( h ) 
dans  la  tempête  où  il  penfa  périr  en  allant  à Athènes  : mais  il  fit 
ceder  toutes  ces  conlidcrations  à l'a  ffi  fiance  qu’il  crut  devoir  à 
fes  parents,  Sc  le  chargea  du  foin  de  la  maifon  paternelle.  Quoi- 
que foulagé  dans  le  manîment  des  affaires®par  fon  frère  Cc- 
faire,  il  y trouva  beaucoup  (/)  de  peines,  fur-tout  dans  les  pro- 
cès qu’il  eut  à foutenir. 

X.  Vers  l’an  3 3 8.  ou  3 yp.  ne  pouvant  ( k ) refifter  aux  preflan- 
res  & continuelles  follicitations  de  faint  Balile,  il  alla  goûter 
avec  lui  les  délices  de  la  folitude  dans  fon  monaftcrc  du  Pont , 
s’y  occupant  enfemble  à étudier  l’Ecriture  - Sainte  , & paflant 
avec  joie  les  nuits  entières  dans  les  gémiflemens , le  chant  des 
Pfeaumes  & la  pricre.  Mais  le  befoin  que  fon  perc  eut  de  fon 
alMance,  ne  lui  permit  pas  de  jouir  long-tems  du  repos  de 
cette  retraite. 


(a)  Nazianz.  carm.  ipag.  }I.  3». 

( b ) Idem  , carm.  ff.pag.  130. 

( c)  Idem,  carm.  1.  pag.  j.  carm.  z. 
f‘g-  3 J 

( d ) Idem , tpifl.  i99  pag.  S)é. 

( e)  Id  ■ m , orat.  > . pug.  4. 

( f ) Idem , o rat.  if.  pag.  qSf . ql7. 


(g)  Nazianz. carm.  r.pag.S.  6 tp ifl.f, 
pag.  7S9. 

( h ) Idem , or«.  I .pag.  4. 

!i)  Idem , carm.  a.  pag  j|.  34.  3?. 

K)  Idem,  orat,  1 .pag.  4.  & carm.  z, 

tv-  i(- 
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ARCHEVESQUE,  êcc.  Chaf.  I.  Art.  I.  7 
XI.  Ce  faint  vieillard  que  fon  grand  âge  rendoit  prefque  inca- 

Fable  des  fondions  de  l’épifcopat,  fur-tout  en  ce  qui  concernoit 
inftrudion  des  Catechumenes 6c  le  minifterede  la  parole,  l’or- 
donna Prêtre  {a),  fans  l’en  avoir  averti  auparavant , parce  qu'il 
n’ignoroit  pas  quels  étoient les fentimens  de  fon  fils  furie  facer- 
doce.  Saint  Grégoire  reçut  fonction  facrée  en  un  ( b ) jour  de 
myftere,  que  l’on  croit  être  celui  de  la  nailfance  de  Jefus-Chrift, 
l’an  361.  quelque  tems  après  que  Julien  eut  déclaré  la  guerre  à 
l’Eglife , mais  avant  ( c ) qu’il  l’eût  portée  dans  la  Cappadoce.  Ce 
ne  fut  qu’avec  peine  qu’il  s’affujettit  à une  charge  dont  il  avoit 
toujours  redouté  le  poids.  Audi  parle-t-il  de  fon  ordination  com- 
me ( d ) d’une  tyrannie , 6c  d’un  coup  ( e ) de  foudre  dont  la  fur- 
prife  lui  fit  perdre  la  retenue  qu’il  avoit  toujours  gardée , 6c  l’o- 
bligea de  fe  retirer  tout  d’un  coup  fans  que  la  confideration  ni 
de  fa  patrie , ni  de  fes  amis , ni  de  fes  proches , ni  de  fon  pere , ni 
de  fa  mere  fut  capable  de  le  retenir.  Le  Pont  fut  le  lieu  de  fa 
retraite , ne  croyant  pas  trouver  où  adoucir  plus  sûrement  fa  dou- 
leur qu’en  la  compagnie  de  faint  Baiile  qui  s’y  tenoit  encore  ca- 
ché. Les  uns  {f)  blâmèrent  fa  retraite, les  autres  la  juftifierent, 
6c  il  y en  eut  qui  la  traitèrent  de  folie  6c  d’imprudence , ôc  qui 
la  regardèrent  comme  un  mépris  des  ordres  établis  de  Dieu. 
Mais  enfin  il  fe  rendit  aux  (g)  conjurations  que  fon  pere  lui  fit 
de  ne  pas  l’abandonner  ; aux  follicitations  des  habitans  de  Na- 
zianze  qui  avoient  un  grand  ( h ) defir  d’entendre  de  fa  bouche 
la  parole  de  Dieu  ; à l'amour  ( * ) qu’il  fe  fentoit  lui-même  pour 
eux  ; à la  crainte  Çk  ) de  tomber  dans  le  crime  6c  dans  le  châti- 
ment de  ceux  qui  defobéifTent  à Dieu , 6c  retourna  à Nazianze 
à la  fête  de  ( /)  Pâques  de  l’an  3 62.  pour  (m)  y louer  Dieu  dans 
la  dignité  ôc  dans  la  compagnie  des  Prêtres.  Ce  jour-là  même 
il  fit  un  difcours  au  peuple  fur  la  fête  que  fon  cclebroit , ôc  tou- 
cha en  paffant  quelques-unes  des  raifons  qui  favoient  engagé  à 
fuir  le  lacerdoce , ôc  de  fe  retirer  après  l’avoir  reçu.  Il  en  fit  un 
fécond  quelque  tems  après  dans  lequel , quoiqu’il  fe  plaigne  que 
ceux  qui  favoient  arraché  de  fa  folitude  ne  fe  trouvoicnt  point 
à f affemblée , il  ne  laiffe  pas  de  louer  l’union  qui  regnoit  dans 


( a ) Nazianz.  vita  >pag.  9.  & or  en.  1. 
t*g-  4- 

j b ) Idem , oral.  41  .pag.  473; 

’ c ) Idem  ,'orai.  1.  pag.  35. 
f d ) Idem , carm  1 . pag.  3.  6. 

£«)  Idem , orti.  i-fag.  4.  & arm,  j, 
f*S-  «.  . 


(/)  Nazianz.  oral.  1.  pag.  1.  a.  3, 
(g)  Idem  , carm.  1 . pag.  i. 

(S)  Idem  , oral.  41. pag.  67 y. 

(i  ) Idem  , oral.  1.  pag.  40. 

( K)  Ibid.  pag.  41-43- 
( I ) Idem,  oral. ai. pag. 

(m  ) Uw . «m, i.{»g.ty 
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8 SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

l’Eglife  de  Nazianze.  Nous  avons  tous , dit-il , {a)  les  memes  fen- 
timens , mus  n'ajoutons  rien  à laTrinité  ,nous  n'en  retranchons  rien. 
Son  pere  Grégoire , Evêque  de  cette  ville , n’avoit  donc  pas  en- 
core alors  loufcrit  à cette  formule  de  foi  qui  y mit  la  divifion, 
ôc  qui  occafionna  la  féparation  des  Moines  ôc  d’une  partie  du 
peuple  d’avec  leur  Evêque.  Il  paroît  même  que  ce  trouble  n’ar- 
riva que  fur  la  fin  du  régné  de  Julien,  en  363.  car  faint  Gré- 
goire en  parle  comme  d’une  chofe  récente  dans  le  troifiéme  de 
les  difeours , qui  eft  le  premier  contre  ce  prince  apoftat.  P lût  ( b ) 
à Dieu , dit -il,  que  ce  troupeau  > qui  auparavant  chantoit  avec 
nous  des  cantiques  agréables  à Dieu  , qui  étoit  digne  d'occuper 
notre  droite  , & qui  en  fera  digne  dans  peu  comme  je  Pefpere  , Je 
réunijfe  à notre  chœur.  Car  je  ne  fpai  pourquoi  tout-à-coup  il  s'en  ejl 
féparè , pourquoi  il  a pris  une  autre  place , & qu'on  ne  peut  même 
dans  la  joie  commune  de  celte  folemnité  f engager  à fe  réunir  avec 
nous.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  formule  que  l’Evêque  Gré- 
goire ligna, étoit  celle  deRimini,dont  Conftantius  ordonna  la 
lignature  au  commencement  de  l’an  3 60.  Mais  on  ne  voit  aucun 
jour  à cette  conje&ure  dans  le  texte  de  faint  Grégoire.  Il  paroît 
( c ) feulement  qu’il  s’étoit  biffé  furprendre  par  des  écrits  ambi- 
gus 6c  des  paroles  artificieufes  de  certaines  perfonnes  avec  qui 
il  fouhaitoit  être  en  paix  6c  en  union  ; 6c  que  ce  fut  là  b caulè 
pourquoi  la  plus  fervente  partie  de  l’Eglilc  s’éleva  contre  lui. 
En  effet,  fi  1 Evêque  de  Nazianze  eût  fuccombé  comme  les  au- 
tres aux  rufes  des  Ariens  fous  le  régné  de  Conftantius , faint  Gre- 

{;oire  n’eût  pas  dit  dans  fa  douzième  oraifon  qu’il  prononça  après 
a réconciliation  de  fon  pere  avec  les  Moines , qu'avant  cette 
divifion  on  avoir  (d)  fouvent  comparé  l’Eglife  de  Nazianze  à 
l’Arche  de  Noé, parce  qu’elle  feule  avoit  été  làuvée  du  déluge 
univerfel  , 6c  quelle  avoit  toujours  confervé  les  fentimens  de 
la  véritable  pieté.  Saint  Grégoire  remarque  (r)  que  les  Moines 
fe  féparerent  les  derniers  de  leur  Evêque  ôc  s’y  réunirent  les  pre- 
miers. Il  eut  fans  doute  lui-même  beaucoup  de  part  à cette  ré- 
union, aufli-bien  que  fon  pere; la  demandant  (/)  à Dieu  l’un  6c 
l’autre  par  des  prières  continuelles , Ôc  y contribuant  par  leurs 


( » ) Nazianz.  0 rat.  t,  fag.  4 S. 

( t ) Idem  , oral.  3 . fag.  53. 

(*  ) A ferveittitre  fane  Eccltjlteoi  eàm 
eanfam  feduit  in  noi  excitât*  ejl , qnod 
fer  If  ta  quedant  & arnfciojü  vertu  circnm- 
ferifti . in  fravam  feeietatem  fcnraili  Juif- 


femiis.  Nazianz.  0 rat  19.  fag.  197. 

(J)  Nazianz  mat.  n.pag.i 96. 

(e)  Idem  , «rat.  3.  fag.  jj. 

(/)  Idem , 0 rat.  >»■  fag.  19 7.  & ma, 
\x.  fag.  1)0.  1)1. 
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ARCHEVESQUE,ôcc.  Chap.  L Art.  I.  y 
exhortations  & par  leur  douceur.  Il  prononça  un  difcours  à la 
folemnité  de  cette  réunion,  dans  lequel  on  voit  avec  quelle  joie 
il  reçut  les  Prêtres  que  le  peuple  féparé  s’étoit  fait  ordonner  par 
d’autres  Evêques.  « L’état  (a)  où  nous  fournies  maintenant, 

» dit-il , eft  préférable  à notre  premier  état  ; où  il  y a eu  une  abon- 
» dance  de  péché , Dieu  a répandu  une  furabondance  de  grâce. 

» J’avois  perdu  un  grain,  ôc  j’ai  recueilli  un  épi.  Je  plcurois  des 
» brebis , 6c  j’ai  acquis  des  pafteurs.  Nous  avons  reçu  de  grand 
» cœur  les  chefs  qu’on  avoit  donnés  à cette  portion  léparée  pour 
» la  maintenir  dans  la  pieté , Ôc  qu’on  avoit  établis  pour  foutcnir 
» la  vraie  foi  qui  paroilfoit  en  danger.  Nous  ne  les  avons  pas  fuis 
« comme  nos  ennemis , mais  nous  les  avons  embraiïés  comme 
« nos  freres.  S’ils  ont  un  peu  difputé  fur  l’heritage  de  notre  Pere 
» commun  , c’étoit  avec  les  (entimens  6c  la  modération  des 
» véritables  freres,  6c  non  pas  avec  de  mauvais  dedans.  Nous 
» n’avons  pû  louer  leur  divilion , ni  ne  pas  approuver  leur  zele  ; 

» car  il  vaut  mieux  être  divifés  pour  la  pieté , que  d’être  unis 
» pour  le  vice  : c’eft  aind  que  nous  avons  tourné  à notre  avan- 
» tage  leur  féparation  palTagere.  La  charité  nous  a fait  didïmulcr 
« ce  qu’ils  ont  fait  contre  nous.  Prévenus  par  le  Saint  - Efprit 
» nous  avons  volontiers  changé  l’ordre , 6c  donné  nos  fuffrages 
» à ceux  que  des  mains  étrangères  avoient  déjà  ordonnés.  « Cette 
réunion  ne  fc  fit  qu’après  la  mort  de  Julien  XApojlat , ôc  ainlt 
après  le  mois  de  Juin  de  l’an  363. 

XII.  L’année  fuivante  faint  Bafile  fut  élevé  à la  Prêtrife.  Sa  S.Gregoim 
vertu  ôc  les  fervices  qu’il  rendoit  en  qualité  de  Prêtre  à l’Eglife  de  Ce^ 
de  Cefarée  , auroient  dû  le  rendre  cher  à Eufebe  qui  en  ctoit  rcc  avec  faine 
Evêque  : mais  le  contraire  arriva.  L’amour  extrême  que  la  ville  B*1*16*'» 
de  Cefarée  avoit  pour  faint  Bafile  bleflales  yeux  ( b ) d’un  prélat, 
qui  parvenu  depuis  peu  à l’épifcopat  n’étoit  pas  fort  avancé  dans 
les  chofes  de  l’efptit,  ni  entièrement  dépouillé  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde  ; ôc  il  fe  forma  entre  eux  une  divifion  très- 
iacheufe.  Dans  la  crainte  de  l’augmenter  (c)  par  fa  préfence, 
faint  Bafile  fe  retira  dans  le  Pont  pour  y jouir  de  la  folitude , ôc 
gouverner  les  monafieres  qu’il  y avoit  établis.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  qui  lui  avoit  confeillé  ce  parti,  vint  le  trouver  dans 
fa  retraite;  mais  il  l’en  tira  quelque  tems  après,  c’eft-à-dire , en- 
3 tfy.  pour  le  ramener  à Cefarée , où  ils  défendirent  l’un  ôc  l'an- 


a“j  Greg.  Naz.  trat.  12.  pug.  197.. 
b)  Idvm.em/.  ic.  pag. 
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10  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

tre  fi  gencreufement  la  foi  Catholique , que  tous  les  efforts  des 
Ariens  ôc  de  Pfcmpereur  Valens  qui  s’y  trouvoit  en  perfonne  , 
furent  fans  effet.  Cette  victoire  rendit  parfaite  la  réunion  que 
faint  Grégoire  avoit  peu  auparavant  rétablie  entre  faint  Bafile 
ôc  Eufebe. 

XIII.  Cependant  fon  frere  Cefaire  qui  après  avoir  quitté  la 
cour  fous  Julien, y étoit  rentré  avec  beaucoup  d’honneur  ôc  de 

Sloire  fous  Jovien  , continuoit  (a)  à y avoir  un  grand  crédit 
epuis  l’élection  de  Valentinien  , ôc  la  promotion  de  Valens  à 
l’empire  d’Orient.  Son  fçavoir  le  faifoit  connoître  à tout  le  mon- 
de, la  probité  le  mettoit  au-defTus  des  autres , ôc  le  grand  nom- 
bre d’amis  qu’il  s’étoit  faits  le  rendoit  très  - confiderable.  Saint 
Grégoire  au  lieu  d’applaudir  à la  fortune  de  fon  frere  ne  la  regar- 
doit  qu’avec  douleur  : voyant  avec  quelque  forte  de  jaloufie  un 
naturel  fi  excellent  ôc  fi  élevé  s’amufer  à la  baffefle  des  foins  du 
monde,  ôc  une  ame  fi  noble  s’embarrafTer  des  affaires  de  l’étar. 
Il  lui  écrivit  pour  l’engager  à quitter  la  cour  ; ôc  enfin  il  vint  à 
bout  de  le  lui  perfuader , en  lui  reprefèntant  qu’ayant  été  fauvé  par 
une  efpece  de  miracle  dans  le  tremblement  de  terre  arrivé  à Ni- 
cée,  il  étoit  plus  obligé  que  tout  autre  de  fervir  Dieu  comme 
une  perfonne  reffufeitée , puifqu’il  venoit  de  le  retirer  d’entre  les 
morts.  Cefaire  mourut  peu  de  tems  après  ce  tremblement,  laif- 
fant  les  pauvres  fes  heritiers , ôc  fon  frere  Grégoire  l’executeur 
de  fes  dernicres  volontés. 

XIV.  Eufebe  de  Cefarée  étant  mort  l’an  370.  faint  Eufebe 
d’Emefe,  faint  Grégoire,  ôc  l’Evêque  de  Nazianze  fon  pere  ne 
connoilfant  perfonne  plus  digne  pour  remplir  ce  liège  vacant 
que  faint  Bafile , l’en  firent  choifir  Evêque.  Ce  Saint  auliitôt  après 
fon  éleêlion , preffa  fon  ami  de  venir  à Cefarée  ; ôc  il  lembloit  (b) 
qu’il  devoir  y accourir  de  lui-même  : mais  il  crut  qu’il  étoit  à pro- 
pos d’attendre  encore  quelque  tems  ôc  fe  contenta  de  lui  écrire 
pour  lui  témoigner  fa  joie  touchant  fon  éle&ion.  Il  y vint  l’an- 
née fuivante  371.  Saint  Bafile  lui  offrit  l’honneur  de  la  chaire  (e) 
épifcopale , ôc  le  premier  rang  parmi  les  Prêtres  : mais  faint  Gré- 
goire le  refufa,  ôc  ne  {d)  voulut  pas  même  refter  long- tems  à 
Cefarée , croyant  que  Dieu  le  demandoit  à Nazianze  auprès  de 
fon  pere. 


(4)  Nazianz  oral.  io.  fag.  i6&,  169. 
tr  tfift- 1 J.  fjg.  781. 

(b)  Idem , et  U,  10.  fag. 


( c ) Nazianz.  oral.  10.  fag.  344. 
(d)  14cm,  tfijl.  71. fag-  lif. 
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ARCHEVESQUE,  ôcc.  Chap.  I.  Art.  I.  n 
XV.  L’an  3 72.  la  Cappadoce  qui  jufques-là  n’avoit  fait  qu’un#  n en  choir. 
Province  ecclefiaflique  6c  civile , ayant  été  divifée  en  deux  pour  C.V'HUC  <*e  s», 
le  civil , Cefarée  demeura  métropole  de  la  première;  ôc  la  ville 
de  Thyanes  acquit  la  même  dignité  dans  la  fécondé.  Anthime  <*<-•  i an  371.  U 
Evêque  de  cette  derniere  ville , prétendant  que  la  province  étoit 
divifée  aufli-bien  pour  l’ecclcfiaftiquc  que  pour  le  civil , s’attri-  zùnze.e* 
bua  les  droits  de  Métropolitain  fur  les  Eglifes  de  la  fécondé  i7i' 
Cappadoce.  Saint  Bafile  s1  y oppofa;  ôc  pour  maintenir  fon  Eglife 
dans  fon  ancienne  poffeflion  érigea  quelques  nouveaux  Evêchés, 
entre  autres  celui  de  Salîmes , où  il  voulut  mettre  laint  Grégoire, 
pour  défendre  ce  fiege  contre  Anthime  qui  vouloit  s’en  empa- 
rer. Saftmes  étoit  une  mauvaife  bourgade  (a),  d’une  fituation 
incommode , peuplée  d’étrangers  6c  de  vagabonds , où  on  n’en- 
tendoit  que  clameurs , que  plaintes , que  queflions , qu’executions 
criminelles , qui  n’avoit  ni  eau  ni  verdure  ; en  un  mot,  un  féjour 
des  plus  trilles  6c  indigne  d’un  homme  libre:  en  forte  que  tout 
le  monde  blâma  lé  choix  que  faint  Bafile  fit  de  faint  Grégoire 
pour  un  lieu  fi  difgracieux.  Saint  Grégoire  en  fur  d’autant  plus 
(b)  touché  lui  - même , qu’outre  l’incommodité  du  lieu  , rien 
n’e'toit  plus  contraire  au  delfein  qu’il  avoit  de  fe  retirer  dans  la 
folitude  aufii-tôt  après  la  mort  de  fon  pere  6c  de  fa  mere , pour 
y vivre  hors  du  tumulte  des  affaires.  Il  fe  rendit  toutefois  à l’au- 
torité de  fon  pere,  qui  fe  joignit  àfaint  Bafile  pour  lui  faire  ac- 
cepter cet  évêché , 6c  en  fut  facré  Evêque  ( c)  par  faint  Bafile 
même  , en  prefence  des  députés  de  l’Eglife  de  Salîmes.  Son 
ordination  fefit,cc  femble,  à Cefarée , vers  le  milieu  de  l’an  372. 

De-là  il  revint  ( d)  à Nazianze , où  il  refia  quelque  tems  avec  fon 
pere,  en  attendant  le  moment  favorable  de  pouvoir  s’établir  à 
Safimes  fans  bruit  6c  fans  tumulte.  Saint  (r  ) Bafile  attribuant  ce 
retardement  à la  répugnance  que  faint  Grégoire  avoit  fait  paroî- 
rre  pour  cet  Evêché , l’accufa  de  pareffe , 6c  de  ne  pas  fçavoir 
agir  en  Evêque.  Mais  faint  Grégoire  lui  fit  (f)  réponfe  qu’il  ne 
prendroit  point  les  armes  pour  fa  querelle  avec  Anthime , ôc 
qu’il  ne  vouloit  y fervir  ni  de  champ  de  bataille , ni  de  proie  ; 
que  fa  grande  affaire  étoit  de  n’en  point  avoir  du  tout.  Il  le  réfo- 
!ut(g)  néanmoins  d’aller  à Safimes.  Mais  Anthime  s’étant  faifï 
des  marais  qui  apparemment  faifoient  tout  le  revenu  de  cet  Evê- 


( a ) Nazunz.  c arm.  i . pag.  7. 

(b)  Idem , Ibid. 

(!c)  Idem , ont.  J.  ptg.  13*.  & oral. 
6-  pag.  >37- 


(d)  Nazûnz.  carm.  1.  pag.  S. 

( t)  Idem , tpift.  31.  pag.  jÿé. 

(/)  lbid.fag.  7S>7- 

(g  ) Idem , tpi/l.  JJ. paz.  797. 7 St. 
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12  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE,- 

fché  , faint  Grégoire  écrivit  à Nazianze , ôc  confentit  de  gou- 
verner l’Eglife  de  ce  lieu  fous  fon  pere  tant  qu’il  vivroit , per- 
fuadé  qu’en  cela  ( a)  il  ne  s’engageoit  point  pour  l’avenir,  n'étant 
lié  à cette  Eglife  ni  par  aucune  promeffe , ni  par  aucune  élection 
canonique. 

Apre*  la  XVI.  C’étoit  fur  la  fin  de  l’an  372.  ou  au  commencement 
de  373.  ôc  c’eft  à ce  tems  qu’il  faut  rapporter  plufieurs  des  dit 
fei'selcndej  cours  qu’il  a faits  étant  Evêque.  Il  femble  que  quand  il  préchoit 
*n  37 f-  en  prefence  de  fon  pere , ce  faint  vieillard  le  faifoit  finir  ( b ) en 

lui  donnant  la  paix  6c  la  bénédiction.  L’année  fuivante  fon  pere 
étant  mort  âgé  de  près  de  cent  ans , dont  il  en  avoit  paffé  qua- 
rante-cinq dans  les  fondions  de  l’épifeopat , il  en  fit  l’oraifon  fu- 
nèbre (<•)  en  prefence  de  faint  Baille  , ôc  de  la  bienheureufe 
Nonne  fa  mere  , qui  paroît  n’avoir  pas  furvécu  de  beaucoup  à 
fon  mari , puifqu’ellc  n’étoit  pas  d’un  âge  moins  avancé  que  lui, 
& que  faint  Grégoire  joint  dans  (d)  fes  vers  la  mort  de  l’un  ôc 
de  l’autre.  Il  prit  ( e ) alors  une  fécondé  fois  la  réfolution  de  quit- 
ter tout  fie  de  fe  retirer  dans  la  folitude  : mais  cedant  à l’impor- 
tunité ( f ) de  quelques  perfonnes  de  pieté  avec  qui  il  étoit  lié 
d’amitié,  6c  aux  befoins  de  l’Eglife  de  Nazianze  dont  les  enne- 
mis de  la  foi  vouloient  s’emparer , il  voulut  bien  la  gouverner 
encore  quelque  tems , julqu’à  ce  que  les  Evêques  de  la  province 
lui  eulfent  donné  un  Pafteur.  Mais  voyant  qu’ils  ne  fe  prefloient 
point , 6c  ne  fe  croyant  plus  en  état  de  remplir  fes  fondions  à 
caufe  de  fes  infirmités,  il  quitta  Nazianze  fie  fe  retira  à (g)  Se- 
leucie , métropole  de  l’Ifaurie.  Il  y demeura  près  de  cinq  ans  : 

fiartageant  ( h ) avec  les  autres  défenfeurs  de  la  foi , les  maux  que 
es  Ariens  faifoient  fouffrir  à diverfes  Eglifes , 6c  en  particulier  à 
celle  de  Cappadoce.  La  nouvelle  de  la  mort  de  faint  Balile  fon 
ami,  arrivée  en  378.  lui  fut  d’autant  plus  fenlible,.  qu’il  fut  (/') 
même  privé  de  la  confolation  d’aller  baifer  fes  cendres  facrécs, 
6c  d’aller  viftter  fon  Eglife  quivcnoitde  perdre  en  lui  fon  appui, 
fa  couronne  ôc  fon  ornement.  Il  fe  contenta  pour  lors  d’expri- 
mer fa  douleur  dans  fes  lettres , 6c  de  compolcr  ( k ) douze  épi- 
grammes  pour  lui  fervir  d’épitaphes  : mais  quelques  années  après 
vers  l’an  381.  ou  382.  il  fatisfitplus  amplement  fon  zele,parle 


( * ) Naziinz.  etrm.  i . pag.  9. 

(b)  Idem,  trai.  1 y.pag.  314, 

(c)  Ibid.^ag.  187.  188. 

(d  j Idem,  corm.  1 . pag.  9. 

( * ) Ibid.  /«g.  7.  & pag.  y. 


la: 


I Nazianz.  tftjl.  42.  pag.  8.4. 

(g  ) Idem  , c arm.  «.  pag.  9. 

(h)  Idem,  epij h }j.  36. pag.  141: 

( < ) Idem , epiji.  37.  pag  7 99. 

[K)  idem,  tarai,  bypag.  i;a,  IJJJ 
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ÀRCHEVESQUE,  6cc.  Chap.  I.  Art.  I.  if 
panégyrique  ( a ) qu’il  prononça  publiquement  à fon  honneur 
dans  la  ville  de  Cefarée. 

XVII.  La  paix  que  faint  Grégoire  avoit  promife  à l’Eglife 
dans  une  de  Tes  lettres  écrites  vers  l’an  376.  ou  377.  lui  fut  don- 
née l’année  fuivante  378.  après  la  bataille  d’Andrinople  & la 
mort  de  Valens , c’eft-à-dire , après  le  neuvième  du  mois  d’Août 
de  cette  année.  De  toutes  les  Eelifes  d’Orient , la  plus  défolée 
étoit  celle  de  Conftantinople.  Il  y avoit  quarante  ans  qu’elle 
gémiffoit  fous  la  tyrannie  des  Ariens,  & le  peu  de  Catholiques  qui 
y reftoient  ( b) , fe  trouvoit  fans  Pafleur  & fans  Eglife.  La  réputa- 
tion de  S.  Grégoire , qui  quoique  retiré  en  Seleucie  ( c ) , avoit  paffé 
les  mers , le  fit  appeler  par  un  grand  nombre  d’Evêques  pour 
prendre  le  foin  de  ce  petit  troupeau.  C etoit  l’arracher  à fes  plai- 
iirs  que  de  le  retirer  de  fa  retraite  ; aufli  ne  ceda-t-il  qu’à  la  (d) 
violence  qu’on  lui  fît  pour  la  quitter , c’eft-à-dirc , aux  conjura- 
tions & aux  preffantes  inftances  qu’on  lui  en  fit.  Bofphore  (?)  de 
Colonie,  & un  autre  Evêque  de  Cappadoce  nommé  Théodore, 
furent  ce  femble  ceux  qui  le  preflerent  le  plus  d’accepter  ce 
fardeau.  Pierre  d’Alexandrie , que  fon  mérité  perfonncl  & la 
dignité  de  fon  fiege  rendoient  l’un  des  plus  confiderables  Evê- 
ques d’Orient,  lui  écrivit  (f)  une  lettre  par  laquelle  il  l’établifToit 
Evêque  de  Conftantinople , & lui  envoyoit  les  marques  de  cette 
dignité.  Il  ne  s’agiffoit  point  de  le  transférer  d’un  fiege  à un  au- 
tre ; car  il  n’avoit  jamais  occupé  celui  de  Safimes  pour  lequel  il 
avoit  été  ordonné , & n’avoit  gouverné  l’Eglife  de  Nazianze  que 
comme  étranger,  & ilTavoit  même  quittée  depuis  pour  fe  retirer 
à Seleucie.  Craignant  donc  de  fe  refofer  aux  befoins  de  l’Eglife 
de  Conftantinople , il  s’y  rendit  malgré  la  foibleffe  de  fon  corps 
ufé  de  vieillefTe,  d’aufterités  & de  maladies.  Son  extérieur  (g  ) 
étoit  peu  propre  à lui  attirer  le  refpeét  de  la  part  des  heretiques 
ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  étoit  courbé  par  le  poids  de 
fes  années  ; fa  tête  chauve , fon  vifage  dcflëché  par  les  larmes  ôc 
les  aufterités.  Il  avoit  le  parler  rude  étranger  : avec  cela  il 
étoit  mal  vêtu  & fans  argent,  & à peine  connoiffoit-on  le  lieu 
de  fa  naiffance.  AufTi  fut-il  d’abord  très-mal  reçu.  Les  Ariens  ne 
purent  fouffrir  qu’il  vînt  les  combattre  : & tous  les  autres  hereti- 


(4)  Nazianz.  orat.  xo.pag.  317. 

[b)  Idem,  orat.  }i.pag.  511, 

( c ) Idem , carm.  1.  pag.  10. 

(d)  Idem  , orat,  z 5. pag.  439. 

(O  Idem , rjijt.  I,.  777»  Û tfijl. 


,910, 

Nazianz.  carm.  i.  pag  14. 

(Y)  Idem  , 0 rat.  pag.  a}7.  43». 

carm.  l.pag.  il.  orat.  17.  pag.  468.  oral, 
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14  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
ques  fe  réunifiant  encore  contre  lui , le  chargèrent  de  calomnies 
ôc  d’outrages  jufqu’à  le  pourfuivre  à coups  de  pierres , dont  toute- 
fois il  ne  reçut  aucune  bleflure  dangereufe.  Les  Préfets  joigni- 
rent leurs  mauvais  traitemens  à la  fureur  de  la  populace  ; ôc  ce 
fut  apparemment  en  cette  occafion  qu’il  mérita’ le  titre  de  Con~ 
fcjfeur , que  lui  donne  Vincent  ( a ) de  Lcrins. 
il  y aflcmble  XVIII.  En  arrivant  à Confiantinople  il  logea  {b)  dans  une 

k*  C«Unsl’A  ma'f°n  de  fes  parens  , qui  exercèrent  envers  lui  l’hofpitalité 
naftjfic/  d’une  maniéré  genereufe.  Ce  Saint  compare  (c)  cette  maifon  à 
celle  de  la  Sunamite  qui  recevoit  Elifée.  Ce  fut-là  que  les  Ca- 
tholiques commencèrent  fecrétement  à s’unir  ôc  à s’afiembler 
en  un  corps;  car  les  Ariens  leur  avoient  ôté  toutes  les  Eglifes  , 
Ôc  ne  leur  laiflbient  (d)  la  liberté  de  s’aflembler  en  aucun  lieu. 
Cette  maifon  devint  célébré  dans  la  fuite , ôc  lorfque  les  Catho- 
liques l’eurent  convertie  en  Eglifc  pour  ceux  qui  avec  faint  Gré- 
goire fuivoient  la  foi  de  Nicée , on  lui  donna  ( t ) le  nom  d 'Ana~ 
fiafie  ou  de  Refurreâion , à caufe  que  la  foi  Catholique  y avoit 
été  relevée  ôc  comme  rdfufcitée.  » C’eft  elle , (/)  dit  ce  Pere  , 
*>  qui  a comme  rcfliifcité  la  parole  de  la  vérité  auparavant  fi  mé- 
*»  prifée  ; c’eft  le  lieu  de  notre  commune  victoire  ; c’eft  la  nou- 
» velle  Silo , où  l’Arche  qui  avoit  erré  quarante  ans  dans  le  dé- 
«*  fert,  a enfin  trouvé  par  notre  moyen  une  demeure  fixe  ôc  aflù- 
*>  rée.  <*■  Ce  nom  lui  fut  confirmé  par  un  miracle , que  Sofomene 
(g  ) rapporte  en  cette  maniéré.  U ne  femme  enceinte  étant  tom- 
bée des  galeries  hautes  où  les  femmes  étoient  placées  dans  l’E- 
glife,  fe  tua  de  cette  chute  : mais  tout  le  peuple  ayant  prié  pour 
elle , elle  reflùfcita  avec  fon  enfant.  Le  titre  d 'Anajiafie  lui  fut 
encore  confirmé  par  un  autre  événement.  Car  Theodoret  le 
Leâeur  ( h ) raconte  que  du  tems  du  Patriarche  Gennade  , ôc 
ious  l’empire  de  Leon  de  Thrace,  entre  l’an  4j8.  ôc  47t.  on 
apporta  de  Sirmium  les  Reliques  de  fainte  Anaftafie  Vierge  ôc 
Martyre , à Confiantinople , ôc  qu’on  les  mit  dans  cette  Eglife. 
Mais  il  faut  ne  pas  confondre  l’Ânaftafte  des  Catholiques , avec 
une  Eglife  de  même  nom  ( 1 ) que  les  Novations  avoient  à Con- 
ftantinrople,  ôc  qu’ils  avoient  rebâtie  fous  Julien  , parce  que  les 
Ariens  l’avoient  démolie  fous  Conftantius. 


( * ) Vincent.  Ut.  ».  cap.  41. 

( t ) Nazianz.  cru  18.  pag.  484. 

(c  ) Idem  , ibid. pag.  485. 

( d)  Idem  ,uat.  ji.pag.  jii. 

(t)  Idem.  carm.  1.  pag.  17.  & ctrm. 


10 .pag.  58-  & Sofotn.  lit.  7.  cap  j. 

(f ) Nazianz.  «tôt.  31.  pag.  \xj. 

(g  ) Solom.  Ut.  7.  cap.  f. 

(h)  Theodur,  Lcâ.  Ut.  ». tujl. f.  I*t. 

(i)  Social.  Ut.  ».  cap.  3I. 
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ARCHEVESQUE,  ôcc.  Chap.  I.  Art.  I.  if 
XIX.  Saint  Grégoire  qui  n’étoit  venu  à Conftanrinople  que  Sa  conduite 
pour  prendre  part  aux  maux  que  les  Catholiques  y fouffroient,  djns  rtpifco- 
& pour  a (lifter  autant  qu’il  feroit  en  lui  cette  Eglife  veuve  fie 
abandonnée  depuis  (i  long-tcms , ne  s’occupa  que  de  ce  foin, 
fans  fonger  à jouir  des  délices  de  cette  ville  impériale.  Il  fortoit 
(a)  rarement,  rendoit  peu  de  vifites,  aimant  à demeurer  feul 
chez  lui,  méditant  6c  s’entretenant  avec  lui-même  : les  mets  les 
plus  (impies  étoient  les  fiens , fe  contentant  prefque  de  la  nour- 
riture des  bêtes  6c  des  oifeaux,  ne  donnant  aux  viandes  d’autre 
aftaifonnement  que  le  fel , 6c  condamnant  avec  mépris  toute  la 
fuperfluité  de  la  bonne  chere.  Il  témoigne  (/>)  qu’on  lui  Ht  un 
crime  de  cette  frugalité,  ôc  de  ce  que  fes  habits  n’étoient  ni  allez 
magnifiques , ni  fon  abord  aflfez  majeftueux.  Mais  cette  referve  ÔC 
cette  gravité  lui  étoient  neceflaires  dans  une  ville , où  les  chofes 
les  plus  faintes  n’étoient  point  à couvert  de  la  raillerie.  Il  paffoit 
les  nuits  ( c ) dans  la  méditation  des  vérités  chrétiennes  , ou  à 
chanter  des  Pfeaumes  ôc  des  Cantiques  alternativement  avec 
d’autres  : mettant  fa  joie  à fe  profterner  devant  Dieu  , ôc  à s’ar- 
rofer  le  vifage  par  les  larmes  qu’il  répandoit  en  fa  prelènce  pour 
liif  demander  le  fecours  de  les  lumières.  Avec  cette  philofophie 
fimplc  6c  lincere  il  s’attira  l’affcdion  du  peuple.  Sa  profonde 
connoilfance  des  divines  Ecritures , la  force  de  fes  raifonne- 
mens , la  beauté  6c  la  fertilité  de  fon  imagination , fa  facilité  mer- 
veilleufe  à s’expliquer  fur  les  myfteres  les  plus  relevés  le  rendi- 
rent l’admiration  de  tout  le  monde.  Les  (d)  Catholiques , com- 
me des  perfonnes  altérées  qui  ont  trouvé  une  fontaine , accou- 
roient  à fes  difeours  pour  y trouver  de  quoi  appaifer  leur  foif. 

Les  Heretiques  ( t ) 6c  les  Payens  mêmes  y venoient  auffi , les 
uns  pour  apprendre  fa  dodrine , les  autres  pour  goûter  du  moins 
le  plailir  de  fon  éloquence , qui  charmoit  tout  le  monde.  Pour 
l’entendre  (/)  de  plus  près , on  forçoit  les  baluftres  (g  ) qui  fer- 
moient  le  fanduaire  où  il  prêchoit.  On  lui  applaudiftoit  fouvent 
au  milieu  de  fes  difeours  en  battant  des  mains,  ou  par  des  ex- 
clamations , 6c  il  y en  avoit  plulieurs  qui  les  écrivoient  (A)  à 
mefure  qu’il  les  prononçoit.  Tous  ces  divers  mouVemens  fai- 
foient  ( i)  plailir  à faint  Grégoire , parce  qu’ils  fervoient  à tirer 


( 4 ) Naziani.  oral.  »j.  pag.  43t.  & 
t arm  i . pag.  Iï. 

( i ) Idem  , oral.  31.  fag.  Jx(. 

I e i Idem  . (arm.  ti.fag.  13s». 

( i ) Idem , (arm.  I . fag.  it. 

» 


(t)Nai.  ttrm.i.f.ii. &(*rm.  \o.p.  7*, 
(f  ) Idem  , (arm.  10  pag.  78. 

(g)  Idem  . oral.  3»  pag.  718. 

(i  ) Idem,  oral.  f.  pag.  ijd, 

(0  Idem,  (arm,  10. pag.  7S, 
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i, g SAINT  GREGOIRE  DE  NAZÏANZE,* 
fon  peuple  de  l’étroit  où  il  avoir  été  jufqu’aiors.  Mais  le  defir 
d’un  vain  applaudilTement  n’avoit  aucune  part  à fon  éloquence, 
& il  ne  pouvoir  fouffrir  fans  (a)  rougir  .qu’on  lui  donnât  des 
louanges.  Il  ne  parloir  même  en  public  qu’avec  répugnance  ; 6c 
dans  les  difeours  il  s’attachoit  uniquement  (b)  à la  vérité  de 
l’Evangile,  fans  donner  dans  la  flatterie,  ôc  fans  s’aflujettir  aux 
inclinations  des  grands, ni  aux  fantaiiies  du  peuple.  La  matière 
( c ) de  fes  difeours  étoit  la  défenfe  de  la  foi  6c  la  réfutation  des 
erreurs.  Mais  il  ne  s’y  arrêtoit  pas  de  telle  forte , qu’il  ne  s’ap- 
pliquât aufli  à former  les  mœurs  des  Fideles  ; en  les  avertiffanc 
que  le  moyen  de  faire  fon  falut  n’étoit  pas  ( d ) de  parler  des 
chofes  de  la  religion  en  tout  terns  Ôc  en  tout  lieu , mais  d’obfer- 
ver  les  Commandemens  (e)  de  Dieu,  de  donner  l’aumône, 
d’exercer  i’hofpitalité , d’ affilier  les  malades,  de  s’occuper  du 
chant  des  Pfeaumes , de  prier , de  gémir , de  pleurer,  de  moru- 
fier  fes  fens , de  réprimer  la  colere,  de  veiller  fur  là  langue  , ôc 
d’aflfujettir  le  corps  à l’efprit. 

XX.  Les  fruits  de  fes  difeours  forent  lenfibles,  ôc  on  vit  bien- 
tôt fon  troupeau  devenir  très-grand  (/)  6c  très-nombreux , de 
petit  qu’il  étoit  auparavant.  Il  n'y  eut  {g)  prefque  point  de  joirs 
qu’il  ne  fit  revenir  des  Heretiques  à la  véritable  foi.  Il  purgea  fes 
peuples  du  venin  qui  les  corrompoit  depuis  tant  d’années  , ôc 
avec  un  fi  promt  foccès  , qu’ils  croyoient  n’avoir  commencé 
qu 'alors  à être  Chrétiens  , ôc  à appercevoir  la  lumière  de  la  vé- 
rité. Saint  Jerome  (h)  vint  à Conftanrinople  pour  l’écouter,  ÔC 
il  fe  glorifioit  depuis  d’avoir  appris  les  Ecritures  fous  cet  hom- 
me li  éloquent , quoiqu’il  fot  déjà  lui-même  alors  en  réputarion 
d’en  avoir  l’intelligence.  Il  raconte  («)  que  lui  ayant  demandé 
un  jour  l’explication  d’un  (k)  mot  de  l’Evangile  aflez  obfcur, 
faint  Grégoire  lui  avoit  répondu  agréablement  : » Je  vous  le  dirai 
» tantôt  dans  FEglife , où  les  acclamations  que  tout  le  monde  me 
» donnera , vous  contraindront  malgré  vous , de  fçavoir  ce  que 
«i  vous  ne  fçavez  pas,  ou  vous  paficrez  pour  un  ftupide , fi  vous 
» êtes  feul  à ne  me  pas  admirer.  * 

XXI.  Vers  le  même-tems , c'eft  - à - dire , vers  l'an  380.  faint 


(a)  S uùm.  «rm.  i .pag.  i». 

Îli  ' lt.id  pag.  1». 

c ) Idem,  cr«.  } t.pag  jjs. 

( d ) Idem  , carm.  i . pag.  i,,  jo, 
(f  ) Ibid. 

if)  Thpodofet.  64.  j.  ta p 


(g)  Ruffin.  fié.  I.  cap.  9. 

(/i>1  licronym.  in  cotai,  cap.  1 17. 

(;)  Idem  , tptjl.  34  ad  Nepattanwn 
pag.  1*1.  ton.  4. 

( \)  Dtfabbatha  Ji'cttndo- prima. 
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Grégoire  eut  un  autre  difciple  , d’un  caractère  bien  different , 
fçavoir  Maxime  le  Cynique.  C’étoit  un  Egyptien  ne  à Alexandrie, 
qui  dès  fa  jeuneffe  avoit  embrafTé  avec  le  Chriftianifme,  la  phi- 
lofophie  des  Cyniques , décriée  chez  les  Payens  mêmes , à caufe 
que  l’on  y fàifoit  profedion  ouverte  de  divers  crimes  , lur  - tout 
de  l’impudence.  11  portoit  (a)  fuivant  l’ufage  de  ceux  de  cette 
feclc  l’habit  blanc,  le  bâton  ôc  les  grands  cheveux  qu’il  avoit  fait 
devenir  épais  ôc  roux  par  artifice.  Après  avoir  couru  en  divers 
pays , où  il  laiffa  diverfes  marques  de  là  mauvaife  conduite , ayant 
été  fouvent  repris  en  juftice , fouetté  publiquement  ôc  relégué 
pour  des  infamies  dans  le  defert  d’Oafis , il  vint  à Conflantinople 
dans  le  deffein  d’en  chafTer  faint  Grégoire,  & de  s’en  faire  lui- 
même  évêque.  Pour  y réuflir  il  tâcha  de  s’infinuer  dans  l’affec- 
tion de  ce  Saint  même , donnant  de  grandes  louanges  à fes  dis- 
cours, ôc  déclamant  fortement  contre  les  Hérétiques.  Il  neref- 
piroit  en  apparence  que  zele,  que  pieté  ;fe  vantant  d’avoir  fouf- 
fert  pour  la  foi  , ce  qui  avoit  été  la  punition  de  fes  crimes. 
Saint  Grégoire  trompé  à cet  extérieur  le  reçut  dans  fa  maifon  ôc 
à fa  table , le  fit  le  compagnon  de  fes  études  Ôc  de  fes  defleins  ; 
ôc  non  content  de  lui  donner  en  particulier  de  grandes  louan- 
ges , il  en  fit  un  éloge  ( b ) public  dans  le  difeours  que  nous- 
avons  encore , fous  le  titre  (X Eloge  du  philofophe  Héron  revenu 
d’exil.  Cet  impofteur  ayant  ainfi  furpris  faint  Grégoire , penfa  à 
exécuter  fon  aeffein , ôc  fe  joignit  à qn  Prêtre  de  l’Eglife  de  Con- 
ftantinople , Barbare  de  nation , ôc  encore  plus  d’efprit,  qu’il  fça- 
voit  animé  contre  le  faint  Evêque , par  un  motif  de  jaloufie  ; ne 
pouvant  fupporter  fon  éloquence.  De  concert  avec  ce  Prêtre  > 
Maxime  ( c ) fit  venir  d’Egypte  fept  hommes  choifis  entre  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  indigne , ôc  capables  de  tout  entreprendre 
pour  un  peu  d’argent  : ôc  enfuite  quelques  Evêques  pour  rece- 
voir d’eux  l’ordination.  Ceux-ci  furent  envoyés  par  leur  Arche- 
vêque Pierre  d’Alexandrie,  qui  après  avoir  établi  faint  Grégoire 
fur  le  fiege  de  Conflantinople,  fe  déclara  à cette  occalion  contre 
lui  pour  Maxime , on  ne  fçait  par  quel  motif.  Il  manquoit  encore 
à Maxime  de  l’argent;  mais  il  vint  à bout  par  fes  intrigues  d’en 
arracher  d’un  Prêtre  de  Thafe  dans  l’Archipel , qui  étoit  venu  à 
Conflantinople  acheter  du  marbre  pour  fon  Eglife.  Cet  argent 
fervit  à gagner  ceux  qui  auparavant  étoient  affectionnés  à làint 


(*)  Naziinz  carm.  i.pag.  rj.  if.  1 6.  t nym.  m carat,  cap.  117; 

( b)  Man  , cral.  1 ),pag.  40*.  & Hiçro-  [ (f  ) Nwiaiu.  arm.  l-fag.  '4.  17. 

Terne  H’ IJ.  C 


xivc*  pendant 
Ion  épilcopac» 
ver*  i*an  ,80. 
par  l’ordina- 
tion de  Ma* 
xi  me. 


Digitized  by  Google 


Maxime  eft 
rejerrcjS.Grc* 
goire  mainte' 
pu  fur  le  fiege 
de  Conftanti- 
poplo,  en  3 80. 


SAIN?  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

Grégoire.  Il  affecta  fut-tout  d’attirer  à fort  parti  un  grand  nombre' 
de  Mariniers  pour  reprelènter  le  peuple,  dans  fon  ordination  , 
& lui  prêter  main-forte , s'il  en  étoit  befoin.  Tout  étant  difpofé 
pour  cet  ouvrage  d’iniquité,  on  choifit  pour  le  confommer  les 
tenebres  de  la  nuit,  ôc  le  tems  que  le  faint  Evêque  étoit  malade. 
Mais  le  jour  furprit  ceux  qui  étoiem  les  miniftres  de  cette  cere- 
monie avant  qu’elle  fut  achevée.  Les  Clercs  qui  logeoient  dans  le 
voifinage  de  l’Eglife  s’apperçurent  de  l’entreprife , ôc  le  bruit  s’en 
répandit  auflitôt  dans  toute  la  ville.  Tout  le  monde  accourut  à l’E- 
glife , les  magillrats , les  étrangers  ôc  même  les  heretiques.  Maxi- 
me 6c  fes  ordinateurs  obligés  de  quitter  l’Eglifc , fe  retirèrent 
chez  un  joueur  de  flûte  pour  y achever  l’ordination  ; 6t  ce  fut-là 
qu’ils  lui  coupèrent  fes  longs  cheveux , qui  auroient  fait  la  rifée  de 
tous  ceux  qui  l’auroient  vû  recevoir  en  cet  état  l’impofltion  des 
mains.  L’ordination  de  Maxime  lui  attira  la  haine  de  toute  la 
ville;  on  le  chargea  par-tout  de  maledidions  , on  publia  fes  cri- 
mes , ôc  enfin  on  le  chafla  de  Conftantinople.  Saint  Grégoire 
pénétré  d’une  vive  douleur  de  ce  qui  s’étoit  paffé , voulut  auffi 
en  fortir  6c  dit  adieu  à fon  peuple  ; mais  il  ne  put  s’échapper  à la 
vigilance  des  Catholiques  affemblés  avec  lui  dans  l’Anaftafic;  6c 
malgré  fa  réfiftance  qui  alla  jufqu’aux  larmes , Ôc  jufqu’à  pronon- 
cer contre  iui-mème  des  malédictions  s’il  acceptoit  un  iiege  où 
H difoit  qu’il  n’avoit  pas  été  placé  félon  les  formes  ordinaires  par 
une  affemblée  d’Evêques , il  fut  obligé  de  leur  promettre  de  ne 

{>as  les  abandonner  jufqu’à  l'arrivée  de  quelques  Evoques  que 
’on  attendoit  dans  peu  de  tems.  Il  ne  put  néanmoins  fe  difpenfer 
de  fortir  une  fois  de  la  ville,  6c  de  quitter  pour  un  tems  la  con- 
duite de  fon  peuple  pour  fes  infirmités.  Mais  fon  abfence  ne  fut 

fias  de  longue  durée , 6c  après  avoir  refpiré  quelque  tems  l’air  de 
a campagne,  il  revint  à (es  fondions  ordinaires. 

XXII.  Cependant  Maxime  accompagné  des  Evêques  qui 
venoient  de  l’ordonner , étoit  allé  {a)  à Theflklonique  demander 
la  prote&ion  de  Theodofe  ; mais  ce  Prince  le  rejetta  avec  indi- 
gnation. Le  ( b ) Pape  Damafe  informé  par  faint  Âfchole  ôc  cinq 
autres  Evêques  de  Macedoine  , de  l’irrégularité  de  cette  ordi- 
nation , fut  fcnfiblement  touché  de  la  témérité  de  ceux  qui  y 
avoient  eu  parr,  ôc  la  regarda  comme  nulle.  Enfin  Maxime  étant 
venu  à Alexandrie  prefla  l’Evêque  Pierre  de  le  faire  jouir  du 
fiege  de  Conftantinople , le  menaçant  de  le  ciiaffer  lui -même 


{ a)  Naziira,  carrai.  I*.  J 4 ) Toç.  4.  Ctntil,  j>ag.  l?ÿy. 
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de  celui  d’Alexandrie.  Le  Préfet  d’Egypte  craignant  les  fuites 
de  cette  entreprife , l’obligea  à fortir  de  la  ville.  Sur  la  fin  de  l’an 
380.  c’eft-à-dire , le  vingt -quatrième  de  Novembre, Theodofc 
étant  venu  à Conflantinople  dans  le  deffein  de  rendre  la  paix  à 
l’Eglife  ôc  de  réunir  les  efprits , propofa  à Denophile  Evêque 
des  Ariens , de  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Denophile  rejetta  la 
propolition , aimant  mieux  quitter  les  Eglifes  dont  il  étoit  en  pof- 
ieffion , ôc  fortir  de  la  ville  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur.  Theo- 
dofe  reçut  faint  Grégoire  avec  beaucoup  de  bonté , ôc  l’embralTa 
en  lui  dil'ant  : » Dieu  (a)  felertde  moi  pour  vous  accorder  cette 
»«  Eglife  : vous  auriez  peine  à le  croire  G vous  ne  le  voyiez.  La  ville 
»>  eft  là-deffus  dans  une  ü grande  émotion  6c  le  demande  avec  tant 
»de  chaleur , quelle  ne  s’en  départiroit  pas  ce  femble  , quelque 
»>  chofc  qui  lui  en  pût  arriver.  Elle  paroît  même  dans  la  difpofi- 
•>  don  de  me  faire  violence  pour  m’y  obliger  : mais  elle  fçait  qu’il 
»'  ne  m’en  faut  pas  une  bien  grande  pour  m’y  faire  confentir.  Ce 
difeours  remplit  le  faint  Evêque  d’une  joie  mêlée  de  crainte. 
L’Empereur  voulut  lui-même  le  mettre  en  pofiefiion  de  cette 
Eglife  qui  étoit  faintc  Sophie , la  grande  Eglife  de  Conftantino- 
plc , de  laquelle  les  autres  dépendoient.  Une  multitude  d’Ariens 
s’affembla  a ce  fpeélacle  , animés  de  colere  contre  le  Saint , êc 
tâchant  de  fléchir  l’Empereur.  Saint  Grégoire  marchoit  au  mi- 
lieu des  foldats  avec  ce  Prince , levant  les  yeux  au  Ciel , fi  appli- 
qué à Dieu  6c  fi  peu  attentif  à tout  le  relie  , qu’il  fe  trouva  dans 
l’Eglife  fans  lçavoir  comment  il  y avoit  été  introduit.  C’étoit  au 
matin  que  cela  fe  paflbit , ôc  le  tems  étoit  obfcur , d’où  les  enne- 
mis de  la  foi  inferoient  que  l’entreprife  n’étoit  pas  agréable  à 
Dieu  ; mais  à peine  l’Empereur  6c  S.  Grégoire  furent  entrés  dans 
l’ence’mte  du  Choeur , 6c  le  peuple  fidèle  eut  à peine  commencé 
à chanter  les  louanges  de  Dieu , que  le  nuage  fe  diflipa , 6c  que 
route  l’Eglife  fut  remplie  d’une  lumière  éclatante , qui  répandit 
la  joie  dans  Je  cœur  6c  fur  le  vifàge  des  Catholiques.  Alors  pre- 
nant courage , tous  demandèrent  à Theodofe  qu’il  leur  donnât 
pour  Evêque  faint  Grégoire , proteftant  qu’ils  préferoient  cette 
grâce  à toutes  les  grandeurs  où  il  les  pourroit  élever.  Toutes  ces 
voix  confules  d’hommes  ôc  de  femmes  ( car  les  femmes  le  de- 
mandoicnt  aufli , en  criant  du  haut  des  galeries  ) faifoient  un  bruit 
incroyable.  Saint  Grégoire  faifi  de  crainte  que  ces  clameurs 
n’euflent  leur  effet , fe  trouvoit  hors  d’état  de  pouvoir  parler.  Il 


{ • ) Niuiaui.  tum.  i.  f*g.  »i.  u.  , 
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fit  donc  dire  au  peuple  par  un  des  Prêtres  qui  étoit  aflts  auprès 
de  lui , qu’ils  ceuaffent  cfe  crier  ainfi , qu’il  ne  s’agiffoit  à prelent 
que  de  rendre  grâces  à Dieu , qu’on  auroit  du  tems  pour  les  au- 
tres affaires.  Le  peuple  à ces  paroles  lui  donna  de  grands  ap- 
plaudiïïemens , charmé  de  fa  modeÛie , que  Theodofe  ne  releva 
aas  moins.  Ainfi  finit  cette  affemblée , 6c  il  ne  fallut  pour  retenu 
es  Ariens  dans  le  devoir,  que  tirer  une  feule  épée  & la  remettre 
aufïi-tôt  dans  le  foureau.  Le  refus  que  faine  Grégoire  fit  ce  pre- 


C 
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jour  de  s’affeoir  fur  le  fiege  épifcopal , fut  vaincu  quelques 
jours  après  par  le  zcle  & l’impatience  du  peuple  ; & il  s’en  plai- 
gnit ( a ) dans  un  de  fes  difeours , regardant  cette  aefion  comme 
un  violement  des  Canons  : en  effet,  il  y en  avoir  un  du  Concile 
( b ) d’Anriochc,  qui  défendoitàun  Evêque  vacant  de  s’emparer 
d’une  Eglife  vacante  fans  l’autorité  d’un  Concile  légitime , c’eft- 
à-dire , où  le  Métropolitain  fût  prefent.  D’ailleurs  l’ordination 
de  Maxime , toute  irrégulière  quelle  étoit , ne  laiffoit  pas  de  four- 
nir des  prétextes  de  chicane  à fes  ennemis , qui  portèrent  leur 
colere  jufqu’à  ( c ) vouloir  lui  ôter  la  vie.  Mais  le  jeune  homme 
qu’ils  avoient  choifi  pour  une  aélion  fi  noire,  fut  lui- même  fon 
dénonciateur , & le  Saint  lui  pardonna  fon  crime  : ce  qui  adoucit 
beaucoup  toute  la  ville  à l’égard  de  faint  Grégoire. 

Son  éîe&îon-  XXIII.  L’Empereur  l’avoit  déjà  mis  en  poffeflion  de  la  (d) 
dins°iccond-  ™aifon  épifcopale  & des  revenus  de  l’Eglife  de  Conftantinople, 
]c!icCor°(îan-  lorfque  les  Evêques  d’Orient  s’aflemblerent  en  cette  ville  par  les 
ti nople,  eu  orcjres  dc  Ce  Prince , pour  travailler  à la  réunion  des  Eglifes.  La 
38‘:  première  affaire  fur  laquelle  ces  Evêques  délibérèrent,  f ut  de  don- 

ner un  Evêque  à l’EglifedeConflantinopleJls  commencèrent  par 
prononcer  fur  l’ordination  de  Maxime,  qu’ils  déclarèrent  nulle  : 

fiuis  limant  le  defir  de  l’Empereur , ils  établirent  (e)  folemnel- 
ement  faint  Grégoire  Evêque  de  Conftamùiople , n’ayant  égard 
ni  à fes  cris,  ni  à fes  larmes.  Saint  Mclece  qui  préfidoit  a ce 
-Concile,  y étant  mon  peu  de  tems  après , feint  Grégoire  devint 
(/)  le  chef  de  cette  affemblée.  Contre  une  convention  faire  pré- 
cédemment, que  le  furvivant  de  faint  Meiece  ou  de  Paulin  de- 
meureroit  feul  Evêque  des  Catholiques  à Antioche , les  Evêques 
du  Concile  délibérèrent  fur  le  choix  d’un  fucceffeur  de  lainr 
Meiece.  Saint  Grégoire  s’yoppofa  d’autant  plus  fortement , que 


(a)  Nazianz.  trtt.  17.  ftg  4 

(b  ) Can.  «6. »f».  1.  CituiUf.  i<8.  f dp. 

( c)  Nazianz. tarm.  t pag.a1.t3. 

{4  j Idem,  ibid.p«g.  13. 


(O!  „ 

(/  ) Idem , ibid.  pag.  17.  a* , (/  NjlTcn, 
de'McIetio,pag.  58?. 
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i’on  vouloit  qu’il  imposât  les  mains  à celui  qui  feroir  élu.  Il  fit 

un  long  difcours  pour  exhorter  les  Evêques  à laifler  Paulin  gou- 
verner pailiblement  l’Eglise  d’Antioche , pendant  le  peu  de  tems 
qui  lui  reftoit  à vivre  ; car  il  étoit  vieux  : mais  voyant  que  l'es 
remontrances  , quelque  judicicufes  qu  elles  fufiënt , n etoient 
point  écoutées,  il  penfa  plus  que  jamais  à quitter  l’épifcopat.  Il 
commença  dès -lors  à ne  plus  fréquenter  les  aflcmblées  qu’il 
voyoit  pleines  de  confùfion , prenant  fa  mauvaife  fanté  pour  pré- 
texte de  s’en  abfenter.  Il  changea  même  de  maifon  , 6c  quitta 
celle  qui  tenoit  à l’Eglife  où  le  tenoit  le  Concile , 6c  qui  étoit 
apparemment  la  mailon  épifcopale. 

XXIV.  Les  perfonnes  les  plus  ( a ) affe&ionnées  de  fon  peu-  n re  rtthe 
pie  ne  doutant  plus  qu’il  ne  fut  dans  la  difpofition  de  les  quitter , t,c 
vinrent  le  trouver  en  le  conjurant  la  larme  à l’œil  de  ne  pas  les  nol>Ic»en  J*1» 
abandonner.  Leurs  larmes  l’attendrirent , mais  ne  le  fléchirent 
pas , 6c  un  nouvel  incident  le  détermina  tout-à-fait  à quitter  Con- 
Ûantinople.  On  appela  au  Concile  les  Evêques  d’Egypte  6c  de 
Macedoine , qui  n’y  avoient  pas  encore  été  appelés.  Les  pre- 
miers avoient  à leur  tête  Timothée  Evêque  d'Alexandrie  ; les 
autres  Afcole  de  ThefTalonique.Tous  parurent  également  échauf- 
fes contre  faint  Grégoire , fe  plaignant  qu’on  n’avoit  pas  obfervé 
les  Canons  en  l’ordonnant  Evêque  de  Conftantinople , lorfqu’il 
l’étoit  déjà  d’un  autre  fiege.  C’étoit  ( b ) alléguer  contre  lui  des 
préemptions  qui  n’étoient  nullement  raifonnables  ; car , comme 
il  leur  rit  remarquer,  ces  Canons  n etoient  plus  guercs  en  vigueur. 

D’ailleurs , il  y avoir  long-tems  qu’il  avoir  quitté  fon  fiege  de  Sa- 
lîmes; 6c  pour  celui  de  Nazianze,  il  ne  l’avoit  gouverné  qu’en 
qualité  d Evêque  étranger.  Mais  ravi  de  (c)  trouver  l’occaiion 
de  fe  décharger  d’un  fardeau  qu’il  ne  portoit  qu’avec  beaucoup 
de  peine , il  entra  dans  l’aflemblée  6c  dit  que  fon  plus  grand  défie 
étoit  de  contribuer  à la  paix  ôc  à l’union  de  l’Eglife.  » Si  mon 
» éleélion , ajouta-t-il , caufe  du  trouble , je  ferai  Jonas  : jettez-moi 
» dans  la  mer  pour  appailèr  la  tempête , quoique  je  ne  l’aye  point 
- excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon  exemple , tous  les  troubles 
» de  l’Eglife  feroient  bientôt  appaifés.  Je  fuis  affez  chargé  d’an- 
» nées  ôc  de  maladies  pour  me  repofer.  Je  fouhaite  que  mon  fuc- 
“ cefleur  ait  aflez  de  zele  pour  bien  défendre  la  foi.  « Il  fortit  ainfi 
de  l’affemblée , joyeux  d avoir  rompu  fes  liens  , mais  fâché  de 


( * ) Nizûnr.  cartr.  i.  pag.  18, 
l * ) Kuflin,  Uit  1. 1 «p.  ,( 


(t)  Niïixaxi  tvm.  i .pag.  »y.  ;o. 
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quitter  fon  peuple  qu’il  aimoit.  Les  Evêques  quoiqu’un  peu  in* 
terdits  de  cette  propofition  , l'accepterent  plu»  facilement  ce 
femble  qu’ils  ne  dévoient  faire.  L’Emppreur  au  contraire  eut  beau- 
coup de  peine  à lui  accorder  fon  congé,  mais  il  ne  pût  le  refufer 
aux  mftances  qu’il  lui  en  Ht.  » Vous  Içavez , dit  - il  a ce  Prince  , 
*■  combien  c’eft  malgré  moi  que  vous  m’avez  mis  dans  ce  fiege. 
*>  Accordez-moi  de  ceder  à l’envie  r Je  fuis  odieux  à tout  le  mon* 
» de,  même  à mes  amis  , parce  que  je  ne  puis  avoir  égard  pour 
» perfonne  que  pour  Dieu.  « Il  y eut  néanmoins  des  Evêques 
dans  le  Concile , qui  n’étoient  envieux  ni  de  fa  venu  ni  de  fon 
éloquence,  qui  ne  purent  fouffrir  de  le  voir  ainfi  abandonné , Ôc 
qui  fçachantla  réfolution  que  l’on  prenoit  de  lui  donner  un  fuc- 
ceffcur , s’enfuirent  de  l’aflemblée  pour  ne  pas  voir  un  autre  fur 
fon  Hege.  Avant  que  de  le  quitter,  il  prononça  dans  la  grande 
Eglilè  de  Conftantinople  en  prefence  des  Evêques  du  Concile 
là  trente-deuxieme  oraifon  , qu’il  finit  ( a ) en  prenant  congé  de 
Ion  Eglrfe,de  fa  chere  AnaftafieÔc  des  autres  Parodies  ; des  laints 
Apôtres , dont  les  Reliques  repofoient  dans  l’Eglife  qui  portoit 
leur  nom  : c'étoient  celles  de  feint  André , de  laine  Luc  ôt  de  feint 
Timothée , que  Conftantius  avoir  fait  apporter  à Conftantinople. 
Il  prit  aulli  congé  de  fon  trône  même  , de  fon  Clergé , des  Soli- 
taires 6c  des  autres  compagnies  feintes , de  l’Empereur  & de  toute 
la  cour , des  Hérétiques  mêmes  qu’il  exhorta  à fc  convertir , de 
l’Occident  6c  de  l’Orient  qui  étoient  en  même-rems  les  caufes 
6c  les  miniftres  de  la  perfécudon  qu’il  fouffroit  -,  enfin  des  Anges 
tutélaires  dê  fon  Eglile , ôc  de  b Trinité  fecrée. 

XXV.  Il  fit  Ion  teftament  avant  que  de  fortir  de  Conftan- 
rinopie , ôc  d’en  abdiquer  1 epifeopat  : ce  qui  paraît , 6c  par  la 
qualité  d’Evêque  de  l’Eglile  Catholique  { b ) de  cette  ville  qu’il  y 
prend  dan§  le -titre  ôt  dans  la  loufcription  , & par  le  nom  de 
lèpt  Evêques  (c)  qui  ont  (igné  ce  teftament  comme  témoins , 
dont  aucun  n’eft  de  Cappadoce.  Dans  un  manuferit  il  eft  daté 
du  dernier  jour  de  Décembre  de  l’an  ?8 1.  mais  il  paraît  qu’il  y a 
feute  dam  cette  date , & qu’on  doit  lire  le  j i . Mai , ou  dire  qu’il 
fut  fait  au  piurard  dans  le  mois  de  Juinrpuifque  feint  Grégoire 
avoir  quitté  l’épifeopat  de  Conftantinople  dès  devant  le  mois  de 
Juillet  de  la  même  année.  Ce  teftament  eft  félon  toutes  les  for- 
mes du  Droit  Romain.  Saint  Grégoire  ( d ) y inftituc  fon  heritier 


( » ) N»*i*rc  or  ta.  j ' . f*g.  51?.  51$.  j (c)  Naiurt»..  t»n.  1 . far.  s 18, 
(i  ) lJcm,  ttfn.  J.pag.  ).  Ibid.f  y.»}.  & jcq. 
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univerfel  Grégoire , Diacre  6c  Moine , qui  l’avoit  fervi  avec  beau» 
coup  d’affeclion,  6c  qu’il  avoit  affranchi  long-tems  auparavant; 
mais  il  ordonne  qu’après  la  mort  de  Grégoire,  tous  fes  biens  tant 
meubles  qu’immeublcs , feront  donnés  a l’Eglife  de  Nazianze 

Î>our l’entretien  des  pauvres  du  lieu.  Le  faint  Evêque  dit  qu'il  ne 
ait  en  cela  qu’cxecuter  la  volonté  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere , qui 
avoient  promis  tous  leurs  biens  aux  pauvres , 6c  que  lui-même 
les  leur  avoit  déjà  abandonnés  fous  la  régie  de  trois  adminiftra- 
teurs , Marcel  Diacre  6c  Moine , Grégoire  fon  heritier , 6c  Eufta- 
the  Moine  à qui  il  avoit  auffi  donné  la  liberté.  Il  defend  à fes 
nièces  Eugénie  6c  Nonne  de  troubler  ni  Grégoire  fon  heritier , 
ni  l’églife  de  Nazianze,  ôc  déclare  qu’il  ne  fait  point  état  d’elles 
parce  que  leur  vie  étoit  réprchenfible.  Il  en  ufe  de  même  à l’é- 
gard de  Melece , par«e  qu’il  rctenoit  injuftement  une  terre  qui 
appartenoit  à un  nommé  Eupheme.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  dans  une  pièce  auffi  publique  ôc  auffi  authentique  qu’un  tefta- 
ment , faint  Grégoire  ait  parlé  defavantageufement  de  fes  pro- 
ches ; car  il  étoit  ncceffaire  de  les  nommer  6c  de  dire  pourquoi  il 
ne  les  mettoit  point  au  rang  de  fes  heritiers , autrement  ils  au- 
roient  pîi  contefter  le  teftament.  Il  s’exeufe  à Alypienne  , qu’il 
nomme  fa  chere  fille , de  ce  qu’il  ne  lui  laiffe  rien  de  fes  biens  , 
parce  qu’ils  appartenoient  aux  pauvres.  Il  l’appelle  fa  fille,  quoi- 
qu’elle ne  fût  que  fa  nièce  , ôc  Melece  qui  l’avoit  époufée , ion 
gendre,  apparemment  parce  qu’il  l’avoit  adoptée  ; car  il  eft  certain 
qu’il  vécut  toujours  dans  la  continence.  A l’occalion  de  la  terre  de 
Canotales , qu’il  avoit  ce  femble  achetée  de  faint  Amphiloque  , 
il  appelle  ce  faint  Evêque  fon  très-reverend  fils , 6c  veut  qu’on  lui 
rende  le  contrat  de  vente  qui  étoit  parmi  fes  papiers,  fans  doute 
parce  que  cette  affaire  avoit  été  rompue.  Ce  teftament  eft  ligné 
en  premier  lieu  de  S.  Grégoire  , 6c  enfuite  à fa  priere  de  S.  Anx- 
pliiloque , métropolitain  d’Icone  ; de  faint  Optime,  métropolitain 
d’Antioche  en  Pilidic  ; de  Theodofe , Evêque  d’Ide  dans  la  Ly- 
caonie ; de  Theodule  d’Apamée , furnommée  la  Cibote , en  Pili- 
die;  d’Hilaired’Ifaure  en  Lycaonie;  de  Themiftius  d’Adrianople 
en  Pifidie  ; 6c  de  Cledonius , Prêtre  d’Icone. 

XXVI.  De  Conftanrinople  faint  Grégoire  revint  en  ( a ) fa  pa- 
trie , cfpcranr  y trouver  le  repos  ôc  pouvoir  y vivre  dans  la  re- 
traite. 11  demeura  d’abord  à Nazianze  (b) , ravi  d’y  revoir  le  peu- 
ple que  fon  pere  avoit  garanti  de  i’Arianifme.  Mais  fa  joie  ne  dura 


( » ) Naiianz.  carm,  i.  pag.  ;i. 


( b ) Nazijuu.  carm.  i^.pag. 
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qu’autant  de  tcms  qu’il  ne  connut  pas  la  vraie  fituation  de  cettd 
Églife  depuis  qu’il  l’avoit  quittée.  Elle  fe  trouvoit  alors  comme 
un  vaiffeau  fans  pilote , ôc  en  proie  aux  Apollinariftes  qui  s’étoient 
jettés  fur  elle  pendant  la  vacance  du  fiége.Sozomene  met  un  Evê- 
que à Nazianze  en  38a.  mais  apparemment  qu’il  étoit  mort  iorf- 
que  faint  Grégoire  y arriva,  puisqu'il  témoigne  {a)  lui -même 
qu’ayant  taché  d’y  établir  pour  Evêque  un  homme  qui  lui  paroif- 
foit  capable  de  relifter  aux  tempêtes  qui  agitoient  cette  Églife  , 
les  Prêtres  ôc  le  peuple  s’oppoferent  à fes  bons  deffeins , fit  qu’il 
ne  fut  pas  fécondé  par  les  Evêques  avec  qui  il  étoit  d’ailleurs  lié 
d’amitié , Ôc  qui  avoient  paru  vouloir  fuivre  fa  penfée.  Il  en  té- 
moigna fon  chagrin  dans  un  poëme , où  après  avoir  déploré  les 
maux  que  les  Apollinariftes  caufoient  à Nazianze , il  avertit  un 
Evêque  qui  regardoit  ce  defordre  avec  mépris  & negligeoit  d’y 
apporter  remede  , qu’il  ne  fe  garantirait  pas  de  la  maladie  qu’u 
n’avoit  pas  foin  d’éloigner  de  lui.  Cependant  à force  d’inflances 
il  obtint  qu’on  y établiroit  un  Evêque,  ôc  le  choix  tomba  fur  Eula- 
lius , le  même  , comme  l’on  croit , dont  le  faint  Evêque  parle 
avantageufement  dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits , qui  avoit 
embrafïë  la  vie  monaftique  ôc  s’y  étoit  diftingué  par  fes  vertus. 
Quoiqu’on  cela  faint  Grégoire  n’eut  eu  en  vue  que  le  bien  de 
cette  Eglife , on  ne  tailla  pas  d’en  prendre  occalion  de  le  calonv- 
nier  : les  uns  difoient  qu’il  avoit  méprifé  (b)  l’Eglife  de  Nazianze  ; 
les  autres  qu’on  lui  avoit  donné  un  fuccefleur  malgré  lui  : ce  qui 
l’obligea  d’en  écrire  en  ces  termes  à faint  Grégoire  de  Nyfle, 
qui  étoit  Evêque  dans  la  même  province.  » ( c ) Que  perfonne  ne 
® me  calomnie  , comme  li  on  avoit  ordonné  un  autre  Evêque 

• malgré  moi  ; je  ne  fuis  ni  il  meprifé , ni  fi  haï  : mais  je  les  en  ai 
■»  beaucoup  priés  parce  que  je  fuis  déjà  comme  mort , ôc  que  je 
® craignois  le  poids  de  cette  Eglife  négligée.  Je  leur  ai  demandé 
» cette  grâce,  qui  fans  être  contraire  aux  Canons,  tendoit  à mon 
«•  foulagement  ; ôc  par  vos  prières  on  a donné  à cette  Eglife  un 
•>  Pafteur  digne  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains , le  venera- 
m ble  Eulaiius , entre  les  mains  duquel  je  fouhaite  de  rendre  l’ef* 

• prit.  Que  fi  quelqu’un  dit  que  du  vivant  de  l’Evêque  on  ne  de- 
» voit  pas  en  ordonner  un  autre , qu’il  fçache  que  cela  ne  fait  rien 
® contre  moi  ; car  tout  le  monde  fçait  que  j’ai  été  ordonné  pour 

• Saiime  ôc  non  pour  Nazianze , quoique  j’en  aye  reçu  la  conh 


( 4 ) Nazianz.  1 arm.  1 1.4.  14 J.  . (c ) Kjzùnz.  ifi.  41. 

{b)  Idem,  epijl.  sg.  ,051. 
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» duite  pour  un  teins , comme  étranger , par  refpect  pour  mon 
» pere  ôc  pour  ceux  qui  m’en  prioient. 

XXVII.  Avant  l'élection  dEulalius  , il  s’étoit  retiré  dans  la  $a  retraite 
terre  d’Arianze  qu’il  avoit  heritée  de  fon  pere.  Après  cette  élcc-  à Arianxc , en 
non  il  y fit  une  fécondé  retraite , où  jouifTant  ( a)  d’une  paix  & 3Sj' 
d’une  tranquillité  parfaite , il  rnenoit  une  vie  de  philolbphe , qui 
ne  liempêchoit  pas  toutefois  de  s’interelfcr  ( b ) aux  maux  de  toute 
l’Eglife,  & de  celle  de  Conftantinople  en  particulier.  On  y tint 
un  nouveau  Concile  en  382.  ôc  il  y fut  invité  (r)  par  l'Empereur 
Theodofe  : mais  il  s’exeufa  d’y  aller  fur  divers  prétextes , entre 
autres  fur  une  maladie  qui  le  réduifoit  prefque  toujours  à l’extré- 
mité ôc  ne  lui  permettoit  pas  de  difpofer  de  lui-même  ; ôc  pour 
marquer  que  le  refus  qu’il  faifoit  d’aller  à Conflantinople  ne  ve- 
noit  d’aucune  indifférence  pour  cette  Eglife , il  écrivit  ( d)  à di- 
verfes  perfonnes  de  qualité,  pour  les  prier  d’employer  leur  foin 
ôc  leur  crédit  à empêcher  que  le  Concile  qui  fc  devoit  tenir  ne 
produisît  de  nouveaux  troubles , qui  feroient  d’autant  plus  dan- 
gereux que  les  Heretiques  pourroient  en  tirer  avantage. 

XXVIII.  Il  avoit  dans  le  lieu  de  fa  retraite  à Arianze  (e)  un  s«  nca^t- 
jardin,  une  fontaine , quelques  arbres  qui  lui  donnoient  du  cou-  J!0"*  pç"*n* 
vert , ôc  c’étoit-là  ce  qui  faifoit  toutes  fes  délices.  Il  y (/)  mor-  m0™wC„Sl 
tifioit  fon  corps  par  les  jeûnes , par  les  larmes  qu’il  verfoit  en  l’an  *8*. 
abondance , par  les  veilles , par  les  prières  qu’il  faifoit  à genoux , 
menant  (g)  la  vie  auftere  d’un  moine , ôc  renonçant  ( h ) à tous 
les  plaifirs  du  monde.  » Je  vis , dit  - il , parmi  les  rochers  ôc  les 
» bêtes  farouches.  Ma  demeure  efl  une  caverne , où  je  paffe  ma 
» vie  tout  feul.  Je  n’ai  qu’un  feul  habit,  ôc  n’ai  ni  fouliers  ni  feu. 

»>  Je  ne  vis  que  de  l’efperance.  Je  fuis  le  rebut  ôc  l’opprobre  des 
•>  hommes.  Je  ne  couche  que  fur  la  paille  : je  me  couvre  d’un  fac. 

•>  Mon  plancher  efl  tout  trempé  des  larmes  que  j’y  répans  conti 
» nuellemenr.  «Toutes  ces  aufterités  ne  le  mettoient  pas  à couver 
des  combats  de  l’efprit  ( i)  contre  la  chair.  Les  principales  armes 
qu’il  employoit  pour  en  fortir  victorieux  étoient  la  priere , la  con- 
fiance en  Dieu,  ôc  la  fuite  des  objets  qui  pou  voient  donner  occa- 
fions  à la  révolte  des  fens  contre  l’efprit.  Il  s’occupoit  ( k ) aufli  à 
écrire  pour  la  défenfe  de  la  foi,  ôc  il  le  faifoir  en  vers , fçaehani 


Naxianz.  tfifl.  7}. 

( b ) Idem  , oral.  4 s.  fag.  7x1. 

) Idem , cfift.  îf.  & jo.  & 7 g. 

Îd)  Idem  & ijj. 

c)  Idem  ,caim.  60.  fag.  1 }8. 

Tome  y IL 


(/)  Naxianz.  carm.  fo.  fag.  138. 
(g)  Hieronym.  tu  cala/,  caf.  117. 

!ï ) Naxianz.  carm.  5.  fag.  70. 

i ) Idem  , carm.  58 .fag.  ij6. 
tA)  Idem,  carm.  M7  -fag.  m8>- 
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*6  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE,- 

qu’une  partie  de  l’Ecriture  étoit  compofée  en  cette  maniéré  dans 
tout  le  texte  original , & pour  oppoler  ( a ) des  poëfies  utiles  ôc 
pieufes  à celles  d’Apollinaire  qui  attiroit  beaucoup  de  monde 
par  fes  vers.  Saint  Grégoire  mourut  vers  l’an  3 89.  âgé  de  foixante 
ou  foixante-un  ans,  trois  ans  avant  que  fàint  Jerome  ( b ) composât 
fon  Catalogue  des  Auteurs  Ecclefiaftiques  ; ce  qu’il  fit  en  392. 
Suidas  ( c ) dit  qu’il  paffa  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans , & met  fa 
mort  en  la  troiiieme  année  de  Thcodofe , c’eft-à-dire , en  39 1. 
Mais  nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  à ce  qu’en  dit  faint  Jero- 
me , qui  ayant  été  difciple  de  ce  Saint , devoir  fçavoir  mieux 
• qu’un  autre  ce  qui  rcgardoit  fon  maître. 

Son  cloge.  XXIX.  Son  éloquence , fon  fqavoir  & fa  pieté  l’ont  rendu  trop 

célébré  dans  toute  l’Eglife , pour  qu’il  foit  befoin  de  marquer  en 
particulier  ceux  qui  ont  lait  Ion  éloge.  Il  a été  appcllé  un  ( d ) vafe 
d ele£lion,un  puits  profond  de  fcicncc,la  bouche  de  Jefus-Chrift  : 
un  Evêque  ( e)  d’un  grand  nom,  donc  réputation  illuftre,  connu 
par  tous  fes  écrits  pleins  de  grâce  : un  témoin  authentique  de  la 
vérité  orthodoxe  : une  lumière  (/)  éclatante  de  fcience  & de 
doélrinc  : un  do&eur  admirable  de  la  vraie  foi,  qui  bien  que  mort 
depuis  long-tems , vit  néanmoins  par  fon  authorité  fit  par  fa  foi. 
Conftantin  Porphyrogenete  fit  apporter  fon  corps  de  Nazianzeà 
Conftanrinople  vers  l’an  930.  palfa  le  détroit  ( ?)  pour  venir  au- 
devant  de  fes  Reliques,  les  porta  lui-même  en  le repayant  6c  les 
mit  dans  fon  palais , d’où  elles  furent  quelque  tems  après  portées 
folemnellementpar  les  Evêques , fui  vis  de  l’Empereur  & du  Pa- 
triarche, dans  l’Eglife  des  Apôtres,  placées  dans  le  Sanctuaire 
près  de  celles  de  faint  Chryfoftomc  , ôc  enfermées  dans  une 
chafle  d’argent. 


a ) Grcgor.  in  visa  pag.  3$. 
b ) Hicronym.  in  entai,  cap.  1 17. 
c ) Suidas  , tom.  1 . pag.  61 7. 

C à ) Qucniam  atttem  Deo  dantc  voti  corn- 
potes  quantum  hc  tut  , faflt  fumus  , ciel  ho - 
tutvaji  invento  (y  put  eo  prof tindo,  dtco  au- 
tem  ChriJU  os  Gregortum.  Uadl.epifl.  S.p.Hi. 

( e ) Sed  non  ttbi  décrit  magni  nonuntt  & 
famd  eeleberrimà  illujlrtt  Eptfc  optes  enam 
de  parubtts  0 rient ü , cujus  eloquta  ingenttt 
tuent 0 gratix , etiam  in  Unguam  lattnam 
tranflata  ufquequaquc  claruerunt.  Scdeat 
ergo  cum  ijhs  Patribut  etiam  fanÜus  Gre- 

gortus audi  ergo  quid  dicat  : Imago  , 

inquit , Dci , labcm  corporc*  inundationis 
cxpurg£t  , 6c c, . ....  an  ttbtparva  in  uno 


Gregorio  Epifeoporttm  Orientalittm  vtdetur 
autXoritas  ? Efl  qui  de  m tanta  perfona  , ut 
neqtte  ille  hoc  nift  t.»  fide  Chnjhana  ommltts 
notijftnta  diceret , nec  tilt  etim  tam  c latum 
haberent  arque  venerandum , nift  hxc  ab  illo 
diClx  ex  régula  notiffimx  veritatts  agnofee * 
rem.  Aug.  lib.  1.  contra  JuLcap.  5 .p.  504. 
tir  50Ç.  tom.  10. 

(f)  Gregornu fplendidtffimttm  feientix  ac 
doClrinxjubar  ; qui  cum  oltm  jam  vit  a f une - 
tus  fit , etiam  nunc  tamen  auftorttate  ac  fide 
vivtt , & cum  oltm  jam  corpore  abfit  ab  Ec • 
elefus , tamen  voce  ae  magtjlerio  non  rec edtt 
....  admirabilu  ftdct  dofior.  Cafïian.  lib.  7, 
de  Incarnat tone , cap.  x d. 

(g)  Bollaad.  9.  Maii , pag.  770, 
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XXX.  Les  difcours  de  faint  Grégoire  font  la  plus  grande  par- 
tie des  écrits  que  nous  avons  de  lui.  Il  écrivit  aulli  un  grand 
nombre  de  lettres  à diverfes  perlonnes , ôc  plufieurs  poëmes , tous 
allez  courts.  C’eft  là  où  l’on  découvre  fes  vrais  fentimens.  Mais 
on  lui  a quelquefois  attribué  des  ouvrages  qui  ne  font  point  de 
lui , comme  le  commentaire  fur  Ezechicl,  la  paraphrafe  lur  l’Ec- 
cleliafte,la  lettre  à Evoque , & deux  traités  que  nous  n’avons  qu’en 
latin  ,qui  font  la  quarante-neuviemc  & la  cinquantième  Oraiions. 


ARTICLE  IL 

Des  Oraifons  ou  Difcours  de  Saint  Grégoire . 

§ L 

Son  premier  O*  fon  fécond  Difcours ► 

J.  T E difcours  que  l’on  a mis  à la  tête  de  tous  ceux  que  nous 
# I j avons  de  faint  Grégoire  , ne  fut  fait  que  quelques  jours 
après  le  quarante  - unième , intitulé  : Sur  la  fête  de  Pdcjues.  Mais 
on  l’a  mis  le  premier  de  tous , à caufe  de  l’importance  de  la  ma- 
tière qui  y eli  traitée , qui  eft  celle  du  Sacerdoce  ôc  des  difpoli- 
tions  qu’on  doit  y apporter.  Saint  Augullin  (a)  en  cite  divers 
fragmens , & on  le  trouve  cité  par  Facundus  ( b ) , par  faint  ( c) 
Eulogc  d’Alexandrie , & par  Leonce  ( d ) de  Byfance.  Il  fe  trouva 
engage  à faire  ce  difcours  par  le  rang  qu’il  tenoit  dans  l'Egide- 
Il  fçavoirque  plulieurs  avoient  blâmé  fa  retraite  , l’acculant  ( e) 
d’avoir  du  mépris  pour  les  Ordres , ou  d’afpirer  à un  plus  haut 
degré  que  la  Pi  êtnfe.  Pour  les  détromper , ôc  empêcher  que  la 
conduite  ne  fut  à perfonne  un  fujet  de  Icandale , il  crut  devoir 
traiter  à fond  la  dignité , les  devoirs  & les  périls  du  Sacerdoce 
à rendre  des  raifons  l'olides  de  ce  qu’il  l’avoit  fui , de  fa  fuite  après 
l’avoir  reçu, fie  de  ce  qu’enfin  il  étoit  revenu  en  faire  les  fondions- 
On  le  met  après  Pâques  de  l’an  362. 

II.  Saint  Grégoire  le  commence  par  reconnoîtrc  qu’il  y a dans 
l’Eglifc  une  fubordination  établie  de  Dieu  , fuivant  laquelle  les 
uns  font  fournis , les  autres  prépofés  pour  gouverner  ; fie  que  cette 


(«  ) Atiguft.  ht  1.  in  Julian,  caf.  3.  C 
lit.  6.  aper.  tmperfeCl.  cap.  14. 

Çt  ) Facund.  ht.  1 1.  cap.  8. 

(c)  Apud  Phot.  cai.  130. 


( d ) Leone,  i»  tltjlar.  Ù'  Eutjch.  lit.  1. 
pag.  J7j. 

(»)  Naaianï. orat.  1 . pag.  1. 1.  3. 

D i; 


Ses  écries. 


Premier  d if- 
cours  de  faine 
Grégoire  tou- 
chant le  Sa^ 
ccrdoce  > en- 
i6*-. 


•Anaîylr  do 
ce  dilcours, 
Tom.  1.  psg. 
1.  edir.  Panf. 
an.  160?. 
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•28  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

fubordination  eft  utile  & neceffaire,  non  feulement  pour  la  co£ 
rection  des  pécheurs  6c  les  ramener  au  bon  chemin  ; mais  aufli 
pour  la  beauté  de  l’Eglife , qui  fe  trouveroit  défigurée , fi  elle  étoit 
fans  Pafteur , fans  Sacerdoce , fans  Sacrifice , ôc  hors  d’état  de 
rendre  à Dieu  le  culte  myftique  ôc  fublime , qui  eft  la  plus  grande 
6c  la  plus  augufte  fonélion  du  Chriftianifme.  Il  dit  que  s’il  a fui 
le  Sacerdoce  , ce  n’a  point  été  par  le  chagrin  de  ne  s’être  pas 
vîi  élevé  à un  degré  plus  haut.  » Je  connois  trop  , ajoute-t-il, 

»>  la  grandeur  de  Dieu  6c  la  baffeffe  de  l’homme  , pour  ignorer 
« que  le  plus  grand  honneur  qui  puilfe  arriver  à une  créature,  c’eft 
« d’approcher  de  la  Divinité , de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  » 
Mais  il  rejette  la  caufè  de  fa  fuite , fur  ce  qu’on  l’avoir  appelé 
au  miniftere  fans  fon  confentement  ; fur  fon  amour  de  la  vie 
folitaire  dont  il  avoit  déjà  goûté  les  douceurs , 6c  fur  la  crainte 
de  fe  voir  replongé  dans  l’embarras  des  affaires  du  fiecle  ; 
enfin  fur  la  difficulté  qu’il  y a à bien  ufer  de  l’autorité  que  la 
Loi  de  Dieu  donne  aux  Prêtres.  Il  entre  dans  le  détail  de  leurs 
obligations, 6c  met  pour  principale  celle  de  donner  bon  exem- 
ple aux  autres.  » Il  faut,  ait-il,  qu’il  n’y  ait  en  eux  aucun  endroit  _ 
*>  foible , afin  que  de  quelque  côté  qu’on  les  regarde , ils  paroif- 
» fent  un  or  pur  6c  fans  alliage  ; le  moindre  de  tous  les  défauts 
» étant  capable , en  eux , de  caufer  la  perte  de  ceux  qui  leur  font 
o)  fournis.  Ce  n’eft  pas  allez  qu’ils  foient  venus  à bout  de  détacher 
» des  coeurs  la  femence  des  vices , ils  doivent  y femer  la  vertu , 

*>  fe  rendre  plus  recommandables  par  leur  probité  que  par  leur 
« rang  ; ne  mettre  aucune  borne  à leur  pieté,  ne  pas  croire  faire 
«1  beaucoup  s’ils  la  pouffent  plus  loin  que  le  commun  du  peuple, 

»>  ôc  la  regler  non  fur  le  modelé  des  perfonnes  vertueufes , mais 
» fur  les  maximes  établies  dans  la  Loi  de  Dieu. 

III.  Il  paffe  enfuite  à la  maniéré  de  conduire  les  âmes , qu’il 
regarde  comme  l’art  des  arts  6c  la  plus  fublime  de  toutes  les  feien- 
ces.  Rien  en  effet  de  plus  difficile  que  de  connoître  6c  de  guérir 
les  mœurs , les  inclinations  ôc  le  penchant  des  hommes.  Enne- 
mis de  leur  falut  ils  déguifenr,  ils  cxcufent,ils  défendent  leurs 
défordres.  La  différence  d’état , de  fituation , d’âge , de  fexe , de 
caractère  d’efprit,  exigent  differentes  méthodes  dans  la  conduite 
des  amcs  : on  ne  doit  pas  prétendre  gouverner  un  homme  com- 
me une  femme  ; les  perfonnes  mariées  , comme  celles  qui  vi- 
vent dans  le  célibat; ceux  qui  ont  l’efprit  content,  comme  ceux 
qui  font  dans  la  trifteffe  ; les  efprits  greffiers  , comme  ceux  qui 
ont  plus  de  délicateffe.  Il  y a dçs  lâches  qu’il  faut  exciter  pat  de 
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vives  exhortations  ; des  fervens  dont  on  doit  modérer  k zele. 

Il  eft  utile  de  louer  les  uns , & de  corriger  les  autres , foit  en  pu- 
blic , foit  en  particulier  ; mais  la  difficulté  eft  de  bien  prendre 
fon  tems  avec  les  lâches , pour  ne  pas  tout  gâter  : car  il  en  eft 
à qui  une  réprimande  faite  en  public  ou  fans  ménagement,  fait 
perdre  toute  retenue , qui  au  contraire  fe  corrigent  plus  aifément 
lï  on  les  reprend  en  fecret.  Il  s’en  trouve  d autres  qu  il  faut  fui- 
vre  pas  à pas  pour  examiner  jufqu’à  leurs  moindres  démarches , 
parce  qu’ds  ont  grand  foin  de  les  cacher  ; il  eft  befoin  a leur 
égard  de  diffimuler  quelquefois  leurs  défauts , depeur  qu  en  les 
reprenant  fur  tods , on  ne  les  jette  dans  le  dcfcfpoir.  Il  en  faut 
traiter  d’autres  de  telle  maniéré  , que  fans  fc  lâcher  on  leur 
témoigne  de  la  colere , & qu’on  paroiffe  les  méprifer  fans  toute- 
fois avoir  du  mépris  pour  eux  , ôc  de  douter  de  leur  falut  fans 
les  jetter  dans  le  dcfcfpoir.  Enfin  faint  Grégoire  veut  que  1 on  ^ 

ufe  de  rigueur  ou  de  douceur  fuivant  les  differentes  circonftan- 
ces , à peu  près  comme  dans  les  maladies  du  corps , où  un  régi- 
me convenable  à un  malade  aigriroitlc  mal  d’un  autre.  Telles 
étoient  les  difficultés  qu’il  prévoyoit  dans  la  direction  des  âmes , 
dont  la  fin , félon  lui,  eft  de  les  enlever  au  monde  pour  les  atta- 
cher à Dieu.  t 

IV.  Il  demande  encore  dans  un  Prêtre  la  doctrine  neceffaire  Doârinenrfa 
pour  inftruirc  de  la  vérité  de  nos  dogmes  ceux  qui  font  fous  fa  “1^'rIcea?°“r 
conduite,  pour  leur  donner  la  connoiffance  de  l’un  & de  l’autre  imc!i 
monde , de  l’efprit  & de  la  matière , des  Anges  & des  démons , 
de  la  Providence  qui  connoît  ôc  règle  tout , de  la  maniéré  dont 
l’homme  a été  créé,  du  myftere  de  fa  réfurrection , de  la  diffé- 
rence des  deux  Teftamens , des  deux  Avenemens  de  Jefus-Chrift, 
de  fon  Incarnation,  de  fa  Mort,  de  fa  Refurretfion  , du  Juge- 
ment dernier , & particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  fainte 
Trinité.  C’eft  que  les  erreurs  d’Arius  ôc  de  Sabellius  rendoient 
alors  cette  matière  difficile  ; ôc  il  y avoir  à craindre  qu’en  vou- 
lant établir  l’unité  de  nature  dans  le  Perc  , le  Fils  6c  le  Saint- 
Efprit,  ou  faire  fentir  la  diftinêlion  6c  la  réalité  des  Perfonnes  , 
on  ne  donnât  dans  des  erreurs  oppofées.  Ce  n’eft  pas  même  affez 
à un  Evêque  d’avoir  de  la  fcience  , il  doit  dans  fes  inflruêtions 
fe  conformer  au  génie  d’un  chacun,  nourrir  les  uns  du  lait,  c’eft- 
à-dire , des  fciences  les  plus  fimples  6c  les  plus  communes  ; don- 
ner aux  autres  une  nourriture  plus  forte , c’eft-à-dire , ce  qu’il  y a 
de  plus  fublime  dans  la  fageffe , parce  qu’ils  ont  un  long  ufage  de 
dilcefier  le  vrai  d’avec  le  faux.  Saint  Grégoire  defapprouve  la, 

' * * D ù; 
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conduite  des  orateurs  mercenaires  fie  complaifans  qui  s’accordant 
aux  caprices  de  leurs  auditeurs , s’étudient  à flatter  leurs  pallions, 
& ne  s'inquiètent  que  de  rendre  leur  nom  célébré,  fans  s’ap- 
percevoir  qu’ils  caufent  la  perte  des  âmes  Amples  dont  Dieu  leur 
demandera  un  compte  fevere. 

V.  Il  s’étonne  que  le  miniflere  de  la  parole  étant  d’une  fl  grande 
importance , on  n’ait  pas  encore  fixé  1 âge  auquel  on  pouvoir  le 
confier , comme  on  l’avoit  fixé  chez  les  Hebreux  à vingt-cinq  ans 
paffés  pour  la  lecture  de  certains  livres  ; fie  fait  voir  combien  il 
étoit  dangereux  d’admettre  à cette  fonttion  de  jeunes  gens , qui 
n’ayant  qu’une  connoiffance  fuperficielle  des  divines  Ecritures , 
vouloient  palTer  pour  des  maîtres  habiles  ôc  confommés  dans 
les  fciences  ; fans  s’être  même  lavés  auparavant  des  taches  6c 
des  ordures  du  péché.  Il  rapporte  les  menaces  que  l’Ecriture 
fait  aux  mauvais  Paftcurs  ; les  châtimens  dont  Dieu  a quelquefois 
puni  leurs  fautes;  les  réglés  de  conduite  qui  leur  font  preferites 
dans  lfes  Livres  faints , en  particulier  celles  de  faint  Paul  aux  Evê- 
ques fie  aux  Prêtres  : à quoi  il  ajoute  que  pour  un  miniftere  fl  im- 
portant , ce  n’cft  pas  trop  d’attendre  l’extrême  vieilleffe  : un  dé- 
fènfeur  de  la  vérité  ne  pouvant  être  formé  dans  un  jour  comme 
une  ftatue  : lui  qui  doit  converfer  avec  les  Anges , glorifier  Dieu 
avec  les  Archanges , partager  le  Sacerdoce  avec  Jefus  - Chrift , 
réformer  la  créature , la  former  pour  le  Ciel.  » Je  n’ignorois  pas, 
»•  dit-il , que  perfonne  n’eft  digne  d’offrir  le  Sacrifice  au  Seigneur 
»en  qualité  de  Pontife,  à moins  que  de  s’être  rendu  une  hoftie 
» vivante  ôc  fainte,  ôc  de  s’être  mis  en  état  de  lui  plaire  par  le 
» facrifice  fit  la  contrition  du  cœur.  Pouvois-je  avec  ces  connoil- 
» lances  m’hazarder  de  prendre  l’habit  ôc  le  nom  de  Prêtre , fie 
» d offrir  le  Sacrifice  qui  efl  le  fymbolc  des  plus  fublimcs  myfte- 
» res  ? Ne  falloit-il  pas  auparavant  purifier  mes  mains  par  la  prati- 
» que  des  bonnes  œuvres  ; accoutumer  mes  yeux  à ne  regarder 
» la  créature  qtle  par  rapport  au  Créateur  ; rendre  mes  oreilles 
» dociles  à la  làinte  dottrine  ôc  aux  maximes  de  la  fageffe  ; mettre 
» le  Sainr-Efprit  dans  ma  bouche , fur  ma  langue  ôc  fur  mes  le- 
» vres , pour  me  dilpofer  à expliquer  fes  myfteres  ôc  fes  dogmes  , 
* ôc  à chanter  fes  divines  louanges  ; fixer  mes  piés  fur  la  pierre , 
*>  afin  que  tous  mes  pas  tendiffent  vers  Dieu  fans  s’écarter  jamais  ; 
» rendre  enfin  tous  mes  membres  des  armes  de  la  juftice , après 
» avoir  fecoué  le  joug  de  la  mort?  Un  homme , continue-t-il , 
=»  peut-il  fouffrir  tranquillement  qu’on  le  mette  à la  tête  du  trou- 
» peau  de  J.  C.  fans  s’y  être  préparé  par  la  méditation  de  la  parole- 
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» de  Dieu, fans  avoir  acquis  l’intelligence  des  divines  Ecritures  6c 
*>  fe  les  être  fortement  inculquées  ; Tans  être  entré  dans  ces  trefors 
»•  inconnus  à la  multitude  , ôt  y avoir  puifé  des  richeffes  qui  le 
»>  mettent  en  état  d’enrichir  les  autres  ? « Il  dit  que  fe  jugeant  au- 
delTous  de  cette  perfeftion , il  avoit  crû  devoir  lailfcr  aux  autres 
les  fondions  du  miniftere  ecclefiaftiqne. 

VI.  Il  en  allégué  encore  pour  raifons  le  trifte  état  où  fe  trouvoit  Rjifons  qu-av 
l’Eglife , tant  par  les  herefies  qui  la  déchiroient , que  par  les  divi-  voit  s.  Grç- 
lions  dont  elle  étoit  agitée  à l’occafion  de  quelques  queftions  fri-  f^cerdoce 
voles  ôc  de  nulle  utilité,  ce  qui  la  rcndoit  l’objet  de  la  raillerie  des  & de  s'y  fou-* 
Payens  ; 6c  enfin  les  dangers  qui  font  en  plus  grand  nombre  dans  ra(;ttrc- 
tm  état  tel  que  le  Sacerdoce,  que  dans  une  vie  privée.  Celles 
qu’il  eut  de  fe  foumettre  ôc  de  revenir  à Nazianze  après  avoir  reçu 
la  Prêtrife , furent  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  peuples  de  cette 
ville,  l’emprelTement  qu’ils  avoient  témoigné  de  le  revoir;  l’in- 
quiétude de  fentir  fon  pere  Ôc  fa  mere  affligés  de  fa  retraite  ; l’obli- 
gation de  les  aflifter  dans  leur  vieillefle.  Il  fut  encore  engagé  par 
1 exemple  de  Jonas,  qui  après  avoir  fuï  ou  penfé  fuir  de  devant 
la  face  du  Seigneur , vint  enfin  à Ninive  exécuter  fes  ordres, 
s*  L’obéiffance  en  ces  fortes  d’occafions  foutient , dit  faint  Gre- 
» goire,  ceux  qui  n’entrent  qu’avec  crainte  dans  le  miniftere;  ôc  • 

» Dieu  par  fa  bonté  récompenfant  leur  foi  ôc  leur  confiance  en 
*>  lui , les  rend  de  parfaits  Evêques.  Mais  je  ne  vois  pas , ajoute- 
» t-il , ce  qui  peut  ralfurer , lorfqu’on  fe  met  en  danger  de  defobéir  ; 

” ôc  il  y a lieu  de  craindre  qu’en  nous  demandant  compte  des 
« âmes  confiées  à nos  foins , nous  n’entendions  ces  paroles  : Je 
•vous  redemanderai  leurs  âmes  ; <àr  comme  vous  m'avez  dédaigné 
jufeju'à  ne  vouloir  pas  être  les  tkefs  de  mon  peuple  ,je  vous  rejetterai 
pour  n'être  pas  votre  Roi.  Vous  n'avez  point  été  dociles  à ma  voix , 
vous  avez  été  rebelles  & defobéijfans  ,je  ne  ferai  aucune  attention 
à vos  prières  dr  je  ne  vous  exaucerai  point.  » A Dieu  ne  plaife  que 
« nous  entendions  ce  reproche  de  la  part  du  julte  Juge  ; ne  nous 
« repofons  pas  tellement  fur  fa  mifcricorde , que  nous  ne  redou«- 
»’  rions  (a  jufîice.  « Saint  Grégoire  déclare  néanmoins  qu’il  ne 
blâme  ni  la  timidité  de  ceux  qui  ont  balancé  avant  que  de  fe  fou- 
mettre , ni  la  promptitude  des  autres  qui  ont  accepté  fans  hefiter 
l'emploi  qu’on  leur  a offert  ; parce  que  les  uns  ont  été  étonnés 
de  la  grandeur  du  miniftere , ôc  que  les  autres  ont  obéi , perfuadés 
que  celui  qui  les  appeloit  ne  manqueroit  pas  de  les  fecourir. 

Ifaïe  obéit  fur  le  champ  ; Jercmie  s’exculà  fur  fa  grande  jeuneffe, 
ôc  n’ofa  faire  les  fonctions  de  Prophète  qu après  avoir  éféraflitré 
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32  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE; 
pat  les  promefles  de  Dieu  , & reçu  de  lui  des  grâces  qui  fup^ 
pléerent  à la  foiblefTe  de  fon  âge.  Il  finit  fon  difcours  en  difant  à 
a fon  pere  qui  étoit  prefcnt  : « Vous  voyez  un  fils  parfaitement 
« obéiffant , ôc  qui  fe  foumet  à votre  autorité  plutôt  pour  l’amour 
» de  JefusChrift  que  par  la  crainte  des  loix  humaines.  Puifque 
» je  vous  donne  une  preuve  de  mon  obéiffance , rendez  - moi 
» votre  bénédiction , loutenez-moi  de  vos  prières, fervez- moi 
» de  guide  par  vos  difcours , fortifiez-moi  de  votre  elprit  ; car  ta 
» bénédiction  du  pere  affermit  la  mai  fon  du  fils. 

VII.  Le  difcours  fuivant  eft  déplacé , & il  devroit  faire  la  pre- 
mière partie  de  celui  dont  nous  venons  de  parler.  On  l’a  intitulé  : 
A ceux  qui  Pavoient  appelé  & qui  ne  vinrent  point  le  trouver  de- 
puis qu'il  eut  été  fait  Prêtre.  Pour  entendre  ce  titre,  il  faut  ob- 
ferver  que  les  Fidèles  de  Nazianze  avoient  témoigné  beaucoup 
d’emprefTement  de  revoir  faint  Grégoire  & de  le  retirer  de  fa  fo- 
litude.  Il  revint,  ôc  le  jour  même  ôc  le  lendemain  de  fon  retour, 
qui  étoit  la  fête  de  Pâques, il  leur  fit  un  difcours,  auquel  peu  de 
perfonnes  fe  trouvèrent.  Jugeant  par-là  que  leur  grand  zele  s’étoit 
rallenti  dans  un  moment,  ôc  que  fa  prefence  leur  faifoit  moins 
de  plaifir  que  fon  abfencc  ne  leur  avoit  caufé  de  chagrin  ; il  fe 
plaignit  de  ce  changement  lorfqu’ils  furent  revenus , il  leur  repré- 
fenta  en  des  termes  très-forts  ôc  pleins  de  tendreffe , combien  il 
eft  douloureux  de  fe  voir  négligé  des  perfonnes  que  l’on  aime  ôc 
que  l’on  eftime.  Il  leur  explique  la  parabole  des  conviés  qui  s’ex- 
euferent  fur  divers  prétextes  de  venir  au  feftin  du  Pere  de  famille. 
Puis  paffant  des  reproches  aux  louanges  , il  félicite  Grégoire 
fon  pere  fur  la  beauté  ôc  laricheffe  de  Ion  troupeau.  Il  compare 
la  ville  de  Nazianze  à celle  de  Bethléem,  à caufc  de  la  pureté 
de  fa  foi  ; car  on  n’y  mefuroit  point  la  divinité  comme  faifoient 
les  Ariens,  qui  voulant  trop  élever  une  perfonne  au-deffus  de 
l’autre  , les  deshonoroient  toutes  également , confondoient  ôc 
détruifoient  toutes  chofes:mais  on  y rendoit  au  Pere  les  honneurs 
qu’il  mérité  ; on  y croyoit  que  le  Fils  eft  confubftanticl  à fon  Pere, 
ôc  que  le  Saint-Efprir  eft  égal  au  Pere  ôc  au  Fils.  Il  donne  aux 
Fideles  de  Nazianze  qu’il  appelle  fon  champ  , fa  vigne  ôc  fes 
entrailles,  cet  avis  important,  que  ce  n’eft  pas  en  parlant  beau- 
coup de  Dieu  qu’on  fait  paroître  fa  pieté , mais  en  gardant  fa  Loi  ; 
qu’il  eft  plus  à propos  de  fe  laiffer  inftruire  de  ce  qui  regarde  la 
Divinité , que  d’en  inftruire  les  aunes  ; qu’il  faut  biffer  aux  Doc- 
teurs le  foin  d'examiner  à fond  les  myfteres , ôc  s’appliquer  aux. 
bonnes  œuvres , dont  la  pratique  attire  les  lumières  du  S.  Efprir. 

§.  1 1. 
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§.  I I. 

Des  Jeux  Difcours  contre  Julien. 

I.  T Ulien  l 'Apoftat  étant  mort  le  vingt-feptieme  de  Juin  de  l’an  Difcouw  <k 
J 3 6^.  les  rayens  tâchèrent  de  s’en  confolerpar  de  vains  élo-  ^ '^rr^r'n 
ges  qu’ils  lui  donnèrent.  Libanius  ( a ) entre  autres  employa  fon  ,*n. 
éloquence  à déplorer  dans  deux  difcours  cet  accident , qu’il  difoit  3<sj. 
fi  funeftc  à la  philofophie  fie  à l’idolâtrie.  Mais  plus  les  Payens 

ÎiaroifToient  fenfibles  à la  perte  de  cet  adorateur  des  dénions , plu* 
es  Chrétiens  avoient  de  joie  de  fe  voir  délivrés  d’un  perfécuteuc- 
aulfi  dangereux  que  Julien.  Iis  la  térooignoienr  par-tout , dans  les 
Egides , dans  les  Oratoires  des  Martyrs;  6c  jufques  dans  les  théâ- 
tres le  peuple  infultoit  à fa  mémoire.  Ce  fut  dans  cette  occafioa 
que  S.  Grégoire  qui  l’avoit  connu , crut  devoir  le  dépeindre  félon, 
toutes  fes  couleurs , afin  que  l’horreur  que  l’on  auroit  ae  fes  crimes,. 

& le  récit  des  châtimens  dont  Dieu  les  avoir  punis , empêchaflent 
les  autres  de  tomber  dans  de  pareils  excès.  Dans  les  deux  difcours 
que  nous  avons  de  luifur  ce  fujet,il  (b)  parle  au  nom  de  S.  Bafile  de 
même  qu’au  lien  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’ils  les  avoient 
travaillés  enfemble  ; 6c  il  paroît  en  effet  qu’auflî-tôt  après  la  mort 
de  ce  prince , faint  Grégoire  alla  voir  faint  Bafile  dans  fa  folitude 
du  Pont.  Quoiqu’ils  parodient  avoir  été  faits  pour  être  prononcés- 
devant  le  peuple , fie  qu’.ils  ayent  tous  les  mouvemens  qui  con- 
viennent à des  harangues , il  eft  néanmoins  à croire  qu’il  ne  les» 
rendit  publics  que  par  écrit,  car  ils  nefiniffent  point  par  la  glorifi- 
cation qui  termine  ordinairement  les  difcours  qu’il  faifoit  en  pré- 
fcnce  du  peuple.  Saint  Jerème  (c)  les  appelle  un  livre  contre- 
Julien.  Mais  le  Prêtre  (d)  Grégoire  fit  Socrate  (r)  les  qualifient' 
difcours.  Celui-ci  cite  un  endroit  du  deuxieme..  Comme  le  fi  y le. 
en  eft  très-élevé,  âcre  ôc  vehement,  fie  qu’U  y entre  beaucoup  de 
fcience  prophane  6c  étrangère,  on  en  infère  (/)  que  faint  Gré- 
goire étoit  encore  jeune  lorfqu’il  les  eompofa  ôc  nouvellement 
revenu  d’Arhenes , c’eft-à-dire , depuis  environ  huit  an*.  Car  on- 
ne  peut  pas  les  mettre  avant  l’an  363.  puifqu’Us  font  pofterieur» 
à la  mort  de  Julien. 

II.  Après  un  exorde  des  plus  pompeux  dans  lequel  il  demande 


.4  ) Liban,  irai.  9.  fr  10. 
b ) Nazianz.  «rai.  4.  ftg.  i;a. 

|C  ) Hicronyin.  in  catal.  IJ. 

Tme  Fil. 


L ( i ) In  vit  a Gfegor,  f/ig.  1 u 
( «)  Socrat.  U.  j.  cof.  ij. 
t (/)  Mot.  fpm,  a.  fag.  ,47. 
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l’attention  de  tous  les  peuples,  des  Anges  mêmes,  qui,  dit -il»' 
ont  exterminé  le  tyran,  du  génie  de  Conftantius,  & des  Empe- 
reurs morts  dans  la  profeffion  du  Chriftianifme , faint  Grégoire 
confacre  à Dieu  Ton  difeours , comme  un  monument  d’adiohs 
de  grâces  d’avoir  délivré  l’Eglife  de  fon  perfécureur  ; comme  un 
nouveau  genre  de  vengeance  contre  cet  ennemi  des  Chrétiens , 
croyant  qu’il  pouvoit  avec  juftice  venger  par  l’éloquence  même 
l’outrage  que  Julien  avoit  fait  aux  fciences  ôc  aux  belles  lettres , en 
défendant  aux  Chrétiens  de  les  étudier.  Saint  Grégoire  tourne 
en  ridicule  l'Edi?  que  ce  Prince  publia  fur  ce  fujet  dès  le  com- 
mencement de  fon  empire;  fit  pour  foire  voir  que  les  Pui fiances 
de  la  terre  ne  peuvent  rien  contre  Dieu , que  tout  eft  fixe  Ôc  ar- 
rêté à l’égard  de  la  Providence . quelque  contrariété  qui  paroiffe 
dans  la  difpofltion  des  chofes , il  dit  d’après  le  Prophète  Amos , 
que  Dieu  fait  ôc  change  tout,  que  l’ombre  devient  une  lumière 
éclatante  entre  fes  mains , ôc  qu’il  change  le  jour  en  tenebres  noc- 
turnes. C’étoir  pour  foire  comprendre  à fes  auditeurs , que  fi  quel- 

Suefois  l’impie,  comme  Julien  , s’élève  au  - defius  des  cèdres» 
ans  un  moment  on  le  voit  réduit  à la  derniere  mifere , ôc  que 
Dieu  fijait  quand  il  lui  plaît  détruire  la  domination  que  les  impies 
avoient  ufurpée  fur  les  juftes.  Il  vient  enfuite  aux  moeurs  de  Ju- 
lien , ôc  partant  fous  filence  un  grand  nombre  de  crimes  par  lefo 
quels  il  étoic  parvenu  comme  par  degrés  à cet  excès  d’jmpieté 
dont  il  foifoit  profeffion , il  ne  s attache  qu’à  ceux  qui  étoient  pu- 
blics ôc  connus  de  tout  le  monde.  Il  met  de  ce  nombre  fon  apo- 
ftafie  Ôc  fe  révolte  contre  Conftantius  , qui  non  - feulement  lui 
avoit  fauvé  la  vie , mais  qui  avoit  encore  pris  foin  de  fon  éduca- 
tion , ôc  qui  l’avoit  affocié  à l’empire.  Il  raconte  que  Julien  ôc 
Gallus  fon  frere  s’étant  mis  au  rang  des  Ledeurs , perfuadés  que 
cette  charge  ne  contribueroit  pas  peu  à leur  gloire , ils  entrepri- 
rent de  bâtir  de  concert  une  Egltlè  en  l’honnneur  des  Martyrs. 
L’ouvrage  de  Gailus  qui  avoit  un  zeie  fincere  pour  la  pieté,  fut 
achevé  en  peu  de  tems  ; au  lieu  que  celui  de  Julien , qui  fous  une 
apparence  de  douceur  ôc  de  probité  cachoitune  ame  noire,  n’a- 
vançoit  point.  La  terre  renverfok  les  travaux  de  chaque  jour , ne 
voulant  point  foutenir  les  fondemens  qu’avoit  jettés  cet  hypo- 
crite. » C’étoit , dit  faint  Grégoire,  un  pronoftic  de  l’orgueil  ôc 
«>  de  l’infolence  de  Julien,  Ôc  des  outrages  qu’il  devoit  taire  aux 
» Martyrs , ôc  aux  Temples  dédiés  à i’honneur  des  Sainrs. 

III.  Devenu  fon  maître  depuis  que  Conftantius  eut  affocié  Gal- 
lus à l’empire,  ü s’appliqua  à toutes  les  fciences  les  plus  pemicieu- 
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fcs  , à l’aftrologie  judiciaire  ôc  à la  magie.  Mais  fon  frcrc  ayant 
perdu  la  vie  avec  l’empire , il  prit  fa  place , fans  heriter  de  fa  pieté. 
Saint  Grégoire  s’éleve  avec  teu , mais  avec  refped,  contre  Con- 
fondus , d’avoir  aflocic  Julien  à l’empire  ; il  l'excufc  toutefois  fur 
ce  qu'il  avoir  été  furpris  par  la  pieté  apparente  de  Julien;  fur  ce 
qu’ayant  une  arne  droite , il  n’avoit  pas  foupqonné  aifément  que 
ce  jeune  Prince  fût  dans  le  defordre;  fur  ce  qu  il  avoir  lieu  d’ef- 
perer  de  l’adoucir  en  le  comblant  d’honneur;  ôc  enfin  fur  les  re- 

ÎTcts  qu’il  témoigna  en  mourant  de  laifler  un  pareil  fucceffeur. 
1 reproche  à Julien  d’avoir  voulu  effacer  dans  un  fang  impur  le 
caradere  que  le  Batême  lui  avoir  imprimé  , oppofant  à ce  faint 
myfterc  une  ceremonie  abominable  ; ôc  d’avoir  rempli  la  cour 
impériale  de  facrifices  ôc  de  facrificateurs.  On  raconte  qu’un  jour 
lorfqu’il  facrilîoit,  on  vit  la  figure  d’une  Croix  couronnée  fur  les 
entrailles  de  la  victime  ; ce  qui  remplit  d’inquietude  ôc  d’horreur 
les  affiftans , qui  reconnurent  le  pouvoir  de  nos  Myfteres  : mais 
Julien  le  prit  à bon  augure  croyant  que  nous  étions  perdus.  Une 
autrefois  étant  defeendu  avec  un  magicien  dans  une  efoecc  de 
caverne  inconnue  à tout  le  monde  pour  confultcr  les  démons, 
il  entendit  des  voix  effroyables  6c  vit  des  fpedres  de  diverfes  fi- 
gures : dans  la  crainte  dont  il  fut  faifi  tout-a-coup , il  fit  le  ligne 
de  la  Croix , qui  eut  fon  effet  : les  démons  s’enfuirent , là  peur  fc 
diflipa  , il  reprit  fa  première  audace  , pourfuivit  fon  deflein  ; la 
même  crainte  le  faille  de  nouveau  ; il  eut  recours  au  même  remc- 
de,  6c  les  démons  s’enfuirent  une  fécondé  fois. 

IV.  Saint  Grégoire  traite  d’aveuglement  le  deffein  que  Julien 
avoit  de  dérober  aux  Martyrs  l’honneur  que  procure  le  martyre, 
comme  s'il  eût  pu  empêcher  qu’on  reconnût  pour  qui  les  Chré- 
tiens louffroient , ôc  par  quel  motif  ils  fouffroienr;  6c  d’abolir 
même  le  Chriftianifme  , quoique  répandu  dans  tout  l'Univers. 
»De  quel  caradere  êtes-vous  revêtu,  lui  dit  ce  Pere  , pour  vous 
«élever  contre  l’heritage  de  Jefus-Chrifl  qui  ne  finira  jamais, 
» quand  bien  même  on  l’atraqueroit  avec  plus  de  fureur  encore 
« que  vous  ne  faites  ? Il  fubfiftera  6c  croitra  toujours  : les  oracles 
» des  Prophètes , les  prodiges  que  nous  voyons  m’en  répondent. 
«Dieu  eft  l’auteur  de  cet  héritage,  il  en  a fait  part  à l’homme,  la 
» Loi  en  étoit  la  figure , Jefus  - Chrifl  l’a  renouvelé  r les  Apôtres 
«l’ont  affermi,  les  EvangeMes  ont  achevé  de  le  perfedionner. 
«Ofcz-vous  oppofet  vos  abominations  au  facrilice  de  Jefus- 
» Chrill , le  làng  des  taureaux  à fon  fang  qui  a purifié  le  monde  ? 
» Oppoferez  - vous  la  guerre  à la  paix Lèverez  - vous  les  mains 
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• contre  celles  qui  ont  été  percées  de  cîoux  à caufe  de  vous  ? 
» Drefterez  - vous  un  trophée  contre  la  Croix  ? Vous  revolterez- 
*>  vous  contre  la  Refurreâion  ? Empêcherez-vous  que  les  Martyrs 

• honorent  le  premier  Martyr?  Voulez-vous  le  perfécuter  après 

• Herode , le  trahir  après  Juaas  ? « Saint  Grégoire  releve  les  avan- 
tages du  Chriftianifme  par  la  force  de  la  prédication  de  l’Evan- 
gile, qui  n’étant  que  folie  en  apparence,  a confondu  les  fages  6c 
s’ell  répandu  dans  toute  la  terre  ; par  le  courage  des  Martyrs , de 
Jean , ae  Pierre , de  Paul , de  Jacques , d’Etienne , de  Luc , d’An-, 
dré,de  Thecle,  6c  de  tant  d’autres  qui  pour  la  défenfe  de  la  vé- 
rité ont  refilé  au  fer , au  feu  , aux  bêtes  feroces , aux  tyrans , aux 
perfécutions  qu’ils  ont  foufferte*  avec  joie  de  peur  de  trahir  la  vé- 
rité. Voilà  pourquoi  on  leur  a fait  tant  d’honneur , ôc  contacté 
des  fêtes  à leur  mémoire.  Ce  font  eux  qui  chalTem  les  démons , 
qui  guérirtent  les  malades,  qui  apparoiffent , qui  prédifent  l’ave- 
nir. Leurs  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  tainres  âmes  , 
foit  qu’on  les  touche , ou  qu’on  les  honore  ; les  moindres  goûtes 
de  leur  ta ng , les  moindres  marques  de  leurs  foufirances  ont  au- 
tant de  pouvoir  que  leurs  corps , & les  inftrumens  de  leurs  lup- 
plices  font  des  miracles.  » Jcttez  les  yeux , « ajoute-t-il,  en  parlant 
des  Solitaires , dont  il  oppofe  les  vertus  à celles  des  philofophes , * 
des  guerriers , ôc  des  autres  grands  hommes  de  l’antiquité  pro- 
phane , » jertez  les  yeux  fur  ces  gens  qui  manquent  de  tout , dont 

• le  corps  eft  fec  ôc  ufé  pour  être  plus  en  état  d’approcher  de  Dieu. 

• Us  couchent  à terre , ôc  ils  ne  fe  lavent  point  les  piés  : ces  hom- 

• mes  ft  humbles , qui  font  au-defliis  de  toutes  les  chofes  humai- 

• nés;  qui  font  libres  jufques  dans  les  fers  : ces  hommes,  que  la 
•>  mortification  «end  immortels , qui  s’unirtent  à Dieu  en  fe  dé- 
» truitant  eux-mêmes , qui  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  l’amour 
» prophane , & qui  font  brûlés  de  l’amour  divin.  Ce  font  des  four- 

• ces  de  lumières  qui  répandent  leurs  rayons  de  toutes  parts  » 

• leurs  chants  imitent  la  pfalmodie  des  Anges  ; ils  partent  les  nuits 
» entières  à louer  Dieu , leur  efpnt  eft  comme  ravi  en  Dieu  avant 

• que  la  mort  le  détache  de  leurs  corps  ; quoiqu’ils  foient  très- 
»>  purs , ils  fe  purifient  tans  cefle  ; ils  font  dans  des  cavernes  com- 
*>  me  dans  le  Ciel  ; quoiqu’on  les  foule  aux  piés  ils  triomphent  ; 

• leur  nudité  eft  extrême, mais  ils  font  revêtus  de  l’incorruptibilité  ; 

• ieur  folitude  leur  tient  lieu  d’une  grande  aflemblée.  Ils  renoncent 

• à tousles  plaifirs  mondains,  mais  ils  goûtent  des  douceurs  qu’on 

• ne  peut  décrire  ; les  larmes  qu'ils  répandent  fervent  à effacer  le» 

• péchés  du  monde  ; leurs  mains  qu’ils  lèvent  au  Ciel  pendant 
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k*  leurs  prières , éteignent  les  flammes , adoucüfcnt  la  férocité  des 
••  bêtes,  émouflcnt  le  fil  des  épées , mettent  les  armées  en  fuite  6c 
» arrêteront  enfin  quelque  jour  le  cours,  de  votre  impiété.  « Il  op- 
pofe  encore  à ceux  qui  s’étoient  le  plus  diftingués  chez  les  Payens 
par  la  do&rine  6c  par  la  venu,  une  multitude  infinie  de  Chrétiens 
vertueux  de  tout  fexe  ôt  de  toute  condition  difperfcs  par  tout  l’U- 
nivers. » Non -feulement,  dit -il,  des  perfonnes  de  baffe  extrac- 
•>  tion , accoutumées  au  travail  6c  à la  frugalité  par  le  malheur  de 
»>  leur  naiflance  ; mais  des  plus  riches  6c  des  plus  nobles , embraf- 
•>  fent , pour  imiter  Jefus-Cnrift , des  fouffrances  qui  leur  font  nou- 
velles, 6c  pratiquent  la  vertu  fans  difeourir,  perfuadées  que  la 
»>  pieté  ne  confifte  pas  dans  les  paroles  , mais  dans  les  effets.  » 

Pour  faire  fentir  davantage  l’extravagance  de  Julien  , 6c  mon- 
trer qu’il  raifonnoit  en  mauvais  politique  , lorfque  confide- 
rant  que  les  perfécutions  précédentes  n’avoient  pas  excité  de 
grands  troubles  dans  l’état,  il  en  concluoit  que  celle  qu’il  faifoit 
aux  Gahléens , c’cfl  ainfi  qu’il  appeloit  les  Chrétiens , ne  feroit  pas 
non  plus  d’une  dangereufe  conféquence  pour  l’état , S.  Grégoire 
a foin  de  faire  remarquer  que  dans  les  premières  perfécutions  peu 
de  gens  connoifloient  la  vérité , 6c  que  notre  doétrine  n’avoit  pas 
encore  tout  fon  éclat  ; au  lieu  que  dans  le  ficelé  de  Julien  elle 
s’étoit  étendue , ôc  elle  avoit  pris  le  defliis  : en  forte  que  vouloir 
alors  changer  la  religion  Chrétienne  , ce  n’étoit  rien  moins  en- 
treprendre que  d’ébranler  la  puiflancc  Romaine  ôc  mettre  en 

Séril  tout  l’empire.  Il  fait  pafler  pour  puérile  la  démarche  que  fit 
ulien  au  commencement  de  la  perfécution , en  donnant  un  Edit 
qui  portoit  qu  a l’avenir  les  Chrétiens  s’appeleroient  Galiléens  : 
comme  fi  en  changeant  de  nom  , nous  euflïons  changé  nos 
mœurs  6c  rougi  de  porter  le  nom  de  Galiléen , tandis  que  nous 
ne  pouvons  ignorer  que  notre  Sauveur  lui-même  qui  a créé  le 
monde,  qui  le  gouverne  , qui  cft  le  Verbe  6c  le  Fils  éternel  de 
Dieu , qui  efl  aflis  fur  fon  Trône,  qui  eft  le  Médiateur  6c  le  grand 
Pontife , s’eft  fait  efclave  pour  nous , 6c  qu’il  a été  appelé  Samari- 
tain fans  s’en  plaindre. 

V.  Saint  Grégoire  rapporte  divers  moyens  dont  Julien  fe  fervit  rnjuiiîce  îc 
pour  engager  les  fujets  au  culte  des  faux  dieux  , tantôt  en  em- 
ployant  des  reproches  mêlés  de  douceur , tantôt  en  fàifant  pein-  Pjg^sj.  x 
cre  dans  un  même  tableau  fon  image  ôc  celle  de  quelque  idole  fe<l- 
qu’il  envoyoit  enfuite  dans  les  villes , afin  que  les  peuples  qui , fui- 
vant  l’ufage,ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’adorer  l’image  de  l’Empe- 
jeur , adorailent  en  mê me-tems  celle  des  faux  dieux.  Peu  de  pet3 
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formes  évitèrent  ce  piège  ; fur  -tout  les  foldats  qu’il  engagea  par 
cet  artifice  à biûler  ae  l’encens  devant  une  idole  peinte  auprès 
de  Ton  portrait , le  jour  que  l’on  avoir  coutume  de  leur  diftribuer 
leur  paye.  Mais  enfin  il  leva  le  mafque , & fe  mit  à perfécuter  les 
Chrétiens  à force  ouverte.  On  enleva  par  fon  ordre  l’argent  ôc 
les  ornemens  des  Eglifes , ôc  pour  les  avoir  on  tourmenta  cruel- 
lement les  Prêtres  ôc  les  laïcs  : en  forte  que  les  colonnes  étôient 
teintes  du  fang  de  ceux  qu’on  y attachoit  pour  les  fouetter.  On 
vit  des -temples  remplis  en  même-tems  du*  fang  des  vifûmes  Ôc 
des  Chrétiens;  de  faintes  Vierges  traînées  en  public  6c  mifes  en 
pièces  ; Marc  d’Arethufe  traîné  par  les  places  publiques  , jet  té 
dans  les  égouts , tiré  par  les  cheveux  âc  par  toutes  les  parties  de 
fon  corps  pour  joindre  la  honte  à la  douleur , fufpendu  pour  fer- 
vir  de  jouet  aux  eniàns  qui  fe  le  renvoyoient  en  le  pouffant , 6c 
lui  déchiroient  le  corps  avec  des  canifs , 6c  expofé  après  l’avoir 
frotté  de  miel,  aux  piquurcs  des  abeilles  6c  des  guêpes  en  plein 
midi  pendant  une  chaleur  très-violente  : ce  faim  vieillard  aimant 
mieux  fouffrir  tous  ces  mauvais  trairemens , que  de  contribuer  en 
rien  au  rétabliffement  d’un  temple  des  faux  dieux  qu’il  avoit  ren- 
verfé.  On  vit  l’Oronte  rempli  de  cadavres  des  Chrétiens  que  i’on 
précipitoit  la  nuit , afin  que  leur  mort  fût  inconnue  ; les  endroits 
reculés  des  palais , des  caves , des  cavernes  pleines  de  jeunes  gar- 
çons 6c  de  jeunes  filles  qu’on  y avoit  égorgés  pour  invoquer  les 
démons  ; un  gouverneur  Payen  condamné  à mort , pour  avoir 
rendu  juftice  aux  Chrétiens  ; car  Julien  ne  vouloit  pas  qu’on  la 
leur  rendît,  ôc  il  les  eût  empêché  de  refpirer  l’air  s’il  eût  été  poffi- 
ble.  » Eft-ce  ainfi , lui  dit  faint  Grégoire , que  nous  en  avons  ufé 
*°  envers  les  vôtres , dans  le  tems  que  les  affaires  du  Chrilhânifmc 
• étoient  fi  fioriffantes,  6c  que  le  Paganifme  penchoit  vers  fa  ruine  ? 
»>  Les  Chrétiens  vous  ont-ils  ravi  la  liberté  ? Ont-ils  excité  contre 
» vous  les  peuples  6c  les  magiftrats  ? De  qui  d’entre  vous  ont-ils 
■ mis  la  vie  en  péril  ? Qui  ont-ils  exclus  des  charges  6c  des  hon- 
•>  neurs  dûs  au  mérité  ?«.  Il  fait  voir  l’abfurdité  du  deffein  de  Ju- 
lien, qui  pour  renverfer  la  forme  de  l’Eglife , réfolut  de  bâtir  des 
colleges  clans  toutes  les  villes , de  fonder  des  chaires  de  divers 
ordres  pour  les  do  fleurs  qui  auraient  foin  d’expliquer  les  dog- 
mes 6c  les  ceremonies  du  Paganifme  , ôc  d’enfèigner  la  morale 
avec  les  fciences  les  plus  ahfiraites  ; de  faire  chanter  des  hymnes 
à deux  choeurs  ,6c  en  un  mot  d’imiter  en  toutes  choies  nos  mœurs 
& notre  difeipline;  de  conflruire  des  hôpitaux , des  monafieresr 
desmaifons  pour  des  vierges.  * Nos  maximes , lui  dit  S.  Grégoire, 
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«*  bous  conviennent  tellement , qu’il  eft  impoflîble  à d’autres  de 
» les  imiter,  parce  qu’elles  ne  font  pas  tant  établies  pat  l’induftrie 
» des  hommes , que  par  la  puiffance  divine , 6c  par  le  tems  ôc  un 
» long  ufage.»  Il  lui  loutient  qu’il  n’y  a que  les  Chrériens  qui  puif- 
fent  perfuader  que  la  grandeur  intérieure  eft  préférable  à Texte» 
rieure  ; ôc  que  les  docteurs  Payens  qui  aimoient  à lé  montrer  avec 
les  marques  de  leur  dignité , ne  voudroient  pas  fe  rabaiffer  à ne 
mettre  leur  grandeur  que  dans  les  moeurs.  » Car , dit-il , nous  fai- 
■ fons  peu  d’état  de  ce  qui  frappe  les  yeux , notre  grande  appli- 
*>  cation  eft  à former  l’homme  intérieur,  Ôc  à porter  le  peuple  que 
*•  nous  inftruifons  aux  chofes  Ipirmielles, 

VI.  Continuant  à relever  le  ridicule  des  projets  de  Julien , il  infamie  de* 
lui  demande  qui  font  les  interprètes  des  oracles  divins  qu’il  avoir  f;blcs  det 
deffein  de  produire  dans  ces  colleges,  quels  livres  ils  auraient  1 JpâgS  I<H; 
lus,  de  quels  auteurs  ? Qu’apparemment  il  auroit  fait  chanter  à fc<j, 
deux  chœurs  dans  les  affemblées,  la  Théogonie  d’Heliode,  les 
guerres  des  Tirans  ôc  des  Géants;  ôc  fait  paraître  Orphée  ôc  Ho- 
mère parcourant  les  fables  les  plus  infimes  Ôc  les  plus  abfurdes. 

Il  fait  remarquer  l'impertinence  des  allégories  par  lelquelles  on 
expliquoit  ces  fables , Ôc  dit  » S’il  y a chez  eux  une  autre  théola- 
•>  gie,  qu’on  nous  la  montre  à nud,afin  que  nous  la  combattions. 

» S’ils  difent  que  toutes  ces  chofes  ne  font,  que  des  fictions  des 
*>  poètes  pour  attirer  le  peuple  parla  fable  ôc  par  la  mufique , pour- 
quoi donnent-ils  des  louanges  fi  outrées,  ôc  rendent -ils  défi 
•>  grands  honneurs  à ces  poètes , au  lieu  de  les  punir  comme  des 
»>  impies  qui  ont  dit  des  chofes  fi  outrageantes  contre  la  gloire 
*>  de  leurs  dieux  ? Nous  avons  auftî  parmi  nous , ajoute  faint  Gre- 
*>  goire , une  doctrine  cachée  ; mais  ce  qui  paroît  n’a  rien  d’indé- 
=>  cent , ôc  ce  que  i on  cache  eft  merveilleux  ; c’eft  un  beau  corps 
“ dont  l’habit  n’eft  pas  méprifable  : pour  vos  fables , leur  fens  cfc* 

» ché  eft  incroyable , ôc  T écorce  eft  pernicieufe. 

VII.  Saint  Grégoire  paffe  enfuite  à la  morale  des  Payens , ôt  monte 
montre  que  leurs  tables  en  renverfent  les  plus  grands  principes:  mn-cric'"’* 
comme  la  concorde  ôc  la  conformité  de  lèntimens , fondement  gmn.is  pnnei- 
de  l’union  ôc  de  la  fccieté  civile  ; l’honneur  ôc  le  refjpcd  que  les  ^ 
enfans  doivent  à leurs  parens , le  mépris  des  richeffes  6c  des  gains  nie  dire- 
illégitimes , la  pudeur  ôc  la  continence  , la  modération  ôc  la  fo-  “So- 
briété. En  effet,  de  quels  exemples  les  poètes  fe  fervitoienc  - iis  *8  '°7‘ 

J tour  perfoader  aux  hommes  ces  vertus  : Seroit-ce  en  racontant 
es  dilcufflons  ôc  les  révoltes  des  dieux  f Tinfulre  que  Saturne  fit 
au  ciel  pour  l’empêcher  d’engendrer  ! f habileté  de  Mercure  | 
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faire  des  larcins  ? les  impudicité  de  Jupiter  & d’Hercule  ? les' 
emportemens  de  Mars  ? l’intemperance  de  Bacchus  & de  Jupiter, 
ce  dernier  ayant  couru  jufqu’en  Ethiopie  avec  la  troupe  des  dieux 
pour  prendre  part  à un  foftin  magnifique.  » Ce  n’dl  pas  ià , ajoure 
» ce  rere , ce  que  notre  religion  nous  infpire , lorfqu  elle  nous 
*>  oreferit  de  regler  l’amour  que  nous  devons  avoir  les  uns  pour 
« les  autres  fur  celui  que  nous  avons  pour  nous-mêmes, & de  les 
«traiter  comme  nous  nous  traitons.  Non -feulement  elle  con- 
» damne  lesaûionsmauvaifes,  mais  elle  punk  les  mauvais  defirs. 
» La  chafleté  nous  eft  fi  recommandée,  que  nous  n’avons  pas  la 
» liberté  de  regarder  les  objets  qui  pourroient  la  blefier  ; bien  loin 
•>  de  nous  permettre  la  violence , on  nous  défend  la  colere  ; les 
■ parjures  font  pour  nous  des  crimes  abominables  ; la  plupart  re- 
»>  noncent  aux  uchefles , & fe  condamnent  à une  pauvreté  volon- 
» taire  ; la  gourmandife  n’eft  le  vice  que  de  la  plus  abjetle  popu* 
•’  lace  ; 6c  H y en  a parmi  nous  qui  vivent  comme  s’ils  n’avoienr 
•>  point  de  corps , tant  Us  fe  font  de  violence  pour  refifter  à la  foi- 
*■  bleffe  naturelle  ; ils  fe  font  une  loi  de  ne  fc  permettre  aucuns  cri- 
•>  mes , pas  même  les  plus  légers  ; ceux  qui  chez  nous  fouffrenc 
• perfécution  font  obligé  de  ceder  ; ceux  à qui  on  enleve  les  ha* 
» bits , fe  dépouillent  volontairement  ôc  prient  pour  leurs  perfé* 
« cuteurs , afin  de  vaincre  par  b douceur  leur  audace  & leur  info* 
*»  lence  ; enfin  on  exige  de  nous  que  nous  pofledions  la  plupart 
» des  vertus , &.  que  nous  nous  appliquions  férieufement  à acquérir 
» celles  qui  nous  manquent,  julqu  a ce  que  nous  arrivions  à la  fin 
» pour  laquelle  nous  avons  été  créés. 

VIII.  Dans  le  fécond  difeours  faint  Grégoire  décrit  les  châti- 
mens  dont  Dieu  punit  l’impiété  de  Julien.  Après  qu’il  eut  épuifé 
contre  les  Chrétiens  tous  les  artifices  que  là  foreur  prit  inventer,  il 
anima  contre  eux  la  nation  des  Juife;Ôcà  cec  effet  il  leur  permit  de 
retourner  dans  leur  pays , de  rebâtir  le  Temple  de  Jcrufalem , de 
renouvellcr  leur  ancienne  difeipline  & leurs  ceremonies,  cachant 
fes  véritables  intendons  fous  les  apparences  d’une  bienveillance 
affeclée.  Ce  deflfein  formé,  les  Juifs  ne  négligent  ni  foins, ni  dé- 
petifepour  le  mettre  à execution;  mais  contraints  de  fuir  par  un 
tremblement  de  terre  dans  un  temple  voifin , les  portes  qui  en 
étoienr  ouvertes  fe  ferment  d’elles-mêmes  & leur  refofent  l’azile 
qu’ils  venoient  y chercher  ; plufieurs  forent  englouds  par  un  tour- 
billon de  fou  qui  fordt  de  ce  temple  : l’on  vit  dans  le  Ciel  une 
Croix  lumineufe , qui  étoit  comme  la  marque  de  la  victoire  que 
pieu  remportent  fut  l'incrédulité  de  ces  athées  ; & ceux  mêmes 
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•qui  furent  témoins  de  ce  prodige , foit  du  nombre  des  Chrétiens , 
loit  de  leurs  ennemis  , reçurent  fur  leurs  habits  la  figure  de  la 
croix  imprimée  d’une  maniéré  fi  éclatante , que  les  plus  habiles 

peintres  n’euflent  pu  en  tracer  une  avec  des  couleurs  plus  vives. 
Saint  Grégoire  prend  à témoin  de  ce  miracle  ceux  qui  en  avoient 
été  les  fpectateurs  , & il  y en  avoit  un  grand  nombre  de  fon  tems. 
A quoi  il  ajoute  que  ce  prodige  fut  caufe  de  la  converfion  de 

Slulieurs  Gentils  qui  l’avoient  vû.  Enfuite  il  raconte  comment, 
ulien , avant  que  de  partir  pour  fon  expédition  contre  les  Perfes» 
fit  vœu  s’il  en  revenoit  victorieux  d’exterminer  les  Chrétiens. 
Dieu  confondit  fes  projets  : il  fut  tué  lui-même  dans  la  bataille , 
ôc  fa  mort  fauva  l’Empire  6c  une  infinité  de  perfonnes.  Saint  Gré- 
goire dit  que  les  auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  les  circonftances 
de  fa  mort  : que  les  uns  difent  qu’il  fut  tué  par  un  de  fes  gardes  > 
d’autres  par  un  certain  fou  qui  fuivoit  l’armée  pour  divertir  les 
grands  pendant  leur  repas  ; d’autres  par  un  Sarazin.  Il  fait  après 
cela  le  parallèle  de  la  pompe  funèbre  de  Julien  avec  celle  de 
Con(lantius,qui  fut  accompagnée  des  ceremonies  dcl’Eglifc  ôc 
de  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ; au  lieu  que  celle  de  Julien  ne 
fut  fuivie  que  de  quelques  comédiens , ôc  d’une  troupe  de  bouf- 
fons qui  lui  reprochoient  fon  apoltafie , fa  défaite  & fa  mort  tra- 
gique d’une  maniéré  comique  ôc  ridicule.  C’eft  dans  cette  occa- 
lion  que  faint  Grégoire  exeufe  Conflantius  fur  la  perfécution 
qu’il  fit  aux  Catholiques  , jufqu  a exiler  les  Prélats  Orthodoxes 
qui  ne  vouloient  pas  renoncer  à la  foi  de  Nicée , ôc  en  rejette 
tout  le  crime  fur  les  courtifans.  Il  juftific  aufii  Jovien  fur  la  paix 
honteufe  qui!  fut  obligé  de  faire  avec  les  Perfes , 6c  en  rejette  la 
caufe  fur  le  mauvais  état  où  il  trouva  l’armée  après  la  défaite  de 
Julien  ; 6c  après  avoir  fait  une  defeription  exacte  de  la  perfonne 
de  ce  dernier,  il  ajoute  en  marquant  les  reproches  ordinaires  des 
Payens  contre  les  Chrétiens  : « Voilà  ce  que  nous  racontons, nous 
» qui  ne  fommes  que  de  pauvres  Gahléens  adorateurs  du  Crucifié, 
» difciples  des  pêcheurs  6c  des  ignorans  : nous  qui  chantons  afiis 
» avec  de  vieilles  femmes , continués  par  de  longs  jeunes  6t 
•>  demi  morts  de  faim  , pafTant  la  nuit  en  des  veilles  inutiles , 6c 
•>  des  Hâtions  nocturnes  à l’exemple  du  roi  Ezechias , qui  defef- 
••  peranr  de  pouvoir  refiftcràSennacherib  par  la  force  de  fes  armes, 
»>  eut  recours  à Dieu  dans  la  prière.  Nous  n’avions  d’autres  armes 
» d’autre  défenfe  que  l’cfperance  en  Dieu , étant  entièrement  dé- 
•>  llitués  de  tout  fecours  humain.  Et  pouvions  nous  chercher  un 
p autre  protecteur  que  Dieu  pour,  nous  mettre  à couvert  de  l'o> 
Tome  yil.  F 
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42  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE; 

*’  gueil  & des  menaces  de  nos  ennemis  ? « Saint  Grégoire  ter- 
mine fon  difcours  par  deux  avis  importans  qu’il  donne  aux  fidè- 
les. Le  premier , de  profiter  des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  pen- 
dant la  perfècution  de  Julien  ; la  regarder  comme  un  châtiment 
que  Dieu  fait  à fes  enfàns , 6c  ne  pas  oublier  la  tempère  pendant 
le  calme , ni  les  maladies  lorfqu’on  eft  rétabli  en  fanté.  » N’épar- 
» gnons  rien , dit  - il , pour  bien  celebrer  cette  fête , non  par  la 
» propreté  du  corps , la  magnificence  des  habits , les  feftins  6c  les 
■>  excès  de  bouche , dont  les  fuites , comme  vous  le  fçavez , font 
» encore  plus  honteufes.  N’ornons  pas  de  fleurs  nos  places  pu- 
*>  bliques , ou  les  veflibules  de  nos  maifons  ; n’y  allumons  pas  des 
*>  lampes  ôc  ne  les  deshonorons  pas  par  le  fon  des  flûtes,  ôc  nos 
•>  râbles  en  y répandant  des  parfums  ; c’eft  ainfi  que  les  Payens 
•>  célèbrent  leurs  nouvelles  lunes  : mais  ce  n’eft  pas  de  la  forte  que 
» nous  devons  honorer  Dieu , c’eft  par  la  pureté  de  cœur, par  la 
*>  joie  intérieure , par  la  lumière  des  faintes  penfées , par  l’ondion 
» myftique  6c  la  table  fpirituelle  que»  le  Seigneur  nous  a préparée 
•»  pour  nous  fortifier  contre  ceux  qui  nous  perfécutent.  Chantons 
*>  des  hymnes  au  lieu  des  chanfons  prophanes  des  Payens  ; frap- 
•>  pons  doucement  des  mains  en  actions  de  grâces  ; mais  laiflons 
« au  théâtre  ces  applaudiffemens  tumultueux  ; préferons  la  triftefle 
» au  ris , la  modération  à l’yvrognerie , la  modeftie  à l’impudence. 
»>  Si  pour  marquer  la  joie  de  cette  folemnité  vous  avez  envie  de 
» danfer , ne  danfez  pas  du  moins  comme  Herodias  ; mais  imitez 
» David  qui  danfa  pour  honorer  l’Arche.  « L’autre  avis  que  faint 
Grégoire  donne  aux  Fidèles,  eft  de  ne  pas  fe  prévaloir  du  tems 
pour  fe  venger  des  Payens,  mais  de  les  vaincre  par  la  douceur. 
•>  Si  le  tems , dit-il , nous  eft  favorable , n’en  abulons  point  pour 
••  fatisfaire  nos  pallions  ; que  la  facilité  de  nous  venger  ne  nous 
» fafle  point  oublier  les  devoirs  de  la  modération  ; ne  faifons  pa- 
» roître  ni  aigreur,  ni  amertume  à l’égard  de  ceux  qui  nous  ont 
•>  outragés , pour  ne  pas  tomber  nous  - mêmes  dans  les  défauts 
« que  nous  avons  condamnés  dans  les  autres  ; éloignons  de  notre 
» efprit  la  penfée  de  leur  rendre  les  mêmes  trairemens  que  nous 
» en  avons  reçus  ; qu’il  ne  foit  pas  dit  que  nous  les  puniflions  d’une 
■»  maniéré  disproportionnée  à leurs  crimes  ; ôc  puifque  nous  ne 
» pouvons  leur  faire  fouffrir  toutes  les  peines  qu’ils  méritent , re- 
in mettons-lcs  leur  toutes.  Jefus-Chrift  s’eft  acquis  par  fes  fouflran- 
» ces  la  gloire  dont  il  jouit  ; mais  il  a fur -tout  triomphé  de  fes 
» ennemis,  en  ne  leur  faifant  pas  fentir  la  force  de  fa  puiffance  ; 
•>  étendons  pat  notre  çlemence  le  myftere  de  famifericorde,  da 
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AR  CH  EVE  S QUE,  ôcc.  Chap.  1 Art.  IL  43 
• moins  r&fervons  au  Jugement  de  Dieu  le  châtiment  de  ceux 
» qui  nous  ont  offen£es;ne  fongeons  niàconfifquer  leurs  biens, 
-»  ni  à les  traîner  devant  les  tribunaux  des  juges  pour  y être  ban- 
*>  nis , ou  y fouffrir  les  fouets  & les  autres  tourmens  qu’ils  nou« 
« ont  fait  endurer.  Rendons-les , fi  cela  eft  poffible , plus  doux  ôc 
»>  plus  humains  par  notre  exemple.  Si  l’on  a maltraité  le  iils  , le 
» pere , l’époufe,  le  parent , l’ami  de  quelqu’un  d’entre  vous , lail- 
iez-lui  la  récompenfe  entière  de  fes  fouffrances.  Contentons- 
■m  nous  de  voir  le  peuple  crier  publiquement  contre  nos  perfécu- 
<*>  teurs  dans  les  places  fie  dans  les  théâtres  ; eux  - mêmes  reconr- 
■»  noître  enfin  que  leurs  dieux  les  ont  trompés , ôc  renverfer  avec 
•*>  empreffement  leurs  idoles. 

§.  II  L 

Des  Difcours  6.  7.  8.  p.  10.  il.  de  Saint  Grégoire . 


LT  E cinquième  difcours  de  faint  Grégoire  eft  adreffé  à fon 
I 4 pere  ôc  à faint  Bafile.  Le  titre  porte  qu’il  le  prononça  après 
fon  retour , c’eft-à-dire , depuis  qu’il  avoit  confenti  à être  ordonné 
Evêque  de  Safimes , ôc  apparemment  auffi-tôt  après  fon  facre.  Il 
y compare  la  lolitude  dans  laquelle  il  s’étoit  retiré,  au  Mont- 
Carmel  qu’habitoit  le  Prophète  Elie , ôc  au  defert  de  faint  Jean- 
Baptifte , ôc  dit  qu’il  y menoit  un  genre  de  vie  encore  plus  par- 
fait que  tous  ceux  que  l’on  avoit  embraffés  jufqu’alors  ; que  com- 
parant les  chofes  du  monde- ôc  la  vie  à une  tempête , il  cherchoit 
dans  cette  retraite  un  rocher  pour  s’y  retirer  , ou  une  muraille 
pour  fe  mettre  à couvert;  content, tandis  que  les  autres  s’expo- 
l'oient  au  danger  pour  acquérir  de  la  gloire , de  mener  une  vie 
tranquille , dût-elle  être  obfcure.  Il  ne  diflimule  pas  la  peine  qu’it 
a eue  de  confentir  à fon  ordination  ; il  l’appelle  même  une  tyran- 
nie , mais  enfuire  il  ne  feint  pas  de  donner  le  nom  de  folie  à fa 
réfiftance , ôc  dit  qu’il  reçoit  avec  joie  ce  qu’il  avoit  refùfé  avec 
tant  d’obftination , ôc  que  c’eft  pour  donner  une  marque  de  ré- 
union avec  faint  Bafile , qu’il  lui  accorde  ce  difcours.  Ce  Saine 
étoit  prefent,  ôc  il  lui  adreffe  prefque  toujours  la  parole.  C’étoit 
ce  femblc  dans  l’Eglife  de  Célàrée,  vers  le  milieu  de  l’an  372- 
Les  dernieres  paroles  en  font  remarquables , ôc  paroiflenr  avoir 
rapport  aux  ceremonies  de  la confécration  d’un  Evêque:  » Voua 
«•voulez,  dit-il  en  s’adrelfantà  laintBafile,  que  je  prenne  pan -à 
■ vos  travaux  ôc  à vos  triomphes  ; vous  me  donnez  l on&ion  pon- 
■*  tificale , vous  me  revêtez  de  l’habit làcerdotal,  vous  me  mettez’ 
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'44  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE; 

» la  mitre  fur  la  tête , vous  m’approchez  de  l’autel  des  holocau^ 
•>  fies , vous  facrifiez  le  veau  de  propitiation , vous  m’introduifez 
* dans  le  Sanëhiaire  pour  me  faire  Miniftre  du  véritable  Taberna- 
•>  cle  que  Dieu  a dreffé  ôc  non  pas  un  homme.  Dieu  fçait  fi  je  fuis 
« capable  du  miniftere  que  vous  m’impofez , & fi  j’ai  les  qualités 
» requifes  pour  recevoir  légitimement  cette  ondion  facrée. 

II.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  étoit  encore  à Céfarée  lorfque 
faint  Grégoire  ac  NylTe  y vint  pour  le  confoler  ôc  l’adoucir  au 
fujet  de  fon  ordination.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l’en  remercia 
dans  fon  fixieme  difeours  qu’il  fit  en  une  fête  des  Martyrs  : mais 
il  s’y  plaignit  de  ce  qu’il  étoit  venu  trop  tard , ôc  après  que  la  cere- 
monie de  fon  facre  étoit  déjà  faite.  » Car  à quoifert  le  fecours, 
« dit-il , quand  les  ennemis  ont  tout  ravagé  ? de  quelle  utilité  eft  le 
*>  pilote  quand  on  a fait  naufrage?  « C’eft  faint  Grégoire  de  NyfTe 
qu'il  dépeint  au  commencement  de  ce  difeours  fous  le  portrait 
d un  ami  fidèle , 6c  il  le  fait  avec  beaucoup  de  délicateffe.  La  fuite 
eft  une  exhortation  fur  la  maniéré  dont  les  Chrétiens  doivent 
celebrer  les  fêtes  des  Saints.  » Purifions , dit -il,  nos  cœurs  pour 
•»  honorer  les  Martyrs  qui  fe  font  lavés  dans  leur  fang,  Ôc  qui  ont 
<n  facrifié  leur  vie  pour  confefferla  foi  de  Jefus  - Chrift  ; effaçons 
a<  toutes  les  taches  de  la  chair  6c  de  l’efprit  ; lavons-nous  pour  de- 
» venir  purs  ; offrons  à Dieu  nos  corps  comme  une  hoftic  vivante, 
« fainte  ôc  agréable  à fes  yeux , pour  lui  rendre  un  culte  raifon- 
»•  nable  ôc  fpirituel.  Dieu  qui  eft  un  pur  Etre , n’eftime  rien  tant 
■>  que  la  pureté  ; combattons  à la  gloire  des  Athlètes , vainquons 
» pour  honorer  leur  viétoire  ; rendons  à leur  exemple  témoignage 
•»  a la  vérité:  les  combats  qu’ils  ont  livrés  doivent  nous  encoura- 
« ger  à bien  combattre , pour  avoir,  part  à leurs  triomphes  6c  à la 
r>  gloire  qu’on  leur  rend  fur  la  terre  Ôc  dans  le  Ciel , qui  n’eft  que 
*>  foiblement  tepréfentée  par  tout  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux. 
» Nous  avons  a combattre  contre  les  principautés , contre  les 
» princes  du  monde,  contre  ces  tyrans  ôc  ces  perfécuteurs  invifi- 
» blés , contre  les  efprits  de  malice  répandus  dans  l’air.  Nous 
» avons  à foutenir  une  guerre  inteftine  que  nos  pallions  nous  li- 
« vrent;nous  fommes  obligés  de  nous  roidir  contre  les  évene- 
» mens  divers  qui  arrivent  chaque  jour.  Il  faut  modérer  la  colere , 
» amortir  le  feu  de  la  concupifcence , n’ouvrir  nos  oreilles  qu’à 
» propos , mortifier  la  curiolité  de  nos  regards , temperer  la  viva- 
» cité  du  goût  ôc  du  toucher , nous  interdire  les  ris  immodérés , 
>>  réprimer  l’avarice  , ne  rien  tant  appréhender  que  de  desho- 
» norcr  l’image  de  Dieu  par  le  dérèglement  de  notre  vie , nous 
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ÀRCHEVESQUE,  ôcc.  Chap.  I.  Art.  II.  4f 
• couvrir  du  bouclier  de  la  foi  pour  repoufler  les  traits  du  démon  . 
•*  Si  ce  font  là , ajoûte-t-il , les  motifs  qui  nous  raflemblent , cette 
••  fête  fera  très-agréable  à Jefus-Chrift  ; c’eft  le  moyen  de  glori- 
» fier  les  Martyrs , ôc  d’avoir  part  à l’honneur  de  leur  victoire. 
» Mais  fi  nous  nous  affemblons  pour  faire  bonne  chere  ôc  pour 
» nous  abandonner  à des  plaifirs  d’un  moment , fi  nous  deshono- 
» rons  ces  lieux  par  nos  débauches , fi  nous  donnons  au  négoce 
« ôc  à nos  affaires  particulières  un  tems  qui  devroit  être  employé 
» à nous  élever  jufqu’à  la  Divinité , fi  cette  expreffion  n’eft  point 
»>  trop  hardie,  cle  quel  fecours  nous  peuvent  être  les  Martyrs , 6c 
» quelle  utilité  retirerons  - nous  d’une  occafion  fi  précieufe  ? « II 
ne  défend  pas  néanmoins  toutes  fortes  de  divertifTemens  en 
ces  jours , mais  l’excès  6c  l’infolence  ; ôc  finit  en  fouhaitant  que 
fes  auditeurs  défendent  jufqu’au  dernier  foupir  avec  le  même 
courage , le  dépôt  de  la  foi  que  les  Peres  voifins  des  premiers  fié- 
cles  nous  ont  laifTé. 

III.  Il  fit  fon  feptieme  difcours  en  prefence  de  quelques  Evê- 
ques, de  ceux  apparemment  qui  avoient  affiflé  à fon  l'acre,  entre 
lefquels  il  marque  fon  pere  6c  faint  Bafile , Ôc  devant  les  députés 
de  l’Eglife  de  Salîmes.  On  l’a  intitulé  Âpologie , parce  qu’il  y fait 
celle  de  fes  peines  touchant  l’épifcopat , dans  lequel  on  l’avoit 
engagé  comme  malgré  lui.  Il  la  commence  ainfi  : » On  m’a  donné 
« une  nouvelle  onction  , ( c’eft  qu’il  avoit  déjà  reçu  celle  de  la 
« Prêrrife  ) 6c  je  me  vois  par  - là  condamné  à de  nouveaux  cha- 
« grins  ; ma  douleur  ne  doit  point  vous  furprendre  ; j’ai  devant  les 
» yeux  l’exemple  de  faint  Pierre , qui  eft  comme  la  bafe  6c  le  fou- 
« tien  de  l’Eglife.  Cet  Apôtre  ne  pouvant  fupporter  la  prefence 
» de  Jefus-Chrift , ôc  fe  jugeant  indigne  de  le  voir  6c  de  lui  par- 
«ler,  tant  il  étoit  faifi  d’admiration , le  prioit  de  s’éloigner  de  fà 
•-■>  barque.  Je  me  regarde  comme  un  enfant  que  les  éclairs  éblouif- 
» fent  ôc  qui  lui  caufent  un  plaifir  mêlé  de  frayeur.  L’Efprit  divin 
« m’infpire  de  l’amour  , de  la  crainte , 6c  j’ai  befoin  d y penfer 
* quelque  tems  pour  revenir  de  mon  trouble  6c  pour  prendre  le 
» bon  parti.  « Il  dit  enfuite  qu’il  fe  foumet  6c  qu’il  prend  fur  lui  le 
foin  d’inftruire  le  peuple,  6c  de  n’oublier  rien  pour  le  retirer  du 
monde  ôc  l’approcher  de  Dieu  : mais  il  demande  à fes  amis  ôc  à 
fes  collègues  qui  étoient  préfens , l’art  de  bien  conduire  le  trou- 
peau du  Seigneur,  de  lui  montrer  les  pâturages  qu’il  faut  choifir 
6c  les  fontaines  les  plus  pures  ; les  ménagemens  qu’il  faut  avoir 
avec  les  autres  Pafteurs  ; comment  fortifier  ce  qui  eft  foible  , 
relever  ceux  qui  font  tombés , ôc  ramener  dans  le  chemin  ceu* 
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4 s SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

qui  s’en  font  égarés  ; enfin  de  l’aider  de  leurs  prières. 

IV.  Sur  la  fin  de  la  même  année  372.  ou  au  commencement 
de  l’an  373.  faint  Grégoire  ayant  trouvé  des  obftacles  à fa  réfiden- 
ce  dans  fon  évêché  de  Safimes , confentit  après  beaucoup  d’in- 
ftances , à gouverner  celui  de  Nazianze  fous  fon  pere,  qui,  ufé 
d années  ôc  de  fatigues  , fe  trouvoit  prcfque  hors  d’état  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  fon  miniftere.  Ce  fut  en  ce  tems-la  qu’il 
prononça  fon  huitième  difeours , dans  lequel  on  voit  que  fon  cf- 
prit  avoit  été  beaucoup  agité  par  l’amour  de  la  fglitudc  ; ôc  que 
s’il  s’étoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  Eglife  , c’étoit  par  la 
crainte  de  manquer  à la  vocation  du  Saint- Efprit  & au  fcrvice 
qu’il  devoit  àl’Eglife.  Il  y adreffe  la  parole  à fon  pere , dont  il  rele- 
Ve  les  grandes  qualités  ; mais  il  témoigne  être  furpris  de  ce  qu’en 
le  prenant  pour  lui  aider  dans  fes  fondions , il  n’a  point  appré- 
hendé les  mauvais  jugemens  qu’on  pouvoir  faire  de  fon  choix  , 
& qu’on  ne  l'accusât  d’avoir  moins  luivi  les  mouvemens  de  l’ef- 
prit  de  Dieu , que  ceux  d’une  affection  humaine.  Il  le  jultifie  néan- 
moins par  l’exemple  d’Aaron , qui  fe  fervit  du  miniftere  de  fes 
deux  fils  Elcazar  ôc  Ithamar  ôc  les  fit  Prêtres  ; & de  Moïfe  [qui , 
dès  fon  vivant  choifit  lui-même  Jofué  pour  lui  fucceder  dans  la 
conduite  du  peuple  d’Ifrael.  Parlant  des  motifs  qui  font  recher- 
cher les  dignités,  il  dit  qu’il  y en  a qui  n’envifagent  l’épifeopat  que 
par  la  gloire , l’éclat  ôc  les  plaifirs  qui  l’environnent;  mais  que  la 
-peine  lurpaffe  toujours  le  plaifir,  quelque  petit  que  foit  le  trou- 
peau que  l’on  conduit  ; ôc  qu’on  doit  mefurer  fon  emploi  à fes  for- 
ces , afin  d’entretenir  le  repos  de  l’efprit  ôc  confcrvcr  la  famé  du 
corps  en  fe  tenant  dans  la  médiocrité.  Il  déclare  publiquement 
qu’il  ne  s’engage  à l’Eglife  de  Nazianze  que  pour  foulager  fon 
pere  6c  autant  qu’il  vivra , qu’après  cela  il  prétend  être  libre , la 
pieté  ne  pouvant  fouffrir  la  contrainte.  Il  finit  en  difant  qu’il  a reçu 
l'ondion  fainte  au  nom  du  Pere  tout-puiffànt,  de  fon  Fils  unique, 
6c  du  Saint-Efprit  qui  eft  Dieu  comme  le  Pere  ôc  le  Fils. 

V.  Le  difeours  fuivant,  qui  eft  le  neuvième , ne  fut  fait  que  deux 
ans  après , c’eft-à-dire,  en  373.  II  eft  adreffé  à un  nommé  Julien  , 
homme  riche  6c  habile  dans  les  lettres  ôc  dans  la  jurifprudence , 
qui  après  avoir  été  établi  pour  rendre  la  juftice  dans  une  certaine 
ville, peut-être  à Nazianze,  avoit  été  commis  depuis  pour  y affeoir 
les  tailles.  A la  pricre  de  faint  Grégoire  qui  étoit  fon  ami  depuis 
ioug-tems  , il  en  avoit  exempté  quelques  Ecclefiaftiques  6c  les 
pauvres , ôc  s’étoit  même  engagé  de  foulager  dans  la  diflnbution 
(de  ces  tailles  le  peuple  de  Nazianze.  Saint  Grégoire  pour  lui  eu 
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témoigner  fa  reconnoiffance  lui  adreffe  ce  difcours  qu’il  fit  ce 
fèmble  peu  après  Noël,  en  un  jour  où  l’oncelebroit  la  fête  do 
quelques  Martyrs.  H le  commence  par  une  exhortation  en  gene- 
ral fur  le  mépris  des  grandeurs  ôc  des  plailirs  de  la  terre , invitant 
fes  auditeurs  à n’afpirer  qu’aux  chofes  au  Ciel  ; à fervir  Dieu , cha- 
cun en  la  maniéré  qui  étoit  propre  à fa  vocation  ôc  à fon  état;  à 
travailler  à la  réformation  de  leurs  moeurs , fie  à faire  à Dieu  tous 
les  factifices  pofiibles , chacun  félon  la  mefure  de  la  grâce , les  uns 
leur  argent,  les  autres  leur  pauvreté,  6c  le  defirfincere  qu’ils  ont 
de  foulager  leur  prochain , 6c  gcneralement  toutes  leurs  bonnes 
oeuvres.  » Que  tous , dit-il , offrent  à Dieu  leurs  larmes , un  coeur 
» pur  dégagé  des  affections  de  la  terre  6c  élevé  au-deffus  de  ce 
» qui  efl  humain.  La  fimplicité  6c  la  retenue  font  encore  des  pré- 
»•  fens  dignes  de  Dieu  ; Dieu  ne  rebute  rien , quelque  petites  que 
» foient  les  chofes  qu’on  lui  offre.  Il  a agréé  les  travaux  de  Paul  6c 
» d’Apollon , les  deux  oboles  de  la  veuve , l’humilité  du  Pubii- 
» cain  , la  confefTion  de  Manalfés  ; il  ne  mefure  pas  nos  prefens 
»>  par  leur  prix  ; il  n’eft  touché  que  de  l’affection  avec  laquelle  on 
» les  offre.  N’attendez  pas  à un  autre  tems  à faire  vos  libéralités , 
•>  commencez  dès  aujourd’hui  ; mais  offrons  lui  ce  qui  peut  lui 
» plaire  davantage  ; que  celui  qui  pechc  faffe  voir  des  fruits  d’une 
« lincere  converfion  ; que  les  perfonnes  vertueufes  redoublent 
•>  leur  zele  6c  leur  ferveur  ; que  les  jeunes  gens  lui  offrent  leur 
*>  continence  ; les  vieillards  leur  prudence  ; les  riches  une  partie 
•>  de  leurs  richeffes  ; les  pauvres  leur  foumiffion  ; les  grands  leur 
» modeftie  ôc  leur  douceur.  « Il  recommande  aux  Pafieurs  de  fe 
revêtir  de  la  juftice  ôc  de  veiller  fur  leur  troupeau  ; aux  laïques  de 
fe  laiffcr  conduire  ; aux  Docteurs  de  n’avoir  point  trop  de  com- 
plaifance  en  leur  fçavoir , mais  de  fe  fervir  de  leur  fcience  pour 
appuyer  la  vérité  ; aux  foldats  de  fe  contenter  de  leur  paye  ordi- 
naire ; aux  Magiftrats  de  rendre  à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar , 
6c  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu , c’eft-à-dire , de  payer  le  tribut 
aux  Princes  Ôc  de  craindre  Dieu.  Puis  s’adreffant  à J ulien , il  l’ex- 
horte à fuivre  les  réglés  de  la  juftice  dans  l’impofition  des  tailles; 
à fe  conduire  dans  fon  emploi  comme  un  difciple  de  celui  qui- 
a bien  voulu  fe  foumettre  àpayer  le  tribut  ôc  être  mis  fur  les  rôles 
de  la  taille , pour  confoler  ceux  qui  foufïf oient,  pour  leur  infpirer 
de  la  patience , ôc  pour  nous  apprendre  combien  il  étoit  exaél 
obfervateur  de  la  juftice  ; à l imiter  en  exerçant  fa  charge  avec 
douceur,  ôc  en  n’augmentant  pas  le  poids  d’un  joug  déjà  allez  oné- 
reux ; à fonger  que  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  lui  ôc  ceu* 
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qu’il  mettoit  à la  taille , n’étoit  pas  un  effet  de  la  nature  mais  do 

fieché  ; à fe  fouvenir  que  Dieu  exige  de  nous  que  nous  ayons  de 
a condefcendance  les  uns  pour  les  autres  ; ôc  que  Dieu  avoit  un 
autre  rôle  que  le  fien  qu’on  ouvriroit  au  jour  du  jugement,  écrit 
du  doigt  de  Dieu  même,  où  les  grands  font  confondus  avec  les 
petits , les  maîtres  avec  les  efclaves , les  rois  avec  leurs  fujets , ceux 
qui  impofent  les  tributs  avec  ceux  qui  les  payent  ; & que  s’il  veut 
trouver  mifericorde  en  ce  jour , il  faut  qu’il  l’exerce  lui-même  en- 
vers les  autres.  Il  lui  recommande  en  particulier  les  pauvres , le 
Clergé  ôc  les  Moines  , qu’il  appelle  Philofophes , ôc  dont  il  dit  : 
» Ils  n’ont  rien  qui  les  attache  à la  terre,  ne  poffedant  que  leurs 
» corps , dont  même  ils  ne  difpofent  pas  entièrement  ; ils  n’ont 
» rien  de  tout  ce  qui  appartient  a Céfar  ; toutes  leurs  richeffes  font 
•>  à Dieu , les  hymnes , les  prières , les  veilles , les  larmes  : morts 
•>  au  monde  ils  ne  vivent  qu’en  Jefus-Chrift  ; ôc  ils  ont  tellement 
■>  crucifié  leur  chair , qu’à  peine  leur  ame  tient-elle  encore  à leurs 
» corps.  « Il  paroît  par  la  fin  ( a ) du  difeours  que  faint  Grégoire 
l’avoit  promis  à Julien  ; ôc  il  dit  la  même  chofe  dans  le  ( b ) com- 
mencement. 

VI.  Le  dixième  difeours  eft  l’oraifon  funebre  que  faint  Gré- 
goire prononça  à la  louange  de  fon  frere  Cefaire  devant  fon  tom- 
beau , en  prefence  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere.  Cefaire  étoit  mort 
peu  après  le  tremblement  aeNicée,c’eü-à-dire,furla  fin  de  l’an 
3 68.  ou  au  commencement  de  3 69.  après  avoit  reçuleBatême, 
n’ayant  ni  femme , ni  enfans , ôc  laiflànt  tout  fon  bien  aux  pauvres. 
On  ne  fçait  pas  le  lieu  de  fa  mort  ; mais  il  eft  certain  qu’il  fut  in- 
humé à Nazianze , ôc  ce  fetnblc  ( c ) dans  une  Eglife  des  Martyrs  , 
où  il  y avoit  un  tombeau  ( d ) préparé  pour  fon  pere  ôc  fa  nicre. 
Saint  Grégoire  dit  qu’il  ne  veut  ni  pleurer  fon  frere,  ni  le  louer 
que  félon  ies  règles  de  la  médiocrité , ôc  autant  qu’il  cft  neceffairc 
pour  farisfaire  à une  coutume  établie  par  un  long  ufage , ôc  qui  n’a 
rien  de  contraire  aux  maximes  du  Chriftianifme  ; puilque  le  Sage 
dit  qu’il  fàutfe  fouvenir  des  gens  de  bien  en  les  louant, Ôc  répan- 
dre des  pleurs  fur  un  mort.  11  fait  d’abord  l’éloge  de  fon  pere  ôc 
de  fa  mere  qui  vivoient  encore  ôc  étoient  préfens.  Enfuitc  paffant 
aux  vertus  de  fon  frere  Cefaire,  il  loue  la  vivacité  ôc  la  grandeur 
de  fon  efprit , fa  foumiflion  à fes  maîtres , la  pureté  de  fes  moeurs  y 
fes  progrès  dans  toutes  fortes  d’arts  ôc  de  fciences , même  dans  la 


(4)  Nazianz.  oral.  f.  fog.  i JJ.  | (c)  Nazianz.  ont.  10.  fag.  lif. 
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jBiédecinc , qui  le  firent  defirer  6c  même  demander  à l’Empereur 
par  les  habitans  de  Byfance  pour  médecin  & citoyen  de  leur 
ville  ; fon  amour  pour  fa  patrie  à qui  il  facrifia  fes  propres  intérêts , 
fon  humilité  au  milieu  des  emplois  les  plus  diftingués , (à  complai- 
fance  envers  fes  égaux , la  liberté  avec  laquelle  il  agiffoit  avec  les 
grands , fes  combats  pour  la  défenfe  de  la  vérité  fous  Julien  1 ’A- 
poflat , qui  ne  pouvant  le  porter  à abandonner  la  vraie  foi,  s’écria 
devant  tout  le  monde  en  admirant  fon  fçavoir  6c  fa  vertu  : Heureux 
pere  d'enfans  malheureux  ; fa  probité  dans  l’exercice  de  la  charge 
de  quefteur  de  la  Bythinie  fous  l’empereur  Jovien , fon  attache» 
ment  aux  biens  du  Ciel , fon  mépris  pour  ceux  de  la  terre , enfin 
là  mort  qu’il  ne  doute  point  avoir  été  précieufc  devant  Dieu , fon 
ame  ayant  quelque  tems  auparavant  été  purifiée  par  le  Saint-Efprit 
dans  les  eaux  du  Batêtne.  Puis  il  ajoute  : » Nous  avons  encore 
» les  cendres  précicufes  de  cet  illuftre  mort,  honoré  par  tant  de 
» louanges  6c  tant  d’hymnes-  compofés  à fa  gloire  : on  la  conduit 
» avec  une  pompe  magnifique  juiqu’aux  tombeaux  des  Martyrs  ; 

■ fes  parens  lui  ont  rendu  les  derniers  devoirs  avec  une  pieté 
« exemplaire:on  a vû  fa  mere  porter  un  cierge  à (es  funérailles, mo- 
» dérant  fa  douleur  par  fa  vertu , donnant  de  juftes  bornes  à fes 
» larmes  par  un  courage  héroïque , ôc  faifant  taire  fes  (oupirs  par 
« la  pfalmodie.»  S’adreffant  enfuite  à fon  frere  il  lui  dit  qu’il  con- 
facre  à fa  mémoire  les  prémices  de  fes  difeours,  6c  l’aflure  que 
chaque  année  on  lui  rendra  des  honneurs  annuels , même  dans  la 

Eofterité.  Il  confolc  fon  pere  ôc  fa  mere  fur  hvneceflité  qu’ont  tous 
:s  hommes  de  mourir , fur  le  peu  de  durée  de  cette  vie.  qu’il 
compare  à une  fleur  qui  paroît  ôc  difparoit  dans  un  moment,  6c 

{>ar  la  confideration  des  maux  dont  Celaire  avoir  été  délivré  par 
a mort , ôc  des  vertus  qu’il  avoit  pratiquées  pendant  fa  vie , en  par- 
ticulier de  fa  charité  envers  les  pauvres.  » Si  ces  motifs , continue- 
« t-il,  ne  fuffifent  pas  pour  vous  confoler , j’en  apporterai  de  plus 
■ forts.  Je  crois  fur  la  parole  des  figes , que  les  âmes  vertueufes  Pjg.  173; 
» 6c  remplies  de  la  grâce  de  Dieu,  au  moment  que  les  liens  qui 
■ les  attachoient  à leurs  corps  (ont  brifés , contemplent  fans  aucun 
» obftacle  le  fouverain  bien , parce  que  le  voile  qui  leur  déroboit 
■ cette  connoiffance  cft  déchiré  : elles  font  pénétrées  d’unajoie 
■ infinie  en  quittant  la  vie , quelles  envifagent  alors  comme  une 
» prifon  incommode,  elles  fe  voyent  affranchies  de  ces  chaînes 
m qui  les  empêchoient  de  s’élever  ; elles  volent  avec  une  alle- 
» greffe  infinie  vers  leur  Seigneur  pour  jouir  pleinement  de  la  feli- 
» cité.  Quand  ces  âmes  feront  réunies  aux  corps  quelles  animoient 
Tome  V 11.  G 


Digitized  by  Google 


Oniieme 

difcours  de 
S Grégoire. 
Oraifon  funè- 
bre de  (ainte 
Gorgonie  fa 
fccur , vers 
l'an  370. 


SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

• auparavant , ( celui  qui  a fait  cet  aflemblage  & qui  le  rompt,  fçaîf 
••  de  quelle  maniéré  cette  réunion  fe  fera  : ) ces  mêmes  corps  par- 
» ticiperont  au  bonheur  des  âmes , comme  ils  avoient  participé 
••  à leurs  ennuis  & à leurs  peines  tandis  qu’ils  étoient  unis.  L’ame 
•>  qui  ne  fera  qu’un  tout  avec  le  corps  lui  communiquera  fa  joie, 
»>  d’autant  que  ce  qui  étoit  mortel  ôc  périflable  fera  détruit.  « II 
ajoute  qu’il  a vu  fou  vent  fon  frere,  foit  en  fonge , foit  autrement, 
dans  un  état  qui  marquoit  qu’il  jouifloit  de  la  gloire  ; ôc  fc  plaint 
de  ce  qu’au  lieu  d’imiter  David  qui  regardoit  le  monde  comme 
une  maifon  de  tenebres , un  pays  de  peines  ôc  d’affliûions  Ôc 
comme  l’ombre  de  la  mort,  les  hommes  en  font  état  ôc  s’affli- 


cier  dans  l’adverfité  comme  dans  la  profperité , puifque  l’une  ôc 
l’autre  peuvent  également  contribuer  à notre  falut , à lui  recom- 
mander leurs  âmes  ôc  celles  de  ceux  qui  ont  pris  le  devant.  On 
voit  par  la  fin  de  fon  difeours  que  Cefaire  étoit  le  plus  jeune  de 
fa  famille. 

VII.  Sainte  Gorgonie  fa  fœur  ne  furvécut  que  de  peu  à fon 
frere  Cefaire,  puifque  dans  un  poëme  fait  avant  l’an  372.  faint  Gré- 
goire dit  (a  ) qu’il  reftoit  feul  de  fa  famille  pour  aflifter  fon  pere  ôc 
là  mere.  Ôn  peut  donc  mettre  fa  mort  vers  l’an  3 70.  de  même  que 
l’oraifon  funebre  que  faint  Grégoire  en  fit.  On  y voit  une  excel- 
lente peinture  des  vertus  de  cette  Sainte  : de  fa  pudeur,  de  fa  fa- 
gclïe , de  fon  humilité,  de  fa  foumilfion  aux  ordres  de  Dieu , de 
fon  zele  pour  la  décoration  des  Eglifes  par  des  prefens  magnifi- 
ques , de  fon  refpeêt  pour  les  Prêtres , de  fa  modelfie  dans  fes  ha- 
bits ôc  dans  tout  fon  maintien  extérieur , de  fa  libéralité  envers 
les  pauvres , les  pèlerins , les  veuves  ôc  les  malades , de  fa  ferveur 
dans  la  priere  ôc  le  chant  des  Pfeaumes,  de  fa  charte  té,  de  fa  pé- 
nitence. Ce  que  faint  Grégoire  releve  le  plus  en  elle , c’eft  quelle 
infpira  ces  fentimens  de  pieté  à fon  mari , ôc  qu’elle  n’oublia  rien 
pour  l’éducation  de  fes  enfans.  Tandis  qu’elle  vécut,  fa  vertu  leur 
fervit  de  modèle;  fon  efprit,  après  fa  mort,  les  animoit  encore. 
Il  raconte  divers  miracles  dont  Dieu  récompenfa  fa  vertu.  Tom- 
bée du  haut  d’un  char  emporté  par  des  mules  lurieufes,fon  corps  en 
fut  tout  fracaffé , fes  membres  ôc  tous  fes  os  furent  difloqués  ; mais 
fa  modeftie  ne  l’abandonna  pas  dans  le  fort  de  fes  douleurs.  Non 


(a)  Nazùnz..  arm,  i.fng.  33.  35.  4». 
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accoutumée  à foufFrir  les  yeux  ni  la  main  dun  homme , elle  ne 
voulut  être  guérie  que  par  celui  qui  avoir  permis  cet  accident.  Sa 
confiance  ne  fut  pas  vaine , 6c  elle  fe  trouva  guérie  d'une  ma- 
niéré qui  n’avoit  rien  d’humain.  Frappée  dans  une  autre  occa- 
lion  de  paralyfie,ôc  voyant  que  tout  l’art  des  médecins,  ni  les 
prières  publiques  que  l’on  faifoit  pour  le  recouvrement  de  fa 
fanté , n'opéroient  rien  , elle  le  profterne  pleine  de  foi  au  pié  d’un 
Autel , invoque  à grands  cris  le  nom  de  celui  qu’on  y adoroit , le 
conjure  d’une  maniéré  prefiante , racontant  tous  les  prodiges  qu’il 
avoir  opérés  autrefois,  comme  pour  l’en  faire  fouvenir  ; car  elle 
favoit  les  hiftoires  anciennes  6c  les  modernes,  ôc  répandant  d<£ 
torrens  de  larmes  , elle  protefte  quelle  ne  fortira  qu’apres  avoir 
obtenu  la  fanté.  Sa  pricre  mêlée  de  larmes  eft  comme  un  on- 
guent dont  elle  s’oint  tout  le  corps,  ôc  fe  fent  tout  d’un  coup 

iiarfaitement  guérie.  Sa  mort  répondit  à la  fainteté  de  fa  vie  ; 6c 
e faint  Evêque  qui  l’afiiftoit  dans  ce  moment,  lui  entendit  expri- 
mer d’une  voix  languiflante , une  pfalmodie  conforme  à celle  que 
l’on  chante  pour  les  mourans , ôc  elle  prononça  en  expirant  ces  pa- 
roles du  pfeaume  quatrième  : Je  dormirai  en  paix  & je  me  repoferai. 

§.  I V. 


Difcours  12.  13. 14. 15. 16. 17.  l2.de S.  Grégoire . 

T.  T E douzième  difcours  eft  celui  que  faint  Grégoire  pro- 
I j nonça  à la  folemnité  de  la  réunion  des  Moines  de  Na- 
zianze  avec  fon  pere  qui  en  étoit  Evêque.  Nous  avons  remarqué 
plus  haut  que  leur  divifion  avoir  pû  prendre  nailfance  dans  cer- 
tains écrits  ambigus  & captieux  aufquels  ce  faint  vieillard  s’étoit 
lailfé  furprendre , un  trop  grand  amour  de  la  paix  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  les  examiner, comme  il  auroit  dû  faire.  Cette  préci- 
pitation occafionna  le  foulevement  de  b plus  fervente  partie  de 
Ion  Eglife  contre  lui  ; 6c  on  voit  par  le  premier  des  deux  dif- 
cours contre  Julien  fait  en  363.  après  b mort  de  ce  Prince,  que 
cette  divifion  duroit  encore  alors  ; mais  elle  finit  au  plûtard  l’an- 
née fuivante , puifque  S.  Grégoire  dit  a fiez  ebirement  ( a ) quelle 
fut  de  peu  de  durée.  Ainfi  l’on  peut  mettre  le  difcours  qu’il  fit  à 
l’occafion  de  cette  réunion, fur  1a  fin  de  l’an  3 6 3.  ou  au  com- 
mencement de  364.  On  le  lui  avoit  demandé  avec  une  violence 
( b ) qui  lui  parut  douce , 6c  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à accor- 


( a)  Nazianz.  cru».  1».  jxig.  1*5.  (S)  Ibid. 
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dcr  au  bien  de  la  paix  un  difcours  qu’il  n’avoit  encore  voulu  a<M 
corder  à perfonne.  Après  y avoir  témoigné  en  des  termes  très- 
touchans  le  chagrin  que  ce  fchifme  lui  avoit  caufé,  il  dit  que  dans 
la  joie  qu’il  avoit  de  le  voir  fini , il  offroit  à Dieu  fa  voix  ôc  fa 
parole  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoiflance  ôc  comme 
un  facrifice  plus  précieux  que  l’or  ôc  les  diamans , ôc  plus  faint 
que  les  victimes  de  la  Loi  ancienne , puifque  c’étoient  les  feules 
richefies.  Il  fait  une  peinture  avantageufe  de  la  vie  que  menoient 
ces  Moines , de  leur  abftinence , de  leurs  aufterités , de  leur  pau«? 
vreté , de  leurs  mortifications , de  leur  filence , de  leur  modeflie  j * 
de  leur  humilité , de  leur  charité  ; mais  il  leur  fait  un  petit  repro- 
che d’avoir  violé  la  paix  d’une  Eglife  , qui  pour  avoir  confervé 
les  fentimens  de  la  véritable  pieté  étoit  comparée  à l’Arche  de 
Noé.  Néanmoins  comme  ils  s’étoient  réunis  à leur  Evêque , il  les 
félicite  de  cette  bonne  intelligence , ôc  les  exhorte  à la  maintenir 
par  la  confideration  des  avantages  que  produifent  la  paix  ôc  l’u- 
nion , ôc  des  maux  inféparables  du  fchifme.  La  révolte  des  anges 
contre  Dieu , les  a fait  condamner  à d’éternelles  tenebres  ; tandis 
que  les  autres  pour  avoir  été  pacifiques , fe  font  confervé  leur 
rang  ôc  leur  dignité.  Ceux  qui  aiment  la  paix  reflemblent  davan- 
tage à Dieu , qui  eft  un  en  effence.  Tandis  que  chaque  élément 
fc  tient  dans  les  bornes  qu’il  a preferites , la  beauté  du  monde  eft 
parfaite  ; mais  toute  cette  beauté  fe  détruit  au  moment  que  la 
paix , qui  en  unit  les  parties , commence  à s’alterer.  Il  en  eft  de 
même  des  peuples , des  empires , des  villes , des  armées , des  fa- 
milles , des  mariages , des  communautés  qui  fe  confervent  par  la 
paix  ôc  fe  perdent  par  la  difeorde.  Saint  Grégoire  ne  veut  pa% 
toutefois  que  l’on  fouferive  indifféremment  à toute  forte  de  paix; 
Comme  il  y a des  divifions  utiles , on  pourrait  trouver  des  efpe- 
ces  de  paix  très-pernicieufes  : mais  il  parle  de  celle  qui  eft  fondée 
fur  de  bons  motifs  ôc  qui  porte  à Dieu.  » Il  ne  faut  donc , dit-il 
»être  ni  trop  empreffé,  ni  trop  indolent:  la  legereté  ne  doit  pas 
* nous  attacher  indifféremment  à tous , ni  la  fierté  nous  féparer 
■ de  tout  le  monde  ; l’un  ôc  l’autre  de  ces  cara&eres  eft  égale- 
*>  ment  dangereux  Ôc  contraire  à la  focieté.  Mais  quand  l’impieté 
» fe  montre  ouvertement , nous  devons  alors  ne  craindre  ni  le 
•>  fer , ni  le  feu , ne  confiderer  ni  le  tems , ni  les  puiffances , ôc  nous 
» expoferàtoute  forte  de  dangers  > plutôt  que  ae  prendre  la  moin- 
» dre  part  au  mauvais  levain , ôc  de  nous  foumettre  à ceux  qui  en 
» font  infectés.  Nous  n’avons  rien  tant  à craindre  que  de  craindra 
» quelque  chofe  plus  que  Dieu  , ôc  d’abandonner  comme  des 
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L perfides  la  do&rine  de  la  foi  ôc  de  la  vérité,  nous  qui  fommes 
- les  fcrviteurs  de  la  vérité.  Mais  lorfque  ce  n’eft  qu’un  fimple 
» foupçon  qui  nous  inquiète , ôc  que  notre  crainte  n’eft  fondée  fur 
» aucune  preuve  certaine , au  lieu  de  rien  précipiter , il  faut  ufer 
*>  de  beaucoup  de  patience , & condefccndre  avec  douceur  plu- 
•*  tôt  que  de  refifter  avec  opiniâtreté.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
m demeurer  tous  unis  dans  un  même  corps , ôt.nous  aider  mu- 
» tuellement  par  des  avis  réciproques , que  de  nous  perdre  nous 
*>  mêmes  en  nous  féparant  malheureusement  les  uns  des  autres  , 

»>  & de  gouverner  non  plus  avec  une  charité  de  freres,  mais  avec 
»>  une  hauteur  de  tyrans , après  avoir  été  dépouillés  de  toute  au- 
•»  torité  légitime  par  le  fchifme.  Il  exhorte  fes  auditeurs , en  li- 
gne d’une  parfaite  réunion  de  cœur  ôc  de  fentimens , de  s’ern- 
brader  mutuellement  ôc  de  fe  donner  le  baifer  de  paix , ôc  finit 
par  cette  profeffion  de  foi.  » Confervons  fidèlement  le  dépôt  que 
„nos  pères  nous  ontlaiffé,  adorons  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint- 
„ Efprit  ; rcconnoiflons  le  Pere  dans  le  Fils , ôc  le  Fils  dans  le 
,,  Saint-Efprit,  au  nom  defquels  nous  avons  été  batifés , aufquels 
„ nous  croyons  ôc  fous  les  aufpices  defquels  nous  fommes  enrô- 
,,  lés.  Nous  les  divifons  avant  que  de  les  unir , ôc  nous  les  unifions 
„ avant  que  de  les  divifer.  Nous  ne  confondons  point  les  trois 
„ Perfonnes  dans  une  ; car  la  nature  de  ces  noms  eft  telle  qu’ils 
„ peuvent  fubfifter  par  eux-mêmes , ôc  qu’on  ne  les  attribue  point 
,,  a une  feule  perfonne  , comme  fi  ce  myftere  ne  confiftoit  que 
,,  dans  des  noms  ôc  non  pas  dans  des  chofes  réelles.  Nous  ne 
„ croyons  point  aufli  que  les  trois  Perfonnes  n’en  faflent  qu’une  : 
f>  l’unité  ne  regarde  que  la  divinité , elle  ne  regarde  nullement  les 
,,  Perfonnes.  Nous  adorons  l’Unité  dans  la  Trinité , ôc  la  Trinité 
,,rdans  l’imité  : elle  eft  incréée  ôc  invifible , elle  eft  avant  le  tems  , 
j)  elle  feule  fe  comprend. 

II.  Les  treizième  ôc  quatorzième  difeours  font  encore  des  ex-  Treizième 
hortarions  à la  paix , mais  ils  furent  faits  long-tems  après  le  pré-  GregdrV1'^ 
cedent  Ôc  à une  autre  occafion.  La  difpute  qui  diviloit  l’Eglife  la  p»ù  . eu 
d’Antioche , pafla  jufques  à Conftantinople  , où  les  uns  prirent 
parti  pour  S.Melece,les  autres  pour  Paulin.  Saint  Grégoire  qui 
n’avoit  accepté  le  gouvernement  de  cette  Eglife  que  pour  travail- 
ler à la  paix  de  l’Orient  ôc  de  l’Occident , refufa  de  prendre  part 
à cette  divifion , voyant  quelle  faifoit  beaucoup  de  tort  à fon 
Eglife  encore  naiflante , ôc  quelle  donnoit  lieu  aux  Heretiques  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  à Conftantinople  , d’infulter  aux  < 

Orthodoxes , ôc  n’omit  rien  pour  les  réunir.  Le  premier  difçouri 
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qu’il  fit  à ce  fujet , paroît  être  celui  qui  eft  le  quatorzième  dans 
nos  éditions  ; le  fécond , celui  qui  eft  le  treizième.  Us  font  tous 
deux  de  l’an  37p.  Dans  le  treizième,  faint  Grégoire  dit  aux  Hé- 
rétiques qui  prétendoient  tirer  avantage  de  cette  divifion , qu’ils 
n’ont  rien  à en  efpererjque  les  Orthodoxes  parfaitement  d’accord 
entre-eux  lut  la  foi , tenoient  tous  le  même  langage  , 6t  glori- 
fioient  tous  de  concert  le  Pere , le  Fils , ôc  le  Saint  - Efprit  ; que 
leurs  difputes  avoient  des  motifs  ôc  des  fujets  bien  differens  ; qu’il 
ne  s’agiffoit  entre  eux  que  de  la  préférence  que  l’on  devoit  don- 
ner à l’un  des  deux  Evêques  qui  occupoicnt  un  même  fiége.  Il 
pïg.  »o7.  ajoute  qu’enfin  ces  querelles  font  appaifées,  ôc  qu’il  fe  fait  garant 
de  la  paix  ; il  cite  à cette  occafion  le  troifïeme  livre  d’Efdras,  ôc 
marque  que  la  perfonne  qui  s’étoit  réconciliée  avec  lui  avoit  fait 
im  difcours  qui  avoit  été  reçu  avec  de  grands  applaudiffemens  ; 
il  exhorte  fes  auditeurs  à recevoir  auffi  favorablement  celui  qu’il 
alloit  faire  , pour  montrer  que  les  Heretiques  n’avoient  pu  tirer 
beaucoup  davantage  de  la  divifion  de  fon  Eglifc.  Il  entre  en- 
fuite  dans  l'examen  de  l’herefie  d’Arius , ôc  explique  comment  il 
y a trois  perfonnes  en  Dieu  dans  l’unité  d’une  même  fubftance 
Pag.  ief.  ôc  d’une  même  nature.  » Tout  ce  qui  entre , dit-il , dans  la  Tri- 
,,  nité  eft  d’un  mérite  égal  ; on  fe  fert  du  même  nom  pour  joindre 
,,  des  chofes  qui  font  unies  par  leur  nature.Tels  font  nos  fentimens» 
,,  ôc  nous  fommes  très-perfùadés  qu’il  n’y  a que  la  Trinité  feule, 
,,  ôc  ceux  à qui  elle  a bien  voulu  le  révéler  dans  cette  vie  ou  dans 
„ l’autre , qui  connoiffent  les  relations  que  les  Perfonnes  divines 
„ ont  entre-elles.  Nous  croyons  qu’il  n’y  a qu’une  nature  dans  la 
,,  Divinité , qu’elle  n’a  point  de  principe , ôc  qu’on  la  connoît  par 
,,  la  génération  ôc  par  la  proceflion  ; à peu  près  comme  l’on  con- 
,,  noit  notre  ame  par  l’efprit  ôc  par  la  raifon  autant  que  des  chofes 
„ purement  fpirituelles  peuvent  tomber  fous  les  fens  ; car  il  n’y  a 
„ aucune  comparaifon , ni  aucune  image  qui  puiffe  nous  donner 
,,  une  idée  de  la  vérité  en  cette  matière.  Cette  Trinité  eft  tou- 
„ jours  d’accord  avec  elle-même , toujours  parfaite , incréée , in- 
,,  capable  de  changement , indépendante  du  tems , fans  qu’au- 
,,  cune  perfeôlion  puiffe  jamais  lui  manquer.  « Saint  Grégoire 
adreffe  a cette  adorable  Trinité  une  priere  très-touchante , dans 
laquelle  il  demande  que  ceux  qui  l’outragent  par  leurs  blafphê- 
mes  en  deviennent  les  adorateurs. 

III.I1  prononça  fon  quatorzième  difcours  dans  le  fort  de  la  divi- 
Gregoire  fur  fion  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  Il  le  commence  en  fouhaittant 
u pu* , en  que  la  paix  qu’il  venoit  de  donner  au  peuple  ôc  de  recevoir  de  lui 
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fût  fincere , ôc  non  pas  un  menfonge  proféré  aux  yeux  de  Dieu.  Il 
décrit  les  avantages  de  la  paix , ôc  les  funeftes  effets  de  la  difeor- 
de , qu’il  rend  fenfibles  par  le  parallèle  qu’il  fait  de  l’état  où  étoit 
autrefois  cette  Eglife , avec  celui  où  elle  étoit  alors.  Il  demande 
à fes  auditeurs  pourquoi  le  Dieu  qu’ils  adoroient  étant  la  charité 
môme,  & cette  vertu  lame  de  la  religion , ils  en  ont  tant  d’éloi- 
gnement? Il  montre  combien  la  difeorde  eft  honteufe  dans  fon 
origine , quelle  ne  peut  la  tirer  que  de  l’ambition , ou  de  l’aVarice , 
ou  de  l’envie,  ou  de  la  haine,  ou  de  l’orgueil  ; combien  elle  eft 
injufte  dans  fes  jugemens,  puifqu’elle  nous  fait  regarder  aujour- 
d’hui comme  impie,  comme  impudique,  comme  traître,  celui 
que  nous  trouvions  hier  homme  de  bien , chafte  , fidèle  ; enfin 
combien  elle  eft  dangereufe  par  l’avantage  qu’elle  donne  aux  en- 
nemis de  l’Eglife  , qui  au  lieu  de  parler  lur  les  théâtres  des  avan- 
tures  & des  calamités  du  tems  paffé,  font  fervir  les  malheurs  de 
l’Eglife  à leurs  comédies.  Il  déclame  en  partant  contre  les  dog- 
mes pernicieux  de  Montan,  de  Novat,  de  Sabellius,  d’Arius  ôc 
d’Apollinaire.  Le  dernier  qu’il  ne  nomme  pas  n’avoit  commencé 

Îue  depuis  peu  à répandre  fes  erreurs  3 qui  coniiftoient  à dire  que 
efus-Chrift  n’avoit  point  dame  ôc  que  la  divinité  y fuppléoit  ; 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  venu  du  Ciel,  ôc  qu'il  avoit 
parte  par  le  fein  de  Marie  comme  par  un  canal.  » Falioit-il , dit 
j,  faint  Grégoire  en  réfutant  les  partifans  de  cette  nouvelle  erreur , 
„ qu’après  avoir  avoué  que  la  divinité  étoit  unie,  on  divisât  i’huma- 
3,  nité , ôc  que  des  hommes  d’ailleurs  fi  fbirituels  tombaffent  dans 
,,  une  erreur  fi  grortîerc , en  difant  que  la  Divinité  tenoit  lieu  de 
„ l’entendement  humain  ? Puifque  ma  chute  eft  entière,  ôc  que 
„ j’ai  été  condamné  pour  la  défobéiffance  du  premier  homme 
„ ôc  par  les  artifices  du  démon , pourquoi  ma  rédemption  ne  fera- 
„ t-elle  pas  entière  ? Pourquoi  diminuer  le  bienfait  de  Dieu  ôc 
„ l’aflurance  de  notre  falut  ? <■  Il  s’étonne  que  l’on  prenne  parti 
avec  tant  de  chaleur  pour  deux  perfonnes  qui  conteftent  pour  un 
sévêché , ôc  dit  qu’on  leur  auroit  été  plus  utile  en  gardant  la  paix 
qu’en  combattant  pour  eux  ; mais  qu  il  n’cft  point  furpris  que  ces 
deux  partis  fe  liguent  contre  lui  pour  l’accabler , puifqu’il  les  atta- 
quoit.  Il  finit  en  difant:» Si  vous  vous  rendez  a mes  confcils, 
3,  les  deux  partis  s’en  trouveront  mieux;  fi  votre  partion  l’emporte 
„ fur  la  raifon  ôc  fi  vous  méprifez  ce  que  je  vous  dis , je  me  ferai 
„ du  moins  acquitté  de  mon  devoir  devant  Dieu  ôc  devant  les 
3,  hommes. 

IV.  La  grôle  effroyable  qui  défola  les  campagnes  ôc  ruina  les 
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Afomirs*  S.  moÜTons  en  372.  donna  occafion  au  quinzième  difeours  de  fainl 

Grégoire  Ter  Grégoire.  Il  y témoigne  qu’il  étoit  alors  chef  des  Pafteurs , c’cft- 

l'an 37 1.  a-dire  liveque ,6c  qu  il  prechoit  en  préfence  de  ion  pere , a qui 

lJag.  «4.  il  dit  que  cette  fonction  auroit  beaucoup  mieux  convenu  qu’à 
lui.  Deux  autres  fléaux  avoient  précédé  celui  de  la  grêle  : premiè- 
rement la  mortalité  qui  avoit  emporté  les  chevaux , les  boeufs  , 
les  moutons  6c  les  autres  animaux.  Secondement , la  fechcrefle 
caufée  en  divers  endroits  par  un  défaut  de  pluie.  La  douleur  que 
caufoit  la  défolation  du  pays  au  faint  vieillard  Grégoire,  l’empê- 
cha de  parler  au  peuple  en  cette  occafion  ; ôc  le  peuple  obligea 
P*g.  »j i.  faint  Grégoire  fon  fils,  de  le  faire  au  lieu  de  lui;  a quoi  il  con- 
vient qu’il  étoit  d’autant  plus  obligé,  qu’il  avoit,  comme  il  dit, 
prévu  ce  châtiment  avant  qu’il  arrivât , ôc  qu’il  avoit  averti  fon 
peuple , que  la  vengeance  de  Dieu  étoit  prête  à éclater.  Après 
avoir  fait  l’éloge  de  ion  pere , il  s’adreffe  au  peuple  de  Nazianze , 
& l’exhorte  à reconnoître  que  ce  fléau  étoit  une  punition  des 
péchés  des  hommes,  ôc  à en  faire  un  bon  ufage.  »Le  malheur, 
„ dit-il,  qui  vient  de  nous  arriver  n’eft  qu’un  leger  châtiment,  ce 
„ n’eft  qu’un  eflai  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  une  jeunefie 
„ indocile  ; c’eft  une  marque  de  la  douceur  & de  la  clemence  de 
„ Dieu  ; ce  n’eft  que  comme  la  fumée  du  feu  de  fa  colere , 6c  le 
„ prélude  des  fupplices  qui  nous  attendent.  Ce  ne  font  point  en- 
„ core  là  ces  charbons  allumés , ni  ce  feu  dévorant , ni  ces  tour- 
„ mens  extrêmes  dont  il  nous  menace,  qu’il  nous  a fait  fentir  en 
„ partie , ôc  dont  il  a arrêté  le  cours  pour  nous  rendre  fages  pat 
,,  un  mélange  de  douceur  6c  de  colere.  « Il  leur  mec  devant  les 
yeux  le  compte  rigoureux  que  Dieu  exigera  dans  le  dernier  jour, 
6c  les  conjure  de  travailler  à fe  procurer  alors  un  arrêt  favorable 
en  fè  repentant  maintenant  de  leurs  fautes , en  s’humiliant , en 
marquant  leurs  penfées  6c  leurs  adlions  au  fceau  du  Sauveur , en 
fléchiflant  fa  mifericorde  par  leurs  prières  dont  il  leur  donne  un 
modèle, en  effaçant  leurs  crimes  par  les  larmes,  en  changeant 
de  vie,  en  réformant  leurs  mœurs  , par  des  jeûnes  communs  à 
tous  les  âges , à toutes  les  conditions , même  aux  Prêtres  : « Car  , 
,,  dit-il , en  parlant  des  enfans , cet  âge  fi  digne  de  pitié , attirera 
,,  peut-être  la  compaffion  du  Seigneur.  « Mais  tandis  que  le  peu- 
ple de  Nazianze  étoic  réduit  à la  derniere  milere , les  voifins  re- 
gorgeoient  de  fruits.  » Quelle  eft,  lui  dit-il , la  caufe  de  notre  mal- 
„ heur  ? Faifons-nous  juftice  à nous-mêmes  fans  attendre  les  re- 
,,  proches  des  autres  ? Avouer  fes  péchés , les  détefter , fuir  l’oc- 
„ cafton  de  retomber , c’cft  un  bon  remede  contre  le  vice.  « 
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Il  inveâive  contre  les  riches  qui  opprimoient  les  pauvres  en  en- 
levant une  partie  de  leurs  biens  par  violence  ou  par  artifice , en 
empiétant  fur  leurs  héritages , en  exigeant  d’eux  des  ufures  im- 
menfes  , profitant  du  malheur  des  tems  pour  vendre  leurs  blés 
à un  prix  exceflif,  dont  ils  employoient  le  produit  à leur  luxe  ôc 
à leur  moleffe.  Il  les  compare  à ces  fangfues  dont  parle  Salomon , 
qu’on  ne  peut  remplir , non  plus  que  l’enfer , la  terre , le  feu , l’eau , 
ôc  dit  qu  à peine  le  monde  entier  pourroit  fuffire  à leur  cupidité. 
Il  invite  fon  pere  à leur  faire  part  ae  fes  lumières , à leur  appren- 
dre à foufcger  les  miferes  des  pauvres,  à les  engager  à donner  du 
pain  à ceux  qui  en  manquent,  à loger  ceux  qui  n’ont  point  de 
maifon.  «Tenez-nous,  ajoute-t-il , aujourd’hui  lieu  de  Moïfe  ôc 
•>  de  Phinécs  ; calmez  par  votre  intercellîon  le  courroux  de  Dieu  , 
» ôc  délivrez-nous  des  fléaux  qui  nous  menacent  encore.  Dieu  fe 
m laiflfe  attendrir  par  les  larmes  d’un  pere  qui  prie  pour  fes  enfans, 
*>  demandez  mifericorde  pour  nos  péchés  paffés  ; promenez  quo 
» nous  vivrons  plus  régulièrement  à l’avenir;  préfentez-lui  ce  peu- 
» pie  que  la  crainte  ôc  fes  infortunes  ont  fan&ifié  : demandez  aufll 
«>  des  alimens  pour  le  faire  fubfifter , quand  il  en  devroit  faire  tom- 
» ber  du  Ciel  par  un  miracle  : fi  vous  vous  chargez  de  cette  com- 
•»  million , vous  nous  reconcilierez  avec  le  Ciel  qui  nous  com- 
» muniqueta  fes  eaux  le  foir  Ôc  le  matin  : le  Seigneur  donnera  fa 
- bénédiction , la  terre  nous  donnera  fes  fruits  ôc  notre  pain  quo-» 
» tidien , tandis  que  nous  ferons  des  fruits  dignes  de  l’éternité. 

V.  On  peut  rapporter  au  même  tems  le  feizieme  difeours , qui  a 
pour  titre  : De  l'amour  pour  les  Pauvres.  Saint  Grégoire  le  com- 
pofa  en  faveur  des  pauvres  de  l’Hôpital  que  faint  Bafile  avoit  fait 
conftruire  dans  le  fauxbourg  de  Cefarée  vers  l’an  372.  On  n’y 
trouve  aucune  circonftance , qui  en  puifTe  marquer  précifément 
le  tems:  on  y voit  feulement  qu’il  le  prononça  dans  (a)  une  fo- 
lemnité.  Saint  ( b ) Jerome  a marqué  en  particulier  ce  difeours, 
fe  contentant  de  marquer  les  autres  en  general , excepté  les  deux 
contre  Julien , qu’il  appelle  un  livre.  Saint  Grégoire  après  y avoit 
établi  que  l’amour  qu’on  a pour  les  pauvres  eft  une  des  plus  excel- 
lentes vertus  du  Chriflianifme , pôle  pour  principe,  que  nous  de- 
vons avoir  le  même  foin  du  corps  de  nos  freres  que  du  nôtre  , 
foit  qu’il  foit  malade  ou  en  bonne  fanté  ; ôc  la  raifon  qu’il  en  don- 
ne , c’eft  que  nous  ne  fommes  tous  qu’un  dans  le  Seigneur  ; que 
nous  avons  tous  pour  chef  Jefus-Chrift;  que  l’infirmité  à laquelle 
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j8  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

les  pauvres  font  réduits , peut  nous  devenir  commune  ; que  notre 
falut  dépend  de  la  tendreffefic  de  la  charité  que  nous  leur  témoin 
gnons.  Il  dépeint  leur  malheureux  état  d’une  maniéré  très-pathé- 
tique , fur  - tout  iorfque  la  maladie  redouble  les  chagrins  de  la 
pauvreté , fit  repréfente  tous  les  pieux  artifices  aufquels  ils  ont  re- 
cours pour  toucher  de  compaffion  ceux  qui  les  voient.  » On  voit, 
» dit- il , de  ces  infortunés  que  la  honte  n’empêche  pas  de  fe  pro- 
» duire  dans  les  aflemblées  publiques  ; la  neceflité  les  y contraint. 
•>  Ils  fe  mêlent  dans  les  aflemblées  que  nous  tenons  pour  cele- 
»>  brer  nos  Myfteres , ou  pour  honorer  les  fêtes  des  Maftyrs , afin 
» que  nous  imitions  leur  pieté  au  même-tems  que  nous  honorons 

* leurs  combats.  Leurs  gémiflemens  fe  mêlent  aux  chants  de 
•>  l’Eglife  ; ces  voix  lamentables  s’élèvent  contre  les  Cantiques.  « 
Et  enfuite  : » Ceux  qui  nous  parlent  de  la  forte  font  nos  freres  fe- 
«>  Ion  Dieu , fit  d’une  même  nature  que  nous , étant  tirés  du  même 
•>  limon,  compofés  de  nerfs,  d’os,  de  peaux,  de  chair  comme 
*>  nous.  Ils  font  comme  nous  des  images  de  Dieu  ; peut  - être 

* même  qu’ils  l’ont  confervée  avec  plus  de  foin  que  nous  n’avons 
•■fait;  ils  participent  aufli  bien  que  nous  à la  grâce  de  Jefus- 
»■  Chrift  ; ils  ont  la  même  foi  fie  la  même  loi , les  mêmes  oracles  , 

* les  mêmes  teftamens,  les  mêmes  aflemblées , les  mêmes  myfte- 
» res.  Jefus-Chrift  qui  efface  les  péchés  du  monde  eft  mort  pour 
» eux  comme  pour  nous  ; ils  font  comme  nous  les  heritiers  de  la 
„ vie  éternelle  ; ils  ont  été  enfevelis  avec  Jefus-Chrift,  iis  refufei- 
» teront  avec  lui  ; ils  font  les  compagnons  de  fes  fouffrances , ils 
„ le  feront  de  fa  gloire.  Que  devons  nous  faire , nous  à qui  J efus- 
„ Chrift  a donné  le  nom  que  nous  portons , nous  qui  fommes  la 
„ nation  fainte , le  facerdoce  royal , le  peuple  choifi  fie  prédefti- 
„ né , amateur  des  bonnes  œuvres  ; nous  qui  fommes  les  difciples 
„ de  ce  Maître  mifericordieux  fie  doux , qui  s’eft  condamné  aux 
„ fatigues  d’une  vie  douloureufe , pour  nous  faire  part  des  nchef- 
„ fes  de  la  Divinité  ? Que  penferons-nous  des  pauvres,  après  un  fi 
„ grand  exemple  de  mifericorde  ôc  d’une  tendreflefi  touchante  i 
„ les  abandonnerons- nous  comme  s’ils  étoient  déjà  morts?  les 
„ bifferons  - nous  fouffrir  les  incommodités  de  l’air  tandis  que 
„ nous  habitons  des  maifons  commodes  & ornées  magnifique- 
„ ment?  les  pauvres  mourront-ils  de  froid  dans  leurs  habits  dé- 
„ chirés , tandis  que  nous  ferons  vêtus  mollement  fie  que  nos  cof- 
„ fres  regorgeront  d’habits  ? les  pauvres  manqueront-ils  des  ali- 
„ mens  neceflaires,  pendant  que  nous  nageons  dans  les  délices  ? ‘‘ 
Il  s’étend  fort  au  long  fur  le  luxe  fit  la  délicateffe  des  riches , fie 
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infifte  fur  le  foulagement  qu’ils  doivent  procurer  aux  pauvres  tan- 
dis qu’ils  en  ont  le  rems  ; leur  difant  qu’il  faut  de  deux  choies 
l’une, ou  renoncer  à tout  pour  l’amour  de  Jcfus-Chrift,  ou  par- 
tager leurs  ric&effes  avec  lui  6c  les  pauvres,  afin  que  les  pofledant 
honnêtement , elles  leur  foient  un  moyen  de  fandification.  Il 
ajoute  que  la  charité  produit  immanquablement  l’un  de  ces  trois 
avantages  ; ou  d’empêcher  que  l’on  ne  tombe  dans  quelque  in- 
fortune ; ou  de  donner  la  confiance  qu’on  n’y  tombe  point  à caufe 
des  crimes  qu’on  a commis , mais  par  une  permiffion  particulière 
de  la  Providence  ; ou  le  droit  d’exiger  des  perlonnes  opulentes 
les  mêmes  fecours  qu’on  a rendus  aux  pauvres  tandis  qu'on  étoit 
dans  une  fortune  plus  heureufe.  Il  y avoit  des  riches  qui  pouf- 
foient  leur  infolence  jufqu’à  dire  : Notre  profperité , ôc  la  mifcre 
des  pauvres  viennent  de  Dieu  : qui  fommes-nous  pour  nous  op- 
pofer  à fes  ordres , aurions-nous  plus  de  bonté  que  Dieu  même? 

Saint  Grégoire  leur  répond  qu’ils  ne  témoignent  de  zele  pour 
Dieu  que  quand  il  s’agit  de  garder  leur  argent  ôc  d’infulter  aux 
malheureux  ; mais  qu’on  voit  bien  par  leurs  difcours  qu’ils  ne  font 
gueres  convaincus  que  leur  profperiré  vienne  de  Dieu  ; car  s’ils 
le  croyoient,  ils  dilpenferoient  leurs  biens  félon  fes  ordres.  Il 
n’ofè  affiner  que  les  malheurs  de  cette  vie  foient  la  peine  du  cri- 
me , ni  que  la  prospérité  foit  la  récompenfe  de  la  vertu , d’autant 
que  l’on  voit  tous  les  jours  le  contraire.  Mais  il  combat  ceux  qui 
attribuent  la  différence  des  conditions  au  hazard  ou  à l’influence 
des  alîres , 6c  foutient  qu’il  faut  reconnoître  un  Créateur  de  toutes 
chofes  , une  Providence  qui  étend  fes  foins  fur  tout , qui  réglé 
rout  d’une  maniéré  qui  efl  au-delfus  de  notre  portée.  Il  cite  quan- 
tité d’endroits  de  l’Écriture  où  l’aumône  eft  commandée  ; il  la 
fait  envifager  comme  un  remede  pour  effacer  nos  péchés , ôc 
comme  un  moyen  de  fe  rendre  éternellement  heureux  : mais  il 
demande  que  la  charité  envers  les  pauvres  foit  agiffame , enforte 
qu  il  n’y  ait  point  d’inrervalle  entre  la  réfolution  de  donner  ôc 
l’effet  ; qu’on  la  faffe  de  bon  cœur  ôc  non  en  murmurant  ; l’au- 
mône n’étant  pas  feulement  de  confeil , mais  de  précepte. 

VI.  Le  dix-feptieme  difcours  n’a  point,  non  plus  que  le  préCe-  Dix  feptie- 
dent,  de  caractère  particulier  qui  puiffe  nous  aider  à en  fixer  l’é-  <ITccsiICLU" 
poque.  Il  paroîr  feulement  que  faim  Grégoire  étoir  Evêque  lorf-  ju  C 
qu’ü  le  prêcha , ôc  qu’il  l’étoit  même  ( a ) depuis  long-rems.  Voici 
quelle  en  fût  1 occafton.  Il  y avoit  eu  dans  la  ville  de  Nazianzè  N^Unxe”  1 
— — *»!• 
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6o  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
quelque  apparence  de  foulevemenr  de  la  part  du  peuple  contré 
les  officiers  qui  y commandoient  ; ce  qui  donnoitlieu  de  craindre 
qu’ils  ne  s’en  vengeaffent  féveremcnt  : dans  cette  perplexité  le 
faint  Evêque  harangua  fon  peuple , l’exhortant  du*  côté  à recou- 
rir à Dieu  ; de  l’autre  à fe  foumettre  aux  puiffances  établies  de  lui 
pour  gouverner  le  inonde.  Enluite  il  adreffe  la  parole  aux  ma- 
giftrats , fie  à celui  en  particulier  qui  portoit  l’épée  , fit  qui  étoit 
apparemment  le  Gouverneur  de  la  province.  Cet  officier  étoit 
Catholique , fie  ce  femble  de  Nazianze  même  ,jpuifque  faint  Gré- 
goire l’appelle  une  des  principales  brebis  de  fon  troupeau.  Il  le 
conjure  en  des  termes  très-preffans , de  fe  conduire  en  cette  af- 
faire avec  beaucoup  de  modération.  «Vous  partagez,  lui  dit-il, 
•*  avec  Jefus-Chrift  l’empire  fie  l’emploi  que  vous  avez  ; c’eft  de 
» lui  que  vous  tenez  l'épee  que  vous  portez , fie  vous  devez  plutôt 
•»  vous  en  fervir  pour  épouvanter  que  pour  frapper  : ayez  de  la 
* » bonté  fie  de  l’indulgence , rien  n’eft  plus  capable  de  plaire  à 

» Dieu  ; mêlez  la  douceur  à vos  menaces , laiffez  entrevoir  un 
» rayon  d’efperance.  On  voit  fouvent  des  effets  admirables  de 

■ l’indulgence , parce  qu’on  eft  engagé  par  pudeur  à être  recon- 
» noiffant  : ne  fermez  point  l’entrée  a la  mifericorde  dans  votre 
» cœur  ; que  ni  le  tems , ni  le  Princa,  ni  la  crainte , ni  l’efperance 

* d’une  plus  grande  dignité  ne  vous  empêchent  point  d’être  facile. 
» Nous  fommes  tous  expofés  au  châtiment  ; cette  maffe  de  terre 
» que  nous  portons  eft  chargée  de  dettes  : oublions  les  péchés 

■ des  autres , afin  qu’on  ait  de  l’indulgence  pour  les  nôtres.  « Il 
lui  propofe  la  parabole  du  fermier  de  l’Evangile,  qui  fut  puni  pour 
avoir  traité  trop  durement  fon  conferviteur  ; fie  ajoute  : » Vous 
•>  avez  fouvent  témoigné  beaucoup  d’empreffemenr  pour  mes 
« difeours , vous  qui  êtes  le  plus  illuftre  de  tous  les  Gouverneurs  , 
» plût  à Dieu  que  vous  fbffiez  auffi  le  plus  clément  : vous  préfen- 
*>  terai-je  mes  cheveux  blancs  au  lieu  de  requête , fie  le  Sacerdoce 
» que  j’ai  rempli  depuis  tant  d’années  ? ma  douleur  m’infpire  de  la 
« hardreffe  , je  vous  prefente  auffi  Jefus-  Chrift,  fes  annéandffe- 
» mens , fes  fouffrances , fa  Croix , fes  Clous  par  lefquels  il  nous  a 
- délivrés  de  nos  péchés,  fon  Sang,  fon  Tombeau , fa  Refurrec- 
«>  tion  , fon  Afcenfion  ; cette  Table  où  nous  approchons  pour 
» communier , fie  cet  adorable  Myflere  qui  nous  élevé  au  Ciel. 
» Accordez  la  grâce  que  nous  vous  demandons  aux  prières  de 
» cette  grande  affemblée  de  Fidèles  qui  vous  prient  de  concert 

• avec  moi  ; efforcez-vous  de  nous  furpaffer  en  bonté.  Je  vous 
«prefente  devant  Dieu  fie  devant  les  Anges  mes  fuppliams, 
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• Honorez  ma  fidelité  en  cette  occafion, afin  qu’on  vous  honore 
» dans  des  affaires  plus  importantes  : vous  avez  dans  le  Ciel  un 
••  Maître , il  vous  jugera  comme  vous  jugerez  ceux  qui  font  fou-» 

• mis  à votre  jurifdidion. 

VII.  Le  panégyrique  de  fâint  Cyprien  Martyr,  qui  fait  le  dix- 
huitieme  difcours  , eft  marqué  par  laint  Jerome  & par  Suidas  j 
mais  on  convient  aujourd’hui  que  faim  Grégoire  y confond  fâint 
Cyprien  Evêque  de  Carthage , avec  un  autre  Martyr  de  même 
nom , qui , avant  fa  convcrfion , s’étoit  adonné  à la  magie  ; & de- 
puis avoit  répandu  fon  fang  en  Orient  pour  la  confeffion  du  nom 
de  Jefus-Chrift.  On  voit  par  le  commencement  de  ce  difcours  , 
que  ce  dernier  étoit  célébré  dans  l’Eglife  où  faint  Grégoire  prê- 
choit,  & que  l’on  y celebroit  affiduement  l’anniverfaire  des  Mar- 
tyrs. C’étoit,  ce  femble,  dans  celle  de  Conflantinople , puifqu’ii 
dit  qu’il  n’étoit  uni  que  depuis  peu  à ceux  devant  qui  il  parloit  ; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  de  l’Eglife  de  Nazianze  : ainfi  il  faut 
mettre  ce  difcours  au  mois  de  Septembre  de  l’an  37p.  quelque 
tems  après  fon  arrivée  à Conflantinople.  Quoique  plufieurs  mo- 
tifs nous  engagent  à la  vertu , la  raifon , la  Loi , les  Prophètes , les 
Apôtres,  les  louffrances  de  Jefus-Chrift;  faint  Grégoire  trouve 
que  l’exemple  des  Martyrs , ces  viêlimes  parfaites  & fi  dignes  de 
i)ieu,  nous  y portent  beaucoup  plus  efficacement.  C’eft , félon  lui , 
avoir  des  penfées  trop  baffes  de  croire  qu’on  diminue  leur  gloire 
en  racontant  des  chofes  qui  ne  font  point  à leur  louange;  & fur 
ce  principe , qu’il  appuie  de  l’exemple  de  S.  Matthieu , & de  faint 
Cyprien  qui  a fait  lui  - même  un  long  détail  des  defordres  de  fa 
vie , il  raconte  comment  avant  que  d erre  Chrétien , il  étoit  adon- 
né à l’art  magique  fit  à toutes  fortes  de  débauches  ; fes  tentatives 
pour  féduire  la  vierge  Juftine , également  diftinguée  par  fa  naif- 
iânce  & par  fes  vertus , qui  ne  s’en  mit  à couvert  qu’en  implorant 
le  fecours  de  celui  qui  avoit  délivré  autrefois  Sufanne  du  danger 
d’une  mort  certaine , & protégé  Tecle  contre  les  pourfuites  d’un 
amant  & d’un  pere  qui  la  tyrannifoient , & qu’en  s’adreffant  auffi  à 
Marie  en  la  priant  de  la  protéger  dans  le  péril  où  elle  fe  trouvoit  ; 
comment  ,pour  avoir  reproché  au  démon  fon  impuiiTance  , il  en 
devint  poffedé,  & délivré  enfuite  par  les  prières  mêmes  de  Ju- 
ftine. Il  ajoute  à ce  narré  celui  de  fa  converfion , dont  il  rapporte 
une  circonftance  remarquable , qui  eft  qu’après  avoir  reçu  le  Ba- 
tême  il  demanda  avec  de  grandes  inftances  qu’on  lui  donnât  le 
foin  de  balayer  l’Eglife,  afin  de  dompter  fon  orgueil  par  des  exer- 
cices d’humilité.  Il  s’arrête  beaucoup  fur  les  çirçonftances  de  foa 
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marryre, qu’il  met  fous  l’empire  de  Dece  ; il  dit  que  Dieu  manifefta 
le  lieu  où  les  Reliques  avoient  été  long-tems  cachées , & il  invite 
lès  auditeurs  à lui  offrir  leurs  prefens.  » Si  vous  avez , leur  dit-il , 
» de  la  foi , vous  devez  Être  perl'uadés  que  les  cendres  de  Cyprien 
•>  opéreront  en  votre  faveur  de  grands  prodiges,  elles  vous  aide- 
*>  ront  à chaffer  les  démons , elles  guériront  vos  maladies , elles 
•>  vous  apprendront  l’avenir  : ceux  qui  en  ont  déjà  fait  l’experience 
« ôc  qui  nous  ont  tranfmis  les  miracles  qu’elles  ont  opérés,  pour- 
•*  ront  encore  en  inftruire  la  pofterité.  « Outre  les  offrandes  mate- 
rielles , il  les  exhorte  à lui  en  faire  de  fpirituelles , c’cft  - à - dire , 
des  vertus  convenables  à la  condition  d’un  chacun  ; ôc  il  regarde 
ce  culte  comme  devant  lui  être  beaucoup  plus  agréable  que  tous 
les  honneurs  extérieurs.  Pour  lui , il  le  prie  de  lui  aider  à regler 
fa  vie , fes  paroles , ôc  de  l’affifter  dans  la  conduite  de  fon  trou- 

{>eau  , de  chaffer  les  loups  qui  chicannent  fur  les  fyllabes  & fur 
es  paroles , ôc  de  faire  briller  de  plus  en  plus  la  doctrine  de  la 
fàince  Trinité. 

s.  V. 

Difcours  ip.  20.  2 1.  22. 23. 24.  2f.  de  S.  Grégoire. 

I.T  E faint  vieillard  Grégoire  étant  mort  après  avoir  vécu 
I ^ beaucoup  au-delà  des  bornes  que  David  donne  à la  vie  des 
hommes,  ayant  près  de  cent  ans , laiffa  fa  femmq,  fon  fils  ôc  fon 
peuple  dans  une  extrême  affliction  ; mais  Dieu  les  confola  par  la 
préfence  de  faint  Baille  qui  vint  les  vifiter , autant  pour  prendre 
part  à leur  douleur  que  pour  rendre  ce  qu’il  devoit  a la  mémoire 
du  défunt.  C’étoit  en  374.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  prononça 
en  fa  préfence  l’oraifon  funebre  de  fon  pcre  : la  bienhcureuie 
.Nonne  fa  mere  y étoir  aufli  prefente.  Il  la  commence  par  l’éloge 
de  faint  Bafile , en  adireffant  à lui-même  la  parole.  » Puif'quc  vous 
» venez , lui  dit-il , pour  moi , pour  le  troupeau  ôc  pour  le  Paftcur  , 
• appliquez  au  mal  préfent  les  remedes  que  votre  prudence  vous 
» inlpire  ; tâchez  de  nous  perfuader  que  ce  bon  Pafleur  qui  s’eft 
» facrifié  pour  fon  troupeau , ne  nous  a pas  entièrement  abandon- 
» ncs , qu  il  eft  ici , qu’il  nous  conduit  toujours.  Je  ne  doute  nul- 
» lement  que  fes  ptieres  ne  foient  maintenant  aufli  eflieaces  que 
» fa  doctrine  l’étoit  autrefois , pour  empêcher  que  les  âmes  ne  s’é- 
» cartent  du  chemin  de  la  vérité , parce  qu’il  eft  plus  proche  de 
• Dieu , étant  dégagé  des  liens  qui  l’attachoient  à la  terre.  « V enant 
cafuite  au  détail  de  la  vie  de  fon  pere , il  ne  s’attache  point  à rele-; 
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ver  fes  qualités  naturelles , & ne  diffimule  pas  qu’ayant  pris  naif- 
fance  hors  de  la  maifon  de  Dieu , il  avoir  participé  dans  fa  jeuneffe 
aux  erreurs  du  Paganifme  ôc  du  Judaïfme,  faifant  un  mélange  bifar- 
re  de-dcux  chofcs  qui  parodient  fi  oppofées.  On  appeloir  ceux  qui 
étoient  engagés  dans  cette  feêle  Hypjijiaires , parce  qu’ils  faifoient 
profeffion  de  n’adorer  que  le  Très-Haut  & le  Tout-Puiflant  ; mais 
ils  joignoient  à cette  vérité  des  impiétés  du  Paganifme  ôc  des  fu- 
perftitions  légales , révérant  le  feu  & les  lampes  avec  les  Payons  ; 
ôc  obfervantïe  fabbat  ôc  la  diftinûion  des  animaux  avec  les  Juifs. 
Grégoire  fortit  de  cette  double  voie  qui  le  conduifoit  à l’impiété , 
embraffa  la  vérité  au  rifque  de  fa  fortune , foufïrant  avec  plus  de 
fermeté  la  honte  d’être  déshérité  de  fes  pere  ôc  mere , que  les 
autres  n’ont  d’cmprefTement  pour  les  honneurs  les  plus  confide- 
rables.  Régulier  dans  fes  moeurs , chafle  ôc  d’une  équité  à l’é- 
preuve, il  remplit  les  premières  charges  de  la  république  fans  au- 
gmenter fon  bien  d’une  obole.  La  foi  fut  comme  la  récompenfe 
de  fa  vertu.  L’époufe  que  Dieu  lui  donna  ne  lui  fervit  pas  feule- 
ment d’aide  , mais  de  condu&rice  6c  de  guide  par  les  exemples 
de  fa  vie  , par  fes  bons  difeours.  Obéifiant  à fon  époux  en  toutes 
chofes  comme  les  loix  du  mariage  l’ordonnent,  elle  ne  rougiffoit 
point  de  s’ériger  en  maitreffe  pour  l’amener  à la  foi  ôc  à la  vertu. 
En  la  voyant  agir  pour  les  intérêts  de  fa  maifon  on  eût  dit  quelle 
n’avoit  aucun  foin  delà  pieté;  toutefois  elle  fervoirDieu  ôc  s’ap- 
pliquoit  aux  bonnes  oeuvres  avec  autant  de  ferveur  que  fi  elle  eût 
entièrement  négligé  fes  affaires  domeftiques.  Tous  les  tems , tous 
les  lieux  lui  étoient  propres  pour  fes  prières  ; c’étoient  fes  pre- 
miers foins , ôc  à quoi  elle  donnoit  pendant  la  journée  fes  pre- 
mières penfées.  Jamais  elle  n’ouvrit  la  bouche  dans  les  lieux  far 
crés  ni  dans  les  affemblées , excepté  le  tems  de  la  pfalmodie  ôc 
des  hymnes.  Jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à la  Table  facrée  , ne 
cracha  dans  l’Eglife , ne  prit  la  main  à une  payenne , ne  prêta  aux 
fables  ni  aux  chanfons  de  théâtre  une  langue  qui  ne  devoit  pro- 
férer que  de  bons  difeours , ôc  des  oreilles  dellinccs  à entendre 
des  chofes  divines.  Quels  que  fuffent  fes  chagrins , on  ne  la  voyoit 
point  pleurer , ni  porter  des  habits  de  deuil  les  jours  de  fête,  per- 
fuadée  que  les  âmes  vertueufes  doivent  être  foumifes  aux  ordres 
de  la  Providence  dans  les  accidens  qui  leur  arrivent.  » Elle  me 
" voua  à Dieu , ajoute  faint  Grégoire,  avant  même  que  je  fuiTe  né 
*>  ôc  dès  le  moment  que  je  vis  le  jour , elle  me  confacra  à foa 
« fervice.  <■  Son  époux  étoit  un  motif  domeftique  pour  l'animer 
à la  vertu.  Impatiente  d’être  unie  par  les  liens  du  mariage  à un 
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homme  d’une  autre  créance , elle  fe  profternoit  jour  6c  nuit  de- 
vant Dieu , ôc  joignant  les  larmes  ôc  les  jeûnes  à fes  prières , elle 
le  conjuroit  de  le  fauver.  Ses  defirs  furent  exaucés  , ôc  dans  le 
tems  que  les  Evêques  alloient  au  Concile  de  Nicée , en  ? 2 j . fon 
mari  pria  l’un  d’entre-eux, nommé  Léonce, métropolitain  de  la  pro- 
vince , de  l’inftruire  de  la  vérité  ; mais  il  arriva  qu’ils  confondirent 
la  forme  du  facerdoce  avec  i’inftruction , lorfqu’il  étoit  profterné 
pour  apprendre  des  Evêques  les  premiers  élemens  de  la  doctrine , 
ce  que  les  afiiftans  regardèrent  comme  un  préfage  de  ce  qu’il  de- 
vint dans  la  fuite.  Son  batême  eut  auffi  quelque  chofe  de  remar- 
quable : en  fortant  de  l’eau  il  fe  vit  tout  à coup  environné  d’une  lu- 
mière extraordinaire , qui  fut  vue  de  quelques-uns  des  afiiftans  t 
& frappa  fi  vivement  celui  qui  faifoit  la  ceremonie  du  Batême , 
qu’il  oit  devant  tout  le  monde  que  celui  qu’il  batifoit  feroit  fon 
fuccefleur  à l’épifeopat  : ce  qui  arriva.  » Mais  il  ne  s’ingéra  point 
*>  dans  le  facerdoce , dit  laine  Grégoire , avec  cet  empreflfement 
*>  6c  cette  précipitation  qu’on  voit  aujourd’hui  ; il  garda  des  inter- 
• ftices  railbnnables  pour  fe  mettre  en  état  d’inftruire  les  autres , 
» comme  les  loix  6c  la  difeipline  le  demandent.  « Il  raconte  les 

Îtrogrès  qu’il  fit  dans  fon  Eglife  par  fes  travaux , par  fa  ferveur , par 
on  application  ; comment  il  en  adoucit  les  efprits , y maintint  la 
pureté  de  la  foi  contre  les  erreurs  d’Arius  6c  de  Sabellius  ; com- 
ment il  ramena  à l’unité  la  partie  la  plus  fervente  de  fon  Eglife , 
qui  s’étoit  féparée  de  lui  ; avec  quel  foin  il  manioit  les  affaires  pu- 
bliques ; avec  quelle  compaflion  il  fccouroit  les  pauvres , fe  regar- 
dant comme  l’œconome  d’un  bien  étranger , 6c  confiderant  fon 

Satrimoine  comme  étant  celui  de  cette  partie  fi  méprifée  du  genre 
umain  ; quel  zele  il  avoit  pour  les  Autels , pour  venger  les  outra- 
ges qu’on  faifoit  à Dieu , pour  retrancher  les  prophanes  de  la  Ta- 
ble fa  crée;  pour  terminer  les  difputes  6c  les  procès  ; quelle  étoit 
fa  vigilance  fur  tous  les  Fidèles , mais  principalement  fur  les  Soli- 
taires, qui  pour  plaire  à Dieu  gardoient  le  célibat  ôc  méprifoient 
le  monde  ; fon  humilité , fa  modeftie  dans  fes  habits , fa  (implicité, 
fà  droiture,  fon  penchant  à oublier  les  affronts,  ne  mettant  point 
d’intervalle  entre  l’outrage  ôc  le  pardon.  Il  fait  envifager  comme 
une  récompenfe  de  fes  vertus , divers  fignes  extraordinaires  que 
Dieu  opéra  en  fa  faveur , entre-autres  fa  guérifon  miraculeufe  arri- 
vée en  un  jour  de  Pâques , dans  le  tems  qu’il  n’attendoit  que  la 
mort , 6c  que  tout  le  monde  étoit  en  prières  pour  demander  fon 
cétablifiement.  Il  dit  que  fa  mere , la  bienheureufe  Nonne , fut 
guérie  d’une  maladie  dcfelperée  ; en  lui  faüaut  manger  du  pain 
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qu’il  avoit  lui-même  béni  fuivant  la  coutume,  en  faifant  deflus  le 
ligne  de  la  Croix  ; ôc  il  attribue  aux  mérites  de  l’un  ôc  de  l’autre 
le  danger  qu’il  évita  fur  mer  dans  un  voyage  d’Alexandrie  en 
Grece.  La  confiance  de  fon  pere  à défendre  fon  Eglil’e  contre 
ceux  qui  étoient  venus  de  la  part  de  Julien  Va poflat  pour  s’en 
emparer,  & à maintenir  l’éleclton  d’un  Archevêque  de  Cefarée, 
contre  l’Empereur  qui  vouloit  la  cahier  , lui  fournit  de  nou- 
veaux moyens  de  le  louer.  Il  dit , en  parlant  d’un  Evêque  mis 
quelque  tems  après  fur  le  même  liege:  (c’étoit  faint  Bafile)»  Si 
•>  la  plus  faine  partie  du  peuple  6c  du  clergé , à qui  feul  le  droit 
«>  d’élcdion  devroit  appartenir , choififlbit  Tes  fu jets , les  Eglifes 
•>  n’en  fouffriroient  |aas  comme  elles  font  ; ce  n’eft  point  aux  riches 
»>  ni  aux  grands, ni  a une  populace  téméraire  6c  infenfée  à fe  mê- 
» 1er  de  ces  fortes  d’affaires.  « Saint  Grégoire  finit  le  récit  de  la  vie 
de  fon  pere  en  relevant  le  zele  avec  lequel  il  s’oppofa  à l’execu- 
tion des  Edits  de  Julien  l 'Apojlat  contre  les  Chrétiens , 6c  fa  ge- 
nerofité  dans  la  conftrudion  de  l’Eglife  de  Nazianze  qu’il  avoit 
fait  bâtir  prefque  toute  à fes  dépens.  Elle  étoit  de  figure  odogone» 
à faces  égales  ornées  de  galeries  , de  colonnes  ôc  de  lambris  , 
avec  des  peintures  d’une  fi  grande  délicateffe,  que  l’art  ne  cedoit 
point  à la  nature  : elle  recevoit  le  jour  parle  toit,  ce  qui  la  rendoit 
ii  éclairée , quelle  paroiffoit  comme  le  féjourde  la  lumière.  Au 
dehors  elle  étoit  environnée  de  galeries  qui  formant  des  angles 
égaux  enfermôient  un  grand  efpace  : elle  avoit  des  portaux  d’une 
grande  beauté,  ôc  des  vcftibules  qui  paroiffoient  de  loin , le  tout 
bâti  de  pierres  quarrées  avec  du  marbre  aux  bafes,  aux  chapiteaux 
ôc  aux  corniches.  Les  ceintures  qui  alloient  depuis  les  fondemens 
jufqu’au  toit  faifoient  quelque  tort  aux  fpedateurs , dont  elles  bor- 
noient  la  vue.  Saint  Grégoire  entreprend  après  cela  de  confoler 
fa  mere , en  lui  difant  qu’il  ne  fixait  fi  l’on  doit  appeler  mort , ce 
qui  finit  les  maux  de  la  vie  pour  nous  faire  paffer  à une  meilleure 
condition  ; que  ce  paflage  cft  moins  redoutable  qu’il  ne  paroît  ; 
que  c’eft  vivre  éternellement  que  de  fonger  à la  vie  éternelle  ; 
qu’il  n’y  a point  de  mort  redoutable  que  celle  que  caufe  le  péché , 
qui  fait  mourir  l ame  ; que  fi  la  féparation  d’avec  fon  mari  l’af- 
flige, l’efperance  de  lui  être  bientôt  réunie  doit  la  confoler; 
que  fi  elle  a fait  une  perte , c’eft  du  moins  après  avoir  joui  long- 
tems  du  bien  qu’elle  a perdu  ; enfin  quelle  doit  fupporter  la  mort 
de  fon  mari  avec  le  même  courage  qu’elle  a foutenu  celle 
de  fes  enfans  , qu’elle  avoit  vît  expirer  dans  le  plus  bel- âge  de 
leur  vie. 

Tome  F IL  I 
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II.  Saint  Grégoire  deftiné , comme  il  le  dit  ( a ) lai  - même , à 
faire  les  oraifons  funèbres  de  toute  fà  famille,  fe  chargea  aulB  de 
ce  devoir  envers  faint  Bafile  le  plus  intime  de  fes  amis  ; mais  il 
ne  s’en  acquitta  pas  auflî-tôt  après  fa  mort , en  ayant  été  empê- 
ché par  le  voyage  de  Conftantinople.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir 
quitté  l’épifcopat  de  cette  grande  ville  & fon  retour  ( b ) en  Cap- 

[>adoce , c’eft-a-dire , après  le  mois  de  Juillet  de  381.  Il  prononça 
e difeours  qu’il  fit  en  cette  occafion  à Cefarée  même , où  il  étoit 
venu  rendre  les  derniers  devoirs  à faint  Bafile , ôc  en  prefence  (c) 
de  tout  le  Clergé  Ôc  de  tout  le  peuple  de  cette  Eglife.  C'eft  une 
piece  excellente  , où  l’on  remarque  également  ôc  la  beauté  do 
l’on  éloquence , & la  tendreffe  de  fon  amitié  pour  faint  Bafile  , 
qui  ne  lui  laide  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à rendre 
fa  mémoire  immortelle.  Il  y (d)  fait  un  détail  de  fa  vie,  de  fes 
travaux  6c  de  ceux  de  fes  ancêtres  pendant  les  perfécutions  ; de 
fes  études,  de  la  maniéré  dont  il  parvint  au  facerdoce  6c  à l’épif- 
copat  ; de  fa  conduite  dans  l’exercice  des  fonftions  qui  y font 
attachées.  Il  fait  l’éloge  de  fa  pieté , de  fon  zele , de  fa  fermeté  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi , de  fa  prudence  dans  les  conjonc- 
tures épineufes , de  fit  generofité  à s’expofer  aux  plus  grands  périls 
pour  la  caufe  de  l’Eglife , de  fon  amour  pour  les  pauvres , ae  fon 
application  à la  méditation  des  divines  Écritures , pour  en  déve- 
lopper les  endroits  le»  plus  obfcurs  6c  les  plus  fublimes  ; de  fes 
combats  contre  les  Ariens , 6c  contre  l’empereur  Valens  qui  s’é- 
toit  déclaré  hautement  pour  leur  parti  ; de  fon  ardeur  à protégée 
l’innocence  opprimée , de  fon  defintereflement , de  fon  amour 
pour  la  pauvreté,  pour  la  virginité , pour  la  retraite;  de  fon  atten- 
tion à faire  foulager  les  malades.  Il  releve  jufqu’à  fon  enjouement 
dans  les  compagnies  ; à quoi  il  ajoute  que  fes  réprimandes  n’a- 
voient  rien  de  fier,  ôc  fon  indulgence  rien  de  trop  mou , gardant 
le  jufte  tempérament  entre  ces  deux  extrémités.  Parlant  de  fon 
éloquence  ôc  de  fon  érudition , il  dit  : » Si  la  voix  de  Dieu  s’eft 
*>  quelquefois  fait  entendre  aux  deux  extrémités  de  la  terre , ou  fl 
•>  l'on  a vû  quelque  tremblement  extraordinaire  , ces  fymboles 
«•  pourroient  donner  quelque  idée  de  fon  éloquence  ôc  de  fon  ef- 
«>  prit  qui  étoit  autant  fuperieur  à celui  des  hommes  ordinaires  » 
» qu’ils  le  font  aux  bêtes  par  l’excellence  de  leur  nature.  Qui  a 


(a)  Nazianz,  crai.  1 1.  pag.  tÿo.  ( d ) Vojtx  tome  S.  CD  1 article  de  £ÛOt 

fli  ) Idem , vita , fag.  j i.  B aile. 

(f)  liki»,  orm.  10,  ptg.  317. 
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• jamais  tant  apporté  de  préparations  pour  fe  rendre  un  digne  or- 
» gane  des  oracles  du  Saint-Efprit?  Qui  a eu  l’cfprit  plus  éclairé  par 

* une  fcicnce  plus  étenduefQui  a pénétré  plus  avant  dans  la  proton- 
» deur  des  divins  Myfleres  ? Qui  sert  exprimé  avec  plus  de  lacilité  î 
„ Ses  ouvrages  ne  font-ils  pas  maintenant  les  délices  de  toutes  les 
».  affemblées , du  Barreau , des  Eglifes , des  Princes  & des  perfon- 
» nés  privées  ? On  ne  parle  plus  des  anciens  qui  lé  font  appliqués 
»>à  l’interprétation  de  l’Ecriture:  on  préféré  Balile  à tous  les  au- 
» très  ; c’eft  être  favant  que  de  le  bien  polfeder , 6c  d’être  en  état 
«•  de  faire  part  aux  autres  d’un  tréfor  li  précieux.»  Il  remarque  que 
pour  défendre  la  doctrine  orthodoxe  de  la  Trinité  , non-l'culc- 
ment  il  auroit  confenti  de  perdre  fa  dignité  épifcopale , mais  qu’il 
fe  fcroit  encore  expofé  aux  tourmcns  les  plus  cruels  Ôc  à la  mon. 

En  effet , il  fouffrit  l’exil  pour  la  vérité  ; 6c  h par  une  prudente  (éco- 
nomie il  s’abftint  en  un  tems  de  dire  Amplement  que  le  Saint- 
Efprit  fut  Dieu,  à caufe  de  certains  hereuques  qui  auroient  pris 
de  là  occalion  d’envahir  fon  Eglife , il  le  difoit  en  termes  équi- 
valens,  dans  des  difeours  publics  6c  particuliers,  jufqu’à  jurer, quoi- 
qu’il eût  une  horreur  extrême  des  fermens , qu’il  confentoit  d’être 
abandonné  du  Saint-Efprit , s’il  ne  le  croyoit  égal  en  toutes  cho- 
fes  6c  confubftantiel  au  Pere  ôc  au  Fils.  Saint  Grégoire  compare 
faint  Balile  aux  plus  grands  hommes  de  l’ancien  ôc  du  nouveau 
Teftament  ; 6c  après  avoir  raconté  les  particularités  de  fes  funé- 
railles , que  nous  avons  rapportés  ailleurs , il  lui  demande  le  fe- 
cours  de  fes  prières , bien  perfuadé  qu’il  jouiffoit  déjà  de  la  gloire 
dans  le  Ciel. 

III.  Ce  que  dit  ( a ) faint  Grégoire  dans  fon  vingt  - unième  dif-  Vî'.gr-nni&i 
cours  ; qu’il  parloit  dans  une  ville  que  plufieurs  exemples  de  ver-  ™ees  ' Grî^i- 
tus  pourroient  à peine  fauver , ôc  qui  fe  faifoic  un  jeu  des  chofes  rc.  Pancgyri- 
divines  comme  des  fpedacles  du  Cirque  ôc-du  Théâtre, défigne  ^utch^1£ui‘ 
affez  nettement  la  ville  de  Conftantinople  : ainli  on  peut  le  rap-  Ters  l'an^V». 
porter  à l’an  37p.  C’eft  un  panégyrique  de  faint  Athanafe , Evê- 
que  d’Alexandrie , ôc  comme  un  racourci  de  l’hiftoirc  de  la  vie 
de  ce  Saint  qu’il  auroit  (b)  fouhaité  d’écrire , comme  faint  Atha- 
nafe  avoit  lui-même  écrit  celle  de  faint  Antoine.  Ce  panégyrique 
cft  cité  par  faint  (r  ) Jerome  ôc  par  làint  (d)  Euloge  d Alexandrie^ 

Saint  Grégoire  le  commence  en  ces  termes  : » C’eft  louer  la  vertu 
• même  que  de  louer  Athanafe,  parce  qu’il  avoit  raffemblé  toute» 


(a)  Nazianz.  orat.  Xl.pag.  37  4, 

4 [S)  Ibid.  37$. 


c ) Hicronym.  in  cotai,  cap.  1 17. 
i)  Apui  Photium  , toi.  117. pag.  77»»- 
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» les  verras  dans  fa  perfonne  ; ou  pour  mieux  dire  il  les  poflede 
» encore  toutes , puifque  ceux  qui  ont  vécu  félon  Dieu  vivent  tou- 
® jours,  quoiqu’ils  ne  foient  plus  au  monde.  Formé  dès  fon  en- 
*>  fance  dans  les  bonnes  mœurs , ôc  depuis  dans  les  arts  liberaux 
» 6c  dans  la  fcience  des  divines  Ecritures  , il  pafla  par  tous  les 
~*>  degrés  des  Ordres  eeelefiaftiques  avant  que  de  s’être  placé  fur 
» le  trône  patriarchal  d’Alexandrie.  Il  y fut  élevé  par  les  fufïrages 
» de  tout  le  monde , tout  fe  pafla  dans  fon  élection  d’une  maniéré 
» apoftolique , 6c  il  fe  comporta  étant  Evêque  d’une  maniéré  con- 
» forme  à fon  élection.  Sa  vie  fut  une  copie  des  verras  que  faint 
*>  Paul  demande  dans  un  Evêque.  Arius  ôc  Sabellius  avoient  don- 
« né  dans  des  extrémités  en  difputant  fur  la  Divinité  ; faint  Atha- 
*>  nafe  pour  les  éviter , conferva  l’unité  pour  ce  qui  regarde  la  Di- 
» vinité  ; 6c  la  Trinité  des  Perfonnes  , pour  ne  pas  confondre  la 
» Divinité  par  l’Unité  ou  la  divifer  par  la  Trinité.  Son  zele  pour  la 

• foi  commença  à éclater  dans  le  concile  de  Nicée  ; il  y foutint 
«•  divers  combats  contre  Arius,  le  confondit,  6c  contribua  à éta- 
» blirla  confubft  antiali  té  du  Verbe.  Ce  fut  là  la  fource  de  la  haine 

• des  Ariens  contre  ce  faint  Evêque  : ils  mirent  en  fa  place  un 
■»  homme  de  leur  faction, nommé  George , qui  étoit  de  Cappadoce, 
« 6c  qui  avoit  été  obligé  de  fuir  de  Conftantinople  pour  y avoir 
■ mal  adminiftré  les  finances.  Saint  Athanafe  condamné  à l’exil 
» fe  retire  dans  les  monaftercs  d’Egypte , ôc  y fait  voir  que  la  re- 
*>  traite  6c  l’épifcopat  ne  font  pas  incompatibles , perfuadant  à tout 
» le  monde  que  la  profeflion  religieufe  confifloit  moins  dans  la 
» retraite  que  dans  la  régularité  des  mœurs  : mais  fon  abfence  fut 
» funefte  àl’Eglife.  « Le  Concile  de  Seleucie , que  faim. Grégoire 
compare  à la  tour  de  Babel , compofé  d’Evêques  prefque  tous 
Ariens , rênverfa  toute  la  religion , en  aboliffant  le  terme  de  Con- 
fubjiantiel , qui  cft  comme  la  marque  6c  le  caractère  de  la  faine 
doctrine  touchant  la  Trinité.  Saint  Athanafe  étoit  encore  en  exil 
lotfque  l’Empereur  Conftantius  mourut  : ce  Prince  témoigna  en 
mourant  qu’il  fe  repentoit  de  trois  chofes  qui  avoient  deshonoré 
fon  régné , d’avoir  fait  mourir  des  Princes  de  fon  fang  du  nombre 
defqueis  étoit  Gallus  ; d’avoir  élevé  à l’empire  Julien  VApojiat , ôc 
de  s’être  attaché  à de  nouveaux  dogmes  en  matière  de  foi.  Après 
fa  mort  la  faine  doctrine  reprit  le  deifus  ; Georges  fut  chaffé  d’Àle* 
xandrie , 6c  faint  Athanafe  y rentra  triomphant.  Il  ne  fe  comporta 
pas  en  cette  occafion  comme  font  ceux  que  la  colere  aveugle , 
ôc  qui  maltraitent  tout  ce  qui  fe  rencontre  à leur  paffage  ; au  con- 
traire ; il  traita  avec  tant  dç  douceur  ôc  d’humanité  ceux  qui 
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l’avoient  offenfé , qu’ils  n’eurent  aucune  raifon  de  fe  chagriner  de 
fon  retour.  Toutefois  il  chafla  du  Temple  les  facrileges  négo- 
cians  qui  le  prophanoient  en  abufant  de  leur  minifterc  ; réconcilia 
ceux  qui  étoient  en  inimitié , délivra  de  l’opprcffion  ceux  qui  gé- 
miffoient  fous  la  tyrannie , releva  la  bonne  doctrine , prêcha  libre- 
ment le  myftere  de  la  Trinité,  fit  des  réglés  générales  pour  tous 
ceux  qui  fe  rangeoient  de  fon  parti , écrivit  aux  uns , conféra  avec 
les  autres  de  vive  voix.  L’envie  ne  put  voir  i’Eglife  reprendre  fa 
première  fplendeur  : on  aigrit  Julien  ï’slpojlat  contre  le  faint  Evê- 

Îue,  ôc  ce  Prince  le  chafla  publiquement  de  la  ville.  Jovien  fon 
tcceffeur  rappela  faint  Athanafe,  6c  voulut  apprendre  de  lui 
la  vraie  foi.  A l’occafion  de  la  confeflion  de  foi  qu’il  préfenta  à 
cet  Empereur , faint  Grégoire  dit  quelque  chofe  de  la  difpute  qui 
s’éleva  entre  les  Romains  Ôt  les  Orientaux  au  fujet  des  termes  de 
fubjiance  6c  d ’hypojlafe;  ôc  ajoute  que  faint  Athanafe  craignant  les 
fuites  de  cette  difpute , affembla  les  deux  partis , examina  lôigneu- 
fement  avec  euxlefens  des  termes  de  fubjiance  ôc  d’ hypojlaj'e , ôc 
que  quand  il  vit  qu’ils  en  convenoient , ôc  que  la  difpute  ne  rou- 
loit  plus  fur  le  fonds  de  la  doctrine , il  leur  abandonna  les  termes  , 
pour  les  mettre  d’accord  fur  le  dogme.  Il  releve  extrêmement 
cette  aClion  de  faint  Athanafe , 6c  finit  fon  éloge  par  le  détail  de 
fès  vertus  morales  qui  lui  méritèrent  après  fa  mort  d’aller  prendre 

Elacc  parmi  les  Pcres , les  Patriaches , les  Prophètes , les  Apôtres  , 
•s  Martyrs  qui  avoient  combattu  comme  lui  pour  la  vérité. 

IV.  Le  vingt-deuxieme  difeours  ne  porte  aucun  caraCtere  qui 
puiffe  feryir  à en  fixer  l’époque , ni  marquer  le  lieu  où  il  fut  pro- 
noncé. C’eft  un  éloge  des  Machabées , dont  on  faifoit  la  fête  an- 
nuellement dans  l’Eglife  ; car  quoiqu’ils  n’ayent  pas  combattu  de- 
puis J cfus-Chrift,  ils  ne  laiffent  pas  de  mériter  un  culte  public, 
pour  avoir  foutenu  les  loix  ôc  les  coutumes  du  pays  avec  un  cou- 
rage invincible , 6c  une  vertu  qu’ils  n’avoient  obtenue  que  par  la 
foi  du  Médiateur , qui  leur  étoit  connu  avant  qu’il  fe  manifeftât 
au  monde.  Sept  freres  de  cette  famille  fouffrirent  avec  leur  mere 
fous  le  régné  d’Antiochus-Epiphanes , célébré  par  les  defordres 
effroyables  qu’il  commit  à Jerufalem,  Ôc  par  la  prophanarion  du 
Temple  dans  lequel  il  plaça  la  ftatue  de  Jupiter.  Elcafar , chef 
des  Alartyrs  qui  ont  fouft'ert  avant  le  Meflie,  comme  Etienne  l’a 
été  de  ceux  qui  ont  fouffert  depuis , étoit  Prêtre , le  martyre  qu’il 
fouffrit  à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans , fut  un  heureux  prélude  du 
combat  des  fept  freres  Machabées  fes  enfans.  Dignes  élèves 
d’une  mere  incomparable , ils  difputerent  entre-eux  à qui  feroit 

1 *>1 
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paraître  plus  de  courage  dans  la  défenfe  de  la.  Loi  de  Dieu , n'ayant 
d’autre  crainte  que  celle  de  ne  point  fouiFrir,  6c  de  remporter  une 
funefte  victoire  pat  les  ménagemens  qu’on  auroit  pour  eux.  Leui 
mere  agitée  d’une  même  crainte  & pénétrée  d’amour  pour  Dieu, 
ne  regrettoit  point  ceux  de  les  enfans  qui  avoient  déjà  perdu  la 
vie  ; mais  elle  fouhaitoit  que  les  autres  les  fuivifFent.  C’étoit  le 
principal  de  Tes  foins.  Le  combat  étoit  encore  douteux  pour  ceux» 
ci  ; la  victoire  des  autres  étoit  certaine  : elle  les  avoit  déjà  donnés 
à Dieu , & le  prioit  de  recevoir  ceux  qui  étoient  encore  en  vie* 
•*  Quel  courage  héroïque  pour  une  femme , s’écrie  S.  Grégoire  l 
* quel  préfent  ! quel  facritice  ! Elle  montrait  fes  manunelles  à fes 
•>  enfans  ; elle  les  faifoit  fouvenir  des  foins  qu’elle  avoit  eus  de  leur 
» éducation  ; elle  leur  montrait  fes  cheveux  blancs , fie  les  conju» 
> roit  de  refpe£ter  fon  grand  âge , non  pas  pour  les  engager  à nié- 
b nager  leur  vie , mais  a fo  uffrir  avec  courage  les  plus  cruels  tour» 
b mens.  Rien  n’étoit  capable  d’affoiblir  fon  intrépidité , ni  la  vue 
b des  in(t rumens  de  leurs  fupplices , ni  les  fupplices  mêmes , ni  les 
b carcflcs  du  tyran.  « Il  rapporte  les  diverfes  réponfes  des  fept  frè- 
res aux  difeours  d’Antiochus  : Nous  ne  reconnoifïons,  lui  dirent- 
ils  , qu’un  Roi , fie  ce  Roi  eft  le  Dieu  qui  nous  a créés  fie  auquel 
nous  retournerons  ; nous  n’avons  point  d’autre  légiflateur  que 
Moïfe  ; nous  ne  nous  fautions  réfoudre  à le  trahir  ou  à le  desho- 
norer : nous  mettons  toute  notre  gloire  à empêcher  que  la  Loi 
divine  ne  foit  violée;  s’il  efl  doux  de  jouir  du  monde,  il  l’eft  en», 
core  plus  de  fouffrir  pour  Dieu  fie  pour  la  venu.  Nous  efperons 
un  autre  monde  plus  durable  que  toutes  les  chofes  fenfibles  : la 
celefte  Jerufalem  eft  notre  patrie.  CeflTez  de  nous  faire  des  pro- 
meffes  qui  ne  nous  touchent  point  ; ceffez  de  nous  menacer , ou 
nous  vous  menacerons  nous-mêmes  en  vous  fàifant  craindre  no» 
tourmens.  Nous  avons  un  feu , n’en  doutez  pas , pour  brûler  no» 
perfécuteurs.  Vous  vous  déchaînez  contre  fept  frères  qui  font  unis, 
comme  s’ils  n’avoient  qu’une  ame , vous  n auriez  pas  beaucoup, 
de  gloire  à les  vaincre  ; mais  c’eft  une  chofe  bien  honteufe  pour, 
vous  d’être  vaincu.  Nous  fommes  les  defeendans  de  ces  illuftres 
Ifraëlites  qui  ont  été  conduits  par  une  colonne  de  feu  fie  par  une 
nuée,  en  faveur  de  qui  on  a divifë  les  dots,  on  a arrêté  le  cour» 
des  rivières  fit  le  foleil  dans  fà  courfe,  on  a fait  pleuvoir  la  man- 
ne ; des  mains  élevées  remportoient  pour  eux  de  grandes  victoi- 
res fie  mettoient  en  fuite  de  nombreufès  armées  ; les  bêtes  farou- 
ches s’appri  voifoient  devant  eux , le  feu  les  refpedoit , les  Rois  fo 
retiraient  admirant  leur  courage.  Enfin , nous,  fommes  les  élevea 
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id'Eleafar  dont  le  courage  vous  eft  connu  ; le  pere  a combattu  le 

[•rentier , fes  enfans  fuivront  fes  traces  ; le  Prêtre  a marché  devant , 

es  vidi mes  iront  après.  Nous  ne  mangerons  point  de  viandes 
immondes  , nous  ne  vous  obéirons  point , nous  ne  participerons 
point  à vos  ceremonies.  Inventez  de  nouveaux  fupplices , nous  ne 
redoutons  point  ceux  dont  vous  nous  menacez.  L’intrépidité  des 
fept  freres  déconcerta  les  perfécuteurs  , ôc  leur  courageufe  mere 
les  entourant  pendant  leur  fupplice , comme  un  oifeau  effrayé  de 
la  vue  du  ferpent  ou  de  quelque  autiê  bête  vole  autour  de  fes 
petits , les  exhortoit  6c  combattoit  avec  eux , tentant  toutes  fortes 
de  moyens  pour  les  animer  à la  victoire.  Elle  ramaffoit  les  goûtes 
de  leur  fang  6c  les  lambeaux  de  leurs  membres , elle  baifoit  ces 
précieufes  reliques , elle  retirait  l’un  du  combat  après  lavidoire, 
elle  préfentoit  l’autre , elle  y difpofoit  un  troifieme.  Courage  mes 
enfans,  s’écrioit-elle,  combattez  foldats  généreux  vous  qui  (entez  à 

Eeine  les  foibleffes  corporelles  : vous  êtes  l’appui  6c  le  foutien  de 
t Loi , de  ma  vieilleffe  ôc  de  la  patrie , à qui  vous  devez  la  vie  6c 
qui  vous  a infpiré  une  vertu  fi  héroïque  ; refiftez  encore  un  mo- 
ment 6c  nous  avons  vaincu  : les  bourreaux  font  déjà  las  ôc  fatigués, 
voilà  ce  que  j’appréhende  plus  que  leur  fureur;  dans  un  moment 
je  ferai  la  plus  heureufe  de  toutes  les  meres , ôc  vous  ferez  les 

{•lus  heureux  de  tous  les  enfans.  Après  qu’ils  eurent  confommé 
eur  martyre , elle  en  rendit  grâces  à Dieu , ôc  n’ayant  plus  d’autre 
défit  que  de  fouffrir  avec  eux , elle  le  demanda  au  tyran , 6c  cou- 
rant au  bûcher  elle  s’y  plaça  elle-même , ne  voulant  pas  permettre 
que  des  hommes  prophanes  miffent  la  main  fur  elle.  » Cette  ac- 
« tion , dit  faint  Grégoire , eft  mieux  concertée  ôc  plus  grande  que 
••le  facrifice  de  Jephté;la  ferveur  d’un  voeu  inconfideré,  ni  le 
»>  defir  extrême  d’une  viûoirc  defefperée  ne  les  emportoit  point. 
••Ils  fe  facrifierent  de  leur  plein  gré , bornant  aux  biens  éternels 
» toutes  leurs  efperances.  Ce  combat  ne  cedc  point  à ceux  que 
••  Daniel  livra  aux  lions  ; il  dompta  ces  bêtes  farouches  en  éten- 
» danr  les  mains.  Leur  courage  n’cft  point  inferieur  à celui  des  en- 
«>fans  captifs  dans  l’Affyrie,  qu’on  ne  pût  jamais  obliger  à violer 
* la  loi  de  leur  pays  ôc  à manger  des  viandes  prophanes.  Enfin  ils 
» n’ont  pas  moins  acquis  de  gloire  que  tant  d’illuftres  viélimes  qui 
» ont  été  immolées  pour  Jclus-Chrift,  ôc  qui  Envoient  l’exemple 
» qu’il  leur  avoit  donné  en  répandant  fon  fang  pour  notre  falut. 
“Mais  les  Machabées  n’avoicnt  point  de  pareils  exemples  à 
»>  imiter  : toute  la  Judée  admira  leur  courage  Ôc  leur  triomphe.  Les 
• menaces  d’Antiochus  fe  changèrent  en  étonnement  : ce  prince 
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•>  contraint  d’abandonner  fon  entreprife  loua  Seleucus  fon  pere  des 
» honneurs  qu’il  avoit  rendus  à la  nation  Juive, & des  magnifiques 
» préfens  qu’il  avoit  faits  au  Temple,  & conçut  du  chagrin  contre 
•>  Simon  qui  l’avoit  engagé  dans  une  telle  enrrcprife,à  caufe  de  l’in- 
•>  fa  mie  dans  laquelle  il  venoit  de  tomber  par  fes  cruautés.»  S.  Gré- 
goire tire  de  l’exemple  des  Machabées  une  puifTante  inftruûion 
pour  les  Prêtres,  pour  les  meres  ôc  pour  les  ennuis.  » Eleazar,  dit-il, 
« a montré  aux  Prêtres , par  fes  paroles  ôc  par  fes  avions , comment 
•>  ils  dévoient  fe  conduire.Que  les  meres  apprennent  de  cette  mere 
• génereufe  comment  elles  doivent  aimer  leurs  enfans  ôc  les  facri- 
*>  fier  à Jefus  - Chrift , pour  fanâifier  leur  mariage  par  un  facrifice  fi 
•>  faint.  Que  les  enfâns  fe  règlent  fur  de  jeunes  hommes  fi  vertueux  ; 
® qu’ils  ne  deshonorent  point  leur  jeuneffe  par  de  honteux  plaifirs  ; 
» qu’ils  s’accoutument  à livrer  de  continuels  combats  à leurs  paf- 
» lions  ôc  à leur  ennemi  domeftiquc,qui  eft  plus  formidable  qu’An- 
» tiochus , Ôc  qui  leur  fait  une  guerre  plus  cruelle. 

V.  On  a intitulé  le  vingt-troifiéme  difeours  : Eloge  du  philofophe 
Héron  revenu  d'exil  ,•  ôc  Elie  de  Crete  lifoit  ôc  entenaoit  de  la 
forte  ; mais  nous  apprenons  de  faint  (a)  Jerome  , qu’au  lieu  de 
Héron , il  faut  lire  Maxime  ;\e  premier  de  ces  noms  ayant  été  mal- 
à-propos fubflitué  à l’autre , par  quelque  perfonne.  On  trouve  dans 
les  ( b ) vies  de  faint  Euthyme  ôc  de  faint  Sabas , un  Héron  philo- 
fophe  ôc  ConfelTeuri  ce  qui  a donné  lieu  de  conjeélurer , que  Ma- 
xime pouvoit  aulfi  avoir  le  nom  d’Heron  ; mais  il  vaut  mieux  s’ea 
tenir  au  témoignage  de  faim  Jerome,  qui  affure  (c)  qu’on  avoit 
fuppofé  fauffement  le  nom  de  Héron  à celui  de  Maxime  dans  l in- 
titulation  de  ce  difeours.  Il  y a plus  d’apparence  que  ce  Maxime 
eft  le  même  que  le  philofophe  de  ce  nom  à qui  la  neuvième  lettre 
de  faint  Bafile  eft  adrefTée , ôc  dont  ce  Pere  y fait  l’éloge.  Il  pou- 
voit en  avoir  impoféàfaint  Bafile,  comme  il  en  impofa  depuis  à 
S.  Grégoire , qui  ne  cefla  de  le  louer  qu’apres  ( d ) qu’il  eut  éprouvé 
lui-même  les  effets  de  fa  méchanceté  , ôc  qu’on  l’eut  chaffé  de 
Conftantinople  pour  en  avoir  voulu  chafTer  faint  Grégoire  lui- 
même.  Ce  faint  Evêque  étoit  malade  lorfqu’il  prononça  l’éloge 
de  Maxime , ôc  fon  Eglife , c’eft-à-dire , celle  des  Catholiques  à 
Conftantinople , étoit  encore  petite  en  nombre  (e)  quoique  grande 


(»)  Hicronym.  in  calai,  cap.  ,17. 

( t ) Corder.  Momun.  grtca , 10m.  1. 
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( c ) Landet  Maxirni  phtlojbphi  poj}  exi- 
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d ) Naxianz.  ctrm.  1.  pag.  16. 
t ) Idem,  ara.  1}.  pag.  qi}.  1 

dân$ 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE,  ôec.  Chap.  I Art.  II.  7* 
dans  la  pieté  : ainft  ce  pouvoir  être  fur  la  fin  de  l’an  37p.  perfuadé 
que  ce  fourbe , qu’il  ne  connoifToit  pas  encore , avoir  répandu  fon 
fang  pour  la  défenfc  de  la  foi , ôc  qu’il  faifoit  profelfion  de  la  vraie 
philofophie,  il  le  comble  de  louanges  comme  s’il  avoit  pratiqué 
toutes  les  vertus.  Il  remarque  que  les  perfécurions,au  lieu  d’abattre 
ôc  d’obfcurcir  l’Eglife,  la  rendoient  plus  ferme  6c  plus  illufire  ; qu’il 
y avoit  eu  un  tems  de  calme  ôc  de  paix, où, libre  des  troubles  que  les 
herefies  y avoient  excités , on  ne  parloir  plus  de  Simon , de  Mar- 
cion,de  Valentin , de  Bafilide,  de  Cerdon , de  Cerinthe , de  Car- 
pocras,de  Montan,qu’Arius  même  étoit  comme  tombé  dans  l'ou- 
bli , mais  qu’un  mauvais  gouvernement  avoit  fait  renaitre  le  mal  ôc 
rouvrir  cette  plaie  mal  fermée.  Il  fait  un  éloge  pompeux  de  faint 
Athanafe , ôc  décrit  la  défolation  où  fe  trouva  1 Eglife  d’Alexan- 
drie après  fa  mort.  Il  invite  Maxime, qu’il  fuppofe  avoir  dans  cette 
occafion  fouffert  l’exil  , à s’oppofèr  à la  fyreur  des  herclies  liait 
fantes  qui  attaquoient  le  myfterc  de  la  Trinité. 

VI.  L’année  fuivante  ;8o.  Maxime  que  l’on  avoit  chalfé  de 
Conftantinople  , vint  à Alexandrie  menacer  Pierre  qui  en  ctoit 
Evêque , de  s’emparer  de  fon  fiege , s’il  ne  le  faifoit  jouir  de  celui 
de  Conftantinople.  Cette  infulte  fit  ouvrir  les  yeux  à Pierre , Ôc  il 
fe  réunit  à faint  Grégoire.  Ce  fut  auftï  apparemment  par  fon  ordre 

3ue  les  Egyptiens , qui  fur  la  fin  de  cette  année  conduifoient  la 
otre  de  blé  à Conftantinople , fe  joignirent  publiquement  à faint 
Grégoire  ôc  vinrent  l’écouter.  Il  fit  à leur  fujet  ôc  devant  eux  le 
difeours  vingt-quatricmc,  qui  eft  une  preuve  de  fa  charité  ôc  de  fa 
facilité  à oublier  les  injures.  Car  quoiqu’il  eût  lieu  d’être  mécon- 
tent de  Pierre  ôc  des  autres  Evêques  d'Égypte  qui  avoient  eu  part  à 
l’ordination  de  Maxime , il  s’y  étendit  beaucoup  fur  les  louanges 
des  Egyptiens , qu’il  appelle  la  fourcc  de  la  faine  doctrine  ; en  par- 
ticulier lur  celles  de  faint  Athanafe , ôc  même  fur  celles  de  Pierre;. 
«Peuple,  dit -il,  que  je  mets  au-dcfïus  de  tous  les  peuples  du 
« monde  par  votre  vertu , par  l’amour  que  vous  avez  pour  Jefus- 
» Clirift  ; peuple  digne  de  ceux  qui  vous  gouvernent , je  vous 
» ternis  la  main  devant  cçjte  foule  de  témoins  en  ligne  de  paix  ôa 
• d’union  : cette  nouvelle  marque  d’amitié  fera  tomber  les  ancien- 
»■  nés  calomnies.  « Il  relevc  l’éclat  d’une  fête  pompeufe  que  les 
Egyptiens  avoient  donnée  depuis  peu  fur  le  rivage , ôc  les  féliciter 
fur  le  choix  qu’ils  avoient  fait  de  fa  communion , préfcrablemens 
à celle  d’une  multitude  mal  difeiplinée  ; ôc  pour  leur  faire  connoî- 
tre  qu’il  avoit  fur  la  Trinité  les  mêmes  fentimens  qu’eux  , il  taxe 
de  fureur  la  doctrine  d’Arius  , ôc  d’impieté  celle  de  Sabeilius  y 
Time  VIL  K 
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7*  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
reeonnoiffant  qu’en  Dieu  il  y a plufieurs  perfonnes  diftinguées 
l’une  de  l’autre  fans  confufion  , & une  feule  ôc  même  nature  fans 
divifion.  Il  établit  nettement  la  divinité  de  chacune  des  trois  Per- 
fonnes , & n’oublie  pas  d’apporter  en  preuve  la  formule  du  Batê- 
Jo»n.  io.  & me.  A quoi  il  ajoute  : » Lorfque  vous  lifez  ces  paroles , Mon  Pere 
,4*  » & moi  nous  ne  fommes  qu'un , entendez-les  de  la  même  effence  : 

*>  celles  qui  fuivent,  Nous  viendrons  dans  lui  & nous  ferons  avec  lui 
« notre  demeure , marquent  la  diftindion  des  Perfonnes  fous  le  nom 
■ de  Pere,  de  Fils , & de  Saint -Efprit.  « Ce  qu’il  dit  fur  la  fin  eft 
remarquable.  » Parlez , dit-il , des  chofes  divines , comme  l’Apô- 
tre  qui  fut  ravi  jufqu’au  troifieme  ciel.  Il  fait  quelquefois  men- 
• tion  de  trois  Perfonnes  fans  garderie  même  ordre  en  les  nom- 
« mant , pour  montrer  que  ce  n’eft  qu’une  même  nature  : quelque- 
fois il  ne  fait  mention  que  d’une  Perfonne,une  autre  fois  de  deux 
«ou des  trois  cnfemblc.  Il  attribue  quelquefois  au  Saint-Efprit  les 
« opérations  de  Dieu , fans  apporter  aucune  diftinâion  ; une  autre 
« fois  il  parle  de  Jefus-Chrift  comme  du  Saint-Efprit  : mais  lorf- 
» qu’il  veut  diftinguer  les  Perfonnes , voici  comment  il  s’explique  : 
Ephcf.  4.  t.  » Il  n'y  a qu'un  Dieu  Pere  de  tous , qui  eft  au-  dejfus  de  tous , qui 
» étend  fa  Providence  fur  tous , & qui  réfide  en  nous  tous  ; il  n’y  a 
« qu’un  Seigneur  Jefus  - Chtift  qui  a tout  fait , & nous  avons  été 
«faits  par  lui.  Etlorfqu’il  parle  d’un  feul  Dieu,  il  s’exprime  ainfi: 
» Tout  eft  de  lui , par  lui  & dans  lui , fçavoir  par  le  Saint-Efprit, 
» comme  on  le  prouve  par  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture, 
vingt  cîn-  VII.  Le  vingt-cinquieme  difeours  eft  adreffé  aux  Ariens.  Ils 
cüTrTdc^iiïiu  ^toient  encore  ( * ) en  pofTeflion  des  Eglifes  à Conftantinople 
Grégoire  au*  lorfque  faint  Grégoire  le  compofà,ôc  ainfi  en  37p.  On  pourroit 
Ariens.  Apo  toutefois  le  reculer  jufqua  l’année  fuivante  380.  s’il  étoit  vrai  que 
conduite , en  k faint  vieillard  qu’on  y dit  avoir  été  tué  depuis  quelques  jours 
37»  ’ par  les  Ariens  au  retour  de  fon  exil , fut  faint  Eufebe  de  Samofa- 

*’aE-  4j  1.  tcs } comme i’a cru  Elle  de Crete  : mais  ilparoît  plus  probable  que 
faint  Grégoire  parle  de  quelque  Confefleur  tué  dans  Conftanti- 
nople même.  D’ailleurs , il  y a quelque  différence  dans  la  maniéré 
dont  cela  arriva  ; car  celui  dont  il  eft  queftion  dans  ce  difeours , 
fut  écrafé  fous  une  grêle  de  pierres  : au  lieu  que  faint  Eufebe  fût 
tué , non  à Conftantinople , mais  à Dolique , d’une  thuile  qu’une 
femme  Arienne  lui  jetta  fur  la  tête.  Le  deffein  de  faint  Grégoire 
dans  ce  difeours  eft  de  fc  défendre  contre  les  injures  des  Ariens  , 
d’où  vient  qu’on  l’a  intitulé  apologie.  Il  rapporte  une.  partie  des 
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ARCHEVE5QUE  j&c.  Chap.  L Art.  IL 
violences  qu'ils  avoicnt  exercées  contre  l’Eglife,  6c  leur  demande 
ii  jamais  les  Catholiques  ont  rien  fait  de  icmblable  contre-cux. 
Les  Ariens  reprochoient  à faint  Grégoire  qu’il  étoir  né  dans  une 
ville  peu  conüderable , qu’il  n’étoit  pas  riche , qu’il  étoit  changé , 
que  ion  extérieur  étoit  négligé  : mais  il  leur  fait  voir  combien  ce» 
reproches  étoient  ridicules;  que  ii  fa  ville  étoit  petite , on  ne  pou- 
voir en  jeter  la  faute  fur  lui;  que  Ii  c étoit  un  mal  d’y  être  né,  on 
devoit  l’en  louer  s’il  le  fouffroir  de  bonne  grâce  6c  le  regarder 
comme  un  philofophe  ; que  la  terre  eft  notre  mere  6c  notre  lé- 

Îiulchre  ; que  nous  fommes  tous  égaux  ; que  la  Loi,  les  Prophètes , 
es  mérites  de  Jefus  - Chrift  nous  appartiennent  également  ; que 
nous  avons  tous  été  rachetés  fans  aucune  exception  ; que  comme 
nous  fommes  complices  du  crime  d’Adam  6c  morts  par  le  péché  , 
ainli  le  celefte  Adam  nous  a rétablis  ; que  l’obfcurité  de  la  patrie 
de  Samuel  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fut  confacré  à Dieu  avant 
même  que  d’être  au  monde  ; que  David  fut  tiré  de  la  bergerie 
pour  êxre  placé  fur  le  trône  d'Ifraèl  ; qu’Amos  conduifoit  les  chè- 
vres Iorfqu’il  fut  mis  au  rang  des  Prophètes  ; que  les  grands  hom- 
mes n’ont  qu’une  même  patrie,  qui  cil  la  celefte  Jerufalem  ; que 
nous  n’avons  tous  qu’une  même  naiiTancc , très  - méprifable  pat 
rapport  au  corps , qui  n'eft  que  poufliere  ; que  la  véritable  noblcfle 
conlifte  dans  la  régularité  6c la  fainteté  de  la  vie  ; que  les  différen- 
ces de  qualité  6c  d’origine  ne  font  que  des  jeux  6c  des  amufemens 
de  cette  vie  fragile  ôc  périffable.  Il  juftitie  fôn  genre  de  vie  au- 
flere , fa  patience , fa  douceur  fur  l’obligation  où  nous  fommes 
d’imiter  celle  de  Jefus  - Chrifl , qui  a été  couronné  d’épines  6c 
abbreuvé  de  fiel , qui  a fouffert  fans  fe  plaindre.  Les  Anens  lui 
objedoienr  encore  que  fon  Eglife  étoit  petite  6c  fon  troupeau  peu 
nombreux;  à quoi  il  répond  :»  Ils  ont  des  temples,  mais  nous  pof- 
• fedons  Dieu  ; nousiommes  nous -mêmes  les  temples  vivans  , 
» des  facrifices  parlants  par  la  grâce  de  la  Trinité  que  nous  ado- 
» rons  ; ils  font  à la  tête  d’un  grand  peuple , les  Anges  font  de  notre 
» côté;  ils  font  téméraires , nous  lommes  fidèles  ; ils  menacent , 
» nous  prions  ; ils  frappent , nous  fouffrons  ; ils  ont  de  l’or  ôc  de 
••  l’argent , notre  dodrine  eft  pure  6c  orthodoxe  ; ils  ont  des  loge- 
» mens  commodes,  mais  ils  ne  valent  pas  le  Ciel  où  nous  aipi- 
• rons  tous.  Mon  troupeau  eft  petit  il  eft  vrai , mais  il  ne  tombe 
• point  dans  les  précipices , il  fera  plus  grand  quelque  jour  : mes 
» brebis  entendent  ma  voix , je  leur  fais  part  de  ce  que  j’ai  appris 
• des  faintes  Ecritures  ôc  des  faints  Per  es  ; ma  dodrine  n’a  jamais 
» varié  , je  mourrai  dans  les  fentimens  dans  lefquels  je  fuis  né  * 
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■ clic  n’admet  ni  la  divifion  de  Valentin  qui  reconnoît  deux 

• créateurs , l’un  bon  , l’autre  mauvais  ; ni  le  Dieu  que  Marcion 

■ compofe  de  differens  élemens , ni  l’elprit  efféminé  de  Montan, 

• ni  la  matière  ténebreufe  de  Manés , ni  la  confufion  que  Sabel- 
» lius  a introduite  dans  la  Trinité  en  réduifant  les  trois  Perfonnes 

• aune  feule  ; ni  la  diverfité  des  natures  qu’Arius  ôc  fes  fe&ateurs 
«>  ont  imaginée , n’attribuant  la  Divinité  qu’au  Pete  ; ni  l’impiété 

• de  Photin  qui  difoit  que  le  Meflie  étoit  purement  homme  , ôc 

• qu’il  tiroit  toute  fon  origine  de  Marie.  Les  véritables  Fidèles 

• dont  je  parle , adorent  le  Pere , le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit , une 
*>  Divinité  parfaite  en  trois  Perfonnes  parfaites,  qui  fubfiftenrfépa- 

• rément,  diftinguées  par  le  nombre,  quoique  ce  foit  la  même 
» Divinité.  Souvenez  - vous  de  la  formule  du  Batême  : avez-vous 

• été  barifé  au  nom  du  Pere  ? ce  n’efl  pas  affez , cela  fent  encore  le 
*>  judaïfme  : au  nom  du  Fils  ? fort  bien , il  n’y  a plus  de  judaïfme 

• à craindre  ; mais  cela  ne  fuffit  pas  : au  nom  du  Saint  - Efprit  ? ce 

• Batême  eft  parfait.  Mais  ne  peut- on  pas  trouver  un  nçm  qui 

■ convienne  aux  trois  Perfonnes  ? oui , c’eft  le  nom  de  Dieu: 

■ croyez  donc  en  ce  nom , vous  parviendrez  à la  félicité  de  l’au- 

■ tre  vie , qui  conftile  dans  une  connoiffance  plus  diftinfte  & plus 

• parfaite. 


. §.  V I. 

Dijcours  26.  27, 28. 2p.  30. 3 1. 3 2.  de  S.  Grégoire. 


Vingt- fixie- 
mc  difeours 
de  S.  Grégoi- 
re. De  la  mo- 
dération qu’il 
faut  carder 
dan#  les  dit 
putes , veri 
l'an  380. 

441. 


I.T  E nombre  des  Orthodoxes  étoit  fort  ( a ) confiderable  lorf- 
I 4 que  faint  Grégoire  prononça  fon  vingt- fixieme  difeours  : 
ce  qui  convient  au  teins  qu’ils  furent  mis  en  poffeflion  des  Eglifes 
de Conftantinople,  6c  qu’on  en  chaflàlcs  Ariens,  c’eft- à- dire, 
à l’an  3 80.  Il  le  prêcha  en  un  jour  que  l’on  célebroit  ( b ) la  fête 
de  plulîeurs  Martyrs.  Le  but  de  ce  difeours  eft  de  préferire  la  ma- 
niéré dont  on  doit  fe  comporter  dans  les  difputes.  Saint  Gré- 
goire dit  que  les  troubles  6c  les  herefies  qui  alors  divifoient  l’E- 
glife  en  plulieurs  fa&ions , avoient  été  caufés  par  de  grands  efprits, 
mais  qui  joignoient  beaucoup  d’orgueil  8c  de  témérité  à une 
grande  ignorance  ; qu’à  cet  égard  les  petits  génies  font  moins 
dangereux,  parce  qu’étant  foiblcs  ôc  bornés , ils  n’ont  d’ardeur  ni 
pour  le  vice , ni  pour  la  vertu.  Il  en  attribue  aufli  la  caufe  à une  foi 
flottante  6c  mal  réglée , 6c  à une  ferveur  inconliderée , qui  ordi- 
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naircment  va  trop  loin  6c  ne  garde  point  de  mefurcs  ; c’eft  pour- 

3uoi  il  ne  veut  pas  que  l’on  foit  fage  au-delà  de  ce  qu’il  convient 
être,  ni  qu’on  s’élève  au-deflus  des  préceptes  divins.  Comme 
c’eft  le  bo/i  ordre  qui  lait  fubliftet  le  monde  ôc  qui  rend  fa  beauté 
inaltérable  , c’eft  lui  aufli  qui  conferve  à l’Eglife  toute  fa  beauté , 
qui  fait  que  les  uns  font  au  rang  des  brebis , ôc  les  autres  Pafteurs  ; 
que  les  uns  obéilfent , ôc  que  les  autres  commandent;  que  l’un  eft 
comme  le  chef,  ôc  que  les  autres  font  comme  les  piés , les  mains 
ôc  les  yeux.  - Refpcdons , dit  - il , cette  œconomie  ; que  l'un  foit 
■ l’oreille , l’aurre  la  langue , l’autre  la  main  ou  quelque  autre  mem- 
■ bre;que  l’un  enfeigne , que  l’autre  apprenne;  que  l’un  travaille 
■ de  fes  mains  pour  avoir  dequoi  donner  aux  pauvres;  que  l’autre 
» préftde  ôc  qu  il  gouverne , tandis  que  l’autre  méritera  d’être  ju- 
» ftifié  par  fes  bonnes  œuvres  ; que  celui  qui  enfeigne  le  fafTe  avec 
■ modeftie  , que  celui  qui  apprend  le  fafte  avec  humilité  : il  eft 
■ beau  d’enfeigner , mais  il  y a moins  de  péril  à apprendre.  Pour- 
» quoi  vous  ingerez-vous  aans  le  miniftere  de  rafteur , puifque 
» vous  n’êtes  qu’une  brebis  ? exercez  votre  talent  quand  on  vous 
■ en  chargera.  « Il  fait  fentir  le  danger  qu’il  y a de  donner  des  loix 
aux  autres  ôc  de  parler  de  Dieu , non  qu’il  foit  défendu  d’en  par- 
ler , puifque  l’Ecriture  marque  le  contraire , mais  à caufe  de  la  fu- 
blimité  de  la  matière.  Voici  la  réglé  qu’il  preferit  fur  ce  qui  re- 
garde l’intelligence  des  Myfteres  : » Ne  vous  tourmentez  point 
■ pour  approfondir  la  nature  du  Pere,  la  génération  du  Fils,  la 
■ gloire  ôc  lapuiflance  du  Saint- Efprit,  cette  elfence  unique  ôc 
•>  indivifibie  qui  fe  communique  à trois  perfonnes  ôc  qui  fait  toute 
■ l’efperance  des  Fidèles  : Attachez-vous  aux  termes  ôc  aux  fenti- 
■ mens  que  vous  avez  fucés  avec  le  lait , abandonnez  aux  Dodeurs 
■ le  foin  de  difputer  ôc  d’éclaircir  les  matières  les  plus  fubtiles.  <* 
En  voici  une  autre  touchant  les  difputes:»  Il  vaut  mieux,  fi  vous 
■ êtes  habile,  faire  paraître  votre  douceur  ôc  votre  prudence  en 
■ cédant  à propos , que  de  donner  des  marques  de  votre  infolcnce 
■ ôc  de  -votre  témérité , fi  vous  êtes  un  ignorant.  Pourquoi  trou- 
» veriez-vous  mauvais  de  ne  pas  dominer  dans  toutes  les  difputes, 
■ de  ne  pas  décider  fur  toutes  les  queftions  qu’on  propofe , ôc  de 
» trouver  des  gens  qui  ont  la  réputation  d’être  plus  habiles  que 
■ vous?  «Il  conféille  de  s’en  tenir  à ce  que  l’ufage  autorife,  d’évi- 
ter toute  nouveauté , de  s’appliquer  à fe  connottre  foi-même  ôc 
à méditer  les  myfteres  ; de  difputer , fi  on  aime  la  difpute , fur  des 
matières  qui  n’expofent  à aucun  danger;  de  ne  condamner  ni  né- 
gliger aucun  de  nos  frères , quand  bien  même  nous  croirions  leur 
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felut  defcfpcré , de  les  reprendre  doucement , faifànt  reflexion  fi.tr 
nous-mêmes  6c  fur  nos  propres  infirmités , d’employer  tous  nos 
efforts  pourTes  guérir  6c  les  retirer  de  l’abîme  du  péché.  Parmi 
les  Hebreux  il  y avoit  une  loi  qui  défendoit  aux  jeunes  gens  la 
leûure  de  certains  livres  ; S. Grégoire  témoigne  fouhaiter  qu’il  y 
en  eût  une  dansl’Eglife  qui  empêchât  les  jeunes  gens  d’un  certain 
carattere  de  difputer  en  toutes  rencontres  fur  les  matières  de  la 
foi , fur-tout  ceux  qui  ont  de  la  vivacité  d'efprit,  de  l’ambition  , 
un  zele  outré  , une  pieté  plus  ardente  qu’il  ne  faudrait , & qu’en 
les  mît  dans  des  poftes  où  ils  ne  puffent  nuire  ni  aux  uns , ni  aux 
autres , ni  à eux-mêmes  ; qu’au  contraire  l’on  donnât  la  liberté  de 
difputer  aux  perfonnes  modeftes  6c  reter  ^cs , qui  font  maîtres  de 
leurs  pallions  ; 6c  qu’en  réprimant  dans  te  peuple  la  démangeaifon 
exceflive  de  parler , on  lui  infpirât  l’amour  des  vertus  moins  péril* 
leufesjoù  la  lâcheté  6c  l’indolence  foffent  moins  dommageables, ÔC 
©ù  la  ferveur  6c  le  zele  fuffent  louables.  En  general  il  confeille  k 
toutes  fortes  de  perfonnes , jeunes , vieux , gouverneurs , folitaires 
ou  vivans  en  communauté , de  renoncer  à cette  vaine  oftentatiotr* 
& de  ne  fonger  qu’à  plaire  à Dieu  par  une  vie  honnête  6c  bien 
réglée  par  des  difeours  qui  ne  tirent  point  à conféquence , 6c  qui 
n’expolent  à aucun  danger. 

II.  Il  n’y  avoit  pas  long-rcms  que  faint  Grégoire  éroit  monté 
fur  le  liège  de  l Eglife  de  Conftantinople,  iorfqu’averri  que  (et 
-envieux  faifoient  courir  le  bruit  qu’il  n étoit  venu  en  cetre  ville 
que  pour  s’en  faire  Evêque,  il  crut  devoir  détruire  publiquement 
cette  calomnie.  C’eft  ce  qu’il  fit  dans  fon  vingt-fepticme  difeours  » 
vmr  brigue  le  que  cette  circonftance  nous  oblige  de  mettre  fur  la  fin  de  l’an 
ibntinopie*  Qumqu’il  s’y  adreffc  ordinairement  au  peuple  de  Conftan- 

tinople , il  paraît  ( a } néanmoins  qu’il  le  prononça  en  préfence  de 
toute  1a  Cour  6t  même  de  l’empereur  T heodofe.  Il  y témoigne 
d’abord  fa  furprifede  l’emprcflèment  que  l’on  faifoit  paraître  pour 
fes  difeours,  Ôc  de  1 affeâion  qu’on  lui  portoit  : puifque  fa  voix 
n’avoit  rien  d’aimable  ni  de  gracieux , qu’il  n’éroirpas  le  premier 
qui  eût  prêché  la  foi  dans  Conftantinople  ; qu’il  ne  faifoit  que  fùt- 
vrc  les  traces  d’Alexandre  qui  en  avoit  été  Evêque  ; qu’il  n’étoit 
ni  plaifant,  ni  agréable,  ni  allez  fouplepour  s infinuerdans  l’ami- 
tié des  gens  par  des  cateffes  flatteufes  comme  faifoient  plufieurs 
Prélats  de  fon  (iecle;que  ruftique  6c  greffier,  il  trairait  même 
rudement  ceux  de  fes  amis  qui  faifoient  quelque  chofe  de  dérai- 
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fonnablc.  Il  en  rejette  la  caufe  fur  ceui-là  mêmes  qui  l’avoient 
choilï , difant  qu’ils  fe  comportoient  ainfi  à fon  égard  parce  qu’ils 
vouloient  défendre  leur  propre  choix.  «Vous  êtes  , ajoute-t-il , 
• encore  touchés  de  ma  retenue  ôc  de  ma  modeftie  ; vous  êtes 
■ bien-aifes  de  voir  que  je  ne  fuis  ni  violent,  ni  emporté,  que  je  vis 
m parmi  les  hommes  comme  li  j’étois  éloigné  du  commerce  du 
«•  monde  ; que  je  n’ai  point  affedé  de  me  cacher  afin  qu’on  me  fit 
•>  une  plus  grande  violence.  Vous  êtes  témoins  des  maux  que  nous 
» font  ceux  qui  nous  ont  déclaré  une  guerre  domeftique  : je  crois 
•»  que  ce  font  là  les  fecrets  motifs  des  honneurs  que  vous  me  ren- 
**  dez.  <«  Il  déclare  que  puifque  fon  éloquence  aigriffoit  contre  lui 
la  jaloulie  , il  y renonçoit  pour  s’appliquer  entièrement  à l’étude 
des  faintes  lettres.  Il  prouve  par  divers  exemples  combien  cft  nui- 
fible  la  paflion  de  l’envie,  & protefte  folemnell entent  que  ceux 
qui  en  étant  animés  l’ont  accufé  de  s’être  ingéré  par  brigue  ôc  par 
vanité  dans  le  fiége  de  Conflantinople , ont  avancé  faux  ; qu  i!  le 
met  peu  en  peine  li  les  hommes  ajoutent  foi  à cette  calomnie, 
puifqu’il  a Dieu  pour  témoin  de  fon  innocence;  que  les  jugemens 
des  hommes , en  quelque  nombre  qu’ils  puiflent  être , ne  peuvent 
le  rendre  ni  meilleur,  ni  pire;  que  mal -à -propos  fes  amis  rou- 

ÉifToientdes  reproches  qu’on  lui  fàifoit,puilqu’ils  n’étoient  point 
gitimes , ôc  qu’il  n’y  avoir  pas  donné  lieu  par  aucun  mauvais 
procédé  ; que  la  raifon  ôc  la  volonté  de  Dieu  lui  fervent  de  con- 
ï'eil  ôc  de  réglé  ; qu’il  n’abandonnera  point  la  vérité  pour  fe  faire 
au  caprice  des  hommes  ; qu’on  ne  fait  pas  grand  progrès  dans  la 
vertu  quand  on  ne  s’y  attache  que  par  quelque  intérêt  fècrct , mais 
que  quand  on  l’aime  pour  elle-même,  on  l’aime  toujours.  S’adref- 
lànt  enfuite  à fon  peuple,  il  lui  dit  : « Vous  êtes  ma  gloire  ôc  ma 
«>  joie , vous  me  fervez  de  juflification  envers  ceux  qui  me  cenfu- 
»rcnt;il  me  fuffit  de  vous  produire  pour  faire  taire  mes  calom- 
•*  niateurs.  ConfefTez  conftamment  le  Pere  , le  Fils , ôc  le  Saint- 
• Efprit,  fans  rien  ajouter  à la  Divinité  ôc  fans  en  rien  retrancher, 
■ ôc  faites  que  la  régularité  de  votre  vie  réponde  à la  fainteté  de  la 
» doctrine  que  vous  profcfTez.  « Il  prend  de-là  occalion  d’exhorter 
l’Empereur  à refpecler  la  pourpre  dont  il  étoit  revêtu , ôc  à tenir 
envers  fes  fujets  la  place  de  Dieu  ; les  peuples  à être  fidèles  à 
leurs  Princes,  mais  à Dieu  avant  toutes  chofcs  ; les  grands  à faire 
que  leurs  adions  ne  fuient  pas  moins  nobles  que  leur  fang  ; les 
perfonnesde  lettres  à ne  point  rechercher  les  applaudiffemens  ; 
les  riches  à avoir  compaffion  de  la  mifere  des  pauvres  ôc  des  ma- 
lades , ôc  à ne  pas  vivre  dans  les  délices  ; enfin  tout  le  peuple  de 
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cette  grande  ville  qui  avoir  peine  de  ceder  à la  première  ville  du 
monde,  à la  rendre,  par  les  exemples  de  vertus, la  ville  de  Dieu. 

III.  Les  perfécutions  de  Maxime  ne  laiflerent  pas  de  jeter  du 
trouble  dans  l’efprit  de  faint  Grégoire  ôc  de  l'agiter  : ce  fut  pou* 
le  remettre , & foulager  en  même-tems  fa  fanté , qu’il  crut  devoir 
fortir  de  Conftantinople  pour  aller  paffer  quelques  jours  dans  la 
folitude.  L’amour  qu  il  avoit  pourfon  peuple  le  rappela  bientôt , 
perfuadé  que  fes  enfàns  ne  dciiroicnt  pas  moins  dele  revoir  : c’eft 
ce  que  l’on  voit  dans  la  peinture  qu’il  fait  au  commencement  de 
fon  vingt-huitieme  difeours,  de  1 amour  mutuel  qu’il  y avoit  en- 
tre lui  ôc  le  peuple  de  Conftantinople.  Il  le  rit  auftitôt  après  fon 
retour,  c’eft-a-dire , vers  l’automne  de  l’an  580.  Inquiet  fi  pendant 
fon  abfence  les  Fidèles  qui  compofoient  fon  troupeau  avoient 
mis  en  pratique  les  maximes  qu’il  leur  avoit  prêchees  avant  fon 
départ , il  leur  en  demande  compte , preflant  beaucoup  fur  cette 
vérité;  que  comme  fans  la  foi  les  œuvres  ne  font  pas  méritoires  , 
de  même  la  foi  eft  morte  fans  les  bonnes  oeuvres.  Il  leur  rend 
compte  à fon  tour  de  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fa  retraite  ; il 
raconte  que  fe  promenant  un  foir  fur  le  bord  de  la  mer,  comme 
il  avoit  coutume  de  faire  pour  fe  délafler  de  fes  travaux , elle  de- 
vint agitée  par  un  vent  violent  qui  l’enfioir  ôc  la  faifoit  bruire  ; les 
flots  s elevoient  de  loin  en  venant  fe  brifer  contre  les  rivages  ou 
contre  les  rochers  voifins;ils  entraînoient  pêle-mêle  les  cailloux, 
les  herbes  6c  les  coquillages.  » Ce  fpectacle , dit-il , me  fut  un  fu- 
••  jet  de  méditation , 6c  comme  j’ai  accoutumé  de  rapporter  tout 
» à moi , je  ris  de  férieufes  reflexions  fur  les  objets  que  j’avois  de- 
» vant  les  yeux  : Eh  ! quoi,  difois-je  à moi-même , notre  vie  6c  les 
• chofes  humaines  ne  reflemblent- elles  pas  à la  mer,  par  leur 
®>  amertume  6c  leur  inftabilité  ? les  tentations  ôc  tant  d’évenemens 
» divers  qui  nous  furprennent , ne  fe  peuvent  - iis  pas  comparer 
*>  aux  vents  ? « Il  diftingue  trois  fortes  d’origines  dans  l’homme , 
l’une  naturelle  ôc  qui  convient  à tous  les  hommes  , parce  qu’ils 
font  tous  faits  à l’image  de  Dieu  ; l’autre  vient  du  fang , Ôc  comme 
ce  n’eft  qu’une  véritable  corruption,» je  ne  fçai,  dit-il, fi  c’eft  un 
*>  titre  légitime  de  noblefle.  « La  troifieme  eft  fondée  fur  la  vertu 
ôc  le  vice  aufquels  nous  participons  plus  ou  moins  à proportion 
que  nous  confervons , ou  que  nous  détruilbns  l’image  de  Dieu. 
» Ceux  qui  raifonnent  jufte  n’eftiment  que  cette  efpece  de  noblefle; 
- car  pour  celle  qui  n’eft  établie  que  fur  les  privilèges  que  les  Prin- 
*ces  accordent , je  l’eftimerai  quand  je  croirai  qu’on  doit  eftinae* 
m les  beautés  fardées , 6c  que  j’honorerai  un  linge  qui  aura  quelque 

• chofe 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE,  ôcc.  Chap.  I.  Art.  II.  Si 

» chofe  de  la  figure  d’un  lion.  « Il  fait  cette  diftinétion  en  mar- 
quant le  caraêtere  d’un  vrai  philofophe , qui , » s’il  eft , dit-il , de 
„ baffe  naiffance  par  rapport  au  corps  , remplacera  par  la  no- 
„ bleffc  de  Ion  efprit,  celle  qui  lui  manque  du  côté  du  fang,  fans 
„fe  foucier  de  cette  nobleffe  étrangère , qui  n’eft  fondée  que  fur 
„ de  vieux  titres  & fur  des  lettres  du  Prince.  “ Saint  Grégoire  en- 
tre enfuite  dans  le  détail  des  maux  que  fes  ennemis  lui  avoient 
faits  ou  pouvoient  lui  faire , ôc  témoigne  n’en  être  point  ébranlé. 

„ Me  priveront-ils , dit-il,  de  mon  évêché  ? mais  ai-je  monté  fur 
,,  le  trône  de  mon  plein  gré  ôc  par  mon  choix  ? m’enlevcront-ils 
,,  cette  éminente  dignité  ? les  perfonnes  les  plus  fages  l’eftimoient 
j,  autrefois , mais  c’eft  maintenant  une  marque  de  prudence  de  la 
,,  fuir.  Je  voudrois  qu’il  n’y  eût  ni  grade , ni  prérogative , ni  pré- 
,,  lature , ôc  que  notre  feule  vertu  nous  fit  connoître.  M’ôteront-ils 
,,  mon  argent  ? je  n’en  ai  non  plus  que  j’ai  des  ailes.  Si  c’eft  le  bien 
„ de  l’Eglife , voilà  juftement  la  matière  de  la  guerre  ôc  des  dit- 
,,  fenftons. u II  loue  ceux  de  fes  parens  qui  à fon  arrivée  à Conftan- 
rinople  le  logèrent  ; mais  il  paroît  entrer  en  méfiance  contre  fes 
amis , ôc  n’avoir  de  confiance  qu’en  Dieu  feul.  Il  déclame  contre 
les  fchifmatiques  qui  avoient  élevé  autel  contre  autel  dans  cette 
ville , ôc  prie  la  fainte , adorable  ôc  parfaite  Trinité  de  faire  ccffec 
la  diviiion  qui  y regnoit. 

IV.  On  ne  trouve  rien  dans  le  vingt-ncuvieme  difcours  qui  dé-  Vingt-fin^ 
termine  le  tems  ni  le  lieu  où  il  fut  prêché  : mais  comme  il  y ell  côrfj'de  fain* 
beaucoup  parlé  de  la  Trinité  ôc  particulièrement  du  Verbe,  on. Grégoire , fuir 
peut  le  mettre  du  nombre  de  ceux  que  laine  Grégoire  prêcha  à.  & 

Conftantinople  en  5751.  lorfqu’il  travailloit  avec  ardeur  a y réta-  ment  dcsÊvc- 
biir  la  foi.  Il  eft  intitulé , du  Dogme  & de  PétabhJJcment  des  Evêques.-  <lucs . en  v»r 
Le  commencement  eft  une  inveélive  contre  ceux  qui  avant  que  4as' 
d’avoir  affujéd  les  fens  à l’efprir,  s’être  bien  purifiés  le  corps  ôc 
lame , ôc  s’être  inftruits  parla  méditation  des  chofes  celeftes , s’in- 
geroient  dans  les  dignités  ccclcfiaftiques  ôc  dans  le  miniftere  de 
la  parole  de  Dieu, fans  avoir  les  talens  neceffaires  pour  des  emplois- 
fi  inrportans.  La  fuite  eft  une  explication  exacte  ôc  méthodique 
du  myfterc  de  la  Trinité.  ,,  Nous  adorons , dit  faint  Grégoire,  le 
jj^erejle  Fils  ôc  le  Saint-Efprit,diftinguant  trois  Perfonnes  dans- 
„ une  Divinité  ; nous  ne  les  confondons  pas , de  peur  de  tombée 
„ dans  l’erreur  de  Sabellius  : mais  aufii  nous  ne  les  féparons  pas. 

,,  comme  fi  c’étoient  trois  natures  differentes  ôc  étrangères , pour- 
. „ n’avoir  point  de  parc  à l’impiété  d’Arius.  N’attribuer  la  Divinité 
f>  qu’au  Pere,  ce  feroit  donner  dans  le  Judaïfme  ; rcconnoître  trois. 
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„ principes  ôc  comme  trois  divinités , on  tomberoit  dans  une  er» 
„ reur  qui  ne  feroit  pas  moins  dangereufe.  Il  ne  faut  point  avoir 
„ pour  le  Pere  un  zele  fi  aveugle , qu’on  le  prive  du  titre  de  Pere  ; 
„ car  de  qui  feroit  - il  Pere , fi  fon  Fils  lui  étoit  diffemblable  en 
„ effence , & fi  on  le  mettoit  au  rang  des  créatures?  Qu’on  n’ait 
,,  point  aufii  pour  le  Fils  un  amour  fi  mal  réglé,  que  de  lui  ôtec 
„ le  nom  de  Fils  ; car  de  qui  feroit -il  Fils,  s’il  ne  reconnoiffoit 
„ point  le  Pere  pour  fon  principe  ? N’ôtons  point  au  Pere  la  di- 
„ gnité  de  principe , Ôc  ne  la  diminuons  point  en  niant  qu’il  foit 
„ la  fource  de  la  divinité  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit.  Reconnoiïïons 
„ un  Dieu  en  trois  Perfonnes  avec  leurs  notions  particulières  ; 
„ rapportons  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  à un  principe , fans  les  con- 
„ fondre,  en  admettant  néanmoins  une  identité  d’eflTence.  Nous 
,,  difiinguerons  les  trois  Perfonnes , fi  nous  n’admettons  ni  mé- 
„ lange , ni  réfolution , ni  confufion  dans  la  divinité.  Nous  déter- 
„ minerons  les  différences  des  Perfonnes  en  difant  que  le  Pere 
„ eft  principe  ôc  qu’il  eft  fans  principe  ; que  le  Fils  reconnoît  un 
„ principe , ôc  qu’U  eft  le  principe  de  toutes  chofes , fans  qu’il  y 
„ ait  aucune  différence  de  tems  entre  le  Pere  ôc  le  Fils  ; en  met- 
,,  tant  un  milieu  entre  des  natures  coétemelles , ce  feroit  les  divi- 
„ fer.  Si  le  tems  étoit  plus  ancien  que  le  Fils , comment  feroit-il 
„ auteur  du  tems  ? “ Les  Ariens  difoient  que  le  Fils  avoit  été  en- 
gendré à la  maniéré  des  corps  : ,,  Il  faudra  donc , répond  faint 
„ Grégoire,  que  vous  attribuiez  à Dieu  toutes  les  pallions  qui  con- 
„ viennent  aux  êtres  corporels.  S’il  eft  indigne  d’avoir  de  Dieu 
„ de  telles  penfées , croyez  donc  qu’il  eft  engendré  d’une  ma- 
„ niere  toute  divine.  On  vous  dit , ajoute-t-il , que  le  Saint-Efprit 
„ procède  du  Pere , n’approfondiffez  pas  ce  myftere  : fi  vous-exa- 
„ minez  trop  curieufement  la  génération  du  Fils  ôc  la  procelïion 
„ du  Saint-Efprit , j’examinerai  aufii  avec  la  même  curiolîté  de- 
„ quelle  maniéré  votre  ame  eft  unie  au  corps , ôc  comment  il  ell 
„ pofiible  que  vous  foyez  tout  enfemble  poufliere  ôc  image  de 
„ Dieu  ; comment  vous  pouvez  faire  naître  dans  l’efprit  d’un  au- 
„ tre  l’idée  de  ce  que  vous  penfez.  “ Il  conclut  par  cet  avis  im- 
portant : „ Quand  vous  avez  compris  quelque  chofe , priez  ôc 
„ demandez  inftamment  l’intelligence  de  ce  qui  vous  manqqe  ; 
„ aimez  ôc  foyez  contents  de  ce  que  vous  avez  reçu , regardez  le 
„ relie  comme  refervé  dans  les  tréfors  celeftes , montez-y  par  la 
„ régularité  de  votre  vie , tendez  par  la  pureté  de  vos  mœurs  à la 
„ polfefiion  de  celui  qui  eft  la  pureté-même.  Voulez-vous  deve- 
>,  nir  théologiens  Ôc  dignes  de  jouir  de  Dieu  ? gardez  fes  conunan- 
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„ demens , marchez  dans  fes  préceptes.  L’atlion  eft  un  degré  qui 
„ éleve  à la  contemplation , employez  votre  corps  au  fervice  de 
,,  votre  ame.  Eft-il  quelqu’un  des  mortels  qui  puifle  fe  flatter  d’é- 
,,  galer  les  connoiffances  de  faint  Paul?  cependant  il  difoit  qu’il  I-C<>r- 13. n. 
,,  ne  voyoit  que  comme  en  un  miroir  &.  en  énigmes  , mais  que 
„ le  tems  viendrait  qu’il  verroit  Dieu  face  à face.  Quoique  vous 
,,  foyez  peut-être  plus  pénétrant  que  les  autres , vous  êtes  néan- 
„ moins  aulTt  éloigné  de  la  vérité  que  l’eflence  divine  lurpaffe 
,,  la  vôtre. 

V.  Saint  Grégoire  fit  fan  trentième  difeours  à Doares , bourg 

de  la  féconde  Cappadoce , vers  l’an  373.  à la  louange  d’Eulalius , Grcgoire , iur 
que  les  Catholiques  en  avoient  depuis  peu  établi  Evêque.  Sa  pro- 
bité  feule  l’avoit  fait  monter  fur  le  trône  épifcopal,  qui  aupara-  CI1  “7|.u*’- 
vant  étoit  occupé  par  un  heretique  qu’on  en  avoir  chalfé.  On  Pag.  4^4* 
voit  qu’avant  cette  éleôlion  l’Eglife  de  Doares  avoir  fouffert  une 
grande  perfécution , apparemment  de  la  part  des  heretiques  ; mais 
elle  étott  appaiféc  lorfque  faint  Grégoire  prêcha  ce  difeours.  C’eft 
pourquoi  il  exhorte  les  Doarefiens  à en  rendre  grâces  à Dieu  , 
qui  avoit  changé  tout-à-coup  la  tempête  en  calme.  Elie  de  Crete 
entend  des  brouilleries  arrivées  entre  faint  Bafile  & Anthyme  , 
ce  que  dit  ( a ) laint  Grégoire , qu’il  n’eft  pas  venu  à Doares  dans 
le  deffein  de  faire  tort  au  grand  Pafteur  qui  eft  affis  fur  le  trône 
de  l’illuftre  ville  ( de  Cefarée  ).  Peut-être  que  l’éleûion  d’Eulalius 
s’étoit  faite  fi  vite , à caufe  des  heretiques , que  l’on  n’eut  pas  le  loi- 
fir  de  la  faire  confirmer  par  faint  Bafile  , qui  prétendoit  encore 
être  métropolitain  de  la  féconde  Cappadoce. 

VI.  Le  trente  - unième  difeours  eft  une  explication  de  la  ré-  Trente. unie- 
ponfe  de  Jefus-Chrift  aux  Phariiiens , qui  lui  avoient  demandé  "c's.'cïego*. 
en  quelles  circonftances  un  homme  pouvoitTe  féparer  de  fa  fem-  rc , fur  le  ai- 
me. Il  paraît  par  le  commencement  que  faint  Grégoire , avant  vo'cc,*n  3®°* 
que  d’expliquer  cet  endroit  de  l’Evangile  félon  faint  Matthieu  y **  r 
en  avoit  déjà  expliqué  d’autres  ; mais  il  ne  nous  en  relie  rien  que 

ce  difeours.  Il  le  fit  ce  femble  à Conftantinople , & après  que  le» 

Eglifes  y eurent  été  rendues  aux  Catholiques  ; car  on  Voit  qu’il  f 
avoit  des  Magiftrats  ( b ) parmi  fes  auditeurs  ; que  le  lieu  (c)  où  il 
prêchoit  y de  défert  Sx  aride  étoit  devenu  très-habiré  ; ôc  que  le» 
heretiques  y étoient  réprimés  par  l’autorité  civile.  La  coutume  w 
chez  les  Juifs  d’alors  étoit, que  les  maris  pouvoient  quitter  leur» 


Naiianz.  «•«/  jo.fag.  4yf.  . ( e ) Natun*.  crat.  31.  pag.  4,,. 

,4)  Idem  , aret  3 i.fag.  jog.  | 
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femmes  ; mais  il  n’étoit  pas  permis  aux  femmes  de  quitter  leurs 
maris.  Jefus-Chrift  la  condamna  comme  injufte,  n’y  ayant  point 
de  raifon  de  traiter  les  femmes  avec  tant  de  féverité,  ôc  les  hom- 
mes avec  tant  d’indulgence  ; & déclara  que  les  maris  ne  pou- 
voient  renvoyer  leurs  femmes  que  lorfqu’elles  étoient  convain- 
cues d’adultere.  Saint  Grégoire  fait  remarquer  que  les  hommes 
ont  agi  avec  peu  d’équité  dans  les  loix  qu’ils  ont  faites  touchant 
les  femmes , comme  lorfqu’ils  ont  attribué  toute  la  puiflance  aux 
peres  fur  leurs  enfans  ; mais  que  Dieu  en  a ufé  tout  autrement  en 
nous  commandant  d’honorer  nos  pares  ôc  nos  meres  , en  con- 
damnant à la  mort  celui  qui  leur  aura  donné  des  malédictions. 
„ Nous  venons  tous  de  l’homme  ôt  de  la  femme , qui  font  éga- 
„ lement  pouffiere  ôc  image  de  Dieu.  Avec  quel  front  exigez- 
,,  vous  de  votre  femme  qu  elle  foit  chafte  fi  vous  ne  l’êtes  pas  î 
„ pourquoi  faire  une  loi  differente  fur  un  corps  qui  mérite  qu’on 
„ l'honore  également?  Si  la  femme  a péché,  Adam  ne  pécha-t-il 
„ pas  de  même  ? le  ferpent  les  féduifit  tous  deux  également  ; elle 
„ ne  témoigne  pas  plus  de  foiblefle  que  l’homme  ; Jefus  - Chrift 
,,  eft  mort  pour  les  l'auver  également;  il  a fongé  à l’homme  ôc  à 
„ la  femme  lorfqu’il  s’eft  revêtu  d’un  corps.  Il  eft  beau  , fuivant 
rphe£  $. ji.  ,, la  penfée  de  1 Apôtre,  que  la  femme  honore  Jefus-Chrift  par 
„ fon  époux , ôc  que  l’homme  honore  l’Eglife  en  honorant  fa  fem- 
„ me.  Hors  donc  le  cas  d’adultere  dans  lequel  feulement  Jefus- 
„ Chrift  permet  aux  maris  de  répudier  leurs  femmes , ils  doivent 
„ fupporter  patiemment  en  elles  tous  les  autres  défauts , ôc  tâcher 
,,  toutefois  de  les  en  corriger.  “ Au  fujet  de  la  réponfe  que  les 
Pharifiens  firent  à Jefus  - Chrift , faint  Grégoire  demande  s’il  eft 
expédient  de  fe  marier  ? ôc  répond  : „ Un  chafte  mariage  eft  hono- 
,,  râble  ; mais  il  ne  convient  qu’à  des  perfonnes  modérées  que  le 
„ libertinage  ôc  les  débauches  n’ont  point  corrompues , ôc  qui 
„ n’ont  pas  trop  d’emportement  pour  les  plaifîrs  de  la  chair.  Le 
„ mariage , qui  n’eft  autre  chofe  que  l’union  de  l’époux  ôc  de  l’é- 
„ poufe  ôc  un  defir  d’avoir  des  enfans  légitimes , eft  louable , parce 
,,  qu’il  unit  des  gens  pour  fervir  Dieu  : mais  s’il  ne  fert  qu’à  allu- 
„ mer  le  feu  de  la  concupifcence , ôc  s’il  devient  une  occalion  de 
„ péché,  alors  je  dis  qu’il  n’eft  point  expédient  de  fe  marier.  Le 
„ mariage  eft  bon  ôc  honnête  ; mais  je  n’ai  garde  de  le  mettre  au- 
„ deffus  de  la  virginité , qui  ne  feroit  pas  fort  confiderable  fi  elle 
„ n’étoit  plus  excellente  que  quelque  chofe  qui  eft  effcûivement 
„ louable.  Les  vierges  ont  choifi  un  état  qui  les  approche  des 
„ Anges  ; quelles  n’ayent  plus  de  commerce  avec  la  chair  ôc  la 
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*>  matière , que  l’efprit  foit  chafte  comme  le  corps.  » Sur  ces  paro- 
les de  Jefus-Chrift  : Il  n'y  a que  ceux  à qui  cette  grâce  ejt  accordée; 
il  dit  que  la  vertu  ne  dépend  pas  feulement  de  celui  qui  veut , ni 
de  celui  qui  court , qu’il  faut  aufli  que  la  mifericorde  de  Dieu  le 
foutienne  ; de  forte  que  comme  la  volonté  même  dépend  de 
Dieu , c’eft  à bon  droit  qu’on  lui  attribue  tout  ce  que  nous  faifons 
de  bien  ; quelques  combats  que  nous  livrions , nous  avons  tou- 
jours befoin  de  celui  qui  donne  la  couronne.  Il  condamne  en 
paflant  l’opinion  de  la  préexiftence  des  âmes  : puis  venant  à l’ex- 
plication de  ces  autres  paroles  du  Sauveur  : Il  y en  a qui  forti  eunu- 
ques dès  le  ventre  de  leur  mere;  il  dit  qu’un  bien  que  la  nature  don- 
ne ne  mérite  point  de  louanges  ; qu’il  n’y  a que  ce  qui  dépend  du 
choix  ôc  de  la  liberté  ; que  la  fornication  & l’adulterc  ne  font  pas 
des  péchés  du  corps  feulement  ; que  les  crimes  qui  s’attaquent 
à Dieu  font  de  véritables  adultérés,  comme  on  le  voit  par  Jere- 
mie  qui  dit  que  les  Juifs  commettoient  des  adultères  en  adorant 
des  idoles  de  bois.  Sur  la  fin  de  fon  difeours  il  ordonne  aux  laï- 
ques , aux  Prêtres , aux  Empereurs  d’appuyer  la  faine  doârine  ; ôc 
exhorte  ceux  qui  dans  les  troubles  précedens  avoient  fouffert  ou 
dans  leurs  biens  ou  dans  leurs  perfonnes , de  les  fupporter  avec 
patience. 

VII.  Avant  que  de  quitter  la  ville  de  Conflantinople  en  381.  Trente-*n- 
il  voulut  rendre  compte  publiquement  de  la  maniéré  dont  il  s’y  cours'dc  ftmt 
étoit  conduit,  & fit  à ce  fujet  un  long  difeours  en  préfence  des  Grégoire  ;fon 
Evêques  du  Concile;  mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à le  pronon-  confiant^ 
cer,  étant  extrêmement  (a)  foible  de  corps,  lleonce  de  (b)  By-  nopie,en  3S1. 
fance  qui  en  cite  un  endroit , le  qualifie  adieu.  S.  Grégoire  y repré-  1 >°- 
fente  d’abord  quelle  étoit  la  fituation  de  l’Eglife  de  Conflantinople 
lorfqu’il  en  prit  foin.  Les  Fidèles  contraints  de  s’enfuir  ôc  de  tout 
abandonner  pendant  les  perfécutions  de  Julien  1 ’slpojlat  ôc  de 
Valens , fc  trouvoientfans  rafteurs , fans  pâturages,  fans  bergerie, 
errans  à l’avanture  fur  les  montagnes , réduits  à paître  où  le  hazard 
les  conduifoit , trop  heureux  de  pouvoir  échapper  ôc  d’avoir  quel- 
que endroit  où  fe  retirer.  Ce  pauvre  troupeau  reflembloit  à ce- 
lui que  les  lions , la  tempête , les  tenebres  ont  difïipé , ôc  qui  fai- 
foit  gémir  les  Prophètes  lorfqu’ils  déploroient  fous  cette  figure  les 
malheurs  du  peuple  d’Ifraël  abandonné  à la  fureur  des  Gentils.' 

«Mais,  ajoute-t-il  en  parlant  de  l’état  où  il  étoit  prêt  de  laifler  ce 


( * ) Grcgorim  Nazianx,  tru.  }t,  pug.  I (t)  Leon.  Byfan.  in  Ncfitr.  & Eutjeh, 
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«>  troupeau , Dieu  a vifité  fon  peuple  6c  l’a  fauvé,  ôc  s’il  n’eft  pas 
» encore  dans  là  dcmiere  perfection , j’efpere  qu’il  y parviendra» 

•>  puifqu’il  croît  à vûe  d’œil  : il  eft  plus  furprenant  que  de  fi  petits 
*>  commencemens  ayent  eu  un  luccès  fi  prodigieux  , que  de  le 
•=  voir  pafler  de  1 état  où  il  eft  maintenant , au  plus  haut  point  de  la 
» gloire.  « Il  en  rend  à Dieu  l’honneur.  » Il  me  lémbloit,  dit-il,  l’en- 
» tendre  parler  en  ces  termes  aux  Anges  tutclaires  de  cette  ville  » 

•>  car  je  ne  doute  nullement  que  les  Eglifes  n’ayent  leurs  gardiens 
••  ôc  leurs  patrons , comme  l’Apocalypfc  nous  l’apprend  : Préparez 
« la  voie  à mon  peuple , ôtez  les  pierres  qui  font  dans  fon  chemin 
» afin  qu’aucun  obftacle  ne  l’arrête.  « Il  fe  fait  honneur  d’avoir 
maintenu  la  faine  doctrine  dans  cette  grande  ville , qu’il  repre'fente 
comme  l’œil  du  monde , ôc  comme  le  lien  de  l’Orient  6c  de  l’Oc- 
cident , ôc  donne  pour  preuve  vivante  de  fes  travaux  la  vertu  que 
l’on  voyoit  éclater  tant  dans  fon  Clergé  que  dans  fon  peuple. 
« Leur  foi , continue-t-il,  eft  une  marque  infaillible  de  la  vérité  de 
*>  ma  croyance  ; ils  adorent  la  Trinité  avec  un  zele  fi  pur, qu’ils  ai- 
- meroient  mieux  mourir  que  de  rien  changera  ce  dogme.  Tous 
«ont  les  mêmes  lentimensôc  la  même  ardeur;  ils  font  unis  entre- 
*•  eux,  avec  nous  6c  avec  la  Trinité. «Il  donne  l’abregé  de  leur 
créance,  6c  accorde  en  paffant  la  difficulté  du  mot  d ’hypojlafe,  laif- 
fantà  un  chacun  la  liberté  des  termes,  pourvu  que  ceux  qui  admet- 
toient  trois  hypoftafes  ou  trois  Perfonnes , n’entendilfent  par  - là 
que  trois  differentes  notions  fondées  fur  b même  nature , 6c  qu’ils 
ne  prétendiffent  point  que  ce  fuffent  trois  effences  ou  natures  dif- 
ferentes : » Car , dit  - il , la  fainteté  de  notre  foi  confifte  plus  dans 
« les  chofes  que  dans  les  noms.  « Il  fait  enfuite  à l’exemple  de  Sa- 
muel , une  proteftation  publique  de  fon  défintereffement,  6c  prend 
Dieu  à témoin  qu’il  a confervé  fon  facerdoce  pur  ôc  fans  tache  » 
proteftant  que  fi  on  lui  procuroit  d’autres  honneurs  il  y renonce- 
roit  fur  le  champ.  Il  demande  pour  récompenfe  de  fes  travaux  » 
qu’on  lui  donne  un  fucceffeur  dont  les  mains  loient  pures  ôc  la 
voix  éloquente , qui  puiffe  vaquer  aux  minifteres  ecclefiaftiques  ; 
ôc  prend  pour  prétextes  de  fe  retirer,  fon  grand  âge , fes  maladies  » 
fon  épuifement , les  reproches  qu’on  lui  faifoit  de  fa  douceur,  les 
diffenfions  des  Eglifes , la  fureur  que  l’on  faifoit  paroître  à Con- 
ftantinople  pour  les  fpeûacles  , le  luxe  ôc  la  magnificence  des 
équipages.  Entre  les  reproches  qu’il  dit  qu’on  lui  faifoit,  il  n’ou- 
blie pas  celui  d’être  trop  modefte,  de  ne  tenir  pas  une  table  pro- 
pre ôc  magnifique  , de  ne  fe  fervir  point  d’habits  pompeux , de 
pe  paroître  pas  en  public  avec  un  nombreux  cortège,  de  ne  pas 
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recevoir  d’un  air  majeftueux  & plein  d’arrogance  ceux  qui  ve- 
noicnt  le  trouver.  » Je  n’avois  pas  compris,  dit-  il , que  je  dûfle 
» difputcr  en  magnificence  avec  les  Confiais , les  Gouverneurs , 
*>  les  Generaux  d’armées  qui  poffedent  d’immenfes  richefTes  , 6c 
»•  qui  ne  favent  à quel  ufage  les  employer  ; 6c  qu’abufant  du  bien 
•>  des  pauvres  pour  contenter  mon  luxe  ôc  pour  me  procurer  toute 
» forte  de  plaiitrs , je  pûffe  diffiper  en  fuperfluités  des  chofes  fi  né- 
■>  cefiaires , 6c  me  préfenter  à l’Autel  la  tête  6c  l’eftomac  remplis 
» des  fumées  que  caufe  la  bonne  chere.  Je  n’avois  pas  compris 
» qu’un  Evêque  dût  monter  un  cheval  fier  ôc  fuperbe , ou  fe  faire 
»>  traîner  dans  un  char  pompeux  avec  un  fafte  6c  une  magnificence 
» éclatante , Ôc  fe  faire  fuivre  d’une  fi  grande  foule  que  fa  marche 
p>  fût  appcrçuede  fort  loin  ; fi  je  n’ai  point  fuivi  cette  méthode , 6c 
*>  fi  vous  en  avez  été  fichés , ( il  parloit  aux  Evêques  du  Concile  ) 
••  la  faute  eft  faite  Ôc  je  vous  prie  de  me  la  pardonner.  « Il  les  prie 
encore  une  fois  de  choifir  un  autre  Evêque , ôc  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Enfin  il  prend  congé  de  fa  chere 
Anaftafie  ôc  des  autres  Eglifes  de  la  ville , des  Apôtres  qui  lui 
avoient  fervi  de  guides  dans  fes  combats , de  fa  chaire  épifco- 
pale , de  fon  Clergé , des  Moines , des  Vierges , des  veuves , des 
pauvres , des  orphelins , de  l’Empereur  ôc  de  toute  la  Cour,  de  la 
Ville , de  l’Orient  ôc  de  l’Occident , des  Anges  tutélaires  de  fon 
Eglife  ôc  de  la  feinte  Trinité.  Il  promet  que  fi  fe  langue  fe  taît,  fes 
mains  ôc  fe  plume  combattront  pour  la  vérité. 

§.  VII. 

Difcours  33.  34.  35.  3 6.  37.  de  Saint  Grégoire , 
fur  la  Théologie. 

I.  T E trente-troifieme  difcours  intitulé , contre  les  Eunomiens , 
I j fert  comme  de  préface  aux  quatre  difcours  fuivans , qui 
ont  pour  titre,  de  la  Théologie , ôc  qui  ont  acquis  à feint  Grégoire 
le  fumom  de  Théologien  parmi  les  Grecs.  Les  heretiques  qu’il  dé- 
figne  dans  ce  trente-troifieme  difcours  font  les  Eunomiens , dis- 
ciples d’Eunome  Evêque  de  Cyzique,  qui  après  avoir  été  difciple 
d’Aëtius, forma  lui-même  une  fe£lc  à part.  Il  aifoit  {a)  que  le  Verbe 
n’étoit  pas  femblable  au  Pere  ; que  l’Incarnation  ( b ) n’étoit  pas 
l’union  de  la  fubftance  divine  avec  la  fubftance  humaine  , mais 
feulement  des  fens  corporels  avec  les  puiflances  divines  ; que 

\ 

( a ) Philoflorg.  Ub,  6,  caf,  s,  ( b ) NytTcnu* , dt  anima  ■}*£  ill, 


Trente-trol- 
fieine  rfifcoiir» 
de  faint  Gré- 
goire , con- 
tre les  Euno- 
n)iens,cnj7>. 
ou  )So. 
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Marie  mere  de  Jefus-Chrift  avoit  (a)  cefTé  d’être  vierge  après 
l’avoir  mis  au  monde.  Il  rebatifoit  ( b ) non-feulement  les  Catho- 
liques , mais  encore  les  Ariens  , Ôc  rebatifoit  au  nom  du  Pere 
incréé , au  nom  du  Fils  créé , ôc  au  nom  de  l’Efprit  fanflifiant 
créé  par  le  Fils  créé,  ne  plongeant  (c)  qu’une  fois  en  mémoire 
de  la  mort  de  Jefùs-Chrift.  Ses  difciples  étoient  grands  parleurs , 
fophiftes  Ôc  fatyriques , plus  appliqués  à bien  dire  qu’à  bien  faire. 
Tout  le  bareau  retentmoit  de  leurs  difputes.  Ils  ennuyoient  les 
feftins  ôc  les  fêtes  par  leurs  mauvais  contes.  Saint  Grégoire  ne 
laiffe  pas  de  les  traiter  de  freres  ôc  d’amis , » quoique , leur  dit-il , 
•>  vbus  n’ayez  pas  pour  nous  les  fentimens  que  des  frères  devroient 
«avoir.  « Il  les  prie  de  ne  pas  s’étonner  s’il  leur  dit  dans  la  fuite 
des  chofes  éloignées  de  leurs  penfées  ôc  de  leurs  maximes,  Ôc 
preferit  celles  qu’il  faut  obferver  pour  bien  parler  des  myfteres  , 
qui  font  de  mener  une  vie  régulière , de  n’avoir  que  des  fentimens 
orthodoxes , de  ne  point  parler  de  ces  myfteres  qu’après  les  avoir 
approfondis  par  de  longues  méditations;  de  n’en  point  parler  de- 
vant des  perfonnes  qui  ne  les  écoutent  qu’en  badinant  ou  qui  les 
réduifent  en  vaines  fubtilités  ; de  proportionner  ce  que  l’on  en  dit 
à la  capacité  des  auditeurs  ; de  n’en  rien  dire  devant  des  Payens , 
qui  examinent  tout  avec  un  efprit  aigri  ôc  enveniment  tout.  Il 
blâme  l’avidité  démefurée  qu’on  avoit  alors  de  difputer  ôc  de  par- 
ler. Il  confeille  à ces  théologiens  de  nom , de  combattre  les  opi- 
nions ridicules  des  philofophes , plutôt  que  de  s’occuper  de  trai- 
ter des  myfteres  qu’ils  n’entendoient  point,  nç  les  ayant  pas  étu- 
diés , ou  du  moins  de  fe  contenter  de  difputer  des  matières  où  il 
y a moins  de  rifque  de  s’égarer, comme  de  la  pluralité  des  mon- 
des, de  la  matière  de  Famé,  des  natures  raifonnablcs  bonnes  ou. 
mauvaifes , de  la  réfurreefion , du  jugement,  des  peines , des  ré- 
compenfes,  des  fouffranccs. 

Trentc-qui-  II-  Ce  fut  à Conftantinoplc  l’an  J7p.  ou  380. que faint  Grégoire 
trieme  Jit-  fit  ces  cinq  difeours.  Dans  le  fécond , qui  félon  nos  éditions  cft  le 
Greeoire^i'i.r  trente-quatrieme , il  parle  en  general  de  la  nature  divine:  ce  qui 
la  théologie , l’a  fait  intituler  de  ta  Théologie.  Il  dit  que  la  nature  de  Dieu  n’eft 
” i1J-  ou  connue  que  d’elle  - même , qu’il  eft  abfolument  impoflible  d’ex- 
S3S-  pl*clucr  cc  que  c’eft,  que  l’entendement  humain  ne  la  peut  conv- 
prendre,  qu’il  eft  même  douteux  fi  les  Anges  qui  voient  Dieu  de 
plus  près , connoiffent  fon  effence  ; mais  que  les  yeux  feuls  ôc  les 


a ) Pluloftorg.  lib.  6.  caf.  a. 
b)  Idem , lib.  ie.  r«f.  4. 


1 ( ç ) ïheodorct,  lib.  4 k*reticer.  fibid. 
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loix  de  la  nature  fuffifent  pour  nous  faire  comprendre  qu’il  y a un 
Dieu  & une  première  caufe  dont  toutes  les  autres  dépendent  * 
qu’on  connoît  fon  exiftence  par  les  créatures  qu’il  a tirées  du  néant 
& qu’il  conferve  ; qu’il  eft  incorporel  par  fon  immenlité  ôc  fon 
infinité.  Saint  Grégoire  donne  trois  raifons  pourquoi  Dieu  nous 
efl  inCompréhenfible  : la  première  , parce  que  nous  ne  l’eftime- 
rions  pas  affez  ; la  fécondé , pour  ne  pas  nous  expoferau  malheur 
de  Lucifer:  car  peut-être  nous  révolterions-nous  contre  Dieu,  fi 
nous  étions  remplis  de  lumières  éclatantes , comme  cet  ange  re- 
belle ; la  troifieme , parce  que  nous  ne  faurions  voir  au  travers 
des  tenebres  qui  nous  environnent,  un  Etre  qui , félon  l’expref- 
lion  de  David , eft  renfermé  dans  fa  propre  gloire  qui  lui  fert  de 
retraite.  Quelque  effort  que  fafTc  notre  ame  pour  fe  détaches 
des  chofes  fenfibles  pour  s’élever  au-deflus  de  la  matière , il  y a 
toujours  du  groflier  & du  materiel  dans  fes  connoiflances.C’eft 
ce  que  S.  Grégoire  rend  fcnfiblc  par  cette  induéüon  : » On  donne 
«à  Dieu  les’  noms  de  fouffle,de  feu,  de  lumière,  d’efprit,  de  cha- 
-rité  , de  fagefTe , de  juftice  ôc  de  Verbe  : pouvez-vous  concevoir 
» le  fouffte  fans  quelque  mouvement  ; le  feu  fans  màtiere , fans 
» mouvement,  fans  couleur  ; l’efprit  fans  qu’il  foit  joint  à.  quelque 
«autre  chofè;  la  fagefTe  autrement  que  comme  une  qualité  habi- 
*>  tuelle  qui  nous  fert  à contempler  les  chofes  divines  ôt  humaines  * 
« la  charité  Ôc  la  juftice  que  comme  des  inclinations  louables  , 
«dont  l’une  s’oppofe  à l’injufticc,  l’autre  à la  haine?  « Il  dit  que 
l’importibilité  de  connoître  Dieu  a été  l’origine  de  l’idolâtrie;  les 
hommes  ayant  adoré  le  foleil,  la  lune , les  aftres,  le  ciel,  parce 
qu’ils  ne  connoifToient  rien  de  plus  parfait  :au  lieu  qu’ils  auroiens 
dû  s’aider  de  la  beauté  ôt  de  l’ccconomie  des  créatures  pour  s’é- 
lever jufqu’à  la  connoiffancc  de  Dieu  ; car  le  defir  qui  nous  porte 
à cet  être  fuprême  étant  réglé  par  la  raifon-,  qui  nous  fait  con- 
noître que  le  monde  ne  peut  fc  palier  d’un  chef  qui  le  gouverne* 
cette  même  raifon  nous  empêche  de  nous  fixer  aux  chofes  fen- 
fibles , ôc  nous  oblige  de  porter  nos  vues  au-delà  de  tout  ce  qui 
eft  créé.  Il  dit  que  la  connoiflance  que  les  Patriarches  ôc  les  Apô- 
tres ont  eue  de  Dieu  n’a  été  parfaire  que  par  rapport  au  peu  de 
lumières  des  autres , ôt  qu’en  elle-même  elle  étoit  très-imparfaite  * 
que  l’homme  , loin  qu’il  puifTe  afpirer  à la  connoiflance  de  toute  la 
nature , ne  peut  fe  connoître  lui-même,  comment  l’ame  donne  la 
vie  au  corps , ôc  comment  elle  devient  fufceptible  de  pallions  * 
qu’il  ne  peut  connoître  ce  qui  fait  la  différence  des  animaux  ,leurr 
production  , leur  inftind  ; pourquoi  les  poifTons  expofés  à l’aie 
Tome  y 11.  Al 
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expirent  auffi-tôt , & que  nous  fommes  au  contraire  fuffoqués  dans 
l’eau  ; d’où  vient  que  des  oifeaux  les  uns  chantent  tandis  que  les 
autres  font  muets  ; d’où  vient  aux  abeilles  cette  induftrie  qui  pa- 
roît  dans  la  ftru&ure  de  leurs  cellules  à fix  angles  ; d’où  vient  la 
beauté  ôc  l’abondance  de  tant  de  fruits  divers  ; oe  qui  fert  de  véhi- 
cule ou  d’appui  à la  terre  ; qui  a joint  cette  vafte  immenfité  d’eaux 
qui  s’élèvent  fans  fortir  de  leur  lit,  comme  fi  elles  refpe&oient  les 
terres  voifines  ; quelle  eft  la  vertu  nutritive  de  l’eau  ôc  la  diffé- 
rence qu’on  y trouve  ; quelles  font  les  caufes  des  éclairs  ôc  du  ton- 
nere  ; ce  qui  fait  que  le  foleil  éclaire  toute  la  terre,  & qu’il  eflâce 
tous  les  autres  aftres  par  fa  lumière  ; comment  il  fait  l’inégalité  des 
faifons.il  finit  ce  difcours  par  une  reflexion  fur  les  Anges,  » dont  la 
•»  nature , dit-il , eft  intellectuelle , ôc  les  qualités  au-deffus  de  notre 
» connoiflance  : ce  que  nous  favons , c’eft  qu’il  y a des  Anges,  des 
••  Archanges,  des Thrônes , des  Puiflances,  des  Principautés , des 
« Dominations , des  Créatures  intellectuelles  6c  de  purs  Efprits  ; 

• des  natures  pures  qui  n’ont  nul  penchant  au  mal , ou  du  moins 
» qui  n’y  tombent  pas  aifément.  Ce  font  les  miniftres  de  la  volonté 

• divine.  Ils  ont  naturellement  ôc  auffi  par  communication  une 
«>  force  extraordinaire  ; ils  vont  par-tout  dans  un  moment  tant  pat 
«•  la  legereté  de  leur  nature , que  pour  s’aquitter  de  leur  miniftere 
*>  avec  plus  de  promtitude.  Dépendans  en  toutes  chofes  de  la  vo- 
» lonté  de  Dieu , ils  ne  fuivent  point  d’autre  réglé  ; on  donne  aux 
» uns  le  foin  de  veiller  fur  quelque  partie  de  l’Univers  ; ils  chan- 
» tent  les  louanges  de  cette  divine  Majefté,  ôc  contemplent  per- 
® pétuellement  cette  gloire  éternelle  ; non  que  leurs  éloges  lui 
» donnent  de  l’accroifTement , mais  afin  que  ces  natures  fubiiroes 
*>  qui  font  les  premières  après  Dieu , foient  comblées  de  nouveaux 
*>  bienfaits. 

Trente-dn.  III.  Dans  le  trente-cinquieme  difcours , qui  eft  le  troifieme  de 
quicm^JiC^,  Ja  théologie , faint  Grégoire  traite  de  la  divinité  du  Fils.  « Quoi- 
Gregoire  ,tn  • qu’il  n’y  ait  qu'un  Dieu,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  n’y  ait  qu’une  Per- 
j7».  ou  380.  *fonne;  mais  la  pluralité  des  Perfonnes  ne  fait  pas  une  pluralité 

Page  m (je  puiffances , l’unité  paflant  par  deux  s’arrête  à la  Trinité  : voilà 
» ce  qui  fait  que  nous  reconnoiflfons  le  Pere , le  Fils , ôc  le  Saint- 

• Efprit.  Le  Pere  engendre  fans  paflion  d’une  maniéré  incorpo- 

• relie  avant  le  tems  : l’un  eft  engendré , l’autre  procédé.  On  ne 
«fait  de  quels  termes  fe  fèrvir  pour  exprimer  des  chofes  qui  ne 
» tombent  point  fous  les  fens.  Mais , demandez  - vous  , quand 
» eft-ce  que  tous  ces  myftcres  fe  font  opérés  ? S’il  faut  le  dire  har- 
» diment , ils  font  coctejnels  au  Pere,  qui  n’a  jamais  commencé 


JM!/ 

’ 

ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  L Art.  IL  pi 
» d’être , non  plus  que  le  Fils  & le  Saint-Efprit.  Si  vous  demande* 
•>  quand  le  Fils  a été  engendré  ? je  vous  réponds  qu’il  n’a  point  de 
»commencement,non  plus  que  le  Pere;fic  il  faut  dire  la  même  cho- 
it fe  du  S.  Efprit  que  du  F ils , qu’il  procédé  fans  commencement  : 
» cette  génération  & cette  proceflion  partent  les  forces  de  l’enten- 
» dément  humain.  Mais,  direz-vous,  fi  le  Fils  ôc  le  Saint- Efprit 
» font  coëternels  au  Pere , pourquoi  ne  dira-t-on  pas  qu’ils  loin 

• fans  principe  comme  lui  ? C’eft  qu’ils  viennent  de  lui , quoiqu'ils 

* ne  lui  foient  point  pofterieurs  : ce  qui  n’a  point  de  principe  eft 
»>  neceflairement  étemel  ; mais  ce  n’eft  pas  une  necelfité  que  ce 
» qui  eft  éternel  n’ait  point  de  principe.Le  Fils  & le  S.Efprit  récon- 
» noiflent  donc  un  principe;mais  il  eft  évident  que  la  caulè  n’eft  pas 
» toujours  antérieure  àl’etfet  pour  la  durée, comme  nous  le  voyons 
» dans  le  foleil  à l’égard  de  la  lumière.  Vous  demandez  comment 

■ il  eft  poftible  que  cette  génération  foit  exenne  de  paflîon  ? C’eft 
« qu’elle  eft  incorporelle.  J e vous  demande  à mon  tour  comment 

■ le  Fils  pourra-t-il  être  Dieu , s’il  n’eft  qu’une  créature  ? Ne  faires- 
•>  vous  pas  réflexion  que  la  naiffancc  temporelle  du  Fils  de  Dieu 

■ eft  bien  differente  de  celle  des  autres  ? Avez-vous  entendu  dire 

■ qu’une  Vierge  pût  être  merefRaifonnez  de  la  même  manière 
» fur  la  génération  fpirituelle , puifque  l'on  effence  eft  fi  differente 
»>  de  celle  des  êtres  ordinaires.  Mais , direz  - vous , ces  termes  : II 

■ a engendré,  il  a été  engendré , ne  marquent-ils  pas  un  commen- 
« cernent  dans  la  génération  ? Si , pour  vous  dénpêler  de  ces  ob- 
sédions curieufes,nous  difions  que  le  Fils  a été  engendré  des  le 
» commencement , vous  nous  en  feriez  un  crime , comme  fi  nous 
» altérions  les  Ecritures.  Tout  le  monde  ne  fait  - il  pas  que  les  ex- 
*>  preflions  de  l'Ecriture  changent  fouvent  l’ordre  des  tems  , & 
••  que  l’on  y met  plufieurs  fois  le  paffé  pour  le  futur,  comme  dans 

■ ce  partage  de  David  : A quel  dejjein  les  nations  ont-elles  fait  des 
»aj[emblées  tumultueufes  ? Elles  ne  les  avoient  pas  encore  fait 
•>  alors. Ils  pajferont  le  fleuve  à fiés  fecs  ; ils  l’a  voient  déjà  paffé.  « 
Les  Eunomiens  objedoient,  le  Pere  a engendré  fon  Fils  de  fon 
bon  grc  ou  contre  fa  volonté  : fi  c’eft  contre  fon  gré , on  lui  a donc 
fait  violence  ; fi  c’eft  de  fon  plein  gré,  ce  Fils  eft  donc  le  Fils  d» 
fa  volonté  : comment  donc  eft- il  engendré  du  Pere?  Pour  réfoudre 
ce  foible  argument,  S.  Grégoire  leur  demande  : » Votre  pere  vou* 

■ a-t-il  engendré  volontairement,  ou  contre  fon  gré  ? fi  c’eft  coi>- 
*>  tre  fon  gré , on  lui  a donc  fait  violence  ; & par  qui  cette  violence 

■ lui  a-t-elle  été  faite  ? vous  ne  direz  pas  que  c’eft  la  nature , car 
» elle  eft  chaftc  : s’il  l’a  fait  de  fon  plein  gré,  trois  fyllabes  lui  feront 
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*>  perdre  le  titre  de  pere  ; car  on  dira  que  vous  êtes  le  fils  de  la  vo- 
» lonté , 6c  non  pas  le  fils  de  votre  pere.  « Il  fe  fert  encore  de  leur 
fophifme  à l’égard  de  Dieu  le  Pere , en  difant  : » Le  Pere  eft  Dieu 
» ou  de  fon  plein  gré  ou  malgré  lui.  S’il  l’eft  de  bon  gré , quand 
» a-t-il  commencé  à le  vouloir  ? ce  n’efi  pas  avant  que  d’être  : Si 
» ce  qu’il  a voulu  eft  diftingué  de  fa  volonté , il  eft  donc  diviiible  ? 

- Selon  votre  maniéré  de  raifonner , on  prouvera  que  Dieu  lui- 

• même  eft  une  production  de  la  volonté.  Que  s’il  eft  Dieu  mal- 
» gré  lui , qui  eft  - ce  qui  l’a  contraint  de  l’être  f comment  eft  - il 
••  Dieu , fi  on  l’a  forcé  d’être  Dieu  f comment  donc  le  Fils  a-t-il 
» été  engendré  ? Ce  myftere  , continue  faint  Grégoire , ne  feroit 
•>  gueres  confiderable , fi  vous  pouviez  le  comprendre  , puifque 
•>  vous  ne  concevez  pas  même  comment  vous  êtes  venu  au  mon- 
» de.  Combien  eft-il  plus  difficile  de  connoître  la  nature  de  l’hom- 
•>  me  que  celle  de  Dieu , ôc  cette  fublime  génération  que  la  vôtre  ? 
» Si  vous  niez  qu’il  a été  engendré  parce  que  vous  ne  (auriez  com- 
•>  prendre  ce  myftere , combien  faudra-t-il  par  ce  principe  que 

• vous  retranchiez  de  chofes  de  la  nature  que  vous  ne  connoiffez 
» point  ? Ne  raifonnez  pas  de  cette  nature  incorporelle  comme 
» d’un  corps.  Il  faut  honorer  ce  myftere  par  un  lilence  refpec- 
» tueux  ; c’eft  affez  pour  vous  de  favoir  qu’il  a été  engendré  : les 
® Anges  mêmes  ne  le  comprennent  pas.  Il  l’a  été  de  la  maniéré 
« que  le  fait  le  Pere  qui  l’a  engendré  ôt  le  Fils  qui  a été  engendré  ; 
» le  refle  eft  couvert  d’un  épais  nuage  6c  fe  dérobe  aux  foibles  lu- 
m mieres  de  notre  efprit. 

IV.  Les  Eunomiens  continuant  leurs  fubtilités  difoient  : le  Pere 
a engendré  un  Fils  qui  exiftoit , ou  qui  n’exiftoit  pas  ? Saint  Gré- 
goire, après  leur  avoir  fait  remarquer  que  ce  raifonnementpour- 
roit  avoir  lieu  à l’égard  de  nous  qui  venons  en  quelque  maniéré 
de  l’être  6c  du  non-être , comme  Levi  venoit  d’Abraham  , leur 
en  fait  fentir  le  ridicule  en  leur  faifant  cette  queftion  : » Le  tems 

- eft-il  dans  le  tems  ou  non  ? s’il  y eft , en  quel  tems  ? comment  en 
*>  eft-il  contenu  ? S’il  n’eft  pas  dans  le  tems , quelle  eft  cette  nou- 
» velle  philofophie  qui  admet  le  tems  même  hors  du  tems  ? « Il 
inféré  de  là  6c  de  quelqu’autre  queftion  qu’il  leur  fait  encore , que 
l’un  des  deux  membres  de  leur  propolition  disjontlive  n’étant 
pas  neceffairement  vrai , ils  n’en  pouvoient  rien  conclure.  Les 
Eunomiens  difoient  encore  : Celui  qui  eft  engendré  6c  celui  qui 
n’eft  pas  engendré  ne  font  pas  la  même  chofe,  ainfi  le  Pere  eft 
different  du  Fils.  Saint  Grégoire  répond  qu’engendré  6c  non  en- 
gendré ne  font  pas  la  même  chofe  par  rapport  a leurs  propriétés  ; 
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mais  que  le  fujet  de  ces  propriétés  eft  la  même  chofe.  Ils  infi- 
ftoient:  Si  Dieu  n’a  point  ceffé  d’engendrer,  cette  génération  eft 
imparfaite  ; s’il  a ceffé  d’engendrer , il  faut  qu’il  ait  commencé. 

» Je  ne  vois  pas , dit  faint  Grégoire , la  force  de  ce  raifonnement 
•>  materiel;  car  fi  ce  qui  doit  finir  a commencé , il  faut  donc  que 
■>  ce  qui  ne  doit  jamais  finir, n’aitpoint  commencé.  Suivant  ce  prin- 
» cipe  notre  ame  & les  Anges  qui  ne  doivent  point  avoir  de  fin , 

» n’auront  point  eu  de  commencement  ; ce  qui  eft  faux , puifqu’ils 

• ont  commencé  d’être  : ainfi  c’eft  mal  raifonner  de  dire  que  ce 

• qui  finira  a eu  un  commencement.  « Enfuite  il  fait  voir  qu’il  ne 

leur  fert  de  rien  de  donner  au  Pere  6c  au  Fils  le  nom  de  Dieu  » f 

s’ils  ne  les  croient  pas  d’une  même  nature,  ni  que  le  Fils  foit 
confubftantiel  au  Pere  ; qu’il  n’y  a rien  dans  l’Ecriture  qui  puiflfe 
les  autoriferàne  reconnoitre  dans  le  Fils  qu’une  divinité  équivo- 
que 6c  de  nom  ; que  le  Verbe  en  fe  revêtant  d’un  corps , n’a  point 
changé  de  nature  ; que  s’il  eft  né , il  a été  engendré  ; que  fa  naif- 
fance  n’admet  point  de  pere  ; que  fa  génération  n’admet  point  de 
mere;  que  l’un  ôc  l’autre  marque  fa  divinité;  que  s’il  a été  enve- 
loppé de  langes , il  a brifé  en  reflufeitant  les  liens  dont  on  avoit 
entouré  fon  corps  ; que  s’il  a été  batifé  comme  homme,  il  a effacé 
les  péchés  comme  Dieu  ; que  s’il  a eu  faim , il  a nourri  plufieurs 
milliers  d’hommes.  Saint  Grégoire  témoigne  fa  peine  d’avoir  à 
traiter  en  cette  maniéré  ce  qui  regarde  la  divinité  du  Fis  : » mais 
» on  eft , dit-il , obligé  de  s’accommoder  au  génie  des  gens  con- 
•*  tre  qui  on  a affaire , ôc  fe  fervir  des  remedes  félon  le  genre  du 
» mal  qu’on  veut  guérir.  On  a voulu  faire  fentir  à nos  adverfaires 
•>  que  ces  ennuyeufes  difputes  dans  lefquellcs  ils  fe  jettent  pour 
••  affoiblir  l’Evangile  n’ont  gueres  de  force.  C’eft  un  mauvais  re- 
•>  tranchement  que  d’abandonner  la  foi , pour  s’appuyer  fur  des 
•>  raifonnemens  humains,  6c  de  négliger  l’autorité  du  Saint-Efprit 
» pour  des  queftions  frivoles  : on  eft  accablé  par  la  grandeur  du 
» fujet  qu’on  traire  ; les  termes  nous  manquent  parce  que  notre 
••  efprit  eft  trop  foible  ; cependant  la  foiblefTe  de  nos  expreffions 
••  fait  tort  à la  religion  ; les  termes  polis  ôc  élegans  aneantifTent 
« la  Croix  de  Jefus  - Chrift , comme  le  dit  l’Apôtre  ; la  foi  eft  le 
“fupplément  de  notre  doctrine.  Trente-fines 

V.  C’eft  encore  de  la  divinité  du  Fils  dont  il  eft  parlé  dans  le  me  Jifcourt 
trente-fixieme  difeours.  Saint  Grégoire  y répond  à tous  les  paffa- 
ges  de  l’Ecriture  que  les  Eunomiens  alleguoient  pour  eux  ; ils  viùitc  du  Fils,- 
avoient  fans  ceffe  dans  la  bouche  : Le  Seigneur  m’a  créé  comme  le  eaj7*.ouj8oj 
proicipe  de  fes  voies  & de fes  œuvres.  Saint  Grégoire  dit  que  dans  prlr.’ij* 

Miij 
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SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

ce  paiïkge  on  lit  : II  m'a  créé } il  m'a  engendré  ; que  la  création  re- 
garde 1 humanité  de  Jefus-Chrift  ; la  génération  fa  divinité.»  Car 
•>  fi  ce  ternie , il  m'a  engendré , marque  une  caufe , il  faut , ajoute- 
•>  t-il , que  vous  diliez  ce  que  c’eft.  <*  Une  autre  objection  qu’ils 
croyoient  d’un  très-grand  poids,  étoit  fondée  fur  cet  endroit  de 
la  première  Epître  aux  Corinthiens  : Jefus-Chrifi  doit  regner  jufqu  à 
ce  que  le  Pcre  lui  ait  mis  tous  fis  ennemis  fous  fis  piés.  Q’arrivera- 
t-il  après  cette  expédition?  celTera-t-il  de  regner,  ou  le  bannira- 
t-on  du  Ciel?  Saint  Grégoire  répond  que  le  terme  jufqu' a ce  que 
n’eft  pas  toujours  oppolé  au  tems  futur  , & qu’il  marque  quel- 
quefois un  intervalle  déterminé  , lans  exclure  le  refte  ; qu’autre- 
ment  on  ne  pourroit  expliquer  ce  paffage  : Je  ferai  avec  vous  juf- 
qu'à la  confommation  des  ftecles , comme  s’il  devoit  abandonner 
les  Difciplés  à la  fin  des  lïecles  : que  le  terme  de  regner  fe  prend  en 
deux  façons,  favoir,  regner  comme  tout-puiiïanr,  ou  comme  vain- 
queur ; que  félon  le  premier  fens  le  royaume  du  Fils  de  Dieu  n’aura 
point  de  fin.  Il  dit  que  la  foumifiion  de  Jefus-Chrift  à fon  Pere» 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture , n’eft  autre  chofe  que  l’accom- 
pliifement  de  la  volonté  de  fon  Pcre;  que  lorfque  Jefus-Chrift  dit 
dans  le  Pfeaume  vingt  - unième  : 0 Dieu , pourquoi  m'avez-vous 
abandonné ? ce  n’eft  pas  qu’il  ait  été  abandonné  de  fon  Pere  ni  de 
fa  Divinité  , comme  quelques-uns  le  penfent,  que  fes  craintes 
étoientdes  images  de  nos  foiblefles  & de  nos  malheurs; que  ces 
maniérés  de  parler,  comme  toutes  les  autres  qui  marquent  en  lui 
de  la  foiblcfle,  fe  doivent  entendre  par  rapport  à fon  humanité  ; 
que  les  exprelfions  qui  marquent  quelque  infériorité  ou  quelque 
dépendance  du  Fils  à l’égard  du  Pere , fe  doivent  encore  rappor- 
ter à fon  humanité , comme  larfqu’il  dit  : Mon  Pere  ef  plus  grand 
que  moi  : Mon  Dieu  & votre  Dieu.  Au  contraire  le  terme  de  Pere 
n’a  point  de  rapport  à l’humanité,  mais  au  Verbe , dont  Dieu  eft 
proprement  le  Pere;  mais  il  n'eft  qu’improprement  le  nôtre,  ôc 
proprement  notre  Dieu.  Lorfqu’on  dit  encore  de  Jefus-Chrift  , 
qu’il  reçoit  la  vie,  la  puiflfance  de  juger , que  les  Gentils  devien- 
nent fon  héritage , qu'il  étend  fon  domaine  fur  toute  chair,  qu’il 
entre  en  poflelfion  de  la  gloire  , qu’il  a des  Difciplés , toutes 
ces  circonftances  regardent  fon  humanité , quoiqu’on  pût  aufi» 
les  lui  attribuer  comme  Dieu , ces  attributs  lui  étant  communs 
avec  fon  Pere  dès  le  commencement , non  par  grâce,  mais  pat 
nature. 

VI.  Les  Eunomiens  objeûoient  ce  qui  eft  dit  en  faint  Jean  : 
Le  Fils  ne  peut  agir  par  lui-même , mais  il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit 
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faire  au  Pere.  Pour  démêler  cette  objeétion  feint  Grégoire  diftin-  medifcoBr»; 

' gue  diverfes  impolfibilités  ; une  qui  vient  d’une  défaillance  de  Jq^8' 

forces  par  rapport  au  tems  ôc  à la  perfonne , comme  quand  on  dit  ° * 9' 

*(''  qu’un  enfant  ne  fauroit  combattre  ; une  autre  qui  naît  de  la  contra- 
riété de  la  chofe  avec  la  raifon  : c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  qu’une 
chofe  eft  impoflible  quand  elle  n’eft  pas  raifonnablc , ôc  qu’il  eft 
dit  dans  laint  Matthieu:  Les  amis  de  P époux  peuvent-ils  être  dans  MattB.11.j44  • 
la  trijlejfe  / On  dit  encore  qu’une  chofe  eft  impoflible  quand  il  y a 
une  grande  répugnance , comme  il  paroît  par  cet  autre  endroit  du 
même  Evangile  : Il  ne  pouvoit faire  des  miracles  en  leur  pays  à caufe  MittH.  9.  iji 
de  leur  incrédulité.  C’eft  dans  le  même  genre  qu’il  faut  mettre  ces 
autres  impollibilités  : Le  monde  ne  peut  vous  haïr.  Comment  pour-  joan  ( 
riez-vous  dire  de  bonnes  chofe  s étant  méchant  comme  vous  lies.  Alais  Matrh.  ni 
ce  n’eft  point  de  ces  impoflibilités  que  parloit  Jefus-Chrift;  c’eft 
d’une  impoflibilité  proprement  dite,  comme  il  eftimpofiibleque 
Dieu  ne  foit  point  ou  qu’il  foit  méchant  ; tout  ce  que  le  Pere  pof- 
fcde  appartient  au  Fils,  6c  réciproquement  ce  qui  appartient  au 
Fils  appartient  au  Pere  ; le  Fils  a l’eflencc  commune  avec  fon 
Pere  ôc  l’égalité , mais  c’eft  par  le  moyen  de  fon  Pere.  » Ces  autres 
» paroles , ajoute  feint  Grégoire  : Le  Fils  fait  ce  qu'il  voit  faire  au  J°jn- 6-  41- 
» Pere , ne  lignifient  pas  que  les  ouvrages  foient  précifémcnt  les  4*‘ 

» mêmes  ; mais  que  la  puiflance  6c  l’autorité  font  égales  de  part 
» 6c  d’autre.  « Quant  à cet  endroit  où  Jefus-Chrift  dit  : Je fuis  def- 
cendu  du  Ciel  non  pour  faire  ma  volonté , mais  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé  ; 6c  cet  autre  : Que  votre  volonté  s'accomplijfe  dr 
non  pas  la  mienne  ; ils  doivent  sentendre  par  rapport  à l’huma- 
nité , 6c  nullement  à la  divinité.  Saint  Grégoire  croit  que  ces 
paroles  : La  vie  éternelle  conftjle  à vous  connottre , vous  qui  êtes  le  Joan.  17.  j, 
feul  Dieu  véritable  , & Jefus-Chrijl  que  vous  avez  envoyé , ne  re- 
gardent que  la  deftruétion  des  idoles , à qui  on  donnoit  fi  in  jufte- 
ment  le  nom  de  Dieu  : » Car , dit-il , on  n’auroit  pas  ajouté , & 

»>  Jefus-Chrijl  que  vous  avez  envoyé , s’il  eût  fallu  l’exclure  de  la 
» divinité.  « La  réponfe  de  Jefus-Chrift  au  docteur  de  la  Loi  qui 
lui  attribuoit  la  bonté  en  tant  qu’homme î Perfonne  n'ejl  bon, fi  ce 
n'efi  Dieu  feul , étoit  pour  lui  apprendre  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui 
foit  bon  eflentiellement  : la  bonté  qui  convient  aux  hommes  eft 
comme  un  écoulement  de  la  bonté  primitive  dont  Dieu  eft  la 
fourcc.  Enfin  les  Eunomiens  objeétoient  que  Jefus-Chrijl  eft  tou - Hcbr.tjf, 
jours  vivant  pour  intercéder  pour  nous  ; ôc  qu’il  ne  connoillbit  ni  le 
jour , ni  1 heure  du  jugement  : feint  Grégoire  répond  que  Jefus» 

Chrift  prie  en  tant  qu’homme  pour  notre  felut,  parce  qu’il  a encore 
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fon  humaniré  dans  le  Ciel  pour  nous  faire  participants  de  fa  divi- 
nité. »>Et  pour  ce  qui  regarde  l’heure  du  Jugement,  peut-on  dou- 
!»  ter , ajoute-t-il , qu’il  ne  la  connoiiïe  en  tant  que  Dieu,  ôc  qu’il 
•>  l’ignore  en  tant  qu’homme  ? Si  nos  adverfaires  fe  contentent  dé' 
«cette  explication,  nous  nous  y arrêterons;  s’ils  en  veulent  une 
«autre  , nous  dirons  qu’on  attribue  par  honneur  au  Perc  la  con- 
*>  noiffance  des  chofes  les  plus  importantes.  <*  Il  remarque  qu’ou- 
tre les  termes  dont  l’Ecriture  fc  iert  pour  exprimer  ce  que  c’eft 
que  Dieu , ceux  d’Etre  ôc  de  Dieu  défigncnt  plus  particulièrement 
fon  cftcnce  ; que  les  noms  de  Tout-  Puijfant , de  Roi  de  gloire  <ù“ 
des  fiée  les  j de  Seigneur  des  armées , marquent  la  puiflancc  ôc  l’au- 
torité qu’il  a fur  les  êtres  corporels  ôc  incorporels  ; que  ces  autres 
noms  de  Dieu  de  jufiiee , de  paix , de  vengeance , dé  Abraham , dél- 
faac , de  Jacob , dé Ifrael,  nous  font  connoître  le  foin  qu’il  prend 
du  monde  ; que  tous  ces  noms  conviennent  à la  Divinité  en  gene- 
ral ; que  le  nom  de  Pere  eft  affctlé  à celui  qui  n’a  point  de  principe; 
qu’on  appelle  Fils , celui  qui  eft  engendré  ; ôc  Saint-Efprit , celui 
qui  procédé  fans  génération  ; que  l’on  donne  à la  fécondé  per- 
fonne  le  nom  de  Fils,  parce  qu’il  eft  de  la  mêmeeflence  que  le 
Pere  ôc  qu’il  vient  du  Pere  ; qu’on  l’appelle  Fils  unique , parce  qu’il 
eft  engendré  d’une  maniéré  toute  fpcciale  ôc  qui  ne  convient  nul- 
lement aux  corps;  qu on  lui  donne  le  nom  de  Verbe,  parce  qu’il 
a la  même  relation  avec  fon  Pere  que  la  parole  avec  l’elprit , non- 
feulement  en  vertu  de  la  génération , mais  aufli  parce  qu’il  eft  uni 
à fon  Pere  ôc  qu’il  le  fait  connoître  ; que  le  Fils  ae  Dieu  eft  appelé 
Homme,  z caufe  qu’il  s’eft  uni  à l’humanité  pour  la  délivrer  des 
peines  aufquelles  elle  avoit  été  condamnée  ; qu’il  eft  le  Chrifi , à 
caufe  de  fa  divinité  qui  eft  comme  fonction  de  fon  humanité. 
Saint  Grégoire  rend  auiïi  raifon  de  beaucoup  d’autres  titres  que 
l’on  donne  au  Fils  de  Dieu,  comme  de  Sagejfie , de  Sceau , de 
Caratfere  , d'image  de  fon  Pere , de  Lumière  , de  Pafieur  , de 
Pontife. 

Trente-(q>-  VII.  Dans  le  trente-feptieme  difeours  il  traite  du  Saint-Efprit , 
"ours  de  vint  contre  l’herefie  des  Macédoniens.  Macedonius  dépoféde  lépi- 
Grcgoire  jur  feopat  de  Conftantinople  en  360.  en  étoit  comme  le  chef,  parce 
leS.Efpnt.cn  qu’;j  aVoit  commencé  à 1a  former  auftt-tôt  après  fa  dépolttion. 

,|U  L’erreur  capitale  de  cette  herefte  étoit  de  nier  la  divinité  du  Saint- 
Efprit  , ce  qui  fit  donner  à ceux  qui  en  étoient  infeélés  le  nom  de 
Pneumatomaqucs,  c’eft-à-dire,  ennemis  du  Saint-Efprit.  Saint  Gré- 
goire commence  par  montrer  que  le  Saint-Efprit  eft  une  perfonne 
jdiftinguée  du  Pere  ôc  du  Fils  ôc  réellement  fubfiftante , ôc  non  uïi 
• accident  t 
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accident , puifqu’on  voit  par  divers  endroits  de  l’Ecriture , qu’tt 

Ïit , qu’il  parle , qu’il  fépare , qu’il  s’attrifte , qu’il  fe  met  en  colere. 

montre  auffi  qu’il  eü  Dieu , par  les  paflages  de  l’ancien  Tcfta- 
ment  qui  rendent  témoignage  à fa  divinité;  par  fes  opérations , 
dont  l’effet  eft  notre  fanûtfication  ; par  la  foi  commune  des  Fidè- 
les qui  croient  en  lui  : » Car  s’il  n’étoit  qu’une  fimple  créature  , 

«comment  croirions  - nous  en  lui  ? croire  en  une  chofc  ne  con- 
« vient  qu’à  la  divinité  ; croire  quelque  chofe  s’attribue  à tout  ce 
« que  l’on  veut.  « Il  montre  par  ces  paroles  de  l’Evangile  : le  Saint-  J°m- 
Efprtt  qui  procédé  du  Pere , qu’il  ne  peut  Être  créature  , puifqu’il 
procédé  du  Pere  ; qu’il  n’eft  pas  non  plus  le  Fils,  parce  qu’il  n’eft 
pas  engendré  ; ôc  que  parce  qu’il  eft  le  milieu  entre  le  Pere  ôc  le 
Fils , il  eft  Dieu.  Il  dit  que  la  proccflion  du  Saint-Efprit  n’eft  pas 
moins  incxpliquable  que  la  génération  du  Fils,  & que  ce  font  les 
differentes  relations  qui  fe  trouvent  entre  les  Perfonnes  divines 
qui  leur  donnent  des  noms  differens  ; que  quoique  le  Pere  ne  foir 
pas  le  Fils,  ni  le  Fils  le  Pere,  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu’il  y 
ait  des  défauts , ou  du  plus  ou  du  moins  dans  l’effence  divine  ; car 
b filiation  n’eft  pas  un  défaut , ôc  la  paternité  n’en  eft  pas  un.  De 
ce  que  l’un  n’eft  pas  engendré,  que  l’autre  eft  engendré , ôc  que  la 
troilieme  perfonnc  procédé , on  a fondé  les  noms  de  Pere , de 
Fils  ôc  de  Saint  - E/prit , pour  expliquer  nettement  la  diftinûion 
des  trois  Perfonnes,  6c  pour  accorder  la  Trinité  avec  une  divi- 
nité. Le  Fils  n’eft  pas  le  rere , d’autant  qu’il  n’y  a qu’un  Pere , mais 
le  Fils  eft  ce  qu’eft  le  Pere;  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  le  Fils , parce 
qu’il  n’y  a qu’un  Fils  unique , mais  il  eft  ce  qu’eft  le  Fils  : ces  trois 
perfonnes  ne  font  qu’une  Divinité.  Cette  unité  ne  favorife  ni  l’er- 
reur de  Sabellius,  ni  la  divifion  d’Arius.  Pour  donner  quelquq 
idée  fenfible  de  la  poffibilité  de  ce  myftere,  faint  Grégoire  pro- 
pofe  cet  exemple  : «Adam  étoit  l’ouvrage  de  Dieu  ; Eve  étoit 
» comme  une  fe&ion  Ou  une  portion  de  cet  ouvrage  ; Seth  étoit 
» le  fils  d’Adam  6c  d’Eve  : l’ouvrage,  la  feûion  6c  le  fils , font-ce 
« la  même  chofe  ? font-ils  de  la  même  fubftance  ou  d’une  fubftan- 
• ce  differente?  Il  faut , dit-il  en  parlant  aux  Macédoniens  , que 
• vous  avouiez  qu’ils  ont  la  même  effence  quoiqu’ils  exiftent 
» diverfement. 

VIII.  Les  Macédoniens  obje&oient  que  jamais  perfonne  n’a-  Réponre  m 
voit  adoré  le  Saint-Efprit;  que  les  anciens  6c  les  modernes  ne  lui 
avoient  pas  adreffé  leurs  prières  ; que  l’Ecriture  ne  difoit  pas  qu’il  niens. 
fallût  l’adorer  ni  le  prier.  Saint  Grégoire  leur  prouve  le  contraire  Pjï-  J,,> 
par  cet  endroit  de  l’Evangile  félon  faim  Jean:  Cejl par  fEJprit  Joaa. 4. 
Tome  Vlk  N 
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que  nous  adorons  & que  nous  prions  ; Dieu  ejl  Efprit,  il faut  que  ceux 
qui  P adorent  P adorent  en  efprit  & en  vérité.  Nous  ne favoru  ce  que  nous 
devons  demander  à Dieu  dans  nos  prières  pour  le  prier  comme  il  faut, 
mais  le  Saint-  Efprit  prie  lui-même  pour  nous  par  des  gémijfemem 
ineffables;  ce  qu'il  explique  en  cette  maniéré  : » Suivant  ces  paro- 
dies, adofer  & prier  en  elprit  n’eft  autre  chofe  qu’offrir  au  Saint- 
» Efprit  fes  prières  ôc  fes  adorations.  Tous  ceux  qui  favent  qu’a- 

• dorer  une  Perfonne , c’eft  adorer  les  trois , à caufe  de  l’égalité 
» parfaite  qui  efl  entre-elleS , feront  de  mon  fentimenr.  « Parce  qu’il 

joui.  r.  eft  dit  dans  le  même  Evangile , tout  a iti fait  par  le  Fils , les  héré- 
tiques en  inferoient  qu’il  falloit  comprendre  le  Saint-Efprit  dans 
cette  univerfalité  : mais  faint  Grégoire  leur  fait  remarquer  que 
l’Evangile  ne  dit  pas  Amplement  tout , il  ajoute  tout  ce  qui  a été  fait, 

• II  faut  donc , continue-t-il , qu’ils  prouvent  que  le  oaint  - Efprit 

• a été  fait  êc  créé,  alors  nous  avouerons  qu’il  eft  au  rang  des  créa- 
•tures  ; fans  cela  cette  totalité  ne  fera  rien  en  leur  faveur.  <*  Ils  in- 
fiftoient,  fi  le  Pere  eft  Dieu , fi  le  Fils  l’eft  Ôc  le  Saint  - Efprit,  il 
faut  donc  adorer  trois  Dieux  ? Saint  Grégoire  répond  : » Nous  n’a- 

• dorons  qu’un  Dieu , parce  qu’il  n’y  a qu’une  Divinité , quoique 
•nous  reconnoiffions  trois  Perfonnes.  L’une  rieft  ni  plus  ancien- 

• ne, ni  plus  grande  que  l’autre:  elles  ne  font  divifées  ni  par  leur 

• puifTance , ni  par  leur  volonté , ni  par  quelque  maniéré  que  ce 
» toit  qui  convienne  aux  chofes  divilibles.  C’eft  une  même  Divi- 

• nité  en  trois  Perfonnes,  comme  fi  trois  foleils  parfaitement  unis 

• ne  produifoient  que  la  même  lumière.  Lorfque  nous  n’envifa- 

• geons  que  la  Divinité  , cette  première  caufe  indépendante  ôc 

• fouveraine , nous  n’avons  qu’une  idée  dans  l’eforit  ; mais  quand 
*>  nous  envifageons  les  Perfonnes  aufquelles  la  Divinité  fe  com- 
» munique , qui  font  parfaitement  égales  ôc  coéternelles , nous  en 

• adorons  trois. 


Ttemargue*  IX.  Saint  Grégoire  pour  répondre  à quelques  autres  obje&ion* 

Tur  la  divinité  des  Macédoniens  remarque , que  l’ancien  Teftament  parloit  clai- 
renient  du  Pere  ôc  obfcurément  du  Fils  ; que  le  nouveau  Tefta- 
ment parle  clairement  du  Fils , ôc  obfcurément  de  la  Divinité  du 
Saint-Efprit;  mais  que  le  Saint-Efprit  qui  habite  maintenant  par- 
mi nous  explique  plus  nettement  ce  myftere  ; qu’il  n’étoit  nulle- 
ment à propos  de  parler  de  la  divinité  du  Fils , avant  que  l’on  con- 
nût nettement  celle  du  Pere , ni  de  publier  ouvertement  la  divi- 
nité du  Saint-Efprit , avant  que  d'être  perfuadé  de  la  divinité  du 
Fils  ; qu’il  a fallu  aller  pas  à pas  ôc  s’élever  comme  par  degrés  jufc 
qu’à  la  fin  ; que  Jefus-Chrift  ne  s’expliqua  pas  d’abord  nettement 

* * A àr  ’i*t.  . JL 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE,  ôcc.  Chap.  I.  Art.  II. 

fur  la  divinité  du  Saint-Efprit  à fc$  Difciplcs  ; que  c’étoit  un  des 
points  qu’on  ne  devoir  leur  expliquer  qu  après  l'on  Afcenfion  au 
Ciel  , lorfqu’ils  n’auroient  plus  de  doute  de  fa  divinité  après  un 
miracle  lt  éclatant.  Il  donne  pour  preuve  de  la  divinité  du  Saine- 
Efprit , que  c’eft  par  lui  que  nous  l'ommes  fan&ifiés  ôc  régénérés 
dans  le  Batême  ; parce  que  c’eft  lui  qui  a annoncé  au  monde  la 
venue  de  Jefus-Chrift,  qui  lui  a rendu  témoignage  dansfon  Ba- 
tême y qui  le  retira  du  péril  de  la  tentation  du  démon , qui  le  fe- 
condoit  dans  Tes  miracles  ; ôc  que  tous  les  noms  divins  lui  con- 
viennent à la  réferve  de  celui  d engendré  ôc  de  non-engendrè , qui 
font  des  notions  perfonnelles  du  Pcre  ôc  du  Fils.  Il  rapporte  les 
divers  noms  ôc  les  differentes  ogérations  du  Saint  -Élprir.  On 
4’appele  ¥ Efprit  de  Dieu , l’ Efprit  & P Ame  de  Jefus-Chrift , l’ Efprit 
du  Seigneur  ôc  Seigneur  ; ¥ Efprit  <P  Adoption , de  E'erité , de  Liberté, 
de  Sagejfe , de  Prudence , de  Confeil , de  Force , de  Science , de  Pieté > 
de  Crainte  de  Dieu.  Il  remplit  tout  par  fon  cffence  , il  contient 
tout , mais  le  monde  ne  petit  le  contenir  ni  borner  Ion  pouvoir. 
Il  fan&ifie , il  crée , il  donne  une  fécondé  naiffance , il  diipcnfe  les 
jDons  ; il  a fait  les  Apôtres,  les  Prophètes,  les  Evangeliftes,  les  Pa- 
rleurs , les  Dodeurs.  Ananie  ôc  Sapphire  font  tombes  dans  une  ii 
.grande  infamie  pour  avoir  menti  au  Saint -Efprit , d’autant  que 
c’étoit  mentir  à Dieu.  Si  l’Ecriture  dit  qu’il  eft  donné  , qu’il  cil 
envoié,  qu’il  eft  dtftribué,  c’ell  pour  défigner  la  première  caufe 
dont  il  procédé. 

$.  VII I. 

D ifeours  38. 3 9. 40. 41. 4a.  43-44-45.  de  S.  Grégoire. 

1 O Aint  Grégoire  prononça  fpn  trente -huitième  difeours  en 

O un  lieu  où  il  étoit  étranger  (x»),c’eft-à-dire,  à Çonftantino- 
fle,  ôc  apparemment  (ur  la  fin  de  l’an  380.  Il  eft  intitulé  : De  la 
Alaiffance  de  Je  fus  - Chrift , que  l’on  appeloit  auffi  Théophanie  ( b ),• 
ôc  il  paroît  (<)  que  l’on  celebroiten  un  même  jour  la  fête  de  la 
«lai  flanoede  Jefus-Chrift  ôc  celle  .de  l’Adoration  des  Mages, 
-comme  les-Grecs  les  celebrent  encore  aujourd’hui.  JLe  faint  Evê- 
que décrit  dans  ce  difeours  les  circonftances  admirables  de  l’in- 
-carnation , ôc  dit  que  la  chtke  de  l'homme  en  a été  l’ocqafion.  Il 
«xboite  les  Fidâcs.à  célebrer-ce»*e  l^te*noncp«»e  $ a célèbre 
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Trente-lm»a 
tiemc  dif- 
cour,  «le  laine 
Grégoire , fur 
la  Nativité  de 
Jelut-Chriû, 
vert  l’an  jSo. 
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100  SAII^T  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
les  fêtes  prophanes  par  de  vains  omemens , par  de  vains  fpefta- 
cles  & par  des  diffolutions  ; mais  en  écoutant  la  parole  de  Dieu 
ôc  en  vaquant  aux  oeuvres  de  pieté.  Avant  que  de  traiter  à fond 
le  myftere  de  l’Incarnation , il  parle  de  la  création  des  Anges , 
puis  de  celle  du  monde  matériel  ôc  vifible  ; enfuite  de  la  création 
de  l’homme , du  Paradis  terreflre  où  il  fut  mis , puis  de  fa  chute  ôc 
des  châtimens  dont  elle  fut  fuivie.  » Le  Fils.de  Dieu,  continue 
«faint  Grégoire,  s’eft  revêtu  d’un  corps  pour  guérir  les  foibleffes 
» de  la  chair  ; il  a pris  une  ame  femblable  à la  nôtre , afin  que  le 
•>  remede  fut  proportionné  au  mal  ; il  s’eft  chargé  de  toutes  les  mi- 
» fcres  humaines  à la  réferve  du  péché  ; il  a été  conçu  dans  le  fein 
» d’une  Vierge , dont  le  Saint-jïfprit  avoir  purifié  lame  ôc  le  corps  ; 
••  Dieu  s’unit  à l’humanité  pour  faire  un  compofé  admirable  de 
» deux  contraires  , de  chair  & d’efprit.  Nous  avions  été  faits  à U 
*>  reffemblance  de  Dieu  , mais  nous  n’avions  pas  confervé  cette 
»•  image:pour  réparer  notre  perte  ôc  pour  immortalifer  notre  chair, 
•>  il  en  a pris  une  toute  femblable.  « Les  heretiques  fàifant  un  cri- 
me à Dieu  de  fes  bienfaits  , prenoient  fujet  de  fes  humiliation* 
pour  combattre  fa  Divinité.  Surquoi  faint  Grégoire , après  leur 
avoir  dit  que  Jefus-Chrift  réunifiant  en  lui-même  deux  natures  , 
n’avoit  été  envoyé  ôc  n’avoit  fouffert  que  comme  homme , leur 
reproche  de  ne  citer  que  les  paffages  qui  diminuent  en  apparence 
la  dignité  de  Jefus-Chrift,  pafifant  ceux  qui  lui  font  honneur  ; de 
ne  s’attacher  qu’à  ce  qu’il  a fouffert , fans  confiderer  qu’il  a fouffeit 
de  fon  plein  gré,  fans  faire  attention  aux  miracles  qui  prouvoient 
fa  Divinité;  comme  à la  réfurre&ion  des  morts , à la  guérifon  des 
malades , à la  multiplication  des  pains  ôc  autres  prodiges  marqués 
dans  les  Evangiles.  Il  invite  fes  auditeurs  à refpe&er  la  naiffance 
du  Sauveur  qui  avoit  brifé  les  chaînes  de  la  leur , ôc  toutes  lés 
circonftances  quil’accompagnereht,  à n’en  détefter  qu’une , c’eft- 
à-dire , le  maffacre  des  Innocens.  » Honorez , ajoute-t-il , ces  pau- 
•>  vres  viâimes  qui  furent  immolées  avec  Jefus-Chrift.  S’il  fuit  en 
» Egypte,  foyez  les  compagnons  de  fa  fuite  ; il  eft  glorieux  de 
■ fuir  avec  Jefus-Chrift,  ôc  de  foufïrir  la  perfécution  en  fà  com- 
«pagnie.  «Saint  Grégoire  cite  (a)  dans  ce  difcours  une  explica- 
tion très-belle  ôc  très-relevée , qu’un  théologien , qu’on  ( b ) croit 
être  S.  Athanafe , avoit  donnée  auparavant  de  l’endroit  du  fixieme 
chapitre  d’Ifaïe , où  il  eft  dit  que  les  Séraphins  couvraient  de  leuis 
ailes  le  Saint  des  Saints,  ôc  chantoient  trois  fois  Saint , Saint , Saint. 
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On  y trouve  deux  partages  que  faint  Leon  ( a ) cite  de  l’homélie 
fur  l’Epiphanie  ; faint  Auguftin  ( b ) en  allégué  deux  autres  endroits 
dans  (es  livres  contre  Julien  ; il  eft  aufli  cité  par  Leonce  ( c ) de 
Byfance , par  Cartien , 6c  par  quelques  autres  anciens  auteurs. 

II.  Le  trente  - neuvième  difeours  fut  prêché  le  jour  de  la  fête  Trente-neua 
des  Lumières , c’eft-à-dirc , du  Batême  de  Jefus-Chrift.  Cette  fête 
fuivoit  de  près  celle  de  fa  Naiflance  ; ôc  on  l’appeloit  des  Lumie - Grégoire,  fut 
res , parce  que  le  Batême  étoit  appelé  illumination.  Saint  Grégoire 
cite  dans  le  difeours  qu’il  fit  pour  honorer  cette  folemnité,  celui  JCn  }8<-  * ' 

Îu’il  avoit  fait  le  jour  de  Noël  ; ainrt  on  peut  le  mettre  en  381.  Pag- 
I y dit  qu’en  comparaifon  de  la  force  ôc  de  la  grâce  du  Batême 

3ui  nous  éleve  de  la  terre  au  Ciel , les  purifications  légales  ne  font 
aucune  utilité,  ôc  les  cérémonies  des  Gentils  que  de  pures  badi- 
neries  ; que  la  première  difpofition  qu’on  doit  apporter  pour  le 
recevoir  eft  la  crainte  du  Seigneur , que  Salomon  appelle  le  com- 
mencement de  la  fagefle  ; parce  que  cette  crainte  difpofe  à l’ob- 
fervation  des  Commandemens , ôc  que  cette  obfervation  purifie 
la  chair  qui  eftxomme  une  elpece  de  nuée  qui  enveloppant  lame, 
l’empêche  duj^ercevoir  la  divine  lumière  , qu’on  ne  peut  voir 
qu’après  s’être  bien  purifié  ; que  fi  le  Verbe  eft  formidable  à ceux 
qui  s’approchent  indignement  de  ce  myftere , il  eft  doux  ôc  com- 
mode à ceux  qui  après  avoir  chaffé  l’elprit  d’impureté , ôc  ôté  de 
leurs  âmes  toutes  les  ordures  qui  y étoient , continuent  à s’appli- 
quer à la  vertu.  Saint  Grégoire  établit  en  partant  le  myftere  des 
trois  Perfonnes  en  un  feul  Dieu , ôc  celui  de  l’Incarnation  ; puis 
il  explique  toutes  les  circonftances  du  Batême  de  Jefus-Chrift  par 
faint  Jean.  Enfuite  il  parle  de  toutes  les  efpeces  de  Batême;  du 
Batême  de  Moïfe , qui  avant  que  de  batifer  dans  la  nuée  ôc  dans 
la  mer , batifa  dans  l’eau  ; ce  qui  n’étoit  qu’une  figure , comme  le 
dit  faint  Paul.  La  mer  étoit  le  fymbole  de  l’eau , la  nuée  repréfen- 
toit  le  Saint-Efprit , la  manne  étoit  la  figure  du  Pain  celefte;  du 
Batême  de  faint  Jean , qui  non  content  de  verfer  de  l’eau  prêchoit 
encore  la  pénitence  ; du  Batême  de  Jefus-Chrift  qui  a batifé  dans 
l’efprit  : voilà  pourquoi  ce  batême  étoit  parfait;  du  Batême  de  fang, 

3ui  eft  le  martyre,  batême  d’autant  plus  augufte,  qu’il  n’eft  plus 
éfiguré  dans  la  fuite  par  de  nouvelles  ordures  ; du  Batême  des 
larmes  ou  de  la  pénitence , tel  étoit  celui  de  Manaffés  ou  des 
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Ninivites  à qui  Dieu  fk  mifericorde  ; enfin  du  Batême  de  feu , qui 
dans  l’autre  vie  continuera  l’ordure  des  vices , comme  le  feu  con- 
cerne la  paille.  Il  inveûive  contre  de  jeunes  gens  qui , fans  faire 
attention  que  Jefiis-Chrift  n’avoit  commencé  à prêcher  l’Evan- 
gile qu’à  un  certain  âge  6c  après  avoir  reçu  le  Barême  , s’inge- 
roient  dans  les  tninifteres  6c  les  dignités  ecclefiaftiques  n’ayant 
pas  encore  trente  ans , fans  s’être  purifiés  6c  perfectionnés  félon 
le  corps  6c  l’efpric  II  inveâive  aufti  contre  ceux  qui,  à l’imitation 
de  Novat,  ne  vouloient  point  recevoir  à la  pénitence  ceux  qui 
étoient  tombés  en  quelque  péché  après  le  Barême.  H ajoute  néan- 
moins : » Si  leur  pénitence  n’éooit  pas  fincere , Novat  a eu  raifon 
*> de  les  rebuter; car  je  ne  reçois  point  ceux  qui  ne  donnent  au- 
«•  cune  marque  de  repentir  , ou  qui  ne  font  pas  allez  touchés  de 
• leurs  fautes , ou  qui  ne  font  pas  une  pénitence  proportionnée  à 

— la  grieveté  de  leurs  crimes , ou  lorfque  je  les  reçois  je  leur  affi- 
•*gne  la  place  qu’ils  méritent.  Mais  (i  Novat  a rebuté  La  véritable* 
wpénitens , je  riimiterai  point  & feverité  : prendrai-je  pour  règle 

. » de  ma  conduite  la  rigueur  de  Novat , qui  n’a  tmmt  fait  de  loix 
-«•pénales  contre  l’avarice  , qui  eft  une  efpece  d'ifmame,  ôc  qui 
» en  a fait  de  (i  feveres  contre  l’impudicité,  comme  fi  fou  corps 

— eût  été  entièrement  exemr  des  foibfeffes  humaines. 

Quarantième  III.  Saint  Grégoire  n’ayant  pas  eu  le  ( « ) ioifir  le  jour  de  k fête 

Grc°oire'kfnr  •des'Lu,aie,,es  j d’achever  ce  qu’il  avoità  dire  fur  ce  myftere , traita 
te  Baptême , de  lendemain  la  même  mariere  avec  beaucoup  d’étendue.  11  dif- 
«"  î*1  tmgue  d’abord  trois  efpeces  de  Radiances  marquées  dans  i’Ecri- 

”**  *i7'  ture , celle  des  corps , celle  du  batême , celle  de  la  téfurreâion. 

La  première  eft  baffe , ferv  île  4c  dépendante  du  plaifir  de  la  chair; 
l’aurre  eft  libre  6c  honnête  ,c’eô  le  cemcde  de  nos  iaclinationB 
•vicieufes  & de  la  foiblefle  humaine  ,c’eft  la  porte  delà  vie  éter- 
-«elie;  la  troifieme  eft  courte,  mais  favorable  , die  rafiemblera 
«bus  un  moment 'toutes  les  créatures  taifonnahies,'pour  les  pré- 
ienter  à leur  Créateur, qui ’lear 'demandera  un  compte  exaâ  de 
leur  vie.  Jefus-Chrifta  houoré  ces  trois  nativités  ; la  première , par 
le  fbutfle  de  vie  dont  il  a été  mimé  ; la  féconde , par  fon  Incarna- 
tion 6c  fon  Batême  ; la  troifieme  par  fa  Refurreûion.  Saint  Gré- 
goire s’arrête  à cette  fécondé  radiance,  » dont  l’effet , dit-il , eft 
■>  d’éclairer  les  âmes , de  leur  donner  une  vie  nouvelle  6c  d’accoc- 
•der  la  confidence  avec  Dieu,  de  fotwenir  notre  foibleffe,  d’a- 
• morrir  la  concupifcence , de  nous  afiujétir  à l’efprir  , de  nous 
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yy  communiquer  le  Verbe , d’effacer  le  péché , de  nous  conduira 
yy  à Dieu , de  nous  affocier  à Jelus-Chrift , de  perfectionner  lame, 
„ de  nous  remettre  dans  notre  premier  état;  c’eit  le  plus  grand  de 
„ tous  les  bienfaits  de  Dieu.  On  l’appelle , Don , Grâce , Batéme  > 
yy  0 ntl  ton , Illumination  , Habit  d’incorruptibilité , Bain  de  rége-* 
y,  neration  , Sceau.  Don,  parce  qu’on  le  reçoit  gratuitement  ; Grâce, 
y,  parce  qu’on  l’accorde  à ceux  qui  doivent  ; Batéme , parce  que  le 
„ péché  eft  enfeveli  dans  l’eau;  Onftion,  parce  qu’il  eff  facré  fie 
y,  royal , Illumination , parce  qu’il  éclaire  ; Habit , parce  qu’il  ca- 
„ chie  notre  honte  ; Bain  , parce  qu’il  lave  l’ordure  du  péché; 
y,  Sceau  , parce  qu’il  conferve  ôc  que  c’eft  une  marque  de  domi- 
„ nation.  Le  Batéme  comprend  deux  chofes,  l’eau  fie  l’efprit,  C’eft 
„ un  pacle  que  nous  faifons  avec  Dieu  de  mener  une  vie  plus  pure; 
,,  après  cette  régénération  il  n’y  en  a plus  à efperer , quelques  lar* 
y,  mes  que  nous  répandions  pour  l’obtenir.  La  Pénitence  néan* 
,,  moins  eft  un  remede  qui  referme  nos  plaies  ; mais  il  eft  bien 
y,  plus  sur  de  n’en  avoir  pas  befoin  fie  de  s’en  tenir  au  Batéme  qui 
,,  eft  commun , qui  n’cft  point  pénible , qui  convient  également  à 
y,  tout  le  monde , aux  efclaves , aux  maîtres , aux  pauvres , aux  ri- 
yy  ches , aux  gens  de  la  lie  du  peuple , aux  grands , à ceux  qui  font 
y,  accablés  de  dettes  comme  a ceux  qui  ne  doivent  rien.  Il  eft  bien 
„ fâcheux  d’employer  des  remedes  violens  , quand  on  en  a de 
„ doux  fie  de  faciles  ; que  de  larmes  fàut-il  répandre  pour  égaler 
» la  vertu  du  Batéme  ! qui  nous  répondra  que  nous  aurons  le  tems 
,»de  faire  pénitence  ? Si  le  tentateur  vous  attaque  après  votre  ba- 
„ tême , oppofez  lui  l’eau  où  vous  avez  été  batifé , elle  éteindra 
y,  tous  les  traits  enflammés  de  votre  ennemi.  « Saint  Grégoire  rap- 
porte les  differens  artifices  dont  le  démon  fe  fert  pour  nous  ten- 
ter , fie  donne  les  moyens  convenables  pour  lui  réfifter , puis  con- 
tinuant à détruire  la  coutume  qui  s’étoit  introduite  de  différer  le 
Batéme , il  dit:  »Ne  différons  point  notre  batéme  à demain , ne 
,,  regardons  point  cette  grâce  comme  une  peine , n’attendon* 
y,  point  que  nous  foyons  accablés  de  péchés , afin  qu’on  nous  en 
„ pardonne  davantage.  Tandis  que  vous  avez  l’efprit  libre  fit  que 
yy  vous  jouiffez  d’une  fànté  parfaite  , hâtez -vous  de  recevoir  la 
„ grâce  qu’on  vous  offre  fie  qui  ne  dépend  que  de  vous.  Votre 
n langue  n’eft  pas  encore  engourdie  par  le  froid , la  maladie  ne 
,y  l’a  point  épailGe , vous  pouvez  articuler  diftindement  les  paroles 
yy  que  doivent  prononcer  ceux  qui  font  initiés  à ce  myftere  ; vous 
„ pouvez  vous  mettre  au  rang  des  Fidèles , fans  que  votre  juftif* 
y>  canon  foit  douteufe  ; il  n’y  a point  de  doute  que  cette  eau  ne 
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» pénétré  jufqu’aux  plus  fecrets  replis  de  votre  ame , ce  ne  fer» 
« pas  une  eau  funcbre  qui  ne  lavera  que  votre  corps.  Pourquoi 
» voulez-vous  être  obligés  de  la  grâce  du  Batême  à la  fièvre  plu- 
»tôt  qu’à  Dieu  ? Pourquoi  confultez-vous  letems  plutôt  que  la 
« raifon  ? Le  jour  du  batême  doit  être  un  jour  de  joie  ôc  non  de 
» trifteffe.  Faites  profiter  par  votre  induftrie  le  talent,  ne  l’enfouif- 
» fez  pas  en  terre.  Il  faut  qu’il  y ait  quelque  intervalle  entre  la  grâce 
» du  Batême  ôc  la  mort  ; ce  n’eft  pas  allez  de  recevoir  la  grâce , il 
» faut  mériter  la  récompenfe.  « Saint  Grégoire  leur  dit  encore 
que  le  Batême  efl  une  onction  fàlutaire  contre  les  furprifes  de  la 
mort,  un  fecours  pour  palier  la  vie  en  fécurité,  Ôc  qu’après  la  mort 
il  leur  tiendra  lieu  d’un  préfent  fimebre , beaucoup  plus  précieux 
que  les  habits  les  plus  magnifiques , que  l’or,  qu’un  maufolée  ; que 
de  différer  à recevoir  le  Batême  dans  la  crainte  d’en  perdre  la 
grâce , c’eft  une  illufion  du  démon,  comme  fi  après  l’avoir  perdue, 
il  ne  reftoit  plus  d’autre  reffource  ; que  d’être  mis  au  rang  des  Fi- 
dèles, n’eft  pas  une  chofe  de  peu  d’importance;  qu’être  au  nom- 
bre des  Catechumenes , c’eft  être  à l’entrée  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur, mais  qu’il  faut  paffer  ceveftibule  pour  entrer  dans  le  fànc- 
tuaire  ôc  pour  être  uni  a la  Trinité  ; qu’il  ne  faut  pas  même  différer 
le  Batême  aux  enfans , mais  les  fàcrifier  de  bonne  heure,  puifqu’on. 
ne  peut  trop  tôt  les  confàcrer  au  Saint- Efprit  ; qu’Anne  voua  à 
Dieu  Samuel  avant  même  qu’il  fut  né  ; que  le  Batême  eft  pour 
celles  qui  font  profeffion  de  garder  la  virginité , un  aide  pour  ré- 
gler leur  vie,  ôc  un  gardien  de  la  chafteté  aux  gens  engagés  dans 
les  liens  du  mariage  ; qu’il  n’y  a point  d’état  ni  de  profeffion  à qui 
le  Batême  ne  foit  utile  ; qu’il  vaut  mieux  commettre  quelques  fau- 
tes légères  dans  fes  emplois  après  avoir  reçu  le  Batême , que  de 
s’en  priver  de  gaieté  de  cœur. 

lMponfc  aux  IV.  Ceux  qui  differoient  leur  batême  difoient  pour  raifon  : Pour- 

objeâion*  de  qUOi  mc  priver  par  cet  engagement  des  douceurs  d’une  vie  agréa- 
roîent  U'icùre  ble  ? les  ouvriers  qui  travaillèrent  les  premiers  à la  vigne  ne  furent 
fcatéme.  pas  mieux  traités  que  les  derniers.  Saint  Grégoire  répond  qu’il 

fH-  n’eft  point  queftion  de  batême  dans  cette  parabole , mais  de  ceux 

qui  embraflent  la  foi  en  divers  teins  ; mais  qu’en  l’expliquant  du 
< Batême , il  ferait  toujours  avantageux  d’être  des  premiers  à le  re- 
* cevoir  Ôc  à fouffirir  la  fatigue  du  jour  ôc  de  la  chaleur , fans  envier 
le  fort  des  derniers  ; que  les  vignerons  qui  furent  récompenfés , le 
furent  pour  être  entrés  dans  la  vigne , ôc  non  pour  s’en  être  écar- 
tés , que  c’eft  le  péril  auquel  s’expofent  ceux  qui  different  leur  ba- 
têote;  qu'ils  fe  flattent  vainement  d’obtenir  de  Dieu  indulgence 

fur 
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fur  la  volonté  qu'ils  ont  de  recevoir  le  Batême , cette  volonté  n’é- 
tant pas  plus  fuffifanre  pour  en  obtenir  la  grâce  , que  la  volonté 
d’obtenir  la  gloire , pour  la  mériter.  Us  difoicnt  encore  : Nous  at- 
tendons pour  nous  faire  batifer,  une  fête  folemnelle , le  jour  de 
Pâques , de  la  Pentecôte.  «Mais  le  jour  de  votre  mort  que  vous 
» n’attendez  pas,  répond  faint  Grégoire , vous  furprendra  ; ne  dites 
«point  à votre  compagnie  : Allez  & revenez , je  me  ferai  batifer 
« demain  , puifque  vous  pouvez  être  batifé  aujourd’hui.  Ne  vous 
» exeufez  pas  fous  prétexte  que  vous  voulez  que  votre  pere , votre 
« mere , vos  freres , votre  femme , vos  enfans , vos  amis  foient  té- 
« moins  de  cette  cérémonie  pour  vous  faire  honneur  : prenez  gar- 
» de  que  ceux  que  vous  vouliez  avoir  pour  les  compagnons  de 
« votre  joie  ne  le  foient  de  votre  defefpoir  : fi  vous  pouvez  les  raf- 
«fembler  commodément,  à la  bonne  heure,  mais  ne  les  attendes 
«point.  C’eft  une  vaine  exeufe  que  de  dire,  où  efi  le  prefent  que 
» j’offrirai  pour  mon  batême  ? où  efi  la  robe  magnifique  dont  il  faut 
« que  je  me  pare  ? où  font  tous  les  préparatifs  pour  bien  recevoir 
» les  Miniftres  de  la  ceremonie  ? Ne  vous  amufez  point  à ces  baga- 
« telles  : offrez-vous  à Dieu  vous-même , il  fera  content.  Ne  dites 
« point  que  vous  voulez  être  batifé  par  un  Evêque , par  le  Métro- 
« politain  ,par  l’Evêque  de  Jerufiilem.  Ce  ne  font  pas  les  lieux  qui 
« donnent  la  grâce , c’cfl  le  Saint-Efprir  qui  la  donne.  Tout  hom- 
«me  qui  n’a  point  été  condamné  ni  retranché  de  l’Eglife  peut 
« vous  batifer  légitimement , quoique  l’un  ait  peut  - être  plus  ds 
« probité  que  l’autre , la  vertu  ôc  la  force  du  Batême  qu’il  conféré 
» eft  toujours  égale , pourvu  qu’ils  ayent  la  même  foi.  Ne  croyez 
» pas  qu’il  foit  indigne  de  vous  d’être  batifé  dans  la  compagnie  d’un 
«pauvre  ; votre  qualité  & vos  richeffes  n’en  fouffriront  point. 
«Vous  ne  (auriez  vous  abaiffer  autant  que  Jefùs-Chrift  a fait  pour 
» vous  fauver  ; depuis  que  vous  avez  été  renouvelé  par  le  Batêmo 
« tous  vos  anciens  titres  font  effacés  : nous  ne  devons  point  porter 
« d'autre  caractère  que  celui  de  Jefus-Chrifl.  N’ayez  point  honte 
» de  confefTer  vos  péchés  ; faites  voir  que  vous  les  dételiez  en  les 
« dépofant  de  la  forte  pour  leur  faire  l'affront  qu’ils  méritent.  Ne 
» rebutez  pas  l’exorcifmc  qui  eft  une  efpcce  de  medecine  ; que  fa 
« longueur  ne  vous  ennuie  point  êc  ne  vous  abatte  pas  le  courage  ; 
*•  c’eft  la  marque  qui  fait  connoître  ceux  qui  reçoivent  le  Batême 
« de  bonne  foi. 

V.  Saint  Grégoire  paffant  du  batême  des  adultes  à celui  des 
enfans , demande  s’il  faut  les  batifer  ? « Oui , répond-il , s’ils  font 
«>  en  danger  ; il  vaut  mieux  qu’ils  foient  fanûifiés  fans  qu’ils  le  con- 
Tome  yil,  Q 
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e '>™C  <lc!  ” n°iffcnt5  que  de  mourir  fans  avoir  reçu  la  grâce.»  Il  ajoute  que  ’ 
i ja’  «58.  s’il  n’y  a point  de  danger , on  peut  attendre  trois  ans , parce  qu’a- 
lors  iis  peuvent  répondre  à ce  qu’on  leur  propofe  ; ôc  que  quoi- 
qu’ils n’ayenr  pas  des  connoiffancesfi  diftinctes , cela  n’empêcha 
pas  que  leurs  corps  & leurs  antes  ne  foient  fanctifiés  par  le  Batê- 
nie;  mais  que  comme  ils  peuvent  fe  trouver  dans  des  périls  im- 
prévus, il  eft  plus  expédient  de  ne  pas  attendre  fi  tard  à les  batifer. 
Quelques  - uns  s’autorifoient  de  l’exemple  de  Jefus  - Chrift  pour 
différer  leurbatême  jufqu  a trente  ans  : laint  Grégoire  leur  dit  que 
Jefus-Chrift  avoit  des  raifons  pour  différer  le  lien  jufqu  a cet  âge, 
11’ayant  nullement  befoin  d’être  batifé  puifqu’il  étoit  Dieu  ; mais 
que  les  hommes  n’en  ont  aucune;  que  quoique  les  actions  de 
J cfus-Chrift  doivent  être  le  modèle  des  nôtres, nous  ne  laifTons  pas 
de  varier  fur  quelques  circonfîances.  Par  exemple , Jefus-Chrift 
a jeûné  avant  que  d’être  tenté , nous  jeûnons  avant  Pâques  ; la  dif- 
férence eft  dans  le  motif.  Il  a oppofé  le  jeûne  aux  tentations  com- 
me un  préfervatif  ; le  jeûne  eft  pour  nous  une  marque  que  nous 
devons  mourir  avec  Jefus-Chrift;  il  n’a  pris  aucune  nourriture 
pendant  quarante  jours, .parce  qu’il  étoit  Dieu  : nouï  accommo- 
dons le  jeûne  à nos  forces , quoique  quelque-uns  par  un  zele  in- 
conlideré  portent  les  etiofes  au  - delà  des  bornes  raifonnables.  Il 
inftitua  la  Pâque  & la  donna  à fes  Difciples  après  le  foupé,  nous 
la  célébrons  avant  le  repas.  Saint  Grégoire  dit  enfuite  que  les 
veilles , les  jeûnes , les  mortifications , les  prières  , les  larmes , les 
aumônes  font  des  moyens  pour  mériter  ôc  confervcr  la  grâce  du 
Batême;  Ôc  de-là  il  prend  occafion  d’exhorter  fes  auditeurs  à la  pra- 
tique des  ces  bonnes  œuvres.  Ce  qu’il  dit  fur  la  reftitution  du  bien 
d’autrui  eft  remarquable.  » C’eft  un  double  crime  de  s’emparer  du 
» bien  d’autrui  par  de  mauvais  moyens  ôc  de  le  retenir  injultement} 

» quoique  le  premier  vous  ait  été  pardonné  ( dans  le  Batême  ) vous  • 
• êtes  encore  coupables  du  fécond  ; car  vous  avez  encore  le  bien 
« d’autrui , de  forte  que  le  péché  n’eft  point  effacé , il  eft  comme 
*>  divifé  par  le  tems  ; il  a été  commis  avant  le  Batême,  l’autre  partie 
« du  crime  fubfifte  encore  après.Le  Batême  n’effaoc  que  les  péchés 
«qui  ont  été  commis,  il  n’efface  pas  ceux  que  l’on  commet  dans 
» la  fuite.  « Il  les  exhorte  encore  fortement  à conferver  pur  Ôc  en- 
tier le  dépôt  de  la  foi  au  Pere , au  Fils  6c  au  Saint-  Efprit , qu’ils 
avoient  reçu  lorfqu’on  les  plongeoit  dans  les  eaux  luftrales  ôc  qu’on 
les  en  retiroit  ; fans  craindre  qu’on  les  accusât  d’adorer  trois 
dieux , parce  ces  trois  Perfonncs  n’ont  qu’une  même  cffence.  Il  . 
dit  que  c’eft  la  doctrine  qu’on  lui  a enfeignée  dès  fon  enfance,  ôc 
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qu’il  a confcrvée  jufqua  l’extrême  vicilleffe;  qu’il  eft  prêt  de  bati- 
fer  ceux  qui  font  dans  ces  fentimens , mais  qu’il  ne  prête  point 
fon  miniftere  à ceux  qui  penfent  différemment.  » On  n’a  encore 
» imprimé  fur  vous , continue-t-il , aucun  caractère  ni  bon  ni  mau- 
•>  vais  : c’ert  aujourd’hui  que  vous  devez  être  initié.  Entrons  dans  la 
•>  nuée , je  vous  batiferai  au  nom  du  Pere , ôc  du  Fils  ôc  du  Saint- 
» Efprir , trois  Perfonnes  dans  une  feule  Divinité.  « Il  leur  propofe 
» les  articles  du  Symbole , ôc  veut  qu’ils  ajoutent  à la  doctrine  qui 
y eft  contenue,  la  neceflité  de  faire  de  bonnes  œuvres , puifqtte 
fans  elles  la  foi  eft  morte , de  même  que  les  œuvres  ne  fervent  de 
rien , fi  la  foi  ne  les  anime.  Enfin  il  leur  demande  le  fecret  fur  les 
myfleres  qu’il  leur  avoit  confiés.  » Je  vous  ai , dit  - il , révélé  tout 
» ce  qu’il  eft  permis  de  divulguer  au  peuple  touchant  nos  myfte- 
» res;  vous  apprendrez  le  refte  en  particulier  par  le  fecours  de  la 
«'Trinité  : vous  tiendrez  ces  chofes  fecrettes  6c  comme  fcellées 
»>du  Batême.  Souvenez-  vous  que  toutes  les  ceremonies  en  font 
« myfterieufes  ; la  flation  que  vous  faites  en  fortant  du  Batême  dc- 
» vant  la  grande  Sacriftie , marque  la  gloire  de  la  vie  future  ; le 
»>  chant  des  Pfeaumes  eft  le  prélude  de  la  pfalmodie  celefte  ; les 
» flambeaux  que  vous  allumerez  font  les  fymboles  des  lampes  que 
» nous  porterons  lorfque  nous  irons  au-devant  de  l’Epoux. « Le 
premier  de  ces  deux  difeours  fur  la  fête  des  Lumières , eft  cité  (a) 
par  Leonce  de  Byfance , par  le  Pape  Jean  II.  par  Caflien , 6c  par 
Facundus.  On  voit  à la  tête  du  deuxieme , dans  un  très  - ancien 
manuferit  de  la  bibliothèque  du  Roi , une  image  qui  reprefente 
un  Catechumene  plongé  dans  une  cuve  pleine  d’eau  ; l’Evêque 
ou  autre  Miniftre  du  Batême  tenant  ce  Catechumene  6c  appuyant 
un  peu  fur  fa  tête  comme  pour  le  faire  entrer  plus  avant  dans  la 
cuve;  6c  un  parain  tout  prêt  à recevoir  avec  des  linges  le  nouveau 
batifé  au  fortir  de  l’eau,  (b) 

VI.  Le  quarante-unieme  difeours  eft,  félon  l’ordre  des  tems , 
le  premier  de  tous  ceux  de  faint  Grégoire.  Il  le  fit  à Nazianze  le 
jour  de  Pâques  de  362.  qui  en  cette  année  tomboit  au  j 1.  de 
Mars.  Ce  fut  par  là  qu’il  commença  les  fondions  du  miniftere 
qu’il  avoit  reçu  quelques  tems  auparavant  par  l’ondion  facrée. 
L’abbé  Dorothée  (c)  en  cite  quelques  paroles  dans  un  difeours 
qu’il  fit  à fes  difciples.  Saint  Grégoire , après  avoir  ju flirté  fà  re- 


( a ) Lcont.  lib.  2.  in  NeJIor.  & Eutych. 
fût.  xoox. 

Joan.  tom.  z.  Concil.pag.  1751. 

Call'un.  Ub.  7.  de  Incarnat,  cap,  2$. 


Facund.  Ub.  1.  cap . 3. 

(b)  De  Vert,  Ceremonies  de  l'Eglife , 
tome  1.  page  116  édit  2. 

(c)  Dorothcus  9 Ln.de  vira  tnjhtuends . 
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108  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
traire  par  l’exemple  de  Moife& de  Jeremie,  fait  remarqueràfes 
auditeurs  que  les  ceremonies  que  les  Juifs  obfervercnt  dans  la 
célébration  de  la  première  Pâques  lorfqu’ils  fortirent  d’Egypte, 
font  le  fymbole  de  ce  que  les  Chrétiens  doivent  faire  pour  célé- 
brer dignement  la  fête  de  la  Refùrre&ion  du  Sauveur.  Il  les  ex- 
horte à fe  donner  tout-entiers  à Jefus-Chrift  qui  eft  mort  pour  eux, 
& à faire  pour  lui  ce  qu’il  a fait  pour  nous.  Il  releve  le  prefent  que 
fon  pere  leur  faifoit , en  leur  donnant  fon  fils  pour  les  gouverner 
& les  nourrir  de  la  parole  divine  ; & leur  promet  que  dans  fes 
difeours  il  ne  cherchera  point  à dater  leurs  oreilles , mais  à gra- 
ver dans  leurs  cœurs  les  •préceptes  du  Saint-Efprit. 

VIL  On  met  après  fon  retour  de  Conftantinople  à Arianze  , 
c’cft-à-dire , après  l’an  381.  fon  fécond  difeours  fur  la  fête  de  Pâ- 
ques. On  y trouve  deux  endroits  a fiez  longs , qui  font  mot  pour 
mot  dans  le  difeours  trente-huitieme  prononcé  à Conftantinople 
le  jour  de  Noël.  Il  appelle  la  fête  de  Pâques  , la  folemnité  des 
folemnités  ; dit  que  ce  nom  , dans  la  langue  hébraïque  , fignifie 
Pajfage  ; que  les  facrifices  de  la  Loi  ont  été  relevés  par  celui  de 
Jefus-Chrift,  cette  grande  viclime  offerte  pour  expier  jufqu’à  la 
fin  des  fiecles  tous  les  crimes  du  monde.  Comme  l’Agneau  paf- 
chal  en  avoit  été  la  figure , faint  Grégoire  en  fait  une  fort  longue 
allégorie , qui  eft  très-mftru&ive.  Il  tire  aufli  diverfes  moralités  des 
circonftances  de  la  Paflion , de  la  Sépulture  & de  la  Refùrredion 
du  Sauveur , de  là  defeente  dans  les  enfers , de  fbn  Afcenfion  au 
Ciel. 

VIII.  Il  prononça  fon  quarante-troifieme  difeours  à Nazianze, 
dans  l’Eglife  du  martyr  faint  Marnas , le  Dimanche  de  l’odave  de 
Pâques, que  l’on  appelloit  alors  U nouveau  Dimanche, 6c  auquel  on 
celebroit  la  Dédicace  de  cette  Eglifè.  Il  ne  dit  point  que  fon  pere 
vécût  encore , ni  qu’il  fût  fon  coadjuteur;  enforte  que  rien  n’em- 
pêche qu’on  ne  mette  ce  difeours  après  fa  fortie  de  Conftantino- 
ple, c’eft-à-dire,  après  l’an  381.  On  en  trouve  quelques  endroits 
dans  les  écrits  de  ( a ) Juftinien , de  Leonce  de  Bylànce  êc  de  faint 
Nil.  Saint  Grégoire  y dit  que  f ancienne  coutume  de  renouveler 
chaque  année  la  mémoire  des  Fêtes  eft  utile  pour  ranimer  notre 
zele , & empêcher  que  l’idée  des  meilleures  chofes  ne  s’efface 
par  un  long  oubli  : mais  que  pour  folemnifer  dignement  des  fêtes 


( a ) Torn.  4 Conc  Bmt.pag.  310.  3 ti.  Nil.  tom.  }.  llinumtnt.  Çoteler.  fag, 
leont.  Byf.  Ut.  t.  in  Ktjltr.  & Euiyih.  i63. 
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lufli  célébrés  que  celles  de  notre  rédemption , il  faut  s’appliquer 
à des  actions  de  vertu  ; que  fi  nous  euffions  perfcveré  dans  notre 
premier  état  en  obéiflant  au  précepte  de  Dieu , nous  ferions  de- 
meurés immortels  ; que  la  mort  qui  cft  entrée  dans  le  monde  par 
le  péché,  a été  la  caufe  de  celle  de  Jcfus-Chrift;  que  puifque  nous 
avons  l’honneur  d’être  le  temple  Ôc  la  maifon  de  Dieu,  nous  de- 
vons nous  défaire  du  vieil  homme  par  la  fainteté  de  notre  vie  ; 
que  nous  ne  devons  avoir  de  colere  que  contre  le  ferpent  qui 
nous-a  féduits;qu’apcès  être  tombé  dans  le  péché, nous  devons  faire 
tous  nos  efforts  pour  en  fortir.  Il  décrit  avec  beaucoup  d’éloquen- 
ce toutes  les  beautés  du  printems  où  l’on  étoit  alors , ôc  finit  par 
une  circonftance  de  la  vie  de  làint  Marnas.  » La  fête  des  Martyrs 
•>  raffemble , dit-il , tout  le  peuple , afin  qu’il  foit  témoin  de  leurs 
* combats.  Marnas  en  eft  du  nombre , ce  Pafteur  illuftre  Ôc  ce  faint 
••  Martyr  qui  vivoit  autrefois  du  lait  des  chèvres  qui  accouroient 
•<  en  foule  pour  nourrir  d’une  maniéré  extraordinaire  un  homme 
*>  tout  extrordinaire , ôc  qui  nourrit  maintenant  tout  le  peuple  de 
» la  Métropole. 

IX-  Le  quarante-quatrieme  difeoursqui  cft  cité  par  faint  Augu- 
ftin  (a),ôc  par  faint  Euloge  ( b ) d’Alexandrie , eft  fur  la  fête  de  la 
Pentecôte,  Saint  Grégoire  y exhorte  vivement  les  Macédoniens 
à fe  réunir  à l’Eglife,  ôc  y prouve  contre  eux  la  Divinité  du  Saint- 
Efprit.  Ce  qui  donne  lieu  de  conjeéturer  qu’il  le  prononça  à Con- 
ftantinople , où  ces  heretiques  étoient  en  grand  nombre,  ôc  non 
à Nazianze , où  il  ne  paroît  pas  qu’ils  eufTent  beaucoup  de  crédit. 
Ce  n’étoit  pas  non  plus  en  cette  ville  , mais  à Conftantinoplc 
qu’il  pouvoir  efperer  de  fouffrir  le  martyre  pour  avoir  prêché 
la  Divinité  du  Saint  - Efprit , comme  il  le  dit  dans  ce  dilcours: 
*>  C’eft  ce  (c)  divin  Efprit  qui  me  fait  parler  aujourd’hui  avec  une 
» entière  confiance.  Si  je  n’en  dois  rien  fouffrir , Dieu  foit  loué  ; 
» ôc  fi  ma  liberté  m’attire  quelques  fouffrances , que  Dieu  foit  en- 
«coreloué;  qu’il  foit  loué,  s’il  épargne  ce  péché  à mes  ennemis; 
- qu’il  foit  loué  auffi , s’il  permet  qu’une  mort  fanglante  me  fanâi- 
» fie  ôc  couronne  mon  miniftere  dans  la  prédication  de  l’Evan- 
«gile. « On  pêut  donc  mettrif  ce  difeours  en  l’an  381.  quelques 
tems  avant  fon  départ  de  Contlantinople.  On  peut  y remarquer 
que  c’eft  le  Saint- Efprit  qui  nous  conduit  dans  la  folemnité  de 
nos  fêtes , ôc  que  pour  bien  les  celebrer , il  faut  que  nos  aérions 


(a)  Atiguft.  ht.  de  dono  perfcvtr.  c.  1 f.  I ( c ) Naiianz.  srai.  71  f. 

( h ) tyud  l'hot.  Ctd.  i »7. 
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& nos  paroles  fe  conforment  au  myftere  ; que  nous  avons  pris  de» 
Juifs  pluficurs  cérémonies  qui  n croient  que  latfgure  de  nos  my- 
lleres,  ôt  que  c’eft  à leur  imitation  que  nous  célébrons  la  fête  de 
la  Pentecôte , avec  cette  différence  que  nous  y folemnifons  la 
defeente  du  Saint-Eprit,qui  cft  venu  remplir  nos  efperances  fé- 
lon qu’on  nous  l’avoit  promis  ; que  le  Saint-Efprit  eft  de  toute 
éternité , qu’il  eft  ôc  fera , qu’il  n’a  point  commencé  d’être  ôc  ne 
ceffera  jamais  ; qu  il  a toujours  été  uni  au  Pere  ôc  au  Fils  ; que  c’eft 
lui  qui  donne  la  perfection , qui  fanttifie  ; qu’il  eft  immuable , tout- 
puiffant  ; l’Efprit  d’adoption , de  vérité , de  fageffe , de  force , de 
confeil , de  pieté , de  crainte  ; que  c’eft  par  lui  que  l’on  connoît  le 
Pere,  que  le  Fils  eft  glorifié,  qu’eux  feuls  le  connoiffenr  parfaite- 
ment ; que  tout  ce  que  le  Pere  poffede  il  le  communique  au  Fils , 
à la  réferve  que  le  Fils  eft  engendré , ôc  que  le  Pere  ne  l’eft  pas  ; 
que  tout  ce  qui  convient  au  Fils  , convient  au  Saint-Efprit,  à la 
réferve  de  la  génération  : ces  notions  pcrfonnelles  ne  divifant 
point  la  fubftance , mais  fe  divifant  en  la  fubftance  ; que  le  Saint- 
Efprit  exerça  d’abord  fon  pouvoir  fur  les  Anges  ôc  fur  les  Efprits 
celeftes  ; que  c’eft  lui  qui  a éclairé  les  Prophètes , fait  voir  Dieu  à 
quelques  - uns  des  Patriarches  fous  quelque  image  ; qu’il  a opéré 
dans  les  Apôtres  ; qu’il  s’eft  manifefté  fous  le  fymbole  des  langues 
de  feu , à caufe  de  la  proximité  qu’il  a avec  le  Verbe  ôc  parce  qu’il 
purifie  ; que  les  Prophètes  l’ont  annoncé  ; que  la  création  ôc  la  ré- 
furreclion  lui  font  attribuées  dans  l’Ecrirurc,  comme  au  Fils  de 
Dieu; que  des  pêcheurs  il  en  a fait  des  Difciples  de  Jefus-Chrift; 
qu’il  change  en  zele  la  férocité  des  perfécuteurs.  Saint  Grégoire 
demande  fi  le  langage  des  Apôtres  exprimoit  toutes  les  langues 
des  nations  qui  les  écoutoicnt,  en  forte  que  le  même  mot  eut  la 
force  de  plufieurs  autres  de  diverfes  langues  : ôc  il  répond  qu’il  eft 
plus  naturel  de  croire  qu’ils  parloient  la  langue  de  tous  les  étran- 
gers ; car  autrement  le  miracle  eût  plutôt  été  l’effet  de  ceux  qui 
écoutoient  que  de  cçpx  qui  parloient.  Il  confirme  fon  fentiment 
par  le  reproche  qu’on  faifoit  aux  Apôtres  d’êtrqy  vrcs , parce  qu’ils 
parloient  toutes  fortes  de  langues  Je  Saint-Efprit  opérant  en  eux 
ce  miracle.  Il  croit  que  les  Juifs  quife  trouvèrent  alors  raffcmblés 
à Jerufàlem , étoient  ou  de  la  captivité  d’Antioche  qui  arriva  vers 
ce  tems-là,  ou  plutôt  qu’ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  après 
avoir  été  bannis  dans  les  autres  captivités , demeuroient  dans  le 
lieu  de  leur  banniffement. 

X.  On  a fait  d’une  lettre  à Evagre  moine , le  quarante-cinquie- 
me  difeours  de  faint  Grégoire  : niais  on  convient  aujourd’hui  que 
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cette  piece  n’eft  point  de  lui  ; que  le  ftile  eft  different  du  fien , que  P3’  ic  r““t 
les  penfées  n’ont  ni  la  noblelfe , ni  l’élévation , ni  la  folidité  de  cel-  G 
les  de  faint  Grégoire.  On  en -jugera  par  la  coroparaifon  que  l’au- 
teur fait  de  la  Divinité  avec  l ame.  Quoiqu’on  l'exprime,  dit-il, 
par  un  nom  féminin , cependant  ii  l’on  a egard  à Ion  elTence , elle 
n’eft  ni  mâle,  ni  femelle  : de  même  le  difeours quelle  produit 
s’exprime  par  un  nom  mafeutin , quoiqu’il  n’ait  point  de  corps 
malculin  ou  féminin.  Si  I’ame  Ôc  la  parole  qui  tiennent  le  dernier 
rang  parmi  les  chofes  fpirituelles  n’ont  point  de  nom  propre , quel 
nom  donnerons-nous  à celles  qui  font  d’un  rang  bien  plus  relevé? 

Le  but.de  cette  lettre  eft  de  répondre  à une  difficulté  propofée 
par  Evagre , fçavoir  comment  la  nature  divine  peur  être  limple  ; 
ii  il  y a en  Dieu  trois  Perfonnes.  A quoi  on  répond  que  quoique 
les  Perfonnes  foient  diftinguées  entre-clles , elles  ne  le  font  point 
réellement  de  l’effence  divine  ; ôc  que  comme  les  penfées  ne  di~ 
vifent  pas  lame, les  perfonnes  ne  divifenr pas  la  divinité.  Ce  dis- 
cours eft  quelquefois  (a)  artribué  à faint  Baiile.  Euthymc,  dans 
fa  Panoplie , en  fart  auteur  faint  Grégoire  de  Nyffe. 

§.  I X. 

Difeours  4 6.  47. 48. 4P-  70. 5 1 . 5 2.  $ 3 . de  S.  Grégoire. 

I.  T On  a encore  mis  parmi  les  difeours  de  faint  Grégoire  fa  Quannte- 
1 j lettre  à Nectaire , citée  par  Theodoret  ( b ) ôc  par  Sozo- 
mene  (c).  Il  l’écrivit  dans  le  tems  que  Eunomius  étoit  banni  dans  la  Grégoire  ; ta 
Cappadoce , c’eft-à-dire , vers  l’an  3 8 j . Là , au  lieu  d’ufer  comme  k«rt  3 Xcc- 
il  auroit  dû  de  la  liberté  qu’on  lui  avoir  accordée,  il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  rendre  fon  parti  confiderablc , 11’étant  pas  content  ’ Pag-  7»i, 
fi  tout  le  monde  ne  périffoit  avec  lui.  Saint  Grégoire  gémiffoit 
dans  fa  retraite  de  cette  guerre  inteftine,  mais  ce  n’étoit  pas  la  feule 
caufe  de  fes  douleurs;  il  étoit  vivement  pénétré  de  ce  que  les 
Ariens  du  parti  d’Eudoxe,  faifoient  publiquement  profeffion  de 
leur  herelîe , ôc  tenoient  des  affemblécs  avec  la  même  liberté  que 
s’ils  en  euffent  obtenu  permiffion  de  l’Empereur.  Les  Macédo- 
niens , dans  leurs  fonctions  tumultueufes , prenoient  hardiment  la 
qualité  d’Evêques , prétendant  avoir  re<JU  l'ordination  d’EIeufius 
de  Cyfic:  les  Apollinariftes  s’affembloient  avec  la  même  liberté 
que  les  Catholiques  , ôc  ils  en  avoient  obtenu  la  permiffion  de 


( .1  ) Cocelcr , Monument  tom.  3.  p.  i;o.  i ( t ) Sozomcn.  Itb.  6.  cap.  17. 

( c j Thcodotcc.  duiog.  3.  fag.  100.  J 
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Theodofe , fans  que  Neétaire  s’y  fut  oppofé , comme  fon  devoi£ 
l’y  obligeoit.  Saint  Grégoire , pour  lui  faire  mieux  fentir  le  dan- 
ger qu’il  y avoir  de  tolerer  plus  long-tems  ces  dcfordres,  en  par- 
ticulier les  aflemblées  publiques  des  Apollinariftes , lui  donne  avis 
qu’il  a entre  les  mains  un  livre  d’Apollinaire , où  il  établit  des 
dogmes  plus  pernicieux  que  tout  ce  que  les  hérétiques  ont  inventé: 
fçavoir  que  le  corps  que  Jefus-Chrift  a pris  ne  lui  eft  point  étran- 
ger, mais  qu’il  l’a  dès  le  commencement  : abufant , pour  prouver 
cette  abfurdité , d’un  partage  de  l’Evangile  où  il  eft  dit  : rerfonne 
ne  monte  au  Ciel , fi  ce  n'eft  le  Fils  de  P Homme  qui  ejl  defeendu  du 
C/W;  comme  s’il  eût  été  Fils  de  l’homme  avant  que  d’en  defeen- 
dre , & qu’il  en  eut  apporté  fon  corps.  Apollinaire  citoit  encore 
un  autre  partage  qu’il  démembroit  : Le  fécond  homme  du  Ciel ; ajou- 
tant que  cet  homme  qui  eft  venu  du  Ciel  n’a  point  une  intelli- 
gence humaine , & qu’elle  eft  fupplééc  par  la  divinité  du  Fils.  Cet 
hcrefiarque  difoit  encore  dans  ce  libelle , que  le  Fils  de  Dieu  qui 
a triomphé  de  la  mort  eft  mortel , que  la  Divinité  a fouffert, qu’elle 
étoit  morte  comme  le  corps  pendant  les  trois  jours  que  Jefus- 
Chrift  fut  dans  le  tombeau  ; & que  le  Pere  l’a  rcftiifcitée.  Saint 
Grégoire  prie  donc  Ncélairc  des’oppoferàlalicencedes  héréti- 
ques , & fur-tout  d’obtenir  de  l’Empereur  la  révocation  de  la  per- 
miflion  que  les  Apollinariftes  avoient  eue  de  s’aflcmbler.  Nous 
avons  une  loi  de  ce  Prince  datée  du  p.  Mars  388.  contre  tous  les 
heretiques  en  general , & nommément  contre  les  Apollinariftes. 
Si  elle  fut  donnée  aux  follicitations  de  faint  Grégoire  , il  faudra 
mettre  fa  lettre  à Nectaire  vers  l’an  387.  caron  ne  trouve  aucune 
loi  contre  les  heretiques  depuis  celle  du  2 u Janvier  384.  jufqu’à 
celle-ci. 


II.  Le  quarante-feptieme  difeours  eft  une  explication  allégori- 
que des  quatre  animaux , dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  chapitre 
du  Prophète  Ezechiel.  On  y dit  que  l’homme  repréfente  la  raifon  ; 
que  le  lion  eft  le  fymbole  de  la  partie  irafciblc  ; le  veau , de  la  con- 
cupifcible  ; & l’aigle , de  la  confcicncc.  Cette  explication  eft  très- 
imparfaite  , & on  n’y  remarque  ni  le  ftile  , ni  le  génie  de  faint 
Grégoire. 

III.  Quelques-uns  ont  douté  que  le  difeours  quarante-huirieme 
fut  aurti  de  lui,  ôc  l’ont  attribué  à faint  Chryfoftome  rmais  fur  des 
raifons  allez  légères  : par  exemple,  à caufe  qu’on  y compare  la 
conduite  des  Heretiques  envers  les  Catholiques , avec  celle  que 
tint  Jcfabel  à l’égard  de  Naboth  ; comme  fi  faint  Grégoire  n’avoit 
pû  recourir  à cette  comparaifon  pour  rendre  odieufe  l’ufurpation 

des 
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'des  Ariens , comme  faint  Chryfoftome  avoit  coutume  d’y  recou- 
rir dans  Tes  inveêtives  contre  I’Impcratrice  Eudoxie  femme  de 
Thcodofe.  On  peut  au  contraire  tirer  de  ce  paralelle,  une  preuve 
que  ce  difeours  eft  de  faint  Grégoire  de  Nazianze;  car  il  s’y  agit 
de  la  reftitution  que  ce  Prince  fit  faire  aux  Catholiques , des  Egli- 
fes  que  les  heretiques  leur  avoient  ôtées  ; & il  y efl  marqué  que 
cette  reftitution  s’étoit  faite  depuis  peu  ( a ) , ôc  que  l’on  venoit  de 
recommencer  la  folemnité  des  fêtes  des  Martyrs , qu  i avoit  été  fi- 
long-tems  négligée  : ce  qui  convient  parfaitement  à la  ville  de 
Conflantinople,  où  faint  Grégoire  fàifoit  les  fondions  d’Evêque 
l’an  j 80.  que  les  Catholiques  furent  mis  en  poffefllon  des  Eglifes,. 

& qu’on  en  chaffa  les  Ariens.  Ce  difeours  qui  n'eft  qu’en  latin  dans 
l’édition  de  1609.  fc  trouve  en  grec  dans  l’appendice  du  premier 
tome  de  celle  de  1Ô10.  à Etone.  Il  eft  entièrement  à la  louange 
des  Martyrs.  Saint  Grégoire  y reconnoît  que  c’eft  à eux  que  l’E- 
glife  eft  redevable  de  la  paix  qu’on  venoit  de  lui  rendre , ôc  de 
la  victoire  quelle  avoit  remportée  fur  les  heretiques , qui  lèmbla- 
bles  à des  hiboux, fuyoient  en  murmurant  de  ce  qu’on  les  avoit 
chartes. 

IV.  O11  a prouvé  ailleurs  ( b ) que  le  quarante-neuvieme  difeours.  Lc  ‘prarant*: 
eft  d un  auteur  Latin,  oc  apparemment  de  Grégoire  Evêque  ci  El-  courtn.cftpJ,. 
vire.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  cinquantième  difeours,  qui  deS.Grcgoi- 
n’eft  qu’une  fimple  expofition  du  Symbole,  pour  montrer  qu’en/' ' "“"cmü* 
croyant  la  Divinité  du  Pere,du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit , l’on  ne  quancicme. 
croit  pas  qu’il  y ait  plufieurs  Dieux.  Il  eft  de  la  même  main  que  le.  7*7,7** 

précèdent, avec  lequel  il  a un  rapport  fenlible.  Le  quarante-neu- 
vieme difeours  commence  par  l’approbation  de  la  foi  établie  i 
Nicée  par  trois  cens  dix-huit  Evêques.  Après  quoi  celui  qui  en-, 
eft  auteur  raconte  qu’ayant  écrit  un  livre  contre  les  Ariens , c'eft- 
à-dire , cette  petite  profeflion  de  foi  qui  fait  le  cinquantième  dif- 
eours , il  le  confia  à un  de  fes  amis  qui  en  tira  une  copie , 6c  le  fie. 
lire , comme  on  l’en  avoit  prié , à des  perfonnes  dotles , fans  nom- 
mer celui  qui  l’avoit  compofé,  & enfuite  à tout  le  monde  ; que- 
beaucoup  de  perfonnes  ayant  trouvé  ce  livre  propre  à appuyer  la. 
foi  & à confondre  les  heretiques , le  rranferivirent;  qu’il  y en  eut 

2ui  y trouvèrent  des  chofes  fuperflues  ôc  même  ambiguës , ôc  que. 

: rendant  à leurs  avis  il  avoit  retouché  fon  écrit  ôc  expliqué  net- 
tement ce  qu’il  y avoit  de  douteux , pour  ôter  tout  fcrupule  aux. 
lecteurs.  Il  ajoute  qu’il  ne  comprend  pas  comment  fes  adverfaires- 


( a)  Naxiani.  crat,  4S,  par,  7 »<, 

Terne  VIL 


( 4)  Vtjti  tome  VJU  pJg' 
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l’ont  accufé  d’avoir  voulu  retrancher  la  perfonne  du  Verbe , puiC 
qu’en  tant  d’endroits  il  a dit  qu’il  eft  le  véritable  Fils , né  & non 
pas  fait  du  Pere  ; qu’ils  ne  font  pas  mieux  fondés  à l’accufer  d’a- 
voir nié  les  Perfonnes  du  Pere  & du  Fils , parce  qu’il  s’étoit  fervi 
du  terme  d’un  feul  Dieu  ; mais  qu’il  ne  l’a  lait  que  pour  marquer 
que  ces  deux  Perfonnes  ne  font  qu’un  feul  Dieu , & une  même 
chofe  par  rapport  à la  fubftance , quoique  diftinguées  Tune  de  l’au- 
tre : le  Pere  étant  véritablement  Pere,  le  Fils  véritablement  Fils, 
Matth,  it.iï'  le  Saint-Efprit  véritablement  Saint-Efprit , comme  il  eft  dit  dans 
l’Evangile.  » Nous  n’admettons  point,  continue-t-il , en  Dieu  de 
» divifion  femblable  à celles  dont  les  corps  font  capables  ; mais  les 
» differentes  notions  qui  fe  trouvent  dans  la  nature  divine  confti- 
» tuent  la  différence  des  Perfonnes , fans  faire  de  tort  à l’unité  de  la 
«Divinité.  Nous  difons  que  les  trois  noms  ôclcs  trois  perfonnes 
« appartiennent  à la  même  efTence , la  même  puifTance , la  même 
«majefté,  de  forte  que  nous  ne  reconhoifïbns  qu’un  feul  Dieu, 
« d’autant  que  l’unité  de  nature  exclud  la  pluralité  des  Dieux.  Nous 
» donnons  aux  deux  premières  perfonnes  le  nom  de  Pere  & de 
« Fils , mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  pour  cela  dire  que  ce 
» foient  deux  Dieux  : ce  n’eft  pas  que  le  Fils  ne  foit  Dieu  ; il  eft  vrai 
« Dieu  du  vrai  Dieu  : mais  comme  il  eft  de  la  même  efTence  que  le 
•*  Pere,  voilà  pourquoi  nous  difons  que  ce  n’eft  qu’un  Dieu.  « Après 
cette  explication  il  dit  : «S’il  y a encore  quelque  chofe  de  douteux 
« dans  les  termes  dont  je  me  fuis  fervi , il  faut  avoir  égard  aux  fens 
«que  je  leur  donne:  les  paroles  ne  font  pas  criminelles,  le  mal 
» confifte  dans  l’obftination  qu’on  témoigne  à foutenir  un  mauvais 
« fens.  Puifque  mon  fentiment  s’accorde  avec  la  vérité , on  ne  doit 
-»  point  me  chicanner  fur  des  termes  ; ces  difputes  académiques  ne 
« conviennent  point  à la  fimplicité  chrétienne.  « Il  dit  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  dangereux  que  les  heretiques,qui  ayant  des  fentimens 
orthodoxes  fur  tout  le  refte , errent  dans  un  point  cffcntiel , que 
c’eft  comme  une  goûte  de  poifon  qu’ils  répandent  fur  la  faine  doc- 
trine ôc  qui  l’altere  entièrement , qu’on  doit  être  en  garde  contre 
un  venin  fi  pernicieux.  Il  reproche  aux  partifans  de  l’herefie  Arien- 
ne, d’avoir  d’abord  retranché  le  terme  de  Confub/lantiel , & d’a- 
voir enfuite  introduit  celui  de  femblable  à fon  Pere ; qu’envain  ils 
objectent  que  ce  terme  n’eft  pas  dans  l’Ecriture , puifqu'ils  en  ad- 
mettent d’autres  qui  n’y  font  pas  exprimés , comme  Dieu  de  Dieu , 
Lumière  de  Lumière. Il  montre  que  fi  le  terme  de  ConfubJlantiel  n’eft 
point  dans  l’Ecriture,  on  y en  trouve  d’équivalents , comme  lort 
-que  le  Fils  de  Dieu  dit  ; Mon  Pere  & moi  nous  ne  fommes  qu'un. 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE,ôcc.  Chap.  I.  Art.  II.  itç 
Il  dit  que  Confubjlantiel  chez  les  Grecs  , fignifie  un  autre  lui-mê- 
me , que  l’herefie  Arienne  vient  de  ce  que  lès  auteurs  ne  compre- 
nant point  le  pouvoir  de  Dieu  qui  s’eft  accommodé  aux  foiblef- 
fes  humaines  , jugeoient  de  la  nature  du  Fils  par  ce  qui  en  avoit 
paru  aux  hommes , ne  confiderant  pas  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit 
pas  vifible  en  tant  que  Dieu , mais  en  tant  qu  homme.  Voici  com- 
ment il  explique  le  myftere  de  l’Incarnation  : «LaVierge  conçut  par 
» le  miniftere  du  Saint-Efprit  ; elle  conçut  ôc  enfanta  un  Dieu , qui 
» s’unit  à lame  ôc  au  corps  d’un  homme  dans  une  unité  de  perfon- 
«ne.  Néanmoins  le  Fils^le  Dieu  en  fe  faifant  homme , n'a  point 
» perdu  fon  rang  ; fa  fubftanee  n’a  nullement  été  altérée  ; fon  corps 
••  lui  a fervi  comme  de  canal  pour  faire  palfer  jufqu’à  nous  fa  lumie- 
» re  & fa  grâce.  Quoique  nous  croyions  qu’il  foit  mort  ôc  qu’il  aie 
«été  enfeveli,il  n’a  fouffert  que  dans  fon  humanité  à laquelle  la 
» divinité  s’eft  unie.  Mais  comme  tout- ce  qui  eft  arrivé  à Jefus- 
» Chrift  fe  rapporte  à fa  perfonne,  quoiqu’il  n’air  fouffert  qu’en  tant 
» qu’homme  : on  ne  laiffe  pas  de  dire  la  Mort  ôc  la  Paffion  du  Sei- 
*>  gneur;  car  il  eft  compolé  de  deux  fubftances,  de  la  divine  ôc  de 
» l’humaine , quoique  ce  ne  foit  qu’une  perfonne. 

V.  On  a mis  au  nombre  des  difeours  de  faim  Grégoire  fes  deux 
lettres  à Cledonius.  Il  étoit  Prêtre  de  l’Eglife  de  Nazianze , ôc 
s’étoit  rendu  digne  ( a ) par  fa  pieté  ôc  par  là  foi , qu’on  lui  donnât 
l’autorité  d’enfeigner  ôc  de  reprendre  dans  cette  Eglife,  ôc  qu’on 
le  chargeât  de  répondre  des  maîix  qui  y arriveroient  ; car  elle  étoit 
fans  Pafteur , ôc  faint  Grégoire  qui  s’en  étoit  chargé  pendant  la 
vacance,  ne  pouvoit  la  gouverner  par  lui-même , étant  alors  dans 
là  terre  d’Arianze  pour  y palfer  quelque  tems  dans  la  retraite  ôc 
dans  la  pénitence.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  étoit  encore  Evê- 
que de  Conftantinople  lorfqu’il  écrivit  à Cledonius  : mais  le  con- 
traire paroît  alTez  par  la  lettre  même,  où  il  dit:  ( £ ) «Après  que 
» j’ai  déclaré  ma  foi  ôc  dans  mes  écrits  ôc  de  vive  voix, ici  ôc  dans 
«des  pays  éloignés,  au  milieu  des  dangers,  comment  certaines 
» gens  ofent-ils  la  rendre  fufpeâe  ? « Il  faut  donc  mettre  cette  lettre 
vers  l’an  382.  Voici  quelle  en  fut  l’occalion.  Saint  Grégoire  à fon 
retour  dans  la  Cappadoce , trouva  que  l’Eglife  de  Nazianze  étoit 
extrêmement  négligée , ôc  que  les  Apollinariftes  lavoient  infeûée 
du  venin  de  leur  herefte.  Sachant  (c)  que  leur  fureur  alloit  aux 
derniers  excès , il  ufa  d’abord  de  patience  à leur  égard,  efperant  do 


( «)  Nazianz.draf.  51.^.738.  74J.  | ( c J Naziaoz.  tfijl-  77.  fug.  *31, 

(A  ) Ibid.  pag.  737.  J 
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les  appaifer  & de  les  adoucir  peu  à peu.  Mais  voyant  que  non  con* 
tens  de  continuer  à femer  leurs  erreurs,  ils  le  calomnioient  lui- 
même  , difant  qu’il  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  qu’eux  au  fujet 
de  l’Incarnation,  il  crut  devoir  les  convaincre  de  calomnie,  ôc 
en  écrivit  au  Prêtre  Cledonius.  Il  lui  dit  que  li  les  Apollinariftes 
avoient  été  reçus  par  un  Concile  d’Occident , comme  ils  s’en  van- 
toient , c’étoit  à eux  à le  montrer , ôc  à faire  voir  les  lettres  fyno- 
daîes  par  lefquelles  les  Peres  d’Occident  les  avoient  admis  à leur 
communion.  » Car  telle  eft , dit-il , la  coutume  des  Conciles  : mais 
» fi  tout  ce  qu’ils  difent  font  des  chofes  çontrouvées  pour  fe  don- 
» ner  quelque  crédit  dans  le  monde , par  l’autorité  de  ceux  qui  les 
•>  approuvent , faites  leur  voir  que  cet  artifice  eft  inutile , ôc  perfua- 
»•  dez  leur  de  fe  tenir  en  repos  ; c’eft  ce  qu’on  attend  de  votre  zele 
• & de  votre  foi.  « Saint  Grégoire  explique  enfuite  la  foi  de  l’E- 
glifè  fur  l’Incarnation  en  ces  termes  : » Qu’ils  ne  féduifentplus  les 
»»  autres , & qu’ils  ne  s’abufent  pas  eux-mêmes  en  difant  que  Jefus- 
•»  Chrift , qu’ils  appellent  1 ’ Homme  du  Seigneur  *ôc  que  nous  appel- 
» Ions  notre  Seigneur , eft  fans  entendement.  Nous  ne  féparons 
» point  l’homme  de  la  divinité  ; nous  enfeignons  que  c’eft  le  même 
«qui  auparavant  n’étoit  point  homme,  mais  Dieu  ôc  Fils  unique 
» avant  les  fiecles , lins  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel  ; 

» qui  à la  fin  a pris  aufli  l’humanité  pour  notre  falut  ; paflible  par  la 
••  chair , impafliblc  par  la  divinité  ; borné  par  le  corps , fans  borne 
«■  par  l’efprit  ; le  même  tereftre  eft  celefte , vifiblc  ôc  intelligible , 

•>  comprélienfible  ôc  incompréhenfible  ; afin  que  l’homme  entier 
••tombé  dans  le  péché,  fut  réparé  par  celui  qui  eft  homme  tout 
=> entier  ôc  Dieu.  Si  quelqu’un  ne  croit  pas  Marie  Mere  de  Dieu, 
«il  eft  fe'paré  de  b divinité.  Si  quelquun  dit  qu’il  a pafle  par  la 
*>  Vierge  comme  par  un  canal,  Ôc  non  pas  qu’il  ait  été  formé  en 
» elle  d’une  maniéré  divine  ôc  humaine  tout  enfemble  ; diyine , en 
» ce  que  l’homme  n’y  a point  eu  de  part  ; humaine,  en  ce  que  les 
» loix  de  la  grofleflc  ont  été  obfervées  : il  eft  encore  impie.  Si  quel- 
» qu’un  dit  que  l’homme  a été  formé  , ôc  que  Dieu  enfuite  y eft 
» entré , il  eft  condamnable.  Si  quelqu’un  introduit  deux  Fils , l’un 
» de  Dieu  le  Pcre , l’autre  de  la  Mere , ôc  ne  dit  pas  que  c’eft  le 
*»  même,  il  doit  déchoir  de  l’adoption  promife  aux  vrais  Fideles. 

» Car  il  y a deux  natures , Dieu  fit  l’homme,  comme  l’ame  ôc  le 
•>  corps  ; mais  il  n’y  a pas  deux  Fils , ni  deux  Dieux , non  plus  que 
•>  deux  hommes  ; quoique  faint  Paul  ait  ainft  nommé  l’interieur  ôc 
*>  l’extcrieur  de  l’homme.  Et  pour  le  dire  en  un  mot , le  Sauveur 
» eft  compofé  de  deux  chofes  differentes  ; puifque  le  vifible  & l’in- 
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-»  vifible  n’y  eft  pas  la  même  chofe , non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au 
■>  tems , & ce  qui  n’y  eft  pas  fujet  : mais  ce  ne  font  pas  deux  pcr- 
- fonnes , à Dieu  ne  plaife  ; car  les  deux  chofes  font  unies , Dieu 
«>  eft  devenu  homme  où  l’homme  eft  devenu  Dieu  ; il  faut  raifon- 
» net  tout  autrement  de  Jefus-Chrift  que  de  la  Trinité,  car  nous 
» difons  qu’il  y en  a un  autre  ôc  un  autre , pour  ne  pas  confondre 
« les  hypoftafes , mais  non  pas  une  autre  chofe  : les  trois  font  une 
»•  même  chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  a opéré 
•>  en  Jefus-Chrift  par  grâce  , comme  dans  un  Prophète , ôc  non 
» pas  qu’il  s’y  eft  uni  par  fa  fubftance  , qu’il  foit  privé  de  l’opéra- 
•>tion  divine.  Si  quelqu’un  n’adore  pas  le  Crucifié , qu’il  foit  ana- 
» thème  ôc  au  rang  de  fes  meurtriers.  Si  quelqu’un  dit  que  Jefus- 
•>  Chrift  a été  perfectionné  par  fes  oeuvres , ou  élevé  à la  dignité  do 
« Fils  après  fon  Batême  ou  après  là  Refurrection , comme  ceux 
» que  les  Payens  mettent  au  rang  des  dieux , qu’il  foit  anathème. 

■ Car  ce  qui  commence , ou  profite , ou  fe  perfectionne , n’eft  pas  Luc.  1 1.  p 
» Dieu , quoique  l’on  parle  ainfi  de  Jefus-Chrift,  à caufc  qu’il  fc 
» découvrait  peu  à peu.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  a maintenant  quitté 
» fa  chair , que  la  divinité  eft  dépouillée  du  corps , ôc  qu’il  ne  vien- 
» dra  pas  avec  le  corps  qu’il  a pris  ôc  qu’il  confcrve,  puifle-t-il  ne 
«point  voir  la  gloire  de  fon  avènement! Si  quelqu’un  dit  que  la 
«chair  de  Jefus-Chrift  eft  defeendue  du  Ciel,  ôc  non  pas  qu’elle 
« eft  prife  ici  de  nous , qu’il  foit  anathème.  « Après  ce  détail  dans 
lequel  faint  Grégoire  11’étoit  entré  que  pour  diilipcr  les  foupçons 
qu’on  pouvoir  avoir  fur  fa  dodtrine , ôc  pour  combattre  les  erreurs 
qui  commenqoicnt  à avoir  cours  , il  vient  au  dogme  capital  des 
Àpollinariftcs , & dit  : » Si  quelqu’un  dit  que  le  Corps  de  Jefus- 
- Chrift  eft  defeendu  du  Ciel  & qu’il  n’eft  pas  femblable  au  nôtre, 

■»  qu’il  foit  anathème.  Car  ce  que  dit  l’Apôtre  touchant  le  fécond  I.  Cor,  ij, 
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homme  celefte  defeendu  du  Ciel  ; ou  ce  que  dit  laint  Jean , que 
perfonne  ne  monte  au  Ciel , fi  ce  n'efi  le  Fils  de  l'homme  tjut  efi  def- 
eendu du  Ciel,  fc  doit  entendre  de  l’union  de  la  divinité  avec 
l’humanité.  Ces  autres  partages  : Toutes  chofes  ont  été  faites  par 
Jefus-Chrifi  ,•  il  habite  dans  nos  cœurs , fe  doivent  expliquer  de  la 
partie  de  Jefus-Chrift  que  nous  concevons  de  l’efprit , ôc  non 
as  de  celle  qui  tombe  ious  les  fens , d’autant  que  1 on  confond 
es  noms  à caufe  de  l’union  des  deux  natures.  Si  quelqu’un  efpcre 
en  un  homme  làns  entendement,  il  eft  fans  entendement  lui- 
même  ôc  indigne  d’être  fauvé  ; car  Dieu  n’a  guéri  ôc  ne  fauve 
que  ce  qu’il  a pris.  Si  Adam  n’eft  tombé  qu’à  demi , il  n’a  fallu 
en  prendre  ôc  en  fauver  que  la  moitié  ; s’il  eft  tombé  tout  entier , 
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» qu’ils  ne  nous  envient  donc  pas  le  falut  parfait , ôc  qu’ils  ne  revè- 
» rent  pas  feulement  le  Sauveur  d’os , de  nerfs  ôc  de  la  peinture 
•>d’un  homme.  S’il  eft  homme  fans  ame  : c’ell  ce  que  difent  les 
*>  Ariens , afin  d’attribuer  la  paflion  à la  divinité , comme  au  princi- 
» pe  des  mouvemens  de  fon  corps.  S’il  a une  ame  fans  entende- 
» ment , comment  eft-il  homme  ? car  l’homme  n’eft  pas  un  animal 
« fans  entendement.  Ce  fera  la  figure  Ôc  lhabitation  d’un  homme , 

« avec  lame  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf,  ou  d’une  autre  bête  : ce 
® fera  donc  là  aufli  ce  qui  eft  fauve , ôc  la  vérité  m'aura  trompé,  fi 
*>  je  me  glorifie  de  l’honneur  qu’une  autre  nature  que  la  mienne 
» aura  reçu. 

bcâioosdcs  VI.  Les  Apollinariftes  objeûoient  que  la  divinité  tenoit  lieu 
Apoiiinari-  d’entendement  ; que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  pas  con- 
fie*; tenir  deux  chofes  parfaites  ; que  notre  entendement  ayant  été  con- 

3S-  74°-  Jamn^ y Jefus  - Cnrift  n’a  pas  dû  le  prendre.  Saint  Grégoire  ré- 
pond à la  première  de  ces  objetlions , que  la  divinité  feule  avec  le 
corps  ne  fait  pas  un  homme , ni  môme  avec  famé  fi  l’entendement 
n’y  eft  pas , qui  eft  la  principale  partie  de  l’homme.  Il  répond  à la 
fécondé , que  le  corps  ne  peut  contenir  deux  chofes  parfaites , fl 
elles  font  corporelles , comme  un  vafe  que  la  mefure  d’un  boif- 
feau  remplit,  ne  peut  en  contenir  deux;  mais  que  fi  elles  font  in- 
tellectuelles , il  peut  les  contenir  ôc  les  contient  en  effet , puifque 
nous  avons  en  même-tems  une  ame , la  raifon  ôc  l’entendement. 
B réfout  la  troifieme  en  difant  que  notre  chair  étant  aufli  foumife 
à la  condamnation , il  faut  que  les  Apollinariftes  la  réprouvent  à 
caufe  du  péché,  ou  qu’ils  avouent  que  l’entendement  participe  à 
la  rédemption  ; car  fi  la  moindre  partie  a été  unie  à la  divinité  pour 
en  être  fanûifiée  , pourquoi  ne  voudroient-ils  pas  que  la  plus  ex- 
cellente participât  au  même  privilège?  Il  eft  au  contraire  plus  na- 
turel que  l’cfprit  s’unifie  à l’efprit , qui  deviendra  comme  le  lien- 
de  la  divinité  ôc  de  la  chair.  Les  Apollinariftes  difoient  que  Dieu 
n’avoit  pris  un  corps  qu’afin  que  la  divinité  voilée  fous  la  chair 
pût  convcrfer  parmi  les  hommes.  Saint  Grégoire  fait  palier  cette 
raifon  pour  ridicule,  » comme  fi , dit-il,  Dieu  ne  pouvoit  pas  in- 
» venter  d’autres  moyens  pour  convcrfer  parmi  les  hommes 
• comme  il  fit  autrefois  avec  Moïfe  par  le  moyen  du  buiffon  ar- 
» dent  : mais  il  s’eft  incarné  pour  fanctifier  le  femblable  par  le  fem- 
» blable , Ôc  pour  détruire  la  malédiction  du  péché.  Comme  il  a: 
«fallu  fe  revêtir  d’un  corps  pour  racheter  la  chair , il  a fallu  aufli 
» qu’il  prit  une  ame  humaine  pour  racheter  lame  qui  avoit  péché 
«puifque  c’eft  par  l’entendement  que  la  rébellion  d’Adam  avcnt. 
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» commencé  en  violant  le  précepte  que  Dieu  lui  avoit  fait,  il  a fallu 
» appliquer  à la  partie  malade  un  remede  proportionné  ; & com- 
» me  l’entendement  humain  avoit  prévariqué , il  étoit  neceffaire 
» que  le  Sauveur  en  s’unifiant  à la  nature  humaine , s’unit  à l’enten- 
* dément  humain.  *«  Comme  ils  fe  retranchoient  fur  ce  pafTage  : Le  J oan.  u 
Verbe  a été fait  chair  ,&  il  a habité  parmi  nous.  » Ils  ôtent , dit  faint 
•>  Gregoire,ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  l’homme,  & ne  donnent 
» à Dieu  que  ce  qu’il  y a de  plus  groiïicr  ôc  de  materiel  : ils  n’ont 
« qu’à  dire  maintenant  qu’il  n’efl  que  le  Dieu  des  corps  & non  pas 
**  le  Dieu  des  âmes , parce  qu’il  eft  écrit  : Vous  lui  avez  donné  une  Joaa.  r. 

•>  puijfance  abfolue  fur  toute  chair.  « Il  parle  du  livre  que  les  Apolli- 
nariftes  avoient  compofé  fur  la  Trinité , & de  l’erreur  d’Apolli- 
naire fur  ce  fujet  ; car  quoiqu’il  dît  que  le  Saint-Efprit  étoit  Dieu , 
il  le  dégradoit  néanmoins  de  la  divinité , compofant  la  Trinité  du 
grand , du  plus  grand  ôc  du  très-grand , c’eft-à-dire , du  Saint-Ef- 
prit, du  Fils  ôc  du  Pere.  Il  parle  aufli  de  leurs  nouveaux  Pfeau- 
mes  , bien  différons  de  ceux  de  David , & de  leurs  vers  harmo- 
nieux qu’ils  faifoient  paffer  pour  un  troifieme  teflament,  ôc  pro- 
met d’en  compofer  lui-même. 

VII.  La  fécondé  lettre  à Cledonius,  dont  on  a fait  le  cinquante-  , Cinquante, 
deuxieme  dilcours , fut  apparem  ment  écrite  peu  apres  la  première.  cours  de 
C’eft  une  réponfe  à celle  de  Cledonius  qui  lui  avoit  marqué  que  Grégoire.  Se- 
plufieurs'étoient  venus  le  trouver,  ôc  lui  demander  qu’il  donnât  fciedo^us' 
des  afifurances  de  fa  foi,  parce  que  les  Apollinariûes  l’accufoient  contre  les  a- 
de  divifer  Jefus-Chrift,  & de  lui  donner  deux  natures  féparées  ôc 
oppofées  l’une  à l’autre.  Saint  Grégoire  répond  à cette  demande  p,£.  74J/ 
avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  fimplicité  , fans  témoigner  fa 
peine  de  ce  que  l’on  femble  douter  de  fa  foi , après  les  preuves 
qu’il  en  avoit  données.  Il  prie  Cledonius  de  protefier  à tout  le 
monde, qu’il  n’avoit  point  d’autre  foi  que  celle  de  Nicée,  en  y 
ajoutant  feulement  ce  qui  regarde  le  Saint-Efprit,  dont  la  queftion 
n’avoit  pas  encore  été  agitée  alors.  Il  déclare  aufli  fa  foi  fur  l’In- 
carnation, difant  qu’il  adoroit  un  feul  ôc  unique  Jefus-Chrift  Fils 
du  Pere  ôc  Fils  de  Marie  , ôc  qu’il  n’en  faifoit  point  deux  fils  , ' ‘ 

comme  on  l’en  accufoit.  Enfuitc  il  fe  juftific  fur  ce  qu’il  avoit  au- 
trefois approuvé  la  confefîion  de  foi  de  Vital , aufh-bien  que  le 
bienheureux  pape  Damafe, faute  d’en  connoître  l'artifice;  d’au- 
tant que  les  paroles  de  cette  confefîion , bien  entendues , avoient 
un  fens  orthodoxe.  Il  reproche  aux  Apollinariftes  de  ne  déclarer 
toute  la  malignité  de  leurs  fentimens  qu’à  leurs  difciples , ôc  de 
les  diffimuler  devant  ceux  qui  les  combattent  par  l’autorité  de 
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l’Ecriture.  Il  les  tourne  en  ridicule  fur  la  nouveauté  de  leur  doc- 
trine. » Quelle  abfurdité,  dit- il , de  prétendre  annoncer  aujour- 
*>  d’hui  une  doctrine  cachée  depuis  Jefus-Chrift;  car  s’il  n’y  a que 

• trente  ans  que  leur  foi  a commencé,  quoiqu’il  y en  ait  près  de 

* quatre  cens  que  Jefus-Chrift  a paru  ; notre  Evangile  a été  inutile 
*>  pendant  tout  ce  tems , notre  foi  a été  vaine , les  Martyrs  ont  fouf- 
«fert  envain,tant  défi  grands  Prélats  ont  envain  gouverné  les 
«peuples.  « Il  protcfte  qu’il  n’écrit  ceci  qu’y  étant  forcé  pour  réta- 
blir 1 unité  ôc  la  concorde  dans  l’Eglife  ; qu’il  n’a  rien  plus  à 
coeur  que  la  paix , que  fa  conduite  fait  alfez  connoître  fes  fenti- 
mens  ; mais  que  les  entreprifes  de  fes  adverfaires , ôc  les  bruits 
qu’ils  rcpandoient  contre  lui  ferment  toutes  les  voies  d’accom- 
modement. La  première  lettre  à Cledonius  fut  citée  dans  les  Con- 
ciles d’Ephefe  ( a ) Ôc  de  Chalcedoine  ( b ).  Juftinien  ( c ) , Léonce 
de  Byfance  ôc  quelques  autres  la  citent  auffi.  Saint  Ephrem  ( d } 
d’Antioche  allégué  deux  fois  l’autorité  de  la  fécondé. 

r^n’r'1"'  VIII.  Après  les  deux  lettres  de  faint  Grégoire  à Cledonius , fuit 
fufle  n’cttpat  une  paraphrafe  fur  l’Ecclefiafte , qu’on  confient  aujourd’hui  être 
de nint Grc-  de  faint  Grégoire  Thaumaturge,  elle  eft  en  effet  d’un  ftile  tout 
74, different  de  celui  de  faint  Grégoire  de  Nazianze , ôc  attribuée  par 
vcjiz  tome  les  anciens  à faint  Grégoire  Thaumaturge. 

Hl.jiïgeji]. 


ARTICLE  III. 


Des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 


lettre»  de 
S.  Grégoire  à 
Celcuüui. 


Epift.  i.  an. 

jS».p3g.  7<7 


I.  TW  T Ous  avons  trois  lettres  de  faint  Grégoire  à Celeufius , qui 
paroît  avoir  été  juge  ou  chef  de  police  à Nazianze.  11  étoit 
ami  du  faint  Evêque,  ôc  l’étoit  venu  voir  à Arianze  pendant  le 
Carême  de  l’an  382.  Saint  Grégoire  le  reçut  fans  lui  rien  dire,  à 
caufe  de  la  loi  qu’il  s’étoit  faite  de  garder  le  filence  pendant  ce 
faint  tems.  Celeufius  le  trouva  mauvais  ôc  s’en  plaignit  à lui-même, 
traitant  fon  filence  de  rufticité  3 mais  le  Saint  fans  s’en  offenfer , 
lui  écrivit  avec  toute  la  liberté  que  donne  l’amitié , de  ne  pas  con- 
damner fon  filence,  que  les  cygnes  chanteroient  lorfque  l’on  ver- 
roit  les  geais  fe  taire.  Cette  lettre  eft  la  première  dans  l’édition 
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ARCHEVESQUE,  ficc.  Chat.  I.  Art.  III.  ni 
ijue  nous  folvons.  Dans  la  fotxante  & quatorzième,  qui  eft  la  fe-  Epift-  7*. 
condc  à Celeufius  , faint  Grégoire  lui  dit  qu’il  faifoit  fort  mal  de  Pa8-  S3°' 
ne  pas  jeûner  pendant  le  Careme  , Ôc  qu'il  s’inquictoit  peu  appa- 
remment d’obferver  les  loix  humaines , puifqu’il  méprifoit  les  di- 
vines. Il  l’exhorte  de  ne  point  donner  de  fpeélacies  infâmes , de 
peur  de  fe  diffamer  lui  - même  : » Sachez  , ajoute-t-il , Juge , que  Epiit.  rr. 

~ vous  fubirez  vous-même  le  jugement , ôc  vous  ferez  moins  de  PaS-  »•* 

=»  fautes.  » La  troifieme  lettre  à Celeufius  eft  e'crite  avec  la  même 
liberté.  » Ne  condamnez  point  mon  filence  , lui  dit  faint  Gre- 
» goire , puifquc  je  ne  condamne  point  vos  paroles  ; que  fi  vous 
» me  condamnez, prenez  garde  que  je  ne  commence  par  parler 
» contre  vous-même. 

II.  La  féconde  lettre  de  faint  Grégoire  çfl  adreffée  à Nicobule  lettre*-»  NM 
fon  neveu.  Il  paroît  qu’il  l’écrivit  dam  le  tems  de  fon  méconten-  ^°gJJ.lee^'rcfc 
rement  contre  faint  Baiile  à l’occafion  de  l’Evêclié  de  Safnnes , }7, s,c"  37*‘ 
& ainfi  en  î72.  Cette  lettre  eft  remarquable  par  la  déférence  que  Epift.  x.a«. 
faint  Grégoire  y témoigne  pour  faint  Bafile,  de  qui  il  envoyoit  $7*-P3s-r*^ 
quelque  lettre  à Nicobule.  Il  lui  dit  qu’il  ne  met  la  fienne  qu’a- 
près  celle  de  ce  grand  Evêque , tant  pour  donner  aux  autres  un 
exemple  de  modération  6c  d’humilité,  que  pour  montrer  l’union 
qu’il  vouloir  toujours  avoir  avec  lui,  ôc  faire  voir  que  pour  fui- 
vre  les  réglés  de  la  vérité  autant  que  celles  de  l’amitié , il  l’efti- 
moit  toujours  au-deffus  de  lui , » quoique  pour  lui , dit-il , il  croys 
»le  contraire.  « La  troifieme  fut  écrite  à Nicobule  pere,vers  l’aa  Epffi.  j.an; 
36p.  Il  lui  enfeipne  que  le  laconifme  coniifte  non  à écrire  peu  I 
de  lignes , mais  a dire  beaucoup  de  choies  en  peu  de  mots.  Le 
même  Nicobule  lui  demanda  en  une  autre  occafion  quelques 
réglés  fur  la  maniéré  d écrire  les  lettres.  Saint  Grégoire  lui  répon- 
dit par  celle  qui  eft  la  deux  cent  neuvième,  que  la  neceffité  Ôc  les  Ip'fl.  xo* 
affaires  qu’on  y traire  en  font  la  feule  réglé  pour  la  longueur; 

au’elles  doivent  être  fort  claires  & éloignées  du  ffyle  pompeux 
es  orateurs , non  pas  toutefois  feches  & fans  beauté, mais  rele- 
vées avec  médiocrité  par  quelque  fcntcnce  6c  quelque  apophte- 
gme , ou  par  quelque  raillerie  6c  quelque  énigme  ; avec  quelque 
peu  de  figures  fans  antirhefes  ni  autres  chofes  de  cette  nature , fi 
ce  n’eft  quelquefois  comme  en  fe  jouant  ; qu’en  un  mot  leur  beauté 
eft  de  nen  avoir  point  d’affe&ée.  CTeft  à Nicobule  le  pere  que 
nous  avons  obligation  des  lettres  qui  nous  relient  de  faint  Gré- 
goire , car  il  pria  ce  Saint  de  les  ramalfer  ôc  de  les  lui  envoyer  : 
ce  qu’il  fit , lui  mancümt  en  même-tems  qu’il  y trouveroir  plus  de  Epîfl  :cï. 
chofes  ut.les,  que  cfè  celles  qui  ne  font  que  pour  la  montre  ôc  Pas-^»- 
Ttme  riL  Q 
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pour  l'apparence , parce  que  le  caractère  de  fes  difeours  étoit  d’ê- 
tre remplis  autant  qu’il  fe  pouvoit  de  fentences  6c  de  doctrine 
pour  l inftruction  des  lecteurs. 

III.  Des  huit  lettres  fuivantesde  faint  Grégoire  à faint  Bafile  V 
la  première  qui  eft  de  l’an  371.  eft  en  forme  d’exeufe  fur  ce  qu’ii 
n’a  pû  l’aller  voir  à Cefarée , en  étant  empêché  par  la  maladie  de 
là  mere.  Dans  la  fécondé  qu’il  écrivit  en  338.  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit acquiter  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  étant  à Athènes  de 
renoncer  entièrement  au  monde,  6c  de  vivre  enfemble  pour  Dieu 
feul  dans  la  folitude,  il  lui  promet  pour  fatisfaire  autant  qu’il  pour- 
roit  à cet  engagement , d’aller  fouvent  paffer  du  tents  avec  lui , ÔC 
le  prie  de  vouloir  venir  aufïi  quelquefois  demeurer  en  fa  maifon. 
La  troifieme  eft  une  réponlè  qu’il  ht  à faint  Bafile  vert  l’an  358. 
fur  la  raillerie  qu’il  avoit  faite  de  fa  retraite  à Tiberine.  Il  en  traite 
beaucoup  plus  au  long  dans  la  quatrième , écrite  vers  l’an  363. ïl 
reprend  ion  ami  de  ce  qu’il  avoit  appelé  Tiberine  la  Fondrière  de  la 
terre,  6c  reprenant  tout  ce  que  faint  Bafileavoit  dit  à l’avantage  de  fa 
retraite  dans  le  Pont , il  s’en  moque  agréablement , ôc  en  prend 
occafion  de  reprefenter  ce  lieu  comme  le  plus  affreux  qui  fut  au 
monde.  Saint  Bafile  ayant  bien  reçu  cette  raillerie , faint  Grégoire 
la  continua  dans  la  cinquième  lettre  qu’il  lui  écrivit  quelque  tems 
après.  Il  y fait  une  agréable  defeription  de  la  demeure  de  faint 
Bafile,  de  la  bonne  chere  qu’il  lui  avoit  faite  lorfqu’il  y avoit  été 
ôc  des  glorieux  travaux  aufquels  il  l’avoit  exercé.  Mais  prenant 
fon  furieux  dans  la  flxicme  lettre , il  témoigne  foupirer  après  la  vie 
qu’ils  avoient  menée  enfemble  dans  cette  folitude , difant  qu’il  lui 
étoit  facile  de  defircr  les  avantages  dont  il  y avoit  joui , mais  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  aifé  de  les  obtenir.  * Je  vous  conjure  donc , ajoute- 
•>  t-il , de  m’afïifter,  de  confpirer , de  travailler  avec  moi  pour  me 
*>  faire  arriver  à la  venu  : confervez  - moi  par  vos  prières  celle  que 
«•  nous  avons  autrefois  acquife  enfemble, de  peur  que  je  ne  me  diflî- 
*>  pe  peu  à peu  comme  l’ombre  qui  s’évanouit  avec  le  jour.  « Il  dit 
dans  la  feptiemc  que  c’eft  le  feul  amour  de  la  philofophie  ôc  de 
la  retraite  qui  l’empêche  de  l’aller  trouver  à Cefarée.  C’eft  que 
faint  Bafile  s’étoit  plaint  que  fon  ami  le  méprifoit,6c  qu’il  cher- 
choit  de  raines  exeufes  pour  fe  difpcnfcr  de  l’aller  voir.  Cette  let- 
tre eft  de  l’an  370.  quelque  tems  après  l’életlion  de  faint  Bafile. 
La  huitième  eft  une  réponfe  à la  lettre  dans  laquelle  faint  Bafile 
lui  avoit  témoigné  fà  douleur  de  ce  qu’on  l’avoit  ordonné  Prêtre, 
6c  fon  deffein  d’abandonner  le  fervice  de  l’Eglife  pour  fe  retirer 
dans  k folitude.  C’étoic  eu  3 6±.  «J’approuve,  lui  répondit  faint 
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n Grégoire , le  commencement  de  votre  lettre  : ôc  pourrois-jc  ne 
«>  pas  approuver  tout  ce  qui  vient  de  vous  ? vous  avez  donc  vous- 
» même  été  pris  aufli  bien  que  nous  , 6c  nous  fommes  tombés 

• tous  deux  dans  le  piège  : mais  enfin  on  nous  a contraints  d'être 

• Prêtres , quoique  ce  ne  fût  nullement  notre  deflein  ; car  nous 
» nous  pouvons  rendre  l’un  à l’autre  un  témoignage  très-certain, 
» que  nous  avons  toujours  aimé  la  vie  la  plus  humble  6c  la  plus 
«■balTe;  ôc  il  nous  eût  peut-être  été  en  effet  plus  avantageux  do 

• n’être  pas  élevés  à la  Prêtrifc  1 au  moins  je  n’oferois  dire  autro 

• chofe , julqu’à  ce  que  je  connoiffe  quel  eft  le  deflein  6c  la  con- 
» duite  de  Dieu  fur  nous.  Mais  puifque  c’eft  une  chofe  faite , je 
•>  crois  pour  moi  qu’il  faut  s’y  foumettre , principalement  à caufe 

• du  tems  où  nous  fommes  , où  les  langues  des  heretiques  nous 
•>  attaquent  de  tous  côtés , ôc  ne  rien  faire  d’indigne  de  l’efperan- 
» ce  qu’on  a conçue  de  nous , ni  de  la  vie  que  nous  avons  menée 

• jufqu’ici. 

IV.  On  voit  par  la  lettre  à faint  Amphiloque , qu’ils  en  me- 
noient  une  bien  frugale  ; car  faint  Grégoire  ayant  un  jour  à traiter 
faint  Baftle  quil’étoit  venu  voir  à Nazianze  vers  l’an  3 y 8.  écrivit» 
faint  Amphiloque  pour  lui  demander  de  belles  herbes , »>  de  peur  , 
» dit-il  en  riant , qu  il  n’éprouvât  la  colere  de  faint  Bafile  s’il  ne  lui 

• envoyoit  de  quoi  appaifer  fa  faim.  «Comme  S.  Amphiloque  lui 
en  avoit  envoyé  trop  peu , il  lui  en  fit  des  reproches  dans  une  fé- 
condé lettre,  en  le  menaçant  agréablement , que  11  une  autrefois 
il  ne  lui  en  envoyoit  davantage , il  garderoit  fon  blé  pour  lui. 
C’eft  qu’il  avoit  apparemment  coutume  d’en  faire  part  à faint  Am- 
philoque, qui  en  manquoit  dans  fa  folitude  d’Ozizalc. 

V.  Il  paroît  que  l’un  de  ceux  qui  avec  le  peuple  de  Nazianze 
preflerent  le  plus  faint  Grégoire  de  continuer  à gouverner  cette 
Eglife  après  la  mort  de  fon  pere , fut  Bofphorc , Evêque  de  Colo- 
nie dans  la  fécondé  Cappadoce.  Ses  inftances  à cet  égard  font  le 
fujet  de  la  lettre  que  fiint  Grégoire  lui  écrivit  : après  s’y  être  plaint 
en  des  termes  un  peu  aigres , de  fes  importunités , il  lui  témoigne 
qu’il  veut  bien  s’y  rendre,  6c  fe  foumettre  à ce  que  la  Providence 
demandoit  de  lui  : c’étoit  en  374.  Il  lui  écrivit  en  une  autre  occa- 
fion,ôc  ce  femble  en  381.  lorfqu’il  penfoit  à quitter  le  liege  de 
Conftantinople,  qu’il  n’importuneroit  plus  perfonne  ( pourLiffer 
Paulin  paifible  à Antioche)  mais  que  ne  pouvant  faire  changer 
les  autres  d’avis,  ils  nerempêcheroicnt  pas  aufli  de  fe  renferme* 
en  Dieu  6c  en  lui-même. 

.VI.  Son  frere  Cefaire  ayant  été  tiré  comme  par  miracle,  de 
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£y£!r*  deffous  les  raines  du  tremblement  de  terre  arrivé  à Nicée  en  3 69: 
rhrone.prc-  il  en  prit  occafion  de  lui  écrire  pour  l’exhorter  à remercier  Dieu 
fct.  de  l’avoir  délivré  de  ce  péril , & à fe  donner  entièrement  à lui , 

rpiû.  an.  foit  dans  la  vie  privée , l'oit  dans  le  maniement  des  affaires,  où 

I ■ pag-  77».  t0utefois  y ne  le  voyoit  engagé  qu’à  regret.  Quelques  années  au- 
paravant, c’eft-à-dire  en  j 6 2.  Cefaire  avoit  confenti  de  demeurer 
avec  Julien! Apoftat  en  qualité  de  fon  médecin.  Tout  le  monde 
fut  feandalifë  ae  cette  refolution , & fon  pere  avoit  peine  à fup- 
porter  la  vie,  tant  il  fe  fentoit  touché  de  douleur  de  voir  fon  fus 
au  milieu  d’une  cour  remplie  de  prophanations  ôc  de  facrileges. 
Saint  Grégoire  fit  donc  un  effort  pour  tiret  fon  frere  d’un  enga- 
gement où  il  y avoit  tant  de  danger  pour  fon  ame , ôc  lui  écrivit 
Ep;a.  tr.»n.  en  ces  termes  : «Vous  nous  couvrez  de  confufion.  Je  voudroi* 
}«*.pag-77».  , que  Vous  puffiez  entendre  ce  que  difent  de  vous  ceux  de  la  fà- 
» mille , les  étrangers  fie  tous  les'Chrétiens  qui  nous  connoiffent. 
«Voir  le  fils  d’un  Evêque  fervir  à la  cour , defirer  la  puiffancc  fie 
• la  gloire  féculiere , fe  laiffer  vaincre  à l’intérêt , 6c  ne  pas  cohip- 
» ter  pour  toute  gloire  6c  pour  toute  richeffe  de  réfifter  coura- 
- geufement  en  cette  occafion , fie  de  fuir  au  plus  loin  toutes  les 
» abominations.  Comment  les  Evêques  pourront-ils  exhorter  les 
•>  autres  à ne  pas  ceder  au  tems  ni  fè  laiffer  entraîner  dans  l*ido- 
«lâtrie  ; comment  pourront -ils  reprendre  les  autres  pécheurs, 
•»  s’ils  n’ofent  corriger  leurs  propres  enfans  ? Mon  pere  efl  fi  affligé 
••  que  la  vie  lui  eft  infupportable  ; 6c  je  ne  le  confole  qu’en  me  ren- 
•>  dant  caution  de  votre  foi , 6c  en  l’affurant  que  vous  cefferez  de 
«•  nous  affliger.  Pour  ma  mere  on  n’ofe  lui  dire  cette  nouvelle  , 
■>  ôc  on  emploie  mille  inventions  pour  la  lui  cacher  ; la  foibleffe 
» de  fon  fexe  ôc  l’ardeur  de  fa  pieté  la  lui  rendroient  infupporta- 
» ble.  Profitez  de  cette  occafion , vous  n’en  aurez  jamais  une 
« plus  belle  de  vous  retirer.  « Il  ajoute  que  s’il  prétend  conferver 
à la  cour  la  pureté  de  fa  foi , il  doit  s’attendre  à y tenir  un  rang 
indigne  de  lui , ou  que  s’il  veut  faire  fa  fortune , il  ne  peut  évi- 
ter d’être  noirci  par  la  fumée  des  victimes  prophanes , fi  toutefois 
il  n’eft  pas  brûlé  par  ce  feu  facrilege.  Cette  lettre  de  faint  Gré- 
goire eut  fon  effet  : Cefaire  quitta  la  cour , mais  après  avoir  rem- 
porté fur  Julien  une  victoire  glorieufe.  Après  la  mort  de  Cefaire 
arrivée  en  3 65.  faint  Grégoire  fc  trouva  embarr&ffé  au  fujet  de  fà 
fucceflion,  parce  qu’une  infinité  de  perfonnes  venoient  fe  jetter 
fur  les  richeflcs  ôc  fut  les  reftes  de  ce  mort  ; les  valets , les  étran- 
Epîft.  1 j.  an.  gers , les  amis  pilloient  chacun  de  leur  côté  ce  qu’ils  pouvoient. 
36,.p3g.78i.  Dans  cet  embarras  faint  Grégoire  écrivit  à Sophrone  préfet  de 
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Conftautinople,  Cappadocien  comme  lui,  fie  lun  des  principaux 
amis  de  Celaire,  le  conjurant  de  lui  témoigner  en  cette  rencontre 
la  fidelité  que  l'amitié  ôc  l’honneur  demandoient  de  lui , fie  de 
l’aflifter  en  la  maniéré  que  là  prudence  Ôc  l’état  des  affaires  lui 
fèroient  juger  être  la  meilleure.  Il  dit  en  parlant  de  Ccfairc , qu’il 
avoit  paru  avec  éclat  dans  la  cour , que  fa  fcience  l’avoit  fait  con- 
noître  de  tout  le  monde , que  fa  probité  l'élevoit  au  - defius  des 
autres  , fie  que  le  grand  nombre  de  fes  amis  l’a  voit  rendu  très- 
confiderable. 

VII.  Les  lettres  fuivantes  regardent  la  réconciliation  de  faint  lettre»  a 
Bafile  avec  Eufebe  de  Céfàrée  en  Cappadoce  fon  Evêque.  Celui-  tufcbc  a£cc- 
ci  faifoit  beaucoup  d’honneur  à laine  Grégoire , ôc  le  convioit  aux  urcc  en  Cap- 
conférences  fie  aux  affemblées  fpirituelles  qu’il  tenoit.  Saint  Gre-  p»<*oce. 
goire  lui  en  témoigne  fa  reconnoifTanceparune  lettre  ; mais  il  lui  Ep'ftn.  »n. 
dit  en  même-tems  que  l’injure  qu’il  avoit  faite  ôc  qu’il  continuoit  5 pis’7 
de  faire  à faint  Bafile  le  touchoit  très-fenfiblement  ; que  l’ayant 
choifit  pour  compagnon  en  toutes  chofés , honorer  l’un  6c  mal- 
traiter l'autre , c’étoit  careffer  une  perfonne  d’urte  main , ôc  de  l’au- 
tre lui  donner  un  foufflet  ; qu’il  le  conjuroit  donc  de  remédier  au 
tort  qu’il  faifoit  à fon  ami , l’afTurant  qu’il  feroit  fatisfait  de  lui. 

Eufebe  témoigna  être  choqué  de  cette  lettre , ce  qui  engagea  Epîft.  t<r». 
làint  Grégoire  à lui  en  écrire  une  fécondé , dans  laquelle  il  lui  dit  *”•  ***’PHt> 
qu’en  lui  écrivant  il  n’avoit  cru  fuivre  que  les  réglés  de  l’efprit  Ôc  / ' 7 ' 
de  la  fageffe  de  Dieu  ; que  pour  être  d’un  rang  inferieur  au  fien , 
il  ne  croyoit  pas  devoir  perdre  le  droit  d’une  liberté  raifonnable; 
que  s’il. s’en  offenfoit  Ôc  qu’il  le  regardât  comme  un  valet  qui  n’a- 
voit pas  droit  de  lui  réfifler , il  étoit  prêt  de  fouffrir  cette  indi- 
gnité ; mais  que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  digne  de  la  pieté  ôc  de  * 

2a  generofité  d’Eufebe.  Dans  une  autre  lettre  qui  fuivit  de  près  les  Epîft.  17»: 
précédentes , faint  Grégoire  lui  témoigne  qu’il  avoit  donné  à la 
douleur  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  auparavant,  ôc  non  qu’il  eût  aucun 
éloignement  de  lui , qu’il  s’étoit  aullitôt  fournis  à ce  que  la  réglé 
ôc  les  loix  du  Saint-Efprit  demandoient  de  lui  ; ôc  qu’aptes  tout 
quand  il  auroit  pu  avoir  quelque  refïèntiment  contre  lui , le  tems 
& les  bêtes , c’eft-à-dire  les  Ariens , qui  venoient  attaquer  l’Eglife, 
l’euflènt  obligé  à fe  reconcilier  avec  un  prélat  qui  combatioit  fi 
genereufement  à la  tête  des  Catholiques.  Le  tems  amollit  en  effet 
Eufebe , ôc  faint  Grégoire  l’étant  venuver , le  vit  non  feule- 
ment difpofé  à la  réunion  ôc  à la  paix  , mais  encore  à écrire  à 
làint  Baille  pour  l’exhorter  ôc  le  prier  de  revenir.  Il  en  donna  aufli-  ep;A-  »■  ««. 
tôt  avis  à iop  ami , lui  marquant  que  puifqu’Eufebe  vouloir  lui 
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Ipift.  îj/in  Saint  Grégoire , après  l’avoir  averti  qu’il  y avoir  auprès  de  lui  des 
*■  PaE  7 • „cns  qUj  allumoient  le  feu  de  la  diflenfion  entre  lui  ôc  Anthime, 
lui  témoigne  qu’il  fe  rient  afluré  que  dans  cette  affliction  il  ne  fera 
rien  d’indigne  de  lui , mais  qu’au  contraire  il  fera  connoître  de 
plus  en  plus  quel  il  eft , ôc  quelle  force  il  avoir  acquife  dans  la  pra- 
Epift.  i«.  an.  tique  continuelle  de  la  vertu.  Les  lettres  vingt-lix  ôc  vingt-feptie- 
J7i.pag. 7 >.  me  fonc  Je  j’année  precedente  371.  ôc  regardent  la  précaution 
dont  lâint  Ëafilc  ufoit  en  parlant  du  Saint-JEforit,  ôc  le  Icandale 

Ïu’elle  produif  u dans  l’tlprir  de  quelques-uns.  Én  un  repas  où  faint 
Jregoii  e fe  trouva  avec  plulieurs  de  leurs  amis  communs , la  coi> 
verfarion  tomba  fur  faint  Ëaiile  : tous  en  parloient  avec  admira^* 
tion  ôc  louoient  enfemble  les  deux  amis , quand  un  des  conviés 
qui  étoit  Moine , s’écria  : » Vous  êtes  de  grands  flatteurs  : louez  le 
■ relie  j’y  confens  ; mais  pour  le  capital  qui  eft  la  foi , ni  Baffle , ni 
■ Grégoire  ne  méritent  point  de  louanges  : l’un  la  trahit  par  fes 
«>  difeours , l’autre  parfon  lilence.  » Où  l’avez- vous  appris,  dit  faint 
» Grégoire , téméraire  que  vous  êtes  ? « Le  Moine  répondit  : » Je 
» viens  de  b fête  du  martyr  Eupftque , ôc  là  j’ai  oui  le  grand  Baffle 
«>  parler  merveilleufement  bien  de  la  divinité  du  Pere  ôc  du  Fils; 
— pour  le  Sainr-Efprir , il  a paffé  par  auprès.  D’où  vient , ajouta-t-il, 
■ regardant  faint  Grégoire , que  vous  parlez  clairement  de  la  divl- 
» nité  du  Saint- Efprit,  comme  vous  fîtes  en  une  telle  affemblée , 
» ôc  que  Baffle  en  parle  obfcurement,ôc  avec  plus  de  politique  que 
- » de  pieté  ? » C’eft , répondit  faint  Grégoire , que  je  fuis  un  homme 
■ caché  ôc  peu  connu , ainff  je  parle  fans  conféquenee.  Baffle  eâ 
® illuftre  par  lui-même  ôc  par  fon  Eglife , tout  ce  qu’il  dit  eft  pu- 
» bile  : on  lui  fait  une  forte  guerre , ôc  les  hérétiques  cherchent  à 
• relever  quelque  parole  de  fa  bouche , afin  de  le  chaffer  de  l’Er 
• glifê,lui  quieftprelque  la  feule  étincelle  qui  nousrefte.il  vaut 
- donc  mieux  ceder  un  peu  à cet  orage , ôc  faire  connoître  b divir 
• nité  du  Saim-Efprit  par  d’autrps  paroles  ; la  vérité  confifte  plus 
. . • • » dans  le  fens  que  dans  les  mots.  « Mais  quoique  pût  alléguer  laint 

Grégoire  pour  juftifier  la  conduite  de  lâint  Baffle , les  alliftans  ne 
Kpîft.  17.  an  goutoient  point  fes  raifons.  11  rendit  compte  de  cette  converfa- 
Î7'  p»g- tiorwà  fon  ami , ôc  lui  envoya  fa  lettre  par  un  nommé  Hcllene, 
4tvec  qui  ils  étoient  l’un  ôc  l’autre  liés  d’amitié.  Mais  faint  Baffle 
ne  la  reçut  pas  tout-à-fait  bien.  Saint  Grégoire  lui  écrivit  qu’il 
itvoiteu  tort  de  fe  blelfer  de  fa  lettre, ôc  l’affura  qu’il  étoit  prêt 
de  l’aller  trouver, rie  combattre  avec  lui,  Ôc  de  le  féconder  au- 
tant qu’il  lui  feroit  poiltble. 

Xettra  1 X.  Trois  ans  agrès,c'eft-à-dire  ,1’an  37^.  lâint  Grcfpire  tomba 
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dans  une  maladie  qui  le  réduifit  à l’extrémité , ce  qui  le  priva  de  s.  Eufebe  d» 
la  confolation  ife  voir  £aint  Eufebe  de  Samofates , qui  en  cette  S*m‘f‘tgS ’an 
année  paflâ  par  la  Cappadoce , pour  aller  enlhrace  où  lEmpe-  pag.fÿi". 
reur  Valence  l’avoit  relégué.  Il  îionoroit  extrêmement  ce  granit 
Evêque , à caufe  des  rudes  perfécutions  qu’il  avoit  fouffertes  pour 
la  foi  ; ôc  il  s’étoit  Hatté  de  trouver  dans  l’entretien  d’une  perfonne 
ii  parfaite  le  remede  à tous  les  maux  dont  il  fe  voyoit  affligé.  Mais 
en  ayant  manqué  l’occalion ,»  en  punition , dit-il , de  fes  péchés , - 
il  lui  écrivit  ôc  fc  recommanda  à fes  prières  comme  à celles  d’un 
Martyr.  Nous  avons  une  autre  lettre  de  faint  Grégoire  à faint  Eu-  Epift. 
febe  de  Samofates , au  fujet  de  l’éle£tion  de  làint  Baille , en  370.  37J-  p;iB'  7yi‘-' 
Après  lui  avoir  donné  des  louanges  extraordinaires , il  lui  témoi- 
gne la  joie  qu’il  a de  fon  arrivée  à Cefarée,  ôc  lui  promet  que  cette 
joie  augmentera  beaucoup  dans  lui  ôc  dans  1 Eglife  de  cette  ville, 
iorfqu’ellc  aura  reçu  un  Evêque  digne  d’elle,  digne  de  ceux  qui 
font  gouvernée  jufqu’alors  fie  digne  des  mains  d’Eufebe.  Quand  3°- =». 
ce  làint  Evêque  fut  arrivé  au  lieu  de  fon  exil,  faint  Grégoire  ayant  î'M’pas'  7,+r 
pris  l’occalion  d’un  nommé  Eupranius , difciple  de  làint  Eufebe , 
qui  s’en  alloit  le  trouver , lui  écrivit  une  lettre  de  louange  fur  la 
couronne  qu’il  méritoit  parles  travaux,  l’exhortant  à les  lupportcr 
avec  force  dans  l’cfperance  qu’ils  feroient  récompenfés  de  la  vie 
éternelle.  Cette  lettre  cft  quelquefois  attribuée  à faint  Baftle  ; mais 
a en  juger  par  le  ftyle , on  ne  peut  gueres  douter  qu  elle  ne  foir  de 
faint  Grégoire.  D’ailleurs , on  ne  la  trouve  point  dans  les  recueils 
manuferits  des  lettres  de  S.  Baille,  fi  ce  n’eft  dans  celui  de  Coiflim  Epift.  2*15. 
La  fuivante  ne  fe  trouve  pas  non  plus  ailleurs  fous  le  nom  de  faint  an  37+- 
Baille  que  dans  ce  manuferir  ; ôc  convient  parfaitement  à faint 
Grégoire, Il  y remercie  faint  Eufebe  de  fon  fouvenir  ôc  des  lettres 
dont  il  1- avoit  honoré , 6c  lui  témoigne  fon  deûr  de  l’allerembraf- 
fer  jufques  dans  la  Thrace,s’il  n’en  étoir  pas  empêclié  par  fes 
afflictions  ôc  fes  occupations  continuelles.  En  effet , il  n’y  avoir 
pas  long-tems  qu’il  avoit  perdu  fon  pere  ôc  fa  mere  ; ce  qui, com- 
me il  l’avoue  (a.)  lui-même,  l’avoit  rendu  comme  à demi  mortjr 
& l’Eglife  de  Nazianze  dont  il  étoit  chargé  feul,ne  le  laiffoit  pas 
làns  occupations. 

XI.  Les  lettres  de  làint  Grégoire  à faint  Bafile  touchant  l’-épif-  tcam  iî 
copat  de  Safimes  font  de  l’an  372.  On  y voit  que  faint  Grégoire  S- 
refufa  abfolument  de  s’en  charger  dès  qu’on  lui  en  fit  la  propofi- 
don,  difant  qu’il  n’étoit  pas  homme  à apprendre  à porter  les  ai-  ' 


( 4 ) Nazianz.  crat.  \ j.  t*g.  ity. 
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mes  & à faire  la  guerre  à Anthime , pour  défendre  les  mulets  & 
lès  poules  d’un  autre.  Saint  Baille  voyant  qu’il  ne  fe  preffoit  pas 
d’aller  à Safimes , lui  fit  des  reproches  de  fa  pareffe  ôc  de  fa  négli- 
gence. Sur  quoi  faint  Grégoire  lui  répondit:  » Ma  plus  grande  af- 
» faire  eft  de  n’en  avoir  point  : c’eft  ma  gloire  ; ôc  n tout  le  monde 
» faifoit  comme  moi , l’Eglife  n’auroit  point  d’afïaires.  « Il  ne  laiffa 
pas  de  fe  mettre  en  devoir  d’entrer  en  poffefTion  de  Safimes; 
mais  Anthime  s’y  oppofa , fe  faififfant  des  marais , & répondit  à 
fes  menaces  par  une  lettre  pleine  de  moqueries , d’injures  6c  d’in- 
fultes.  Anthime  vint  enfuite  à Nazianze  voir  l’Evéque  Grégoire 
pere , ôc  fit  tous  fes  efforts  pour  obliger  le  fils  à le  reconnoitre 
pour  fon  métropolitain , lui  promettant  s’il  le  fàifoit,  de  le  laiffer 
pailible  dans  fon  évêché.  Saint  Grégoire  rejctta  cette  propofi- 
tion , ôc  Anthime  s’en  retourna  fort  en  colere  de  ce  qu’il  n’avoit 
rien  avancé , ôc  en  reprochant  au  Saint  fon  attachement  pour  fàint 
Bafile.  Anthime  tenta  une  autre  voie  qui  neluiréuffit  pas  mieux: 
ce  fut  d’appeller  faint  Grégoire  à fon  fynode  comme  fuffragant. 
Le  Saint  rejetta  encore  cette  propolition  comme  une  injure  qu’on 
lui  faifoit  ; mais  il  confentit  a la  priere  d’Anthime  ôc  de  ceux  de 
fon  parti , d’écrire  à faint  Baille  pour  le  porter  à entrer  dans  quel- 
que accommodement.  Nous  n’avons  pas  cette  lettre,  ni  la  réponfe 
qu’y  fit  faint  Bafile. 

XII.  Saint  Grégoire  de  NyfTefe  trouvant  obligé  de  s’enfuir  ôc 
de  fe  cacher  dans  la  perfécution  de  Valens  , fe  plaignit  à faint 
Grégoire  de  mener  ainfi  une  vie  errante  ôc  vagabonde  ; mais  ce- 
lui-ci pour  le  confoler , lui  répondit  que  fes  courfes  étoient  agréa- 
bles à Dieu  ; qu’il  étoit  comme  le  foleil  qui  fans  s’arrêter  jamais  , 
porte  par-tout  la  chaleur , la  fécondité  ôc  la  lumière  ; que  s’il  chan- 
geoit  fouvent  de  lieu,  il  étoit  conftamment  utile  à beaucoup  de 
monde.  En  une  autre  occafion  où  il  voyoit  que  les  progrès  des 
Heretiques  ne  lui  étoient  pas  moins  fenfibles  que  la  pcrlécution 
qu’il  fouffroit , c’étoit  vers  l’an  3 76.  il  lui  écrivit  qu’il  fàlloit  efpe- 
rer  que  le  tems  ôc  la  vérité  ruineroient  bientôt  leurs  progrès  ; 
» ôc  d’autant  plutôt , dit  - il , que  nous  remettrons  davantage  à 
» Dieu  le  foin  de  toutes  chofes.  « Il  lui  écrivit  vers  le  même-tems 
à l’occafion  de  quelques  mauvais  bruits  que  l’on  faifoit  courir  fur 
lui-même  ; qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu’on  le  méprisât,  parce 
qu’il  le  méritoit;  Ôc  qu’il  étoit  bien-aife  qu’on  l’honorât , parce  que 
cela  flattoit  fa  vanité.  Il  étoit  dangereufement  malade  lorfqu’en 
37p.  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  faint  Bafile  : de  forte  que  ne 
pouvant  aller  embrafTer  fes  cendres , il  fe  contenu  de  marquer  là 
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douleur  à faint Grégoire  de  Nyffe,àqui  il  écrivit  que  la  feule 
chofe  qui  pouvoir  le  confoler  de  la  perte  de  fon  ami , étoit  la  com- 
pagnie de  ce  Saint  même , dans  lequel  il  lui  fembloit  voir  com- 
me en  une  glace  très-pure , revivre  les  perfections  du  grand  Ba- 
ftle.  Avant  toutes  ces  lettres  il  lui  en  avoit  écrit  une  lorfqu’il  n’étoit  Fpîft.  4j.  an; 
encore  que  Leéteur,  ceft-à-dirê,  vers  l’an  3<Sy.dans  laquelle  il  £î-P*g8»4. 
lui  faifoit  des  reproches  de  ce  que  par  la  tentation  du  démon  il 
avoit  abandonné  l’Autel  6c  les  Myfteres , 6c  quitté  les  volumes 
divins  pleins  de  la  pluie  6c  de  l’onâion  de  la  grâce , pour  prendre 
les  livres  fecs  6c  fteriles  de  la  rhétorique , dans  le  deffein  de  l’en- 
feigner  à de  jeunes  gens.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  vers  l’an  383.  Kplft.  41.au; 
au  iujet  d’Eulalius  qu’il  avoit  établi  Evêque  de  Nazianze , pour  J8*-?1*-80*' 
l’informer  que  c’étoit  à tort  qu’on  l’accufoit  dans  le  public  d’a- 
voir fait  cette  ordination  malgré  lui,  6c  pour  lui  recommander 
Eulalius.  • 

XIII.  La  lettre  à Simplicie  eft  une  apologie  de  la  conduite  que  LcttreàSïm. 
faint  Balile  avoit  tenue  dans  l’ordination  d’un  domeftique  de  cette 
dame.  Ce  faint  Evêque  lui  en  avoit  lui-même  rendu  compte  de  Alype  lui- 
fon  vivant  , ôc  fa  lettre  avoit  arrêté  fes  menaces.  Mais  apres  fa  »'cme- 
mort,  Simplicie  écrivit  à faint  Grégoire  de  Nazianze  pour  faire  ^ 
calTer  cette  ordination , attendu  qu’on  l’avoit  faite  fans  fon  con- 
fentement,  6c  que  les  habitans  du  lieu  pour  lequel  ce  domeftique 
avoit  été  ordonné , ne  l’avoient  reçu  que  par  complaifance  , 6c 
même  par  malice,  comme , difoit - elle , ils  l’avouoient  alors.  Il 
paroît  qu’elle  menaçoit  de  porter  cette  affaire  devant  les  tribu- 
naux féculiers  ; ce  qui  n’étoit  pas  furprenant  ; car  étant  heretique , 
comme  le  porte  le  titre  de  la  lettre , ou  du  moins  foupçonnée  d’he-  Pag- 
relie,  elle  ne  s’embarralfoit  pas  apparemment  des  réglés  de  l’E- 
glife.  Saint  Grégoire  lui  Ht  une  réponfeaflez  douce,  la  priant  de 
faire  elle-même  ce  qu’on  avoit  oublié  de  lui  demander  lorfqu’on 
avoit  ordonné  Evêque  fon  domeftique  , favoir  qu’elle  consentît 
à cette  ordination  déjà  faite , de  peur  d’autorifer  le  bruit  qui  fe  ré* 

randoit  qu’elle  fufeitoit  cette  affaire  à l’Eglife  par  malice,  6c  par 
éloignement  qu’elle  avoit  de  la  vraie  foi  6c  de  ceux  qui  en  pre- 
noient  la  défenle.  Il  ajoute  qu’elle  peut  fi  elle  veut,  comme  on 
le  difoit , obliger  cet  Evêque  qui  avoit  manié  fon  bien  érant  à fon 
fervice , de  lui  en  rendre  compte , pourvu  quelle  le  faffe  fui  va  ni 
les  réglés  de  la  douceur  6c  de  la  modération  ; que  fi  elle  prétend 
que  cet  homme  eft  indigne  de  l’épifcopat , il  faudra  qu’il  loit  jugé 
dans  une  affemblée  d’Evêques , ôc  par  elle  - même  fi  elle  veut  s’y 
trouver  3 6c  qu’on  le  puniffe  félon  les  fautes  dont  on  l’aura  con- 
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vaincu.  Simplicie  étoit  femme  d’Alype  Gouverneur  de  Cappa- 
doce , à qui  i!  écrivit  vers  l’an  380.  pour  le  prier  d’empêcher 
qu’un  nommé  Pallade  ne  continuât  de  miner  une  maifon  qu’il 
avoir  dans  le  teiïort  de  là  jurifdi&ion  ; & pour  lui  recommander 
un  Diacre  nommé  Fortunat.  Simplicie  étant  devenue  veuve,  le 
trouva  embarralfée  dans  de  facheulcs  affaires  à caufe  de  fes  enfàns  ; 
faint  Grégoire  lui  aida  à les  terminer , ôc  écrivit  à cet  effet  deux 
lettres  à Jacques , Gouverneur  de  la  province. 

XIV.  La  lettre  à Eudoxe  rheteur , & la  première  à Philagrius  , 
l°*cpilaicur>  I°nt  ^es  témoignages  de  la  douleur  que  caufa  à faint  Grégoire  la 
grilL.  * mort  de  Cefaire.  Quoique  mort  depuis  dix  ans  il  ne  pouvoit  l’ou- 
Epift.  jj>.  an.  blier,&  aimoit  toutes  les  choies  qui  lui  en  rappelloient  la  mé- 
377.  png.8°i.  moire,  les  baifant  fie  les  embraffant comme  s’il  y eût  vû  6c  entre- 
37y.pag%oi.  tenu  foi»  frere.  Ce  Philagrius  étoit  un  homme  d’une  pieté  émi- 
nente , fit  très-intelligent  d|ps  les  fciences  ; mais  incommodé  de 
Epift.  4*. an.  divers  maux , comme  on  le  voit  par  la  fécondé  lettre  que  faint 
381.pag.893.  GrCg0jre  iui  écrivit  vers  l’an  38  t.  Il  lui  promet  un  ouvrage  qu’il 
lui  avoir  demandé , mais  il  ne  dit  point  ce  que  c’étoit.  La  même 
année  Philagrius  lui  avoir  écrit  pour  lui  témoigner  fa  peine  fur  ce 
qu’il  avoit  abandonné  l’Epifcopat  de  Conftantinople , regardant 
cette  action  comme  d’une  dangereufè  conféquence  : ce  qui  obli- 
Epift.  63.  an.  gea  faint  Grégoire  de  lui  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Il  lui  dit 
381.pag.8a3.  qU’ü  n’a  quitté  ce  fiege  qu’après  une  mûre  délibération , fie  non 

{>ar  une  legereté  précipitée  ; qu’il  étoit  las  de  combattre  l’envie  6c 
es  diffenfions  des  Evêques  qui  rompoient  l’unité  de  l’Eglife , ôc 
qui  n’employoientle  prétexte  de  la  foi,  que  pour  donner  une  hon- 
nête couleur  à leurs  jaloufies  fie  à leurs  querelles  particulières.  Il 
Epi#.  g4.  & écrivit  encore  deux  autres  fois  à Philagrius , pour  l’exhorter  à fouf- 
êt.  an.  381.  frjr  fes  incommodités  qui  étoienr  grandes,  avec  une  patience 
pag.ia1.8a4.  chrétienne.  Il  alla  même  le  voir  àMatazes  où  il  demeuroit,  Ôc 


lui  expliqua  à fa  priere  le  Pfeaume  foixante  - douzième , dans  le- 
quel David  témoigne  fa  peine  au  fujet  de  la  profperité  des  mé- 
dians , ôc  le  confole'par  l’efperance  de  trouver  fa  juflification  en 
l’autre  vie  devant  le  divin  tribunal.  Saint  Grégoire  ayant  à traiter 
cette  matière,  pour  donner  quelque  confolation  à un  homme  qui 
avoit  beaucoup  d’érudition , lui  dit  fur  ce  fujet  tout  ce  que  l’on  en 
trouve  dans  les  auteurs  facrés  6c  prophanes  , 6c  s’étant  échauffé 
dans  cet  entretien  par  l’ardeur  du  Saint-Efprit , aufli-bien  que  par 
le  fentiment  de  fa  douleur , qu’il  appelle  la  chofe  du  monde  la 
plus  ingénieufe , il  lui  dit  des  chofes  fi  touchantes , que  Philagrius 
en  étant  vivement  pénétré  comme  pat  un  aiguillon , levoit  pen- 
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dant  cette  converfation  les  mains  au  Ciel , 6c  regardant  l’orient 
dif'oit  à haute  voix:"  Je  vous  rends  grâces , mon  Dieu  , Fere  ôc 
* Créateur  de  tous  les  hommes , de  la  bonté  que  vous  avez  de  nous 
■ faire  devenir  bons  malgré  nous , de  purifier  notre  homme  inté- 
«rieur par  le  moyen  de  l’extérieur  que  vous  affligez , 6c  de  vous 
« fervir  des  adverlités  pour  nous  faire  parvenir  à une  hcureufe  fin 
«par  des  raifons  qui  vous  font  connues.» Il  ajouta  tant  d’autres 
cliofes  fi  édifiantes , que  faint  Grégoire  à qui  il  s ’étoit  adreffé  pour 
lui  demander  des  infiruélions , déclare  qu’il  devint  lui-même  fon 
difciple.  Il  conclut  fa  lettre  par  cette  reflexion , qu’il  y a bien  plus 
de  raifon  de  pleurer  les  maladies  intérieures  des  mcchans,  que  les 
extérieures  des  gens  de  bien.  Les  quatre  lettres  fuivantes  à Phila-  E(vft.  t7.  et: 
grius , font  à peu  près  du  même  tems  que  les  précédentes  ôc  fur  la 
même  matière.  Comme  fes  maux  augmentoient,  faint  Grégoire  81 s.  s»?, 
l’exhorte  à les  fupporter  avec  réfignation , 6c  à les  regarder  com- 
me des  moyens  propres  à purifietnotre  ame.  Des  deux  livres  que 
Philagrius  lui  avoir  demandés  , il  ne  lui  en  envoie  qu  un  qui  étoit 
de  Dcmofthene , n’ayant  pas  l’autre , favoir  l'Iliade  d’Homere. 

XV.  Les  lettres  à Grégoire  gouverneur  de  la  Cappadoce,  6c  à lettre» 
Ecebole  qui  paroît  avoir  été  fon  affeffeur , font  pour  leur  rccom-  ■ ec5»Ïc™  * 
mander  la  veuve  6c  les  enfans  de  Nicobule,  qui  en  mourant  les  * Afterius, 
avoit  jettés  dans  le  deuil  6c  dans  l’embarras  des  affaires.  On  peut  1 01.vmP,us- 
mettre  ces  lettres  vers  l’an  j8  j.  Nicobule  avoir  époufé  Alypienne 
fille  de  fainte  Gorgonie  ôc  niece  de  notre  Saint.  L’aîné  de  fes  en-  fcpift.  4i  an. 
fans  s’appelloit  Nicobule.  Saint  Grégoire  prit  foin  de  lui , 6c  le  38s- pag.ao7- 
mit  entre  les  mains  d’Eudoxe  pour  lui  enfeigner  les  belles  lettres, 

6c  écrivit  (a)  en  fa  faveur  à pluficurs  perlonnes  de  difiinélion , 
comme  à Saturnin , qui  fut  confiai  en  j8î.àSophrone,préfet  de 
Conftantinople,  à Hellade,  au  fophifle  Themiflius  ôc  à Eudoxe. 

Il  paroît  que  Nicobule  pere  fut  porteur  de  la  lettre  à Africain.  Elle  Epirt.  •»#. 
eft  fort  honorable  à ce  magiftrat, qu’il  dit  p’être  parvenu  à ladi-  pJ8'  8°7' 
gnité  qu’il  poffedoit  que  par  fa  venu.  Dans  celles  qui  font  adref- 
lèes  à Aftere , faint  Grégoire  lui  reprefente  que  Nicobule  n’ayant  * 

eu  aucune  part  à l’infulte  commife  par  fes  fervitcurs,  6c  étant  prêt  tpj^,80*' 
de  les  remettre  entre  les  mains  de  celui  qui  s’en  plaignoit , il  ne  u*.  lar.pag. 
feroit  pas  jufie  qu’il  fut  puni  lui-même  de  cette  faute.  Artere  étoit  8ï7-  «ï*. 
affeffeurôc  ami  particulier  de  faint  Grégoire.  D’où  vient  que  dans 
une  autre  occafion  il  lui  recommanda  un  Diacre  nommé  George,  Hpîft.  igt, 
que  l’on  tourmentoit  injuftement , 6c  qui  étoit  un  homme  très-utile  P38-  . 


(a  ) Naiiai i.EfiJl.  ij».  107,  108.  i}p.  ai8.  115.  116,  117.  1 18.  ns>. 
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Fp  ft.  «s.  l’£glife.  Ce  pouvait  être  le  même  George  qu’il  recommande  à 
Paë  ?'}•  Nectaire  comme  fon  très-honoré,  & priant  cet  Evêque  de  l’afïï- 
fter  dans  de  fàcheufès  affaires  qu’on  lui  fufeitoit  auprès  du  comte 
des  domeftiques.  Comme  l’affaire  de  Nicobule  devoit  fe  juger 
devant  Olyjnpius , gouverneur  de  la  fécondé  Cappadoce  en  382. 
Epift.  t79.  faint  Grégoire  lui  écrivit  pour  le  prier  d’empêcher  que  Nicobule 
8sl.81  p16  fes  enfans  ne  fuffent  pas  fournis  aux  charges  publiques  du  con- 
feil  de  ville,  comme  fon  accufateurle  demandoit.  Il  lui  écrivit 
Epift.  178.  plufieurs  autres  lettres , une  entre-autres  dans  laquelle  il  le  prioit 
Epiü'  Recharger  Nicobule  du  foin  des  poftes  ; & une  autre  où  il  de- 
173. 1 7,.  mandoit  grâce  pour  un  Prêtre , nommé  Lconce , qui  s’étoit  rendu 
indigne  du  facré  miniftere , mais  qui  avoir  déjà  été  puni  pour  fes 
Epift  175.  fautes.  Mais  les  plus  confiderables  font  celles  qu’il  écrivit  au 
880! 8 *' pae  Olympius , pour  le  fléchir  en  faveur  des  habitans  de  Na- 

zianze  , dont  il  menaçoit  de  ruiner  la  ville  , à caufe  qu’on  s’y 
Epift.  4 9-  an.  Croit  foulevé  contre  fes  ordres.  Saint  Grégoire  le  prie  d’une  ma- 
8*1"  & tp#i(t  niere  très  - touchante  de  fe  contenter  de  punir  modérément  les 
ni.  pag.  t7ÿ.  coupables  de  la  fédirion , fans  étendre  fa  colere  fur  les  innocens  , 
& fur  une  ville  qu’il  lui  feroit  toujours  glorieux  d’avoir  confer- 
vée.  Il  nomme  cette  ville  D iocœfarèe  ,mais  il  paroit  par  la  lettre 
même  que  Nazianze  avoit  auffi  ce  nom  ; car  il  fe  dit  Evêque  du 
lieu  qu’Olympius  vouloit  détruire.  Il  arriva  dans  cette  ville  une 
affaire  d’une  nature  differente.  Un  nommé  Aerien  ou  Permien , 
vouloit  que  fa  fille  qu’il  avoit  mariée  fît  divorce  avec  fon  mari. 
Epift.  ut;  Olympius  commit  faint  Grégoire  pour  favoir  la  difpoütion  de  la 
?.*?ft  *i7«  fille , efperanr  qu’agiffant  plus  en  Evêque  qu’en  J uge , il  reconci- 

pjg.  881.*  lieroit  le  beau-pere  avec  le  gendre.  Le  faint  Evêque  s’acquitta  de 
Epift.  181.  fa  commiflion  dans  cet  efprit,  il  interrogea  cette  femme  & lui  de- 
p»6-  884.  manda  (j  eue  vouloit  être  féparée  defon  mari  : elle  répondit  quelle 
y confentoit.  Mais  faint  Grégoire  s’étant  apperçu  qu  elle  ne  l’avoit 
dit  qu’en  pleurant , jugea  par  là  qu’elle  partageoit  fes  fentimens, 
& que  donnant  fes  paroles  au  refpeéf  de  fon  pere,  elle  donnoit 
fes  larmes  à fa  tendreffe  pour  fon  mari.  Il  en  fit  fon  rapport  à Olym- 
pius au  tems  marqué,  & ajouta  qu’il  agiroit  en  cette  affaire  com- 
me il  le  jugeroit  à propos  ; mais  que  pour  lui  il  étoit  porté  à ce 
que  l’on  exhortât  Veriend’excufer  tout  ce  qui  pouvoit  s’être  paffé 
entre  lui  & fon  gendre  & de  ne  pas  pourfuivre  ce  divorce.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  auffi  à Verien  même , pour  le  détourner  de  ce 
defleio , lui  proteftant  que  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui  n’allant  pas 
julqu’à  lui  faire  offenfer  Dieu  à fa  confédération , il  pouvoit  fe  ier- 
yir  d’autres  que  de  lui  pour  un  divorce  : que  le  confentement  que 
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fa  fille  y donnoit  ne  feroit  d'aucune  confideration , que  lorfque  le 
refpetï  d’un  pere  ne  l'empêcheroit  pas  de  dire  librement  ce  qu  elle 
penfoit  , quoiqu’elle  l’eût  affez  fait  connoître  par  fes  larmes.  On 
Voit  par  d’autres  lettres  de  faine  Grégoire  combien  il  eftimoit  Epift.  >7»! 
Olympius  pour  fa  pieté , pour  fa  prudence , pour  fa  generoftté , 7t'  5°‘ l77' 

Îiour  fon  definterenement,  pour  fa  modération , ôc  le  refpetl  qu’O- 
ympius  avoit  pour  faint  Grégoire , comme  il  fe  confioit  en  fes 
prières , 6c  lui  accordoit  gracieufement  ce  qu’il  lui  demandoit 
pour  diverfes  perfonnes  qui  avoient  recourra  lui. 

XVI.  Saint  Grégoire  demeura  toujours  uni  à Nettairc  fon  fuc-  Letre*  I 
ceffeur  dans  l’épifcopat  de  Conftantinople  ; 6c  Neâaire  lui  témoi- 
gna  de  fon  côté  beaucoup  d’eftime  6c  d’affeâion , l’obligeant  en  i Théodore; 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  La  première  grâce  que  faint  Gre-  Epifl.  »»tf. 
goire  lui  demanda  depuis  fa  retraite  à Arianze  en  382.  fut  en  fa-  & 

veur  d’un  nommé  Pancrace,  qu’il  appelle  fon  tris-cher  fils.  Il  prie  tl. pan.  38». 
Netlaire  non-feulement  de  le  recevoir,  mais  de  lui  aider  par  le  PaS-  8‘*- 
fecours  de  les  amis  à venir  à bout  de  fes  deffeins.  Il  lui  adrefla  aulli 


une  de  fes  nièces  qui  avoit  quelque  affaire  à Conftantinople , ôc 
qui  n’étant  point  au  fait  des  affaires  avoit  befoin  de  fecours.  Dans 
les  lettres  à Hellade , il  le  remercie  de  celles  qu’il  avoit  reçues  de  Epffl.  <5. 54. 
lui , 6c  des  préfens  qu’il  lui  avoit  envoyés  pour  la  fête  de  Pâques  ; ”•  ***•  . 

car  c’étoit  la  coutume  d’en  envoyer  aux  grandes  fêtes.  Il  lui  fou- 
haite  une  longue  vie , 6c  le  prie  que  s’il  veut  lui  procurer  quelque 
fàtisfaclion  dans  fa  vieilleffe , de  donner  un  Evêque  à fon  Eglil’e , 
c’eft  - à - dire , à celle  de  Nazianze.  Ce  qui  donne  lieu  de  juger 
qu’Hellade  étoit  Evêque  dans  la  fécondé  Cappadoce  , où  étoit 
auffi  Nazianze.  On  peut  rapporter  à la  même  année  la  lettre  de  FPift-  *7-«. 
faint  Grégoire  à Théodore  deTyanes , qui  lui  avoit  écrit  quelques  ï8t’  Elg  S4i* 
jours  avant  la  fête  de  Pâques.  Il  l'en  remercie,  ôc  lui  marque  qu’a» 


fin  qu’il  fe  fouvînt  de  lui , il  lui  envoie  la  Philocalie  d’Origene, 
qui  étoit  un  extrait  que  lui  6c  faint  Bafile  avoit  fait  des  endroits  de 
ce  Pere,  qui  leur  avoient  paru  les  plus  utiles  pour  les  perfonnes  qui 
veulent  étudier  les  divines  Ecritures. 


XVII.  La  même  année  3 8 2.  faint  Grégoire  invité  par  l’Empe- 
reur Theodofe  à un  Concile  qui  fe  devoir  tenir  à Conftantinople, 
s’en  exeufa  par  une  lettre  qu’il  écrivit  à Procope , difant  qu’il  fuyoir 
les  affemblées  des  Evêques  à caufe  des  querelles  ôc  de  l’ambition 
de  ceux  qui  s’y  trouvoient , qu’il  n’en  avoit  vû  aucune  dont  la  fin 
eût  été  heureufe,  ôc  qui  n’eût  pas  plutôt  augmenté  que  diminué 
les  maux  del’Eglife,que  c’étoit  ce  quil’avoit  obligé  de  fe  renfer- 
mer en  lui-même  ; qu’étant  affligé  d’une  maladie  qui  le  réduifoit 


Lettre»  i ’ 
Procope. 
Epift.  sr«- 
38».  pag.8‘4» 
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prefque  toujours  à l’extrémité , il  efperoit  qu’il  agréeroit  fes  raiforts 
ôc  les  feroit  agréer  à l’Empereur.  Dans  une  autre  lettre  à Procope 
pJS  ’4'  qui  lui  avoit  demandé  des  nouvelles  de  fa  ûnté  depuis  fa  fortie  de 

. < Conflantipopl®  , il  lui  répond  que  fa  maladie  ne  le  quittoit  point 

» encore , ôc  que  ceux  qui  taifoient  profeflion  d’étre  de  fes  amis , ne 

ceflbient  de  lui  faire  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient , en  l’obligeant 
de  continuer  à fe  charger  du  foin  de  l’Eglife  de  Nazianze.  II  fem- 
EpJft.  j7.  ân.  ble  que  Procope  lui  avoit  écrit  pour  l’inviter  aux  noces  d’Olym- 
3s4.pag.81j.  piade;  mais faiot  Grégoire  s’eu  exeufa  fur  ce  qu’il  ne  le  pouvoit 
pas , ayant  la  goure  {.ajoutant  qu’il  s’y  trouvoit  néanmoins  en  elprit 
ôc  uniifoit  les  deux  époux  tant  avec  Dieu  qu’entre  eux  - rnêmesi 
Cette  lettre  efi  delà  fin  de  l’an  384.  ou  du  commencement  de  3 8 y. 
comme  on  le  voit  en  ce  que  Nebridc  mari  d’Olympiade , qui  ne 
vécut  pas  vingt  mois,  avec  elle , vivoit  encore  le  (a)  2p.  de  Juin  de 
l’an  386.  Elle  ne  demeura  paslong-tems  veuve,  ôc  fkint  Grégoire 
invité  une  fécondé  fois  à fes  noces , s’en  exeufa  comme  la  pre- 
EpK.  j 8.  an.  miere  fois  fur  fes  incommodités.  Il  dit  à Procope  que  fa  joie  fe- 
jsj.pag.8ij.  rojt  parfa;te } q délivré  de  tous  fes  engagemens  il  le  voyoit  renon- 
cer a tout  pour  retrouver  tout  en  Dieu  feul. 

L<m rts  3 XVIII.  Saint  Grégoire  écrivit  de  fa  retraite  à Arianze  deux  let- 

Sophrone.  tres  ^ Sophrone  en  382.  La  première  n’étoit  que  pour  lui  marquée 
Ep*(t. j*.an.  ja  tendrelTe  de  fon  amitié,  ôc  le  defir  qu’il  avoit  de  s’entretenir 
Epirt.  6g.  an,  avec  *ul  du  moins  par  lettres.  La  fécondé  pour  le  prier  de  travail- 
381  pjg  8i«.  1er  à faire  celfer  les  divifions  qui  troubloient  les  Èglifes  d’Occi- 
dent  ôc  d’Orient,  s’il  rcconnoiflbit  comme  lui  que  les  querelles 
particulières  entre  les  Evêques  en  fuflent  la  caufe , plutôt  que  le 
délit  d’établir  la  foi. 

lettres  à Eu-  XIX.  Nous  avons  vû  plus  haut  qu’il  avoit  pris  foin  de  l’éduca- 
ft  >c]uius  fo-  tion  ôc  des  études  de  Nicobule.  Il  le  recommanda  à Stagire  ôc 
Euâ  .xè&  peut  - être  encore  à Photius  , tous  deux  fophiftes.  Un  troiliemc 
Epift.  us.  nommé  Euftoquius  ami  du  Saint,  voyant  que  Nicobule  étudioiï 
& 188.  fous  Stagire  ôc  non  fous  lui , en  fit  fes  plaintes  à faint  Grégoire, 
ôc  témoigna  fa  jaloufie  par  des  injures , ce  femble , publiques  con* 
E ïft.  (t.  an.  tre  Stagire.  Saint  Grégoire  l’en  reprit  fortement , mais  avec  beau- 
383.^8.  « 17.  COUp  d’affeôüon  3 lui  repréfentant  qu’il  étoit  honteux  à des  gens 
qui  avoienr  de  l’âge,  de  la  réputation  ôc  du  bien , de  fe  déchirer 
ainfi  publiquement , que  c’étoit  donner  un  mauvais  exemple  aux 
jeunes  étudians  qu’on  leur  envoyoit  à grands  frais  ; qu’il  setonnoit 
comment  les  juges  qui  condamnoient  dans  leurs  tribunaux  les 


. (a  ) Col  TheoJoC  Mm.  374* 


paroles 
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paroles  injurieufes , non-feulement  foudroient  qu’on  déchirât  pu- 
bliquement la  réputation  des  gens  d’honneur , mais  fe  rendoient 
eux-mêmes  les  auditeurs  & les  approbateurs  de  ces  diffamations 
fcandaleufes.  Euftoquius  mécontent  de  cette  lettre,  déclama  con-  EPîft.  <5  a», 
tre  le  Saint  même  ôc  contre  beaucoup  d’autres.  Mais  faint  Grer  3ÏJ  FS-5I»> 
goire  lui  témoigna  qu'il  n’avoit  eu  aucune  intention  de  le  mécon- 
tenter , qu'au  furplus  il  fe  foucioit  fort  peu  de  fes  médifances , dont 
toutefois  il  fouhaitoit  qu’il s’abftmt,  s’il  le  pouvoit.  Il  écrivit  auili  EP;ft.  i?t. 
à Stagire,  qui  apparemment  n’étoit  pas  demeuré  fans  repartie , de  Pag-**#- 
mettre  fin  à fes  invectives  s’il  vouloit  obliger  Nicobule  perc  qui 
en  avoir  été  offenfé.  Nicobule  eut  au  (fi  pour  maître  Eudoxe  rhé- 
teur. Saint  Grégoire  le  pria  de  lui  enfeigner  avec  la  rhétorique , IM,. 

la  fcience  des  fophiftes , c’efl-à-dire , la  philofophie  morale  ; car  pag  »j|. 

Îuoiqu’ilnel’enfeignâtpa.s  ordinairement,  néanmoins  il  la  favoit. 

>ans  une  autre  lettre  il  exhorte  Eudoxe  à abandonner  toutes  les  t j aru 
chofes  de  la  terre,  & à fe  donner  tout  entier  à la  philofophie  jSj.  Pas.8i»! 
chrétienne.  * - -•  pi 

XX.  On  alloir  affembler  un  troifieme  Concile  à Conftantinople  Lettre*  à 
en  383.  lorfque  faint  Grégoire  écrivit  4 Poftumien , préfet  du  prér  Poftumien  & 
toire , homme  de  beaucoup  d’érudition  Ôc  très-éloquent.  Il  étoit 
Chrétien  ôc  fon  ami.  Voyant  donc  que  les  Ariens  continuoient  à Jg^ 
molefter  les  Catholiques , & à vouloir  fe  maintenir  dans  les  Egli- 
fes  dont  on  les  avoit  chaffés il  lui  repréfenta  que  rien  n’étoit  plus 
digne  de  lui , & de  la  reconnoiffance  qu'il  devoit  à Dieu  pour  tou- 
tes les  faveurs  qu’il  en  avoit  reçues,  que  d’employer  toute  fon  au-* 
torité  à rétablir  la  paix  des  Egiifes  dans  le  (Joncile  qui  s’affem- 
bloit,  ôc  d’ufer  même  de  force , fi  cela  étoit  neceffaire  , envers 
ceux  qui  voudroient  entretenir  la  divifion.  Il  le  prie  de  ne  point 
s’étonner,  de  ce  qu’après  avoir  quitté  l’embarras  des  affaires  , il 
s’en  mêloir  encore  : parce  qu’en  abandonnant  Je  trône  épifcopal , 
il  n’avoit  pu  abandonner  la  pieté,  Ôc  que  fa  fituation  préfente  lui 
paroiffoit  d’autant  plus  favorable  pour  procurer  l’union  ôc  la  paix, 
qu’elles  regardoient  moins  fon  utilité  particulière  que  celle  du 
public.  Sa  lettre  à Saturnin , general  & conful  en  383.  eft  fur  la 
même  matière  : mais  il  fembie  qu’elle  ait  plus  de  rapport  au  fécond  EPîft.  7».  an; 
Concile  de  Conilantinoplc  en  l’an  382.  qu’au  troifieme,  puifque 
faint  Grégoire  y dit  que  la  peur  qu’ii  a de  voir  réulfir  ce  fécond 
Concile  auflî  mal  que  le  premier,  le  tenoitdans  une  grande  in- 
quiétude. Il  prie  donc  Saturnin  d’employer  fon  crédit  ôc  fes  foins 
pour  qu’on  y rétabliffe  la  paix  commune;  mais  il  ne  l’intereffe  en 
lien  pour  ce  qui  le  rcgardoit  en  particulier  : au  contraire , il  lui 
Tftne  yîl.  S 
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témoigne  que  rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  agréable  que  d’é* 
tre  déchargé  de  l'épifcopat  de  Conftantinople  ôc  de  palier  fa  vie 
dans  la  folitude , qu’il  regarde  comme  un  port  où  il  s’eft  retiré  après 
une  grande  tempête.  C’eft  ainfi  qu’il  s’expliquoit  fur  fa  retraite 
avec  fes  amis , comme  on  le  voit  encore  par  fa  lettre  à Amazone, 
Kpiü  ?j.  an.  écrite  la  même  année  3 82.  » Si  quelqu’un, dit-il , de  nos  amis  com- 
381.,  pig.  8ij.  m muns  f que  je  cro[s  être  en  très-grand  nombre , s’informe  de  vous 
» où  eft  maintenant  Grégoire  6c  ce  qu’il  fait , ne  craignez  pas  de 

• lui  répondre  qu’il  s’occupe  dans  un  paiftble  repos  des  famts  exer- 

• cices  de  la  philofophic  chrétienne , ne  fe  mettant  non  plus  en 
» peine  de  ceux  qui  l’ont  traité  li  injuftement,  que  de  ceux  que  l’on 
•>  ignore  encore  qu’ils  foient  nés , tant  il  eft  ferme  ôc  invincible  fur 
» ce  point.  Mais  li  cette  même  perfonne  continue  à vous  deman- 

• der  comment  Grégoire  fupporte  la  féparation  de  fes  amis , ne 
» foyez  pas  allez  hardi  pour  lui  répondre  fur  cet  article  ; ôc  au  lieu 
» de  lui  dire  que  c’eft  un  philofophe  qui  a de  la  réfolution  6c  de  la 
m confiance , avouez  lui  qu’il  fe  conduit  en  cela  comme  un  hom- 
» me  qui  fe  lailfe  abattre  6c  qui  n’a  nulle  generofité  : car  il  y a des 
» perfonnes  dans  le  monde  qui  font  foibles  ôc  qui  fe  lailfent  vain- 
» cre  par  les  autres  ; mais  pour  moi  je  reconnois  que  mon  foible 
» eft  de  me  laiffer  furmonter  par  l’amitié  ôc  par  mes  amis.  Que 

a *si ?" I03-  * j’ai,  dit- il  encore  dans  fa  lettre  à Leonce,  trouvé  d’avantages 
pagti/gV**'  “dans  la  jaloufie  de  mes  ennemis  6c  dans  les  embûches  quils 
» m’ont  dreffées , puifqu’elles  fe  font  terminées  à nous  faire  fortir 

• de  l’embrazement  de  Sodome  Ôc  à nous  faire  décharger  de  l’é- 
■ pifeopat  ! Mais  pour  vous , dites-moi  je  vous  prie, comment  vont 
•>  a votre  égard  les  affaires  qui  concernent  le  culte  de  Dieu  ? Sou- 
» haitons  que  des  chofes  de  cette  importance  fe  trouvent  en  bon 

• état , 6c  laiffons  aller  toutes  les  autres  comme  elles  pourront  : en- 
» core  un  peu  6c  je  verrai  ceux  qui  m’ont  fi  maltraité  , à ce  jour 
» auquel  toutes  nos  adions  feront  examinées  par  le  feu.  Souvenez- 

^ EpiU.  1»*.  m vous  que  j’ai  été  lapidé.  « Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes 
*"o?  ''pa8'  termes  a Hypatfus. 

lettre»  eon-  XXI.  Pendant  que  faint  Grégoire  étoit  aux  eaux  chaudes  de 
tre  les  Apol-  Xantiride  en  382.  les  Apollinariftes  profitant  de  fon  abfence  6c 
Oij  mpius  * de  la  foibleffe  de  fa  fanté , mirent  un  Evêque  à Nazianze , 6c  firent 
ordonner  à cet  effet  un  miferable  de  leur  fadion  par  quelques 
Evêques  dépofés  qui  paffoient  par  ces  quartiers-là  ; fans  fe  foucier 
ni  des  Edits  de  l’Empereur  qui  défendoient  d’ordonner  Evêques 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  Communion  Cadiolique , ni  des  or- 
dres qu’Olympius,  gouverneur  de  la  Cappadoce , avoit  donnés 
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pour  cela.  Saint  Grégoire  ne  pouvant  aller  à Conftanrinoplc  trou- 
ver Olympius  à caul'e  defes  infirmités  qui  le  retenoient  à Xanti- 
ride , lui  écrivit  une  lettre  très-forte  par  laquelle  il  le  fupplic  de 
punir  cette  entreprife , qui  ne  devoir  pas  moins  être  infupportable 
a l’Empereur  qu’à  PEglife.  Dans  une  autre  lettre  il  lui  demanda 
la  grâce  d’Aurele , qui  ayant  défer  té  la  milice  s’étoit  venu  jetter 
entre  les  mains  de  faint  Grégoire  ; & celle  d’un  nommé  Paul  ôc 
d’un  Euftrace  qu’il  appelle  fon  parent.  Celui-ci  fut  le  porteur  de 
la  lettre  que  le  Saint  écrivit  en  1a  faveur. 

XXII.  Il  en  écrivit  plufieurs  dans  fa  vieillefle  à Nemefius  gou- 
verneur de  la  Cappadoce , fur  des  faits  peu  importans  pour  Phi» 
ftoire.  On  voit  feulement  qu’il  s’étoit  entretenu  avec  lui  fur  la  re- 
ligion , mais  que  n’ayant  rien  conclu  dans  cette  entrevue , parce 
qu’ils  n’en  avoient  pas  eu  le  loifir , il  promit  au  fàint  Evêque  de  le 
revoir  urte  fécondé  fois.  Il  femble  que  dès  la  première  il  avoir 
donné  fon  nom  pour  être  Catéchumcne  ; car  Nemefius  étoit 
Payen , ôc  ce  fut  pour  le  porter  à embraffer  le  Chriflianiiine  qu’il 
lui  adreffa  le  poëme  foixante-deuxieme. 

. XXIILLe  fu  jet  de  la  lettre  à Acrius  ôc  à Alypius  eft  de  les  enga- 
ger à executer  avec  joie  ôc  fans  délai  la  volonté  de  leur  merc , 
qui  par  fon  teftament  avoit  laiffé  quelque  partie  de  fon.  bien  à PE- 
glife pour  le  foulagement  des  pauvres.  Il  les  y exhorte  par  la  vue 
des  récompenfes  qu’ils  auront  à en  cfperer  dans  l’autre  vie  ôc 
même  en  celle-ci , puifque  la  bénédiction  de  la  mere  eft  l’appui 
des  maifons;  ôc  par  l’exemple  de  plufieurs , dont  les  uns  ont  don- 
né à PEglife  toutes  leurs  maifons , les  autres  toutes  leurs  facultés. 
Il  y a quelques  autres  lettres  de  faint  Grégoire  à Alypius,  qui  ne 
regardent  que  quelques  intérêts  temporels.  On  voit  dans  une  au- 
tre , qu’Alypius  étoit  devenu  le  protecteur  des  folitaires  ôc  le  dé- 
fenfeur  des  orphelins. 

XXIV.  La  lettre  quatre-vingt-unicme  eft , fuivant  le  texte  grec, 
adreffée  à un  anonyme  ; ôc  les  fuivantes  jufqu’à  la  quatre-vingt- 
dixieme,font  marquées  Amplement  au  même  :mais  dans  le  latin 
la  quatte-vingt-unieme  eft  à Théodore  Evêque  de  Tyanes,ôc  les 
autres  au  même  comme  dans  le  grec.  Facundus  ( a ) qui  cite  la 
quatre-vingt-huitieme , dit  en  effet  qu’elle  s’adreffoit  à un  Théo- 
dore, qu'il  prétend  être  celui  de  Mopfuefte,  en  quoi  on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fe  foit  trompé , puifque  cette  lettre  parle  à une  per- 
fonne  qui  étoit  chargée  du  foin  de  la  Cappadoce  , ôc  même  en 


(d)  Facundus , lit.  7.  c*p.  7, 
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chef  ; ce  qui  ne  convient  nullement  à Théodore  de  Mopfuefte.’ 
Theodule  (a)foutint  dans  le  cinquième  Concile  qu’elle  s’adref- 
foit  à Théodore  Evêque  dé  Tyanes , 6c  il  en  pouvoir  lavoir  quel- 
que chofe , puifqu’il  étoit  Diacre  de  Tyanes  même.  On  voir  aufli 

Îar  (è)  Euphrante , qu’il  y a eu  à Tyanes  un  Evêque  du  nom  de 
’heodore , 6c  que  ce  Théodore  vivoitdu  tems  de  faint  Grégoire. 
Ce  qui  embarrafle,  c’eft  que  voulant  le  prouver  par  les  dyptiques 
de  fon  Eglife  qui  droit  celle  de  Tyanes  , ces  dyptiques  mêmes 
forment  une  difficulté  ; car  Théodore  n’y  eft  marqué  que  le  cin- 
quième après  Anthime,qui  comme  Ton  fçait  vivoit  en  372. 6c  il. 
n’eft  gueres  poflible  qu’il  y ait  eu  quatre  Evêques  en  cette  ville 
depuis  cette  année  jufqu  a 38p.  qui  fut  celle  de  la  mort  de  faint 
Grégoire  : mais  c 'étoit  à Euphrante  à lever  cette  difficulté  ; 6c  puif- 
qu’il ne  l’a  pas  fait , c’eft  un  préjugé  qu’il  n’y  en  trouvoit  point , 6c 
que  ce  qui  nous  embarrafle  aujourd’hui  ne  l’embarrafloit  nulle- 
ment , étant  plus  au  fait  du  local  que  nous  n’y  fommes.  Audi  le 
cinquième  Concile  approuva  ce  que  dirent  fur  ce  fujet  Theodule 
6c  Euphrante.  Il  paroit  donc  qu’on  doit  s’en  tenir  àTinfcription 
latine , 6c  regarder  toutes  ces  lettres  comme  adreflèes  à Théo- 
dore de  Tyanes.  Il  étoit  ce  femble  d’Arianze , ami  particulier  de 
faint  Grégoire  6c  homme  de  bien.  Il  eut  part  aux  perfécutions  que 
le  Saint  fouffrit  à Conftantinople , où  il  l’avoit  apparemment  ac- 
compagné. Mais  les  ayant  reflfenties  plus  vivement  que  lui , il  vou- 
loit  en  porter  fes  plaintes  à l’Empereur  : ce  fut  pour  l’cn  détour- 
ner que  faint  Grégoire  lui  écrivit  la  lettre  quatre-vingt  - unième. 
» Votre  reflentiment  eft  bien  fondé , lui  dit-il , mais  peut-être  vaut- 
• il  mieux  montrer  un  exemple  de  patience  ; car  la  plupart  des 
• gens  ne  font  point  touchés  des  difeours  comme  des  actions.  Il 
■ eft  bon  de  punir  les  coupables  pour  la  correction  des  autres  : 
•>  mais  il  eft  meilleur  6c  plus  divin  de  fouffrir.  L’un  retient  les  mé- 
m chans , l’autre  les  convertit.  Embraflons  cette  occaflon  de  les 
• vaincre  par  la  clémence , 6c  de  les  ramener  à la  vraie  religion 
» plutôt  par  le  reproche  de  leur  confcience , que  par  la  crainte  de 
•>  notre  reflentiment.  Ne  nous  laiflons  pas  furprendre  au  démon  , 
» qui  nous  voudroit  faire  perdre  promptement  cette  grande  œu- 
■»  vre.  « Il  lui  repréfente  encore  qu  il  n’auroit  pas  même  d’honneur 
à fe  porter  pour  accufateur  des  pauvres , des  moines  ôc  des  vier- 
ges , puifquc  la  compaflion  que  l’on  a pour  les  premiers  rend  tou- 
jours leur  caufe  favorable , quelque  faute  qu’ils  ayent  faite  ; 6c  que 


(4)  Tora.  V.  Concil 477. 


(S  j Ibid.  pag.  47S. 
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les  autres  venoient  demander  pardon  pour  ceux  de  leur  condi- 
tion qui  l’avoient  offenfé  ; enfin  que  lui-même  qui  n’avoit  pas  été 
maltraité , fe  rendoit  leur  interceffeur  ôc  demandoit  eracc  pour 
eux.  Il  n’oublie  pas  de  lui  dire  que  Dieu  même  a pardonné  a fes 
ennemis , 6c  que  jeftüs-Chrift  nous  oblige  dans  l’Evangile  de  faire 
la  même  chofc  jufqu’à  foixante-dix  fois  fept  fois.  Dans  les  lettres  Epift.  Su 
quatre-vingt-deuxiemeôc  la  quatre-vingt-cinquieme,  il  luireconi-  pa|  , 
mande  la  vierge  Amazonie  fa  parente,  6c  Eugénie  fa  niece.  Il  le  pig.  g4i 
prie  dans  la  quatre-vingt- troifieme  de  veiller  fur  l’éducation  des  ^Pil1  *î< 
enfàns  de  Nicobule , & d’avoir  foin  en  particulier  qu’on  les  loge  | JS' 
dans  une  maifon  qui  ne  foit  pas  éloignée  de  l’Eglife.  Théodore 
avoir  invité  fàint  Grégoire  à une  aflcmblée  : il  lui  fit  réponfe  Epift.*« 
qu’il  feroit  ravi  de  le  voir  pourvu  qu’il  fut  fèul  ; mais  qu’il  était  W841* 
réfolu  de  s’éloigner  toujours  des  affembiées  d’Evêques , ayant  vû 
que  la  plupart  avoîent  eu  de  fâcheufes  fuites.  Le  même  Théodore 
avoir  condamné  un  homme  que  faint  Grégoire  lui  avoir  recom- 
mandé , le  Saint  lui  écrivit  qu’il  lui  avoit  mandé  touchant  cet 
homme  ce  qui  lui  avoit  paru  jufte  ; mais  que  puifqu’il  en  avoit  jugé 
autrement , il  ne  doutoit  pas  qu'il  n’eût  radon  : - Car  il  ne  feroit  E g( 

*>  pas  raifonnable , ajoute-t-il , qu’après  vous  avoir  adreffé  des  per-  pag.g/i. 

» fonnes  comme  à un  juge  équitable  6c  éclairé,  je  refufaffe  de  con- 
» fentir  à ce  que  vous  avez  ordonné.  « Il  fe  plaint  dans  la  quatre-  Epîft.  *t,  * 

vingr-huitieme  de  ce  que  l’on  abandonne  l’Eglife  de  Nazianze,  à *4*’ 
laquelle  fa  maladie  le  rendoit  tout-à-fait  inutile  ; 6c  dit  à Théo- 
dore qu’il  lui  envoie  les  Prêtres  Eulalius  cor-Evêque  ôc  Celeufius 
pour  l’informer  des  efforts  que  faifoient  les  Apoliinariftes  pour 
s’en  emparer , afin  qu’il  s’y  opposât.  Ce  pouvoit  être  vers  l’an  382. 

La  letrre  quatre-vingt-neuvieme  eft  en  faveur  de  quelques  dames 
qu’un  homme  puiflant  tyrannifoit  : elles  en  portèrent  leurs  plain- 
tes en  juftice;  ôc  comme  il  y avoit  danger  que  la  vérité  ne  fuc- 
combât , divers  Evêques  écrivirent  à Théodore  pour  appuyer  leut 
caufe.  Saint  Grégoire  en  fit  de  même , fans  craindre  qu’on  lui  HpJ.i,  tf, 
réprochât  de  fe  mêler  d’affaires  qui  ne  le  regardoient  point , ces  PJs-  8 +4- 
dames  n’étant  pas  de  fa  jurifdiction. • Car , dit-il,  Jefus-Chrift 
• n’eft  point  divifé  ni  tout  ce  qui  lui  appartient;  ôc  la  bonté  n’a 
» point  de  bornes.  « Il  ajoute  que  fi  l’on  viole  la  juftice  en  cette  ep;{k 
rencontre,  il  lira  obligé  malgré  fon  infirmité  d’en  prendre  hau-  p*g  vê- 
tement la  protection.  Cette  lettre  fût  citée  dans  le  cinquième  Tom.v„ 
Concile.  On  y lut  aufli  fa  lettre  deux  centdix-peuviéme  au  même  Conc-  P3g> 
Théodore , dans  laquelle  il  condamne  un  nommé  George  de  47*'  * 47*4 
Pafpafe,  qui  prétendoit  n’êcrc  pas  tenu  à accomplir  fa  promcEcj 
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parce  qu’elle  n’étoit  pas  écrite  fur  du  parchemin,  ni  conçûe  avetf 
des  imprécations  ; ôc  qu’il  prétendoit  l’avoir  faite  par  contrainte. 
Dans  la  quatre-vingr-aixieme  il  invite  Théodore  à venir  à Arian- 
ze  celebrer  une  fête  des  Martyrs  qui  s’y  faifoit  tous  les  ans  le  22. 
î.pilt.  ni.  du  mois  d’Athufe , ainfi  qu’on  l’appciloit  en  eelieu.  Théodore  y 
P*?;*0»-  vint,  6c  faint  Grégoire  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie.  Il  avoir 
même  Ici  u liai  té  lui  aller  rendre  fa  viiïte  à Tyanes , mais  fes  infir- 
mités l’en  empêcher  dit.  On  lut  aulfi  cette  lettre  quatre  - vingt- 
Tom  v.  dixième  dans  le  cinquième  Concile  avec  plufieurs  autres.  Si  la 
deux  cent  vingt-cinquieme  dont  il  y fut  encore  fait  mention  efl  au 
même  Théodore  de  Tyanes, comme  porte  l’infcription , il  fau- 
. dra  dire  que  le  Saint  la  lui  écrivit  la  première  de  toutes , puifqu’il 

* lui  dit  qu’il  ne  le  connoifloit  que  de  réputation,  qu’il  ne  l’avoit 
jamais  vû , 6c  qu’il  ne  lui  avoir  jamais  écrit.  Mais  comment  accor- 
der cela  avec  la  quatre- vingt -unième  écrite  de  Confiantinople 
vers  l’an  379.  par  laquelle  on  voit  que  ce  Théodore  étoit  des- 
lors  connu  particulièrement  de  làint  Grégoire  ?car  il  s’agit  dans 
la  lettre  deux  cent  vingt-cinquieme  de  l’ordination  d’Eulalius 

four  l’Eglife  de  Nazianze,  6c  cette  ordination  ne  fe  fit  qu’en  383. 
vers  1 an  s 1 y a donc  lieu  de  juger  que  l’infcription  de  cette  lettre  eft  làu- 
p'g5 ‘/.r*’  tive , ôc  quelle  s’adreffe à quelqu’autre  Théodore , métropolitain 
d’une  province  voifine  de  la  Cappadoce , à qui  Hellade  ae  Celk- 
rée  s’etoit  plaint  que  faint  Grégoire  avoit  violé  les  Canons  en 
abandonnant  l’Eglife  de  Nazianze,  ôc  en  faifant  ordonner  en  là 
place  Eulalius.  Il  dit  à ce  Théodore  qu’il  n’a  jamais  été  ordonné 
Evêque  de  Nazianze  ; que  ce  que  Hellade  lui  a dit  là-deffus , ce 
n’a  pas  été  par  un  mouvement  de  charité , ni  pour  obferver  les 
Canons,  mais  par  un  efprit  de  contention  6c  d animofité  ; ôc  il  le 
prie  6c  par  lui  les  autres  Evêques , de  donner  eux-mêmes  leur  ap- 
probation 6c  leur  fuffrage  à l’életüon  d’Eulalius , pour  ne  pas  ac- 
cabler fa  vicilleffe  en  ajoutant  foi  aux  calomnies  que  l’on  répan- 
doit  contre  lui. 

Lettres  tou-  XXV.  Saint  Grégoire  écrivit  fur  la  fin  de  fa  vie  plufieurs  let- 
chant  Sacrr-  tres  ^ l’occaf,on  Je  Sacerdos , pour  qui  il  avoit  une  tendre  amitié 
Epia.  io».  ôc  une  parfaite  confideration.  Il  étoit  frere  d’une  fainte  veuve 
. Epia.  9 j.  nommée  Thecle  , Ôc  le  regardoit  comme  fon  fils  apparemment 
Epift.at».  parce  qu’il  avoit  contribué  par  lès  exhortations  aie  former  dans 
Epia.  la  vie  fpirituelle.  Il  l’envoya  un  jour  à Caftor  l’un  de  fes  amis, 
mais  en  le  priant  dele  lui  renvoyer  bientôt  pour  apprendre  de  lui 
ai<.  6c  lui  apprendre  la  divine  philofophie.  Sa  pieté  devançant  tou- 
jours fou  âge , il  fe  rendit  célébré  par  les  travaux  qu’il  entreprit 
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■pour  le  fervice  de  Dieu , ôc  fur  élevé  à la  Prêtrife  6c  chargé  du 
loin  des  pauvres  6c  des  Religieux  par  faint  Bafile , dont  il  gou- 
verna l’Hôpital  avec  beaucoup  de  foin  ôc  de  pieté.  Ce  fut  à cet 
Hôpital  que  Caflor  fon  frere  donna  deux  terres  qui  y étoient  join- 
tes. La  vertu  de  Sacerdos  fut  dans  la  fuite  éprouvée  par  diverfes 
tribulations.  Un  jeune  homme  nommé  Eudoxe , avec  qui  il  étoit 
ami  particulièrement,  portant  envie  à fes  progrès  dans  la  pieté  fe 
déclara  fon  ennemi,  ôc  forma  contre  lui  des  plaintes  à Hellade 
Evêque  de  Ccfarée.  Celui-ci  agifiant  comme  s’il  eut  lui-même 
fufeité  Eudoxe , ôta  à Sacerdos  le  gouvernaient  des  Moines  6c 
des  pauvres , fans  qu’il  parût  en  avoir  aucune  raifon , ôc  fit  éclater  fa 
eolcre  même  par  des  écrits  publics.  Saint  Grégoire  pour  fortifier 
Sacerdos  dans  cette  tentation  lui  écrivit  trois  lettres.  Dans  la  pre- 
mière il  lui  montre  qu’il  étoit  obligé  de  rendre  grâces  , linon  à 
ceux  qui  le  maltraitoient,du  moins  à Dieu  qui  l’éprouvoit  de  la 
forte  ; dans  la  fécondé , que  s’il  s’étoit  imaginé  n avoir  rien  à fouf- 
frir  lorfqu’il  eft  entré  dans  la  vie  religieufe , il  n’y  efl  pas  entré  en 
vrai  religieux  ; mais  que  s’il  s’eft  attendu  à être  perfécuté , il  doit 
remercier  Dieu  s’il  ne  l’a  pas  été  ; ôc  que  s’il  l’eft , le  fouffrir  gene- 
reufement  ou  reconnoître  qu’il  manque  à fa  promeffe.  Il  lui  dit 
dans  la  troilieme  : « Qu’y  a-t-il  de  fâcheux  pour  nous?  Rien  que 
» de  perdre  Dieu  ôc  la  vertu.  Que  tout  le  refie  aille  comme  il  plai- 
■»  ra  à Dieu  de  le  faire  aller.  Il  eft  le  maître  de  notre  vie , ôc  il  fixait 
■ bien  la  raifon  de  tout  ce  qui  nous  arrive  : craignons  feulement 
• de  faire  quelque  chofc  d’indigne  de  notre  pieté.  Nous  avons 
« nourri  les  pauvres , nous  avons  eu  foin  des  freres , nous  avons 
» chanté  des  rfeaumes  avec  plailir  autant  qu’il  nous  a été  poflible. 
» On  ne  veut  plus  nous  le  permettre  ; employons  notre  pieté  d’une 
••  autre  maniéré.  La  grâce  n’eft  pas  fterile.  Demeurons  dans  la  fo- 
•>  litude  ; occupons-nous  à la  contemplation  ; purifions  notre  et- 
» prit  par  la  lumière  de  Dieu;  cela  n’eft  peut-être  pas  moins  rele- 
«•  vé  que  tout  ce  que  nous  pourrions  faire.  « Il  écrivit  à Homo- 
phrone,l’un  des  principaux  du  monaftere  dont  Sacerdos  avoit  la 
conduite,  qu’il  ne  poyvoit  aller  à une  fête  à laquelle  il  l’avoit  in- 
vité , ôc  le  pria  d’exhorter  Sacerdos  à ne  point  fe  décourager , mai* 
à tâcher  d'adoucir  fon  Evêque,  afin  qu’il  eût  au  moins  la  fatisfac- 
tion  de  n’avoir  donné  aucune  occafton  à la  haine  qu’on  lui  portoifc 
Cependant  l’action  d’Hellade  feandalifoit  beaucoup  de  monde , 
ôc  on  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  eût  ainfi  traité  un  Prêtre  plutôt  fur 
une  calomnie  que  fur  un  jugement  légitime.  Saint  Grégoire  fe 
crut  donc  obligé  de  lui  en  écrire , ôc  de  lui  marquer  comment  ca 
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qu  il  avoit  fait  à Sacerdos  droit  reçu  dans  le  monde.  Il  lui  dit  que 
pour  lui  il  veut  croire  qu’il  avoit  eu  des  raifons  d’en  ufer  ainfi  ; 
•nais  il  prie  de  faire  attention  combien  il  étoit  fâcheux  & à Sacep> 
dos  de  quitter  des  emplois  qu’il  remplifloit  depuis  tant  d’années  , 
6c  aux  Solitaires  d’être  privés  d’un  homme  qu  ils  aimoient  fi  fort. 
Il  ajoute  que  fi  Sacerdos  lui  avoit  donné  quelque  petit  mécon- 
tentement , ce  qu’il  ne  croyoit  pas , il  le  lui  pardonnât  ou  à caufe 
de  la  pieté  de  ce  Prêtre , ou  à fa  confideration.  Il  écrivit  aulfi  deux 
Epifh  » jj.  lettres  à Eudoxe,  l’une  avec  beaucoup  de  douceur,  mais  avec  une 
Ejjifl.  »i4.  autorité  de  pere,  à laquelle  Eudoxe  répondit  avec  affez  de  froi- 
deur, en  témoignant  toutefois  qu’il  avoit  agi  inconfidérement  ; 
l’autre  avec  plus  de  feverité , l’exhortant  à réparer  fa  faute  ôc  à fc 
Epîft.  »3«.  réconcilier  avec  Sacerdos.  Eudoxe  répondit  a celle-ci  avec  beau- 
coup de  foumilïion,  & confentit  d’aller  voir  faint  Grégoire  com- 
Epîft.  U7.  me  il  l’en  avoit  prié.  La  réponfe  de  Hellade  rie  fut  pas  de  même 
caraftere.  Quoique  enfermes  fort  civils, elle  étoit  trcs-fâcheufe 
dans  le  fonds , à caufe  qu’elle  reprochoit  diverfes  chofes  à Sacer- 
dos , qui  portoient  à croire  ou  quil  étoit  fort  coupable , ou  que  l’ef- 
Epilt.  it».  prit  d'Hellade  étoit  extrêmcmcntprévcnu  contre  lui.  On  ne  fixait 
point  quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire.  Mais  faint  Grégoire  con- 
tinua à parler  de  Sacerdos  avec  une  eftime  toute  particulière  ; & 
fpilt  »o».  lorfqu’il  mourut  faint  Grégoire  dit  de  lui , qu’il  s en  étoit  allé  à 
Dieu , cédant  fans  beaucoup  de  peine  à l’envie  &c  aux  attaques  du 
démon.  Il  voulut  même  aller  confoler  fa  foeur  Thecle  fur  cette 
mort , mais  en  ayant  été  empêché  par  quelque  rencontre , il  lui 
écrivit  pour  l’exhorter  à le  préparer  à la  mort  avec  autant  de  con- 
ïpi/L  aoi.  fiance  que  Sacerdos.  Il  femble  qu’Hellade  fit  quelque  peine  à 
cette  fainte  veuve,  comme  fi  fon  frere,dont  elle  étoit heritiere» 
eût  mal  adminifiré  le  bien  des  pauvres  : c’eft  du  moins  ce  que 
faint  Grégoire  donne  à entendre , lorfqu’il  dit  de  Thecle  qu’elle 
étoit  tourmentée  à caufe  des  Saints  qui  étoient  morts.  On  voit  par 
tpifk.  ioo.  une  lettre  que  ce  Saint  Evêque  lui  écrivit  au  commencement  de  la 
connoiflance  qu’il  fit  avec  elle,  combien  il  prenoit  de.partàfes 
intérêts  : il  lui  dit  qu’elle  étoit  à lui  & lui  à elle  par  une  liaifon  que 
le  Saint- Efprit  formoit  entre-eux,  qu’elle  pouvoit  s affurer  que 
perfonne  ne  pr?noit  plus  de  part  que  lui  à tout  ce  qui  la  regardoit  ; 
6c  que  pour  1 affaire  qui  lui  donnoit  du  chagrin , & pour  laquelle 
Êpift.  fi.  elle  lui  avoit  écrit,  il  la  conlideroit  comme  un  tems  où  il  falloit 
témoigner  .une  véritable  pieté  par  la  patience.  Je  ne  fçai  (i  ccd 
de  Thecle  ou  de  quclqu’autre  dame  de  pieté  que  parle  faint 
«Grégoire  dans  là  lettre  quatre- vingt -quatorzième  à Caftor.  Il 
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l’appelle  notre  fœur  commune , ôc  dit  qu’elle  lui  étoit  d’un  grand 
fecours  dans  fes  infirmités , & quelle  foulageoit  les  gens  de  bien. 

XXVI.  Il  faut  encore  rapporter  aux  dernieres  années  de  la  vie 
de  faim  Grégoire , fa  lettre  à iaint  Grégoire  de  Nyffe.  Il  s’y  exeufe 
fur  fes  infirmités  de  n’avoir  pù  allifter  à une  fête  des  Martyrs  ; 6c 
le  loue  en  même-temsde  la  generofité  avec  laquelle  il  fupportoit 
la  mort  de  fa  femme  Theofebie.  Les  lettres  à Clcdonius , à Eula- 
lius , à Leonce  6c  à Epiphane  n’ont  rien  de  remarquable.  Il  paroît 
que  faint  Grégoire  les  écrivit  dans  la  folitude  de  Lamis  où  il  paffa 
le  Carême  de  l’an  382.  Dans  celle  à Ccfaire,  le  même  apparem- 
ment qui  étoit  préfet  de  Conftantinople  en  3 il  lui  recomman- 
de quelques-uns  de  fes  parens  qui  avoient  acheté  une  terre  pour 
s’y  retirer  du  tumulte  du  monde , mais  dont  le  vendeur  étoit  fi 
méchant , qu’ils  furent  réduits  à demander  que  celui  qui  la  leur 
avoit  vendue , la  reprit  au  prix  coûtant.  La  cent  lixieme  6c  la  cent 
dixième  font  à la  louange  d’un  Amphiloque  laïque  : on  l’avoit  in- 
quiété fur  l'affifiancc  qu’il  avoit  rendue  à un  criminel , que  l’ami- 
* tié  ôc  l’éloignement  qu’il  avoit  du  mal  lui  avoient  fait  croire 
innocent  : faint  Grégoire  s’employa  pour  lui  auprès  de  Cefaire 
& de  Sophrone  aufii  préfet  de  Confiantinople  en  3 6p.  difant 
que  la  réputation  de  fageffe  6c  de  probité  qu  avoit  Amphiloque 
ne  permettoit  pas  de  croire  qu’il  eût  jamais  fait  une  lâcheté 
pour  de  l’argent.  Il  y a apparence  que  la  même  affaire  l’engagea 
a écrire  au  fophifte  Thcmiftius , qui , quoique  Payen , avoit  beau* 
coup  decrédit  en  cour.  La  cent  vingtième  ôc  cent  vingt-uniemc 
font  à un  jeune  homme  de  condition.  Saint  Grégoire  lui  confeille 
de  ne  boire  du  vin  qu’avec  modératipn.  Dans  la  cent  vingt-troi- 
fieme  j il  prie  Ellebichus  de  donner  congé  par  écrit  à un  homme 
nommé  Marnante , qu’on  avoit  fait  le&eur  a caufe  de  là  probité  > 
mais  dont  le  pere  étoit  engagé  dans  la  milice, 

XXVII.  Il  y avoit  un  autre  jeune  homme  nommé  Adelphe*, 
qui  témoignoit  vouloir  fe  donner  tout  à Dieu.  Saint  Grégoire  lui 
offrit  fon  amitié , 6c  même  lui  promit  de  l’aller  voir  pour  lui  aider 
à élever  un  temple  magnifique  à Dieu  dans  lui-même.  Adelphe 
en  fut  ravi  ôc  l’invita  de  venir  le  voir  à Navilles.  Saint  Grégoire 
n’ayant  pû  tenir  fa  promeffe  à caufe  de  fes  occupations  6c  de  fes 
infirmités , Adelphe  s’en  plaignit  difant  qu’il  négligeoit  fon  fils. 
Le  faint  Evêque  lui  répondit  avec  autant  de  douceur  que  de 
politeffe,  que  comme  il  ne  faut  pas  négliger  un  fils,  aufii  il  faut 
croire  un  pere  ; que  l’impoffibilité  feule  d’accomplir  fa  parole  , 
l’avoit  empêché  de  la  tenir , ôc  que  dès  que  Dieu  lui  en  auroit 
Tome  ni.  T 
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donne  le  moyen  il  courroie  vers  lui.  Il  y alla  en  effet,  & eut  avec 
lui  de  grands  entretiens  fur  fon  lâlut.  Cependant  Adelphe  tomba 
enfuite  dans  de  grands  déreglemens  : faint  Grégoire  vivement  tou- 
ché l’en  reprit  lëveremenr,  mais  en  luilaiffant  entrevoir  la  bonté 
d’un  pere  qui  ne  reprend  fes  enfans  que  parce  qu’il  les  aime,Ac 

Sar  la  crainte  de  tomber  dans  la  condamnation  du  Grand-Prêtre 
lelL  H finit  fa  lettre  en  lui  difant:  » J’aurois  pû  vous  écrire  des 
» chofes  plus  agréables  mais  non  pas  utiles , fit  j’aime  mieux  vous 
»>  caufer  quelque  douleur  pour  votre  bien , que  de  vous  précipiter 
«>  dans  les  plus  grands  maux  par  une  malheureufe  complaifance. 

XXVIII.  Il  ditàAllanius,qui,a  près  avoir  témoigné  quelque 
amour  pour  le  bien , s’étoit  appliqué  à faire  les  fondions  de  fophi- 
fte , que  s’il  joint  à cet  emploi  l’étude  & l’amour  de  la  vertu , il  ne 
veut  point  l’en  détourner  ; mais  que  s’il  eft  tout  fophifte  & qu’il 
néglige  le  refte , il  fe  contente  de  lui  dire  qu’après  avoir  un  peu 
joué  ôcamufé  des  enfans, il  verra  un  jour  qu’il  fera  encore  plus  joué 
iui-même.La  lettre  au  general  Vidor  eft  de  l’an  382.  S.  Grégoire 
le  prie  d’employer  fes  foins  & fon  crédit  pour  éteindre  dans  le 
Concile  dont  on  parloit  ( c’étoit  le  fécond  de  Conftantinople  ) le 
feu  de  la  divifion  qui  regnoit  dans  l’Eglife.  Celle  au  general  Mo- 
darius , Goth  de  nation , eft  fur  le  même  fujet  & de  la  même  an- 
née. On  peut  rapporter  au  même  tems  la  lettre  à faint  Amphilo- 
que , dans  laquelle  il  lui  recommande  la  caufe  d’un  Diacre  nom- 
mé Euthalius,  qu’on  vouloit  mettre  à la  taille. 

XXIX.  Julien  commis  pour  affeoirles  tailles  à Nazianze,  avoit 
promis  à faint  Grégoire  d en  décharger  les  Ecclefiaftiques  & les 

Sauvres  de  cette  ville  : mais  il  furvint  enfuite  un  différend  entre 
ulien  & Nicobule  qui  avoit  époufcla  nièce  du  Saint.  Craignant 
que  Julien  n’en  prît  occafion  de  changer  de  volonté,  faint  Gré- 
goire lui  écrivit  pour  lui  déclarer  qu’il  ne  prenoit  aucune  part  dans 
ce  différend,  linon  qu’il  en  étoit  fâché,  & qu’il  le  lupplioit  de 
tenir  fa  promeffe.  Julien  la  tint  en  effet,  & faint  Grégoire  le  re- 
mercia de  cette  faveur.  On  voit  par  une  autre  lettre  que  Julien 
l’avoit  prié  de  le  venir  aider  à dreffer  le  rôle  des  tailles  : faint  Gré- 
goire ne  le  put  parce  qu’il  éroit  malade  ; mais  il  le  pria  de  conful- 
ter  extrêmement  fa  confcience  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance , & de  chercher  fur-tout  des  officiers  d’intelligence  & de 
probité  qui  fecondaffent  fes  bons  deffeins. 

XXX.  L’abbé  Leucadiusqui  avoit  foin  d’une  communauté  de 
Moines  ôc  de  Vierges  établie  en  un  lieu  qu’on  nommoit  Sanna- 
badan , étant  mort , faint  Grégoire  leur  écrivit,  non  pour  pleurer 
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avec  eux  la  mort  d’un  Athlète  qui  forti  victorieux  de  la  lice  droit 
allé  recevoir  la  couronne , mais  pour  les  animer  à pratiquer  les 
vertus  qu’ils  avoient  aimées  en  lui,  fa  pureté , fa  douceur , la  pieté , 
fon  application  aux  chofes  de  Dieu , difant  que  ce  leur  étoit  un 
moyen  de  faire  revivre  leur  abbé  dans  chacun  d’eux. 

XXXI.  La  lettre  à Timothée , Prêtre  de  l’Eglifc  de  Conflanti- 
nople  ,.eft  une  réponfe  à celle  qu’il  avoit  reçue  de  lui  depuis  fa  re- 
traite à Arianze  en  382.  Comme  Timothée  joignoit  beaucoup 
de  favoir  à une  grande  pieté , laine  Grégoire  l’exhorte  à défendre 
la  foi  de  la  Trinité  de  tout  fon  pouvoir , mais  avec  aurant  de  dou- 
ceur que  de  generofité  , comme  il  avoit  fait  lui  - même.  Il  lui 
demande  le  fecours  de  fes  prières  dans  fa  maladie  ; l’affùrant  que 
dans  la  retraite  il  ne  fonge  qu’à  s’entretenir  avec  Dieu , à fe  recueil- 
lir en  lui-même  6c  à vacquer  à la  prière.  Timothée  tomba  depuis 
dans  quelque  affliction , qu’il  ne  lupporta  pas  avec  allez  de  cou- 
rage : faint  Grégoire  l’en  reprit,  6c  1 exhorta  à chercher  fa  confo- 
larion  dans  la  leCture  des  livres  faints.  Timothée'profita  de  cet 
avis,  ôc  eut  honte  de  fon  peu  de  courage.  Il  le  témoigna  à faint 
Grégoire  dans  fa  réponfe  ; mais  comme  il  lui  difoit  en  rriême- 
tems  qu’il  étoit  plus  aifé  d’encourager  un  athlete  que  de  combat- 
tre foi- même,  le  fàint  Evêque  lui  récrivit  en  le  raillant  en  ami 
fur  cette  parole  qui  ne  lui  étoit  pas  trop  bien  adrelTée , puifque 
pendant  toute  fa  vie  il  n'avoit  ceffe  de  combattre. 

XXXII.  Dans  la  lettre  à Diodes  écrite  à l’occafion  d’un  ma- 
riage auquel  il  prenoit  intérêt,  il  preferit  les  réglés  de  la  modeftie 
qui  doivent  soblèrver  dans  les  noces  chrétiennes  : «Faifons  en- 
» forte , dit  - il , que  J efiis-Chrift  y affilie  ; car  par-tout  où  il  elt  la 
» modeftie  s’y  trouve  auffi.  Que  les  bouffons  ne  s’y  mêlent  point 
« avec  les  Evêques  ; les  éclats  de  rire  avec  les  prières  ; & les  citants 
“ profanes  des  joueurs  d inftrunrens  avec  les  faintes  pfalmodies.  » 
La  lettre  a Candien  ou  Candiditjn  eft,  à proprement  parler,  Ion’ 
éloge.  Il  étoit  gouverneur  de  Caupadoce  fous  Julien  ï^pojlat  en 
363.  Quoique  paycn,il  traitoit  les  Chrétiens  avec  douceur,  ne 
donnant  a la  mauvaife  volonté  de  ce  prince  pour  les  Chrétiens,, 
que  ce  qu’il  ne  pouvoir  lui  refufer  ; fuivant  en  tout  le  relie  les  réglés- 
de  1 équité  & de  la  juftice.  Il  paroît  que  faint  Grégoire  avoit  reçu- 
de  la  part  une  lettre  d amitié.  Celle  qu  il  lui  r’écrivir  marque  com- 
bien il  1 eftimoit , 6c  quel  cas  il  fàiloit  des  fervices  qu’il  avoir  ren- 
dus aux  Chrétiens.  Il  la  finit  par  ces  belles  paroles:  » Je  ne  vous- 
-fouhaitc  point  une  augmentation  d’honneurs  6c  de  dignités,, 
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» qui  ne  pourroient  pas  augmenter  votre  vertu  : je  ne  vous  fouhaite 
» qu’une  chofe , mais  qui  eft  grande , que  vous  puiffiez  un  jour  être 
» avec  nous  fie  avec  Dieu , être  du  nombre  des  perfécutés  6c  non 
«*  des  perfécuteurs  ; c’eft  le  moyen  de  vous  procurer  un  bonheur 
•>  làns  fin , car  tout  le  refte  pafte  avec  le  tems.  » Saint  Grégoire 
après  avoir  quitté  Conftantinople , s ’étoit  retiré  en  un  lieu  nommé 
Carbales , qui  étoit  apparemment  une  terre  dans  Arianze  même. 
Il  l’aimoit  parce  qu’il  l avoit  cultivé  pat  fon  travail,  fit  à caule  des 
faints  Martyrs  qui  y repofoient.  Mais  un  de  Tes  parens  qu’on  ap- 
pelait Valentinien , étant  venu  loger  auprès  de  lui  avec  des  fem- 
mes , ce  voifinage  ne  s’accordant  point  avec  la  vie  que  le  faint 
Evêque  menoit , il  la  quitta  fie  écrivit  à Valentinien  qu’il  s’en  al- 
loit,  puifqu’il  le  chaffoit  du  paradis  par  Eve;  mais  qu’il  auroit 
mieux  fait  de  l’en  chaffer  par  une  profeription  ou  une  violence 
publique,  que  par  le  moyen  qu’il  avoit  employé. 

XXXIII.  Saint  Grégoire  avoit  parlé  dans  fa  lettre  deux  cent 
vingt  cinquicrifle  à Theodon , de  Bofphore  de  Colonie , comme 
d’un  Evêque  non  feulement  rcfpeêlable  par  fa  vieilleffe  6c  fon  an- 
tiquité , mais  encore  recommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie.  Il 
en  parle  dans  fa  lettre  à Ne&aire  : mais  il  s’y  plaint  d’une  affaire 
qu’on  lui  avoit  fufeitée  depuis  le  Concile  de  Conftantinople  où 
jj  avoit  aftifté , fit  dit  qu’on  ne  peut  fans  crime  le  foupçonner  d’er- 
reur, lui  qui  avoit  donné  des  preuves  de  la  pureté  de  la  foi,  qui 
avoit  ramené  de  l’erreur  quantité  de  perfonnes  , ôc  qui  étoit  le 
maître  de  tous  ceux  de  fon  tems  ; enfin  qu’il  eft  confus  de  voir 
qu’un  prélat  tel  que  Bofphore  ait  befoin  de  fa  recommandation. 
Il  prit  Nedaire  d’empêcher  qu’il  ne  foit  traduit  devant  les  tribu- 
naux féculiers , quoique  les  juges  en  fùffent  Chrétiens , fon  affaire 
étant  du  reffort  des  juges  ecclefiafliques. 

XXXIV.  Homophrone  . l’un  des  principaux  du  Monafterc 
dont  Sacerdos  avoit  la  conduite,  invita  faint  Grégoire  à une  fête 
ou  à une  affemblée  que  l’on  y faifoit  ; mais  il  s’exeufa  d’y  aller 
àcaufe  de  fes  infirmités,  témoignant  néanmoins  la  joie  qu’il  au- 
roit eu  de  voir  cette  fainte  famille.  Sa  lettre  à faint  Amphiloque 
eft  remarquable.  Après  lui  avoir  donné  des  témoignages  d’efti- 
me  6c  de  confiance,  il  ajoute  en  parlant  du  facrifice  de  nos  Au- 
tels : >>Ne  négligez  pas , très-faint  homme,  de  prier  6c  d’interce- 
« der  pour  moi , lorlque  par  votre  parole  vous  ferez  defeendre  le 
«Verbe  divin,  6c  lorfque  par  une  incifion  non  - fanglante , vous 
» couperez  le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur , votre  voix  vous  fer- 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUEjÜce.  Chap.  I.  Art.  IV.  14$ 

* vant  de  coureau.  « Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  intereffant 
dans  les  lettres  de  faint  Grégoire.  Il  y en  a plufieurs  ( a ) fur  les- 
quelles nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  arrêter , parce  qu’elles 
font  ou  de  Simples  recommandations , ou  des  témoignages  d’a- 
mitié , ou  des  remercîmens , ou  de  pures  politeffes  : elles  font  en 
tout  au  nombre  de  deux  cent  quarante-deux. 


§.  I V. 

Des  Poejïes  de  Saint  Grégoire. 

I.  U T r E le  don  de  l’éloquence , faint  Grégoire  avoit  celui  Poêiîcs  de 
VoP  de  la  poèfie , mais  il  en  fit  peu  d’ufage  tandis  que  fon  de-  s 
voir  l’occupa  aux  fondions  du  faint  miniftere.  Ce  ne  fut  qu’après 
avoir  abdiqué  l’épifcopat  de  Conftantinople  en  381.  qu’il  le  fit 
comme  une  occupation  d’écrire  en  vers , encore  ne  le  fit- il  que 

f>our  mortifier  fa  chair  par  le  travail  de  cette  compofition , dans 
aquelle  il  avoue  ( b)  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  peine.  Ses  poè- 
mes roulent  prcfque  tous  fur  des  fujets  allez  communs  ; & quoi- 
qu’ils ne  Soient  point  Soutenus  par  aucune  de  ces  fidions  qui  chez 
les  profanes  failoient  le  poète,  ils  n’en  font  ni  moins  relevés,  ni 
moins  agréables  : le  ftile  en  eft  coulant,  les  expreflions  pompeu- 
fes , les  penfées  fublimes , les  comparaisons  juftes  & enchaffées 
avec  art.  Il  eft  ét«mant  que  dans  un  âge  où  l’imagination  qui  doit 
dominer  dans  ces  fortes  d’ouvrages , fembloit  devoir  être  affai- 
blie dans  faint  Grégoire,  il  air  pû  faire  couler  d’une  veine  qu’on 
auroit  cru  prefque  tarie , des  vers  fi  pleins  de  feu  & en  fi  grand 
nombre.  Saint  Jerome  ôc  Suidas  lui  en  attribuent  trente  mille. 

II.  Le  premier  de  fes  poèmes,  fuivant  nos  éditions,  eft  celui  Premîefpoë- 
de  fa  vie,ôc  particulièrement  de  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fon  mçdeS.Gre- 
féjour  à Conftantinople.  Il  l’écrivit  en  381.  peu  apres  fa  démif-  j>°gre| “m  *" 
fion , comme  on  le  voit  en  ce  qu’il  y dit  que  Maxime  demeuroit  * ' J 

( c ) alors  en  repos , depuis  qu’il  avoit  été  chafTé  d’Alexandrie  pour 
avoir  voulu  dépoflfeder  Pierre  qui  en  étoit  Evêque.  Ce  qui  ne  peut 
fe  rapporter  qu’à  l’an  381.  puifque  fur  la  fin  de  cette  année  ou  au 
commencement  de  la  Suivante , Maxime  appuyé  par  les  Evêques 


(a)  EfiJ}.  lof.  111. 11».  IIJ.  114.  I,f. 
II«.  I»».  1 14,  i»J.  lit.  ij»,  1J4.  1 
I}7-  138.  13p.  140.  14».  144.  145  1 34. 
•55-  * J*.  «17-  Ij8.  160.  161  161. 

164.  171.  177.  ift.  *03.  110.  i&o.  UI. 


118.  119.  130.131.  131.133.  134.133, 
»3<S.  138. 13».  141. 141. 

( t ) Naiian».  carm.  1 47.  fag.  148, 

(c)  Ib id.  carm.  1 -fag.  10. 
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du  Vicariat  d’Italie  , troubla  de  nouveau  l’Eglife  en  voulant  fe 
faire  rétablir  fur  le  fiege  de  Conftantinople.  Ce  pocme  fournit  une 
preuve  que  (àint  Grégoire  n’étoit  plus  Evêque  de  cette  ville  lorf- 
qu’il  le  compofe,  puifqu’il  en  qualifie  les  Chrétiens  ceux  (a)  qui 
avoient  iti  a lui , mais  qui  étoient  alors  à d’autres  , c’eft-à-dire  à 
Neétaire.  Les  faux  bruits  que  les  ennemis  de  feint  Grégoire  fai- 
foient  courir  contre  lui , firent  le  deffein  de  ce  poëme.  Il  eft  en 
vers  iambes , & adrefle  à tous  les  Chrétiens  de  Conftantinople , 
tant  Hérétiques  que  Catholiques,  difentque  les  muets  & les  morts 
au  nombre  defquels  il  fc  mettoit,  n’ont  plus  d’ennemis.  Il  le  com- 
mence par  des  gémilfemens  fur  la  corruption  du  fiecle , dont  il 
dit  qu’il  y a moins  lieu  de  s’étonner,  quand  on  fait  reflexion  que 
les  Évoques,  qui  par  le  devoir  de  leurs  charges  font  employés  à 
rompre  aux  autres  le  Pain  du  Ciel , font  confumés  de  la  faim  ; que 
tandis  qu’ils  donnent  aux  Fideles  les  remedes  convenables  à leurs 
maux,  ils  ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils  font  eux -mêmes  couverts 
de  plaies  ; 6c  quils  fuivent  une  route  toute  oppofée  à celle  qu’ils 
difent  aux  autres  être  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au  fa- 
lut.  Il  dit  enfuite  que  quoiqu’il  n’y  ait  qu’un  foleil  dans  la  nature, 
il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  dans  le  monde  deux  flambeaux  qui  l’é- 
clairent : l’ancienne  ôc  la  nouvelle  Rome  ; l’une  fituée  à l’occi- 
dent , l’autre  à l’orient  : égales  en  luftre  ôt  en  beauté  ; qu’il  y a tou- 
tefois cntrc-elles  cette  différence  que  l’ancienne  ne  s’eft  jamais 
écartée  de  la  foi  de  nos  peres , 6c  qu  elle  tient  uflfes  dans  cette  foi 
par  un  lien  pieux  toutes  les  Eglifes  d’Occident,  comme  le  doit 
faire  celle  qui , comme  chef  de  tout  le  monde  Chrétien , eft  char- 
gée d’en  maintenir  toute  l’œconomie  : au  lieu  que  la  nouvelle , 
celle  de  Conftantinople , après  avoir  été  éclairée  de  la  vraie  foi, 
eft  tombée  depuis  qu’Arius  a commencé  à dogmatifer  dans  les 
tenebres  de  l’erreur.  Il  en  excepte  l’Eglife  dite  YAnaJlafie , >»  la 
•»  feule,  dit-il,  où  l’herefie  n’a  point  pénétré  ; * c’eft  pourquoi  il  l’ap- 
pelle Y Arche  de  Noë , la  feule  qui  loit  échapée  du  naufrage.  Il  re- 
marque que  les  hommes  fonttombés  dans  l’erreur  en  des  maniè- 
res differentes  : les  uns  en  feifent  un  dieu  du  hazard , les  autres 
en  fléchiffant  le  genou  devant  des  ouvrages  faits  de  leurs  mains; 
quelques-uns  en  niant  la  Providence  ; plufieurs  en  attribuant  au 
cours  des  aftres  les  évenemens  de  ce  monde.  Ces  erreurs  regar- 
doient  les  Gentils  : mais  il  s’en  éleva  d’autres  chez  les  Juifs  & chez 
les  Chrétiens.  Saint  Grégoire  en  fait  l’énumeration , qu’il  conduit 


( a ) Naziinz.  (arm.  i.  fag.  i. 
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jufqu’aux  Apollinariftes.  Le  refte  de  fon  poëme  eft  employé  à mar- 
quer les  efforts  que  firent  les  Ariens  pour  le  chaffcr  ae  Ton  fiege , 
tandis  que  les  Evêques  s’affembloient  déf  tout  l’Orient,  excepté 
de  l’Egypte , pour  l’y  maintenir  ; à faire  l’éloge  de  faint  Mclece 
d’Antioche,  l’un  des  principaux  du  Concile  de  Conftantinople  ; 
à décrire  les  affemblées  tumultueufes  des  Evêques , fie  leurs  dilpu- 
tes  au  fujet  de  Paulin  6c  de  faint  Melece.  Il  prétend  non-feule- 
ment que  l’on  n’avoit  ordonné  deux  Evêques  à Antioche  que  pour 
en  avoir  un  prétexte  de  rompre  le  lien  d’unité  entre  les  Evêques 
d’Occident  fie  ceux  d’Orient,  mais  encore  que  chacun  d’eux  ne 
fouffloit  le  feu  de  la  difeorde  que  pour  chercher  dans  la  confufion 
generale  fon  intérêt  particulier. 

III.  Le  poëme  fuivant  intitulé  De  fon  état, , regarde  encore  la  Second  poê. 
vie  de  faint  Grégoire  ; mais  il  l’écrivit  plufieurs  années  avant  le  mcdcS.Gre- 
précedent,  ôc  au  plus  tard  en  J7  j.  puifqu’ii  y parle  de  fon  perefic  Knjp/'pSg; 
de  fa  mere  comme  vivants  encore.  Il  eft  en  vers  hexamètres  : le 

Saint , en  y faifant  connoîtrc  qu  elles  ont  été  les  difpofitions  de 
fon  coeur  dans  les  aêlions  de  fa  vie,  fait  plufieurs  refiexions  loli- 
des  6c  de  pieté , capables  de  porter  à la  vertu  fie  de  donner  de  l’é- 
loignement du  vice,  entre -autres  que  le  malin  efprit  fe  fert  de 
deux  voies  pour  conduire  les  hommes  à leur  perte  ; en  engageant 
ceux  qui  ont  le  coeur  mauvais , dans  des  crimes  grofliers  6c  cor- 
porels ; mais  tendant  au  contraire  à ceux  qui  fe  font  dévoués  à 
Dieu , des  pièges  qui  pour  être  plus  cachés  n’en  font  pas  moins 
dangereux.  Saint  Grégoire  donne  le  plan  de  fa  maniéré  de  vivre, 
qui  eft  celle  d’un  véritable  Chrétien  ; ôc  finit  fon  poëme  par  une 
priere  qu’il  adreffe  à la  fainte  Trinité , la  conjurant  de  lui  faire  paf- 
fer  le  refte  de  fes  jours  fans  tache, afin  qu’il  puiffe  chanter  fes  louan- 
ges dans  l’Eternité. 

IV.  Il  compofa  fon  troifieme  poëme , qui  eft  à la  louange  de  Troifcnn 
la  virginité , dans  fa  retraite  d’Arianze , vers  l’an  j 8 j.  Il  eft  en  vers  de  S. 
hexamètres , ôc  adreffé  aux  perfonnes  chartes  de  corps  6c  d’efprir.  h^Tnité* 
Saint  Grégoire  n’y  omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre  cette  vertu  '«s  fan  j8  j. 
recommandable,  jufqu’à  tirer  avantage  de  ce  que  Dieu  6c  les  An- 

ges  n*ont  point  de  femelles  de  leurs  efpeces.  Il  y compare  la 
génération  du  Fils  de  Dieu  à l’aêlion  du  feu  qui  fait  fortir  de  fon 
fein  des  étincelles  de  même  nature.  C’eft  à ce  Fils , par  qui  toutes 
chofcs  ont  été  laites , 6c  qui  pour  réparer  les  pertes  qu’avoir  cau- 
fées  au  genre  humain  la  prévarication  d’Adam , s’eft  fait  homme 
lui-même , uniffant  en  lui  la  divinité  avec  l’humanité , deux  natu- 
res en  une  perfonne , qu’il  attribue  l’inftitution  des  vierges  ; ayant 
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voulu  que  depuis  qu’il  étoit  né  d’une  Vierge  ,1a  virginité  devint 
auffi  glorieule  que  commune;  car  fous  la  Loi  de  Moiic  cette  vertu 
ne  brilloit  que  dans  tràs-peu  de  perfonnes.  Il  la  met  autant  au-def- 
fus  du  mariage,  que  l’efprit  eft  au-deflus  de  la  chair,  le  Ciel  au- 
dcfliis  de  la  terre , l’Eternité  au-deflus  du  tems , Dieu  au-deflus  de 
l’homme  ; 6c  pour  rendre  fenfible  ce  qu’il  dit  à ce  fujet , il  feint  ua 
dialogue  où  la  virginité  6c  le  mariage  difputent  enfemble  fur  la 
prééminence  de  leur  état.  On  y dit  pour  relever  le  mariage , qu’il 
eft  la  fource  de  la  vie , l’ornement  du  monde , qu’il  s’étend  à tout 
ce  que  renferme  la  nature , jufqu’aux  plantes  6c  aux  cailloux  ; que 
du  mariage  naiflent  toutes  les  commodités  de  la  vie, qu’il  eft  la 
fource  des  fciences  6c  des  arts , qu’il  rend  l’adverfité  fupportable, 
qu’il  donne  un  frein  à la  concupifcence  ; que  fi  le  mariage  étoit» 
comme  on  le  dit,  un  obftacle  au  falut,  Jefus-Chrift  n’auroit  pas 
ordonné  aux  perfonnes  mariées  de  demeurer  enfemble , 6c  dé- 
fendu de  rompre  le  lien  d’une  union  formée  par  Dieu  même;  que 
les  Saints  fous  la  loi  ont  été  mariés,  de  même  que  dans  l’état  de 
nature  ; que  fans  le  mariage  il  n'y  auroit  eu  m Patriarches , ni  Doc- 
teurs ; que  toutes  les  perfonnes  du  fexe  dont  l’Ecriture  loue  les 
belles  actions,  ont  été  mariées;  que ‘quoique  Jefus  - Chrift  n’ait 
point  eu  de  pere  felon  la  nature  humaine , il  eft  cependant  né  d’u- 
ne femme  engagée  dans  le  mariage  ; enfin  que  quand  même  la 
virginité  auroit  quelques  raifons  de  s’élever  au-deflus  du  mariage, 
elles  tombent  par  celle-là  feule , que  les  vierges  font  elles-mêmes 
le  fruit  du  mariage  ; au  lieu  que  les  gens  mariés  ne  le  font  point 
de  la  virginité  : or  il  eft  jufte  que  les  enfans  cedent  à ceux  de  qui 
ils  tiennent  la  vie.  A ce  difeours  la  virginité  répond  que  les  meres 
ne  l’étant  que  du  corps  6c  non  de  lame  qui  eft  créée  de  Dieu , elles 
ne  doivent  pas  trouver  mauvais  fi  elle  leur  préféré  Dieu  comme 
fon  véritable  Pere , puifque  c’eft  de  lui  qu’elle  a reçu  la  plus  no- 
ble partie  d’elle-même , c’eft-à-dire  lame  ; qu’il  doit  être  regardé 
comme  le  pere  de  la  virginité , comme  l’ayant  introduite  dans  le 
monde  en  créant  d'abord  l’homme  lans  femme  ; qu’il  faut  bien 
qu’il  y ait  quelque  défaut  dans  l'acte  conjugal , puifque  dans  l’an- 
cienne Loi  il  étoit  ordonné  aux  Prêtres  actuellement  dans  le  fer- 
vice  , de  s’en  abftenir  ; 6c  aux  femmes  nouvellement  accouchées , 
de  fe  purifier  avant  que  d’entrer  dans  le  Temple;  que  Jefus-Chrift 
en  naiflanr  d’une  Vierge,  avoit  fait  voir  qu’il  préferoit  la  virginité 
au  mariage  ; que  les  arts  ne  font  point  des  productions  du  mariage, 
mais  qu’ils  font  plutôt  une  fuite  du  péché  d’Adam  ; que  fi  les  Saints 
& plusieurs  grands  hommes  font  nés  du  mariage , on  n’en  peut 
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ARCHEVESQUE,  êcc.  Ch  a P.  I.  Art.  TV.  ifj 
tien  conclure  pour  en  montrer  l'excellence , puifqu’il  en  eft  né 
suffi  des  fcelerats  & des  impies , comme  Julien  Vylpojlat  ; que  les 
peres  & meres  ne  peuvent  rirer  vanité  de  la  probité  de  leurs  en- 
fans  , qui  eft  un  effet  de  l’opération  du  Saint-Êfprit;  que  la  vie  des 
vierges  eft  toute  celefte , au  lieu  que  celle  des  gens  mariés  les  atta- 
che a la  terre,  aux  plaifirs  lènfucls,  aux  richeffes  ôc  à la  moleffe;que 
le  mariage  entraîne  avec  foi  une  infinité  de  maux  & de  chagrins  , 
dont  la  virginité  eft  exemte , fe  plaifant  même  dans  la  pauvreté  &c 
dans  les  pleurs. 

V.  Saint  Grégoire  traite  la  même  matière  dans  le  quatrième  Qintriemg 
poëme,  qui  paroit  être  une  fuite  du  precedent,  & ne  faire  qu’un  & 

même  ouvrage.  C’eft  un  tiffu  d’exccllcns  avis  pour  les  vierges  , où  i/virginiré  !*' 
elles  peuvent  apprendre  à éviter  tous  les  écueils  capables  de  leur  3*3. 

faire  perdre  le  mérite  de  leur  état.  Le  premier  & le  plusdange-  !5‘ 
reux  eft  l’orgueil , vice  que  Dieu  a eu  en  horreur  & qui  confifte  à fe 
croire  au  faite  de  la  vertu , parce  qu’on  fe  voit  exemt  des  vices  gro C- 
fters.  S.  Grégoire  exhorte  donc  les  vierges  à ne  pas  tirer  avantage 
de  ce  qu’elles  ne  croupiffent  pas  dans  le  crime  comme  beaucoup 
d’autres  ; mais  à fe  propofer  tellement  Dieu , & là  loi  pour  modèle 
de  leurs  actions,  qu’elles  ne  les  quittent  jamais  de  vûe,  travaillent 
continuellement  à devenir  parfaites  julqu’à  ce  qu’elles  le  foient  en 
effet , de  peur  que  regardant  derrière  après  avoir  quitté  le  monde, 
elles  ne  loient  changées  en  ftatues  de  Ici  : c’eft  un  ( a ) mal  de  s’ar- 
rêter dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  veut  ( b ) quelles  banniffent 
toute  crainte  immodérée  fondée  fur  la  fragilité  de  la  chair , com- 
me (T  elles  ne  pouvoient  la  dompter  par  aucun  moyen , d’autant, 
que  cette  crainte  ne  vient  pas  de  Dieu;qu’elles  paffent  leur  vie  dans 
les  travaux , dans  les  prières , dans  les  gémiffemens  , dans  les  lar- 
mes ; quelles  foient  vierges  des  (c)  yeux , de  la  langue  & des  oreil- 
les ; qu’elles  vivent  dans  le  lïlence  & la  modeftie , Taiffant  aux  fem- 
mes ( d ) mondaines  les  ornemens  empruntés  & précieux  ; qu’elles 


(.*)  .■  Ad  cetera  magno  , 

Tende  gradu  femper  feandens  , fpeÜanfque 
priora. 

Store  loco  mala  ret.  Pag.  f-f  « 

{b  ) Nec  tibi  fit  nbnio  camit  natura 
p Avon  , 

Tamquam  illam  neqtteat  ulU  rats  cm  do ♦ 
mare . 

Von  eunim  ttmor  hic  drvina  manar  ab  arce. 
Ibidem. 

) y,r&0 fa  oaüij9fit  ore  arque  auribut 

'fa 

tomt  VU. 


Vit  go.  Nam  tribut  hit  factiè  eft  dec  e dere 
retlo.  Ibid. 

(d)  Ornentur  gemmit  alùt , de  coremur 
& aura  , 

Ouod  fulgore  fuo  collufirat  cor  pari  s art  ut. 
tnquam,hts  piaceant , quorum  dtp;  fl# 
colore 

Multiphci  eft  faciès , mortalique  carte  ma- 
nuque 

Condita , calejhque  ab  imagine  turpit  imagv 

DtJJita  t,  cale  arum  prodent  fine  voce  p%*da\ 
rem<  Ibid. 
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n’ayent  point  de  demeure  commune  avec  les  hommes  ; le  démod 
fe  fervant  fouvent  du  prétexte  de  l’amitié  pour  allumer  dans  le* 
cœurs  les  plus  purs  un  feu  criminel.  Il  dit  que  les  lions  refpede- 
rent  la  virginité  dans  Daniel  ôc  dans  fainte  Theclc , que  l’inten- 
tion (a)  que  l’on  doit  avoir  en  embraflant  cet  état  n’efl  pas  d’évi- 
ter le  mariage , qui  eft  établi  de  Dieu  pour  la  propagation  du 
genre  humain  , mais  de  fuir  le  vice  ôc  de  pratiquer  la  vertu  avec 
plus  de  facilité  ; que  les  ( b ) moindres  péchés  font  à éviter , pour 
s’empêcher  de  tomber  dans  de  plus  conliderables  ; qu’une  vierge 

four  fe  préferver  de  la  corruption  , doit  être  fobre  ( c ) dans  le 
oire  ôc  dans  le  manger , la  mortification  du  corps  étant  la  plu* 
sûre  garde  de  la  chafteté  ; que  s’il  eft  honteux  à une  vierge  de  boire 
du  vin,  il  l’eft  encore  plus  (d)  de  fe  mettre  en  colere;  que  les 
éclats  de  rire  ne  conviennent  qu’aux  femmes  perdues , le  ris  dans 
une  vierge  devant  être  accompagné  de  modeftie  6c  de  pudeur  ; 
quelle  doit  laiftër  aux  favans  le  foin  de  confondre  les  héréti- 
ques , ôc  ne  parler  que  rarement  de  la  grandeur  du  T\ès-Haut  ÔC 
des  matières  ( e ) de  religion  ; qu’il  lui  fuffit  de  connoître  un  Dieu 
en  trois  Perfonnes  ; que  fa  plus  commune  (f)  occupation  doit 
être  de  manier  le  tour  6c  la  laine  ôc  de  tourner  le  fùfeau , de  lire 
les  livres  faints , 6c  de  chanter  des  cantiques  fpirituels  d’une  voix 
douce  ôc  modérée,  où  le  cœur  ait  plus  de  part  que  les  levres  ; 
qu’elle  ne  doit  ni  fréquenter  les  gens  mariés , ni  les  feftins , ni  ren- 
dre des  vifites , ni  avoir  de  vaftes  appartemens , ni  même  recevoir 
dans  fa  petite  maifon  toute  forte  d hôtes , mais  ceux-là  feulement 
qu’elle  (aura  être  recommandables  par  leur  vertu  ; qu’après  Dieu 


( a ) Safcisur  ex  virtute  malum  cum  d* - 
monis  a/lu. 

Non  tam  etentsn  ui  dukes  thalamos  nexum - 
que  jugaJem  [ auge  t , 

genus  humanum  Deus  immortalis  ad - 
tffugiam  , quant  ut  crtmimbus  mentique 
medelam 

Quseram  , virgine * vit*  àeleüor  amere. 

Ibid.  pag.  6 o. 

(b j Sec  vcr'o  m vit  iis  quidquam  parvsque 
ievifque 

fonderie  ejfe  fûtes  : qui  parvis  obvias  ibit , 
h numquam  praceps  fcelera  m gravtora  fé- 
mur. 

(c  ) Venter  clattjlra  fereni  vitii  c ont  agi  a 
forfan 

Evitare  queat  : fed  fi  laxentur  haben * 
Januaque  huic  emnif  paseat , metus  tmrmnet 
mge  ns.  Ibid. 


(d)  Vtnum  vtigtmbus probrum  efi  obfit** 
mus  ira  : 

Turpius  tra  malum  graviufque  tn  virgint 
cnmen 

Quam  fur  or  m r eh  qui  s.  Ibid. 

(e  ) Termina  pauca  loqui  de  fummo  ntt- 
mme  débet  : 

UaRentu  ut  triadss  natura  inreUigat  unum 

In  tribus.  Pag.  60. 

(f)  In  mambus  tibi  fin»  radié , fit  eau* 
dsda  lana  > 

Inque  fuper  tibi  fint  devina  oracula  cur*  , 

Carlefitfque  etiam  fapientia  » canttca  fanOa. 

Et  tenus»  voeis  prudent  fonut  atque  fur 
furrum 

Tam  leve  ut  admotat  haud  quaquam  ve r-4 
beret  aures. 

Quod  minus  m labrts  habeat  quant  fcCUrc 

fixm* 
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elle  (a)  révérera  fon Evêque,  qui  eft  le  Vicaire  de  Jefus- Chrift 
fur  la  terre  , qu’elle  fe  conduira  en  tout  par  fes  lumières.  Saint 
Grégoire  préféré  le  mariage  à une  virginité  douteufe  , perfuadé 
que  le  coeur  d'une  vierge  ne  peut-être  partagé  fans  crime  ; ôc  veut 
que  celles  qui  fe  fentent  trop  foibles  pour  vivre  dans  le  célibat  fe 
marient.  » Si  toutefois , ajoute-t-il , elles  ont  allez  de  forces  pour 
p faire  à Dieu  unfacrificc  de  leur  virginité,  qu'elles  fâchent  que 
» cette  démarche  eft  un  vœu , qu’elles  ne  peuvent  enfreindre  fans 
« facrilege , & fans  un  danger  évident  de  périr  éternellement  ; 

«*  puifqu  elles  feroient  un  vol  à Dieu  beaucoup  plus  criminel  que 
«celui  d’Ananie  ôcd’Acha,  qui  furent  punis  d une  manière  qui 
» fait  trembler.  « S’adreffant  enfuite  aux  peres  ôc  mères,  il  les  con- 
jure de  ne  pas  forcer  leurs  enfans  ni  à le  marier, s’ils  ont  deffein 
de  fe  confacrer  au  Seigneur,  ni  à embraffer  la  virginité  , s’ils  ne 
s’y  fentent  pas  porter  : mais  d’éprouver  ceux  qui  auroient  envie 
de  ce  dernier  parti , avant  que  de  leur  permettre  de  s’y  engager  ; 
non  pas  toutefois  en  employant  pour  les  faire  pencher  du  côté 
du  mariage , les  jeux  fie  les  danfes , qui  doivent  être  interdites  des 
maifons  où  il  y a des  jeunes  enfàns.  Il  attribue  à la  vie  dilïbîue 
des  dieux  du  Paganifme  le  peu  de  cas  que  les  Payens  ont  fait  de 
la  virginité;  ôc  dit  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Jcfus-Chrift  en  a 
donné  de  l’amour  aux  hommes , ayant  banni  de  leur  cœur  ( b ) 
par  fa  préfence  l’amour  profane  ôc  terreftre , comme  il  arrêta  le 
fang  de  l’hémorroïffe.  Pourjmarquer  combien  il  eftimoit  la  virgi- 
nité, il  finit  fon  poëme  en  difànt  qu?une  vierge  doit  être  parmi 
les  femmes  ce  qu’eft  la  perk  entre  les  pierres  précieufès , l’étoile 
du  jour  dans  le  firmament, l’olivier  parmi  les  arbres , ôc  le  lys  en- 
tre les  fleurs. 

VI.  Le  cinquième  poëme  eft  un  fruit  de  fa  retraite  à Arianze 
vers  l’an  ? 8 j.  Il  eft  en  vers  élegiaques , ôc  a pour  titre  : Des  cala-  ü 
mités  de  fon  ame.  On  y voit  de  quelle  maniéré  il  vivoit  dans  fa  fo-  rcs°irc' 
litude  : » Je  vis , dit-il , parmi  les  rochers  ôc  avec  les  bêtes  fàrou- 
« ches  ; ma  demeure  eft  une  caverne  où  je  pafle  ma  vie  tout  fèul. 

» Je  n’ai  qu’un  feul  habit , ôc  n’ai  ni  fouliers  ni  feu  ; je  ne  vis  que 
» de  l’efperance  ; je  fuis  le  rebut  ôc  l’opprobre  des  hommes  ; je  ne 


CinquîetW 
poeme  deS. 


(a)  lnfrrtnir  vencrsrt  Dtuntjtutn  ietnde 
furntum 

funtifetm  , in  terril  fungenttm  tmntrt 

Chrijli  • 

£f u du  te  ctrtM  ter  U fluxte  vejhgia  vit*. 

Ibid. 


(S)  Qtttd mirum  in  medic Jîfixui  corpore- 
Chrijlnt , 

Humants  omets  felUt  valtntut  amorti 
Sanguineum  atgrota  fait  velut  ante  refrejjît 
Profluviuta  tauu.  Ibid. 
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» couche  que  fur  la  paille  ; je  me  couvre  d’un  fac  ; mon  plancher 
••  eft  tout  trempé  des  larmes  que  j’y  répans  continuellement.  « Ob 
y voit  encore  plufieurs  autres  circonftances  de  là  vie , que  nous 
avons  rapportées  ailleurs.  La  defcription  qu’il  y fait  de  la  guerre 
inteftine  entre  l’efprit  ôc  le  corps  eft  fort  jufte  ; 6c  comme  cette 
guerre  a pris  fon  origine  dans  le  péché  d’Adam , làint  Grégoire 
pleure  amerement  cette  tranfgreffion , ôc  prie  Dieu  de  détruire 
en  lui  cette  révolte  continuelle , en  affujettifTant  la  chair  à l’efprit. 
Il  faifoit  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  croyoit  necefTaire  pour  la  domp- 
ter, mortifiant  fes  membres  en  fuyant  les  plaides.  Il  taconte  com- 
ment il  avoit  pris  la  réfolution  de  garder  la  virginité  ; 6c  demande 
à Dieu  la  grâce  de  la  perféverance. 

VII.  Ce  fut  encore  dans  fa  retraite  & vers  le  même  tems  qu’il 
fit  fon  fixieme  poëme , qui  eft  une  lamentation  continuelle  fur 
les  afflictions  dont  il  étoit  accablé.  Outre  fes  infirmités  habituel- 
les, il  avoit  le  chagrin  de  voir  l’Eglife  de  Nazianze  ravagée  par 
les  Apollinariftes  ; 6c  tout  le  peuple  de  cette  ville  le  prelToit  de 
venir  y prendre  la  défenfe  de  la  foi.  Il  céda  à leurs  mftances , 6c 
fit  à cette  occafion  le  poëme  dans  lequel  il  demande  à Dieu  fon 
fecours  avec  une  profonde  humilité.  Il  s’y  compare  à Job  pour 
la  violence  de  fes  maux , dont  il  attribue  la  caufcà  fes  péchés  feuls, 
en  particulier  à fon  orgueil , ne  craignant  point  de  le  confefler 
publiquement  : •>  parce  que,  dit-il , c’eft  cacher  fes  crimes , que  de 
» ne  les  déclarer  qu’à  voix  baffe. 

VIII.  Nous  rapportons  au  même  tems  fon  feptieme  poëme  j 

Îiuifqu’il  s’y  donne  pour  un  homme  à qui  l’âge  avoit  acquis  de 
expérience.  Après  y avoir  déploré  l’aveuglement  des  hommes, 
6c  la  vanité  des  chofcs  d’ici-bas , il  exhorte  les  jeunes  gens  à re- 
noncer aux  richeffes , aux  honneurs , 6c  à ne  faire  aucun  fonds  fur 
la  force  ou  la  beauté  de  leurs  corps , d’autant  que  tous  ces  biens 
extérieurs  ne  nous  fuivent  que  jufqu’au  tombeau  , où  fe  précipi- 
tent pêle-mêle  le  roi  ôc  le  pauvre  ,1e  favant  comme  celui  qui  ne 
l’eft  pas. 

IX.  Le  huitième  eft  une  complainte  fur  les  maux  qu’il  avoit 
foufferts  6c  qu’il  fouffroit  encore.  Il  en  prend  à témoin  fa  patrie, 
ôc  les  differens  endroits  où  il  avoit  été  Evêque.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  le  compofa  après  fa  fortie  de  Conftantinople  en  3 8 1 . Il  de- 
mande à la  Sageffe  éternelle  pourquoi  les  impies  font  exemts  des 
chagrins  6c  des  peines  de  la  vie , tandis  que  les  gens  de  probité 
en  font  accablés  ; 6c  répond  lui-même  que  fans  doute  Dieu  n’en 
ufe  ainfi  que  pour  les  éprouver  6c  purifier  leur  vertu  pat  le  feu  des 
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tribulations  : mais  comme  il  fe  fentoit  inferieur  à fes  maux , il  con- 
jure le  Seigneur  de  les  terminer  en  mettant  fin  à fa  vie. 

X.  Il  traite  le  même  fujet  dans  le  neuvième  poème , qu’il  e'eri-  Kruvîcme 
vit  étant  éloigné  de  fa  patrie , fie  en  un  lieu  où  il  ne  fçavoit  qui  lui  ^°r*g01(e  f 
fermeroit  les  yeux , ni  s’il  fe  trouveroit  quelqu’un  qui  lui  donnât  la  vc«  l'an  j8*. 
fépuiturc.  C’étoit  apparemment  dans  la  folitude  de  Lamis  où  il 

pafia  tout  le  Carême  de  l’an  38a.  Il  dit  que  la  feule  penfée , qu’il 
lui  falloit  paroitre  devant  le  tribunal  de  Dieu , le  faiioit  fccher  de 
frayeur  & fondre  en  larmes. 

XI.  Dans  le  dixième  il  décrit  un  fonge  qu’il  avoit  eu  fur  l’Ana-  Dixième 
fiafie,  celle  des  Eglifes  de  Conftantinople  qu’il  avoit  le  plus  ai-  poeme  de  s. 
mée.  Il  lui  avoit  femblé  être  au  milieu  de  cette  nouvelle  Be-  lprr«°rz>\ 
rhléem , comme  il  l’appelle  à caufc  de  fa  petitefle,  environné  des 
minières  de  l’Autel , & d’une  grande  foule  de  peuple  qui  écoutoit 

avec  avidité  les  paroles  du  falut  qui  fortoient  de  fa  bouche.  Il  y 
parle  aulfi  des  autres  Eglifes  de  cette  ville,  qui  toutes  étoient  d’une 
grande  magnificence,  entre-autres  celle  des  Apôtres  qui  fe  faifoit 
remarquer  par  fes  quatre  collateraux  en  forme  de  croix.  Quoique 
chagrin  de  voir  ces  Eglifes  entre  les  mains  d’un  autre , il  témoigna 
que  celle  qu’il  regrettoit  le  plus  étoit  l’Anaftafie , dont  il  dit  avoir 
pleuré  la  perte  plus  amerement  qu’un  berger  ne  pleure  celle  de 
l'on  troupeau.  Il  marque  que  les  femmes  & les  vierges  y étoient 
en  haut  dans  des  tribunes.Cette  piece  fut,  comme  on  le  voit,  écrite 
depuis  fa  fortie  de  Conftantinople. 

XII.  Le  fuivant  qui  eft  en  vers  élegiaques , eft  aufli  poftérieur  Onzième 
à l’abdication  qu’il  fit  de  l’épifcopat  de  cette  ville.  Il  y tourne  en  Pocmc.  $• 
ridicule  la  plupart  des  Evêques  de  fon  tems , qui , peu  inquiets  de  ^«"rziî 
vivre  conformément  à leur  état  & à leur  dignité,  cédoient  au  tems  î*i- 

par  intérêt.  Il  fe  plaint  qu’il  y en  avoit  qui  dans  leurs  difeours  ne 
cherchoient  qu’à  plaire  à leurs  auditeurs  & à flatter  leurs  oreilles, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  édifier.  Il  les  compare  à des  baladins 
& à des  danfeurs  de  corde  ; & leurs  fynodes  à des  affemblées  de 
grues  & d’oies. 

XIII.  Le  douzième  poème  eft  fur  la  même  matière  que  le  pré-  Douzième 
cedent , mais  les  vers  y lont  hexamètres.  Il  y gémit  fur  l’état  déplo-  çr^QCjrd/,S‘ 
rable  où  la  divifion  entre  les  Evêques  avoit  réduit  l'Eglife.  Il  les  aprè»  i**n 
traite  de  comédiens  ôc  d’hypocrites  ; & fe  plaint  du  peu  d’égard 
que  l’on  avoit  à la  probité  & à la  bonne  vie  dans  le  choix  qu’on 
en  faifoit  ; & de  ce  que  la  chaire  épifcopale , qui  ne  devoit  être  le 
fiege  que  de  la  fcience  & de  la  vertu , étoit  devenue  celle  du  vice 
6c  de  l’ignorance.  Il  fouhaitc  que  ceux  qui  mettent  tout  en  œuvre 

Viij  ' * 
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pour  y parvenir  , brigues  , fourberies  , violences  , foient  punis 
comme  ceux  de  Géte  ; ôc  déplore  la  divifion  qu’entretenoient  les 
Evêques  entre  les  Eglifes  d Orient  ôc  d’Occident,  couvrant  du 
prétexte  de  la  religion  leur  avidité  pour  les  honneurs  ôc  les  richef- 
fes , » deux  chofes,  dit-il,  qui  n’ont  pas  été  peu  nuilibles  à l’Eglife.  - 
Pour  lui  il  fe  félicite  de  fe  voir  éloigné  de  ces  indignes  pallcurs , 
& de  fc  trouver  dans  fon  exil  comme  dans  l’arche  de  Noé,  d’où 
il  contemple  en  sûreté  les  écueils  de  ce  monde  ôc  l’embrafemenc 
de  Sodome. 

Treizième  XIV.  C’eft  auffi  de  fa  retraite  qu’il  adrefla  fon  treizième  poë- 
Sreg^re^riin  rae  aux  Evêques  afTemblés  en  Concile  à Conftantinople  en  381. 
.3S1,  ' Il  dit  que  c’eft  l’envie  qui  l’a  chaffé  du  liege  de  cette  ville , & té- 

moigne fon  chagrin  d’y  voir  un  autre  Evêque  recueillir  ce  qu’il  y 
avoit  femé  avec  tant  de  peine. 

Quatorzième  XV.  Il  écrivit  les  quatorze  ôc  quinzième  poëmes  fur  la  fin  de 

pocmcs'de's.  v*e-  ^ dans  celui-la  une  peinture  fort  naturelle  des  foiblef- 

Gregoîre . fes  de  l’homme  qu’il  conduit  d âge  en  âge  depuis  fa  naiflfance  juf- 
aprc«  l’an  qu’au  tombeau  ; ôc  dit  que  depuis  le  péché  d’Adam , l’homme  ne 
goûte  aucun  plaifir  qui  ne  foit  mêlé  d’amertume.  Il  parle  de  l’ori- 
gine de  lame , fans  décider  fi  elle  nous  vient  de  nos  parens , ou  11 
elle  eft  créée  de  Dieu.  Dans  celui-ci  il  lait  voir  que  de  tous  les 
animaux  l'homme  eft  le  plus  à plaindre  ; puifque  les  animaux  fe 
trouvent  en  nailfant  dans  la  perfection  de  leur  nature , qu’ils  vi- 
vent fans  inquiétude,  fats  crainte  de  b mort:  au  lieu  que  l’homme 
pendant  fon  enfance  ne  peut  pourvoir  à les  befoins,  ôc  que  ce  n’eft 
qu’avec  l’âge  qu’il  fe  fortifie,  ôc  qu’il  acquiert  l’ulage  de  fa  raifon». 
Il  paffe  des  foiblefles  du  corps  à celles  de  l’efprit,  ôc  montre  par 
un  agréable  mélange  de  la  fable  ôc  de  l’hiltoire  , jufques  à quel 
point  va  la  folie  des  hommes , qui  ne  craignent  point  d’appeller 
neros  ceux  que  la  mort  n’a  pas  plus  épargnés  que  le  dernier  des 
mortels , ôc  dont  la  vie  n’a  pas  été  exemte  d’extravagance. 

Seizicme  & XVI.  Dans  les  deux  poëmes  fuivans  il  traite  du  bonheur  de 
l’homme , ôc  dit  qu’il  confifte  à porter  fa  croix  ôc  à fuivre  Jefus- 
Sr'go'rct  ' * Chrift  ; que  ceux-la  font  heureux  qui  vivans  dans  la  folitude , ne 
«frèzi’anjji.  s’occupent  que  de  l’éternité.  Il  met  auffi  au  nombre  des  heureux 
ceux  qui  fervent  Dieu  en  commun  ; ceux  qui  ont  tout  abandonné 
pour  fuivre  Jefus-  Chrift  -,  les  vierges  ; ceux  qui  ufent  fobrement 
du  mariage  ; les  pafteurs  qui  conduifent  leur  troupeau  félon  Dieu 
les  brebis  qui  écoutent  leur  voix  avec  dociliré.  De  tous  les  gen- 
res de  vie , il  efiime  que  b vie  monaftique  ôc  le  célibat  font  les  plus 
parfaits.  11  fait  conûfter  toute  b vie  fpintuelle  dans  le  travail,  dans 
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les  veilles,  dans  la  mortification  de  la  chair  ôedes  pallions,  dans 
la  crainte  du  jour  du  Jugement. 

XVII.  Dans  le  dix-huitieme  poëme  intitulé  Serment ^amtGrc-  «*.  i*.»« 
eoire  s’engage  par  vœu  6c  par  ferment , à l’exemple  du  Roi  pro-  “•  “•  *j> 
phete , de  garder  la  Lot  de  Dieu , ajoutant  que  s il  peut  s en  ac-  Grégoire, 
quitter , il  s’en  avouera  redevable  à la  grâce  de  Jcfus-Chrift.  Dans  Pag. 
le  dix -neuvième,  qui  eft  contre  la  chair,  qu’il  regarde  comme  Pag.pj, 
l’ennemi  du  falut,  il  apoftrophe  la  fienne , 6c  la  conjure  de  s’ap- 
pliquer les  franges  de  la  robe  du  Sauveur , afin  de  faire  tarir  la 
fource  de  fes  péchés.  Il  la  menace  de  l’accabler  fi  elle  refûfe  ce 
remede , 6c  prie  Dieu  de  lui  changer  le  cœur  comme  il  avoit 
changé  celui  des  Ninivites  6c  des  Publicains.  Il  fait  voir  dans  le 
vingtième  comment  le  démon , après  nous  avoir  engagé  dans  de  Pag. 
petites  fautes , nous  porte  aux  derniers  excès  ; 6c  pour  fermer  l’en- 
trée de  fon  cœur  à c©  malin  elprit,  il  le  fomme  de  fe  donner  tout 
entier  à Dieu  dont  il  cft  le  temple  dans  le  tems,  6c  auquel  il  doit 
être  uni  dans  l’éternité.  Le  vingt-unieme  eft  adreffé  à fon  ame, 
pour  la  fortifier  contre  les  brigues  des  Evêques.  Dans  le  vingt- 
deuxieme  il  menace  le  démon  du  figne  de  la  Croix , s’il  ne  fe  re- 
tire. Il  y qualifie  les  Anges  pures  lumières  , 6c  les  prie  de  venir 
recevoir  fon  ame  lorfqu’ellc  le  féparera  de  fon  corps.  On  voit  par  p,g 
le  vingt-troifieme , qu’il  ne  relpiroit  qu’après  cette  féparation. 

XVIII.  Le  vingt-quarrieme .poëme  eft  une  reflexion  fur  la  brié-  ta.  tr  %e. 
veté  de  la  vie.  Saint  Grégoire  dit  que  rien  n’y  eft  fi  folide  que  la  ;7-  lg*»*î°* 
pieté.  Les  vingt-cinq , vingt-fix  6c  vingt-feptiemc  traitent  des  foi-  pôemês  de  s. 
bleffes  de  la  nature  humaine  ôc  des  miferes  de  la  vie.  Le  Saint  Grégoire, 
y dit  qu’il  ne  lait  ce  qu’il  doit  fouhaiter  le  plus , ou  une  longue 
vie , ou  une  prompte  mort.  Mais  dans  le  poëme  vingt-huitieme 
il  fe  déclare  pour  ce  dernier  parti , dilànt  que  la  vie  n’a  été  pour 
lui  qu’une  chaîne  de  douleurs  6c  d'afflictions.  C’eft  pourquoi  dans  pas,  sr, 
les  deux  fuivans , fe  croyant  près  de  fa  fin , il  demande  à Dieu  de 
le  délivrer  de  lès  maux  en  le  retirant  de  ce  monde.  Le  trentième 
eft  en  forme  d’épitaphe,  où  il  fait  en  douze  vers  hexamètres  l’a- 
bregé  de  fa  vie.  Il  témoigne  dans  le  trente-unicme  une  vive  ap-  Pig.»|. 
préhenfion  que  les  maux  qu’il  fouffroit  ne  fuflent  un  prélude  de 
ceux  qu’il  auroit  à fouffrir  après  fa  mon.  Dans  le  trente-troifieme, 
il  conjure  le  démon  de  s’éloigner  de  lui , 6c  de  ne  le  point  trou- 
bler dans  fes  travaux. 

XIX.  Il  exhorte  dans  le  trente-quatrieme  à la  fréquente  leûure  Trcnte-giu- 
des  livres  faints , parce  que  ceft-là  que  l’on  puife  l’efprit  de  péni- 
tcnce , le  dégoût  des  chofes  de  la  terre  6c  le  delir  des  biens  éter—rc , pag"«7 
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nels , Dieu  donnant  au  leCteur  comme  pour  le  dédommager  dé 
fa  peine , l'intelligence  des  fens  cachés.  Dans  la  crainte  que  les 
.Fidèles  ne  priflent  pour  canoniques  quelques  livres  apocryphes , 
il  donne  le  catalogue  de  ceux  qui  étoient  alors  reçus  incontefta- 
blement  comme  divins  ; & fait  trois  clafles  de  ceux  de  l'ancien. 
Teftament,  qu’il  dit  être  en  pareil  nombre  que  les  lettres  hébraï- 
ques, c’eft-à-dire  vingt -deux.  Dans  la  première  claflfe  il  met  les 
hiftoriques , qui , félon  lui , font  au  nombre  de  douze  : la  Genefe  , 
l’Exode,  le  Levitique , les  Nombres , le  Deutéronome , Jofué  , 
les  Juges , Ruth , les  quatre  livres  des  Rois  qu’il  met  en  deux , les 
deux  des  Paralipomenes  dont  il  ne  fait  qu’un  livre , de  même  que 
de  ceux  d’Efdras , fuivant  la  divifion  des  anciens  Hebreux , que 
Taint  Jerome  a confervée  dans  fa  traduction.  La  fécondé  claff» 
contient  les  livres  poétiques , au  nombre  de  cinq:  J ob , les  Pfeau- 
mes  de  David , l’Ecclefiafte , le  Cantique  & les  Proverbes.  Il  ren- 
ferme dans  la  troifieme  cinq  livres  prophétiques , dont  le  premier 
contient  les  douze  petits  Prophètes , le  fécond  la  prophétie  d’Ifaïe, 
le  troificme  celle  de  Jeremic , le  quatrième  celle  a’Ezechiel,  le 
cinquième  celle  de  Daniel.  Il  ne  fait  aucune  mention  de  ceux 
que  nous  appelions  Dcutero- canoniques; mais  il  dit  en  general 

Ïu’on  doit  rejeter  comme  douteux  ceux  qu’il  ne  nomme  pas. 

'our  ce  qui  eft  du  nouveau  Teftament , il  reconnoît  pour  fiicrés. 
les  mêmes  que  l’Eglife  nous  propofe  aujourd’hui  comme  tels  , 
excepté  l’Apocalypfe  dont  il  ne  parle  point.  Il  remarque  que  faint) 
Matthieu  a écrit  pour  les  Hebreux  , laint  Marc  pour  les  Latins  , 
faint  Luc  pour  les  Grecs  ; mais  que  faint  Jean , qui  a pénétré  dans 
les  fecrets  de  Dieu  les  plus  cachés , a écrit  pour  toutes  les  nations, 
ït- 3*137.  XX.  Les  quatre  poèmes  fuivans  renferment  une  defeription 
<k- s*.  Grcgoi-  des  playes  d’Egypte  ; un  détail  des  préceptes  du  Décalogue  ; les 
te , pag.  9i-  noms  des  douze  Patriarches  fils  de  Jacob  ; ceux  des  douze  Apô- 
tres. 

Trente-ncu-  XXI.  Dans  le  trente-neuvieme,  qui  a pour  titre  Généalogie  de 
dt's  "cfre'üi-  Jefus-Chrijl , faint  Grégoire , pour  concilier  faint  Matthieu  &.  faint 
rc,  («g.  100.  Luc , dit  que  Jefus-Chrift  étant  forti  de  la  race  royale  &c  de  la  fa- 
cerdotale,  le  Saint  - Efpnt  a infpiré  à ces  deux  Evangeliftes  d’en 
faire  la  do.uble  genealogie , l’une  par  Salomon , l’autre  par  Na- 
than , tous  deux  fils  de  David  ; ôc  pour  expliquer  comment  Jefus- 
Chrift  peut  être  defeendu  de  deux  freres , & lever  en  même-temsi 
la  contradiction  apparente  de  ces  deux  généalogies  à l'égard  de 
Jofeph  époux  de  Marie, à qui  l’une  donne  pour  pere  Heli  ^‘au- 
tre Jacob  ; finit  Grégoire  a recours  à un  certain  Mathan , dont  il 

fait 
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fait  un  defcendant  de  Salomon.  Ce  Mathan , félon  lui  , ayant 
époufé  une  nommée  Eflhan,  en  eut  un  fils  nommé  Jacob.  Eflhan 
demeurée  veuve,  époufa  en  fécondés  noces  Melchi , de  la  race  de 
Nathan,  dont  elle  eut  un  fils  qui  fut  nommé  Heli.  Celui-ci  étant 
mort  fans  enfans,  Jacob  fon  frere  utérin  fut  obligé , félon  la  Loi 
de  Moïfe , d epoufer  fa  veuve , ce  qu’il  fit , ôc  eut  de  fon  mariage 
avec  elle  Jofeph,fils  d’Heli  fuivant la  Loi,  quoique  Jacob  en  fût 
le  vrai  pere.  Jofeph  étoit  donc  de  la  race  royale  ôc  defeendu  de 
David.  Marie  fon  époufe  étoit  de  la  facerdotale , comme  on  le 
voit  en  ce  que  l’Ange  Gabriel  l'appelle  coufine  de  fainte  Elifa- 
bcth,époufe  du  Prêtre  Zacharie.  S. Grégoire  dit  que  c’efl  fans  fon- 
dement qu’on  avance  que  ces  deux  races  ne  pouvoient , fuivant  la 
Loi,  s’unir  par  les  liens  du  mariage , puifque  Naaffon  de  la  tribu  de 
Juda,  époufa  une  fille  de  la  tribu  de  Lcvi.  A quoi  il  ajoute  que 
pendant  la  captivité  tout  fut  confondu , 6c  que  la  difiintlion  des 
tribus  ne  fubfifta  plus.  Il  finit  cepoëme  en  rapportant  tout  au  long 
ces  deux  gencalogies  telles  quelles  font  dans  les  Evangiles  de 
faint  Matthieu  6c  de  faint  Luc, fans  que  la  confufion  de  tant  de 
noms  differens  rende  fon  vers  plus  embarraffé  6c  moins  harmo- 
nieux. 

XXII.  Le  quarante  ôc  le  quarante-unicme  font  une  efpece  d’a-  4».  4t. 
bregé  de  l’Evangile  félon  faint  Matthieu,  Dans  l’un  faint  Grégoire  ^c^cs4Jé  s*" 
rapporte  les  miracles  de  Jefus-Chrift  au  nombre  de  trente;  dans  Grégoire, 
l’autre  fes  paraboles  au  nombre  de  feize.  Les  quarante -deux  ôc  pag. 
quarante -troilieme  contiennent  un  récit  des  miracles  rapportés 
par  faint  Jean  6c  par  faint  Luc.  Saint  Grégoire  dit  du  premier, 
que  s’étant  attaché  à faire  connoître  aux  hommes  les  fecrets  de  la 
Divinité , il  avoir  paffé  légèrement  fur  les  miracles  du  Sauveur  , 

•dont  il  n’en  rapporte  que  dix.  Il  en  compte  quatorze  dans  faint 

Luc,  qu’il  dit  avoir  écrit  fon  Evangile  fous  les  aufpices  de  faim 

"’aul.  On  trouve  dans  le  quarante-quatrieme , qui  eft  en  vers  iam-  Pig.  roj? 

Des,  les  paraboles  de  Jefus-Chrift  marquées  par  faint  Luc,  au 

nombre  de  dix-neuf;  dans  le  fuivant,  fes  miracles  rapportés  par 

faint  Marc , au  nombre  de  dix-huit  ; 6c  dans  le  quarante-fixieme,  pJg. 

les  paraboles  que  nous  lifons  dans  les  quatre  Evangclifles.  Il  prie 

Dieu  de  le  rendre  digne  de  jouir  de  ce  qu’elles  promettent  aux 

élus , 6c  de  lui  faire  éviter  les  peines  dont  elles  menacent  le» 

pécheurs. 

XXIII.  Le  poëme  quarante-fepriemc  adrefTé  à des  Moines  , 
eft  à la  louange  de  la  vie  ccenobitique , que  faint  Grégoire  dit  être  me  de 
l’état  le  plus  parfait  pour  les  deux  fexes , pourvu  que  féparés  d’ha-  . p*g- 
Tome  y 11.  X ie'- 
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bitation  il  fe  trouve  entre  l’un  ôc  l’autre  un  grand  cahos , fans  quof 
ce  genre  de  vie  feroit  très-dangereux.  Le  genre  de  vie  deshermi- 
tes  ne  laide  pas  de  lui  paroître  louable  ; mais  il  le  juge  beaucoup 
plus  rempli  d’écueils  que  l’autre. 

XXIV.  Voici  quelle  futl’occafion  du  poeme  quarante-huitie- 
mc.  Saint  Grégoire  avoir  recommandé  à un  de  fes  anciens  amis» 
ndhuné  Hellenius,  commis  à l’adictte  des  tailles  de  Nazianze, 
dix  perfonnes  qui  parodient  avoir  été  folitaires.  Hellenius  lui  pro- 
mit d’en  avoir  foin,  mais  en  même-tems  il  lui  demanda  quelque 

fiiecc  de  fa  façon  : c’étoit  vers  l’an  372.  Saint  Grégoire  lui  envc — 
e lendemain  ce  poëme  , où  après  avoir  dit  que  depuis  qui" 
chargé  du  doux  fardeau  de  la  Croix , fes  difeours  n’ont  plus 
de  complaifant  ni  de  flatteur , 6c  qu’il  ne  fait  plus  que  donner  t 
confeils  utiles  à ceux  qui  veulent  les  écouter  ; il  l’exhorte  à pen 
dans  l’exercice  de  fon  emploi  qu’il  fera  jugé  comme  il  aura  ju 
les  autres , 6c  à ne  pas  rendre  plus  pefant  à fes  freres  le  joug  6c 
fervitude  où  le  péché  6c  non  la  nature  les  avoit  réduits.  Il  lui  1 
commande  fon  peuple,  particulièrement  les  Ecclefiaftiques , 
Solitaires  6c  les  Vierges.  Il  dit,  en  parlant  des  folitaires  : •>  Ce  I 
•>  des  gens  qui  ne  prennent  prefque  aucune  part  aux  chofes  de  I3 
« terre  ; toute  leur  occupation  eft  de  chanter  jour  6c  nuit  les  louan- 
»•  ges  de  Dieu  ; ils  ne  pofledent  rifn  de  ces  biens  fragiles  dont  le 
*•  Prince  du  monde  fe  fort  pour  fe  jouer  des  hommes , en  les  don- 
» nant  tantôt  aux  uns, tantôt  aux  autres.  L’efperance  des  biens  qu’on 
« poflede  fans  crainte  de  les  perdre,  leur  tient  lieu  de  toutes  les 
•>  richefles  de  la  terrejils  ont  renoncé  au  mariage, 6c  au  deflr  d’avoir 
•>  des  enfans  qui  faflfent  leur  foutien  6c  la  confolation  de  leur  vieil- 
» lefle;détachés  de  la  chair  ôc  du  fang  ils  ne  connoiflfent  plus  ni  leurs 
»>  parens , ni  leurs  amis  ; on  ne  les  voit  point  dans  les  villes  recher- 
•>  cher  les  magifhratures , pour  paroître  avec  fafle  au  milieu  de  leurs 
« citoyens  ; les  grandeurs  humaines  ne  les  touchent  non  plus  que 
■>  ces  plaiflrs  que  l’on  relient  quelquefois  en  dormant , ôc  qui  fq 
» diflipent  auflitôt  qu’ils  naiflent;  Dieu  feul  eft  le  terme  où  ten- 
» dent  tous  leurs  delîrs , ôc  ils  s’y  tiennent  inféparablement  atta- 
» chés  comme  à la  pierre  ferme  ôc  folide.  Ils  mènent  une  vie  ca- 
» chée  en  Jefus-Chrift  pour  mériter  d’étre  un  jour  élevés  à la  lu- 
» miere  de  la  gloire,  ôc  de  contempler  avec  les  Anges  non  plus 
» au  travers  des  ombres  6c  des  figures , mais  clairement  6c  à dé- 
» couvert  la  fplendeur  6c  la  majefte  de  la  T rinité  fainte , qui  fe  ma- 
»>  nifeftcra  alors  aux  âmes  dont  les  yeux  feront  bien  purifiés.  C’eft 
» tout  ce  qu’efperent  ces  hommes  qui  mènent  une  vie  toute  celefte 
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$ dans  l’obfcutité  ôc  dans  la  pouffiere.  Plufieurs  d’entre  - eux  qui 
» ont  abandonné  les  maifons  fe  retirent  dans  des  antres  ôc  des  ca- 
sernes defertes,  évitent  la  vue  ôc  la  compagnie  des  hommes, 
»&ne  recherchent  que  la  tranquillité  amie  de  la  fageffe.  Qucl- 
■>  ques  - uns  fe  chargent  de  chaînes  pour  mortifier  leur  corps  ôc 
«•affaiblir  leurs  pallions  ; d’autres  s’enferment  dans  de  petites  cel- 
•>  Iules  , où  comme  des  bêtes  farouches  ils  ne  voient  jamais  au- 
« cun  homme.  Il  y en  a qui  paflent  vingt  jours  entiers  fans  manger 
» du  tout , ôc  qui  fouvent  dans  le  reflc  du  tems  n’ufent  pas  même 
» de  poiffan  ; & notre  Eglife  de  Nazianze  a produit  un  homme 
« d’une  abflinence  fi  extraordinaire.  Il  y en  a qui  fe  font  condam- 
« nés  à un  fi  rigoureux  filence , qu’ils  ne  chantent  même  qu’en  cf- 
•>  prit  les  louanges  de  Dieu.  Il  y en  a qui  paflent  les  années  entie- 
•>  res  à prier  Dieu  dans  les  Eglifes,ôc  ce  qui  eft  prefque  incroya- 
«ble,  fans  même  fermer  les  yeux  pour  dormir,  demeurant  ainfi 
•>en  la  préfence  de  Jefus-Chrift  comme  des  pierres  vivantes  6c 
••animées.  Toute  la  nourriture  d’un  de  ces  folitaires  étoit  une 
».  portion  qu’un  corbeau  lui  donnoit  de  la  fienne.  Un  autre  fe 
».  tranfporta  fur  la  montagne  fainte  d’où  Jefus-Chrift  monta  au 
» Ciel:  là, dans  un  entier  filence  6c  une  parfaite  tranquillité  d’ef- 
».  prit,  il  fe  tenoit  immobile  au  milieu  de  l’incommodité  des  nei- 
»ges  ôc  de  l’impétuofité  des  vents  ; diverfes  perfonnes  de  pieté  le 
. preflerent  inutilement  d’adoucir  la  rigueur  de  cette  pénitence. 
»>  Fermement  attaché  à Jefus-Chrift  6c  appliqué  à contempler  le 
«bonheur  de  l’autre  vie,  il  demeura  inflexible  à toutes  leurs  in- 
»>  fiances, parce  qu’il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  cette  vie  mor- 
••telle,  jufqucs  à ce  qu’cnlin  on  l’emporta  à demi-mort  dans  une 
« cellule  qu’on  lui  avoit  bâtie.  « Saint  Grégoire  ajoute  qu’il  y avoit 
même  des  folitaires,  dont  toutefois  il  defapprouve  la  conduite, 
qui  pouffaient  leur  zele  jufqu’à  fe  faire  mourir  eux  - mêmes , les 
uns  par  le  fer , les  autres  par  la  corde,  plufieurs  en  fe  précipitant 
des  rochers , fe  flattant  d’acquérir  par  là  le  mérite  du  martyre  , 
voulant  fc  délivrer  eux-mêmes  des  dangers  de  cette  vie  : ce  qu’il 
prie  Jefus-Chrift  de  pardonner  à leur  ignorance.  II  remarque 
qu’il  y avoit  dans  les  monafteres  divers  métiers  : il  appelle  ces 
lieux  l’hcritage  de  Jefus-Chrift;  6c  ceux  qui  les  habitoient,  les 
fruits  de  fa  mort,  le  foutien  de  la  foi , la  gloire  des  fidèles  Ôc  la 
bafe  de  l’univers.  Les  folitaires  dont  il  fait  l’éloge  étoient  de  con- 
dition, 6c  avoient  abandonné  de  grands  biens  pour  fuivre  J.C. 
Leurs  noms  étoient  Clcdonius , Cartere , Nicodeme , Aftcrc  avec 
deux  de  fes  frères , Philadelphe,  Rhegin,  Leonce  6c  Heliodore. 
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Saint  Grégoire  fait  après  cela  l’éloge  des  vierges  qu’il  diftingué 
en  plufieurs  claffes  : les  unes  vivoient  en  communauté;  d’autres 
fervoient  de  bâtons  de  vieillefle  à leurs  peres  ôc  meres  ; il  y en 
avoitqui  demeuroient  avec  leurs  freres,  liés  comme  elles  parle 
vau  de  chafteté.  Le  Saint  en  avoit  lui  - même  un  petit  nombre 
fous  fa  diredion , » qui  étoient , dit-ii , d’un  courage  6c  d’une  vertu 
» au-deffus  de  leur  force , ne  fc  couvrant  que  de  facs  ; 6c  fi  affidues 
•»  à la  priere , que  leurs  genoux  s’en  étoient  endurcis. 

XaV.  La  commiffion  d’afTeoir  les  tailles  à Nazianze  fut  don- 
née en  374.  ou  j 7 y.  à un  nommé  Julien , qui  étoit  auffi  ami  de 
faint  Grégoire  depuis  long-tems,  6c  avec  qui  il  avoit  fait  fes  étu- 
des. Ce  fut  à cet  ami  que  le  faint  Evêque  adreffa  fon  poème  qua- 
rante-neuvieme,  pour  le  prier  d’exemter  les  pauvres  lépreux,  6c 
fon  bien  propre  parce  qu’il  l’avoit  donne  tout  entier  aux  pauvres 
pour  fuivre  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ; 6c  il  lui  promet  que  contri- 
buant au  foulagemcnt  de  ces  malheureux  en  les  ménageant  dans 
fon  rcgiflrc , c’eft-à-dire , en  les  exemtant  des  tailles , il  meriteroit 
de  voir  fon  nom  écrit  dans  le  livre  de  vie. 

XXVI.  Le  poème  cinquantième  a rapport  aux  études  de  Ni- 
cobule , fils  de  Gorgonie  fœur  de  faint  Grégoire  : ainfi  on  peut  le 
mettre  vers  l’an  383.  Il  eft  fous  le  nom  de  ce  jeune  homme,  mais 
en  effet  de  faint  Grégoire  fon  oncle,  qui  le  compofa  pour  lui  faire 
obtenir  de  fon  pere  6c  de  fa  mere  la  permillion  d’aller  hors  de 
fon  pays  pour  apprendre  l’éloquence.  Nicobule  y dit  à fon  pere 
qu’il  ne  lui  demande  ni  des  biens, ni  des  honneurs, ni  une  fem- 
me de  grande  nailfance , qu’il  appelle  un  poids  honorable  ; que 
la  feule  chofc  qu’il  délire  eft  de  le  rendre  fqavant,  6c  qu’à  cet  effet 
il  lui  cil  neccffaire  d’étudier  la  rethorique , l’hiftoire , la  grammai- 
re , la  logique , la  phyfique  6c  la  morale , Ôc  enfuite  la  théologie.  Il 
dit  de  la  morale,  qu’elle  donne  {a)  la  forme  à l’honnête  homme, 
comme  le  pannier  au  fromage  mou  qu’il  renferme.  Il  ajoute  que 
la  jeuneffe  eft  le  tems  propre  pour  fe  perfectionner  dans  toutes  ces 
fciences  ; c’eft  pourquoi  il  conjure  fon  pere  de  ne  pas  la  lui  laiffec 
paffer  dans  l’oiliveté.  11  compare  les  ( b ) riches  ignorans  à des  fin- 


( 4 ) Pukhra  etiam  fer  qua  mores  ej Jîn- 
gere  norunt , 

Vcfli  hommes  txnquam  cafeum  qtum  fu- 
mert  texti , 

Ccnfpicimus  fpeciem  salathi.  Carm.  Jo.  fag. 
1 *3* 

{b)  Qu*  tibi.  d<c,qv*fo,genitor  ferfanfle, 
xoluj f$êi 


Hxc  ent , humanâ  fub  imagine  fs  tibi  surfit 
Simia  fis , collo  innexum  quafunibus  aurum 

Gcjlet 

Qmid  frodejl  afmis  auri  gefiare  talent  a ? 
Taise  emm  eft  quifquts  verarum  cum  fit 
inanis 

Prorfus  ofum  , externis  tantum  fiuxifqut 
Juperbit,  Ibid,  fag.  xij. 
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ges  couverts  de  chaînes  d’or , ôc  à des  ânes  chargés  d’argent.  II 
finit  en  priant  Ta  mere  de  fe  joindre  à fon  pere  pour  favorifer  lès 
defirs , cfifant  qu’ils  pouvoient  par  cela  feul  fe  rendre  les  auteurs 
de  fon  ame , comme  ils  l’étoient  de  fon  corps.  Nicobule  répondit 
au  poëme  qu’il  croyoit  être  de  fon  fils  , par  un  autre  poëmc  qui 
eft  le  cinquante-unieme  parmi  ceux  de  faint  Grégoire , & qu’on 
peut  raifonnablement  attribuer  à Nicobule  lui  - même , puifqu’il 
étoit  poëte , comme  on  le  voit  par  le  poëme  précèdent , où  fon 
fils  lui  attribue  une  grande  facilité  de  faire  des  vers.  Il  reprend 
quelques  exprelfions  dans  les  vers  de  fon  fils  , comme  trop  peu 
refpeâueufes  ; mais  il  lui  accorde  la  permilfion  d’aller  où  bon  lui 
lèmbleroit , fous  la  conduite  de  Dieu , ou  à Athènes , ou  à Bery  te , 
ou  à Alexandrie , dans  la  confiance  qu’étant  fage  comme  il  éroir, 

& fe  formant  fur  des  perfonnes  telles  qu’étoit  faint  Grégoire,  il  fe 
rendroit  parfait  en  toutes  chofes.  Il  lui  donne  néanmoins  plu- 
fieurs  avis  importans  pour  fa  conduite;  ôc  après  lui  avoir  fait  re- 
marquer trois  fortes  de  voies  fréquentées  dans  le  monde  ; celle 
des  libertins , qui  eft  la  voie  large  ; celle  des  perfonnes  confacrées 
à Dieu,  qui  eft  la  voie  étroite;  celle  des  gens  mariés , qui  tient  le 
milieu  entre  ces  deux  voies,  il  lui  recommande  d’éviter  la  pre- 
mière, de  fe  fixer  dans  la  troifieine , 6c.  de  ne  préférer  que  la  bon- 
ne vie  à l’étude  ôc  à la  fcicncc.  » C’eft  elle , ajoute-t-il , qui  forme 
•■l’homme, qui  le  diftingue  des  bêtes,  qui  lui  fert  à réprimer  fes 
• partions , qui  le  détourne  du  vice  ôc  qui  le  conduit  à la  vertu. 

XXVII.  La  conduite  d’un  nommé  Vitalicn  envers  fes  enfans  Cinquante 
faitlefujet  du  poëme  cinquante-deuxieme, qui  ne  peutavoir  été  p'“”edeS, 
écrit  qu’après  l’an  374.  puifque  faint  Amphiloque  y eft  mis  au  bregoire,  " 
nombre  des  Evêques.  Ce  Vitalien  ctoit  homme  de  naiflance  ôc  »prè*r»i>j7* 
de  confideration , 6c  joignoit  à de  grands  talens  extérieurs  beau-  pJB'  ' 
coup  d’amour  pour  la  vertu  ôc  de  refpect  pour  les  faints  Martyrs. 

Ayant  demandé  à Dieu  des  enfans  , il  eut  deux  garçons , Pierre 
6c  Phocas  ; ôc  enfuitc  deux  filles.  Scs  deux  fils  s’étant  trouvés  mal 
faits,  de  mauvaife  mine  ôc  de  peu  d’efprit,  il  en  conçut  une  telle 
averfion  lorfqu’ils furent  grands,  que  mariant  une  de  fes  filles,  il 
ne  voulut  point  qu’ils  affiftaflènt  aux  noces , ôc  les  tint  renfermés 
dans  une  chambre.  Il  en  vint  jufques  à ne  vouloir  plus  du  tout  les 
voir  ôc  les  chafla  même  de  fa  maifon.  Pierre  ôc  Phocas  hors  d’état 
de  gagner  leur  vie , fe  trouvèrent  réduits  à la  chercher  tantôt  chez 
l’un , tantôt  chez  l’autre.  Deux  perfonnes  qui  ne  font*  pas  nom- 
mées les  aftifterent  particulièrement  : tout  le  monde  en  avoit  com- 
paflion  ; ôc  pluficurs  Evêques , entre-autres  les  deux  Gregoires  de 
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Nazianze  ôc  de  Nyfle  , faint  Amphiloque  d’Icone  ôc  Bolphorô 
de  Colonie  s’employèrent  pour  les  reconcilier  avec  leur  pere, 
mais  fans  luccès.  Vitalien  fut  infenfible  à leurs  remontrances. 
Saint  Grégoire  tenta  une  autre  voie , ôc  lui  adrefla  fur  ce  fujet  un 

fioeme  trcs-touchant,  où  Pierre  parle  tant  en  Ion  nom  qu’en  ce- 
ui  de  Phocas  fon  frere  , qu’il  dit  porter  comme  lui  le  nom  de 
difciple  du  Sauveur.  Il  y dit  que  la  nature  veut  qu’un  pere  aimé' 
fes  enfans  malgré  leurs  défauts , ôc  que  ce  ne  feroit  rien  donner 
à la  paternité  s’il  n’aimoit  en  fes  enfans  que  les  belles  qualités;  il 
lui  repréfente  que  les  animaux  ont  de  l’amour  pour  leurs  petits; 
qu’il  eft  contre  la  volonté  de  Dieu  d’aimer  un  enfant  préférable- 
ment à un  autre; que  toutes  les  bonnes  œuvres  que  fait  un  hom- 
me avec  un  cœur  ulcéré  lui  font  inutiles.  On  voit  par  cette  piece 
feule  combien  faint  Grégoire  avoit  de  connoiffance  de  l’hiftoire 
& de  la  fable.  11  y parle  des  feftins  & des  danfes  que  les  riches 
faifoient  aux  fêtes  des  Martyrs. 

XXVIII.  Dans  le  poëme  cinquante-troifieme  faint  Grégoire  1 
||  fe  rit  agréablement  d’un  homme  de  qualité  qui  droit  vanité  de  1a 
noblefle  de  fes  ancêtres , mais  qui  les  deshonoroit  par  la  baflefle  ' 
de  fes  femimens  ôc  par  l’irrégularité  de  fa  conduite.  Le  faintEvê- 
que  lui  dit  que  la  véritable  noblefle  n’a  d’autre  fondement  que  Ja 
vertu;  qu’étant  tous  compofésdu  même  limon,  la  probité  feule 
doit  nous  dillinguer  ; que  celui  qui  en  fait  profeflion  doit  être  re- 
gardé comme  libre,  lut-il  le  dernier  des  hommes  ; que  la  gran- 
deur des  ayeux  dans  un  libertin , ne  doit  pas  empêcher  qu’on  ne 
le  mette  au  rang  des  efclaves  ; qu’il  eft  auili  ridicule  à un  homme 
de  fe  prévaloir  des  belles  actions  de  fes  peres , qu’il  le  feroit  à un 
homme  mal-fait  de  le  parer  de  la  bonne  mine  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  la  vie;  qu’il  ne  revient  aucune  gloire  à un  âne  d’avoir  pro- 
duit un  mulet , ni  aucun  deshonneur  au  mulet  d’avoir  un  âne  pour 
pere;  enfin  qu’une  perfonne  vertueufe, quoique  de  bafle  extrac- 
tion , eft  préférable  à un  noble  vicieux. 

XXlX.  Le  cinquante-quatricme  eft  une  priere  que  faint  Gré- 
goire fait  à Dieu  de  l’aflifter  dans  un  voyage.  Il  n’y  veut  point  d’au- 
tre guide  que  fon  bon  ange , efperant  que  fous  fa  proteêlion  il  fera 
à l’abri  de  tous  les  dangers.  Il  protefte  à Jefus-Chrift  qu’il  ne  vit 
que  pour  lui , ôc  que  c’eftcnfon  nom  qu’il  parle,  qu’il  marche  ôc 
fait  toutes  fes  autres  actions. 


Cinquante-  XXX.  L’an  382.  voyant  que  fa  maladie  ôc  fon  grand  âge  le 
poeme  de  S.  mettoxent  hors  d état  de  continuer  les  mortifications  ordinaires, 
il  eu  trouva  une  toute  nouvelle  qui  lut  de  fe  renfermer  feul  pendant 
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les  quarante  jours  d’abftinence  qui  précedoient  la  fête  de  Pâques  , 

& d'ajouter  au  jeûne  & à la  folitude  un  lilence  rigoureux , en  forte 
qu’il  paffa  tout  ce  tems  fans  dire  un  feul  mot.  Le  Carême  dans  la 
Cappadoce  étoit  de  fept  femaines , 6c  en  cette  année  il  s’étendoit 
depuis  le  27.  Février  jufqu’au  17.  Avril.  Sa  conduite  ayant  paru 
extraordinaire  à quelques-uns  de  fes  amis , il  leur  en  rendit  compte 
dans  un  poeme  qu’il  Ht  exprès,  6c  qui  eft  le  cinquantc-cinquicme. 

La  première  raifon  qu’il  allégué  d’un  fi  long  lilence , eft  que  le 
meilleur  moyen  de  dompter  la  langue  6c  d en  arrêter  la  volubi- 
lité , c’eft  de  l’empêcher  de  parler  en  aucune  maniéré  pendant  un 
tems  confidcrable  ; 6c  que  l’on  doit  en  ufer  de  même  a l’égard  de 
toutes  les  chofes  où  nous  excédons , nous  en  privant  quelquefois 
abfolumcnt  pour  nous  apprendre  à garder  les  réglés  d une  jufle 
médiocrité.  II  dit  que  ceux-là  fur-tout  qui  font  élevés  au  Sacer- 
doce doivent  apprendre  à leur  langue  à ne  rien  dire  de  mal , eux 
qui  par  leur  minillere  font  deftinés  a chanter  les  louanges  du  très- 
Haut,  6c  à faire  connoitre  fes  loix  aux  hommes.  La  fécondé  rai- 
fon , c’eft  que  pendant  fa  jeunelTc  il  avoit  donné  trop  de  liberté  à 
fa  langue  , le  plaifant  dans  les  converfations  6c  dans  les  difputes  à 
étaler  ce  qu’il  avoit  puifé  dans  les  auteurs  facrés  6c  profanes.  Il 
paroit  qu’il  avoit  encore  delfein  de  fatisfaire  en  quelque  maniéré 
par  un  lilence  de  quelques  femaines  à l’envie  que  fon  éloquence 
avoit  fufeitée  contre  lui. 

XXXI.  Mais  le  jour  de  Pâques  de  la  même  année  382.  il  donna  Cînquante- 
la  liberté  à fa  langue , ôc  ouvrit  la  bouche  pour  chanter  les  louan- 
ges  de  Jefus-Chrift  reflufeité.  C’eft  ce  qu’il  marque  dans  fon  poé-  goircjCii  381, 
me  cinquante-fixieme,  intitulé:  Hymne  à Jejus-Chrijl  au  jour  de  PaS-  'S'< 
Pâques.  Il  lui  demande  la  grâce  de  pouvoir  ôc  fe  taire  ôc  parler 
félon  les  règles  de  la  fagelfe  ; ôc  décrit  en  termes  magnifiques  les 
ouvrages  du  Seigneur,  qu’il  dit  être  comme  autant  de  héros  qui 
celebrent  la  gloire  de  fon  nom.  Il  ajoute  qu’après  avoir  loué  le 
Pere  en  efprit  pendant  fon  filence,  il  loue  maintenant  le  Fils  par 
la  parole,  fe  réfervant  à louer  le  Saint-Elprit  quand  il  lui  aura  in- 
fpiré  de  le  faire. 

XXXII.  Il  faut  rapporter  le  poëme  cinquante -fepticme  à la  CJnquanta- 
même  année  que  fefit  le  mariage  de  fainte  Olympiade  avec  Ne- 
bride , c’eft-à-dire , à la  fin  de  l’an  384.  ou  au  commencement  de  goirc . ve« 

3 8 y.  Saint  Grégoire  avoit  été  invité  à fes  noces  par  Procope , qui  *jn3*J  PaB» 
tenoit  lieu  de  pere  à Olympiade  : mais  il  fe  difpenfa  d’y  aller  lur  **** 

filufieurs  raifons,  6c  fe  contenta  de  lui  adrefler  ce  poeme,  où  il 
ui  donne  d’excellens  avis  fur  la  maniéré  dont  elle  devoit  fe  com- 
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porter  dans  le  mariage.  Il  veut  quelle  mette  fes  principaux  foins 
a fe  conferver  dans  une  beauté  intérieure  & fpirituelle  ; qu’après 
Dieu  elle  refpecle  fon  mari  comme  l’œil  & le  guide  de  la  coa*- 
duite , qu’elle  prenne  garde  de  ne  pas  lui  donner  du  dégoût  de  fe 
perlonne  en  lui  accordant  trop  facilement  ce  qu’elle  ne  doit  lut 
accorder  que  par  devoir  & par  bienféance.  Il  ajoute  que  le  ma- 
riage (a)  rendant  tout  commun  entre  l'homme  & la  femme,  lorf- 
que  le  mari  eft  en  colere  ou  dans  l’afflidion , l’époufe  loin  de  l’y 
entretenir,  doit  mettre  tout  en  ulage,  douceur,  belles  paroles, pour 
1 en  tirer  ; qu’une  femme  n’cft  point  autorifée  par  le  mauvaisfiic- 
ces  des  entreprifes  de  fon  mari , à lui  en  faire  des  reproches  ; qu’elle 
doit  beaucoup  moins  lui  reprocher  la  foibleffe  de  fon  tempéra- 
ment, lepee  qu’il  porte  à fon  coté  lui  tenant  lieu  de  forces  ; qu’il 
ne  lui  cft  point  permis  de  louer  une  perfonne  qui  ne  plaît  point  à 
fon  mari  ; que  lorfqu’il  s’agit  de  donner  fon  avis,  elle  doit  le  faire 
avec  modetUe  ( b ) fans  vouloir  l’emporter , mais  tâcher  au  con- 
traire que  celui  de  fon  mari  prévale  & foit  fuivi  même  aux  dépens 
du  Tien;  que  devant  partager  avec  lui  la  profperité  & l’adverfité, 
elle  doit  le  lui  témoigner  en  faifant  paroùrc  fur  fon  vifage  ou  la 

Î'oie  ou  le  chagrin  ; que  lai  (Tant  à fon  mari  les  affaires  du  dehors  , 
a Tienne  foit  de  s’occuper  dans  fa  maifon  à filer.  Il  l’avertit  d’en 
fortir  rarement,  & toujours  accompagnée  d’une  matrone  fage  êc 
prudente  ; d 'éviter  les  feftins  ôt  les  affemblées , de  ne  voir  que  fes 
parens , ceux  fur-tout  qui  partent  pour  vertueux  ; ôc  les  Prêtres , les 
vieux  plutôt  que  les  jeunes  ; rien  ne  pouvant  plus  contribuer  à fe 
louange  que  d être  inconnue  à tout  autre  qu’à  fon  mari  ; d'éviter 
tout  excès  dans  le  boire  comme  dans  le  manger  , particulière- 
ment en  préfence  de  fon  mari , qui  pourrait  en  prendre  occafion 
de  douter  de  fa  vertu  ; de  ne  donner  aucune  entrée  à la  colere  ni 
à l’impudence  , lirais  de  bailler  les  yeux  à la  vue  d’un  homme , & la 


f 


(a)  ln  molem , mulicr  cum , fit  ne  ajjurge 
vt riltm 

Cun Cia  amm  nexut  communia  rcd4it  tari- 
que, 

Conjugn.  Tu  clic  viro  cum  bile  movetur 

Atque  laboramtfer  opem  moilique  Itquclâ 

Aimcnuuque  probo  marenna  ptÜora  fulci. 

Kl  iamnum  impropertt  quamvu  a ata  ma- 
rna , 

Kec  timrat  vires  ; nam  magnum  robur  in 
enfie, 

Kec  quern  non  amtt  iüe  , virum  lauiaverit 
umquam.  Carm.  57. pag.  iji. 


, S 

( b ) Die  quoque  quid  placent  t ftd  fit  fe*- 
tentia  viÙnx . 

Conjugit  ; hanc  contra  nimiltm  contmdcre 
noli. 

Cum  jacct  in  Indu  paulum  quoque  contrat* 
fronton 

Ac  freiam  luflus  u da . . • 

Nam  marflo  cfi  uxer  Jlatio  benefiJa  monta* 
Pro  Jiudio  , arguto  tibi  fit  cum  pcüine  tfla  M 

Ccujux  externa  negotia  cura , 

Hetc  trahi  laudatur  mulicr  quam  turba  vi- 
riles , 

Omnino  ignorât*  Ibid.  pag,  133V 
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pudeur  s’emparer  de  fon  vifage  ; de  modérer  les  défies  de  la  chair , 
6c  d’engager  fon  mari  à garder  ( a ) en  certains  rems  une  conti- 
nence mutuelle.  Enfin  il  lui  propofe  pour  modelle  de  fa  conduite 
une  dame  nommée  Theodofis  femme  d’un  nommé  Chiron , ôc 
fœur  d’Amphiloque  , le  même  apparemment  qui  étoit  Evêque 
d’Icone.  * 

XXXIII.  Le  cinquante -huitième  poëme  eft  poficrieur  à fa 
fortie  de  Conftantinople.  Il  dit  que  n’ayant  rien  pofledé  dans  cette 
ville , la  feule  chofe  qui  la  lui  avoit  fait  quitter  avec  peine , étoit 
l’état  dans  lequel  il  avoit  laiffé  fon  Eglife.  Il  raconte  comment  il 
s’étoit  infinué  dans  l’efprit  des  nobles  ôc  du  peuple  pour  les  retirer 
de  l’erreur;  & gémit  fur  les  diflentions  qui  regnoient  entre  les 
Evêques , 6c  fur  l’inconftance  des  peuples  dans  la  foi , qu’il  com- 
pare au  flux  6c  reflux  de  l’Euripe  : c’eft  un  détroit  de  met  dans  la 
Grèce,  entre  la  Beotie  6c  le  Negrepont , où  le  flux  ôc  reflux  fe 
font  avec  une  rapidité  extraordinaire  fept  fois  en  vingt -quatre 
heures. 

XXXIV.  Saint  Grégoire  étoit  encore  Evêque  de  (b)  Conftan- 
tinople lorfqu’il  compofa  le  poëme  cinquante-neuvieme,  qu’on 
peut  ainfi  mettre  vers  l’an  j8o.  C’eft  un  des  plus  beaux  ôc  des  plus 
inflructifs  que  nous  ayons  de  lui.  Il  y peint  l’homme  à nud  , ôc  y 
fait  un  paralelle  achevé  de  fa  grandeur  ôc  de  fa  baflefle.  » Quoi- 
» qu’embrafé , dit-il , d’un  amour  violent  pour  une  vertu  parfaite , 

■ que  j’aie  fait  tous  mes  efforts  pour  la  connoître  6c  la  voie  qui 

■ y conduit,  j’ai  la  douleur  de  n’avoir  réufli  dans  l’un  ni  dans 

■ l’autre.  « Il  ne  croit  pas  même  que  perfonne  en  foit  venu  à bout, 
ni  qu’il  foit  poiïible  que  la  vertu  dans  l’homme  foir  fans  quelque 
imperfection.  » Son  efbrit  tente-t-il  de  s’élever  au-deflus  de  la  ter- 

■ re  ? fon  corps  ne  tarde  pas  de  l’y  ramener.  Veut-il  pénétrer  dan* 

■ le  Ciel  ? un  nuage  épais  s’y  oppofe  : Dieu  même  s’échappe  de  lui 

■ ôc  le  fuir  dans  le  tems  qu’il  le  recherche  avec  plus  d’ardeur.  « 
Saint  Grégoire  donne  deux  raifons  de  cette  conduite  de  Dieu 
envers  nous.  *>  Il  femble  fe  cacher  de  nous , dit-il , afin  de  nous 
- infpirer  un  plus  ardent  defir  de  le  pofleder , ôc  une  plus  grande 

■ crainte  de  le  perdre  après  que  nous  l’avons  trouvé.  Le  démon 
» confondant  le  vicè  6c  la  vertu , en  ôte  fouvent  le  choix  à ceux 

■ mêmes  qui  tâchent  de  ne  s’y  point  méprendre.  La  chair  nous 


(O  Ipfii  virum  diüis  montas  ,ut  temtora 
Janfia 

Sic  Cdût , ut  Vtncris  procul  abfit  blanda 
luptas.  Carm.  *8.  paç.  133, 

Ttmc  y U. 


(b)  — — Ego  pradput  qui  fede  fttptrbâ 
Con/Uto  , pleberrque  ad  celj'a  palatia  cocii , 
Per  pis  facra  vtho.  Carm.  $ 9.  pag.  137, 
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» porte  à ce  que  Dieu  & fa  Loi  nous  défendent  : ce  qui  fait  que 
» l'on  commet  le  péché,  quoique  l’ame  le  détefte.  Tantôt  hum- 
»ble,  tantôt  fuperbe , l’homme  change  de  conduite  comme  le 
« polypode  de  couleur.  A peine  a-t-il  effacé  un  péché  par  fes  lar- 
**  mes , qu’il  retombe  dans  un  autre.  Quoique  chafte  de  corps,  il 
» ne  peut  être  alTuré  s’il  lefi  d’cfprit.  Il  fouhaite  de  vivre  afin  de 
pouvoir  pleurer  fes  fautes  ; mais  plus  il  vit , plus  il  en  ( a ) com- 
••  met  de  nouvelles,  mettant  de  côté  le  remede  qui  pourroit  les 
«lui  faire  éviter.  Le  plus  parfait  des  hommes  eft,  non  celui  qui  eft 
» fans  tache , mais  celui  qui  en  ( b)  a le  moins^  qui  foutenu  du  fe- 
••  cours  tout-puiffant  de  Dieu , tend  vers  le  Ciel  de  toutes  les  puif- 
» fânees  de  Ion  ame  ; qui  a pour  la  vertu  autant  d’amour , que  de 
» haine  pour  le  vice  : c’eft  là  le  point  fixe  de  la  vertu  humaine , une 
«plus  pure  n’appartient  qu’aux  Intelligences  celeftes.  C’eft  une 
» faveur  particulière  à Moife  d’avoir  vû  Dieu  face  à face  ; & à Elie 
» d’avoir  été  enlevé  vivant  dans  le  Ciel.  « Saint  Grégoire  venant 
çniuitc  aux  préceptes  de  la  vertu , dit  que  Dieu  n’en  eft  pas  fcul 
i’autheùr  ; que  notre  trâvail  & notre  coopération  font  ncccffaires  : 
mais  que  fans  la  grâce  tous  nos  efforts  font  inutiles  ; que  la  grâce 
eft  à l’ame  pour  agir,  ce  que  la  lumière  eft  à l’œil  pour  voir  ; que 
fans  elle  les  hommes  ne  font  que  des  cadavres  animés  & les  égouts 
du  crime  ; quelle  eft  aufti  neceffaire  à l’homme  pour  marcher  dans 
la  voie  du  falut , que  l’air  l’cft  aux  oifeaux  pour  voler  & l’eau  aux 
poifTons  pour  nager.  D’où  il  inféré  que  quelque  éclairé  que  fcn 
foit,  on  doit  fe  défier  de  foi-même  ôc  de  fes  forces , ne  pas  s’attri- 
buer ce  qui  n’eft  pas  de  nous,  & ne  pas  s’élever  au-deffus  de  ceux 
qui  nous  paroiffent  moins  parfaits  que  nous , comme  fi  nous  étions 
plus  près  du  but , auquel  toutefois  nous  ne  parviendrons  jamais 
(fendis  que  nous  ferons  en  cette  vie.  Une  crainte  outrée  n’eft  pas 
moins  dangereufe  (c)  qu’une  confiance  fans  mefure  ; l’une  porte 
au  defefpoir , l’autre  entretient  dans  l’oifiveté  : la  première  eft 
une  marque  de  foiblefTe , la  féconde  eft  fondée  fur  l’orgueil.  Saint 
Grégoire  confcillc  à ceux  qui  en  font  tentés  de  fe  remettre  de- 


(4)  Nec  umtn  hinc  exire  Lbet.quodphar- 
maca  morbis  [eji  , 

Jpfe  mets  captant , trocul  as  mcdicina  remota 
Nam  plus  vivendo  fcelerum  quoque  crefcis 
actrvus.  Carm.  15  y.  pug.  136. 

( b ) Optimus  hic  autem  ijt  qui  plures  in- 
ter miquos 

Pauca  gerit [céleris fimulathra,  Deique  po- 
$inti 


Auxilio  mxus  cdnvexa  ad  Jÿdera  tendit , 
Virtuttfque  ardet  Jfudio  » vitiumque  propha* 
nam 

Pellit  & mfiquitur.  Ibid. 

( c ) — Non  ejl  in  dijpare  culpâ 

Qtti  botta  defperat , nimium  ftbi  quifquc  VH 
lut  fit 

• Prodtve  ejfc  btnum , [du,  Pag.  1 37, 
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vant  les  yeux  la  baffeffe  de  l’homme , ce  qu’il  t!toit  avant  fa  naif- 
fance , ce  qu’il  deviendra  après  qu’il  aura  ceflé  d’être  : un  peu  de 

Îioudre.  Il  rafermit  ceux  qui  font  dans  une  crainte  immodérée , en 
eur  faifànt  envifager  la  nobleffe  de  leur  extraction  qui  n’eft  rien 
moins  que  celeftc , étant  une  partie  de  la  Divinité  Ôt  Dieu  même  ; 
qu’ils  font  deftinés  à une  gloire  immortelle  que  Jefus-Chrift  leur  a 
acquife  par  fa  Croix.  Il  veut  que  notre  vertu  réponde  à la  mefure 
de  la  grâce  que  nous  avons  reçue , Ôc  recommande  fur-tout  d’évi- 
ter l’hypocrifie.  Il  ne  condamne  pas  la  noblefcmbition  de  précé- 
der dans  le  chemin  du  falut  ceux  qui  y marchent  avec  nouÿ  ; ôc 
promet  la  vie  éternelle  à quiconque  aura  pratiqué  ce  qu’il  enfeigne 
dans  ce  poème. 

XXXV.  Il  écrivit  le  foixantieme  poème  dans  fa  retraite  d’A-  Soixantième 
rianze,  vers  l’an  j8j.C’eft  une  critique  de  certains  Moines  qui  ne  S' 

vivoient  pas  conformément  à leur  état,  «qui,  dit -il,  conlifte  à vers  i'an  385* 
*>  pleurer,  à jeûner , à veiller , à prier.  » Il  en  introduit  qui  fe  plai-  011  cnv*on* 
gnant  dCTin  juftice  des  hommes  du  monde  à leur  égard,  difoient:  pas" IJ 
» Tandis  qu’ils  nagent  dans  les  richeffes  ôc  dans  les  plaifirs  , ils 
•>  trouvent  mauvais  que  nous  autres  Moines  en  prenions  aucun, 

» comme  fi  nous  n’avions  pas  tous  le  même  Dieu , la  même  Loi, 

» le  même  but.  Ils  n’ont  pas  honte  de  nous  accufer  de  délicateflfe 
•>  ôc  de  fenfualité , fi  nous  avons  un  jardin , une  fomaine  ôc  quel- 
■ ques  arbres  qui  nous  mettent  à couvert  des  ardeurs  du  foled  ; eux 
» qui  jouiffent  de  toutes  les  commodités  de  la  terre.  Ils  trouvent 
*»  mauvais  que  nous  ayons  des  lieux  propres  à prendre  l’air , corn- 
*•  me  s’il  étoit  défendu  aux  Chrétiens  de  refpirer.  A les  entendre, 

■ nous  fommes  feuls  obligés  de  tendre  à la  perfection,  ôc  fur  ce 
- préjugé  ils  nous  interdilent  toutes  les  douceurs  de  la  vie  : mais 
•>  nous  n’avons  à répondre  de  nos  actions  qu’à  Jefus-Chrift,  ôc  il 
» feroit  ridicule  d’en  rcconnoitre  pour  juges  ceux  qui  font  pro- 
•»  felfion  d’être  plus  mauvais  que  nous.  « Saint  Grégoire  fe  déchaî- 
ne enfuite  contre  les  Moines  hypocrites,  qui  à la  faveur  d’un  mé- 
chant habit, d’un  vifage  pâle  Ôc  d un  pié  déchauiïe,répandoient  une 
mauvaife  doétrinc , ôc  faifoient  fervir  leur  longue  barbe  de  man- 
teau aux  plus  grands  crimes.  Il  fe  plaint  de  ce  que  l’on  n’avoit 
plus  recours  aux  pleurs , aux  jeûnes , au  travail  des  mains  pour  ex- 
pier les  péchés  ; quoique  ce  fût  là  l’unique  moyen  de  purifier  le 
pecheur. 

XXXVI.  On  voit  par  le  poème  foixante-unieme  que  faint  Gre-  Soixamr- 
goire  le  compofa  pour  foulager  la  douleur  que  lui  caufoit  une  ma-  m<Tde  s.  Gre- 
Jadie  dont  il  étoit  attaqué , ôc  qui  l’avoit  contraint  de  quitter  la  soire.  vtr* 
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conduite  de  fon  peuple  fans  néanmoins  l’abandonner:  ce  qui  peut 
fe  rapportera  l’an  380.  où  il  fe  retira  pour  quelque  tems  dans  la 
folituae  pour  y rétablir  fa  fanté  : elle  étoit  tellement  altérée  qu’il  fe 
trouvoit  hors  d’état  d’offrir  le  Sacrifice,  & de  vacquer  à fes  autre* 
exercices  ordinaires  de  pieté.  Il  en  (a)  témoigne  une  vive  douleur, 
comme  aulfi  de  ne  pouvoir  fe  trouver  aux  fêtes  qui  fefaifoient  en 
l’honneur  des  Martyrs.  Il  attribue  au  démon  ies  maux  qu’il  fouf- 
froit,6c  les  autres  traverfes  de  fa  viemiais  ilprotefte  que  de  quelque 
plaie  qu’il  puiffe  alRiger  fon  corps , fon  ame  demeurera  invulné- 
rable à fes  attaques, & inébranlable  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift. 
Craignant  toutefois  que  les  foibles  ne  fuffent  feandalifés  de  fes 
fouffranccs,  il  demande  à Jefus-Chrift  fa  guérifon,  le  priant  de 
dire  feulement  un  mot  & qu’il  feroit  guéri.»  Mais  qui  fuis-je  (b)% 
•>  ô mon  Dieu , ajoute-t-il , pour  vous  preferire  des  loix  ? je  fuis 
» le  dernier  de  vos  efclaves  : faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira.  - 
Saint  Grégoire  dit  dans  ce  poème  qu’il  avoit  lui-même  guéri  quel-, 
ques  malades  en  leur  impofant  les  mains. 

XXXVII.  Nemeftus,  à qui  le  poëme  foixante- deuxieme  eft 
adreffé,  étoit  homme  de  lettres  ôc  gouverneur  de  la  Cappadoce  , 
mais  Payen.  Saint  Grégoire  qui  l’eftimoit  beaucoup  à caufe  de 
fa  probité , ôc  parce  qu'il  étoit  fur-tout  incorruptible  à l’argent  ; 
voulant  le  porter  à embraffer  la  foi  chrétienne,lui  fait  voir  dans  ce 

{>oémc  la  vanité  de  l’idolâtrie , l’infamie  des  dieux  du  Paganifme  , 
es  crimes  dont  ils  s’étoient  fouillés , la  bifarrerie  de  leurs  figures , 
leur  nombre  exorbitant , l’irrégularité  de  leur  conduite.  Il  prouve 
toutes  ccs  chofes  par  l’autorité  des  poètes , qu’il  appelle  les  théo- 
logiens de  la  religion  Payenne.  Mais  pour  engager  Nemcfius  à em- 
braffer la  foi  de  Jefus-Chrift,  il  a recours  aux  motifs  ordinaires  de 
crédibilité.  Saint  Grégoire  en  parlant  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift 
avoit  donné  aux  Chrétiens  fur  les  démons , dit  qu’il  les  avoit  chaf- 
fés  pluficurs  fois  lui-même,  ôc  qu’en  fortant  des  corps  qu’ils  ob- 
fedoient,ils  confeffoient  par  leurs  hurlemens  la  puiffancede  celui 
au  nom  duquel  ils  étoient  chaffés.  Nous  avons  vû  par  la  lettre 
cent  quatre-vingt-quatrieme  au  même  Nemefius,  que  le  zele  que 
faint  Grégoire  fit  paroître  pour  là  converfion  ne  hit  pas  inutile. 
Comme  il  ne  fut  gouverneur  de  la  Cappadoce  que  dans  la  vieil-. 


( a ) Non  jam  tollo  m tas  facr * ad  fnri[[ima 
f aimas 

kUJccns  me  Ckfijli  fupplictis  gravibtu 
Ken  jam  Martyr ilus  Jlaïuo  (tUbroquc  cho~ 
reat. 


Horum  nec  canitur  mors  fretiofa  mihi . 
Car  111.  6i.pag.  139. 

( [b)At  quid  ego  leges  Jlatuo  tibi  maxime divUl 
$um  ni  ut  : ta  hbcat[,  me  bone  C hrÿ-  e reg  f* 
140. 
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leiïe  de  notre  faim  Evêque , il  faut  mettre  le  poème  qu’il  lui  adrefia 
«près  l’an  585.  . 

XXXVIII.  Le  poëme  foixante - troifieme  cft  un  jeu  d’efprit, 
dans  lequel  fàint  Grégoire  renferme  en  cinquante-deux  vers  éle- 
giaques  acroftiches  plufieurs  fentences  très-  inftruêlives.  La  pre- 
mière lettre  de  chacun  de  ces  cinquante-deux  vers , forme  aeux 
pentamètres  dont  le  fens  cft:  Les  fentences  que  Grégoire  a compri- 
mes en  plufieurs  difiques  ,pour  fervir  d’agréable  paJJ’c-tems  aux  jeunes 
gens.  Il  y dit  entre-autres  chofes , que  s’il  y a (a)  du  péché  à facrifier 
avec  un  cœur  fouillé  de  crime , il  y en  a davantage  à reverer  in- 
diftinêtement  les  ofTemens  de  tous  les  morts;  que  c’eft  fe  mettre 
en  danger  de  retomber  dans  le  vice , de  s’arrêter  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ; que  de  cacher  (b)  fes  plaies  aux  médecins,  c’eft  les 
rendre  mortelles  : ce  qui  s’entend  de  la  confeflion  des  péchés  ; 
que  l’on  ne  doit  pas  plus  faire  de  cas  des  biens  de  ce  monde  que 
des  toiles  d’araignée  dont  ils  ont  la  même  fragilité; qu’ici -bas 
tout  nous  eft  étranger  excepté  la  vertu;  qu’il  eft  honteux  de  vou- 
loir plaire  à des  perfonnes  vicieufes  ; que  donner  la  protc&ion  à 
un  méchant,  c’eft  fe  déclarer  aufii  méchant  que  lui  ; que  renier 
fon  pere,il  entend  auiïi  fous  ce  nom  ceux  qui  nous  conduifent  dans 
la  voie  du  falut,  c’eft  renier  Jefus-Chrift;  qu’il  n’eft  jamais  permis 
de  parler  mal  des  pauvres  ni  des  morts. 

XXXIX.  Saint  Grégoire  invcêlive  dans  le  foixante-quatrieme 
poëme  contre  le  luxe  des  femmes  de  fon  tems.  Leurs  coëfFures 
croient  d’une  hauteur  démefurée,&  le  fard  dont  elles  faifoient 
ufage  les  rendoit  femblables  à des  mafques.  Il  fe  plaint  de  ce  qu’il 
y en  avoit  qui  paroilïbicnt  tête  nue  dans  des  aliemblées  d’hom- 
mes. Pour  leur  donner  de  l’éloignement  du  fard,  il  décrit  les  in- 
convéniens  de  cet  ornement  emprunté,  & dit  qu’il  oblige  celles 
qui  y ont  recours  à éviter  avec  foin  de  fuer , de  rire  & de  pleurer; 

farce  qu’une  feule  goûte  d’eau  étant  capable  de  déranger  toute 
œconomie  de  ce  mafque  en  faifant  tomber  quelque  écaille  , 
on  ne  pourroit  s’empêcher  de  rire  en  voyant  des  joues  de,diffe- 
rentes  couleurs  ôc  de  differentes  pièces.  Il  ajoute  que  ce  mélange 
de  couleur  eft  une  marque  de  la  corruption  du  cœur;  que  le  but 
de  ces  femmes  cft  de  porter  les  hommes  au  crime,  à la  maniera 
des  paons  qui  pour  donner  dans  les  yeux  de  leurs  femelles , 


{ 4 ) Sacrificare  grave  eft  non  pura  mente , 
Jèd  omnit 

JDcfunlh feecat  qui  colit  ojfa,magit%  Cann. 

h*» 


(A)  Cum  medicum pofeans  tua  vulnera  tft 
régit  ilia , 

Peâtferam  famem  nil  frchtbere  queai% 

Ibid* 

Yiij 


Soixinto* 
troifieme 
pnëme  de  S. 
Grégoire  , 
p:>S-  >4^ 


Soixante-; 
quatrième 
pièmedeS.  ) 
Grégoire  , 
pag.  147. 


Digitizecl  by  Google 


» 

174  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

déployent  devant  elles  toutes  les  beautés  peintes  fur  leurs  queues 
que  quand  même  ces  femmes  n’auroient  dans  leurs  parures  au- 
cun dcfïein  criminel,  c’eft  un  mal  de  donner  lieu  à les  en  foup- 
çonner , & d’étre  aux  autres  un  mauvais  exemple  ; qu'une  femme 
qui  met  tout  en  œuvre  pour  plaire  à tout  autre  qu’à  fon  mari  a déjà 
commis  i’adultere  ; que  celle  qui  fe  couvre  de  fard  a perdu  toute 
pudeur  : & à ce  propos  il  raconte  cette  fable.  « N’y  ayant  dans  les 
» premiers  âges  du  monde  aucune  marque  certaine  pour  diftin- 
• guer  le  vertueux  d'avec  le  vicieux , il  arrivoit  fouvent  qu’on  prê- 
ta noir  l’un  pour  l’autre , & qu’ils  étoient  confondus.  Dieu  trouvant 
» qu’il  y avoit  là  de  l’injuftice,  infufa  fous  la  peau  de  l’homme  de 
» bien  un  fang  vif  & coloré,  qui  lui  étant  monté  incontinent  au 
» vifage  le  couvrit  de  pudeur.  Il  fit  la  même  chofe  dans  la  femme 
» de  probité  ; ce  qui  réuilit  d’autant  mieux  à caufe  de  la  délicatefle 

■ de  fes  fibres  fit  de  fà  peau.  Au  contraire  Dieu  fit  couler  dans 

■ l’homme  vicieux  un  fang  froid  & pefant,  qui  ne  pût  jamais  mon- 
» ter  jufqu’au  vifàge  ni  lui  occafionncr  de  la  pudeur.  « Saint  Gré- 
goire fait  l’application  de  cette  fable , en  dilknt  que  les  femmes 
fardées  font  du  nombre  de  celles  en  qui  Dieu  a fait  couler  un  fang 
froid,  que  le  rouge  qui  paroit  fur  leur  vifoge  n’y  eft  qu’au  defaut 
de  la  pudeur.  Il  fe  déclare  cnluire  contre  les  autres  ajuftemens , les 
habits  de  pourpre,  les  bracelets  , les  pierres  précieufes  dont  les 
femmes  fè  paroient , leurs  parfums , le  grand  nombre  d’efclaves  &c 
de  domeftiques  dont  clics  le  foliotent  fuivre  , uniquement  pour 
contenter  leur  vanité  ; & tâche  de  leur  petfuader  que  la  vertu  doit 
être  leur  véritable  ornement,  ôc  qu’elles  doivent  mettre  leur  gloire 
dans  une  fidelité  inviolable  à leur  mari. 

Soixante-  XL.  Le  poème  foixante-cinquieme  fur  foie  peu  de  tems  après 
poàmc&V  mort  Bafile  arrivée  en  37 9.  Il  contient  fon  éloge  en 

Orçgoire  ; forme  d’épiraphe.  On  y voit  jufqu’à  quel  point  faint  Grégoire 
S ver»  poufibit  l’eftimc  & l'amitié  qu’il  avoit  pour  lui.  Il  dit  que  tandis 
l’an  1 7$.'pag.  que  Dieu  avoit  placé  l’ame  de  ce  faint  Evêque  dans  les  palais  éter- 
*J>  nels , t|i  Cappadoce  gémifloit  de  l’avoir  perdu , & tout  le  monde 

regretoit  ce  héros  de  l’Evangile  & ce  lien  de  la  paix  ; que  les  en- 
nemis de  l’Eglifc  avoient  attendu  pour  la  jetter  dans  le  trouble, que 
ce  grand  défenfeurde  la  T rinité  eût  la  bouche  fermée.  Il  ne  craint 
point  de  dire  ( a ) que  comme  il  n’y  a qu’un  Dieu , fon  (iecle  n’a- 
voit  connu  qu’un  Evêque  qui  étoit  faint  Balile  : le  premier  homme 


{«)  Aliiitnatu  Peut  mm:  •tK»um  *>-  | le  Hafili  nnum  fxcuia  fomfictm.  Carra. 
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de  fon  tems  pour  l’intelligence  des  livres  faints,  & les  connoif- 
lances  tant  divines  qu’humaines,  dont  l’éloquence  pouvoit  être 
comparée  au  tonnere  ôc  aux  éclairs. 

XLI.  On  a dam  le  poème  foixante  - fixieme  un  recueil  de 
foixante  - douze  fentences  propres  à former  l’honnête  homme 
Chrétien  , chacune  dans  un  diftique  ïambique  , dont  voici  les 
plus  remarquables.  »>  Il  ne  faut  jamais  dire  du  mal  des  Prêtres. 
» La  loi  6c  la  nature  ( a ) défendent  aux  enfans  d’entrer  en  contefta- 
» tion  avec  leurs  pères  ôc  meres.Rien  n’eft  plus  convenable  que  ( b ) 

■ l’eau  pour  conlerver  l’efprit  dans  fon  aiïiette  ordinaire  ; mais,  le 

■ vin  ne  fait  arrêter  les  faillies  de  la  chair.  Il  vaut  mieux  n’être  pas 
• pere , que  de  l’être  d’enfans  déréglés.  Un  bon  avocat  eft  un  tré- 
» l'or  ; mais  un  mauvais  eft  la  perte  des  loix.  On  doit  agir  avec  ceux 
- qui  ont  la  tête  dure  6c  qui  ne  peuvent  rien  apprendre , comme 

■ on  agit  envers  ( c)  un  caillou  d’où  l’on  tire  le  feu  à force  de  le 
» frapper.  Il  eft  également  ( d)  contraire  aux  loix  6c  de  jurer  & de 

■ faire  jurer  un  autre.  Rien  ne  dépare  plus  une  femme  que  d’af- 

■ feêler  des  maniérés  d’hommes.  Le  dilcours  d’un  infenfé  eft  fem- 

■ blable  au  bruit  de  la  mer  qui  le  fait  entendre  fur  les  bords , mais 

■ qui  ne  leur  apporte  aucune  fécondité.  Les  prefens  (<■)  font  ca- 

■ pables  d’aveugler  le  plus  honnête  homme , on  s’en  fert  comme 

■ on  fait  d’un  lilet  pour  prendre  les  oifeaux. 

XLII.  Dans  la  petite  piece  fuivante  faint  Grégoire  compare 
la  brièveté  de  la  vie  à l’herbe , à la  fumée  6c  à un  fonge.  L’autre  eft 
un  dialogue  entre  un  avare  6c  un  homme  fage  : celui-là  ayant 
avancé  qu’il  préferoit  une  goutte  de  bonheur  à un  tonneau  de  bon 
fens  : celui-ci  lui  répond  qu’il  fait  plus  de  cas  d’une  goutte  de  bon 
fens , que  d’une  mer  de  bonheur. 

XLIII.  Ces  deux  pièces  font  fuivies  de  cinquante  neuf  tetrafti- 
ques  ou  ftrophes  chacune  de  quatre  vers  ïambes , où  l’on  trouve 
des  réglés  tres-fages  ôc  très-utiles  pour  la  conduite  de  la  vie.  Ce 

Çocme  a pour  titre  : Sentences  tetrajiiques  du  grand  Grégoire  le 
'héologien.  Voici  ce  qui  nous  y a paru  de  plus  remarquable.  » Cha- 
» cun  doit  choilir  le  genre  de  vie  auquel  il  fe  fent  le  plus  propre. 
- La  vie  contemplative  demande  plus  de  perfection  ; l’a&ive  en 
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( a ) tte  cum  far  ente  luiger  frolei  fuo  , 
Haute  a primo , pojl  eam  Uget  vêtant.  Citas, 
te. pag.  i $}. 

( b ) Menti  tueniic  ntl  aqui  prajlanttui , 
trtenare  nefeit  imfetut  ctrmi  merum.V.  i J4. 

( c ) Ptrcujjut  ignem  conctpttfttro  jilex 
Dierum  crudtmr  pcCUu  acri  verbere.  Ibid, 
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Jurare  cogas  ,jut  utrintpue  Ueiitur.  Ibid. 

( e ) Vel  mente  etecat  prttduos  nrnnnt 
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•>  demande  moins  : mais  toutes  les  deux  font  louables.  Nous  de4 
" vons  plutôt  nous  étudier  (a)  à imiter  Dieu  par  une  vie  fans 
•reproche, qu’à  défendre  facaufe  par  des  difeours  aulquels  on 

• trouve  toujours  de  quoi  répliquer.  Ou  tenons-nous  dans  le  lilen- 

■ ce,  ou  perfuadons  par  la  pureté  de  nos  mœurs.  Mener  une  vie 
•*  contraire  à la  doétrine  qu’on  enfeigne , c’eft  attirer  d’une  main 
*>  & repoulfer  de  l’autre.  Un  peintre  enfeigne  moins  par  fes  dif> 
" cours  que  par  les  œuvres  de  fes  mains.  Dans  un  Evêque  qui  doit 

• être  la  lumière  6c  le  modèle  de  fon  peuple,  la  bonne  conduite 

■ eft  préférable  à la  beauté  du  langage  : Dieu  n’ayant  rien  donné 
» aux  hommes  qui  pût  être  comparé  à la  vertu.  Dieu  a en  hor-- 
» reur  les  prefens  des  pécheurs , ôc  il  rejette  avec  indignation  le 
» gain  de  la  proftitution  ( b ).  Ne  lui  promettons  rien , puifque  nous 

■ ne  pouvons  lui  donner  que  ce  qui  eft  à lui.  En  ne  lui  donnant 
» pas  ce  qu’on  lui  auroit  promis , on  deviendroit  voleur  de  fon 
•>  propre  bien  comme  Ananie  Ôc  Sapphire.  Cette  vie  ( c ) eft  com- 
»me  un  marché  continuel,  où  quand  on  fait  négocier  l’on  peut 
« faire  un  échange  avantageux  des  biens  périffables  d’ici  bas  avec 
•>  les  éternels.  Il  vaut  mieux  faire  chaque  jour  de  petits  progrès 
«dans  un  genre  de  vie  moins  parfait , que  de  refter  en  arriéré 
m après  en  avoir  embrafle  un  plus  parfait.  Si  le  corps  abufe  d’une  (d) 

• nourriture  abondante  pour  fe  porter  à l’incontinence,  il  faut  le 
«■  réduire  à un  modique  neccflaire , ôc  ne  l’augmenter  que  quand 
» on  fera  afluré  qu’il  n’en  abufera  plus.  Comme  la  vraie  beauté 
- conlille  dans  la  vertu , la  véritable  laideur  eft  celle  qui  nous 
» vient  du  vice.  Pour  être  d’autant  plus  humble  que  la  vie  que 
® l’on  mene  eft  fublime,  il  faut  fe  garder  de  jetter  les  yeux  fur  ceux 
«qui  parodient  moins  parfaits;  ôc  ne  les  ouvrir  que  fur  la  loi  de 
» Dieu , qui  eft  toujours  beaucoup  au-deflus  de  la  vertu  de  l’hom- 

• me  le  plus  parfait.  Rien  n’eft  moins  prudent  que  de  louer  celui 
« que  nous  ne  connoiflons  point  ; parce  que  fi  fa  vie  ne  répond 


(*)  Nec  tam  tueri  quant  fcqut  cura  Dettm. 
Advcrfa  x /crhtJ  verba  funt  , vit te  ntlul 
Y el  ne  doc  cto,  vel  doc  cto  moribus  : 

Jila  trahas  me  ne  manu  pellat  at  hac. 

Ent  laquer,  dum  , Ji probe  vivat,  mintu. 
Serment  non  tam  , quant  manu  ptttcr  docet. 
Carm.  69.  pag.  1 5 6. 

C b)  Ntl  pollicére  ,fit  Le  et  parvum  » Deo 
Nam  muant  et ve  jam  Dei  eft  quant  fump - 
ferit 

9ur  et  tuorum  ( 0 dtbiti  genut  novum  ) 

Mtji  deet  Do  (cm  koe  Sappksrp  & vir  per - 


fi  du  s.  Ibid. 

( c ) Hanc  ejje  vitam  ttundinas  credat 
velttn. 

Negotiari  Jifctat  Iucrum  fer  et , 

Caduc  a mutant , commodtt  perettnibur. 
Proftcere  praftat  quant  boni  qutd  feindert , 
Al  an  ent  deorfuttt.  Ibid. 

( d ) Di 7,  venter , mquit , perlubetu  fani t 
modo 

Sis  caftas  : at  fi  partibtit  dts  rnfmit , 
Habebit  à me  fièrent , idque  tarctuu 
Ae  tempérant i largiùs  prabelitpr.Pag.  1 Ï7. 
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• point  à l’idée  que  nous  en  avrils  donnée  > il  nous  en  reviendra 
» de  la  confulion.  Lorfque  ( a ) quelqu’un  parle  mal  d’un  autre  eu 
» votre  prefence , imaginez-vous  que  c’eft  de  vous  qu’il  médit , & 
» fon  dilcours  vous  fera  defagréable.  Que  Jefus-Chrift  ( b ) foit  feul 
» votre  tréfor  : fi  vous  ne  voulez  point  lui  facrifier  tous  vos  biens  » 

• donnez-lui-en  la  plus  grande  partie  ou  du  moins  votre  fuperflu. 

• Nous  ne  fommes  écoutés  de  Dieu  dans  nos  befoins  qu’autant 
. m que  nous  écoutons  les  pauvres  dans  les  leurs.  Comme  lamala- 

» die  eft  plus  avantageufe  que  la  famé , lorfqu’on  en  abufe  pour 

• offenfer  Dieu  ; de  même  la  pauvreté  eft  préférable  aux  biens  mal 
® acquis.  Il  n’eft  ( c ) pas  honteux  d’être  de  baffe  naiffance , mais 
•>  d’être  vicieux  ; ôt  1 on  ne  doit  diftinguer  l’efclave  du  libre  que 

• par  la  bonne  ou  la  mauvaife  conduite.  Qui  font  ceux  du  fang 
» defquels  nous  nous  glorifions  ? des  cadavres  pourris  depuis  long- 

• tems.  Il  eft  (d)  beaucoup  plus  glorieux  d’être  le  premier  noble 
» de  là  race  que  le  dçrnier.  Rien  n’eft  comparable  à un  ami  que 

• l’adverfité  nous  a concilié , êc  qui  nous  confeille  non  ce  qui  nous 

• flatte , mais  ce  qui  nous  eft  utile.  Ne  recevez  point  deprefent  du 

• méchant  ; il  n’a  d’autre  vue  que  d’obtenir  le  pardon  de  fes  cri* 

• mes.  Soyez  doux  envers'  tout  le  monde , fur -tout  à l’égard  de 
» vos  péchés  ; car  qui  croira  que  vous  le  foyez envers  les  autres, 
®fi  vous  ne  l’êtes  point  à l’égard  de  vos  parens.  Les  fanges  heu- 
» reux  ou  malheureux  font  des  Ululions  du  démon.  Ne  (e )préfe- 
••  rez  rien  aux  fciences,ce  font  les  feules  richeffes  que  nous  pof- 
» fedions  en  ce  monde.  Travaillez  (/)  en  tout  tems  à votre  falut, 
» mais  particulièrement  dans  la  vieilleffe.  Sitôt  qu’elle  eft  venue, 

• le  héros  crie  qu’il  faut  fortir  de  ce  monde. 

XLI V.  Le  poème  foixante-dixieme  eft  très-confiderable  tant 
pour  fon  étendue  que  pour  l’excellence  des  chofes  qu’U  renferme. 
Saint  Grégoire  y traite  dans  huit  chapitres  , qui  font  tout  autant 
<de  poèmes  , de  ce  que  la  théologie  a de  plus  fublime  & de  plus 
•important , avec  cette  nobleffe  qui  lui  eft  particulière , & dans  un 
grand  ordre.  Cette  piece  qui  eft  intitulée  ,*  Les  Secrets  de  faint  Gre- 


(a)  Cttrn  qtuj  cavillis  altérant  petit , tibi 
T lacer  e credou  . te  put  et  iffum  peti  : 

Sic  dijplicebit  plunrmtm  htc  firmo  tibt.Carm. 

*9.pag.  157. 

( b j Depelle  < un  Cl  a r Jint  opes  folus  tibi 
X^hnjlus.  Tux,  quat  por  régie,  non  funt  oper . 
Si  c un  Lia  non  vtt , maximam  partent  data. 

Si  ne  hoc  quidem  va ,qux  redundant , traça. 
Pag  158. 

(0  blalum  vocari , turpe  tnen  ignehtlem. 

Tome  FIL 


Sunt  nemque  pridem  puirid*  carnet  genuu 
Ibid. 

(<0  G mu  aufpicartprajlat , id  quant  fal~ 
astre.  I bût.  t 

(O  — ■ — Nil  htterit  tibi fit  priai , 
Quat  pcflidentet , unuat  ipet  habent.  Ibid. 
T “ g.  iss. 

( f)  Semper  faluti  lu  qutdem  Jhtde  tua, 
PotiJJlmum  autan  Jub  die m vu*  ulumum  , 
Venu  Jencflui  ; exilant  praca  terni.  Ibid. 
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goire,  eft  en  vers  hexamètres. ïlÉfans  le  premier  chapitre,  qui  eft 
Des  principes , après  avoir  invité  le  Ciel  & la  terre  à écouter  le» 
paroles  de  fa  bouche , ôc  prié  l’Efprit-Saint  d’être  le  guide  de  fon 
cœur  & de  fa  langue , il  dit  en  parlant  de  Dieu , qu’il  n'y  en  a qu'un 
feul  ; qu’il  eft  fans  origine  ôc  ne  connoît  point  de  caufe  de  fon 
Etre  ; que  rien  ne  le  renferme  fie  qu’il  renferme  tout  ; qu’il  eft  Ef- 
prit,  fie  a engendré  fans  paflion  un  Fils  qui  eft  Dieu  comme  lui, 
qui  tire  fon  origine  de  lui , qui  eft  fon  Verbe  ôc  la  vive  image  du  . 
Pere;  que  ce  Fils  eft  unique , feul  d’un  feul, parfaitement  égal  au 
Pere  fie  fa  force , l’auteur  fie  le  modérateur  de  l’univers  ; que  l’EA 
prit  qui  tire  fon  origine  de  l’Etre  fuprême  eft  aulfi  Dieu  de  Dieu. 
Saint  Grégoire  traite  d’impies  ceux  qui  ne  vouloient  fie  n’ofoient 
pasconfeffer  la  divinité  du  Saint- Efpric.  Le  fécond  chapitre  a 
pour  titre  : du  Fils.  » Evitez , dit  faint  Grégoire , de  vous  informer 
» comment  il  a été  engendré;  cela  n’eft  connu  que  du  Pere  fie  du 

• Fils  : car  qui  des  mortels  a pû  être  prefent  à cette  génération, 
«fie  contempler  de  fes  yeux  la  bienheureufe Trinité? Seulement 

• il  n’eft  permis  à perfonne  de  douter  qu’elle  ne  fe  foit  faite  fan* 

» divilion  de  la  fubftance  du  Pere , fie  d’une  maniéré  bien  diffe* 

Fig.  i i%.  » rente  des  générations  humaines  toujours  précédées  d’une  aveu- 
■ gle  cupidité  ; puilque  Dieu  n’eft  pas  comme  nous  un  compofé 
•»  de  corps  fie  d’ame.  Le  tems  eft  avant  nous , mais  il  eft  poflericur 
*>  au  Verbe  dont  le  Pere  eft  fans  tems,  c’eft-à-dire , avant  tous  les 
» tems.  « Saint  Grégoire  tâche  de  rendre  fenfible  la  génération 
du  Verbe  par  la  comparaifon  du  foleil  fie  de  la  lumière , mais  en 
avouant  que  cette  comparaifon  eft  fon  imparfaite  ; puifque  le  Pere 
fie  le  Fils  étant  éternels,  il  ne  peut  rien  le  concevoir  entre  l’exiA 
tence  de  l’un  fie  de  l’autre.  C’eft  un  crime  de  féparer  pour  un  mo- 
ment le  Fils  d’avec  le  Pere.  Saint  Grégoire  réfuté  enfuite  les  Eu- 
noméens , qui  prétendoient  que  les  termes  d’ engendré  fie  de  non 
engendré  marquoient  une  différence  de  nature  entre  le  Pere  fie  le 
Fus  ; fie  dit  que  l’innafcibilité  ne  conftituoit  pas  l’efTence  du  Pere 
comme  le  foutenoient  ces  heretiques  , mais  quelle  en  étoit  un 
attribut  qui  pouvoit  ne  pas  fe  trouver  dans  le  Fils  fans  que  cette 
privation  nuisît  à fa  divinité.  Il  ajoute  que  fi  ces  deux  attributs  en- 
gendré fie  non  engendré  formoient  deux  natures  differentes , il  fau- 
drait en  établir  une  troifieme  qui  fut  le  principe  fie  l’origine  de» 
deux  autres  ; qu’au  relie  celui  qui  dit  le  Fils  engendré  du  Pere  ne 
fait  aucune  injure  au  Pere  à qui  il  n’attribue  qu’une  génération 
éternelle  fie  fans  aucune  imperfeftion  ; ni  au  Fils  à qui  il  donne 
ce  qui  lui  appartient  en  le  reconnoifiànt  Dieu  engendré: au  lieu 
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que  celui  qui  attaque  cette  génération,  outrage  en  même-tcms 
le  Pete  & le  Fils , enr  ôtant  à l’un  fa  paternité , ôc  à l’autre  fa  divi- 
nité ; que  fi  les  infirmités  dont  le  Verbe  s’eft  chargé  prouvent  fon 
humanité , fes  miracles  font  des  preuves  de  fa  divinité.  Dans  le  Pag. 
troifieme  chapitre  le  finnt  Evêque  établit  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit , qu'il  dit  être  Dieu  comme  le  Perc  &.  le  Fils  & nous  donnée 
la  connoiffance  de  l’un  & de  l’autre , ôt  nous  changer  même  en 
dieux.  Il  eft  toutpuiffant  , le  diflributeur  des  dons  , l’objet  du 
culte  des  Anges  fit  des  hommes , tirant  fon  origine  du  Pere  com- 
me le  Fils,  fans  être  Fils;  car  Dieu  n’a  qu’un  F ils  : mais  il  eft  égal 
en  honneur  au  Pere  & au  Fils  unique  : » comme  on  pourroir , dit 
m faim  Grégoire , le  montrer  par  deux  cens  endroits  de  l’Ecriture  : 

» en  reconnoifïant  toutefois  qu’il  n’y  en  a point  qui  donne  formel-* 

» lement  le  nom  de  Dieu  au  Saint-Éfprit.*»  Il  en  donne  pour  raifort 
que  la  divinité  de  Jefus-Chrift  n’étant  pas  encore  manifeftée  aux 
hommes , il  n’auroit  pas  été  jufte  de  leur  découvrir  celle  du  Saint- 
Efprit;  leurs  forces  étant  trop  {bibles  pour  foutenir  tout  à la  fois 
tant  de  fublimcs  connoiftances.  Cauroit  été  donner  à des  enfans 
une  inftruCtion  trop  relevée  pour  leur  âge , & faire  briller  à leurs 
yeux  encore  délicats  le  foleii  tout  entier  & les  éblouir  par  une  lu- 
mière trop  forte.  Il  étoit  donc  de  la  fagefTe  de  Dieu  de  faire  d’a- 
bord connoître  à tous  les  hommes  la  divinité  du  Pere  , puis  à 
quelques-uns  celle  du  Fils  ; fie  enfin  celle  du  Saint  -Efprit,  qui 
n’ayant  d’abord  été  connue  qu’imparfaitement  par  les  anciens, 
nous  a été  clairement  révélée  par  là  defeeme  fur  les  Apôtres , & 
par  Jefus-Chrift  au  jour  de  fon  Afccnfîon  au  Ciel.  Saint  Grégoire 
apporte  pour  preuve  de  la  divinité  du  Sain!  - Efprit  la  forme  du 
Batêmc , & dit  qu’il  eft  jufte  que  nous  adorions  les  trois  Perfon- 
nes  au  nom  defquelles  nous  avons  été  purifiés  de  tous  nos  pé- 
chés. Audi  les  Anoméens  qui  fentoient  la  force  de  cette  preuve, 
avoient  retranché  de  cette  forme  qui  nous  vient  de  Dieu , le  nom 
du  Saint-Efpnt , parce  qu’ils  ne  le  reconnoilfoient  pas  pour  Dieu. 

Comme  on  auroit  pu  lui  objecter  divers  paffages  de  l'Ecriture  qui 
font  le  Fils  & le  Saint-Efprit  inferieurs  au  Perc , il  prévient  cette 
objection  en  difant  qu’il  en  faut  conclure  non  u|e  différence  de 
nature , mais  une  infériorité^  raifon  de  l’origine  que  ces  deux  per- 
fonnes  tirent  du  Pere  ; car  toutes  les  trois  n’ont  qu’un  même  efprir , 
qu’une  même  force , qu’une  même  gloire,  qu’une  même  puiflan- 
ce  & qu’une  même  volonté  : d’où  vient  qu’on  ne  peut  les  regardée 
comme  trois  dieux  , mais  que  comme  un  feul  en  trois  Perfonncs. 

XLV.  11  montre  dans  le  quatrième  chapitre  que  le  monde  tel  Suit*  a** 
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poème»,  que  nous  le  voyons , a été  créé  par  un  feul  a£te  de  la  volonté  de 

l>»g.  ifj.  Dieu , fans  qu’aucun  autre  principe  s’en  foit  mêlé,  n’étant  pas  pof- 
fible  qu’un  tout  auflî  parfait  que  l’univers , foit  l’effet  de  deux  cau- 
fès  oppofées  , comme  le  difoient  les  Manichéens.  Il  répond  à 
ceux  qui  demandoient  ce  que  faifoit  Dieu  avant  la  création  : qu’il 
le  plaifoit  à contempler  fa  grandeur  ôc  l’excellence  de  fa  nature, 
ôc  a former  le  plan  des  chofes  qu’il  vouloit  exercer  dans  le  tems 
qu’il  avoit  lui-même  fixé.  Les  plus  nobles  de  fes  créatures  font 
l’Ange  ôc  l’homme.  Le  premier  doué  d’une  nature  toute  fpiri- 
tuellc  fut  deftiné  à demeurer  dans  le  Ciel  autour  de  fon  Trône 
• pour  executer  fes  ordres  : le  fécond  compofé  de  deux  natures, 
fiit  placé  fur  la  terre  pour  en  être  comme  le  fouverain.  Ce  qui  a 
porté  Dieu  à créer  deux  fubflances  de  differentes  natures , c’eft 
qu’il  aime  à faire  des  heureux  par  la  communication  de  fa  lumière 
ôc  de  fes  dons.  A l’occafion  de  cette  double  fubftance  créée , il 
diftingue  deux  mondes , l’un  qui  eft  le  Ciel  ôc  le  féjour  des  An- 
ges ôc  des  hommes  juftes  qui  y font  tranfportés  après  que  par 
leurs  vertus  ils  le  font  rendus  femblables  aux  efprits  celeftes  : l’au- 
tre qui  n’cft  que  paffager , dont  l’ordre  admirable  publie  fans  ceffe 
l*»g.  i«s.  h grandeur  de  celui  qui  l’a  créé.  Ce  même  ordre  eft  une  preuve 
qu il  n’eft  point  l’effet  du  hazard , ôc  qu’il  eft  gouverné  par  une 
intelligence  fuperieure  ; ôc  il  feroit  ridicule  d’attribuer  ce  qui  fe 
paffe  ici-bas  à 1 influence  des  aftrcs,puifque  l’on  voit  tous  les  jours 
des  perfonnes  nées  en  même-tems  ôc  fous  le  même  afpect , dont 
la  fortune  ôc  les  inclinations  font  tout  à fait  oppofées  : en  forte 
que  l’on  doit  dire  que  c’eft  Dieu  feul  qui  par  la  parole  gouverne 
le  ciel  Ôc  la  terre  ôc  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Sur  ce  que  les 
défenfeurs  de  l’aftrologie  judiciaire  auroient  pû  lui  objecter  l’é- 
toile qui  apprit  aux  Mages  la  naiffance  du  Sauveur,  il  dit  que 
cette  étoile  n’étoit  pas  du  nombre  de  celles  que  contemplent  les 
aftrologucs , mais  récemment  créée , n’ayant  pas  été  apperçûe  juf- 
qu’alors  ; que  les  Chaldéens , dont  la  principale  occupation  étoit 
d’obferver  les  aftres , l’ayant  vû  briller  d’une  lumière  extraordi- 
naire ôc  prendre  fa  courte  vers  la  Judée , en  avoient  conjetturé 
la  naiffance  d’uq,  grand  Roi  : mais  que  l’aftrologie  fut  confondue 
dans  l’adoration  que  les  Mages  rendirent  à Jelus-Chrift  avec  un 
ccrur  pieux  ôc  fournis. 

Suite,  pjg.  XLVI.  Dans  le  chapitre  fixieme  il  dit  que  c’eft  de  Dieu  fource 
de  toute  lumière,  ôc  dont  la  nature  eft  incompréhenlîble , que  les 
Intelligences  ccleftcs  , qui  font  des  lumières  du  fécond  ordre  , 
empruntent  tout  leur  éclat , comme  1 iris  emprunte  du  foieil  le* 
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couleurs  lumineufes.  Leur  nature  eft  ftmpîe  & immuable , fans  au- 
cune forme  : ce  font  des  efprits  fubtils,  des  feux,  des  fouffles  divins, 
qui  volent  dans  les  airs  pour  exécuter  les  ordres  du  Très -Haut» 

Ceux  des  Anges  qui  font  deftmés  à cette  fonction , font  autour 
du  Trône  du  Seigneur;  les  autres  veillent  à la  confervation  des 
villes  ôc  des  peuples  ôc  fur  la  conduite  des  hommes  ; d’autres  pré- 
fident  aux  chofes  facrées.  Il  dit  que  Dieu  eft  de  fa  nature  incapa- 
ble de  changement , que  les  Anges  fe  portent  difficilement  au 
vice,  mais  que  l’homme  s’y  laiffe  aller  avec  facilité;  que  lucifer 
précipité  dans  l’abîme  pour  avoir  voulu  ufurper  la  Divinité,  met 
tout  en  oeuvre  avec  les  complices  de  fon  crime,  pour  fermer  la 
porte  du  Ciel  aux  hommes  deftinés  à remplir  fa  place  ôc  celle  des 
anges  révoltés  ; Ôc  que  c’efl-Ià  la  fource  des  crimes  qui  fe  com- 
mettent tous  les  jours  ; que  ces  efprits  malins  nous  effraient  la 
nuit  par  des  fpcûres  ; qu'ils  nous  portent  aux  jeux , aux  ris , aux 

3uerclles,  fe  plaifant  à voir  répandre  le  fang;  qu’ils  fe  jouent  par 
es  réponfes  ambiguës,  de  ceux  qui  fontaffez  infenfés  pour  les 
confulter  ; que  bien  que  confinés  dans  le  fond  des  enfers,  Us  fe 
préfentent  fans  honte  à ceux  qui  les  évoquent  ; qu’ils  les  trompent 
par  des  preftiges , leur  apparoiffant  tantôt  comme  des  anges  de 
tenebres, tantôt  comme  des  anges  de  lumieres;fc  fervant  pour  nous 
furprendre  de  déguifement  ôc  de  force  ouverte  ; que  Jefus-Chrift 
qui  pouvoit  anéantir  le  démon  ou  l’enfermer  pour  jamais,  l’a  laiffé 
au  mUieu  des  bons  ôc  des  méchans,  fans  toutefois  lui  donner  fut 
eux  une  entière  liberté,  afin  qu’en  prife  avec  des  hommes  d’une 
nature  inferieure  à la  fienne , il  fiât  confus  des  vidoires  qu’ils  rem- 
porteroient  fur  lui , ôc  afin  que  les  bons  purifiés  par  fes  attaques  , 
comme  i’or  dans  la  fournaife , reçoivent  la  récompenfc  qui  leur 
eft  due , comme  fatan  les  peines  qu’il  a méritées , ôc  qui  commen- 
ceront pour  ne  finir  jamais , lorfque  le  feu  deftiné  à venger  tous  les 
crimes  fera  aliumé.  Voilà  ce  que  faint  Grégoire  dit  avoir  appris 
du  Saint-Efprit  touchant  la  nature  des  Anges.  Il  ajoute  en  parlant 
du  degré  de  gloire  dont  ils  jouiffent  dans  le  Ciel,  qu’il  répond  à 
la  place  qu’ils  y occupent,  que  ceux  qui  font  plus  près  de  Dieu, 
en  recevant  plus  de  lumières , jouiffent  d’un  plus  haut  de^ré  d’hon- 
neur que  ceux  qui  en  font  plus  éloignés.  Il  paffe  enfuitc  à la  nature  p,g,  I7*, 
de  l’ame  qu’il  appelle  un  fouffle  de  Dieu,  ôc  qu  il  dit  être  d’u«a 
origine  celefte.  Selon  lui , elle  eft  dans  le  corps  comme  un  rayon 
de  loleil  dans  un  antre  ténébreux  ; divine  ôc  immortelle , elle  con- 
fèrvc  cette  prérogative  malgré  les  efforts  du  péché.  Il  y avoir  des 
philofophes  qui  vauloient  que  lame  fût  de  feu;  d’autres,  d’air, 
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Saint  Grégoire  réfute  les  premiers  en  difant  qu’il  n’cft  pas  croya- 
ble que  lame  foit  de  la  nature  d’un  éiement , dont  faction  em- 
porte neceffairement  la  diffolucion  d’un  corps  quelle  anime.  Il 
oppofe  aux  féconds  la  mobilité  de  l’air  que  l’on  prend  6c  que  l’on 
rejette  par  la  refpiration  ôc  le  fouffle,  au  lieu  que  lame  eft  fixée 
par  le  corps  quelle  anime.  Quelques-uns  mettoient l'aine  dans  le 
ïang  répandu  par  tout  le  corps.  Saint  Grégoire  propofe  cette  opi- 
nion fans  la  réfuter , ne  jugeant  pas  apparemment  qu  elle  en  valut 
la  peine  ; mais  ii  s’étend  fur  les  inconvéniens  d’un  quatrième  fen- 
timent,qui  fàifoit  confifter  la  nature  de  l’aine  dans  légalité  des 
humeurs  ôc  1 harmonie  des  élemens  dont  le  corps  eft  compofé. 

Le  premier  inconvient  eft  que  fi  la  vertu  ôc  le  vice  naifloient  du 
tempérament , l’homme  de  bien  n’aurait  rien  au-deffus  de  celui 
qui  ne  l’eft  point.  Un  autre  eft  que  i harmonie  d’humeurs  fe  trou- 
vant dans  les  bêtes , il  faudrait  admettre  en  elles  une  ame  raifon- 
nable.  A quoi  il  faut  ajouter  qu’en  fuppofant  que  la  vertu  eft  l’effet 
du  tempérament , il  s’en  fuivroit  que  l’homme  d’un  corps  bien  • 
conftitué  ferait  neceffairement  plus  vertueux  que  celui  qui  eft 
moins  fàin.  Comme  ces  differentes  opinions  font  fondées  fur  un 
fèul  principe,  favoir  que  lame  donne  la  vie  au  corps  par  fa. pré- 
fence , ôc  quelle  lui  ôte  par  fon  ablence , faint  Grégoire  dit  qu’il 
s’étonne  que-perfonne  ne  fe  foit  encore  avifé  de  prendre  la  nour- 
riture pour  l’ame  de  l’homme  , puisqu’elle  le  fait  vivre.  Il  traite 
de  rêveries  le  Sentiment  des  Manichéens , qui  veut  que  l ame  de 
l’homme  ne  foit  qu’une  parcelle  d une  ame  commune  ôc  divifée 
en  parties  égales , qui  répandues  dans  les  airs  attendent  que  les 
corps  quelles  doivent  animer  Soient  formés  ; ôc  la  métempfycofe 
qu’il  prouve  être  contraire  aux  principes  même  des  anciens , qui 
croyoient  que  les  âmes  des  médians  Souffriraient  après  cette  vie 
les  peines  dues  à leurs  crimes.  Sur  quoi  il  fait  ce  raifonnement  : 

• Ou  les  âmes  des  méchans  fouffriront  fans  leurs  corps , ce  qui 

• n’cft  pas  croyable , ou  elles  fouffriront  avec  leurs  corps  ; « en  ce 
cas  fàint  Grégoire  demande  lequel  des  corps  que  l ame  aura  ani- 
més , Souffrira  arec  elle  ? Marquant  enfuite  ce  qu’il  penloit  tou- 
chant l’origine  de  l ame  , il  dit  qu’après  qu  elle  eft  formée  de 
Dieu , elle  vient  fe  joindre  au  corps  d’une  maniéré  qui  n’eft  con- 
nue que  de  celui  qui  a formé  l’homme  à fon  image.  Mais  il  ne 
condamne  pas  ceux  qui  enfeignent  que  l ame  qui  a été  créée  dès 
le  commencement,  fe  communique  par  les  peres  aux  enfans  à 
la  maniéré  des  corps.  Et  pour  répondre  à la  queftion  qu’on  auroit 
pu  lui  faire , Pourquoi  les  âmes  louant  de  la  main  de  Dieu  n’ont 
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pas  d’abord  toute  leur  force  dans  les  corps  qu’elles  animent , il 
dit  qu’il  en  eft  de  celle  d’un  enfant  dont  les  membres  four  petits 
& foibles , comme  d’une  flûte  dont  les  trous  font  petits , Ôc.  auf- 
quels  le  vent  le  plus  fortnepeut'fairc  rendre  qu’un  fon  defagréa- 
ble  aux  oreilles , quelque  habile  que  foit  le  joueur  de  cet  infini- 
ment,  ôc  de  l’ame  d’un  homme-fait  comme  d’une  flûte  à plus 
grands  trous , qui, entre  les  mains  du  muficien,rendun  fon  plein. 
Il  dit  que  Dieu  ne  voulant  pas  que  l’homme  fut  efclave  ni  indé- 
pendant , lui  mit  dans  le  cœur  en  le  créant  la  loi  naturelle , le  laif- 
fant  le  maître  de  faire  le  bien  quelle  preferit , ôc  d’éviter  le  mal 
qu’elle  défend.  Il  donne  un  fens  fpirituel  à tout  ce  qui  eft  dit  dans 
l’Ecriture,  du  Paradis  terreftre  dans  lequel  Dieu  plaça  l’homme; 
entendant  par  ce  lieu  de  délices  l’état  de  perfection  auquel  Dieu 
deftinoit  l’homme  ; & par  l’arbre  du  fruit  défendu  la  vertu  la  plus 
fublime,  qu'il  lui  interait  pour  un  tems,  comme  on  interdit  aux 
enfans  une  nourriture  folide  ; 6c  par  le  vêtement  de  peau  dont  il 
revêtit  Adam  après  fon  péché , la  mort  à laquelle  il  le  condamna. 
Mais  il  ne  feioit  pas  raifonnable  d’inferer  d’une  explication  de 
cette  nature,  que  faint  Grégoire  ne  croyoit  pas  que  tout  ce  que 
nous  lifons  de  la  création  de  l’homme  Ôc  de  fon  péché, ne  fe  fût  pas 
paffé  à la  lettre  comme  il  eft  rapporté  dans  la  Genefe.  L’éloge  («) 
qu’il  fait  du  commentaire  de  fàintJBafilefur  l’ouvrage  des  fix  jours , 
eft  une  preuve  qu’il  rcconnoifloit  comme  lui  un  lens  littéral  dans 
tour  ce  qui  eft  dit  de  la  création. 

XLVII.  On  voit  dans  le  dernier  chapitre  que  Dieu  a donné 
deux  loix  aux  hommes  : l’une  aux  Hebreux  en  particulier, qui  eft 
celle  de  Moife  ; l'autre  à tout  l’univers , qui  eft  celle  de  l’Evangile; 
que  les  préceptes  qu’elles  renferment  venant  d’un  même  Legifla- 
teur , dont  la  fcience  eft  univerfelle  ôc  immuable , elles  ne  font  ni 
contraires , ni  fu jettes  à changer  au  gré  des  tems  ; que  les  nation* 
& les  Juifs  mêmes  s’étant  plongés  dans  l’idolâtrie , le  Fils  de  Dieu 
pour  les  en  retirer  s ert  fait  homme  dans  le  fein  d’une  vierge , a 
paru  parmi  nous  Dieu  ôc  homme  tout  enfemble, ayant  uni  en  lui 
deux  natures , l’une  créée  Ôc  vifiblc,  l’autre  incréée  Ôc  inviüble; 
que  le  V erbe  a voulu  paroitre  fous  le  voile  de  l’humanité,  tant  pour 
ne  pas  accabler  les  hommes  par  le  poids  de  fa  divinité , que  pour 
tromper  l’ennemi  du  genre  humain  ; ôc  afin  qu’attiré  par  happa* 
de  la  nature  humaine , il  vînt  brifer  tous  fes  efforts  contre  la  nature 
divine,  comme  les  flots  contre  des  rochers  ; que  ce  fut  le  Verba 
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qui  fc  forma  lui  - même  un  corps  du  fang  d’une  vierge  fantUfiée 
par  le  Saint- El'prit  ; que  Jefus-Chrift  fe  fournie  aux  obfervances 
de  la  Loi  de  Moïfe  afin  de  la  terminer  avec  honneur  ; qu’il  lui  en 
fubftitua  une  nouvelle  qui  unit  les  Juifs  avec  les  Gentils;  qu’il  don- 
.na  aux  hommes  deux  batêmes  pour  les  laver  de  leurs  crimes , l’un 
de  fon  fang , l’autre  de  l’elprit  ; que  le  fang  dont  les  Hebreux  tei- 
gnirent le  haut  de  leurs  portes  pour  en  éloigner  l’Ange  extermi- 
nateur , étoit  la  figure  de  l’eau  baptifinale  ; que  le  Batême  eft  com- 
mun à tous  les  hommes , comme  le  font  la  terre  ôc  l’air, 
soixante  dix-  XLV1II.  Le  foixante-dix-huitieme  poème  qui  eft  en  vers  ïam- 
liuitiemepoe  £,es , a pour  titre  : De  la  pudicité.  Saint  Grégoire  y releve  beau- 
^.Ire'i  d'nü''  coup  l 'état  des  vierges , ôc  dit  que  la  chute  de  quelques-unes  ne 
pudicité,  pjg.  j0jt  point  tourner  a fon  deshonneur , puifque  le  péché  de  Luci- 
,75-  fer  n’a  point  deshonoré  l’état  des  Anges,  ni  la  trahifon  de  Judas 
le  college  apoftolique.  Les  avis  qu’il  donne  aux  vierges  font  à peu 
près  les  mêmes  que  ceux  qu’il  leur  avoir  déjà  donnés  dans  fon 
rroilieme  poème. 

Soixante-  XLIX.  Les  quarante  -une  petites  pièces  qui  fuivent  font  des 
dix  •neuvième  efpeces  d’épigrammes  en  vers  de  differentes  mefurcs.La  première 
Grc"uirtC  u’i-  eft  une  exhortation  à fon  ame.  La  plupart  des  autres  font  des  la- 
qu'au  ccnt  «tentations  ôc  des  prières  à Jefus-Chrift  ; il  y en  a quelques-unes 
dix-ncuvic-  contre,lc  démon , à l’occafion  des  miferes  de  cette  vie  ; deux  fur 
jnt’paj.  nt.  ^ patjence-  & plufieurs  adreffées  à diverfes  perfonnes  fur  diffe- 
rens  fujets.  On  peut  y remarquer  que  dans  les  tentations  notre 
telTource  eft  en  Jefus-Chrift  ; que  les  Anges  gardiens  nous  met- 
tent à couvert  des  coups  que  nous  porte  le  démon  ; que  les  tra- 
verfes  ôc  les  maladies  font  préférables  à uuc  fanté  & à une  profpe- 
rité  honteufes  ôc  criminelles  ; que  Dieu  n’afflige  le  jufte  que  pour 
le  purifier  de  fes  fautes  palfées^que  le  dernier  des  malheurs  eft 
d’être  tombé  dans  les  difgraces  des  miniftres  des  Autels. 

Cent  vingtie-  L.  Dans  le  poème  fuivant  qui  eft  en  vers  anacreomiques , feint 

me  pooiw  de  Grégoire , apres  avoir  étalé  tous  les  agrémens  de  la  vie,  les  ri- 
ÎÏÏET  ' Chelles , les  honneurs , les  plaifics,  demande  à fon  ame  li  c’eft  k 
cela  qu’elle  afpires  Ôc  lui  répond  qu’en  ce  cas  il  ne  peut  la  con- 
tenter , toutes  ces  chofes  lut  étant  pemicieufes  : mais  que  fi  elle 
defire  de  vivre  dans  la  pauvreté, la  funplicité  ôc  la  frugalité,  il 
n’omenera  rien  pour  la  contenter. 

Cent  «net-  LI.  Le  poème  qui  fuit  eft  adrefle  à Dieu  ôc  de  même  mefure 
uiucmdjfct-  ]e  precedent.  Tout  a été  créé  pour  Dieu  ôc  par  Dieu , ôc  fub- 

ÏTiré'  ftfte  -Par  lu>-  Le  Fils  qU*  £ft  de  la  méme  effenCe  <lue  Ie  Pere  » & 

îif.  qut  lui  eft  égal  en  honneur,  a dilpofé  ôc  ordonné  toutes  choies. 
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Le  Saint -Efprit  les  gouverne  & les  foutient  par  fa  vertu  toute 
puiffante.  La  Trinité  dl  une  puilïance  unique, qui  n’a  ni  fin, ni 
commencement  : elle  ne  peut  être  définie  ni  approfondie  par  la 
philofophie  humaine  : rien  ne  lui  eft  caché , c’eft  elle  qui  nous  lave 
de  nos  fautes , 6c  qui  nous  donne  la  pureté  de  cœur  ncccfiaire 
pour  ne  plus  pccher. 

LU.  La  piece  fuivantc  renferme  vingt-quatre  fcntences  en  vers 
ïambes  acrofliches  félon  l’ordre  des  lettres  de  l’alpliabcth.  Saint 
Grégoire  y enfeigne  que  Dieu  doit  être  le  commencement  ôc  la 
fin  de  toutes  nos  actions  ; que  l’on  doit  s’appliquer  à connoître 
les  actions  des  grands  hommes  ; que  la  pauvreté  elt  préférable  aux 
richefles  dont  on  abufe  ; qu’être  genereux  Ôc  bienfaifant  c’eft  imi- 
ter Dieu  -,  qu’il  eft  bon  6c  permis  de  tout  favoir,  mais  qu’on  ne  doit 
faire  que  ce  qui  eft  légitime  6c  de  bienféance;  qu’au  lieu  de  rire 
. de  la  chute  de  notre  prochain , nous  devons  nous  foutenir  mutuel- 
lement ; que  d’offrir  à Dieu  fon  cœur  c’efl  le  plus  agréable  préfent 
qu’on  puiffe  lui  faire. 

LUI.  Saint  Grégoire  n’ayant  pù  fe  dérober  aux  pcrfécutions 
de  fes  envieux  qu’en  quittant  le  fiege  de  Conflantinople,  l aban- 
donna  en  effet , 6c  fe  retira  à Arianze  en  38 1 . Il  paroit  que  ce  fut- 
là  qu’il  écrivit  contre  eux  fon  poème  cent  vingt-  troifieme.  Il  eft 
acrofîiche,  la  première  lettre  de  chaque  vers  compofant  le  difti- 
que  qui  eft  à la  tête  du  poème.  Le  Saint  y protefte  que  de  tous  les 
maux  dont  il  avoit  été  témoin  pendant  fa  vie , aucun  n’avoit  égalé 
celui  que  caufoit  dans  l’Eglife  la  diffenfïon  entre  les  Evêques.  Il 
foupçonne  que  la  pureté  de  fa  foi  fur  la  Trinité , en  particulier  fur 
la  divinité  du  Saint-Efprit , n’a  pas  peu  contribué  a les  faire  dé- 
clarer contre  lui  : mais  il  ajoute  que  perfonne  ne  pourra  jamais 
le  faire  changer  de  langage  fur  cet  article.  Il  fe  confole  dans  fes 
fouffrances  par  l’exemple  d’Ifaïe , de  Daniel  , des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaife,  de  làint  Pierre  6c  de  faint  Paul,  qu’il 
dit  ( a ) avoir  remporté  à Rome  la  couronne  du  martyre. 

LIV.  Dans  le  poème  cent -vingt-quatrieme  fur  la  Providence, 
faint  Grégoire  combat  ceux  qui  la  nioient , à peu  près  par  les  mê- 
mes raifons  qu’il  avoit  déjà  employées  dans  un  poème  fur  la  mê- 
me matière.  Mais  il  ajoute  ici,  que  fi  en  ce  monde  les  bons  font 
mal  récompenfés , 6c  fi  les  médians  y font  darfc.  la  profpcrité,  ce 
n’cfl  pas  une  raifon  de  nier  la  Providence , puifquc  la  fin  des  uns 
efl  fi  differente  de  celle  des  autres  ; que  les  railons  que  Dieu  a de 
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fe  conduire  ainfi  à l’égard  des  bons  ôc  des  médians  nous  étant  in- 
connues , il  eft  d’un  homme  fage  de  fe  foumettre  à l’autorité  de  la 
parole  de  Dieu  ; que  fi  tout  croit  clair , la  foi  qui  eft  un  fimple 
acquiefcement  aux  vérités  rcvelées , s’évanouiroit  ; que  ce  qui  doit 
confoler  le  jùfte  dans  l’adverfité,  c’eft  que  Jcfus-Chrift  n’a  pro- 
mis ni  les  richelfes , ni  le  repos  pour  récompenfe  de  la  vertu  ; ôc 
que  s’il  a promis  de  plus  grands  biens  que  ceux  aufquels  nous 
avons  renoncé,  c’eft  pour  les  poffeder  dans  une  autre  vie;  que 
vouloir  être  heureux  en  ce  monde  ôc  en  l’autre,  ce  feroit  reffem- 
bler  à un  acheteur  qui  voudroit  qu’on  lui  abandonnât  la  chofe 
achetée  ôc  le  prix;  qu’il  n’en  eft  pas  de  nous  comme  de  ceux  qui 
parmi  les  Ifraëlites  obfervoient  la  loi , ôc  à qui  Dieu  avoit  promis 
en  conféquence  les  douceurs  de  la  vie;  que  cette  récompenfe 
fenfible  étoit  neceffaire  à un  peuple  foible,  dans  un  tems  où  la  foi 
étoit  encore  languilTante , 6c  à l’égard  des  perfonncs  de  qui  on 
n’e.Mgeoit  pas  une  fi  grande  perfetlion , que  celle  à laquelle  nous 
fommes  obligés  de  tendre  ; que  comme  en  ce  tems-là  les  plus 
grands  crimes  trouvoient  aifément  le  pardon,  les  vertus  les  plus 
communes  faifoient  les  grands  hommes.  Il  donne  pour  exemples 
de  ce  qu’il  avance,  David , Moife  ôc  Elifée.  » Le  premier,  dit-il , 
» fut  condamné  à une  pénitence  très-legcre  pour  de  très-grands 
» péchés  ; le  fécond  parvint  à voir  Dieu  6c  au  gouvernement  de 
» fon  peuple  par  de  très-petits  fervices  ; le  troifieme  au  contraire 
» punit  très  - îéverement  des  enfans  pour  une  faute  fort  legere.  <• 
D’où  il  veut  que  nous  inférions  que  la  loi  de  Moïfe  n’étoit  que 
figurative.  Il  ajoute  que  les  Hebreux  n’ayant  pas  alors  tous  les  fe- 
cours  que  Jcfus-Chrift  nous  a procurés  par  fa  mort , ils  méritoient 
d’autant  plus  de  récompenfe  qu’ils  avoient  plus  de  peine  à prati- 
quer la  vertu. 

Cent  vingt-  L V.  Le  poëme  à Seleucus  eft  attribué  à faint  Amphiloque  dans 

cinquième  plufieurs  manuferits , 6c  cité  fous  fon  nom  par  faint  Jean  Damaf- 
tifegoirc , i cène  : mais  dans  toutes  les  éditions  que  nous  avons  des  oeuvres  de 
Sdeucus.pag.  faint  Grégoire , ce  poëme  porte  fon  nom  ; ce  qui  prouve  ou  que 
les  éditeurs  l’ont  trouvé  intitulé  ainfi  dans  les  manuferits  dont  ils 
fe  font  fervi , ou  qu’ils  ont  jugé  par  le  ftyle  qu’il  étoit  de  ce  Pere. 
On  y voit  en  effet  des  tours  de  phrafes  ôc  des  penfées  qui  font 
particuliers  à faint  Grégoire,  ôc  grand  nombre  de  comparaifons , 
ce  qui  lui  eft  ordinaire  dans  fes  poëmes.  Le  ftyle  en  eft  à la  vérité 
plus  facile  ôc  plus  net,  que  de  plufieurs  pièces  de  ce  Saint:  mais 
H en  faut  attribuer  la  caufe  à la  (implicité  de  la  matière  qu’il  avoit 
à traiter  ; 6c  fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  voir  les  poëmes  qui  font 
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en  forme  d’inftruction , comme  Je  cinquante-feptieme  à Olym- 
piade, le  foi.xante-troilïeme  6c  le  foixantc-quatorzicme , on  verra 

Îu'ii  y parle  avec  autant  de  facilité  Ôt  de  netteté  que  dans  celui-ci. 

bailleurs , faint  Amphiloque  n’a  jamas  paffé  pour  un  poète  ; 6c 
il  feroit  difficile  qu’un  homme  qui  ne  failoit  pas  profeffion  de 
poëfie , ait  compofé  une  piece  auffi  belle  gue  celle  qui  eft  adrefféc 
a Seleucus.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à Seleucus,  ôc  peut-être 
auroit-il  emprunté  la  plume  de  faint  Grégoire  pour  adreffer  au 
même  Seleucus  une  inftruQion  en  vers , comme  l’empruntèrent 
les  enfans  de  Vitalien  ôcle  fils  deNicobule.  L’amitié  étroite  qui 
étoit  entre  ces  deux  Ctims  Evêques  pouvoir  bien  autorifer  une 
liberté  de  cette  nature , qui  tendoit  à linftruclion  d’un  jeune  hom- 
me qui  leur  droit  également  cher.  On  objeéte  que  le  catalogue 
des  livres  faints  inféré  dans  ce  poème  eft  different  de  celui  qtffc 
l’op  trouve  dans  le  trente  - quatrième  ; mais  cette  différence  ne 
confifte  qu’en  ce  que  ce  Saint  ne  dit  rien  dans  le  poème  trente- 
quatrième,  du  livre  d’Efther  ni  de  l’Apocalypfe , 8c  qu’il  en  parle 
dans  celui  à Seleucus , parce  qu’apparemment  il  étoit  befotn  d’a- 
vertir ce  jeune  homme  de  quelle  autorité  étoient  ces  deux  livres, 
afin  qu  il  ne  s’y  méprit  pas.  C’cft  pour  la  même  raifon  qu’il  lui  fait 
remarquer  que  quelques-uns  doutoientque  i’Epître  aux  Hebreux 
fut  de  faint  Paul  ; 6c  qu’il  y en  avoit  qui  n’admettoient  que  trois 
Epîtres  canoniques,  une  de  faint  Jean,  une  de  faint  Pierre  6c  celle 
de  faint  Jacques.  Au  furplus,  la  diftriburion  des  livres  faints  eft  la 
même  dans  ces  deux  poèmes.  La  première  leçon  que  faint  Gré- 
goire donne  à Seleucus  cfl  de  craindre  6c  d’aimer  Dieu , 6c  de  le 
regarder  comme  le  principe  6c  la  fin  de  toutes  fes  actions.  En- 
fui te  il  lui  donne  d’exceUens  avis  pour  s’avancer  dans  la  vertu; 
il  l’exhorte  à ne  point  s’attacher  aux  richeffes  materielles , à s’ap- 
pliquer à l’étude  des  belles  lettres  qu’il  fait  confifter  dans  la  poè- 
fic , l’éloquence  6c  l’hiftcnre  ; à lire  affiduement  les  livres  des  an- 
ciens qui  ont  écrit  fur  ccs  matières; mais  à les  lire  avec  précau- 
tion 6c  avec  difeernemem , ne  prenaut  dans  leurs  écrits  que  ce 
qui  pouvoir  lui  être  utile  tant  pour  les  moeurs  que  pour  l’élegance 
& la  pureté  du  langage , en  évitant  au  contraire  ce  qu’ils  renfer- 
ment de  nuifiblé,  comme  font  les  fables  dont  ils  font  remplis;  à 
fuir  la  compagnie  des  médians , rien  n’étant  plus  pernicieux  ; à 
regarder  les  théâtres , les  combats  des  bêtes , 6c  les  jeux  du  cirque 
comme  les  cgoùts  du  crime  , l’école  du  libertinage,  la  perte  de 
l ame  , la  fource  de  la  difeorde  ; à employer  à l’étude  des  beaux 
arts , le  teins  que  les  autres  confument  en  de  vaincs  occupations  ; 
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à faire  fucccder  à l’étude  des  fcienccs  humaines  celle  des  livres 
faints  renfermés  dans  les  deux  Teftamens , & à y prendre  les  rè- 
gles de  fa  conduite , ôc  la  faine  doctrine  fur  la  1 rinité.  » Il  n’y  a , 
*>  lui  dit-il , qu’un  Dieu  ci? trois  hypoftafes  ; il  faut  donc  le  garder 
" & de  confondre  les  perfonnes  avec  Sabellius , ôc  de  diviierl’ef- 
•»  fence  comme  a fait  Arius.  Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  le  fens 
» de  l’Ecriture,  il  faut  la  lire  avec  humilité,  ôc  ne  point  s’élever 
*>  du  progrès  qu’on  pourroit  y avoir  fait , foumettre  à la  parole  de 
•»  Dieu  toutes  les  lumières  que  l’on  a puifées  dans  la  phdofophie 
■ humaine,  qui  doit  être  regardée  par  rapport  à la  divine  philofo- 
•>  pliie , comme  une  fervante  à l’égard  de  la  maîtreffe , ôc  lui  obéir 
» de  même. 

LVI.  Les  trois  épigrammes  fuivantes, dont  l’une  cft  fur  la  veuve 
de  Sarepta , les  deux  autres  à Jefus-Chrift,  ne  contiennent  rien  de 
bien  remarquable.  Saint  Grégoire  y dit  que  l’homme  n’a  non  à 
l’extcrieur  qui  le  diftingue  de  la  brute , mais  qu’il  en  elt  diflingué 
par  l’avantage  qu’il  a de  connoître  ôc  de  poiîeder  Dieu  ; que  fes 
ennemis  font  plus  à plaindre  que  lui -même,  puilque  les  maux 
qu’ils  lui  ont  fait  fournir  font  paffés , au  lieu  que  la  juftice  de  Dieu 
les  attend. 

LVII.  Dans  le  cent  vingt -neuvième  poëmc  , faint  Grégoire 
fait  la  guerre  à fon  ame  fur  la  lâcheté  ôc  Ion  peu  d’habileté  à con- 
duire Te  char  dont  elle  tient  les  rennes.  Il  dit  que  fi  elle  avoit  foin 
que  la  raifon , qu’il  nomme  un  des  trois  chevaux  qui  tirent  ce  char, 
fe  fit  obéir  par  les  deux  autres  qui  font  la  cupidité  ôc  la  colère , fa 
courfe  qui  tend  vers  le  ciel  fe  termineroit  heureufemenr. 

LVIII.  Il  n’y  a rien  à remarquer  dans  les  fept  pièces  luivantes, 
que  ce  que  dit  faint  Grégoire,  qu’un  Evêque  doit  trembler  lorf- 
qu’il  fait  reflexion  à la  fainteté  qu’exige  fon  miniflere  qui  l’oblige 
à aflifter  à la  Table  myftique , à purifier  le  peuple  ôc  à l’offrir  au 
Seigneur  dans  le  facrifice  non  fanglant  ; ôc  encore , que  le  démon 
tâche  d’effacer  en  nous  l’image  du  Créateur , en  nous  mettant 
dans  la  penfée  ôc  dans  la  bouche  ce  que  nous  ne  devrions  ni  dire , 
ni  penfer. 

LIX.  Le  poëme  cent  trente-fepticme  eft  une  longue  fuite  de 
définitions  fur  toutes  fortes  defujets,qui  neparoiflent  pas  égale- 
ment juftes , ôc  dont  quelques-unes  font  plutôt  des  deferiptions 
que  des  définitions.  Il  appelle  hymne  , une  louange  cadencée  ; 
pfalmodic , un  pfeaume  mis  en  chant  ; peuple , une  locieté  d’hom- 
mes aflcmbléspour  rendre  à Dieu  le  culte  qui  lui  eftdûjTcmple, 
Je  lieu  où  ce  peuple  le  purifie  de  fes  péchés , Table  làcrée , 1 en- 
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droit  ou  l'on  offre  les  victimes.  C’eft  le  Prêtre  qui  abfout  le  peu- 
ple,•qui  unit  Dieu  à l’homme  ôc  l’homme  à Dieu. 

LX.  Le  poëme  cent  trente-huitieme  eft  compofé  de  feize  pc-  Centtfente- 
tites  épigrammes  très  - mordantes  contre  ceux  qui  ouvroient  les 
fépulchres  des  morts , 6c  dépouilloicnt  les  cadavres  qui  y étoient  goirc , conrre 
renfermés.  Le  fuivant  contient  en  vers  le  récit  des  miracles  des  jcslv£Ut1cur* 
Prophètes  Elie  6c  Elifée.  Il  en  attribue  dix  au  premier  6c  qua-  chrci'pag. 
torze  au  fécond.  18t* 

LXI.  Un  critique  ( a ) très  - judicieux  contefle  à fàint  Grégoire  Ce".t  trent«* 

ki,',,'.  A-r  » > • ° neuvième, 

poème  intitulé  : De  la  vertu,  allant  qu  on  n y trouve  point  cette  [.oemc  de  s. 
élégance  6c  ce  génie  qui  fe  remarquent  dans  la  plupart  de  fes  au-  Grégoire,  de* 
très  poëmcs.Il  avoue  toutefois  que  la  doctrine  ôc  la  morale  en  font  d'hiîfic 
les  mêmes  que  dans  fes  autres  ouvrages.  Il  auroit  pû  ajouter  que  psg- 104. 
l’on  y voit  à chaque  page  des  penlées  ôc  des  façons  de  parler  Çcntqumn. 
employées  dans  les  autres  poemes  de  ce  Pere  prefque  mot  pour  des'o^i- 
mot  ; ôc  qu'avec  cela  il  lui  eft  attribué  généralement  dans  tous  les  r > ^Ij  venu, 
exemplaires  : ce  qui  fuflit  ce  femble  pour  le  Lifter  en  poflefïion  p''8'  1C/4‘ 
de  cet  écrit.  Si  le  ftiie  en  plaît  moins  que  celui  de  beaucoup  d’au- 
tres, c’eft  qu’il  étoit  extrêmement  â^é  lorfqu’il  le  compola,  ainfi 
qu’il  le  dit  lui-même  (b).  11  l’adrefle  a un  jeune  homme  qu’il  veut 
former  à la  vertu.  Il  ne  fait  point  de  difficulté  de  reconnoitre  qu’il 
fe  croyoit  capable  de  lui  donner  des  leçons, «ayant,  dit-il,  les 
» trois  qualités  que  les  anciens  ont  demandées  dans  ceux  qui  fc 
» mêlent  de  confeiller  les  autres  : fçavoir  ( c ) l’expérience , la  cha- 
*>  rite  6c  la  franchife.  « Il  pofe  pour  principe  que  la  fcience  du  fâlut 
eft  la  vraie  6c  unique  fcience , que  fans  elle  tous  les  talens  ôc  tous 
les  avantages  de  la  vie  ne  font  d’aucune  utilité.  Il  lui  confeille  de 
s’appliquer  à la  connoiflancc  de  l’ame,  qu’il  dit  être  un  écoule- 
ment delà  divinité,  en  qui  Dieu  a mis  un  penchant,  qui  le  rap- 
pelle fans  cefle  vers  fon  Créateur  ; ôc  d’ufer  en  bien , de  la  liberté 
que  Dieu  a laiffée  à l’homme  en  le  créant, de  faire  le  bien  ou  le  mal. 

Il  lui  repréfente  que  les  fages  de  l’antiquité  ont  unanimement  blâ- 
mé le  vice  6c  loué  la  vertu  ; qu’il  y en  a parmi  eux  qui  ont  méprifé 
les  richeffcs  ôc  vécu  dans  la  frugalité  ôc  la  continence  ; que  toute- 
fois ils  n’en  ont  reçu  aucune  récompenfe , n’ayaut  agi  que  pac 
vaine  gloire  ; motif  que  le  pbilofophe  Chrétien  doit  bannir  de 
toutes  les  allions.  Saint  Grégoire  joint  à ces  avis  un  grand  nombre 
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de  fentenccs  & d’exemples  tant  de  lhiftoirc  facrée  que  ptophane. 
Il  remarque  en  particulier  que  fàint  Pierre  ne  vivoit  que  de  colles 
de  feves  : ce  qu’il  avoit  apparemment  appris  par  tradition,  ou  lù 
dans  quelque  livre  apocryphe.  Il  fait  l’éloge  du  Chriftianifme , ôc 
& montre  combien  la  vertu  du  Chrétien  cil  au-defl'us  de  celle  des 
philofophes  payens.  Il  dit  que  depuis  que  Jcfus-Chrift  a vaincu  le 
démon  par  un  jeûne  de  quarante  jours , ça  été  une  loi  aux  Chré- 
tiens de  purifier  leur  chair  par  le  jeune;  que  par  tout  le  monde  cha- 
cun d'eux  offre  à Dieu  non  des  animaux , mais  fon  propre  corps , 
après  1 avoir  purifié  Ôc  rendu  un  temple  agréable  à fes  yeux  ; que 
les  Chrétiens  pafldient  les  nuits  à veiller  ôc  à chanter  des  hymnes  ; 
qu’il  s’en  étoir  trouvé  qui  avoient  éteint  entièrement  le  feu  de  la 
concupifccnce  par  le  poids  des  chaînes  dont  ils  accabloient  leurs 
corps  ; d’autres  qui  pour  fe  punir  des  fautes  qu’ils  avoient  commi- 
fes  par  leurs  fens , s’étoient  enfermés  dans  des  cabanes  étroites  , 
impénétrables  aux  rayons  du  foleil , ou  dans  des  cavernes  6c  des 
trouxde  rochers;  qu’on  en  avoit  vu  qui  pour  fe  fouftraire  aux  plai- 
firs , s’étoient  retirés  dans  le  fonds  des  bois  6c  dans  les  deferts , ou 
ils  n’avoient  d’autre  compagnie  que  celle  des  bêtes , vivant  dans 
un  fi  grand  détachement  qu  ils  ne  connoifïbient  que  ce  qui  étoit 
autour  d’eux  ; que  les  uns  tâchoient  de  fléchir  la  mifericorde  de 
Dieu  en  fe  couvrant  de  facs  6c  de  cendres,  ne  couchant  que  fur 
la  terre  nue,  ou  fe  tenant  debout  pendant  des  jours,  des  mois,  ôc 
même  des  années  entières  ; qu’il  y en  avoit  qui  malgré  la  répu- 
gnance de  la  nature,  mangeoient  des  cendres  pétries  de  leurs  lar- 
mes , ou  qui  vivoient  fans  pain  ôc  fans  eau , foutenus  en  tout  cela 
par  la  foi  6c  par  la  crainte  du  Seigneur.  Saint  Grégoire  s’autorife 
de  ccs  exemples  ôc  de  la  confiance  des  Martyrs , pour  rabaiffer 
les  vertus  apparentes  des  anciens  philofophes , Epitletc , Anaxar- 
que , Meneceiis  ôc  Socrate  : difant  que  ceux-ci  n’ont  fouffert  con- 
fiamment  que  les  maux  qu’ils  n’ont  pû  éviter  ; au  lieu  que  les  Mar- 
tyrs pouvoient  par  un  feul  figne  de  tête  fe  délivrer  des  tourmens 
qu’on  leur  faifoit  fouffrir  : d’où  leur  efl  venu  tant  de  gloire , que  le 
monde  Chrétien  efl  rempli  de  Temples  bâtis  en  leur  honneur, 
qu’on  y célébré  leurs  fêtes , qu’on  y chante  leurs  louanges , qu’on 
y a en  vénération  une  partie  de  leurs  oflemens , de  leurs  cheveux , 
de  leurs  habits , de  leur  fang  , autant  que  leurs  corps  entiers.  Il 
ajoute  que  leurs  reliques  chaffoient  les  fièvres  ôc  les  démons , 
qu’il  n’y  avoit  pas  jufqu  a leurs  tombeaux  ôc  aux  lieux  qui  portoient 
leurs  noms,  quoique  leurs  reliques  n’y  fuflenrpas,  qui ^péroient 
las  mêmes  miracles  ; le  feul  fouvenii  de  ces  Martyrs  étant  même 
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capable  d’en  opérer.  De  la  conftance'des  Martyrs  faint  Grégoire 
pafle  à la  virginité, qu’il  dit  n’avoir  jamais  été  fi  en  honneur  fie  fl 
communément  fuivic  que  parmi  le*  Chrétiens  des  deux  fexes , qui 
fouvent  ont  confacré  au  péril  même  de  leur  vie , la  chaftcté  qu’il* 
avoient  offerte  à Dieu  en  faerifice.  Parlant  de  la  vie  des  Moines 
fie  des  Vierges  , il  dit  qu’ils  faifoient  la  plus  ordinaire  de  leurs 
occupations , de  chanter  enfemblc  nuits  fie  jours  les  louanges  du 
Seigneur  , comme  fi  les  deux  fexes  euffent  oublié  qu’ils  fuffent 
differens.  Il  finit  par  une  expofition  de  la  foi  fur  la  Trinité , fem- 
blable  à celles  qu’il  avoit  données  dans  les  poèmes  précedens. 

LXII.  Le  poème  cent  quarante-unieme  eft  un  dialogue  entre 
deux  perfonnes,  dont  l’une  prend  le  parti  d«  la  vie  fpirituelle , 
l’autre  de  la  vie  commune  : chacun  y dit  fes  raifons , fie  une  troi- 
fieme  qui  eft  priÇe  pour  juge , prononce  en  faveur  de  la  vie  fpiri- 
tuelle, en  exhortant  toutefois  les  deux  contcndantes  à vivA  en 

[>aix  dans  le  fervice  de  Dieu  : les  raifons  de  ce  jugement  font  cèl- 
es que  les  parties  avoient  alléguées  ; qu’il  n’eftpas  convenable  ni 
que  tous  les  hommes  vivent  dans  le  mariage,  comme  dans  la 
loi  ancienne , puifquc  dans  la  nouvelle  la  virginité  eft  devenue 
honorable  ; ni  que  le  célibat  foit  généralement  fuivi , le  monde  ne 
fubliftant  que  par  le  mariage. 

LXIII.  Le  fuivant  eft  encore  en  forme  de  dialogue  entre  deux 
hommes , dont  l’un  juroit  fouvent,  fie  l’autre  avoit  le  jurement  en 
horreur.  Celui-ci  dit  que  le  jurement  eft  injurieux  à Dieu  par  cela 
feul , qu’il  met  le  jureur  en  danger  de  fe  parjurer , ce  qui  eft  le  der- 
nier des  malheurs , puifque  fe  parjurer  c’eft  renoncer  à Dieu  ; que 
le  moyen  d’éviter  le  parjure  eft  de  ne  point  jurer  du  tout  ; ce  qui 
eft  d’autant  plus  aifé  qu’on  ne  nous  obligera  jamais  à jurer , fi  nous 
avons  foin  da  nous  faire  une  réputation  d’honnête  homme,  qui 
eft  toujours  cru  fur  fa  parole , tandis  qu’on  refufe  d’ajouter  foi  à 
un  jureur  emporté , lors  même  qu’il  dit  vrai.  Il  confeille  à ce  jureur 
s’il  ne  peut  furmonter  tout  Æun  coup  fon  penchant,  de  s’abftenir 
du  moins  des  gros  juremenf^c  de  ne  jurer  que  quand  la  neceflitfi 
y oblige , comme  lorfqu’il  s’agit  de  délivrer  quelqu’un  d’un  grand 
péril , ou  de  nous  laver  de  quelque  calomnie  ; mais  jamais  dans  la 
vue  d’amaffer  des  richcffes.  Les  juremens  les  plus  confiderable* 
font , félon  lui , ceux  où  l’on  prencHi  témoin  le  nom  de  Dieu  ; ôc 
fur  ce  qu’on  objeftoit  l’ufage  introduit  parmi  les  fidèles , de  jurer 
par  les  chofes  faintes , comme  par  les  divines  Ecritures , la  Paflion 
de  Jcfus-Chrift , fie  les  Oblations  : il  répond  que  cette  coutume 
pour  être  ancienne  6c  commune , n’en  eft  pas  plus  raifonnablej 
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qu’un  homme  qui  jure  pour  le  moindre  fujet , jure  également  par 
le  nom  de  Dieu,  comme  par  toutes  autres  chofes  qui  lui  vien- 
nent à la  bouche  ; que  la  multitude  des  juremens  n’eft  pas  un 
moyen  sûr  de  fe  faire  croire  ; que  Dieu  ni  faint  Paul , dont  les  ju- 
reurs  alleguoicnt  l’exemple  , n’ont  jamais  juré  ; que  quand  Dieu 
promet  quelque  chofe  en  jurant  par  lui-même,  c’eft  une  façon  de 
fe  faire  entendre  aux  hommes  6c  non  un  jurement  ; que  lorfque 
faint  Paul  dit,  Dieu  m’eft  témoin,  ce  n’eft  pas  non  plus  un  jure- 
ment , mais  qu’il  aflfure  d’une  maniéré  indubitable  que  ce  qu’il 
difoit  étoit  vrai  ; qu’il  n’eft  pas  plus  permis  de  jurer  par  écrit  que 
nar  la  langue  ; enfin  qu’il  vaut  mieux  fouffrir  la  mort  que  de  jurer 
orfqu’on  s’y  voit  forcé , fut-ce  même  pour  mettre  par  le  jurement 
les  livres  faints  à couvert  de  la  rage  des  perfécuteurs.  Le  jurcur 
dont  il  s’agit  dans  ce  dialogue , n’étant  encore  que  Catechumcne , 
fe  fafToit  jjcu  de  fcrupule  de  commettre  des  péchés , dans  l’efpe- 
rance  qu  ils  feroient  effacés  dans  le  Batême  : on  lui  avoue  que  le 
Batême  remet  tous  les  crimes , mais  non  pas  l’habitude  du  crime. 
Saint  Grégoire  compofa  cette  piece  pendant  le  Carême  de  fan 
382.  durant  lequel  il  s’étoit  preferit  un  filencc  fi  rigoureux  qu’il 
ne  parla  à perfonne. 

LXI V.  Ce  fut  dans  le  même-tems  qu’il  compofa  le  poëme  cent 
quarante-troilicme , qui  cft  contre  la  colère , qu’il  dit  être  comme 
la  racine  d’où  eft  produit  le  jurement.  Il  la  compare  à un  feu  qui 
confume  tout , à une  bête  féroce  qui  terraffe  tout  ce  qui  fê  pré- 
fente  devant-clle  ; ôc  dit  qu’il  cft  necefTairc  ou  de  l’éteindre  à force 
d’eau,  ou  de  l’abattre  à coups  de  lances  6c  de  flèches  ; que  dès  que 
nous  fentons  quelle  commence  à exciter  en  nous  des  mouve- 
mens  irréguliers , nous  devons  fans  perdre  de  tems  ôc  avant  quelle 
nous  ôte  entièrement  la  raifon , nous  mettre  en  la  préfcnce  de 
Dieu  6c  implorer  fon  fecours  , comme  firent  les  Apôtres  mena- 
cés de  la  tempête.  Saint  Grégoire  fait  une  defeription  fort  natu- 
relle d’un  homme  en  colere,  6c  remarque  qu’il  n’y  a point  de  fo- 
lie qui  porte  l’homme  à de  plus  granRs  extravagances  ; qu'il  a vû 
de  ces  furieux  jetter  contre  le  Ciel  des  pierres  6c  de  la  pouflicre, 
ôc  blafphcmcr  contre  le  Seigneur  ; que  rien  n’eft  à couvert  des 
emportemens  d’un  homme  en  colere,  ni  femmes, ni  enfans,ni 
amis  ; que  la  colere  nous  fépJrc  de  Dieu  qui  eft  la  douceur  même, 
qu  elle  déligurc  en  nous  fon  image.  Pour  en  donner  de  l’horreur , 
le  Saint  en  fait  un  paraielle  avec  la  vertu  contraire.  En  relevant 
la  douceur  avec  laquelle  David  traita  Ablalom , il  dit  que  ce  roi 
fit  tuer  celui  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  là  mort  j ce  qui  ne  fe 

trouve 
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trouve  point  dans  l’Ecriture  : peut-être  faint  Grégoire  s’eft-il  mé- 

})ris  en  attribuant  à David  dans  cette  occalion,  ce  qu’il  ne  fit  qu’à 
'égard  de  celui  qui  lui  donna  avis  de  la  mort  de  Saül.  Il  releve 
encore  la  douceur  que  faint  (a)  Pierre  fit  paroître  lorfque  faint 
Paul  lui  refifta  en  face  de  ce  qu’après  avoir  mangé  avec  les  Gen- 
tils il  s’étoit  retiré  d’avec  eux.  Il  rapporte  auffi  plufieurs  traits  de 
la  douceur  d’Ariftote , d’Alexandre  le  Grmd  6c  de  Periclés,  ca- 
pables de  confondre  ceux  qui  faifant  profelfion  d’être  difciples 
d’un  Maître  doux  6c  humble  dê  cœur , ne  l’imitoient  pas.  Il  ajoute 
l’exemple  de  Conftantin , qu’il  dit  avoir  été  le  prince  le  plus  pieux 
qu’il  eût  connu.  Un  des  feigneurs  de  là  cour  jaloux  des  hon- 
neurs qu’il  rendoit  aux  Evêques , lui  ayant  dit  un  jour  pour  l’en- 
gager à les  en  priver , comme  fi  en  les  honorant  il  eût  diminué 
fa  propre  gloire , que  l’abeille,  quoique  le  plus  doux  de  tous  les 
animaux , ne  iailfoit  pas  de  piquer  ceux  qui  lui  enlevoient  fes 
rayons  ; ce  prince  lui  répliqua  : » Il  cft  vrai , mais  elle  y laifle  la  vie.» 
Celui  qui  agit  avec  douceur  a deux  avantages  : l’un  de  fatisfaire 
au  précepte  de  l’Evangile  , l’autre  de  faire  tomber  les  emporte- 
mens  de  celui  auquel  il  n’oppofe  que  de  la  tranquillité.  Si  l’Ecri- 
ture femble  attribuer  à Dieu  de  la  colere , c’eft  dans  un  fens  méta- 
phorique, comme  elle  lui  attribue  des  yeux , des  oreilles  ôc  autres 
membres  humains  ; 6c  uniquement  pour  donner  aux  fimples  de  la 
crainte  de  fa  juftice.  Il  donne  pour  remede  contre  la  colere, le 
ligne  de  la  Croix , dont  il  dit  avoir  éprouvé  la  vertu  dans  plufieurs 
dangers  ; l’humilité  ; le  mépris  des  avantages  , foit  de  la  nature  , 
foit  de  la  fortune; la  reflexion  fur  la  nature  de  l’injure  qu’on  nous 
fait.  » Car  fi  le  mal  qu’on  dit  de  nous  eft  faux , pourquoi  s’en  fâcher, 
» puifqu’il  ne  nous  touche  pas  ? s’il  eft  bien  fondé , pourquoi  nous 
* p mettre  en  colere  contre  celui  qui  ne  met  au  jour  que  ce  que 
» nous  n’avons  pas  craint  de  commettre  en  fecret.  Enfin  un  moyen 
•>  facile  de  fe  deshabituer  de  la  colere  cft  de  préfenter  un  vifage 
* riant  à ceux  qui  nous  maltraitent. 

. LX V.  Dans  le  poëme  cent  quarante-quatrieme , faint  Grégoire 
combat  l’avarice , qu’il  compare  à la  phrenefie  que  caufe  la  mor- 
fure  d’un  petit  ferpent  femblafile  à la  vipere,  nommé  Dipjade ; 
cette  morfure  produit  une  foif  fi  extraordinaire,  que  ceux  qui  en 
font  attaqués  k précipitent  fouvent  dans  des  puits  ôc  dans  des 
rivières , où  ils  n’étanchent  leur  foif  qu’en  perdant  la  vie.  Il  dit  que 


(«)  Petrum  ipfe  tniris  lauitbut  fane  effero  I Portique , P au  h liber  am  vocem  tulit.  Casai, 
mewtflaetdjtpcflore  & magno  âdmodû  J 143.  par.  13». 
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les  avares , lors  même  qu’ils  femblent  faire  du  bien  ôc  prendre  la 
proteûion  des  pauvres , font  comme  un  lion  qui  ne  retire  un  (bi- 
ble animal  des  griffes  de  quelques  bêtes  feroces,  que  pour  en  faire 
fa  proie.  Il  décrit  les  calomnies  6c  les  fraudes  dont  ils  fe  fervent 

J tour  accumuler  tréfor  fur  tréfor,  fans  lavoir  que  peut-être  après 
eur  mort,  ils  tomberont  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ou  de 
ceux  à qui  ils  ont  refuftKm  morceau  de  pain.  Il  fouhaite  à ces  ava- 
res le  même  fort  qu’à  Midas,  qui  ayant  reçu  des  dieux  le  pouvoir 
de  changer  en  or  tout  ce  qu’il  toudheroit,  fe  vit  par-là  en  danger 
de  mourir  de  faim  ; 6c  à leurs  richeffes  la  même  viciflitude  que 
fouffroit  la  manne  entre  les  mains  des  Ilraëlites , qui  par  trop  de 
prévoyance  en  avoient  amaffé  pour  le  lendemain.  Les  riches  s’ex- 
eyfoient  par  l’exemple  des  anciens  Patriarches,  6c  de  plufieurs 
grands  hommes  qui  avoient  poffedé  beaucoup  de  biens , fans  en 
être  moins  parfaits.  Saint  Grégoire  répond  qu'il  faut  faire  de  la 
différence  entre  la  perfection  que  Dieu  exigeoit  dans  la  loi  an- 
cienne , ôc  celle  qu'il  exige  dans  la  loi  nouvelle  ; qu’alors  la  foi 
étant  encore  foible , il  le  comportoit  à l’égard  des  Ilraëlites , com- 
me l’on  fait  envers  des  enfans  à qui  l’on  donne  une  nourriture  pro- 
portionnée à leur  délicatefTe  ; mais  que  dans  la  loi  nouvelle  où  la 
foi  eft  pleine  ôc  où  nous  avons  l’exemple  d'un  Dieu  fouffrant , l’on 
doit  tendre  à une  plus  haute  vertu.  Il  confeillc  aux  avares  de  ra- 
cheter leurs  iniquités  par  l’aumône,  pourvu  qu’ils  la  faffent  de  leurs 
biens , 6c  non  de  celui  d’autrui.  » Car , ajoute-t-il , ce  n’efl  pas  faire 
•>  une  bonne  oeuvre  que  de  couvrir  un  pauvre  ou  la  Table  fàcrée* 

» d’un  habit  ou  d’une  offrande  mal  acquife.  « Il  leur  repréfente  la 
douleur  que  fentun  avare  lorfqu’à  la  mort  il  fe  voit  obligé  de  quit- 
ter fes  grands  biens  ; la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  ; 1 injure  que 
l’avarice  fait  à Dieu , ce  vice  étant  le  feul  qui  foit  appellé  idolâtrie  t 9 
le  plus  grand  des  péchés. 

LXVI.  Il  faut  rapporter  le  poëme  cent  quarante-cinquieme  à 
la  fin  de  l’an  j 8 1 . ou  au  commencement  de  3 8a.  C’eft  une  plainte 
amere  de  l’état  où  S.  Grégoire  avoit  trouvé  l’Eglife  de  Nazianze. 
Elle  étoit  fans  Evêque , 6c  les  Apollinariftes  bifoient  tous  leurs 
efforts  pour  l’infc&er  de  leurs  erreurs  : les  Prêtres  même  du  lieu 
s’oppofoient  aux  mouvemens  que  faint  Grégoire  fe  donnoit  pour 
rétablir  cette  Eglife  dans  la  fituation  où  fon  pere  l’avoit  biffée  en 
mourant  ; ôc  il  n’étoit  pas  fécondé  par  les  Evêques  voifms.  Cette 
piece  eft  compofée  de  deux  differens  vers , les  uns  ïambes  dime- 
tres , les  autres  irréguliers  de  trois  pieds , dont  les  deux  derniers 
font  ïambes. 
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LXVII.  Le  Doëme  cent  quarante -fixieme  eft  un  abrégé  des  l4<  l47 
'deux  lettres  à Cledonius , que  l’on  a mifes  parmi  les  difcours  de  14H.  poëme* 
faint  Grégoire.  Il  eft  en  vers  iambes  de  iix  pieds.  Ceux  du  poème  J.!c  s ^Crcgoi- 
cent  quarante-feprieme  font  de  même  mefure.  Le  faint  Evêque 
y déclare  qu’en  écrivant  en  vers,  fon  deffein  n’a  pas  été  de  fc 
faire  un  nom , comme  on  l’en  accufoit , ni  de  préférer  la  poëfie  à 
l’étude  des  livres  faints , mais  de  mortifier  fa  chair  par  le  travail 
inféparable  de  cette  forte  de  compofition  ; de  donner  à la  jeu- 
nefle  des  leçons  qui  fùffent  en  même-tems  utiles  fit  amufantes,  & 
retirer  de  leurs  mains  des  chanforts  fit  des  poëfies  dangereufes  ; 
de  fe  confoler  lui  - même  dans  fes  maladies  fit  d’en  adoucir  la 
rigueur  fur-tout  dans  là  vieillefle , à l’exemple  du  cygne  dont  le 
chant  devient  plus  mélodieux  à mefure  quil  approche  de  là  fin. 

Il  ajoure  qu’on  devoit  d’autant  plus  aifément  lui  pardonner  cette 
occupation , que  dans  fes  vers  il  ne  s’attachoit  qu  a louer  la  vertu 
& à blâmer  le  vice , à établir  les  dogmes  de  la  religion  & les  véri- 
tés de  la  morale.  Il  paroît  que  c’étoit  Maxime  le  Cyniaue  qui  avoit 
critiqué  en  ce  point  la  conduite  de  faint  Grégoire.  Il  ne  s’en  tint 
pas  là,  fit  il  écrivit  encore  contre  lui  en  vers.  Notre  làint  lui  ré- 
pondit par  le  poème  cent  quarante-huiricme , dans  lequel  il  mar- 
que fon  étonnement  de  ce  qu’un  homme  à qui  les  mufes  étoient 
aufli  étrangères  qu’à  Maxime,  fe  fut  mêlé  de  poëfie,  fit  eût  ofé 
l’attaquer , lui  qui  éroit  rompu  dans  ce  genre  d’écrire.  Cette  pièce 
eft  des  plus  mordantes. 

LXVin.  La  fuivante  eft  une  épigrammeadrelTéeaux  Evêques  14». 
qui  avoient  occafionné  fon  abdication.  Il  la  compofa ce  femble  à 
fon  départ  de  Conftantifleple  fit  avant  que  Neûaire  eût  été  mis 
en  fa  place , puifquJfl  leur  cortfeille  de  refpeÛer  celui  qu’ils  trou-  Gloire?' 
veront  digne  de  la  remplir.  Le  poëme  cent  cinquantième  eft  con-  p^‘  *»■•* 
tre  on  noble  vicieux,  qu’il  compare  à un  finge  couvert  delà  peau  1U‘V‘ 
d’un  lion.  Il  y fait  voir  que  la  vertu  feule  donne  la  véritable  no- 
bleffe.  Le  cent  cinquante-unieme  eft  contre  fes  envieux, dont  il 
' dit  que  les  efforts  ne  pourront  jamais  le  féparer  de  Jefùs-Chrift 
qui  eft  fon  partage.  Dans  le  cent  cinquante-deuxieme , qui  eft  en 
vers  anaercori tiques , il  fait  l’éloge  de  la  chafteté,  fie  compare  le» 
vierges  aux  Anges  ; 6c  aux  vierges  ceux  qui  vivent  dans  les  liens 
du  mariage  d’une  maniéré  conforme  aux  réglés  de  l’Evangile. 

Le  cent  cinquante-troifieme  eft  un  hymne  à Dieu  : le  fuivanr  eft 
compofé  de  quatre  petites  épigrammes  dans  lefquelles  faint  Gré- 
goire s’adreffe  à Dieu , fie  lui  témoigne  la  crainte  qu’il  a de  fes  juge- 
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mens , témoignant  qu’il  ne  la  peut  modérer  que  dans  l'efperance 
qu’il  lui  fera  la  grâce  de  palier  à fon  fervice  le  relie  de  les  jours. 
Dans  le  cent  cinquante-cmquicme  il  exhorte  les  vierges  à vivre 
d’un  maniéré  digne  de  Jefus-Chrift  dont  elles  font  les  époufes, 
& à éviter  toutes  familiarités  avec  les  perfonnes  d’un  different 
fexe. 

LXIX.  Le  poëme  cent  cinquante  - fixienie  que  nous  n’avons 
qu’en  latin,  6c  dont  l’original  grec  eft,  dit  -on,  dans  la  bibliothè- 
que Impériale,  cil  contre  la  vie  peu  réglée  de  quelques  Evêques. 
Saint  Grégoire  dit  qu’il  auroit  peut-être  été  plus  convenable  de 
ne  point  la  relever  dans  fes  écrits  ; mais  que  ne  pouvant  voir  les 
méchans  dominer  impunément,  il  avoiteru  devoir  donner  quel- 
ques bornes  à leur  profperité  , & réprimer  ces  mutins  qui  por- 
toient  la  mort  dans  les  ames  du  peuple  qu’il  avoit  gouverné  ; c’eft- 
à-dire  de  Conftantinople.  Il  les  traite  en  termes  fort  aigres , mais 
il  ne  nomme  perfonne , 6c  ne  particularife  pas  les  chofes,afin  qu’ij 
n’y  ent  que  les  coupables  qui  fentiffent  fes  reproches , 6c  qu’ils  ne 
retombaflent  point  fur  plufieurs  Evêques  de  probité.  Il  raconte  de 
quelle  maniéré  il  fut  élevé  fur  le  fiege  de  Conftantinople  ; les  maux 
qu’il  eut  à fouffrir  pour  rétablir  les  bonnes  mœurs  6c  la  faine  doc- 
trine dans  cette  ville  ; comment  de  perfides  Evêques  l’avoient 
obligé  de  quitter  cet  évêché.  La  peinture  qu’il  fait  de  ces  Evê- 
ques , de  leur  ignorance , de  leur  ambition , de  leur  avarice , de 
leur  hypocrific , de  leur  luxe  eft  affreufe  ; mais  des  mieux  tou- 
chée. Cette  piece  eft  fuivie  de  deux  autres  petites , dont  la  pre- 
mière regarde  encore  les  Evêques  ; l’autre , la  caducité  des  chofes 
de  ce  monde. 

LXX.  La  tragédie  intitulée  : Le  Chrijl  fouffrant , eft  rejettée  pat 
plufieurs  ( a ) critiques  comme  une  piece  fuppofée.  Elle  n’a  rien 
en  effet  ni  de  la  noblelle , ni  de  la  gravité  qui  régnent  dans  les 
poëfies  de  faint  Grégoire  ; le  ftyle  n’en  eft  ni  fi  pur , ni  fi  varié  ; les 
penfées  n’en  font  ni  fi  juftes , ni  fi  élevées.  On  n’y  trouve  prefque 
aucunes  comparaifons , qui  font  fi  fréquentes  dans  les  poëfies  de 
ce  Saint.  La  fainte  Vierge  qui  eft  dans  cette  tragédie  la  principale 
aêlrice , y fait  un  perfonnage  qui  marque  en  elle  beaucoup  de  foi-s 


(a  ) Tillcmont,  tom.  p.  par.  j j 9. 
Dupin  , tom.  1 .pag.  J7i.  CT  tpi. 
Baillct , Jugement  dei  [avant , tom.  4. 
fart,  a.  pag.  4??. 

Uaroiuus , tom.  I.  ad  an.  44.  J.  11 9. 


Rivet , trit.facr.  pag.  34}. 

Voflius  , infitt.  poilu.  /.  ».  c.  14./.  7»,' 
Beilar.ti.  de  Scitptor.  Ecclef. 

Lakb.  de  Scnpter.  iccltf. 
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blcflcs,  des  fentimens  peu  réglés  Ôc  peu  chrétiens.  Tantôt  on  l'y 
voit  feandalifée  (a)  de  la  mort  d’un  Dieu,  tantôt  troublée  (b  ) ôc 
agitée  d’une  crainte  baffe  ôc  indigne  de  cette  confiance  que  les 
Peres  de  l’Eglife lui  attribuent  (c);  quelquefois  même  emportée 
jufqu  a l’excès  ( d)  contre  les  auteurs  de  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
les  chargeant  d’injures  atroces  , ôc  leur  fouhaitant  les  derniers 
malheurs.  Il  y eft  dit  que  confacrée  à Dieu  ou  au  fervice  du  Tem- 
ple dès  fa  jeuneffe , elle  y fut  nourrie  ( e ) miraculeufement  par  un 
Ange , Ôc  mariée  quand  fon  tems  fut  venu , à un  homme  de  pro- 
bité par  tout  le  fënat  : ce  qui  paroît  tiré  de  quelque  livre  apocry- 
phe. L’auteur  y fuppofe  (/)  allez  nettement  que  de  fon  tems  on 
voyoit  des  Eglifes  érigées  par- tout  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge , ôc  qu’on  faifoit  aufn  pour  elle  des  fêtes  folemncllcs  : ce 
qui  fait  voir  qu’il  n’a  vécu  que  vers  le  milieu  du  cinquième  (iecle 
_4£ 

(a)  Chorus ....  Pcriit  films  tibt,&  camen 
Tarn  crcbra  jaâas.  Deipara.  Voxôdira 

qux  excidit* 

An  non  premes  os  ? Tu  putas  mundi  itlius 
Periilîc  tcrvacorem  ? Pag.  16 1 . 

Chorus  ....  Ego  jain  quafi 
Non  aniplius  nato  manente  profpicio  ribi 
Deipara.  Novumque  id  cllct , uc  manu 
inortalium 

Effundcretur  fie  Dci  languis  , mori 
Qui  pu  (Tic  auccm  , cui  mori  numquam  da- 
tur.?  Pag.  156. 

(b)  Deipara.  £heu,qpid  hic  jam  confiiii 

captent  ? meum 

Exangtie  mihi  cor  concidît .....: 

O me  miferrimam  *,  ut  fleam  muho  metu 
Kcplctajah  ah  peliumdata , mitera  perii .... 

Eheu  , quid  ego  agira  ? qui  manus  mitera 
populi 

Fugiam  ■ rudentes  hoitis  omnes  explicat, 

Tenditque,  non  cil  expedita  mihi  via 
Me  me  extricandi  ; quid  igitur  faciam  ? 
modo 

Quonam  toc  obduâos  mihi  laqueos  pre- 



Abeamus  itaque  quù  vidcbicur  ocyus.  Pag . 

161. 

(c)  Siabas  ante  Crucem  Mater  , & fu- 
gitntibus  viris  Jlabat  m trépida.  Atnbrof. 
de  tnjltt ut.  Virgin  cap.  7.  pag.  Ut. 

Sed  & Jlabat  fanlta  Maria  juxta  Crucem 
FtUi , Ù“  JpUlabat  virgo  fut  umgcniti  pajjio- 
nem.  St  aman  illam  iego  , fltntcm  non  lego. 

Idem  y de  obitu  Vaicnnmaru  , pag . 1 185. 

( i ) Deipara.  — 1 mprobe 

Svckratc , namque  id  libère  de  te  queo 

Bbiij 


Eftcrrc  , patralti  hxc  ut  hune  bcnc  meri- 
ttun 

Sic  prodcrcs?  tua  omnia  hxc  ncquilfime 

Darmon  , tua  hxc  funt 

Abi  in  malarn  rein  perdite , cfFerCjBarbarCj 
Péri  male.  Pag.  158  z 59.  160. 

At  crudelium  manus  hominuni 
Crucnta  , dominum  qux  poli  & t<  rrz,  ncci 
DcmiJit,  ex  merito  tuo  malj  lcntiat 
Oliin  iila.juftj  lance  oui  impies  manent. 

Nam  non  ego  illos  ut  làtos  mihi  liberot 
Materno  am«>rc  euro , ne  elades  premac 
Qui  pofteri  horum  funt  futuri , qui  impiant 
Cxdem  tiiorum  nuncient  patrum,&  teelus, 

Sed  ipfc  6 anitnx  pars  mcar  longé  optima , 

Eftice  fruantur  luce  ne  lxca  xtheris 

Puruin  nticantis Pag.  167. 

(r)  Deipara Simulatque  nata  fum 

Mc  meus  nurrir  pacer 

Non  inter  illos  quos  colunt  homincs  lare*  y 
Scd  me  facratx  Mater  xdi  deilinat. 

Hic  manibus  eduâain  Angeli  in  folito  ( ) 

modo 

Torus  fenatus  commoda  legens  tempora 
Viro  modefto  conjugcm  me  tradidic. 

Pag.  17  6. 

(/)  Th  fl.  Ccrtc  illc  luâum  & lacrynu* 
qux  te  anxiam 

Nunc  ulcérant , honoribus  chriflimis 
Peniabit  ilia  parte  qua  fefe  polus 
Tellufque  pandit,  lama  nominis  tui 
Splcndida  per  omnes  orbis  oras  prxpcte 
Pcuna  evolabic  : facra  delubra  extruenc 
Tibi  potlcri  omnes  * cxdis  in  dirx  locum 
Illiu#  , olim  terra  l’olcmne  offeret , 

Fchum Pag.  170. 
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au  plutôt,  puifque  l’hiftoire  nous  {a)  apprend  que  ce  nefutqu'a- 

{>rès  le  Concile  d’Ephefe  en  ^ i.  où  la  qualité  de  Mere  de  Dieu 
ui  fut  allurée, que  l’on  commenta  à bâtir  des  Eglifes  fous  fon  nom 
dans  Conftantinople  & dans  les  autres  villes  de  l’Empire.  Cette 
raifon  fert  également  à montrer  que  le  Chrift  fouffrant  ne  peut 
être  d’ Apollinaire  contemporain  de  faint  Grégoire.  Cette  piece 
n’eft  pas  non  plus  de  fon  ftyle , qui  étoit  facile  ôc  agréable.  A quoi 
il  faut  ajouter  que  la  diftin&ion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrifl , 
combattue  par  cet  herefiarque,  y (b)  eft  bien  marquée.  Il  vaudroit 
peut-être  mieux  attribuer  ce  poeme  à un  Grégoire , fameux  ( c) 

Far  fa  facilité  à faire  des  vers , qui  fut  fait  Evêque  d’Antioche  vers 
an  y 72.  que  la  relTemblance  de  nom  aura  fait  confondre  avec 
faint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  efl  vrai  que  dans  un  manuferit  de 
Suidas , cité  par  (d)  Lambecius , on  trouve  le  Chrift  fouffrant  à la 
fuite  des  oeuvres  de  faint  Grégoire  de  ÿazianze  : mais  on  ne  lit 
rien  de  femblable  dans  les  imprimés  ; ce  qui  prouve  du  moins  que 
dans  plufieurs  autres  manuferits  de  Suidas , cette  tragédie  n’étoit 
point  attribuée  à faint  Grégoire.  On  peut  ajouter  que  Suidas 
n’ayant  écrit  que  plus  de  cinq  cens  ans  après  faint  Grégoire , fon 
autorité  dans  un  fait  qu’il  attefte  feul , n’eft  pas  d’un  grand  poids. 
On  trouve  dans  cette  piece  une  opinion  qui  pourroit  encore  faire 
douter  quelle  foit  de  faint  Grégoire:  fçavoir (?)  que  Jefus-Chrift 
apparut  a la  fainte  Vierge  auftitôt  après  fa  Refurreéion  ; car  on  ne 
lit  rien  de  femblable  dans  l’Evangile , ni  dans  les  anciens  qui  ont 
vécu  avant  faint  Grégoire.  Le  premier  qui  ait  avancé  ce  fentiment 
eft  le  Prêtre  (/)  Sedulius,qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  cinquiè- 
me fieclc. 


Îa)  Bailler.  *i  dtrm  15.  Augujf. 

b)  Jtftfk. Ta  char»  virgo  no» 

Amiens  adjuva 

Confcâa  latiu  lis  l'cct , domina  ramen 
Et  mater  ejus  coi  djtum  unam  arque  altc- 
ram 

Habcrc  naiuram Ptg.  184. 


( e ) Eeagrius , lih.  f.  tttf.  6. 

(d)  Lambecius,  l-  ^.comment,  biblieihtea 
Vmiobmcnfit  *3. 

(f)P4g.  l8j(. 

(/)  Scdulius  , tftrt  Ptfih*U  , Ub.  4» 
faS-  î‘i- 
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ARTICLE  V. 

De  quelques  autres  Poefies  Je  Saint  Grégoire. 

ï.  A Ces  poefies  de  faint  Grégoire  recueillies  par  l’abbé  de 
Billy , il  en  faut  joindre  beaucoup  d’autres  données  de- 
puis au  public  par  M.  Muratori , Bibliothécaire  du  Duc  de  Mo- 
dene.  Ce  font  des  épigrammes  au  nombre  de  deux  cens  vingt- 
huit  , fur  differens  fujets  : nous  donnerons  de  fuite  ce  qu’elles  con- 
tiennent de  plus  remarquable , en  fuivant  l’ordre  qu  elles  occu- 
pent dans  le  recueil  de  ce  lavant  critique. 

II.  La  première  eft  en  l’honneur  du  fophifie  Proërefe , fous  le- 
quel faint  Grégoire  avoit  (a)  étudié  à Athènes  avec  faint  Bafile. 
Eunape  dit  que  Proërefe  étoit  originaire  de  la  grande  Arménie, 
d’une  bonne  famille , mais  extrêmement  pauvre.  Suidas  au  con- 
traire le  fait  naître  à Cefarée  en  Cappadoce,  d’un  nommé  Pan- 
crace. Suivant  faint  Grégoire  , il  n eut  jamais  de  pareil  en  élo- 
quence : le  monde  retentiffoit  de  fes  difeours , c’étoit  comme  un 
tonnere , il  effaqoit  tous  les  Sophiftcs  de  Ion  tems.  Il  le  compare 
au  foleil , Ôc  à Periclés  à qui  on  avoit  ( b ) donné  le  furnom  a’O- 
lympien , parce  qu’il  tonnoit  & éclairoit  en  haranguant.  Les  Ro- 
mains en  ligne  d’eftime , lui  drelTerent  (c)  une  ftatue  d’airain  d’uno 
grandeur  naturelle  avec  cette  infeription  : Rome  la  Reine  des  Vil- 
les, au  Roi  de  f Eloquence.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  S.  Gré- 
goire dit , Proërefe  étant  mort,  que  ç’en  étoit  fait  de  l’école  d’A- 
thenes.  Dans  le  voyage  que  ce  Sophifte  fit  dans  les  Gaules  fou» 
Confiant  qui  l'y  avoit  fait  venir , les  Gaulois  qui , au  rapport  d’Eu- 
nape  (d),  n’étoient  pas  capables  de  juger  de  la  beauté  de  fon 
efprit  & de  fon  éloquence , fe  contentèrent  d’admirer  la  gran- 
deur de  fa  taille , fa  bonne  mine , fie  fur-tout  la  patience  avec  la- 
quelle il  fouffroit  les  plus  grands  froids  de  leur  pays , n’ayant  qu’un 
fimple  manteau  & point  de  fouliers.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’Eu- 
nape  ait  été  bien  informé  de  la  capacité  des  Gaulois.  Il  y avoit 
parmi  eux  comme  dans  la  Grece , des  Rhéteurs  habiles  fous  Con- 
fiant^ des  Ecrivains  très  - éloquens.  On  peut  meure  de  co 


Recueil  <TE- 

pigrammesde 
S.  Circgoire, 
par  M.  Mura- 
tori, à Padoue 
CU170,,  i«4*. 


Epigramme 
en  rltnnneur 
de  Procrclc  , 
pa5.  1, 


Ïj  ) Sofom.  lib.  caf.  1 7. 
b ) Plutarq.  in  vut  Ptriel . is m.  I.  pag. 


( « ) Eunap.  it  visit  Sopkiji.  (*p.  », 
(d)  Idem,  itid. 


200  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

nombre  Aufone  fie  Agricc,  Profcffours  à Bourdeaux  ; Minervius^ 
Alcimc , iàint  Hilaire  & plufieurs  autres.  Aufone  {a)  dit  d’Aicime 
qu’il  égaloit  tous  les  anciens  tant  Grecs  que  Romains.  Lorfque 
Julien  V Apojlat  donna  fon  Edit  qui  défendoit  aux  Chrétiens  d’en- 
feigner  les  arts  liberaux , il  en  excepta  Proërefe  par  l’eftime  qu’il 
faiioit  de  fon  favoir , 6c  lui  permit  de  garder  fa  chaire  fans  chan- 
ger de  religion.  Mais  Proërefe  craignant  que  cette  faveur  ne  ren- 
dît fa  foi  fulpe£le , la  ( b ) refufa.  Cette  généralité  qui  fuffiroit  pour 
mettre  Proërefe  au  rang  des  Confdfeurs,  ne  nous  permet  pas 
d’ajouter  foi  à ce  que  dit  (f  ) de  lui  Eunape , qu’il  tenta  d’appren- 
dre des  dieux , par  le  pontife  d’Eleuline , fi  le  régné  de  Julien  du- 
rerait long-tems , 6c  qu’ayant  fu  qu’il  ferait  court,  il  prit  courage 
ôc  forma  lur  cela  la  réfolution  de  ne  point  renoncer  à la  foi. 
ïpigramme  III.  Saint  Grégoire  fait  dans  la  fécondé  épigramme  l’éloge 
in  1 honneur  Grammairien  nommé  Thefpefius  , qui  s’étoit  acquis  une 

Carm.  ».  pag.  grande  réputation  d éloquence.  Il  dit  que  Ion  nom  lcra  îmmor- 
«•  tel , ôc  paroît  fort  touché  de  fa  mort.  Thefpefius  cft  fans  doute  ce 

célébré  (d)  Rhéteur  qui  enfeignoit  les  belles  lettres  à Cefarée  ; 6c 
fous  lequel  S.  Gregpire,  ôc  Euzoius  qui  fut  depuis  Evêque  Arien 
de  la  même  ville , étudièrent  l’éloquence. 

Epigramme»  IV.  La  troifieme  épigramme  ôc  les  quatorze  fuivantes  font  à la 
* M°artiîuan.  l°uailge  de  Martinicn , ôc  contre  ceux  qui  avoient  violé  fon  tom- 
Cann.  5.  & beau.  On  connoît  plufieurs  Martiniens  dans  l’hiftoire  : un  qui  lut 
fmv.  pag.  4.  cr(t^  Céfar  ( e ) par  Licinius , ôc  qui  auparavant  étoit  maître  des 
offices  dans  la  cour  de  ce  Prince,  mais  qui , après  la  bataille  que 
Conftantin  gagna  près  de  Chalcedoine , fut  livré  aux  foldats  vic- 
torieux 6c  mis  a mort.  Un  autre  qui  étoit  Préfet  de  Rome,  comme 
on  le  voit  par  une  infeription  rapportée  dans  Gruter.  Un  rroifie- 
me  accufé  de  malverfation  dans  des  charges  qu’il  avoir  exercées 
en  Afrique , 6c  mis  à la  queffion  par  ordre  de  Theodofe.  Un  qua- 
trième qualifié  Vicaire  d'Afrique  dans  trois  referits  (/)  qui  lui  fu- 
rent adrefies  en  j jS.  par  1 Empereur  Conftantius.  C’eft  apparem- 
ment de  ce  dernier  que  parle  faint  Grégoire.  Il  l'appelle  l’orne- 
ment delà  Cappadoce,êc  une  homme  doué  de  toutes  les  vertus; 
qui  joignoit  à la  connoifiance  des  lettres  humaines  celle  du  métier 

( a ) Ot  point  utium  quem  xùrii  priortbtu 
sfjat  nantit  timporit. 

Palm*  f rciiju  . (j  C'anittnarum  decut  1 
Eximpur  union  m huer u ; 

Qnai  eut  Alhinu  detia  coiuit  Gneci* , 

Am  Roma  p tr  Latium  coht. 

■Anton.  Prtfejpir.  a. 


(i  ) Hieronym.  in  chran.  ad  an.  j J. 
fe)  Eunip.  de  vitii  Sophtjl.  caf.  i . 

(d)  Hieronym.  in  catal.  cap.  1 1 j. 
(f)Zolîm.  hb.  1.  ktjfor  pag.  4»y.  fy 

Coil.  TlieoJof.  lit.  ii.  titul.  i de 
Dcmnemb.  kg.  44-  45.4*. 
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de  la  guerre.  Il  avoit  occupé  un  pofte  confidcrabic  à la  cour , ÔC 
gouverné  avec  honneur  la  Sicile  ôc  l’Afrique.  Il  mourut  dans  une 
heureufe  vieillefle , regretté  généralement  des  Italiens  6c  des  au- 
tres peuples  qui  l’avoient  connu. 

V.  L'Amphiloque  dont  il  eft  parlé  dans  la  dix-feptieme  épi- 
gramme  6c  dans  les  fuivantes  jufqu  a la  trentième , eft  different  du 
Saint  de  même  nom , ami  intime  de  faint  Baiile  6c  de  faint  Gré- 
goire , ôc  Evêque  d’Icone.  Celui-là  étoit  marié  à une  femme  nom- 
mée Livie , qui,  apres  lu^ avoir  donné  deux  enfans , l’un  appellé 
Euphemius , l’autre  Amphiloque , mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge, 
6c  fut  inhumée  dans  l’Églife  des  Martyrs.  Elle  avoit  eu  pendant 
fa  vie  toutes  les  belles  qualités  de  corps  6c  d’cfprit.  Amphiloque 
fon  mari  étoit  très-verfé  dans  les  Iciences  facrées  ôc  prophanes. 
Euphemius  l’aîné  de  leurs  enfans , fut  tout  enfemble , rheteur  , 
muficien  6c  poète , l’ornement  de  fa  patrie  qui  étoit  la  Cappadoce, 
ôc  la  gloire  de  fa  famille.  Il  mourut  âgé  de  vingt  ans  , étant  fur 
le  point  de  fe  marier.  Amphiloque  fut  aufli  très  - habile  dans  les 
fcienccs  divines  ôc  humaines-,  6c  le  protecteur  des  gens  de 
lettres. 

VI.  Dans  les  cinq  épigrammes  fuivantes  il  eft  parlé  d’un  autre 
Amphiloque  fils  de  rhiltatius  6c  de  Gorgonie , 6c  néàDiocefarée 
en  Cappadoce.  Il  avoit  exercé  la  profeflion  de  Rheteur,  6c  furpaffé 
en  éloquence  tous  fes  compatriotes. 

Vil.  Les  trente-fix,  trente-fept  ôc  trente-huiriemes  font  adref- 
fées  à Nicomede  parent  de  faint  Grégoire , 6c  que  l’on  croit  avoir 
été  Prêtre  ôc  même  Evêque.  Il  y eft  loué  d’avoir  bâti  un  Temple 
magnifique , 6c  confacré  à Dieu  deux  de  fes  enfans. 

VIII.  Les  quatre  épigrammes  fuivantes  font  à la  louange  de 
Cartere  grand  ami  de  faint  Grégoire  Ôc  fon  maître  dans  la  vie  fpi- 
rituelle.  Cartere  avoit  eu  lui-même  pour  pere  fpiritucl  un  nom- 
mé BaJJ'us , Cappadocien , qui  fut  tué  par  des  voleurs.  Il  eft  parlé 
dans  la  quarante-fixiemc  d’Eufebe  ôc  de  Bafilifle , que  faint  Gré- 
goire appelle  Portes-Chriji  ; 6c  qui,  comme  l’on  croit,  furent  in- 
humés dans  le  tombeau  de  Nonne  mere  de  notre  Saint. 

IX.  Les  autres  épigrammes  jufqu’à  la  cinquante -deuxieme, 
font  en  l’honneur  de  quelques-uns  de  fes  amis,  comme  d’Hella- 
dius , d’Eulalius  , de  George  6c  d’Euphranius.  Ce  dernier  étoit 
Evêque  de  Cappadoce.  Dans  celles  qui  regardent  fa  famille , on 
peut  remarquer  que  Cefaire,  le  dernier  de  fes  freres , mourut  en 
Bythinie,ôc  fut  tranfporté  de  là  à Nazianze,Ôt  inhumé  dans  l’Eglife 
des  Martyrs.  Bollandus  qui  n’avoit  pas  vû  les  épigrammes  fouante 

Tome  y IL  C c 


Fpigramme» 
en  l’honneur 
d'Amphilo- 
quc.  Carm. 
f7.  Si  fuir, 
pag.  «7. 


Epier  anime» 
ca  l'honneur 
d’un  autre 
Amphiloque. 
Carm.  ji. 
Sec.  pag.  50. 
Epigrammc» 
à N icu  me  Je. 
Carm.  j«. 

Sic.  pag.  jy. 

Epigrammc* 
a la  louange 
de  Cartere. 
Carm. 
pag.  j S.  & 
Carm.  43. 
P»S- 4». 


Epigrammc» 
en  l'honneur 
des  parcn9de 
faint  Grégoi- 
re. Carm.  j r 
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Ce  foixante-fixieme,  où  ces  faits  font  marqués,  dit  (a)  qu’on  ne 
favoit  pas  le  lieu  de  la  mort  de  Cefaire  ; que  Gorgonie  foeur  aînée 
de  faint  Grégoire , mourut  ( b ) avant  Alypius  ( c ) (on  mari  ; qu’A- 
lypius  reçut  le  Batême  avant  la  mort  de  (a  femme  ; que  le  pere  de 
faint  Grégoire  vécut  (d)  cent  ans,  dont  il  en  paffa  quarante  dans 
l’Epifcopat;  qu’il  avoit  été  engagé  dans  les  tenebres  ( e ) de  l’ido- 
lâtrie ; qu’il  (/)  avoit  fait  bâtir  une  Eglife  ; qu’il  n’eut  (g  ) que  trois 
enfâns  de  fon  mariage  aVec  Nonne  ; que  la  ville  ( h ) de  Nazianze 
dont  il  étoit  Evêque , avoit  eu  un  Roi  peur  fondateur;  que  Nonne 
(i)  étoit  née  de  parens  Chrétiens  ; qu’elle  fut  l’époufe  d’un  ( k ) 
Evêque , ôc  quelle  eut  un  fils  élevé  à la  même  dignité  ; quelle  em- 
pioyoit  ( / ) les  Dimanches  à écouter  la  parole  de  Dieu  & à faire 
de  bonnes  œuvres;  qu’elle  pafloit  les  autres  jours  (r%)  dans  les 
jeûnes  ôc  dans  le  deuil , ne  quittant  ce  genre  de  vie  que  lorfqu’il 
arrivoit  quelque  fête,  marquant  tous  les  lieux  de  fes larmes  dont 
elle  n’arrêtoit  le  cours  que  par  le  figne  de  la  Croix  ; qu’après  que 
fon  mari  eut  été  élevé  à l’Epifcopat,  elle  fut  mife  au  rang  des  Dia- 
coneffes  ; que  jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à la  Table  facrée  ; que 
jamais  on  ne  la  vit  rire,  ni  prononcer  aucun  difeours  prophane  ; 
quelle  n’eut  aucun  commerce  avec  les  Payens , ne  voulant  ni  ( n ) 
manger  avec  eux , ni  leur  rendre  aucune  civilité  ; que  fouvent  les 
Evêques  lui  impofdient  ( o ) les  mains  pour  la  bénir  ; qu’elle  gou- 
vernoit  fa  mailon  ( p ) avec  beaucoup  de  foin  ôc  d’crconomie  ; 
quelle  faifoit  ( q ) de  grandes  aumônes , affligeoit  fa  chair , pafloit 
les  nuits  dans  la  priere , les  gémiflTemens  ôcles  larmes,  dont  elle 
arrofoit  le  pavé  de  l’Eglife  ; qu’elle  eut  de  grands  combats  à fou- 
tenir  ( r)  contre  les  ennemis  du  falut,  dont  elle  fortoit  toujours 
viâorieule , ce  qui  fait  que  faint  Grégoire  la  compare  aux  Martyrs  ; 
que  d’un  (/)  mari  idolâtre  elle  en-  fit  un  Chrétien  ; qu’imitant 
la  mere  de  Samuel , elle  confacra  à Dieu  fon  fils  Grégoire , le 
feul  de  fes  enfans  Quelle  ( t ) eût  allaité  ; que  par  fes  prières  elle  le 
délivra  du  naufrage,  en  appaifant  la  tempête;  que  par  le  même 


(«)  Bolland.  ai  item  «f.  Ftbruarn. 

(b)  Nazianz.  C arm.  70.  pag.  6*,. 

(c)  Baronius  dit  qu’il  s’appelïoit  VttaUcn. 
( i)  Nazianz.  Carm  71.fag.67. 

(e)  Caria.  81 . pag.  71. 

(f)  Carm.  74-  f“g-  7'- 
( g ) Carm.  77.  far.  74- 

(A)  Nazianz.  Cpijl.  47.  pag.  Sot. 

( i ) Carrn.  107.  pag.  100. 

Ibidem. 


(/)  Nazianz.  Curoi- Sa.  jwg.  78- 
m ' Ibidem. 

( n j Carm.  tu. pag.  «04. 

( 0 ) Carm.  8}. pag.  Si. 

( p)  Carm.  8ÿ.  pag.  70. 

( q ) Carm.  90 ■ pag.  yo.Cam.  ÿl.p.  JI. 
(r)Carm.  10 i.fag.  99. 

(f)  Caria.  S4  pag.  Si. 

(/  ) Carm.  87 .pag.  88.  Carm.  SS.p.  89. 
Carm.  1 4-  pag-  ?S- 
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moyen  elle  obtint  la  guérifon  de  fon  mari  ; quelle  (a)  mourut 
fubitement  dansl’Eglile  comme  elle  l’avoit  fouhaité , priant  au- 
près de  la  Table  facrée  ; que  (b)  fon  corps  fut  enterré  près  des  Mar- 
tyrs dans  le  tombeau  de  fon  fils  Cefaire,  6c  dans  la  même  Eglifc 
où  elle  avoit  rendu  l’efprit. 

• X.  On  trouve  dans  les  épigrammes  cent  vingt-une , cent  vingt-  Epigramme» 
deux  ôc  cent -vingt  fixieme,  quelques  particularités  de  la  vie  de 
faint  Grégoire  qu’on  ne  lit  pas  ailleurs  : par  exemple , que  fa  mere  Carm.  < u. 
l’obtint  de  Dieu  par  fes  prières  ; qu’étant  dangereufement  malade  PJ£- 1 1(- 
il  fut  guéri  par  la  Table  facrée , c’eft- à-dire , par  le  facrifice  qu’on 
y offre  ; qu’il  rétablit  à Rome , c’eft  ainfi  qu’il  appelle  Conftantino- 
ple,  la  foi  orthodoxe  fur  la  Trinité.  Les  louanges  cxcellives  que  fe 
donne  l’auteur  des  épigrammes  cent  vingt-trois , cent  vingt-qua- 
tre 6c  cent  vingt-cinquieme,  ne  nous  laiftenr  point  lieu  de  douter 
quelles  ne  foient  d’un  autre  que  de  faint  Grégoire. 

XI.  Dans  les  cent  vingt-fept,  cent  vingt-huit,  cent  vingt-neuf,  Epigramme* 
cent  trente  6c  cent  trente-unieme  épigrammes , qui  font  à la  louan-  j“r^ 
ge  de  la  famille  de  faint  Balile , on  voit  que  Naucrace  fon  ffere  qui  Carm.  117. 
aimoit  la  pêche  , fe  noya  en  tirant  de  l’eau  un  filet.  Saint  Gre-  Pas-  *3®« 
goire  de  Nyffe  dit  qu’on  le  rapporta  mort  un  jour  qu’il  étoit  allé 
à la  chaffe  ; mais  le  terme  ( c ) grec  dont  il  s’eft  fervi  lignifie  non 
feulement  pêcher , mais  chajjer.  Les  autres  épigrammes  nous  ap- 
prennent que  fainte  Emmeiie  eut  plulieurs  fils  6c  plulieurs  filles  ; 
que  les  unes  furent  mariées , 6c  que  les  autres  gardèrent  la  virgi- 
nité; que  trois  de  fes  enfans , faint  Balile , faint  Grégoire  de  Nyffe 
6c  faint  Pierre  de  Sebafte , furent  élevés  à la  dignité  Epifcopale  ; 
quelle  fut  elle-même  époufe  d’un  Evêque  ; que  fainte  Macrine  , 
fœur  aînée  de  faint  Baille , garda  la  virginité.  On  ne  fait  ce  que 
veut  dire  l’épigramme  centtrente-deuxieme.Elle  porte  queTheo- 
febie,  fille  de  fainte  Emmeiie , époufa  Grégoire  le  Grand  ; car  ce 
Grégoire  ne  peut  être  celui  de  Nazianze , puifqu’il  nous  ( d ) af- 
fûte qu’il  ne  fut  jamais  lié  par  le  mariage  : ce  ne  peut  être  non 
plus  faint  Grégoire  de  Nyffe  , n’étant  pas  permis  de  penfer  qu’il 
eût  époufé  fa  fœur  : ainfi  U faut  la  rejetter  comme  n’étant  pas  de 
faint  Grégoire,  qui  étoit  d’ailleurs  trop  modefte  pour  fc  donner 
à lui  - même  la  qualité  de  Grand.  La  cent  trente  - troifieme  n’eft 
pas  non  plus  de  lui , ni  plus  intelligible  que  la  précédente.  On 


( a ) Niiianat.  Carm.  i og.  f,  lot  Carm. 
Si.  fag  *3.  84.  Carm.  109  fag.  ici.  & 
Orm.  99.  fag.  gf. 

(S)  Cans.41.p4g.y1.Carm.  uy. fag. 


113.  Carm.  114.  fag.  ,oj. 

( r)  a . Nyllcn.  1 n vira  Matrin*. 
(d)  Nan  ma  conjugium  ligtvit.  Carm.  I. 
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ne  fait  qui  eft  cet  oncle  Grégoire , qui  y eft  qualifié  grand  Evt- 
que , 6c  qui  rend  les  derniers  devoirs  à fon  neveu  nommé  aulTi 
Grégoire. 

Epigrammcs  XII.  Nous  avons  dans  les  épigrammes  cent  trente-quatre  ôc 
Orm C"Ce  & cent  trente_cincl > *un  précis  de  la  vie  de  Maxcnce,  ami  particu- 
ijt.'pagÜjj,  lier  de  faint  Grégoire.  Il  éroit  homme  de  naiffance.  Son  crédit  k 
'!*•  la  cour,  les  grands  emplois  qu’il  y exerça  lui  enflerent  le  cœur. 

Dieu , pour  le  punir  de  fon  orgueil , permit  qu’il  fut  difgracié  & 
privé  de  les  charges.  Ce  revers  de  fortune  le  fit  rentrer  en  lui- 
même  ôc  changer  de  vie.  Il  fe  confacra  à Dieu  ôc  embraffa  la  vie 
monaftique. 

Epigrammes  XIII.  Il  y a un  peu  moins  d’élegance  dans  la  cent  trentc-fep- 
fc'uiture  & deme  que  danslcs  autres  : toutefois  elle  eft  attribuée  à feint  Gre- 
le*  tombeaux  goire  par  un  ancien  Scholiafte  ; ôc  on  ne  peut  douter  qu’elle  ne 
CariT0"'  ^°it  de  fon  tems.  Dom  Mabillon  qui  n’avoit  pas  vu  en  tête  le  nom 
de  faint  Grégoire , la  cite  ( a ) fous  le  titre  d’anonyme.  Nous  la  cite- 
rons fous  celui  de  notre  Saint,  qui  en  a compofé  un  grand  nom- 
bre d’autres  fur  la  même  matière , rapportées  de  fuite  dans  le  re- 
cueil deM.  Muratori,  depuis  la  cent  trente -feptieme  jufqu’àla 
cent  quatre-vingt-trois.  Pour  bien  entendre  ce  qui  y eft  dit  tou- 
chant la  fépulture  ôc  les  tombeaux  des  morts , il  faut  remarquer  que 
les  Chrétiens  ( b ) , dans  l’efperance  que  le  fang  facré  des  Martyrs 
pénetreroit  jufqu’à  leurs  propres  corps  fie  lavetoit  leurs  cen- 
dres , fe  faifoient  enterrer  près  des  tombeaux  où  repofoient  leurs 
feintes  Reliques.  On  en  voit  deux  exemples  dans  la  vie  de  faint 
Paulin  : l’un  en  la  perfonne  de  fon  fils , qu  il  fit  (c)  inhumer  auprès 
des  Martyrs  ( Jufte  fie  Pafteur)  célébrés  dans  la  ville  de  Noie; 
l’autre  dans  Cynege  ( d ),  fils  de  Flore  dame  de  grande  qualité, 
lequel  fut  enterré  dans  la  même  ville  auprès  de  faint  Félix.  Saint 
Ambroife  fit  auffi  enterrer  fon  frere  Satyre  à la  gauche  de  faint 
Victor , Martyr  à Milan , 6c  graver  fur  fon  tombeau  fon  épitaphe 
en  quatre  vers,  où  (e  ) nous  lifons  le  motif  qu’il  avoir  eu  dans  le 
choix  de  cette  fépulture , ôc  qui  eft  le  même  qu’avoient  tous  les 
Chrétiens.  Mais  cette  dévotion  dégénéra  en  abus  ; ôc  les  propha- 
ncs  voulurent  au  (fi  être  inhumés  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs, 


(4)  Mabillon.  epijl.  ad  Tkeophil.  Galltim. 
pag.  141 . tom.  1.  oper.  poJUium. 

(è)  Ambrof.  mfrà  apud  Üungalum. 

( c ) Paulin,  potmaia  )i,  pag.  i>o. 

( d)  Augplhn.  De  c£îo  Ùulcilii  quxftio- 
niUis.  Quajhe.  j.  pag . 11?.  tom.  6. 

(e)  Uranie  Satyre  fupreomm  frattr  ko- 


norem 

Martyr is  ad  Uvam  detulit  Ambroftus  , 

Hac  menu  mirces  ut  facri jangumu  humor 
Fituttm ai  pénétrant , adluat  exuvias. 

Dungalus  » ift  refponf.  advenus  Ciaudium 
Taunnenfem , tem,  14.  J itltlioth.  Patr.pag* 
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C’eft  contre  cet  abus  que  faint  Grégoire  s’élève  dans  la  cent  trente- 
feptieme  épigramme  6c  dans  les  luivantes  : fe  plaignant  qu'il  arri- 
voitfouventquelorlqueles  Prêtres  offroient  le  faint  Sacrifice  fur 
les  tombeaux  des  Martyrs , ils  avoient  à côté  d’eux  les  fépulchres 
des  impies.  Ce  dcfordre  n’étoit  pas  particulier  à l’Orient.  Saint 
Hilaire,  contemporain  de  faint  Grégoire  , s’en  (a)  plaint  en  ex- 
pliquant ces  paroles  du  Sauveur  : Laijfez  aux  morts  le  foin  d’enfe- 
velir  leurs  morts  ; 6c  il  remarque  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  prétendu 

Îiar-là  empêcher  les  enfans  de  rendre  à leurs  pcres  les  devoirs  de 
a fépulture  , mais  nous  avertir  de  ne  pas  mêler  les  Infidèles  avec 
les  h idéles , en  leur  donnant  une  même  fépulture.  Il  y a eu  toute- 
fois des  Saints  d’une  vertu  éminente , qui , par  un  fentimenr  d’hu- 
milité , n’ont  pas  voulu  fouffrir  qu’on  les  enterrât  auprès  des  Mar- 
tyrs, entre-autres ûint  Ephrem , Diacre d’Edeffe , qui  défendit  ( b ) 
exprelTement  à fes  difciples  de  l’inhumer  ni  fous  l’Autel , ni  en  au- 
cun endroit  de  l’Eglife  ; difant  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  ver  de 
terre  d’être  placé  dans  le  Temple  6c  dans  le  Sanduaire  du  Sei- 
gneur. Un  autre  abus  contre  lequel  faint  Grégoire  invedive  dans 
les  épigrammes,  étoit,  que  l’on  démoliffoic  les  tombeaux  des 
morts  6c  que  l’on  y fouilloit,  dans  l’efperance  d’y  trouver  des  tré- 
fors  cachés , d’en  enlever  les  pierres  ôc  les  autres  ornemens  pour 
en  décorer  ceux  des  Martyrs  ; comme  s’il  eût  été  permis  de  dé- 
pouiller les  uns  pour  enrichir  les  autres.  Un  vol  de  cette  nature 
ne  pouvoir  être  agréable  aux  Martyrs  ; 6c  faint  (c)  Grégoire  traite 
ceux  qui  en  ufoient  ainfi  ,de  voleurs,  de  fcelerats,  de  cadaveri- 
cides.  On  les  mertoit  même  en  pénitence  publique,  comme  on 
le  voit  par  un  Canon  de  faint  ( d ) fiafde , qui  ordonne  que  les  vio- 
lateurs de  tombeaux  feront  privés  de  la  Communion  pendant  dix 
ans,  qu’ils  pleureront  pendant  deux  ans,  qu’ils  écouteront  pen- 
dant trois  ans , qu’ils  feront  profternés  pendant  quatre  ans , qu’ils 
fe  tiendront  de  bout  un  an , 6c  enfin  admis  à la  Communion.  On 
peut  voir  fur  le  même  fujet,  ce  que  difent  le  Pape  ( e ) Jean  II.  le 
quatrième  Concile  de  Tolede , 6c  diverfes  Loix  rapportées  dans  le 
Code  1 heodofien.  Cependant  faint  {f)  Grégoire  de  Nyfle,  après 
avoir  décidé  que  l’on  doit  traiter  comme  les  coupables  de  fornica- 


( • ) Hilar  wi  Man  h cap.  7. pag.  *44- 
( é ) f-.phrem.  m Tejlamente  , pag.  lt>6. 
(O  Nazianz.  (arm.  138. 190. 193.147. 
( d ) Bilit  Lan.  6 6.  pag.  3x7. 

( c ) Juan,  epift.  ad  Cxjar.  Aidât,  te  m.  1. 
Cencii.  Hard.  pag.  1 a $ y . 

Cou«ü.  Tolct.  IV,  Cm.  48.  (cm.  J. 


C tactl.  Labé.  pag  1717. 

Cod.  Thcudwf.  lié.  ».  lit.  17.  de  Stpulch . 
violât,  lié.  1. 

Ulpun.  in  leg.  Si  qui»  fepulchrum. 

(/)  N y lit  uut , Ce».  7.  & 4.  & Cm.  7: 
fag-  »J4-  Itm.l. 
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tion  les  violateurs  des  tombeaux,  exeufe  ceux  qui  ne  touchant  pas 
aux  dépouilles  des  morts,  & n’en  découvrant  point  les  corps , fe 
contentent  d’emporter  quelques  pierres  de  l’entrée  du  fépulchre 
pour  les  employer  à quelques  ouvrages  utiles  ; «quoique, dit-il, ce  tte 
«adion  ne  foit  nullement  louable.»'  S.  Grégoire  de  Nazianze  dé- 
clame { a ) encore  fortement  contre  ceux  qui  vendoient  les  fépul- 
chres,  c’eft-à-dire,ies  marbres,  les  colonnes,  les  pierres  & les  autres 
ornemens,  ou  qui  fe  les  approprioient  pour  en  bâtir  des  mations,  & 
qui  par  là  s’épargnoient  de  la  dépenfe.  Nous  avons  deux  Loix  ( b) 
de  Conftantius,  qui  condamnent  ces  fortes  de  trafics  ; un  Refait 
de  ( c ) Gordien , qui  défend  d’acheter  & d’aliener  les  chofes  defti- 
nées  à la  Religion  ; un  Decret  (d)  du  Sénat,ôc  des  Loix  des  Empe- 
reurs (e ) Antonin  6c  Alexandre  (/)  Philippe  fur  le  même  fujet. 
Les  épigrammes  cent  quatre-vingt-quatre  6c  cent  quatre-vingt- 
cinq  n’ont  rien  de  remarquable.  La  cent  quatre-vingt-fixieme  re- 
garde un  voyage  de  faint  Grégoire  : c'eft  une  priere  à Jefus-Chrift, 
fans  le  fecours  duquel  il  reconnoîc  qu’il  ne  peut  faire  un  pas.  Les 
cent  quatre  - vingt -fept  & cent  quatre -vingt -huit  font  contre  la 
médifance.  La  fuivante  6c  la  cent  quatre- vingt -quinzième  trai- 
tent de  la  patience  : le  Saint  y dit  que  les  méchans  qui  en  ce  mon- 
de vivent  dans  la  profpcrité  ÔC  dans  les  délices,  doivent  s’atten- 
dre de  fouffrir  en  I autre;  qu’au  contraire  les  affligions  des  gens 
de  bien  font  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  purifier  ; » Et 
» il  vaut  mieux,  ajoute  ce  Pere,  fe  purifier  en  ce  monde  des  moin- 
• dres  péchés  par  les  peines  temporelles , que  de  les  referver  pour 
» le  feu  ( du  Purgatoire  ) : « car  il  diilmgue  dans  cette  épigramme 
le  feu  (g-)  qui  purifiera  les  péchés , d’avec  celui  de  l’enfer  qui  les 
punira  éternellement. 

mr  Il  marque  dans  la  cent  quatre-vingî-onzieme  qu’il  avoit 

versai  n jet  s. r abdiqué  l’Epifcopatde  Conftantmople , 6c  fa  réfolurion  de  fe  ren- 
tré. 17^.  se  fermer  tout  entier  en  Dieu.  La  cent  quatre  - vingt  - douzième  eflt 
une  priere  dans  laquelle  il  demande  à Dieu  ou  de  le  guérir  d’une 
maladie , ou  de  le  retirer  du  monde.  Dans  la  cent  quatre  - vingr- 


(«)  Nazùnz.  Crrm.  137.  pag-  138.  & 
C arm.  1 S.  peg.  17. 

(A)  Cort.  ThcoJof.  kg.  3,  de  Sepukhe. 
vselas.  sam.  ).pag.  14t. 

(c)  Ibid.  pag.  143. 

(d)  Ulpiaa.  m kg.  Si  qui*. 

( *■  ) Lcg.  *.  de  Relsgiofis  , lit.  4-t-  pag. 
dP7-  Coi i.  h b.  3. 
if)  lUid.  leg.  9.  pag.  *#8. 


(g)  Si  quem  frabam  malu  abrulum  vi- 
' des  : ut  purgetur , 

Hmt  tilt  etmsingete  jasa  Par  enim  tjl  fi 
quid 

Moduum  lices  facis  eentrahts  , id  purges  i 
[dekribmi 

Ne  quoi  fcclus  m iSKtndmm  rtfirvetur. 

Carra,  jyo ,pag.  1 73- 
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treizième , il  le  prie  de  rendre  la  tranquillité  à fon  ame  agitée  par 
les  tentations,  afin  qu’il  puiffe  lui  offrir  des  hoflies  non  fanglantes. 

La  cent  quatre-vingt-quatorzieme  eft  remarquable  par  ce  qu’il  y 
dit  des  fervicesque  nous  rendent  (a  ) nos  Anges  Gardiens,  ôc  de 
la  vertu  du  figne  de  la  Croix.  Les  cent  quatre-vingt-feize  , cent 
quatre  - vingt  - dix  - fept  6c  cent  quatre-vingt-dix-neuf  font  à la 
louange  d’un  de  fes  amis  nommé  Philagrius , incommodé  de 
divers  maux.  Il  releve  fa  patience , 8t  à cette  occafion  celle  d’E- 
pictete,  philofophe  Stoïcien , célébré  fous  le  régné  d’Adrien  ; 6c 
celle  d’Anaxarque  autre  philofophe  d’une  confiance  6c  d'un  cou- 
rage admirables.  Le  maître  d’Epi&ete  (b)  lui  ferrant  un  jour  la 
jambe , celui-ci  lui  dit  fans  s’émouvoir  6c  com  me  en  riant  : » V ous 
•>  m’allez  caffer  la  jambe.  « La  chofc  arriva  : furquoi  Epi&ete  ajouta 
d’un  même  ton  : «Ne  vous  avois-je  pas  bien  dit  que  vous  me  la 
*>  cafferiez.  « Anaxarque  livré  après  la  mort  d’Alexandte , entre  les 
mains  deNicocreon  tyran  de  Chypre , celui-ci  voulant  fç  venger 
de  la  haine  qu’Anaxarque  lui  portoit,  le  fit  mettre  dans  un  mortier 
& brifer  avec  des  pilons  de  fer.  » Broyez,  dit  (c)  le  Philofophe 
«pendant  le  fupplice,  broyez  l’étui  d’Anaxarque,  car  pour  lui 
« vous  ne  le  touchez  pas.  « L’épigramme  deux  centième  eft  fur  la 
pauvreté  philofophique. 

XV.  Dans  les  épigrammes  deux  cent  une  jufqu  à la  deux  cent  'Kpiprimmes 
treizième,  feint  Grégoire  combat  avec  beaucoup  de  force  ôc  de  10^ 
zele  un  abus  très -dangereux  qui  deshonoroit  lEglife.  Il  y avoit  les*  (J™  mes™ 
des  Ecclefiaftiques  ôc  même  des  Solitaires , qui , fous  prétexte  de  feus-introdui- 
charité,  vivoient  avec  des  vierges  qu’ils  traitoient  de  locurs  adop-  tes‘ Pj®'  l*4‘ 
tives , que  l’on  nommoit  auflî  Synifaéles , Sous-introduites  ou  fœurs 
ylgapetes , comme  qui  diroit  charitables.  Le  prétexte  étoit  d’afli- 
fter  ces  vierges , de  prendre  foin  de  leurs  affaires , 6c  d’être  gar- 
diens de  leur  virginité.  Saint  Grégoire  fait  voir  dans  quelle  illu- 
fion  étoient  ces  Ecclefiaftiques  6c  ces  Moines  , qui  fe  perfiia- 
doient  fauffement  que  quoique  jeunes,  leur  pureté  ne  couroit 
aucun  rifque , dans  une  liaifon  fi  étroite  avec  ces  vierges.  Il  leur  carm.  101, 
dit  que  toute  affection  qui  deshonore  Jefus-Chrift  eft  à éviter;  8c  pas-1*** 
aux  vierges , qu’après  avoir  choili  Jefus-Chrift  pour  azile  6c  pour 


( 4 ) Sed  ad  me  aliquem  Angelorttm  mu- 
ta/ ducem , apt  unique  enftodem  qui  me  co- 

lumna  tgnu  & nubù  agat Cru x 

mambuj  ejformata  audaciam  inimicorum 
totrcCat.  CAfin,  l>'4- *78. 


(b  ) Aulugcllius  , Ub.  I.  Sodium  Âtti- 
carttm , cap  z. 

) Nazianz.  Carm.  196.  & Origcnct, 
Ub.  7.  contra  Celfum  » pag.  num.  JJ, 
novm  édition . 
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epoux,  elles  ne  doivent  plus  commettre  à des  hommes  le  foin  de 
leurs  corps.  Et  pour  leur  faire  fentir  combien  cette  commune 
habitation  eft  dangereufe  pour  la  pureté , il  ajoute  qu’il  en  eft 
d une  vierge  qui  habite  avec  un  homme,  comme  des  étoupes  à 
1 approche  du  feu.  Il  leur  repréfente  combien  cette  liaifon  don- 
noit  d’atteinte  à leur  réputation  dans  le  monde  ; qu’on  ne  favoit 
s ils  étoient  mariés  ou  s ils  vivoient  dans  le  célibat;  qu’envain  ils 
fe  vantoient  d etre  chaftes  ; que  leur  conduite  donnoit  lieu  de 
croire  le  contraire  ; 6c  qu  il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’ils  n'affcc- 
talTcnt  de  donner  aux  vierges  avec  qui  ils  demeuroient  le  nom 
d Agapetes , qu  afin  de  mieux  couvrir  leur  impudicité;  qu’ils  pou- 
voient  bien  vivre  enfemble  fagement  pendant  un  tems , mais 
qu  il  y avoit  toujours  a craindre  pour  la  fuite  ; que  quoique  leur 
confciencc  ne  leur  reprochât  rien , ils  ne  laifToient  pas  de  donner 
lieu  a des  foupçons  ; qu’une  vierge  dont  la  vie  eft  celefte , qui  a 
une  demeure  commune  avec  les  Anges , doit  en  éviter  une  qui 
peut  la  couvrir  d’opprobre  ; que  les  Moines  en  particulier,  ne 
peuvent  vivre  de  fi  près -avec  des  vierges  , fans  être  témoins  de 
beaucoup  de  chofcs  capables  de  les  porter  à l’impureté  ; qu’une 
vierge  doit  être  pure  en  tout , mais  fur-tout  des  yeux  , & ne  pas 
coucher  fous  un  même  toit  avec  un  homme;  qu’il  eft  dangereux; 
qu’en  voulant  fe  procurer  d’autres  prote&eurs  que  Jefus-Chrift  , il 
ne  la  chafte  dehors  ; que  la  conduite  d’un  bigame  eft  plus,  louable 
que  celle  d’un  agapet , puifque  le  mariage  n’eft  point  déshono- 
rant, au  lieu  que  les  pierres  mêmes  cenfurent  la  conduite  des 
fynifades  ; que  les  Moines  doivent  vivre  en  Moines , c’eft-à-dirc 
feuls  ; étant  à craindre  que  vivant  deux  enfemble  de  different 
fexe , ils  ne  perdent  le  mérite  de  leurs  travaux  précedens. 

XVI.  Mais  faint  Grégoire  crut  qu’en  même-tems  qu’il  eenfu- 
roit  la  conduite  des  agapetes , il  ne  devoir  pas  négliger  la  défenfe 
de  ceux  qui  menoient  une  vie  chafte  & conforme  à leur  état.  Il 
fit  donc  voir  qu’il  y avoit  de  l’injuftice  à vouloir  juger  mal  de 
rous  les  Moines,  parle  déreglement  6c  la  mauvaife  conduite  de 
quelques-uns  d’entre-eux.  Lucifer  étoit  un  mauvais  ange , mais  fa 
chute  n’a  point  terni  la  gloire  des  autres  Anges  qui  n’ont  point 
participé  à fa  révolte  ; de  même  que  la  trahifon  de  Judas  n a pû 
être  imputée  aux  autres  Difciples  du  Sauveur.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  bons  avec  les  mauvais , les  chaftes  avec  les  impudiques. 
Gn  voit  par  un  Concile  ( a ) d’Antioche , où  Paul  de  Samofate 


(«)  Euftb.  Ut.  j.  luft  cap.  jo. 
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fût  condamné  tant  pour  fes  erreurs  que  pour  fa  mauvaife  condui- 
te , nommément  parce  qu’il  entretenoit  6c  pcrmettoit  à fes  Prêtres 
ôc  à fes  Diacres  des  femmes  fous  - introduites  , que  l'Eglife  s’eft 
déclarée  contre  cet  abus  dès  qu’elle  l’a  vû  naître.  Elle  en  agit  de 
même  dans  les  Conciles  ( a ) d’Elvire , d’Ancyre , de  Nicée , de 
Carthage,  de  Tolede, d’Arles,  6c  dans  beaucoup  d’autres  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter.  Nous  avons  deux  ( b ) Homélies  fort 
longues  de  feint  Chryfoftome,  dans  lefquelles  il  emploie  toutes 
les  forces  de  fon  éloquence  pour  détruire  ce  defordre  qui  regnoit 
dans  fon  Clergé.  Saint  Jerome  le  combat  aufli  dans  (r)  fe  lettre  à 
Euftochium;  de  même  que  l’auteur  ( d)  du  traité  De  la  ftngularité 
des  Clercs , parmi  les  œuvres  de  feint  Cyprien.  Mais  l’autorité  des 
Evêques  n’ayant  pu  le  déraciner , il  falut  avoir  recours  à celle  des 
Empereurs.  Honorius  ( e ) fit  donc  une  Loi  en  420.  par  laquelle  il 
défendit  à tous  Ecclefiafliques  d’avoir  avec  eux  aucune  perfonne 
de  different  fexe  hors  leur  mere , leurs  fœurs , leurs  filles , 6c  les 
femmes  qu’ils  avoient  époufées  avant  que  d’être  initiés  au  Sacer- 
doce. Cette  Loi  fut  renouvellée  (/)  par  Juftinien. 

XVII.  L’épigramme  deux  cent  feizieme  eft  intitulée  Des  Noces. 
Saint  Grégoire  leur  préféré  la  virginité.  Il  dit  dans  la  deux  cent 
dix-feptieme , que  la  vicillefle  a aufli  fes  amufemens , mais  qu’ils 
tiennent  du  férieux  , n’ayant  rien  de  commun  avec  les  fables  ôc 
les  puérilités  dont  les  poètes  prophanes  faifoient  la  matière  de 
leurs  vers. 

XVIII.  Dans  les  quatre  épigrammes  Vivantes , il  fe  plaint  des 
abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  Tes  repas  charité  que  les  Chré- 
tiens avoient  coutume  de  faire  dans  les  Bafiliques  des  Martyrs  au 
jour  de  leur  fête.  Les  riches  en  faifoient  la  dépenfe , ôc  ils  y invi- 
toient  les  pauvres.  La  charité  qui  uniffoit  les  convives ,. fit  donner 
à ces  feflins  le  nom  d 'Agape  ou  de  Repas  de  charité.  On  en  faifoit 
en  d’autres  jours  qu’en  ceux  de  la  naiffance  des  Martyrs , ôc  L’iv- 
fage  en  étoit  établi  dès  le  tems  des  Apôtres , puifqu’il  en  eft  parlé 
dans  feint  (g)  Luc,  ôc  dans  l’Epître  de  feint  ( h ) Jude.  Ils  conti- 
nuèrent dans  les  ftecles  fuivans,  comme  on  le  voit  par  ( *),  Ter- 


(a)  Concil.  Elibcrir.  Can.  17.  Concil. 
Ancyran.  C«n.  18.  Nicxn.  Gin.  3.  Cartha- 
gin.  III.  C’a».  17.  Tolctan.I.  Can.  t>'  A re- 
late nf.  II.  Can.  3.  Aurclian.  I Can  îÿ. 
Juronenf.  II.  Can.  10. Tolct.  lV.Can.3a. 
(i)  Tom.  1.  pag.  118.  & a.,8. 

(e)  Epi»,  a.  pag.  33. 

( d ) apn d Cypraan.  w apptnd.pag.  lél. 

Terne  Vil 


(»  ) Co<t.  Thcad.  lit.  lé,  lit.  1 de  Epiji. 
Ltg  44.  mm.  6 pag  84. 

( / ) Juflinian.  üovella  1 3 a.  dcSanChjpm. 
Epifcop.  cap.  19  pag.  $00. 

(g)  Luc.  XIV.  13. 

(h)  Judar.  Epifi.  1a. 

(i)  Terrullian.  Apahg.  cap.  3».  Mînuft. 
Pdia.  pag.  94.  Concil.  Gang  Can,  ti. 
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tullien , par  Minucius  Félix  & par  le  Concile  de  Gangres.  Mais 
le  luxe  de*  riches,  ôc  l’intempérance  du  commun  du  peuple  6c 
des  pauvres,  caufoient  quelquefois  delà  diflolution:  les  uns  y don- 
nant avec  profùfion , les  autres  y mangeant  Ûc  buvant  fans  aucune 
retenue.  C’eft  de  quoi  fe  plaignoient  les  Apôtres  faim  Paul  ( a ) 6c 
faint  Jude.  Saint  Grégoire  forme  les  mêmes  plaintes,  6c  fourient 
que  toute  affemblée  qui  fe  fait  en  l’honneur  des  Martyrs , ne  leur 
eft  point  agréable , fi  l’on  n’en  devient  plus  porté  à la  vertu.  Minu- 
cius Félix  parle  plus  honorablement  clés  agapes  de  fon  tems.  Ils 
( b ) étoient  chaftes  6c  fobres  ; 6c  félon  la  remarque  de  Theodo- 
ret  ( c ) , on  les  accompagnoit  de  cantiques  fpirituels , de  difeours 
de  pieté  6c  de  prières , 6c  on  n’en  fortoit  point  frms  avoir  verfé  des 
larmes  6c  pouffe  des  foupirs.  En  Afrique  les  abus  fe  mêlèrent  de 
telle  forte  dans  ces  repas  , que  faint  Auguftin  ( d ) n’omit  rien 
pour  en  abolir  l’ufage , comme  on  avoit  déjà  fait  dans  plufieurs 
Eglifes  d’Italie. 

XIX.  Les  deux  épigrammes  fuivantes  font  imparfaites.  Dans 
la  première  faint  Grégoire  témoigne  fon  ardeur  à luivre  Dieu  qui 
l’appelloit  à lui  ; » craignant, dit- il,  le  fort  du  mauvais  riche.» 
Dans  la  fécondé  il  femble  remercier  Jefus-Chrift  de  l’avoir  guéri 
d’une  maladie  dont  les  médecins  ne  l’avoient  pû  tirer. 

XX.  La  piece  qui  fuit  eft  une  paraphrafe  d’un  poeme  de  faint 
Grégoire  touchant  i’avénement  de  Jefus-Chrift , qui  n’cft  point 
encore  imprimé.  On  y combat  nettement  l’herefie  Arienne , 6c 
on  y dit  que  le  Pere  6fele  f ils  méritent  un  égal  honneur  ; que  le 
Fils  par  l’Incamation  eft  vraiment  Fils  de  l’homme  6c  vrai  hom- 
me ; que  la  nature  humaine  qu’il  a ptife  ne  nuit  en  rien  à fa  na- 
ture divine , enforte  qu’on  lui  doit  le  même  culte  qu’avant  fon 
Incarnation , c’eft -à- dire,  le  même  honneur  qu’au  Pere.  Pour 
marquer  l’union  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine, l’au- 
teur fe  fert  du  terme  de  mélange  ineffable  : maniéré  de  parler  afiez 
commune  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  la  naiflance  de 
l’herefie  d’Eutychés.  La  même  expreflion  fe  trouve  dans  1 épi- 
gramme  deux  cent  vingt-quatrieme , qui  eft  aufli  fur  l’Incamation 
du  Verbe.  La  do&rine  en  eft  la  même  que  la  paraphrafe  dont  nous 
venons  de  parler. 

XXI.  Gigantius  ou  plutôt  Siganrius , à qui  lepigramme  deux 


(a)  I.  Cor.  11.  17. 10. 11.  ti.  Jud.  11. 
b ) Minuc.  n 1 OChtvto  , pag.  j>4- 
c)  Thcodum.  Strm.  *.  dt  üratantm 


affeflitmam  curation*. 

( d ) Auguitin.  tpi /J.  £4.  & lit.  10.  s* 
Ftujl.  Manie  U.  cap.  x I • 
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ecnt  vingt  - cinquième  eft  adreffée,  étoic  un  folitaire  ami  de  feint 
Grégoire , qui  lui  avoir  bâti  une  petite  maifon  ôc  arrangé  fou  jar- 
din. C’eft  fur  cela  que  roule  cette  épigrarnme.  La  deux  cent  vinox- 
ftxicmc  regarde  un  temple  des  idoles , dont  faim  Grégoire  avoit 
fait  une  Eglife.  La  deux  cent  vingt-feptieme  renferme  en  peu  de 
mots  les  miracles  fle  les  paraboles  de  Jefus-Chrift.  La  deux  cent 
vingt-huitieme  a pour  titre , Lamentations  ; le  fujet  en  eft  que  les 
maladies  & les  afflictions  font  utiles  pour  nous  rendre  meilleurs. 

XXD.  Plulîeurs  années  avant  que  M.  Muratori  donnâr  au  pu- 
blic fon  recueil  despoëfies  de  feint  Grégoire,  Jacques  Toliius  en 
avoir  fait  imprimer  quelques-unes  parmi  les  monumens  qu’il 
avoit  trouvés  les  plus  remarquables  dans  le  cours  de  fon  voyage 
d'Italie.  Ces  pociies  font  au  nombre  de  vingt , dont  la  première 
qui  eft  contre  les  Evêques  de  fon  tems , eft  écrire  d’un  ftylc  extrê- 
mement amer  , ce  qui  a fait  douter  à quelques  Critiques  quelle 
foit  de  ce  Pere  : mais  fi  l’on  avoir  égard  à cette  raifon,il  faudrait  re- 
jetter  beaucoup  d'autres  pièces  qui  font  inconreftablcment  de  lui. 
C’eft  prefque  par-tout  qu’il  traire  mal  les  Evêques  d’alors , parce 
qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  vivoient  mal,  plus  occupés 
de  contenter  leur  ambition  & leurs  autres  pallions , que  de  paître 
leurs  troupeaux.  Avanr  l’édition  de  Toliius  publiée  à Utrechrerr 
iSç)6.  nous  n’avions  ccrre  piece  qu’en  profe  & feulement  en  la- 
tin , il  nous  l’a  donnée  en  vers  grecs  & latins , au  nombre  de  huit 
cent  trente  - fix.  Saint  Grégoire  la  compofe  depuis  là  fortie  de 
Conftantinople. 

XXIII.  Le  fécond  poème  donné  par  Toliius  doit  être  renvoyé 
aux  dernieres  années  de  la  vie  de  notre  Saint.  Voici  quelle  en 
for  l’occafion.  Sollicité  par  le  Clergé  & le  peuple  de  Nazianze  de 
reprendre  le  foin  de  leur  Eglife , il  s’en  défendoit  fer  fon  âge  & 
fur  fes  infirmités.  Ses  envieux  attribuèrent  ce  refus  à fon  orgueil , 
difaur  qu'il  ne  refufoit  de  gouverner  cerre  Eglife  que  parce  qu’il 
frouvoit  cet  emploi  au-delfous  de  lui , depuis  qu’il  avoit  quitté  le 
fiege  de  Conftantinople.  Ce  fut  donc  pour  répondre  à leurs  ca- 
lomnies qu’il  écrivit  ce  poème,  où  il  leur  dit  qu’ils  jugent  de  lui 
par  eux-mêmes  ; qu’il  eft  vrai  qu’il  a refefé  certains  Evêchés  & 
qu’il  en  a accepté  d’autres , mais  qu’en  tenant  cette  conduire  il  » 
cru  fe  conformer  à la  volonté  de  Dieu  ; que  s’il  a accepté  celui  de 
Conftantyrople,  c’eft  en  confideration  de  l’état  pitoyable  où  cette 
Eglife  étoit  réduite  alors  ; que  fi  par  fes  foins  le  defordre  y a cefle , 
c’eft  à Dieu  qu’il  en  faut  rendre  gloire;  qu’au  refte  il  n’a  refefé  de- 
puis l’Evêché  de  Nazianze  que  parce  qu’il,  fouhaitoit  de  paifer  1» 
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refic  de  fes  jours  dans  la  paix  fie  dans  la  tranquillité.  Il  prie  Dieu 
qui  avoir  tiré  Daniel  de  la  gueule  des  lions , de  le  délivrer  de  fes 
ennemis  qu’il  compare  à ces  bêtes  fcroces,  ôc  qu’il  traite  en  des 
termes  très-durs. 

?:  4;  t - «•  7.  XXIV.  Les  fix  petites  pièces  fui  vantes  font  remplies  de  plain- 

s.  Grégoire  , tes  contre  ceux  qui  par  leur  cabale  1 avoient  obligé  de  quitter  le 
pjg.  S},  it  ’ gouvernement  de  1 Eglife  de  Conftantinople.  Il  les  charge  du 
foin  d’un  troupeau  qu’ils  Favoient  contraint  de  quitter  : mais  il  ne 
. fe  promet  pas  un  grand  fuccès  de  leur  vigilance.  Il  fe  raille  fine- 
ment de  leur  éloquence  molle  & de  leurs  difeours  enipoulés 
qu’il  compare  à des  toiles  d'araignées , 6c  à des  outres  pleines  de 
vents  que  les  enfans  font  retentir  en  frappant  deflTus. 

XXV.  Il  gémit  dans  les  deux  fuivans  fur  les  maux  de  fa  chrre 
Anaftafie.  Il  lui  dit  des  chofes fort  tendres , 6c  regrette  fes  fêtes  6c 
fes  affemblécs , fe  reffouvenant  avec  complaifance  de  cette  foule 
de  peuple  qui  accouroit  à fes  prédications.  Il  fe  plaint  à haute 
voix  de  ce  qu’on  y enfeignoit  une  doctrine  differente  de  celle 
qu’il  y avoit  prêchée  ; & prie  le  Seigneur  d’éloigner  de  fon  trou- 
peau ces  bêtes  carnacicres , qui  ne  cherchoient  qu’à  dévorer  fes 
brebis.  Le  poëme  fuivant  eft  encore  une  plainte  contre  les  Evê-. 
ques  qui  Fobligerent  d’abandonner  l’Eghfe  de  Conftantinople.  Il 
s’y  plaint  auffi  de  l’oppolition  qu’ils  avoient  faite  fecrettement  à 
l’élection  de  celui  qu’il  vouloit  donner  pour  Evêque  à i’Egliie 
de  Nazianze , tandis  qu’en  public  ils  temoignoient  approuver 
fon  choix. 

XXVI.  Dans  les  trois  poëmes  fuivans  feint  Grégoire  invoque 
la  fainte  Trinité,  lui  rend  grâces  des  faveurs  qu’il  en  a reçues,  lui 
demande  mifericorde  pour  les  péchés  de  là  jeuneffe , la  grâce  de 
la  confeffer  avec  la  même  confiance  qu’avoit  fait  fon  pere  , fie 
celle  de  vivre  fie  mourir  làintement. 

XXVII.  Les  fix  autres  font  ou  des  hymnes , dans  lefquels  il 
releve  en  des  termes  magnifiques  la  grandeur  fie  la  puiffance  du 


li.  1}  m. 
oèm«  de 
Grégoire, 
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r'or'gnire , Créateur  ; ou  des  prières  qu’il  lui  fait  pour  le  préferver  du  péché, 
pag  97.  «e  des  dangers  qu'il  appréhendoit  dans  un  voyage  qu’il  avoit  a faire , 
de  la  tyrannie  du  démon  ; ou  des  plaintes  de  fes  ennemis  fit  des 
maux  qu’il  fouffroit,  dont  il  prie  Dieu  de  le  délivrer.  Le  dernier 
qui  ne  confifte  qu’en  trois  vers , a pour  titre  : Dernières  paroles  de 
Jaint  Grégoire  avant  que  de  mourir.  Il  prie  Dieu  d’envoyer  fon 
Ange  pour  recevoir  fon  ame  fans  avoir  égard  à fon  indignité , 
mais  feulement  au  Sacerdoce  dont  il  avoit  été  honoré,  d outes 
les  poefies  de  faim  Grégoire  données  par  Tollius  font  intitulées  s 
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ARCHEVESQUE,  êcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  21  j 
Carmina  Cygnea , foit  parce  qu’il  les  compofa  dans  là  vieillefle,  foit 
à caufe  de  la  douceur  de  leur  ftyle. 


ARTICLE  VI. 

DoSlrine  de  Saint  Grégoire  de  Nagiançe. 

ï.  Q Aint  Grégoire  faifant  reflexion  fur  les  diverfes  hiftoi- 
O res  qui  font  rapportées  dans  les  livres  Saints,  en  particu- 
lier fur  celle  du  Prophète  Jonas,dit  (a)  qu’il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner qu’elles  aient  été  écrites  làns  deflein , 6c  que  ceux  qui  les 
ont  compofées  n’ont  eu  d’autre  vue  que  d’amufer  les  letteurs  , 
de  flatter  leurs  oreilles  8c  de  leur  donner  du  plaifir;  que  ces  hi- 
ftoires  font  bien  differentes  des  fables  que  les  Gentils  ont  débi- 
tées. Peu  inquiets  de  ne  dire  rien  que  de  vrai , ils  ne  fe  font  ap- 
pliqués qu’à  orner  les  produirions  de  leur  imagination  , de  ter- 
mes étudiés  6c  fleuris  pour  furprendre  l’efprit  par  les  oreilles.  Au 
contraire , il  n’y  a pas  dans  les  hiftoires  faintes  la  moindre  fyllabe 
qui  ne  foit  du  Saint -Efprit,  ni  la  moindre  chofe  d’inutile  dans 
tous  les  faits  qui  y font  rapportés  ; ce  font  comme  autant  de  loix 
6c  de  réglés  qui  nous  preferivent  ce  que  nous  devons  faire  6c  ce 
que  nous  devons  éviter.  Il  ne  faut  pas  croire  ( b ) que  les  Evange- 
liftes  foient  contraires  les  uns  aux  autres , parce  qu’il  y en  a qui  fe 
font  appliqués  à nous  décrire  l’humanité  de  Jefus-Chrift  félon  la 
chair;  d’autres  ce  qui  regarde  fa  divinité:  chacun  a fuivi  en  cela 


( a ) Mcmorfui  dierum  antiquorum pat que 
ad  veterem  quandam  htfloriam  ( Jon a ) af- 
cenii ...  ...  Seque  emm  nobit  m mentem 
ventât  extJUmare , ea  ttmere  luter arum  mo- 
numents commendata  fuijfe , arque  tnanem 
quandam  rtrum  & verborum  turbam  ejfe , 
ad  obleClandot  audientium  anima  compofi - 
tam , ac  velut  quandam  aurium  tllecebram  , 
ultra  voluptatem  haud  fe  fe  porrtgentem* 
H xc  fane  ludant  fabula  & Genttlct  qui  de 
veritate  paritm  Jolliciti  figmentorum  venu- 
flate , ac  verborum  lenoctnto  quaft  prafligiat 
quafdam  aunbut  atque  animis  ojfundunt.  At 
nos  qui  Sptritut  finceritatem , vel  ufque  ad 
Uvem  apicem  & Uneam  trahimus,  nunquam 
( necentm  fat  ejl  ) ne  minimal  qutdem  atUo - 
net  ab  its  , à quibut  memona  prodita  fttnt  , 
réméré  perfertptat  & élaborât  at , memonâ- 
que  ad  hac  ufque  temfora  confervatas  ejfe 


concedemut  : verum  ut  nos  fubmoniticner 
& documenta  in  promptu  habeamut , quibut 
de  itfdem  rebut , fi  ita  temput  tulerit , con - 
fuit  émus  , atque  aha  fugiamut , alia  amplec - 
tamur  , priora  videûcet  exempta  non  fecut 
ac  canonet  quafdam  & régulât  fequentet . 
Greeor.  Nazianz.  Orat.  j.pae.qt.  rom.  1. 

( o ) Sam  neque  Evangelijfat  tdcirco  in* 
ter  fe  pugnare  dtxertmut,  quoniam  alu  in  ex - 
ponenda  Ckrifli  humarutate  plut  opéra  pofue- 
runt , aln  ad  explicandam  drvinitatit  mate - 
riam  Ce  contulerunt  ; atque  alii  ab  hit  rebut 
qua  fecundiim  not  funt , alii  ab  hit  qua  Jupra 
not  funt  y aufpicati  funt  : fie  videltcet  prédi- 
cat sont  m inter  fe  partiti , ut  eorum , qui  eam 
excipicbant  ut  titrât  ferebat  » atque  a Spirutt 
Sanflo  y qui  in  ipforum  animit  eratyita  tn for- 
mats edoÜique.  Grcgor.  Nazianz.  Orat%  19, 

Dd  nj 
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414  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

l'utilité  de  ceux  pour  qui  il  écrivok,l’impreflion  & les  lumières 
du  Saint-Efprit  qui  étoit  en  lui. 

. II.  Comme  il  y avoit  du  tems  de  faint  Grégoire  beaucoup  de 
livres  qui  portoient  (a)  h faux  le  titre  augufle  de  Livres  facrês  ; 
pour  mettre  les  Fideïes  à couvert  detoute  lurprife,  il  crut  devoir 
drefTer  un  catalogue  des  livres  canoniques  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Tdîament , dont  il  fait  b diftribution  ( b ) en  trois,  clades , en 
hiftoriques , en  poétiques , en  prophétiques.  Il  en  compte  douze 
hiftoriques , lavoir  les  cinq  livres  de  Moïfb , Jofué , les  Juges , les 
deux  livres  des  Rois,  les  Paralipomencs  & Etiras:  einqjpoëti- 
ques,  qui  font  le  livre  de  Job , les  Flcaumes  de  David,  l’Eccle- 
fiafte , les  Proverbes  6c  le  Cantique  des  Cantiques  : ôt  cinq  pro- 
phétiques , c’eft-à-dire , les  douze  petits  Prophètes  qui  ne  font 
qu’un  livre,  Haïe , Jeremie , Ezechiel  & Daniel.  II  remarque (c) 
que  quelques-uns  y ajoucoient  le  livre  d’Efther:  pour  lui  il  ne  le 
eompte  pas , 6c  n’en  met  en  tout  que  vingt-  deux  pour  l’ancien 
Teftament,  fiiivanc  le  nombre  des  lettres  hébraïques.  A l’égard 
du  nouveau  , il  ne  reconnoît  ( à)  que  quatre  Evangiles , de  laine 
Matthieu  , de  faint  Marc , de  faint  Luc  & de  feint  J ean.  Il  remar- 
que que  feint  Matthieu  écrivit  ( c ) pour  lesHebreux;  S.  (f)  Marc 


( a ) Son  tut  tu  omni s tfi  liber  ,facri  libri 
In  frcnie  nomeit  qutfquis  attgu/Ium  gerit . 
Sunt  na»nque,faljum  qui  gerant  nemenjibri . 
Snnt  medtt,  ab  illis  dtffiti  haud  fane  procul , 
Quos  efft  ver  ai  nulluj  e/l  qtu  deneget. 

4t  rttrjuj  alii  funt . net  h a/que  ncxii  , 
Adultérines  cerner e ejl  numos  velut  : 
Infcnptioncm  regiam  qui  cum  gerant , 

Sothi  t amen  funt  : are  nen  anro  édité 
Jffi  ergo  facri  codicis  pendant  libi 
Ômnes  libeller , &c.  Gregor.  Carm.  ïamb. 
ad  Seleucum  ,Pag-  1 9 4.  tom.  ». 

(b  ) At  tua  ne  Itbrts  fillatur  ment  aliénés , 
Sam  que  afcripritii  ntttlti  faljique  vagantur. 
Bu  ne  kabeat  certum  numtrum  a me,  letton 
a mu  e , 

Biffent  l brt  ve ter is  , funt feedtris , omnes 
Ntftorici , Gencfis  prtmus  liber -,  Exodtu  tnde , 
heviticur , S amer  t , legit  tum  fcita  fecunda  , 
Xofl  Jefur , CW/#,  R tu  h,  Regumgeflaque  biné 
Befcrtbunt  Itbri , Je  qui  tut  liber  tlte , vocatur 
Qt*i  Parahpotmmn.  (unttorum  ultinms 
Efdras. 

Quinque  tmsrit  confiant , Jçb , David , très 
Salotnomt  » 

Goncio  & injignet  camus , Proverbia facret. 
Qtunque  Prophetarum  Juru  Itbrt  rurfus  > in 
uno 


Biffent  vates  funt  juntti.  Somma  quorum. 
Ojenr , Amas , Mtclutas  ttrtius , tnde 
Joël . ac  Jonas  , Aldtas  fexttts  ad  hune  poj} 
Sattmqne  Habbacucqut  ottavus , tum  So~ 
piwmmus , 

Aggaut,foJl  Zachariaitasque  ultitnns  horuwi 
AlaUchiar.  Liber  hot  unur  complettuur 
•mua. 

Efa'iam  tfl  alter.  Jeremiam  ttrtius  atuem. 
Ezechitl  quarto , Daniel  poft  ordtne  qiunto . 
To/  nempe  Hebre*  quot  funt  ei  cm  en  ta  le- 
quelx.  Gregor.  Carm.  33.  de  verts 

& germants  fcrtpturai  Itbrtt , pag.  y 8. 

( c ) Sunt  qut  libellant  hu  copule  tu  fanttm 
Efthtrii . Gregor.  C arm.  iantbm 
''  3.  ad  Seleucum , pag.  ty*. 

(<J)  Su  ne  jim  récent  t s audtas  patti  libres 
EvangeliJIat  quatuor  foùtm  cape 
Matthxut  onmet  anteit , Marcus Jlatim 
Lucafque  fequitur  % quitta  Joanm  datur 
Seder.  Gregor.  ibid  pag.  i?4. 

( t ) Mastk*us  C hrtfii  Hebrarts  mira  culs, 
feripjit 

Aufombus  Marcus  i Grcg.  Carm.  3 3 p.p i. 
( f ) Marcus  atAujcma  ChriJJi  mtracuU 
gentt 

j Hmc  meme  rat , Pétri  nixus  fer  morte  f de  que. 

Gregor.  Qtrm.  44-  W-  1D3* 
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ARCHE  VE  S QUE,  8ec.  ChaP.  I.  Art.  VI.  nf 
pour  les  Italiens , fuivant  ce  qu’il  avoit  oui  prêcher  à faint  Pierre  ; 
faint  Luc  ( a ) pour  ceux  d’Achate,  conformément  à ce  qu’il  avoit 
appris  de  faint  Paul;  ôc  faint  Jean  (b)  pour  tous  les  peuples  du 
monde.  Il  donne  à ce  dernier  la  prééminence  fur  tous  les  autres , 
à caufe  de  la  fublimité  des  dogmes  qu’il  enfcigne  dans  fon  Evan- 
gile , remarquant  que  c’eft  à bon  droit  qu’il  eft  appellé  enfant  du 
tonnere.  Il  joint  aux  quatre  Evangiles  ( c)  les  A des  des  Apôtres 
qu’il  attribue  à faint  Luc  ; les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul  ; celle 
de  faint  Jacques  ; les  deux  de  faint  Pierte  ; les  trois  de  faint  Jean  , 
& celle  de  faint  Jude.  » Voilà , ajoute-il,  tous  les  livres  de  l’Ecti- 
» ture  fainte,ôc  l’on  doit  mettre  tous  les  autres  au  rang  des  apocry- 
•>  phes.«  Néanmoins  il  cite  (d)  l’Apocalypfe  fous  le  nom  de  S.  Jean, 
mais  en  faifant  obferver  que  quelques-uns  la  reeevoient  ( e ) , que 
d’autres  la  rejettoient.  Il  fait  la  même  remarque  (f)  fur  l’Epitre 
aux  Hebreux , ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  la  mettre  avec  les  treize 
autres  dans  le  Canon  des  livres  fàcrés,  & d'aflurcr  que  ceux  qui 
la  rejettent  font  dans  l’erreur.  licite  quelquefois  ) le  troilîeme 
livre  d’Efdras  , ce  qui  lui  eft  commun  avec  pluüeurs  anciens  ; 


( a ) Chri/Ii  miracula  ftripfit 
Lucas  as  deftus  Achivit.  Gregor.  Carm . 

Bis  feptena  reftrt  Lucas  miracula  Chrifti 
Egregium  Pauli  tutus  ob  auxiliutn . 

Gregor.  Carm.  41.  pag.  ioz. 

( b ) Chrifti  miracula  Jcripfit 
CunCUs  Joanncs  pénétrant  caicftia  mente. 

Grcgof.  C arm.  33 .pag.  98. 

— — — Quart  a Joannt  datur 

€edei  At  ahis  eft  prier  ,Ji  dogmata 
Speflex  Vocatur  jure  nam  tonurui 
Proies.  Dei  nam  maxime  mfonuit  logon 
Gregor.  Carm.  ad  Seleucum  , pag.  194* 

( c ) Luc jt  quoque  Itbrum  junguo  hts  rur - 
fum  alterum  . 

Apoftolorttm  gefta  qutfufe  canit. 

Elehionts  aide  vas , Apoftolum  » 

Qui  prjtco  celebris  Genttum  hic  femper  fuis, 
Scripfttque  feue  lit  ter  as  quatuor  decim 
Ad  Lhrifttanos , ervibus  Roma  umcam 
Bimarts  C orinthi  fcripftt  ad  cives  duas. 
Galant  tx  unam  mips  , unamqtti  tncolis 
Ephcft , Philippts  & Coloffu  umcam , 
TheJJalonica  ctvibtts  binas  , duas  , 

Timotheo  , six  unam  cum  Tito  Philemoni , 
Vnamque  Hebrseis  demque , arque  hanc  ul - 
timam. 

Quidam  Uces  fins  qui  mtham  hanc  ejft  ajfe- 
raru  , 


Errore  duCL  : tota  nam  Paulitm  fapit . 

Reftat  Cathohcas  hueras  dicam  ut  tibi 
Hat  ejfe  ftptem  diflitant  quidam  : negans 
Debere  quidam  fufeipi  plût  es  tnbtts  , 
Joannis  unam , Pétri  tx  Jacobi  umcam. 
Joannis  ahi  très  volunt , binas  Pétri 
Recipi , & Jttda  feptimam  : rttrjtim  librum 
Arcana  rerttm  detegit  qui  plurtma  , 

Quidam  rnferendum  codsct  facro  ajferunt  : 
Hothum  ejjê  major  pars  ait  rutfnm  altéra. 
Canon  hic  facrati  certut  eft  volumints. 

Greg.Carm.  ad  Seleucum,  p.  194.  & ipf. 
Hinc  bis  fepteme  Liera: , qttas  numine  Voulut 
Æthereo  fcrtpjit.  Sequitur  poft  una  Jacobi , 
Arque  duplex  Petrt , très  rurfum  authore 
beato 

Joatineac  Juda  poftremo  eft  unie  a.  Sunt  hxe 
Omnia  divin*  germana  votumma  char  ta . 
Qntdqtrid  praterea  eft  haud  inter  certa  lo~ 
candttm.  Gregor.  Carm.  33 .pag.  98. 
d ) Gregor.  Nar-  Orat.  31.  pag.  5 16. 
e ) Idem  , Carm.  ad  Seleucum,  loco  mon 
eitato  , pag.  194.  & 194. 

(/)  Idem , ibid.  pag.  194. 

{g)  Omnium  eientm  rerum  fèrtijftma  eft 
veritas  , us  cum  Efdra  cenfeo.  ( hfdrx , cap • 
3.  verf.  11.)  Gregor.  Orat.  13.  pag.  iof. 
Nihtl  ver  State  for  tins  , ut  & Efdra  miht  vt? 
detur.  Gregor.  Lpift.  i}i.pag. 
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ii 6 SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

l’hiftoire  de  Sufanne  (a)  fit  celle  ( b ) des  trois  jeunes  hommes  dans 
la  fournaife.  Il  attribue  (r)  à David  le  Pfeaume  LXXII.  qu’Eu- 
febe  de  Cefarée  croit  (d)  être  d’Afaph.  De  la  maniéré  dont  il 
parle  de  Job , on  voit  bien  qu’il  en  croyoit  ( e ) l’hiftoire  bien  véri- 
table : mais  en  un  endroit  il  femble  dire  (f)  qu’elle  a été  écrite 
par  Salomon , & ailleurs  ( g ) il  la  cite  fous  le  nom  de  Job.  Quoi- 
qu’il ne  mette  point  les  livres  de  Tobie , de  Judith,  de  Baruch  , 
( h ) , de  l’Eccieiîaftique  dans  le  Canon  des  Ecritures,  néanmoins 
il  rapporte  des  pafiages  des  deux  derniers,  fans  en  nommer  (/) 
les  auteurs. 

III.  Rufin  dit  ( k ) à l’honneur  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  & 
de  faint  Bafile,  qu’ils  cherchoient  l’intelligence  des  livres  faints, 
non  en  préfumant  de  leurs  propres  lumières , mais  en  fuivant  la 
dottrine  & l’autorité  des  anciens,  parce  qu’il  étoit  confiant  que 
ces  anciens  en  avoient  eux -mêmes  reçu  l’intelligence  par  la  tra- 
dition des  Apôtres. 

IV.  Pour  détourner  les  Chrétiens  des  vains  fpeciacles  du  cir- 
que ( /)  & de  l’Amphitheâtre , il  leur  confeille  l’étude  des  belles 
lettres, de  celles  iur-tout  qui  foient  capables  de  former  leurs 


( a ) Danielts  ver  Bis  utar , egrejfa  ejî  ini- 
qustas  à femoribus  Babylcmcis , qui  Ijraeiem 
regere  exiflimabantur.  ( Dauicl.  13.)  Grcg. 
Orat.  17  • pag.  4 66.  Ad  Deum  confluais .... 

£i  & S u fan  nam  mort  si  pericuio  liber  avis. 
egor.  Orat.  18.  pag.  17». 

( b ) (Chnflut)  Ajjyrtos  pueros  inter  flam- 
mas  incolumet  Jervat  ,flamma  mmirum  per 
Angelum  refrtgerasa , &c.  Grcgor.  Orat . 
18  .pag.  179. 

( e ) Ego  qttidem  feptuagefimum fccunium 

pfalmum  enarrabam in  quo  David  ob 

eos  qui  omnibus  rebus  immérité  abundant , 
refluas  marore  qux  conjicuur.  Grcgor.  Eÿift . 
ét.  pag.  81 4. 

(d)  Eufcbius  > Commentât,  in  hune  pfal- 
mum , pag.  416. 

( e ) Hxc  tibi , tum  fermone  fuo  tum  cru - 
eiatu  Job  perfuadeat , qui  cum  homo  effet 
ver  statu  cuit  or , à reprehenfione  ahenus  , 

juftus  .fias ab  eo  tamen  qui  tpfum 

depopojeerat , tôt  tamque  denfis  & coptofu 
ajjultibus  quatitur , frc.  Grcgor.  Or  as.  11. 
pag  3*3- 

(/)  lllic  par  vus  & magvus  efl  & fervus 
una  cum  hero  . (Job.  j verf  19,  ) ni  efl 
spud  Salomonem.  Grcgor.  Orat.  9.p.  158. 

( g ) Labore  qttidem  homo  gtgnuur  , 
qutmadmodum  ait  Job , (cap.  3.  verf.  7*) 


Grceor.  Orat.  18. 

(h  ) Pojl  luxe  in  terra  vifus  efl  , & cum 
hommsbus  converfatus  efl.  (Baruch.  4.  verf. 
38.  ) Grcgor.  Orat.  fi.pag.  747.  & Orat. 
If.  pag. 

ii  ) Super  mortuum  plora , & quafi  dira 
a tncipe  plorare.  ( Ecclcfuftici.  3®. 
verf  16.)  Grcgor.  Orat.  10.  pag.  160.  Sei 
qm s arenam  maris  & pluvix  guttas  & pro • 
[unit  longitudsnem  metrri  queat.  ( Ecclcûa- 
ftici.  1 .verf.  1 . ) Grcgor.  Orat.  16. p.  xfç. 

(K)  ( Gregerius  & Bafüius  ) Omnibus 
Grxcortim  ftculariam  libris  remat is  , folie 
devina  fcripturx  volumtmbus  operam  da * 
b ont , earumque  ûuelligentiam  non  ex  pro- 
pria  preefumptione  fed  ex  majorum  feriptts 
& automate  fequebantur , quos  & ipfos  est 
Afoflolica  fucceflione  intellsgeadi  regulam 
fufeepifft  conflabat.  Kufinus  , Isb.  i.  htflor. 
cap.  f.  pag.  134. 

( / ) Quin  cire  tu  etiam , minus  fpeclactà* 
lum 

Quamvit  priori  nemo  no»  exiflimet , 

Efl  peflis  anima],  merbus  & necem  ferenr. 
Divelht  urbti , vulgtu  *»  partes  ftcat .... 
Pro  rebus  hu  fludia  banarum  te  artium 
Juvent , rues  qux  dirigent  mores  probe 
Grcgor.  C arm,  ïamb.  3.  ad  SeleucurrL* 
pag.  1*1* 
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htœurs  : » Et  apres , dit-il , ( a ) que  vous  vous  ferez  exercés  pen- 
» dant  quelque  tems  dans  la  ledure  de  plufieurs  auteurs  propha- 
••  nés , appliquez-vous  à celle  de  l’Ecjiture  fainte , comme  a la  ma- 
» tiere  de  vos  véritables  combats , en  vous  enrichiffant  de  ce  que 
«vous  recueillerez  de  l’un  ôc  de  l’autre  Teftament , do*t  l’un 
» eft  appellé  ancien  , ôc  l’autre  fera  toujours  nouveau , ôc  ne  s’ap- 
•>  pelle  nouveau  que  parce  qu’il  a fuivi  le  premier,  làns  qu’il  y en 
«ait  jamais  un  troilieme  : appliquez -vous -y  fans  ceffe,  puilque 
» c’eil  par  là  que  vous  apprendrez  la  maniéré  de  régler  vos  mœurs, 

» & de  rendre  au  vrai  ôc  unique  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû.  Occu- 
« pez  ( b ) votre  langue  ôc  votre  efprit  de  l’étude  des  livres  divins  ; 

« Dieu  ,pour  vous  récompenlèr  de  la  peine  que  vous  y prendrez  , 

• vous  fera  la  grâce  d’acquérir  une  petite  lumière  de  ce  qu’ils  ’ 
•>  ont  de  plus  caché  ôc  de  plus  myfterieux  : ou  vous  en^etirerez 

• cet  avantage , que  la  ledure  des  grands  ôc  auguftes  Comman- 
» demens  d’un  Dieu  fi  faint  excitera  dans  votre  ame  le  fentiment 
» d’une  vive  ôc  falutaire  compondion  ; ou  du  moins  pour  une 
•»  troifieme  utilité , cet  exercice  détournera  votre  cœur  des  vaines 
>•  inquiétudes  des  chofes  baffes  ôc  terreftres.  « Il  appelle  ( c ) l’Ecri- 
ture fainte  , une  fontaine  délicieufe,  d’où  les  arnes  pures  tirent 
des  connoiffanccs  falutaires , Ôc  dit  avec  beaucoup  de  modeftie 
qu’il  en  a puifé  quelque  peu  dans  leur  profondeur  ; ôc  que  (d)  fon 
inclination  dominante  étoit  l’amour  des  divines  Ecritures  ; que 
Dieu , qui  les  a mifes  dans  la  boi^he  des  perfonnes  de  pieté,  peut 
fèul  en  donner  l’intelligence  parla  lumière  de  fa  grâce  , ôc  en 
reveler  les  facrés  myfteres  aux  âmes  qui  fe  font  bien  purifiées.  Il 


( 4 ) At  lefliAteplunma  mentem  ut  tttam  , 
V dut  m palxftra  Jenferit  jam  exercitam  , 
Tune  tllabora  litttris  gnavus  facru  , 
Vsr.ufquc  magnat  faderis  carpens  opet  * 
Quorum  vetujlum  eft  illud , hoc  femper  no- 
tion : 

Kovum  ,fccundo  preditumnamque  eft  loco , 
Hec  poft  fequetur  ulttrum  ultum  ternum ♦ 
Ho  omne  Jludium  lu  ter  u tnbuas  Ubent  : 
Excolere  mores  ex  qtubut  dtfees  benos , 
yerumque  folttm  O"  rite  venerari  Deum . 
Grcguf.  Iln J.  pag.  191.  & #yj. 

( b ) In  Isbrit  facru  linguaque  Ù"  mente 
fréquenter 

Verfare.Aut  ettntm  dcnaiDeus  ifta  lacer um 
I remua , tu  abfconfx  lue  a ment  je  du! a quid - 
dam 

Cenfpusat  : t tel  cette  iftinc  ta  commoda  car- 
fit, 

Vt  fer  fanCla  Dei  copiât  pracepta  doUrtm, 

Terne  fil. 


Aut  quod  poftrcmum  eft , animas  hxc  leilto 
rébus 

Abftrahit  à fluxit , ftudia  ad  me  hcr  a vccatoxl 
Grcgor.  C arm.  33  de  veris  & germants 
fcrtpturx  libru , pag.  98. 

( c ) Sacrofatte  trivù  fedula  librot  mante 
( Qui  dulcis  eft  font , mentibtu  caftis patent) 
tx  quei s projundi  quidfiam  eft  hauftum 
mikié 

Grcg.  Carm.  ïamb  18.  de  Vsrtute,p.  10 7: 
(d)  Utpote  jucund*  cm  facra  vclumtns 
cura 

Ante  forent  ( furnmttm  qttx  numen  in  ors 
piorum 

Sculpfit , er  egregii  dura  fub  cortice  ftripti 
Gratta  fu  Igor em  diffundrns  pneumeto  a uni, 
Vttlitafque  latent , quant  Joli  cernere  pojfunt 
Qui benèpurgarintgenerofx  lumina menus.') 
Grcgor,  Carm.  1 .pag.  3*. 

Ee 


Sur  l’avan- 
tage de  l’étu- 
de des  livres 
faiilts,  au  drf- 
fus  de  l'étude 
des  livres 
prophane». 


Sur  l'âge  au- 
quel on  doit 
étudier  les 
divines  Ecri- 
tures. 


*18  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

confeille  { a ) à ceux  qui  font  dans  l’affliction , de  chercher  leur 
confolation  dans  la  lecture  des  livres  faines , » où  l’on  voit , dit-il , 
■ un  mélange  alternatif  des  ljuens  ôc  des  maux  que  Dieu  permet 
ttdansf  ordre  de  là  providence. 

V.  Quoique  iàint  Grégoire  ne  difeonvienne  point  de  futilité 
de  la  lecture  des  livres  prophanes(A) , il  ne  veut  pas  néanmoins 
que  l’on  s’y  borne , ni  que  l’on  préféré  les  fciences  humaines  à la 
fcicnce  des  Saints.  » Si  vous  vouiez , dit-il , faire  la  fonction  d’un 
» juge  équitable  ôc  prondheer  fclidcment  fur  cette  matière , com- 
» mandez  à la  fcience  des  belles  lettres , dont  les  Grecs  font  pro- 
v feffion,  de  demeurer  dans  l’ordre  & la  foumillion  où  ileft  rai- 
•»  fonnable  quelle  fe  contienne  ; prefcrivez-lui  de  s’affujettir  hum- 
ât blemenr  à la  doctrine  de  la,  vérité, & à l’étude  de  la  divine  Sagefle 
« 6c  des  feintes  Ecritures.;  car  il  eit  jufte  que  la  làgeffe  fpirituelle 
» qui  eft  defeendue  du  haut  du  Ciel  6c  qui  tire  fon  origine  de  Dieu 
m même , foit  la  maitreffe  de  l’érudition  prophane  qui  lui  eft  in- 
m férieure  ; 6c  au  lieu  de  s’enfler  d’une  folle  vanité , elle  doit  s’efti- 
» mer  trop  heureufe  de  faire  l’humble  fonction  de  lèrvante  : en 
» un  mot , que  la  fcience  prophane  foit  alïujcttie  à celle  de  Dieu. 

VI.  Mais  faint  Grégoire  en  recommandant  la  lecture  6c  l’étude 
des  livres  facrés,  ne  le  fait  pas  fans  ufe*de  quelqua  précaution. 
Il  approuve  ( c ) la  loi  qui  défendoit  aux  jeunes  gens  parmi  les 


(a)  Ad  te  redi  al  que  ad  eut  librot , quorwbufiam  feriptura  fiera  hbris  juvcncs  arce- 

V |/ l i n . »...  a ». 1 I ...  .... .L...  . A L 


familière!  kabutjh,  In  qtubtis  & milita  vint 
fttnt,&  multt  vil*  modi , & rmtlta  volupta ■ 
tel  & Invitâtes.  Deui  enim  hue  ferfe  tpfa 
muruc  ncüit.  Ob  id  fcilicet , meo  qutdcm  ju- 
dicio , ut  nec  maror  medicina  car  eut , nec 
latum  expert  dtfcipUna  fit  : atque  ut  tncon- 
fltnttam  & varieraient, qu.c  in  hii  rtbtu  eft, 
contemplante! , oculos  in  eum  folum  conjicia  • 
mui.  Grcgor.  Epift.  18».  pag.  888. 

(i)  Hitjitt  tuere  fedului  vi ta  tjpum , 
Mofem  amulando , Mofti  & mares  probos. 
Ac  difctplmai  qua  vigent  Gracot  apud , 

( Judex  ut  aqttum  calculumfereni  )jube , 
Us  fai  & aquum  eft , mftar  attenta  ebfequi 
ProfeJJiom  dogmatis  vcnjftmi , 

Studttfqu*  facr a pagina,  iufttmeft  enim 
l h Soplua  Sanflt  Spiritus , qua  caltte 
Profitait  aula  , venir  & à Jummo  Dea , 

Vi  domina  praftet  mfera [apientiai 
FamuUque  ntu  difeat  bac  non  turgidum 
Goncipere  faftum , jujfa  fed  f aomptt  exequi , 
Set  vire  fupera  nam  decet  certe  inférant. 
Grcgor.  C arm.  i amb,  3.  pag.  193. 

(f  J Ohm  apud  fapieniet  liebraos  i qut- 


bantur  ut  pote  ttnerionbui  adhuc  nuntme- 
queftrmu  ammtt  haud  quaquam  profui  uni. 
Grcgor.  Oral,  r 6.  pag.  481.  Enmrverb  He- 
braorum  fapientet  hanc  oltm  Hebrait  legem 
fwjfe  non  ont , in  primil  icitam  ef  lande 
dtgnam.qua  non  cuivti  alan  qutvii  feriptu - 
ra  liber  concedebatur  ( nam  ne  hoc  qutdcm 
utiliui  ejfe , quand  a qutdcm  ntc  iota  ftattm  à 
quolibet  peretpi  pojfu  , ac  quod  in  ea  recon- 
dtttut  eft,  ob  externam  fpeciem  impentiori- 
bui  plurimum  detrtmemt  afferre  pojfu  ) ve- 
rum  alii  Itbrt  ab  imita  cuntln  paiebaru  , fr 
communei  tram, hoc  eft  quorum  ne  1 i qutdcm 
quod  corporeum  eft , laude  caret  : alu  auiem 
hit  duntaxai , qui  vicejimum  quiru um  ata- 
ris  e xctjftfeni , commuiebamur  , hoc 

eft  qui  fub  vih  tndumcnla  myflicam  pulchn- 
tudtnem  obtegunl  ( laboris  & induftna  ac 
luculenta  vu  a pramurn  folit  iis , qui  mente 
purgasi  ftnt  ,fulgentem  & confpicuam,  quod 
fcilicet  fia  hac  atas  fupra  corpus  ajfurgcre  , 
atque  à lutera  ad  fptruum  reCle  afeendere 
queas,  Grcgor.  Orat.  1 .pag.  ai. 
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Hebreux , la  lecture  de  certains  livres  de  l’Ecriture  fainte,  & la 
regarde  comme  fort  fage  ôc  fort  fenfée , parce  qu’il  cft  inutile  de 
lire  des  chofes  qu’on  ne  comprend  point.  Or  ces  livres , dont  la 
letture  étoit  défendue  chez  les  Hebreux  jufqu’à  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  , n’étoient  point  aifés  à développer  à un  efprit  encore 
peu  éclairé  , parce  qu’ils  renfermoient  des  fens  myltiques  fous 
des  expreflïons  fimpies  Ôc  triviales.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des 
livres  Aioraux  : comme  les  faits  qui  y étoient  rapportés  ne  conte- 
noient  rien  que  d’édifiant , ils  étoient  mis  d’abord  entre  lés  mains 
même  des  jeunes  gens. 

VII.  Saint  Grégoire  paraît  perfuadé  ( a ) que  les  Payens  ont  Sur  Jiver» 
eu  quelque  idée  du  Paradis,  ôc  que  c’eft  ce  qu’ils  entendoient  *^|"edc 
fous  le  nom  des  Champs  Elyfiens  ; 6c  qu’ils  ont  puifë  ce  qu’ils  en  e*. 
ont  dit  dans  les  livres  de  Moïfe.  Il  donne  un  fens  allégorique  ( b ) 
à ce  que  l’Ecriture;  rapporte  du  Paradis  terreflre  : entendant  par 
les  arbres  qui  étoient  plantés , les  bonnes  ponfées  dont  Dieu 
avoir  rempli  l’efprit  d’Adam;  par  la  nudité  de  nos  premiers  pa- 
rens , la  candeur  & la  fimplicitc  de  leurs  mœurs  ; par  l’arbre  de 
la  fcience  du  bien  ôc  du  mal , la  contemplation  dont  Adam  & 

Eve  n’étoient  pas  encore  capables  dans  ces  commencemens  ; ôc 
par  les  habits  de  peau , la  rébellion  de  la  chair  ôc  la  necdlité  de 
mourir  introduites  par  le  péché.  Il  doute  (r  ) fi  Enoch  , quoique 
ttanfporté  dans  un  lieu  qu’il  ne  nomme  pas , voit  intuitivement 
l’efiencc  de  Dieu.  Il  defapprouve  (d)  les  détours  dont  Jacob  le 
fervit  pour  obtenir  la  benedi&ion  qu’Ifaac  croyoit  donner  à Efaü. 

Il  explique  allégoriquement  le  combat  (r)  de  Jacob  avec  l’Ange, 
difant  que  ce  n’eft  peut-être  qu’une  comparaifon  de  la  vertu  hu* 
maine  avec  la  vertu  divine.  Il  lui  eft  échappé  dé  dire  (/)  qüe 


( o ) Qui  virtiuu  if  fai  penculum  feee- 
ruitt , Mmoem  ilium  oc  Rkadamamum  frt- 
nugu  habeiu , quoi  fratu  ofphodth  rtfertii 
C~  c ampis  Elyfiit  G t .ici  donando:  douer  tint, 
fondifi  videlicn  mflro>  fpecitm  qaandtm 
ommo  mtuentei , atque  ex  Mofoicii ,«/  opi- 
ner , nvjlnfque  libnt,  tametfi  m nomine  non- 
nihil  dijcti  cpxn/u , a. m tamen  vc cabulu  hoc 
ifj'um  indu  omet.  Gregor,  Naz.  Ont.  »o. 

b ) Gregor.  Ont.  38.  pog.  tftÿ. 
c)  Enoch  otitem , qu.imvil  trtnfieum 
fieertt , Hondum  tonoen  confiât , oh  Dei  natu- 
rom  comprehendent,  aiu  nnoprehtnfnrui fit. 
Crtgor.  Om.  34.  pog.  548. 

( d)  BenedUlicnem fondu:  qui- 

dam fui  npuifie  dicuur  , poire  per  eibnm  oc 


p ilorum  figmentum  circumvento,  oc  re  boita, 
mm  beat, per  mfidtat  c api  ara.  Gregor.  Ont. 
l.fog.  40. 

(e  ) Qm'd  de  Jacob  dteam  (fit  hcet ....  ; 
et un  Deo  qnafi  cuit 1 homme  cer tamen  mierit, 
quedcumqne  tandem  ttiud  Dei  cnm  homme 
certoŸiten  effe  qtieai  ; hu  etHm  vctbti  fortafe 
nihil  aliud  miiemur  , q:tam  hmnanu  vtri:.- 
tie  tient  drvma  comparano.  Gregor.  Onu. 
34-  Î4S>- 

Cf)  Non  tantum  hune  ( Abfaiom  ) geniter 
( David  ) non  rebut  orbut  htmejh 
Defievu  , vtrrnn  fubita  quoque  morte  pe- 
reimt 

lUum , fermier  at  ctedtm  qui  primui  ai  aorx 
rte.  Gregor.  Corm.  3 i.yag.  1*4. 

E e ij 
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David  fit  mourir  le  premier  qui  lui  apporta  la  nouvelle  dê  la  mort 
d’Abfalon  ; car  on  ne  lit  rien  de  fcmblable  dans  le  fécond  livre 
des  Rois  : ce  fut  celui  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Saul, 
que  David  fit  mettre  à mort.  C’eft  encore  contre  le  texte  de  l’E- 
criture qu’il  dit  que  ( a ) Lia  fut  complice  du  vol  que  Rachel  fit 
des  idoles  de  Laban  : «>  Elles  le  volèrent , dit  faint  Grégoire , non 
••  pour  les  garder , mais  pour  les  détruire.  « Saint  Bafile  dit  ( b )que 
ce  fut  pour  retirer  Laban  de  l’idolâtrie.  Saint  Grégoire  exeufe  la 
fuite  de  Jonas,difant  que  (h)  ce  n’étoit point  qu’il  fïn fâché  que 
les  Ninivites  fe  convertirent,  mais  qu’il  craignoit  que  venant  à 
fe  convertir,  6c  le  Seigneur  à leur  pardonner,  il  ne  paflac  pour 
un  fourbe , ôc  que  fa  prophétie  ne  fût  décriée  dans  l'efprit  d’un 
peuple  ignorant  qui  n’eft  pas  capable  de  pénétrer  dans  la  profon- 
deur des  myfleres  de  la  SagefTe  éternelle.  Il  laiffe  en  doute  (d) 
fi  la  pythoniffe  évoqua  réellement  lame  de  Samuel.  Il  enfeigne 
que  la  fainte  Vierge  ( e ) étoit  de  la  tribu  de  Levi  6c  defeendue  de 
la  famille  d’Aaron  ; que  l’Etoile  (/)  qui  apparut  aux  Mages  avoir 
été  nouvellement  créée  ; que  les  Mages  (g)  reconnurent  Jefus- 
Chrillpour  le  Roi  du  Ciel,  en  l’adorant  comme  Dieu.  Ses  paro- 
les méritent  d’être  tranferites  : » Marchez,  ( h ) dit-il , avec  l 'étoile, 
» offrez  vos  préfens  avec  les  Mages,  de  l’or,  de  l’encens  6c  de 
•»  la  myrrhe  comme  à un  Roi , comme  à un  Dieu , comme  à un 


(a)  Si  Rachel  quidam  te  » aut  Lia , hoc 
tjl  Pairiarckica  & marna  anima, patru  quo- 
que  tui  tdola,  quacumque  mvenens  ,furripe, 
non  ut  ftrves  fed  ut  deleat.  Gregor.  Orat. 
4 1 par.  6yo. 

{b)  Pulchrèfuit  ajluta  Rachel ....  quoi 
patrem  decepit  & ab  iiololatria  bberavit. 
Jtafil.  HotmÎ.  in  prtnapium  Prcverbtorum , 
pag.  108.  tom  i. 

( c ) Fugiebat  Jouas  à fade  Domrni 

fixe  porro  intundafug * caufa  tpji  erat,  quoi 
ve reretur , ne  cum  trijlem  & prxpoflerum 
fhntvitis  nuitium  tuUJJ'et  , periculo  poftea 
per  panitentiam  liber  ata  ervitate  menaax  in- 
ventreiur.  Son  enim  improborum  hommum 
falutem  *grè  ferebat  fed  mendacit  mintfle - 
rium  obtre  pr*  pudore  non  fujlincbat , aç 
propheti * jiacm  & auCloritatem  velut  Zelo- 
typia  quadam  profequebatur  , qu.t  qwdem  , 
ne  in  tpfo  exnnguereiur  , pertculum  erat , 
nimirum  imperita  mulhtudtne  dtvini  tn  hu- 
jufmodt  rébus  conflit  altitudmem  perfptctre 
nequettnte.  Gregor.  Orat.  i.pag.  41. 

( d ) Samuel  per  ventriloquam  trahitur , 
dut  trahi  videtur%  üregor.  Onu . 3-  7** 


(e)  Cum  non  Jofepho  , fed  fit  'de  Vtrgme 
natus  ( C nnjlus  ) 

Ex  Maria  porro  Levides.  Namque  ab  Aront 
Qui  Levi  de  Jlirpefutt , genus  tpfa  trahebat . 

Gregor.  Carm.  58 .de  Chrifit  genealogta  t 
pag . 1 00. 

(/)  Necvero  Jlellam  hic  quif  quant  mibi 
proférât  tllam 

Qu*  tellure  Magot  ab  Eoa  nuncia  C hrifii 
Duxit  ad  oppidulum  ...... 

No»  etenim  ex  iliss , quas  obftrvare  vide - 
tnus 

Aftrologos , erat  tpfa  , recens  fed  c on  iis  a K 
nec  dum 

Vifa  prius  , tamen  H e brais  prmdtÜa  Itbellîr . 
Gregor.  Carm.  ç.  <if  Provtdentta  » p.  1 68. 
(g  ) Magt  procumbunt  ac  dona  oÿerunt , 
omuiumqtte  regem  agnofeunt , & ex  federis 
afpeftu  ccelejltm  egregtè  conjcÜura  ajft- 
quuntur.  Gregor.  Orat.  9.  pag.  15 6. 

(h)  Cpm  Jlella  curre  : cum  Magu  don a 
ojfer  3 aurum , thus  & myrrham  , ut  regt , ut 
Deo  y&  ut  tua  caufa  mortuo . Gregor,  Orat • 
38  .pag.tii* 
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ARCHEVESQUE,  &e.  Chap.  T.  Art.  VI.  22I 
* homme.  « Il  croit  ( a ) que  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion  étoit 
la  marque  certaine  du  renverfement  futur  du  culte  des  idoles  ; 
que  les  oracles  cefTerent  à la  naiffance  du  Sauveur  ; qu’aucuns 
cependant  n’avoient  pù  prévoir  ( b ) ni  prédire  qu’ils  feroient  ré- 
duits alors  au  lilence  ; que  l’on  doit  entendre  allégoriquement  (c ) 
ce  qui  eft  dit  dans  Ifaïe  du  bœuf  & de  l’âne,  6t  l’expliquer  des  Juifs 
& des  Gentils  convertis  qui  ont  reconnu  Jcfus-Chrift  fait  hom- 
me, né  dans  une  étable  & coiiché  dans  une  crèche;  que  Jefus- 
Chrift  dans  fa  fuite  en  Egypte  (d)  y diflipa  les  erreurs  des  Egyp- 
tiens; que  lorfqu’il  cria  étant  fur  la  Croix  :(e)  Mon  Dieu , mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez -vous  abandonné  ? ce  n’étoit  pas  pour  lui,  mais 
pour  fes  membres,  repréfentans  alors  la  perfonne  des  pécheurs 
qui  méritoient  d’être  abandonnés  pour  leurs  crimes;  car  il  ne  fût 
point  abandonné  de  fon  Pere  , ni  de  fa  divinité , comme  fi  elle 
eût  redouté  les  tourmens,  & voulu  fe  fouftraire  d’un  corps  con- 
damné à fouffrir  ; qu’à  la  mort  du  Sauveur  le  foleil  s’obfcurcn  (f) , 
& s’enflamma  enfuite,  parce  qu’il  fàlloit  que  les  créatures  pleu- 
raflent  en  quelque  forte  la  mort  du  Créateur;  que  Jefus-  Chrift 
étant  defcendu  aux  enfers , en  tira  les  âmes  ( g ) qui  y étoient  pour 
les  mener  au  Ciel  ; que  lorfque  faim  Jean  eut  (A)  àJefus-Ghrift 
qu’il  avoit  befoin  d’être  batifé  par  lui , il  favoit  bien  qu’il  fouf- 
friroit  le  martyre:  & en  effet  il  mourut  avant  Jefus -Chrift,  afin 
d’annoncer  fa  venue  (/)  aux  morts,  comme  il  l’avoit  annoncée 

— » — , 

• 

( a ) Idctrco  Jiella  praient , (g  Magi fefi  ( e ) Dcus , Dcus , mens  refpice  in  me  : 
prejlerncme, , ai  munira  ojjtrentet , ui  je, té-  quarc  me  dcreliquifti  ! neque  enim  ut  qui- 
nt i delerum  cultui  evtrtereiur.  Gregor.  dam  epinantur , ipfe  vel  à Vatrt , vil  à fut 
Orat.  i . pag . la  drvinitaie , quaji  fajjiemm  extimefeente , ab 

(b)  Que  tandem  leeapanet ..  .Trephonii  iiquefefe  a pertinente  carpart  calhgent 0 
fubterranea  ludura  & vaticmia,  eut  Dada-  nique  cantrahenie  derehClut  ejl ....  vcrùm 
tua  quertul  dehramenta  , aue  Delphtca  tri-  in  fe  ipfo  noftra  repreefentat.  Net  tramut 
tadii  prafttgtat , aut  fatidicat  Cajlalii  fantit  dereltCii  illi  priut  atque  canttmpti,nunc  vert 
une  et  > Qux  amnia  lue  unum  vaticmari  per  impatibilii  dliut  pajjionet  afumpt,  ac fer- 
min, me  petuerunt , nimirum  Jîlentium  fuum.  vati.  Gregor.  Orat  }6.  pag.  580. 

Grcÿor.  Orji.  j>'.  pag  616.  (f)  Quamvit  autem  permulfa  illiut  tern- 

ie) Pmfepe  niera  , prepter  quai , eum  périt  miraculé  fuerint , Veut  nempe  m cruct 
rationit  expert  effet , à verbe  nutritut  et.  pendent , jet  ebfcuratut  ac  ru, fut  mflamma- 
Cognofce  ut  bat , pofejjorem  tuum , E fatal  te  tut, nam  creaiurat  quequeCreater,  conduire 
aimonet , & ut  âfmut  prafepe  Demi  ni  lu, , epenebai.  Gregor.  Orat.  41 . pag.  6*6. 

Jive  mundut  quifpiam  Ju  ne  legi  fubjeflut , (g  ) ln  mfernum  defcendu  ■ fed  animai 
retlamquc  doünaem  ruminant  atque  ad  fa-  furjum  iuett  atque  in  calot  afcendtt.  Greg. 
cnjicium  tdentue , Jive  eliam  adhuc  immun-  Orat.  } S.  pag.  MC. 

dut , ae  e<Ao  & fter, fient  mut, ht , ethnica-  ( n ) Ego  a te  baplixari  debeo  ....  expli- 
que parut.  Gregor.  Oral.  }të.  pag.  6ij.  ratum  hnbebat  ( Jeannet)  fore  ut  martyria 

( d ) Jn  .ï.gyftum  quidem  puljut  eft  , vt-  baptizaretur.  Gregor.  Orat.  '' 9 pag.  6) }. 
r'um  Ægjpuerum  errer  et  1 n fugam  venu.  ( i ) Quit  Pracurfer  Jefu  f Jeanne,  , ui 
Gregor.  Oral.  jj.  pag.  J7J.  VM , fr  Incfrn » luminit , ame  qutm  Ù i • 

Ee  iij 
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aaa  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

aux  vivans  ; ce  fentiment  touchant  la  defeente  de  faint  Jean  au* 
enfers  pour  y annoncer  la  venue  de  Jefus-Chrift  , eft  commun  à 
plufieurs  anciens , nommément  ( a ) à faint  Hippolyte  ; que  les  en- 
fans  de  Zebedée  ( b ) ont  été  appelles  enfans  du  tonnere , à caufe 
de  la  maniéré  éclatante  dont  ils  ont  prêché  l’Evangile.  Sur  la  dif- 
ficulté qU'ü  v a de  favoir  fi  les  Apôtres  parloient  (c)  plufieurs  lan- 
gues > ou  fi  le  miracle  confiftoit , en  ce  que  ne  parlant  que  leur 
langue  naturelle,  chacun  néanmoins  les  entendoiten  la  fienne; 
il  paroît  prendre  le  premier  parti,  par  la  raifon  que  fi  la  chofe  fût 
arrivée  autrement , le  miracle  auroit  été  plutôt  dans  ceux  qui 
écoutoient,  que  dans  les  Apôtres  : or  cela  paroît  contraire  au  texte 
de  l’Ecriture  , où  nous  liions  qu’on  accufoit  les  Apôtres  d’être 
ivres , & qu’ils  parloient  diverfes  langues.  C’eft  aufli  le  fentiment 
( d)  de  faint  Auguflin,6c  de  la  plupart  des  Interprètes. 

VIII.  Saint  Grégoire  en  parlant  du  Concile  de  Nicée , s’ex- 
prime d’une  maniéré  qui  fait  voir  avec  combien  de  refpeâ  il  en 
recevoit  les  décidons.  Il  l’appelle  une  affemblée  ( t ) , où  le  Saint- 
Efprit  avoir  réuni  l’élite  de  l’Eglifc , proteftant  qu’il  demeurera 
toujours  inviolablement  (/)  attaché  à la  profeffion  de  foi  qui  y 


i tirtutt  exihit  , & ad  inferos  per  Hcrodu  fu* 
rorcm  îranfimjjuj  efl , ut  tlÛc  quoque  mox 
venturum  pradicaret.  Grcgor.  Orat.  10. 
par,  j6y. 

( a ) Hic  ( Joannes  ) iis  ttiam  qui  erant  in 
inferno  prier  evangehzavit , fubiatut  Hero- 
dlt  gUciio  ilhc  faillis  Prieur  for.  Nempe  ibi 
quoque  mdicaturut  expeOandum  Sahatorit 
defeenfum  , qui  Saxtlorum  animai  de  manu 
mortit  effet  hberaturut.  S.  Hippolytus , Itb. 
de  Anuehnfio,  pag.  zi.  num.  4f.  editiomt 
Fabrntt.  Vide  Ailatium  , de  U bris  Ecciejia- 
fiieis  Grue  arum  , pag.  j<*j. 

( b ) FtUt  Zebedjtt gravdiloqttcntiam  (ccn- 
fecuti)  tmde  & fila  tonrtrtn  appeliatt  fient. 
Grcgor.  Orat.  ty.  pag.  30». 

( c ) Vtrutn  emm  audiebant  faa  qui  fane 
dtaltiio  , ùa  ut  verbe  gratta  , vox  quiaem 
un  a enmerttur , muhx  autan  audtrentur , 
fie  vttUUcet  pttlfato  ac  perfirepente  acre  , 
plier ibufqtte  vocibtu  , ut  mugis  perfpicue  ii - 
cam , ex  una  voce  efftüu  : an  potiut  tn  hoc 
verbo , audiebant  ,punflum ftatuendum  ejl, 
(U que  hac  vtrba  . loq  «entes  fui?  linguis  , 
C* m lut  qiur  fcquuntur  , jungenda  funt  . tu 
fie  legatur.  Loqucntc?  linguis  propnts  fali- 
xts  audientium  , hoc  eft  , extemit  : qtu  etiam 
fenfiu  mth»  magtt  arrtdet.  Nam  tUo  qutdem 
modo  eorum  potiut  , qui  audiebant , quam 
qui  vtrba  fauchant  hoc  miraculam  fmerk  : 

l 


ai  hoc  fenfu  eorum  qui  loquebantur  : qui 
etiam  temulennx  tnfimulafiantttr , haud  dm* 
bie  quta  per  Spiririts  operattonem  novi  mira- 
cuit  altqmd  area  voces  dtfignabant.  Grcg. 
Orat.  44. pag.  71  f.  & 7 16. 

(d)  îlU{b)ifupuli  accepto  Spiritâ  SattClo ) 
impleti  funt , eerperunt  loqui  linguis  om- 

nium Gintium.  Augufi  Serm.  80  de  ver  bit 
Ev  ange  lu  Maitk  1 7. pag.  4 1 » • 

( e)  In  fatUh  Çoncibo  N te  en  habüo  arque 
illo  trecentorum  & duo  deviginti  ieÛtfjlmo- 
rum  virtrmn  numéro , quos  Spéntus  Sanflut 
in  unum  coëgtrat , quantum  m ipfo  fuit , 
morbum  compreffu  ( Athanafius  ).  Grcgor. 
Orat . ai.  pag.  341. 

(f)  Campeuum  habebat  ntrmrum  nos  fi* 
det  Nicanat  qu * à fimÛii  Patrtbus  qui  tihc 
ad  exrrtendam  Artanam  ka rejim  convent- 
runt , édita  eft . ntc  qutcquam  unqnam  prm- 
tuhffe , nec  pr* ferre  pojje  : verutnf.de  tlliut 
efê , Dcoque  adjuvante  fore  : tllud  tnfuper 
expia  antes  , quead  ab  iUit  mmut  pltne  de 
Spiritu  Sanfto  drftam  efi , proprerea  qued 
hxc  quajho  mondum  exut  ata  & agu.it  a 
ftttrat , nrmpe  imam  eandemqut  Patru , & 
Ftht , & Sptr*t  fanüi  drvindaum  agnof- 
ccndam  , Deum  quoque  videheet  Sptritum 
SanOutn  profitent  Gregor.  Orat.  5 z.  pag» 
74J.  & 746. 
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ARCHEVESQUE,  Ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  223* 
fut  dreffée , eu  fe  réfervant  néanmoins  d’y  ajouter  quelque  chofe 
touchant  la  divinité  du  Saint-Efprit , dont  la  queftion  n’avoit  pas 
encore  été  agitée  lorfque  ce  Concile'fut  affemblé.  Mais  comme 
il  étoit  le  feul  où  les  chofes  s’étoient  paffées  en  paix  , ôc  dont  l’if- 
fue  avoit  été  heureufe  , c’cft  pour  cela  que  faim  Grégoire , qui 
d’ailleurs  n’étoit  pas  content  de  la  maniéré  dont  on  l’avoit  traité 
dans  celai  de  Conftantinople , ôc  du  peu  de  fuccès  qu’y  avoierrt 
eu  fes  bonnes  intentions,  dit  (a)  en  parlant  des  Conciles cjui 
s’étoient  tenus  depuis  celui  de  Nicée,  qu’il  n’en  avoit  jamais  vâ 
qui  euffent  eu  une  Donne  fin , & qui  n’ait  augmenté  les  maux  plu- 
tôt que  de  les  guérir.  Il  traite  avec  le  dernier  mépris  celui  de  Se- 
leucie  (A), qu’il  compare  à la  confùfion  de  Babel  & au  confeii 
de  Caïphe  , ôc  qu’il  appelle  l’ouvrage  de  la  puiflance  de  Conftan- 
tius.  Il  dit  qu’on  s’y  efforça  de  détruire  la  faine  doctrine  touchant 
la  Trinité,  ôc  qu’en  y fupprimantle  terme  de  Confubftamicb,  on 
ouvrit  la  porte  à l’impiete  par  l’ambiguité  du  dogme  qu’on  fai- 
fbit  fouferire , ôc  que  fous  le  prétexte  de  n’employer  dans  la  for- 
mule de  foi  que  des  paroles  tirées  de  l’Ecriture  làinte , on  s’ef- 
força d’y  établir  l’Arianifme.  C’égfc,  comme  il  le  remarque , la 
coutume  des  Conciles  (r)  , lorfqinIs  recevoient  les  Heretiques, 
de  les  obliger  premièrement  de  fe  conformer  à la  doétrine  Catho- 
lique , ôc  eniuite  de  leur  donner  des  lettres  de  communion: 

*>  Qu’ils  montrent,  dit  - il  en  parlant  des  Apollinariftes , comme 
*>  ils  ont  été  reçus  dans  un  Concile , ôc  nous  ferons  contents  ; car 
» ils  ne  l’auront  été  qu’en  fe  conformant  à la  faine  doctrine , ôc  ils 


(a)  Ego ,fi vera feribere  oportet  hoc  ani- 
mo  fum  , ut  omnem  Epifccporum  ccrrventum 
fugiam  : quoniam  nulltut  Conctlit  finem  la- 
tum & faufium  vtds , nec  quod  depulfionem 
malorum  pottut  quam  acccfiionem  & incré- 
ment um  habuerit , &c.  Grcgor.  Epifi.  y y. 
pag.  814 

(b)  Hui  u s ( Conjlantii  ) potentia  opus 
Concihum  illudfmt  quod  Seleucia  pnrnttm  , 
ubifanum  ejl  fanttx  egregta  virgini  Tecta  , 
dernde  in  hac  ampiijjima  ctvuate  coaüum 
ejl ..... . five  ChaUna  turrtm  qua  Imguas 

pulchrè  dtvifit  , five  Caipha  concihum  quo 
Chrijlut  condemnatur  ,five  quocunque  tan- 
dem alto  nomme  convenait  hic  appeliandut 
efl  , qui  onmia  evertit  ac  per  (tir  bava  ptam 
enim  tir  vétéran  dUlrmam  ac  Trtrùtattt  pa- 
tron arn  , jaÜo  vallo  , ac  machina  impulfa 
& label  ablata  confubfi antialu  voce  , Jufiu - 
lit , imputait  autem  , perferipti  dogmattt 


ambiguitatem  , fenejlram  aperuit  : hoc  qui - 
dan  pratextH%quafi  feripturam  revereretur, 
ac  probat ijpm arum  vocum  ufum  amplifie- 
rettur  , re  autem  ver  a Anamfmum  nullo 
fertprunt  locoproduum  m ipfiut  locum  fub- 
Jiituent.  Grcger.  0r4/.  z 1 .0 ag.  38 6. 

( c ) Ad  quam  indignimkm  tllud  etiam 
accedit , quod  ab  Occident  ah  Synode  fe  fe,  u» 
audio  yfufceptotejfe  aiunt , à qua  prius  con - 
donnait  font , ut  cuivit  ejl  explorât  um  Aç 
quidem  , fi  vel  nunc  vei  ante , Jufcepti  funt  % 
qut  Apollmarii  planta  fefiantur , hoc  ofien - 
dam, O"  nos  acquiefcemus.  Perfptcuum  enim 
erit  tos  > ut  refit t dofirina  affent tentes  , fuf- 
ceptes  futjfe  : nec  enim  aliter  fe  res  haberc 
potefi , fit  hoc  confecuti  funt.  Ommno  autem 
ofiendant , vel  per  Synodalem  hbtllum  , vel 
per  eptfiolas  communiant  s indices,  Gregor* 
Onu.  pi.pag.  738. 
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*>  ne  le  peuvent  montrer  que  par  un  decret  fynodique,  ou  par  de* 
» lettres  de  communion. 

Sur  hTre-  IX.  En  matière  de  religion  il  n’avoitpas  feulement  recours  à 
«iitioo.  l’autorité  de  l’Ecriture  ôc  des  Conciles , il  confultoit  aufli  la  tra- 
dition de  l’Eglife , fie  vouloit  qu’elle  fervît  de  réglé.  » Gardons  , 
» dit-il , fidèlement  le  dépôt  ( a ) que  nous  avons  reçu  de  nos  Pe- 

- res , en  adorant  avec  eux  le  Pere , le  Fils  ôc  le  Saint  -Efprit  ; le 

- Pere  dans  le  Fils , Ôc  le  Fils  dans  le  Saint-Efprit , au  nom  def- 
*>  quels  nous  avons  été  batifés.  « Il  renvoie  ( b ) les  Macédoniens 
qui  nioient  la  divinité  du  Saint-Efprit,  à l’autorité  des  anciens 
qui  l’ont  reconnue.  - Vous  répétez  fouvent,  leur  dit -il,  que  la 
•>  divinité  du  Saint-Elprit  n’eft  prouvée  par  aucun  paffage  de  1E- 

- criture  : mais  nous  n’introduifons  point  un  Dieu  nouveau  ôc 

• étranger;  les  anciens  ôc  les  modernes  l’ont  reconnu,  ôc  plufieurs 
» d’entre-eux  très-verfés  dans  les  divines  Ecritures  Ôc  qui  en  pé- 
» netroient  le  fens , ont  déjà  traité  cette  queftion , ôc  y ont  trouvé 

* qu’il  eft  effectivement  Dieu  , Ôc  nous  le  montrerons  comme 

- eux.  * 

Sur  I’cxi-  X.  Les  yeux  feuls  ôc  les  l^fcde  la  nature  fuffifent  même  pour 
surtout* de*  nous  fe're  comprendre  qu’il  y a un  Dieu  (c)  ôc  une  caufe  pre- 
Dicu.  miere  dont  toutes  les  autres  dépendent.  Tant  d’objets  fenfibles 
qui  nous  charment  par  leur  beauté  ôc  leur  mouvement , l’arrange- 
ment ôc  l’ordre  qui  régnent  dans  la  nature, ne  font-ils  pas  connoitre 


( a ) Praclarum  depofitum , quod  à Patri- 
bus  acceptmus  cuflodtemes  , Pat  rem  , fr 
ïiltum , Spintum  Sanilum , adorantes  in 
fïlto  Pasretv , m Sptritu  Fiitum  ccgnojccn- 
tes  , in  quorum  nomme  bapnfmi  aqu*  ttnîh 
fumus  Grcgor  Orat.  \i.pag.  104. 

{b)  Idcnttdem  fxptufque  nobis  inctdcas 
Sfiritus  Sanih  dtvmu&tem  nullo  fertptur «r 
loco  prodttam  haberi.  Enimvero  quod  nec 
novus  ac  peregriÊUs  , nec  introduttittus  if  fie 
fis  j verum  & à Prijcts  & hujus  atatis  ho- 
mtniius  agmttis  ac  patefaflus  , quanquam 
à plwribus  jam  ofienfum  eft , qui  de  hac  re 
dtjjcrueiunt , arque  in  divmts  fersptuns  nec 
ignavè  nec  perjunüorie  t /et fait  [uns,  fed  Ut- 
teram  pénétrantes  atque  introprojptc  tentes  , 
recendtram  puU  hntudmem  divin 0 bettefteio 
vider  uns  , jeu  mut  que  luee  colLufiratt  Junt  : 
tasnen  nos  quoque  curfim  quantum  res  pati- 
ent , oftendemus.  Grcgor.  Orat.  $7.  p.  ôof . 

( e ) Itensm  quod  Deus  fis  , ac  pnrueps 
quxdam  eaufa  qux  rts  ornnes  procreavit 
ttqttc  tenjtrvtt , tum  cetUt  tpfi , tum  Itx  né- 


turalis  dccet.  IU»  dum  rebus  in  afpeChtm  cè- 
dent s bus  aciem  ajfipwt  » eafque  & pulcre 
fixas  & fi  abile  s eje^&  progredi , atque  im« 
mote , ut  st a dtcam  , moven  v civique  perfpi- 
ciunt . Hat  autem  dum  per  res  ecuhsjub-  * 
jettas  as  reClo  ordme  collocatas  , autkei  em 
earum  con\eCiura  quadam  coiUgis  atque  ajjê - 
qustur.  Quonam  et wn  modo  umverfa  hac 
rerum  moles  vel  prcduÜa  unquam  futjfet 
vel  confifieret , mfi  Deus  omnia  1 n retum  na  - 
turam  protulijjer  atque  conjervaret  : quem - 
admodum  emtn  qutfptam  euharam  puteker - 
nme  conjectam  (7  elabotatam  conjptciens  , 
ejufque  conannitatcm  , aut  étions  tffius  ci - 
thara  tantum  audicns  , nihil  aitud  q Hum  ip* 
fum  citkara  condstotem  atque  cttharadum 
mente  réfutât , atque  ad  eum  co gitattone 
jertur  y etsatnfi  de  facic  ignotum  : eodem  quo- 
que modo  nobis  ,ut  qui  ru  effeett  tjfeflajqtte 
tnovet  atque  conjervat  , manijefitts  eft  t 
ettamfi  mente  mmtme  cemprehendatur . Grc- 
gor.  Ortt.  f}f.  & S4°- 

celui 
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ARCHEVESQUE,  ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  aa* 
celui  qui  en  eft  l’auteur  ? Comment  l’univers  auroit-il  pû  exifter , 
fie  comment  pourroit-il  fubfifter , fi  Dieu  ne  l’avoit  tiré  du  néant 
& s’il  ne  le  confervoit  ? Un  homme  qui  voit  un  luth  parfaitement 
bien  travaillé  ou  qui  en  entend  l’harmonie,  penfe  naturellement 
à l’ouvrier  qui  l’a  fait  & à celui  qui  le  pince,  quoiqu’il  ne  les  con- 
noiffe  pas.  De  même,  quoique  nous  ne  comprenions  pas  Dieu, 
nous  ne  lailfons  pas  de  le  connoître  parfes  beaux  ouvrages.  Saint 
Grégoire  prouve  que  Dieu  eft  incorporel.  » Si  Dieu , dit-il , eft  un 
«corps,  (a)  comment  l’immenfité  pourroit-elle  lui  convenir, 
» comment  pourroit-il  être  infini , fans  figure , incapable  d’être  vû 
*>  ôc  d’être  touché  ? Sont-ce  là  les  qualités  des  corps  ? Direz-vous 

• qu’il  a un  corps  Ôc  que  l’immenfité  ôc  l’infinité  ne  font  point  des 
» attributs  qui  lui  appartiennent  ? Quelle  ignorance  ! S’il  eft  borné, 

• pourquoi  l’honorer  fie  l’adorer  ? Pourquoi  ne  dirons-nous  pas 

• qu’il  eft  compofé  d’élémens  & par  conféquent  fujet  à corrup- 

• tion  , ce  qui  ne  convient  nullement  à Dieu  ôc  à cette  nature 

• primitive.»  Il  conclud  de  ce  raifonnement  que  (b)  Dieu  n’a 
point  de  corps,  ôc  que  perfonne  de  tous  ceux  qui  font  infpirés 
divinement,  n’a  avancé  une  propofition  fi  extravagante,  ni  n’a 
approuvé  ceux  qui  étoient  dans  ce  fentiment , qui  répugne  à la 
foi  de  PEglife.  Saint  Grégoire  prouve  encore  que  Dieu  eft  in- 
compréhenfible ; que  (c)  perfonne  n’a  jamais  connu  la  nature  fie 
l’efiTence  divine , fit  qu’on  ne  la  connoîtra  jamais  ; mais  que  nous 
connoitrons  Dieu  iorfque  notre  raifon  dégagée  des  lèns , fera  unie 


( a ) Quid  enim  tandem  Dcum  ejfe  cenfe- 
ba  ? ....  an  corpus  cum  ejjh  dieu  ? Quonum 
trgo  modo  immenfus , infinitus , figura  ex- 
pert efl , ac  deru que  ejujmodt , ut  nec  tangi , 
ftec  ocuiij  cernt  queat.  An  htec  quoque  in 
corpora  cadunt  ? O iteenttam  ! non  enim  hac 
corporum  natura  eft.  An  vero  , corpus  qui - 
dem  ejfe  ftatues , immenfum  -vero  atque  tnfi - 
tutum  . ext  craque  hujus  generis  ejje  néga- 
tif ? O crajjuicm  ! qua  tn  re  Deus  nos  anse- 
celles  1 quid  enim  ajferrt  poteft  cur  colatwr 
Atque  adore tur  , fi  csrcunfcrtpttu  efl  l aut 
quid  caufit  ejje  du  émus  qutn  ex  tlememts 
confiant:  fit  atque  tn  eadern  denuo  redtgatur 
ac  prorfut  inter eat  l compofitio  qutppe  pugna 
tnuium  eft , pugna  autem  dtjfidu , dijfidtum 
folusionts  : folutto  porro  nullo  modo  in  Dcum 
ac  prtmam  tllam  naturam  cadit.  Grcgor. 
Or  as.  34.  pag.  540. 

( b ) Hmc  confias  Deum  corpus  non  ejfe. 
iïeque  enim  adhuc  quifquam  eorum  , qui 
dsvuUUss  a filas  t fustt  hoc  vel  dixit , vel  a b 

Ttrne  VIU 


aliu  diflum  comprobavit  : atque  ah  hujufi- 
modt  fermons  fides  abhorres.  Grcgor.  Or  as. 
3 +>J*g  f4*. 

( c ) Quid  tandem  Deus  natura  fit  a & 
ejfentia  fit , nec  homtnum  quifquam  unquam 
mvenit , nec  mventre  pçtcjl , an  vero  ali - 
quando  fit  inventurus  . quxrat  qui  volet  ae 
perferutetur.  A Jea  qui  dent  [entent  ta  tum  de - 
mum  hoc  tnventet , cum  Deijorme  hoc  at- 
que dtvtnum , td  efl  3 mens  noftra  & ratio , 
cum  natura  cognata  conjuntta  fuerit  t & 
imago  ad  ixemplar  tUud  juum  , cujus  nunc 
defiderto  tangitur , a fc  aident ....  as  in  hae 
moi raii  vita  quidqui  d ad  nos  ufque  patin* 
gît , nihsl  ahud  eft  quam  exiguus  quidam  ri * 
valus , ac  velttt  par  vus  magna  lucts  radius, 
Quamobrem  fi  quis  Deum  cognovit , au$ 
feripturd  tefte  cornoviffe  dicitur  , eatenue 
cognovijfe  cenfendus  eft  quatenus  uberiorit 
fpîendons  particeps  fit  quam  qui  minus  lu~ 
mints  div inities  accepis.  Grcgor.  Orat.  34, 
H H*. 
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Sur  la  Trinité. 


si*  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

à fon  image  & à fon  principe , pour  qui  elle  a maintenant  de» 
defirs  fi  vire  ; que  les  connoiflances  que  nous  avons  pendant  cette 
vie  mortelle  ne  font  que  de  petits  écoulemens , & comme  un 
rayon  de  cette  vaftc  lumière  : c’eft  pour  cela  que  quand  l’Ecri- 
ture dit  de  quelqu’un  qu’il  a connu  Dieu , elle  ne  veut  dire  autre 
chofe , linon  qu’il  en  a eu  une  connoiffance  plus  parfaite  que  la 
relie  des  hommes.  Il  croit  l’eflence  divine  fi  mcompréhenlible  » 
qu’il  n’ofe  affurer  que  les  Anges  ( a ) la  voient  ; il  fe  contente  de 
dire  que  comme  iis  font  plus  proches  que  nous  de  cette  nature 
incompréhenfible , peut  - être  fe  découvre-t-elle  toute  entière  à 
eux  ; ou  que  fi  elle  ne  s’y  découvre  pas  tout-à-fàit,  au  moins  ello 
s’y  découvre  d’une  maniéré  plus  parfaite  qu’à  nous , avec  un  de- 
gré de  clarté  plus  ou  moins  grand , félon  l’ordre  & le  rang  d’un 
chacun. 

Xl.Le  myftere  de  la  Trinité  eft  une  des  matières  que  faint  Gré- 
goire traite  le  plus  fouvent  dans  fes  écrire.  Il  enfeigne  (b)  qu’il 
n’y  a rien  de  créé  , ni  d’efclave,  ni  d’étranger  dans  la  Trinité; 
qu’on  doit  ( c ) reconnoître  un  Dieu  en  trois  Perfonnes  avec  leur» 
propriétés  perfonnelles  ; que  le  Pere  eft  fans  principe  ( d ) , & n’a 

f)oint  été  engendré  ; que  le  Fils  unique  eft  engendré  du  Pere  ; que 
e Saint-Efprit  tire  la  fùbftance  de  Dieu,ôc  ne  cede  au  Pere  que 
parce  que  le  Pere  n’eft  point  engendré  ; & au  Fils  parce  que  le 
Fils  eft  engendré,  mais  qu’il  eft  égal  à l’un  & à l’autre  en  nature  » 
en  dignité,  en  honneur  ûc.  en  gloire.  Il  applique  (e  ) à la  Trinité 


(a)  At  rem  tantam  (id  tfl  Deinaturam) 
tmimo  camprlkendere  cm  ni  no  tmpcjfibile  eft , 
non  modo  ignavis  (jr  langutdis , deorfumqut 
vergentibus  .....  atqut  haud  feto  an  hoc 
que  que  fui  lim  tort  bus  iûit , & mielUgenttiul 
naluris  negaium  fu  ; qtue  quia  Deopropatt 
junüx  font , ac  1010  i Ua  fplendort  evllucenl , 
cernera  utique  fortajfe  qutaiu,  fi  non  prerfus, 
ne  cette  plenms  quam  nos  tr  Joliimi  , atqut 
eUtx  alits , fro  cujufque  ordme , vcl  uhertus, 
vtlparcius.  Gregor.  Or  os.  }4-  p“g-  5 i9- 
( b ) SM  in  Trmilaie  fervum  tfl  , mec 
erratum  , nec  adventitium  ut  tx  cujufdam 
iofli  viri  fermone  accepi.  Gregor.  Or  as.  40. 
fag.  66S. 

( c ) Vnus  Dette  retinendut  tfl  & ires  hy- 
poflafet , fine  tret  perfimat  eonfitenie , & 
qutitm  unaqueque  cum  fita  propnetase. 
Gregor.  Orat.  z 9-pag.  4 9°. 

(a)  Atqu I unum  Deum  Pturem  agnofitre 
nptrtebat  prmetpii  expertem  & ingemtum  , 
C"  unum  tüiupi  ex  Paire  gemium,  (j  unum 


Sptritum  ex  Deo  fiubftanttam  habemem , ho* 
filo  nomme  Patrt  cedenttm  , quoi  non  mge. 
nous  fia  ; hoc  item  Eilto  quoi  non  grmsus  fit , 
castra  oui  cm  ejufdem  omntno  nature  dtgni- 
tatis  , honora , glane  ; hec  tnquam  , agnof. 
cert  oporttbas , hacc  confiien.  Gregor.  Orne. 
xt.pag.W. 

( e ) Hmc  ttiam  à dénoté  orationit  initutm 
duüurt  fumas,  Trtiulasi  votes  accommoda ». 
tes , etfi  1 d audactus  fortafje  nonnullis  vsdtri 

Citas.  Erat  lux  vera , que  illuminas  omnem 
mtnem  vcmenttm  m mundum,Pater.  trat 
lux  vera  , que  illuminât  omnem  hominem 
ventent em  m mundum  , Ftiius.  trot  lux  vers 
que  illuminât  omnem  hominem  vente  ni  em  in 
mundum , alsus  Paracletus.  Erat , & erat , 
& irai  : fti  unum  erat.  Lux,  & lux , fr 
lux  : fti  lux  una , Deux  unus.  Atqut  hoc  il~ 
lui  eft , quoi  David  quoque  tpfe  nette  valut 
per  tmagmtm  quamdam  ut; unique  ctmfpt- 
c alite  eft . cum  dteeret  : In  luminc  tuo  videi- 
btiaui  Uuncn.  Pi  une  atttem  nos,  & ftrfpe. 
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ARCHEVESQUE,&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  227 
fccs  paroles  de  faim  Jean  : Jl  était  la  lumière  qui  en  venant  dans  le  j0an.  T. 
monde  éclaire  tous  les  hommes.  Le  Pere  étoit  la  vraie  lumière , le  vctl>  >• 
Fils  étoit  la  vraie  lumière,  le  Saint-Efprit  étoit  la  vraie  lumière» 

Cette  lumière  eft  une , comme  Dieu  eft  un  ; c’eft  ce  que  David 
vouloit  marquer  lorfqu’il  difoit  : Nous  verrons  ta  lumière  dans  vo- 
tre lumière.  Nous  avons  connu  ôc  nous  annonçons  la  lumière  de  la 
lumière , c’eft-àrdire  le  Fils  qui  vient  du  Pere , dans  la  lumière  qui 
eft  le  Saint-Efprit.  Le  Pere  eft  de  toute  éternité  ( a ) ; car  s’il  y a voit 
eu  un  tems  où  il  ne  fût  point,  il  y en  auroit  eu  aufli  un  où  le  Fils 
& le  Saint-Efprit  n’auroient  pas  été.  De  même  fi  le  Pere  eft  dès 
le  commencement , le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font  aufli  dès  le 
commencement.  Retranchez  une  Perfonne  , vous  détruifcz  les 
trois  autres.  Le  Pere  eft  à plus  jufte  titre  (A  ) Pere , que  ceux  à qui 
l’on  donne  ce  titre  parmi  les  hommes  : mais  il  l’eft  d’une  manière 
qui  lui  eft  propre  ôc  (inguliere  ôc  qui  ne  convient  nullement  au 
corps  ; il  l’eft  par  lui-même  fans  aucun  autre  fecours  ; il  l’eft  d’un 
Fils  unique  qui  n’eft  point  avant  que  Ibn  Pere  fut  pere  ; il  a commu- 
niqué à fon  Fils  tout  ce  qu’il  a , ce  qui  ne  fe  peut  dire  des  peies 
ordinaires  ; il  le  lui  a communiqué  dès  le  commencement , parce 
qu’il  n’a  point  commencé  dans  le  tems  à être  Pere.  Le  Fils  eft 
véritablement  Fils  , il  eft  unique  ôc  de  toute  éternité  , n’ayant 
pas  commencé  dans  le  tems  à l’être  ; fk  divinité  ne  lui  eft  point  v 
venue  pat  ûicceflion.  Comme  le  Pere  ne  ceflèra  jamais  d’être 


ximue  et  pradicaemu  , ex  Itiee  ntmtrum , 
id  tjl  Pâtre  ; lueem , koc  eft  Filium  ; in  luce , 
hue  eft  in  Sfiritu  SanClo  peretpietuet  : qathue 
•verbu  compendèarti  , & fine  ulla  verborum 
rtdundanna  TrUtittail  dettat  aÿtritur.Qeeg. 
Orat.  }7-pag.  194- 

{«)  Si  fuit  tempur  tum  non  effet  Peter , 
fut t qtiequt,  tu m non  effet  Filiut.  St  fuit  tem- 
fut  quum  non  effet  Filme  .-fuit  quoqae,quum 
ne  Sptntuj  quittent  effet.  Si  unum  ttiud  k prm- 
erpio  erat , urique  <7  tria.  Si  unum  dejtcte , 
audax  koc  decam , ne  duo  quidem fupertort 
loto  ttUcces.  Greeor.  Orne.  ,7.  pag.  194. 

( k ) ( Dtcimus  ) P tiret n vert  Patrem,tc 
milita  quidem  venue  quant  qui  apud  noe  id 
norme  n obtmenl  , tum  quia  proprio  & fingu- 
teari  modo  Pteer  eft  , non  ante m ftcue  cor- 
port  ; tum  quia  foiul  , non  enim  ex  conjunc- 
ttme  ; tum  quia  ftleut,  ntmpe  untgentti  ; tum 
fuit  folttM , ne  c enim  tpftpriue  quam  Pt  ter 
effet  Haut  fuit  ; terne  quet  in  lotum  & toteut 
tâter  ( qeeod  de  eeokie  ctrto  affirmât!  neqwt) 
tum  qeett  tb  initie , nec  enim  pofteritu  Pater 
tffe  tctpitthltum  vert  Pilmm,queé  V folut fit 


& feliut  ac  ftngtdart  modo , if  foUim  , tune 
enim  Pater  que  que  Jùnul  eft  , tr  in  ttlum 
Ftliuj , & loi  tue  & à prwapio , kttnc  feilteet 
rtiionem  hetbene , ut  nunquam  Ftliue  tffe  car 
périt , non  tmm  ex  panitemia  eft  dettat,  ne- 
que  tx  prof  c Qu  detfeauo , ut  tlle  altquanda- 
Pater  , lue  aliquanio  Bleue  tffe  definttt.  Spi- 
ntttm  SanClum  vtri  SanClum  : ncque  enim- 
aliut  talée  eft , nec  eodem  modo , nequt  ex 
acceffione  fanQtiattm  habet  ,fed  eft  ipfamet 
fanUitae , nec  magie  <tT  mtnut , tue  que  ad 
temptte  ortgtnem  unquam  hxbuis  , nec  finem 
babuurus  eft.  Hoc  enim  Patri , <*r  Ftln  (r 
Spiritut  S an  Cio  commune  eft  , quoi  minimi 
créait  ftent  : atque  ipfa  divinieae.  Hoc  auttm- 
Filio  & spiritut  SanQo  quoi  ut  orque  corum< 
ex  Pâtre  eft.  At  vero  Patrie  prepnetae  ktte 
eft  quod  ingenitue  fit,  Filtt  quoi genuue,  Spi- 
ritut SanQi  quod  procédât . Quci  fi  mciuvr 
quarte , qutd  ne  rtUQurue  te,  quet  falot-- 
muttu  fe  cognofctre  , atque  k fe  mutuo  co- 
gnofei  fertptura  itftatur  : aut  iie  etiam  no- 
flrum  qui  fcftea  iUuminabuntur.  Grcjor. 
Orat,  1}.  pag.  41:.  0-411. 

Ff  ÿi 
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a2«  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

Pere , le  Fils  ne  ceflera  pas  d’être  Fils.  Le  Saint-Efprit  eft  véri- 
tablement Saint  ôc  la  fainteté  eflentielle , fans  commencement  ni 
fin.  Le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  ont  cela  de  commun  qu’ils 
font  la  Divinité  même.  Le  Fils  & le  Saint-Efprit  viennent  du 
Pere , dont  la  propriété  pcrfonnelle  eft  de  n’être  point  engendré  ; 
celle  du  Fils  au  contraire  eft  d’être  engendré , ôc  celle  du  Saint- 
Efprit  eft  de  procéder.  De  vouloir  çénetrer  comment  fe  fait 
cette  génération  ôc  cette  proceftion , c’cft  une  curiolité  condam- 
nable. La  connoilfance  en  eft  refervée  aux  Bienheureux  ; ôc  s’il 
étoit  en  nous  de  pénétrer  la  profondeur  de  ce  myftere , quel  avan- 
tage laiflerions- nous  aux  Perfonnes  divines , cjui , fuivant  que  le 
témoigne  l’Ecriture,  peuvent  feules  fe  connoitre  parfaitement  î 
Saint  Grégoire  compare  ( a ) ceux  qui  veulent  approfondir  ce 
myftere , ôc  qui  ne  croient  que  les  chofes  qu’ils  peuvent  com- 

f (rendre , aux  Moabites  & aux  Ammonites  , ôc  ne  veut  pas  qu’on 
eur  donne  entrée  dans  l’Eglife.  Toute  notre  fcience  doit  fe  ré- 
duire à favoir  ( b ) qu’il  faut  adorer  la  Trinité  dans  l’unité  ôc  l’u- 
nité dans  la  Trinité.  Il  témoigne  un  defir  extraordinaire  pour  la 
converfion  des  ennemis  de  la  fàinte  Trinité  , témoignant  que 
pour  qu’ils  l’ado  raflent  (r),  il  fouffriroit  volontiers  quelque  dimi- 
nution de  la  grâce  de  Dieu  : il  ne  craint  pas  même  de  dire  qu’il 
fouhaitc  d’être  anathème  (d)à  l’égard  de  Jefus-Chrift,  ôc  de 
foufffir  quelque  chofe  de  la  peine  des  damnés , pourvu  que  les 
Macédoniens,  dont  il  eftimoit  beaucoup  la  pieté  extérieure,  fe 
réunifient  avec  l’Eglife,  ôc  glorifient  la  Trinité  dans  la  commu- 
nion des  Catholiques. 


( a ) Moabitis  quidem  & Ammcnitis  nec 
admis  ad  Ecclejiam  Dei  pateat , hoc  eft  dia - 
ItCUcis  & male  curiofts  fermonibtts  qui  Dei 
generasionem  ac  procejftonem  qu<x  nullis 
verbts  explican  poteft , inquirentes , adver - 
juj  drviniratem  temere  tnfurgttnt  : perinde 
fciltcet  aeji  ea  , qu*  vim  & omnem  & fa - 
cultatem  verbotum  fuperani  ab  ipfts  filis 
fer c tpi  pojje  opotteat , vcl  omntno  non  ejfe  , 
quomam  tpft  ea  tntellcflu  ajfequs  nequeant. 
trceof . (Jrat.  J ï . pag.  j i Z . 

( b ) Hune  vero  doce , ut  hoc  duntaxat 
fetamus  , nempe  Trimtatem  in  unitate , & 
umtatem  in  Trimtate  adorandam.  Gregor. 
Orat.  xj.  pag.  41t. 

( c ) OJanfla  & adoranda  & longanimis 
frinitas , Icngansmis  entm  es  , qux  eos  a qui- 
tus fondent , t and  tu  toléras . . . . « Trinitas 


omnibus  aliquando  vel  per  illuminastonem  9 
vel  per  panam  agnofeenda  , utmam  hos  quo - 
que  qui  nunc  te  comumeliis  ajjictunt , ado- 
ratores  ac  optas , nec  quemqtu.m , ne  ex  mi- 
nimis  quidem  armttamus  , vcl  enam  Ji  mthi 
propterea  cliqua  gratta  jaClura  factenda  fit ; 
non  entm  tantum  dicere  attdeo  quantum 
Apoftolus.  Grcgor.  Orat.  13- pag.  111.  & 

XIJ. 

( d ) Adco  vos  ampleClcr  a faite  exofculor, 
( Maccdntanos  alloquuur  ) adco  conannam 
hanc  veftram  & compoftam  veftem  reve- 
rser, & contraClum  ex  contmentia  colorem , 
ut  anathema  enam  à Chrtfto  ejfe , 
ac  nen  mhil , ut  damnatus  » perperi  non  re- 
cttfem  : modo  nobifeum  adjungammi , ccnu 
munibufque  animts  Trhntatem  c(lebrcmHS\ 
Grcgor.  Orat.  44.  pag.  711, 


y 
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ARCHEVESQUE,  ficc.  Chai».  T.  Art.  VI.  nf 

XlI.Son  zcle  pour  la  Divinité  du  Saint-Efprit  n’étoit  pas  moins 
ardent.  » Oui , vous  êtes  mon  Dieu , lui  dit-il , ( a ) & je'  ne  ceffc- 
» rai  point  de  le  répéter  ; oui , vous  êtes  mon  Dieu  : qu’on  me  jette 

• des  pierres , qu’on  m’aflomme , je  ferai  un  but  immobile  pour  la 

• vraie  foi , fie  je  ne  me  mettrai  en  peine  ni  des  difeours  , ni  des 

• traits  de  mes  ennemis.  Perfonne  ne  peut  m’empêcher  de  parler 
» ainfi  : Trinité  fainte,  je  le  déclare  devant  vous,  que  le  tems  ne 
» me  fera  point  changer  de  langage.  Que  tout  fe  change  fit  fc 
» renverfe , mon  Dieu  ne  changera  point  pour  moi.  « Il  dit  ail- 
leurs ( b ) qu’il  s’eftimeroit  heureux  df  répandre  fon  fang  pour  cet 
article  de  notre  foi.  Il  fait  voir  (c)  que  le  S.  Efprit  proceae  du  Perc, 
comme  Jefus-Chrift  nous  l’enfeigne  ; qu’en  tant  qu’il  en  procédé 
il  n’eft  point  créature  ; qu’en  tant  qu’il  n’eft  point  engendré,  il  n’eft 
pas  Fils  ; qu’en  tant  qu’il  eft  entre  le  non  engendré  fit  l’engendré , 
il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft  cette  procelTion , difoient  les  Macé- 
doniens? Saint  Grégoire  leur  répond  :»  Expliquez-moi  l’innafci- 
» bilité  du  Pere  fie  la  génération  du  Fils , fit  je  vous  expliquerai  la 
« procelTion  du  Saint-Efprit.  « Il  montre  encore  ( d)  que  le  Saint- 
Elprit  eft  adorable , puifque  c’eft  par  lui  que  nous  adorons  fit  que 
nous  prions.  » S’il  n’eft  pas  adorable  ( e ) , comment  peut  - il  nous 
» fandifier  par  le  Batêmc  ? fit  s’il  eft  digne  d’adoration , ne  faut-il 


(i)  Fortajfe  petit urSpirit us  : aperte  loquar, 
Iterumque  du  am , Spiritus  tanquam  Deus. 
N chu  Deus  tu  : ter  loquar , nobis  Deux. 

Hoc  ejl  ; fente  jam  mtum  [axis  cap  ut. 
Immot  us  afto  dormant  vert  feopus. 

Nec  ver  b a curant  hofttum  , nec  fpicula 
Deus  mihi  Deus,  ac  Deus  , trtna  unit  as. 
Prohtbere  non  eft  qui  queat  fie  me  loqus. 
Non  diCL i vertes  tempus  ; id  nofeas  7 ri  as: 
Sort  cunüa  quatiat  dura , non  versas  Deum. 

Grcgor  Céirm.  'iamb.  i.pag.  iS7. 

( b ) Hic  ( Spiritus  ) me  quoque  hodierno 
die  prafidemem  & audacem  praconem  red- 
dit  ; fi  mhtl  propterea  perpejjurum , Deo  fit 
gratta,  fi  autem  perpe£urum,ftc  quoque  Deo 
gratta  . alterum  ut  us  qui  nobts  mjeftt  funt 
parcat  : aiterttm  ut  nos  [anCUficet  hoc  vtdeli * 
cet  fanÜtficati  Lvangelti  pramtum  confecu- 
tos , ut  ctuenta  morte  perfungamur.  Grcg. 
Dr  as.  44  pag.  71*. 

( c ) Vbrwutm  quafo  pones  id  quod  pro- 
eedtt , quod  qutdem  mter  duas  dtvifionts  tua 
partes  tnterjeQum  ejfe  confiât , atque  à theo- 
logo  , mutso  te  praftantiort , mmtrum  à Chri- 
fto  introducteur  ? Nifi  fortajfe  vocem  tilam 
fropter  tertium  tuum  teftamt.ntum  ex  Evan- 


geliis  fufiulifii , Spiritus  Sanâus , qui  i Pâ- 
tre proccdit.  quatenus  ab  tlio  procedit , 
creasura  non  eft  : quatenus  rut  Jus  gemtus 
non  eft  , Filuu  non  eft  : quatenus  autem  mter 
ingemtum  & genitum , medsus  eft , Deus  eft 

qua : ergo  eft  hac  procejjio  , inquiet  ? 

Die  tu  qua  Fatns  ingenttura Jit  & ego  Ftlii 
générât tonem  & Spiritus  procejfionem  expU - 
cure  aggredtar.  Grcgor.  Orat.  57.  p-  S97- 

( d )Sed  qui  s , inquiet , Spiritum  adora - 
t titïQuss  ettm  or  avis  ? . nunc  vero  dteere 
fujjictet,  Spiritus  eft  inquo  adoramus  & per 
quem  oramus.  Spiritus  emm  , inqmt , eft 
Deus  : atque  eos  qui  ipfum  adorant , 1 n [pi- 
ritti  & verttate  oportet  adorare.  Grcgor, 
Or  as.  îr-pag’  199- 

(e)  Si  emm  Spiritus  adorandus  non  eft  , 
quomodo  me  Deum  per  baptifmum  ejjicii  ? 
Si  autem  adorandus  , an  non  colendus  & 
venerandus  7 Unum  uni  coharet  , ac  vert 
cuire  a qua  dam  & falut  arts  efl  hac  canna  : 
& qmdem  à Spiritu  régénérât isnem  habe - 
mus , à regenerattone  inftaurationem , ab  in- 
ftaurastone  cognitionem  dignitatis  iilmt , à 
quo  inft aurait  J'umus.  Grcgor.  Orat • 3^ 
pag.  éoy. 


SurleSlin** 

Efprit. 
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o3o  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

• pas  lui  rendre  un  cuire  particulier  ? l’un  fuit  neccflairement  de 

• l'autre  ; étant  régénérés  par  le  Saint-Efprit , nous  rentrons  dan» 
» notre  premier  état:  ç’en  eft  affez  pour  nous  faire  connoitre  la 

• dignité  de  celui  qui  nous  rétablit  de  la  forte.  « Comme  les  Ma- 
cédoniens objeâoient  qu’on  ne  pouvoit  prouver  la  divinité  du 
Saint-Efprir  par  aucun  pafTage  de  l’Ecriture,  faint  Grégoire  leur 
en  oppolè  (a)  un  grand  nombre.  «Jefus-Chrift  vient-il  au  monde  f 

• le  Saint-Efprit  le  précédé  ; Jefus  - Chrift  eft -il  batifé  ? le  Saint- 

• Efprit  lui  rend  témoignage;  eft- il  tenréfc’eft  le  Saint-Efprit  qui 

• le  conduit  au  defert  ; fait- il  des  miracles  ? le  Saint-Efprit  y co- 

• opéré  ; monre-t-il  au  Ciel  ? le  Saint-Efprit  en  defeend.  Il  n'y  a 

• rien  de  grand,  rien  de  digne  de  Dieu  que  le  Saint-Efprit  ne 

• puiffe  faite.  Tous  les  noms  qui  conviennent  à Dieu  convien- 
nent au  Saint-Efprit , excepté  celui  d’engendré  & de  non  en- 
» gendré , qui  marquent  les  propriétés  pcrfonnellcs  du  Pere  6c  du 

• Fils.  Je  tremble  de  rcfpedt,  dit  faim  Grégoire , quand  je  penfe 

• à cette  riche  quantité  de  noms  qui  font  attribués  au  Saint- Ef- 

• prit,  6c  aufqucls  fes  adverfatres  ont  i effronterie  de  réfifter.  I!  eft 

• appellé  l’Elprit  de  Dieu  , PEfprit  de  Jefus-Chrift , l’Enrende- 

• ment  de  Jefus-Chrift  , DEfbrit  du  Seigneur  6c  le  Seigneur 

• même  ; l’Efprit  d’adoption , de  vérité , de  Liberté , de  fageffe , de 
» prudence , de  confeil , de  force , de  fcicnce , de  pieté , de  crainte 

• ae  Dieu , parce  qu’il  produit  toutes  ces  chofcs.  Il  remplit  tout 

• par  fon  erfence , il  contient  tout.  Adorons  donc , dit  £unt  Gre- 

• goire  (é)  Dieu  le  Perc  , Dieu  le  Fils  , Dieu  le  Saint-Efprit,, 

• trois  propriétés  ou  trois  perfonnes,  une  feule  divinité , qui  a la 


( a ) Jam  veto  trki  amkoritaeem  examen 
frodtbil , tx  quebut  fertptur * icjlimtmo  ad- 
modum  confrmatam  r jjt  Sptxtiui  drvinila- 
ttm  eflendemr , ni  qmdem  ctrtt  qui  non  ni - 
mit  ftohdi  & ôbi njt  futrmt  nique  n Sftrttn 
averjt.  Sic  ateeem  txptnie.  Kafcuur  Chrt- 
Hui  ■■  fracnrru  Spuitui.  Bapiizacur  lUr  : hic 
Utfimonium  référé.  Tentatur  tilt  : hic  abdm- 
ttl  M trac  ni  j cdtt  tllc  : hic  camitamr.  A fen- 
du illt  : Inc  fucecdii.  Qui d crtifti  adeo  ma- 
gnum & drvmum  tfi  qtted  non  ipfi  ptjjit  ? 
Quoi  tam  divmum  nomen  tjl , quo  non  , 
txcepra  mgemti  O1  geneti  nomme , appelle  - 
eut  f Palm  tmm  dr  Filu  fnpriteatti  ttuo- 
bemet  arque  intégrai  ipjii  mnneit  t om cruc- 
ial . cqutdem  cpje  ai  tantum  nontmem 
copiant , ad  ver  fui  quam  franetm  perfricaru, 
qui  Spiràm  adverjantur  , toc  ut  cohorrefeo, 
Sfiruud  Dei  iicimr  , Spiritui  Omifii,  me  m 


Chrifli , Spiritui  Dominé , oc  Dominai  îfft 
Spuitui  adopeiomi,  vtritalit , hbtrtacii.  Spi- 
rum  f optent  u , prudent  ut , tonfùci . forrmt- 
dinii  .fcitmiec , pitlacti , trmnii  Dei, ut  foie 
horum  omnium  tficiem  , c ntma  efenna  fua 
implent , onmin  cont tuent.  Gregur.  Orne. 
57.  pag.  tt>9.  & * 10. 

(b)  tolamui  Deocm  Patron  > Dam  B- 


/ 
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ARCHEVES  QUE,  fice.  Char.  I.  Art.  VI.  sj i 

• même  gloire , le  même  honneur,  la  même  effence  & le  même 

• royaume.  Quiconque  penfe  autrement,  foit  qu’il  aime  mieux 

• s’accommoder  au  tems , foit  pour  quelque  autre  raifon  de  poli— 
m tique,  put-il  ne  pas  voir  le  lever  delucifer,  ni  participer  à la  gloire 

• celefte. 

XIII.  » Nous  fommes  tombés  entièrement  {a),  c’eft-à-dire , Sur  le  péché 

• félon  le  corps  & lame , & nous  avons  été  condamnés  à caufe  oriSmeL 

• de  la  defobéiffance  du  premier  homme  & de  la  fraude  du  dé- 
» mon  : enforte  qu’étant  tous  morts  en  Adam  ( b ) , il  faut  que  nou» 

• foyons  vivifiés  en  Jefus-Chrift , ce  qui  arrive  lorfque  nous  naif- 

• fons  en  lui , que  nous  fommes  attachés  à la  croix , & que  nous 

• fommes  enfevelis  pour  reffufeiter  avec  lui.  Notre  changement 

• à cet  égard  eft  avantageux  ; nos  maux  ceffent , nous  fommes 

• rétablis  dans  une  condition  plus  heureufe , la  grâce  furabonde 
» où  le  péché  avoit  dominé.  Si  pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu 
» nous  avons  été  condamnés , à plus  forte  raifon  la  Paflion  de 

• Jefus-Chrift  nous  juftifiera-t-elle?  L’Ecriture  (c)  reconnoît  trois 

• fortes  de  naiflances  , celle  des  corps  , celle  du  batême  , celle 

• de  la  réfurrechon.  La  première  eft  baffe  & fervile  & accom- 

• pagnée  d’un  plailir  déréglé  ; la  fécondé  eft  libre  & a la  force 

• de  chaffer  les  affections  vicieufes , & de  retrancher  tout  ce  que 

• nous  avons  contracté  de  mauvais  en  venant  au  monde , & de 

• nous  rappeller  à la  vie  celefte.  Si  nous  avions  ( d ) perfeveré  dans 

• notre  premier  état  Ôc  obéi  au  commandement  de  Dieu  , nous 
m ferions  devenus  immortels  par  la  vertu  du  fruit  de  vie  ; mais  la 
*>  mort  étant  entrée  dans  le  monde  par  l’envie  du  démon  qui  a 


( a ) lotus  cecidi , atque  »b  primigena  no- 
mma mabediennam  & dtabolt  fraudem  con- 
demnatut  fum.  Gregor  Orat . i+.p.  tir. 

( b ) Qtumadmodum  in  veteri  A dama 
mort  ut  fumus , sta  in  Chrifio  vtvomus , dam 
utnurum  cwn  Ckriflo  & nafctmur  , & cruci 
mÿigimur  , & ftpelimur  , & rtfurgimus. 
Pulchra  entm  m contrarium  mutatto  mihi 
fubeunda  efi , us  quemadmodum  ex  fecundts 
rebus  mole  fi  x venerunt  ,fic  etiam  ex  imleflù 
Ixtx  & jucundcc  redeant  Ubi  emm  abunda- 
Vtt  peu  arum , juperabundavtt  tx  gratta  : 
etftgujlus  condemnavtt,quanto  magts  Ckrifli 
fajfio  jufiificavit.  Gregor.  Orat.  58.  p.  6 14. 
Saint  Auguiiin  cire  ce  pacage  dans  Ton 
premier  livre 'contre  Julien  le  Pehgicn. 
Aug.  Itb.  1.  contra  Julianum  , cap.  5 . pag. 
jo 5.  rom.  10. 

( c)  Triplex  nativitatis  genut  agnofett 
finptura  /pnmum  ex  corponbut } aiserum  ex 


baptifmo , tertium  ex  refurreflione.  Horum 
primum  noClurnum  & jervum  eft , ac  cum 
hbidine  conjunClum  : alterum  dturnum  Ô* 
Hberum  ac  depelUndamm  vitiofarum  affee * 
honum  vim  habent , omne  id  quod  a natrvi - 
tare  contraClum  eft , velamen  amputant . fjp 
ad  fupernam  vitam  nos  revocans.  Gregor* 
Orat . 40-  pag’  6 37. 

( d ) Quod  fi , qtud  eromus  , permonfijfe • 

mus , ac  prxcepto  paruijfemut , eficflt  uti  * 
que  futflemtts  , quod  non  eramut , atque  ai 
lignum  visa;  poft  feientix  hgnum  accejfijje- 

mut , atque  immort  aies  cjfecti , Deo  propma 
adjunÜi  fuijfemus.  Quomam  atttem  mvtdt* 
dtabolt  mors  rn  mundum  mtravit , kominem - 
que  per  fraudem  tllexts  ac  ctrcunrvemt , id- 
circo  Deux  pajfione  nofira  patitur . ntmirum 
homo  fabius,  coque  paupertatis  fe  fe  dejtcis  , 
ut  caro  compmgatur  , quo  nos  ejus  pauptr- 
tate  dittrmr.  Gregor,  Orat.  43.  pag.  699, 
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332  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

■ trompé  & féduit  l’homme  ; c’eft  pour  cela  que  Dieu  sert  fak 

- homme  & pauvre  pour  nous  combler  de  biens  : mais  la  racine 

- du  péché  n eft  point  entièrement  arrachée  , ôc  cette  femenee 
» fatale  que  l’homme  ennemi  a femée  n’eft  point  périe  avec  lui  (a).» 
Saint  Grégoire  regarde  comme  les  fuites  du  péché  originel  les 
ennuis  de  cette  vie  , les  combats  perpétuels  que  nous  livre  une 
cupidité  infatiable , les  impôts  , les  guerres  ôc  autres  fléaux  aufi 
quels  la  juftice  divine  nous  a condamnés.  Saint  Auguflin  cite  de 
lui  plufieurs  partages  pour  établir  cet  article  de  notre  créance 
contre  les  Pelagiens , ôc  leur  dit  : ( b ) » Nous  vous  trouverons  aufli 
*>  dans  l'Orient  un  Evêque  d’un  grand  nom  Ôc  de  beaucoup  de 
*>  réputation  ; dont  les  écrits  font  connus  par-tout.  Que  Grégoire 

• vienne  donc  s’unir  aux  Peres  d’Occident  , ôc  qu’il  prononce 

■ avec  eux  un  arrêt  pour  condamner  vos  nouveautés  prophanes , 
••  guérir  ceux  que  vous  avez  infeÛés.  Oferez-vous  dire  qu’il  eft 

• Manichéen , ôc  ne  révérerez  - vous  pas  plutôt  la  vérité  dans  cet 
•*  accord  de  l’Orient  avec  l’Occident , dont  le  feul  Grégoire  vous 
» eft  un  témoin  afTez  authentique , puifqu’il  n’y  feroit  pas  célébré 
» ôc  révéré  comme  il  eft , fi  fes  paroles  ne  s’accordoient  pas  avec 
•>  la  créance  commune  ôc  publique  des  autres  Fidèles. 

n*l'r  1 XIV.  En  effet , il  ne  reconnoît  point  ( c ) d’autre  caufe  de  l’In- 

fain te1  vierge,  carnation  du  Fils  de  Dieu  que  la  réparation  ôc  le  falut  du  genre 


( a ) Utinam  funditus  ptreat  vitium  & 
primum  tUius  femen  , ac  pravus  ille  qut  dor- 
^ muni  tout  nobts  zizama  fuper  fenunavis. 
Hac  nobis  lignum  illud  invexts  & amarus 
efus  , & tnvidus  ftrpens  , tr  lex  violât  a , 
qux  nobts  hanc panam  trrogavis  us  m vul- 
tus  fitdore  vira  ducenda  fu  • . . . è paradtfo 
deuil  us  fum  arque  tn  terram  ex  quA  fump - 
tus  fueram  stvtrjus  fum  * id  unum  deheta- 
rum  loco  kabens  , qtiod  calamnatcs  meas 
cogmtas  habcam  & pro  extgua  voluptate  , 
perpétua  merrore  damnasut  fum  , tamque 
partum  pendo  , ut  mthi  cum  eo  , qni  male  tn 
rneaia  ammtiam  trrtpfit  ac  per  arborés  gu- 
ftum  tn  fraudem  me  induxtt , beiium  gerere 
fis  necefje  Hi/tc  faflum  eft , ut  ad  laberem 
UAjCar  & vivam  & moriar.  H me  indtgen- 
tia  nata  eft  , ex  tndigenna  euf  éditas  plus  ha~ 
bendi , ex  cupiditate , ex  belles  porro  tribut  a, 
qtubus  m dtvtna  c ndemnationc  nihsl  gra - 
vues  eft  & aeerbtus . Gregor.  Or  as.  9.  pag. 
1*7.  & M*. 

( b ) Sed  non  tébé  décrit  magné  nominis  & 
famé  celtbtrrtma  tUufhis  Eptfcopuj  estant  de 


partibus  Orientés  , cujui  eloquia  éngentis 
mertto  gratis» , ettam  in  Unguam  tranftatÆ 
ufquequaque  claruer uns.  Sedeat  ergo  cum 
tftts  Patribus  ettam  fanüus  Gregonas,  tr 
cum  ett  tua  crtmtnatioms  énancm  pattatur 
invtdtam  : dum  tamen  cum  eu  contra  novi - 
ttarn  peftem  veftram  , medicinalem  projetât 

(7  tpfe  fenunuam numquid  & tftnm 

Mante  ha  t faperc  , vel  jacere  veneua  cLflu- 
rus  es  ? Atidu  omnes  uno  corde, uno  ose , una 
fide  tdipfum  dteere , & banc  c£e  CathoUcam 
fiiem  non  dtjfonante  centeftatione  fit  mat am. 
An  t tbt  pat  va  tn  uno  Gregotto  Eftjcoporum 
Ortentahum  videtur  auChritas  ? Lft  quidem 
tanta  perfona  , us  ntque  tilt  hoc  ntjtex  fide 
Ontjhuna  omnibus  mtrjfima  dieu  et  t nec  tilt 
cum  tant  clarum  habitent  atque  veneran - 
dum  t nifi  kac  ab  tilo  diüa  £r  teguia  nottffi- 
ma  veut  ata  agnofeerent . Augultm.  hb.  1. 
contra  Julianum  ,pag  504.  & 50*.  to.  10. 

( c ) ûuttm  humamtatis  à Deo  prop- 
ter  nos  fufiept et  eau  fa  exitsés  ï Profit  Oo  ut 
nobis  faim \ tarer  et  ur.  Qutd  emm  ahud  caufe 
affernpojju , Grcgor.  Or  as.  \(  fag  578. 

humain* 
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ARCHEVESQUE,êtc.  Chaf.  I.  Art.  VI.  2j3 
humain.  Les  Apollinariftes  ( a ) appeiloient  Jefus-Chrift  l’homme  Voyex  tome 
du  Seigneur  , ou  l’homme  feigneurial  : cette  expreflion  ne  leur  V.  pageiss. 
droit  pas  particulière,  feint  Athanafe(i),  feint  Epiphane,  Ana- 
ftafe  Sinaite , Caflien , & même  feint  Auguftin  ( c ) , s’en  font  fervi , 
mais  dans  un  fens  different  ; car  ils  ne  doutoient  point  que  le  Verbe 
n’eût  pris  un  homme  parfait  : au  lieu  que  les  Apollinariftes  di- 
foient  que  l’homme  en  Jefus-Chrift  étoit  fans  entendement , ôc 
que  la  divinité  y fuppléoit , ce  qui  eft  une  erreur  contre  la  foi  : 

•>  Car  nous  (d)  ne  féparons  point  en  Jefus-Chrift , l’homme  de  la 
**  divinité,  il  eft  notre  Seigneur  ôc  notre  Dieu,  fit  nous  faifons 
•*  profefllon  de  croire  que  c’eft  le  même  qui  auparavant  n’étoit 
•»  point  homme,  mais  Dieu  & Fils  unique  avant  tous  les  fiecles, 

••  fans  mélange  de  corps  ni  rien  de  corporel , qui  à la  fin  des  fie- 
••  clés  a pris  aufli  l’humanité  pour  notre  falut  ; paflible  par  la  chair, 

• impaffible  par  la  divinité  ; borné  par  le  corps  , fans  bornes  par 
» l’efprit  i le  même  terreftre  & celefte,  vifible  6c  invifible,  corn- 
■ prehenfible  6c  incompréhenfible,afin  que  l’homme  entier  tombé 
» dans  le  péché , fût  réparé  par  celui  qui  eft  homme  tout  entier  ôc 
» Dieu.  Si  quelqu’un  ne  croit  pas  Marie  Mere  de  Dieu , il  eft  fé- 
» paré  de  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  a paffé  par  la  Vierge 


( a ) Se  hommes  tjli  ( Apollmarifia:  ) alioi 
de ciptant , vicijfimque  tjli  d\  ctptantur,  homt - 

nem  Dotninicum  ut  ipfi  loquumur 

menus  expert  cm  ejfe  afin  entes.  Grtrg.  On te. 
U'P*g-  738 

( b ) Atlunafms  , in  Expofitione  fidei , 
fag.  100.  tom.  1.  & in  Expojuione  tn  Pfal 
XL.  pag.  ic 6*.  tom.  z.  f piphaniu? , m An- 
cor  ato  , num.  97 . tom.  z.  Aiulb/ïus  Sinaita  , 
in  libre  eut  tirultts  Vix  dux  , cap  13.  pag. 
83p.  tom.  9»B$6lioth.  Patr.  Jeanne»  Callia- 
nus , de  lncarnatione  , lib.  6 . cap.  1 z pag. 
9^.  tom.  7.  Btbhoth.  Patr.  & collât.  1 i.cap. 
iS-pag.  171. 

( c ) In  fecundo  item  hbro  ( De  Sermone 
Domini  in  monte  , cap.  6.  } Sulli  ( inquam  ) 
licebit  ignorare  D ci  regnum  > cttrn  ejus  unt- 
genitus  » non  folum  intelltgibiliter  ,fed  etiam 
vifibiliter , tn  homme  Dominico  de  cala 
vtnerit  judicaturus  vivos  & mortuos.  Sed 
non  video  utrum  reCle  dicatur  hemo  Domini - 
eut  qui  ejl  médiat  or  Dei  & heminum  , komo 
Chrtjhu  Jefus  , citm  fit  urique  Dominas . 
Domimcus  autem  komo  quts  tn  ejus  fanâla 
familia  non  potefi  dici  ? Et  hoc  quidem  ut 
iicerem  apud  qttofdam  legi  traClatores  Ca- 
tholicos  dsvinorum  eloquiorum.  Sed  ubicum-  \ 
que  hoc  dtxi , dtxtlje  me  nollem.  Pcfiea  quitte  I 

Tme  VU, 


vidt  non  ejfe  dicendum , quamvis  normulla 
pojjit  ratione  dtfindi.  S.  Aug.  lib.  i.  Retraü. 
cap.  ly.  num.  S.  par.  }t.  tom.  i. 

( à } Nique  emmkominem  i dninittse  fe- 
paramus  ; Jid  unum  & cundem  pt  ofitemur , 

I'  fma  quidem  non  hommtm  ,/ed  U mm  & 
Filtum  untgenitum  , ac  faculté  omnibus  an - 
tiqutorem , à corpore  rcbufquc  omnibus  cor- 
I forM  purum  ir  fecrcsum  . tn  fine  autem 
htmtnem  , propter  falusem  nofiram  ajjiimp- 
tum  , carne  pa/fbilem  , divinitaie  impaflibi- 
lem  , corpore  circumfcriptum,  S pu  nu  tncir- 
cumfcnpium,  terrenum  eundem  cr  culefiem, 
vtfibilem  dr  inteliigibilem  .comprehenfibtlcm 
& mcomprehenfibilem  : ui  per  eundem  to- 
sum  hemmem  fmul  ac  Deum , ictus  homo  in 
peccasum  lapjus  refringasur.  Si  quis [anc- 
rant Mariam  Detparam  non  créais , extra 
drvtnisatem  ejf.  Si  quts  Ckrijlum  per  virgi- 
nem  tanquam  per  canalem  fiuxife , non  au- 
tem in  ea  drvino  modo  > quia  abfquc  viré 
Otera  ; humano  , quia  juxia  pariendi  ecn- 
Jueiuimeinformaium  fe  dixern,  aquiatheut 
efi.  Si  quisformatum  hommem  fuijje  Ceum . 
que  pojlea  fubujfe  dicas , damn-nom  obno- 
xius  efi.  Hoc  e mm  non  Dei  gentr alto  /tient , 
fed  generationis  fuga.  Grcgot.  Oral,  j,. 
7J*.  & 7 }9- 
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SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

• comme  par  un  canal , 6c  non  pas  qu’il  a été  formé  en  elle  d’une 
••maniéré  divine  ôc  humaine  tout  enfemble;  divine,  en  ce  que 

• l’homme  n’y  a point  eu  de  part  ; humaine , en  ce  que  les  loix  de 

• la  grofleffe  ont  été  obfervées,  il  eft  encore  impie.  Si  quelqu’un 
, *>  dit  que  l’homme  a été  formé  ôc  que  Dieu  enfuite  y eft  entré , il 

» eft  condamnable , parce  que  ce  ne  feroit  point  là  la  génération 
» d’un  Dieu.  Si  quelqu’un  introduit  deux  fils , l’un  de  Dieu  le  Pere, 
*>  l’autre  de  la  Mere,  ôc  ne-dit  pas  que  c’eft  le  même  (a),  il  doit 
•>  décheoir  de  l’adoption  promife  aux  vrais  Fidèles  : car  il  y a 
» deux  natures  , Dieu  6c  l’homme , comme  J’ame  ôc  le  corps  ; 
» mais  il  n’y  a pas  deux  Fils , ni  deux  Dieux , non  plus  que  deux 
¥ hommes , quoique  faint  Paul  ait  ainfi  nommé  l’interieur  Ôc  l’ex- 

• terieur  de  l’homme  ; Ôc  pour  le  dire  en  un  mot,  le  Sauveur  eft 

• compofé  de  deux  chofes  differentes , ouifque  le  vifible  ôc  l’invi- 

• llble  n’eft  pas  la  même  chofe  , non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au 

• tems , ôc  ce  qui  n’y  eft  pas  fujet  : mais  ce  ne  font  pas  deux  per- 

• fonnes , alita  atque  alita  ; à Dieu  ne  plaife , car  les  deux  chofes 

• font  unies:Dieu  eft  devenu  homme, ou  l’homme  eft  devenu  Dieu, 
» ou  comme  on  voudra  le  dire.  Or  je  dis  que  ce  font  differentes 
•»  chofes  au  contraire  de  la  Trinité  ; car  nous  difons  qu’il  y en  a 
- un  autre  ôc  un  autre,  pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafes  ; mais 
® non  pas  une  autre  chofe  ôc  une  autre  chofe  : les  trois  font  une 
■ même  chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit  ( b ) que  Dieu  a 


(a)  Si  nuit  imt Jtliot  xhtrum  ex  Dm  & 
Pâtre , alterum  tx  mette  , non  autem  unum 
et  que  eundtm  induxerit , is  ab  ea  quoque 
jiltorum  adoptione  excidat  qua  refit  crtdtn- 
tibus  promtjja  efi.quamquam  enim  Deux  & 
hcmo  due : naturse  funt  quemadmodum  & 
eruma  Ô*  corpus  , non  tamen  duo  fihi  nec 
du , quemadmodum  ne  kèc  qutdem  duo  her- 
mines , tametfi  Paulus  ad  hune  modum  m- 
ternam  & extemam  homints  partem  appelle - 
ve rit*  Arque  utpaueis  rem  compte  fi  ar , aliud 
qutdem  atque  eisud  funt  ee , ex  qutbus  Sel- 
•vator  , nifi  vero  id  quod  cerni  non  poteft  , 
idem  ejl  cum  eo  quoi  ut  oculcrum  afpefium 
cadit  y & quod  temporis  expert  ejl , cum  eo 
quod  tempori  fubefi , non  tamen  attuj  atque 
ali  us  abjit.  Ambo  emm  hstc  connexions  unum 
funt , Deo  mmirum  humamtatem , atque  ho* 
mine  divimtatem  fufetpiente  , eut  quocum- 
que  tandem  nomine  quifpiam  uti  malts.  Por- 
to aliud  dico  , contra  quant  in  Trinitate  res 
habet.  Illic  enim  altus  arque  alius , ne  perfo - 
nas  confundamus  : non  autem  aliud  atque 


aliud  , quoniam  tria  quoad  divimtatem 
unum  & idem  funt.  Grcgor.  Orat.  upag. 
719» 

(b)  St  quis  divimtatem  in  eo  , velus  in 
Propheta  , per  gratiam  operatam  fuijfe  non 
autem  fecundum  ejfenham  copula/am  futfj'e  , 
atque  copulari  dtxertt , à prxjlantion  a filât  u 
vacuus  fit  y tmmo  contrario  impleatur.  Si 
quis  crucifixum  non  adorat , anathema  fis  , 
atque  tn  eorum  qui  C hrifium  itueremerunt  , 
numerum  adfcrivatur.  Si  quis  eum  ex  eperi - 
bus  perfefium  futfje , aut  pofi  baptifmum  vel 
refurrefiionem  à mortuis  tn  filtum  adopta - 
tum  dixerit  , quemadmodum  quos  Gneci 
aferiptitios  inducunt , anùthtma  fit.  Se  que 
emm  id  , quod  imtium  habutt  , aut  prof  est , 
aut  perficuur  Deus  eft  : ïamtrfi  hatc  de  eo 
idcirco  diccntur , quod  paulatim  fe  fe  patefe - 
cerit.  Si  quts  finilam  carnem  nunc  depofi - 
tam  ejfe  , nudamque  ac  corpore  vacuum  di * 
vimtatem  effc  , non  autem  cum  ajfumpt 4 
parte  & f (Je,  & venturam  ejfe  dixent  ,pr* - 
fient  in  Ulius  gloriam  non  cernas.  Ubi  emm 
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ARCHEVESQUE,&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  ajf 
» opéré  en  Jefus-Chrift  par  grâce , comme  dans  un  Prophète , ôc 

* non  pas  qu’ii  s’y  eft  uni  par  fubftance , qu’il  foit  privé  de  l’opd- 
» ration  divine , c’eft-à-dire , de  la  grâce  du  Saint-Efprit.  Si  quel- 
» qu’un  n’adore  pas  le  Crucifié , qu’il  loit  anathème  ôc  mis  au  nom- 
•»bre  de  ceux  qui  l’ont  fait  mourir.  Si  quelqu’un  dit  que  Jefus- 
■»  Chrift  a dtd  perfectionné  par  fes  œuvres , ou  élevé  à la  dignité 
» de  Fils  après  fon  Batême  ou  après  fa  Refurretlion , comme 
» ceux  que  les  Payens  mettent  au  ran<|  des  dieux,  qu’il  foit  ana- 

• thème  : car  ce  qui  commence  ou  proHte,  ou  fe  perfedionnc  n’eft 

* pas  Dieu , quoique  l’on  parle  ainii  de  Jefus-Chrift , à caufe  qu’il 
» le  découvroit  peu  à peu.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  a maintenant 
» quitté  fà  chair , que  fa  divinité  eft  dépouillée  du  corps , Ôc  qu’il 
- ne  viendra  pas  avec  le  corps  qu’il  a pris  ôc  qu’il  conferve  en- 
» core,  puifie-r-il  ne  point  voir  la  gloire  de  fon  avcnement  : car, 
« où  pourroit  être  fon  corps , finon  avec  celui  qui  s’en  eft  revêtu  ? 
•*  Ubi  enim  nunc  corpus  fuerit  nifi  cum  ea  natura , à qua  ajfumptum 

• eft  ? Il  reviendra  donc  avec  fon  corps  revêtu  de  gloire,  tel  qu’il 

■ parut  aux  Ditciples  fur  la  montagne , iorfque  la  divinité  fit  rc- 

■ jaillir  fa  gloire  fur  l’humanité.  Si  quelqu’un  dit  (a)  que  la  chair 
» de  Jefus-Chrift  eft  defcendue  du  Ciel , non  pas  qu’elle  eft  prife 
» ici  de  nous , qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  elpere  ( b ) en  un 
« homme  fans  entendement , il  eft  fans  entendement  lui-même 
» ôc  indigne  d’être  fauvé  ; car  Dieu  n’a  guéri  ôc  ne  fauve  que 
» ce  qu  il  a pris.  Si  Adam  n’eft  tombé  qu’à  demi , il  n’a  fallu 
« en  prendre  ôc  en  fauver  que  la  moitié  ; s’il  eft  tombé  tout  entier  , 
» qu’ils  ne  nous  envient  donc  pas  ( il  parle  aux  Apollinariftes  ) le 


nunc  corpus  fuerit  nifi  cum  ea  natura  , à 
qua  ajjumptum  eft.,.  verum  cum  corpore 
qutdem , ut  fentio  veniez  ; laits  autem , qua- 
lis  DtJcif  uUt  en  mente  apparut r , au»  obiter 
cftenjus  eft  dtvtmtate  carntm  fuperanse. 
Grcgor.  Orat.  5 1 pag.  7 }>*.  & 740. 

(a)  St  qms  carnem  4 calo  dejètndijfe  ,non 
autem  lune  atque  à nobts  ejfe  dtxern  , ana- 
thema fit.  Grcgor.  tbid  pag.  740. 

( b ) S»  qms  tn  hcmtnem  mente  carcn/em 
fperatj  antens  profeûo  eft , nec  dtgnus , cui 
emnt  ex  parte  faitts  ajferatur.  Sam  quod 
ajfumptum  non  eft  , curait  ont  s eft  expert  : 
qued  autem  Deo  umtum  eft , hcc  quoque 
faluttm  confequttur.  Si  dtmidsa  tantum  ex 
parte  Adamus  Lapfut  eft,  dtmtdjatum  quoque 
fit . quod  ajfumptum  eft  & quod  faluttm  ac - 
ftpit  ; fi  autem  lotus  ptccavtt , toti  quoque 
gemto  unit  ut  eft  atque  omnt  tx  parte  faluttm 


confequttur.  Quo  circa  neperfeClam  falutem 
sflt  nobts  mvideant , aut  ojj'a  folum  (y  net  vos 
atque  homtms  piüuram  Salvatort  tribuanr . 
Nam  fi  rpfe  inammatus  homo  eft  t hoc  etiam 
Arum  atunt  t ut  paffionem  divmttatis  tri - 
huant , tanquam  videhcet  quod  corpus  mo - 
vtt , idem  quoque  patiatur.  Si  autem  ani- 
mants qtudem , verum  menus  expert , quo 
tandem  modo  hormuts  nomen  fuftinebit  ? Ne- 
que  enim  hemo  animal  eft  mente  car  en  s.  At- 
que tUud  nec  ejfe  eft  , ut  fpecits  qutdem  & 
larva  humana  fit  , anima  autem  equi  cujttfi 
piam,aut  bovittaut  alterius  antmalts  mentent 
non  habenhs.  Ac  protnde  illud  quoque  ejfe  » 
cui  falus  afftratur  : atque  ego  cb  ipfa  ver§- 
tate  delufus  fum , ut  qut , alio  honore  offcClo, 
ipfe  glortcr  mtquejatUm . Grcgor  .Orat, 
P*g'  7 
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25tf  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

*»  falut  parfait;  6c  qu’ils  ne  revêtent  pas  feulement  le  Sauveur  d’os 
» ôc  de  nerfs  ôc  de  la  peinture  d’un  homme.  S’il  eft  homme  fans 
» ame , c’eft  ce  que  difent  les  Ariens , afin  d’attribuer  la  paillon  à 
» la  divinité , comme  au  principe  des  mouvements  de  fon  corps  : 
» s’il  a une  ame  fans  entendement,  comment  eft-il  homme  f car 
» l’homme  n’eft  pas  un  animal  fans  entendement , ce  fera  la  fi- 
- gure  ôc  l’habitation  d’un  homme  avec  l ame  d’un  cheval  ou 
•»  d’un  boeuf  ou  d’une  autre  bête , ce  fera  donc  là  aulfi  ce  qui  eft 
« fauvé;  ôc  la  vérité  m’aura  trompé , fi  je  me  glorifie  de  l’honneur 
r>  qu’un  autre  aura  reçu.*  Saint  Grégoire  déclare  ailleurs  (a)  qu’il 
adore  un  feul  ôc  unique  Fils  de  Dieu  ôc  de  lafainte  Vierge  Ma- 
rie; qu’il  n’en  fait  pas  deux  Fils  : ôc  que  ceux  qui  fuivent  ou  qui 
fuivront  dans  la  fuite  des  fentimens  contraires  en  rendront  compte 
au  Jugement  de  Dieu;  que  le  {b)  Fils  de  Dieu  eft  plus  ancien 
que  les  fiecles  , invilible , incompréhenlible  , incorporel  , prin- 
cipe de  principe , lumière  de  lumière , fource  de  vie  ôc  de  l’im- 
mortalité, vive  image  du  Perc;  qu’il  s’eft  revêtu  d’un  corps  pour 
guérir  les  foiblelfes  de  la  chair  ; qu’il  a pris  une  ame  intellectuelle 
lêmblablc  à la  nôtre , afin  que  le  remede  fut  proportionné  au  mal; 
qu’il  s’eft  chargé  des  foiblefles  humaines  , excepté  du  péché  ; 
qu’il  a été  conçu  dans  le  fein  d’une  Vierge , qui  auparavant  avoit 
été  purifiée  félon  le  corps  ôc  lame  : car  il  falloir  honorer  la  géné- 
ration ôc  lui  préférer  la  virginité.  Il  ajoute  en  s’écriant  lur  l'in- 
compréhenfibilité  du  myftcre,  que  celui  qui  exifte  reçoit  l’être; 
(c)  que  celui  qui  n’eft  point  créé  devient  une  créature  ; que  celui 
que  tous  les  efpaces  ne  peuvent  contenir,  eft  renfermé  dans  une 


(a)  Quando  quidem  autan  & de  divina 
kumamtatts  Afjumpttone  ftve  Incarnations 
quxjîio  quadam  movetur  , hoc  quoque  om- 
nibus de  nobis  affirma  , nos  Des  Filmm  qui 
ex  Pâtre  pnmùm,  ac  demde  ex  JanCla  Mar  ta 
%/irghte  genttus  efl , m unum  jungere  : nec 
duos  flios  nominare  , fed  unum  & eundem 
vn  invijibih  dcitate  & honore  adorare.  Quod 
ft  qui*  vel  nunc  , vcl  in  poflttum  , kts  mini- 
me  affenfuj  fuent , tpfe  Deo  tn  die  judtcti 
rationem  reddet.  Grcgir.  Or  as.  il  p.  74b. 

( b ) Ipfe  Dei  Films , ille  fecculis  annquior, 
ille  mvijibilis  ille  mcompnhenJibtJis , nie  in- 
corporons , illud  ex  principe  pnnciptum  . 
iilud  ex  luimne  lumen  , tllefons  visa  & im- 
mortalisons . ilia  archetypi  exprejjio  , illud 
immot um  flgillum  , ilia  per  omma  Jirrulis  ima- 
go j ilie  f unis  terminus  & ratio , ille , tn - 
quam  , ad  imagtnem  fe  confert  & carntm 
eb  carnem  géra , & cum  tntcUCluah  anima 


propter  an  imam  meam  jungitur  , ut  ftmile 
per  Jtmtle  repurget.  Aique  Humana  omnié 
excepta  peccato  lufeipit , conceptus  quidem 
virgtne  , ammo  & cor  pore  à Sptrttu  præpur- 
gata  : nam  & procréai iGnem  honore  ajjici  fr 
virgmitatem  frteferri  oportebat.  Grcgor, 
Orat  38  Pag  610. 

( c ) £«T  efl  fit  : qui  creatus  non  efl  cresb 
tur  : qui  nulio  loco  (ont  mer  i pot  efl  per  inter— 
vt  nium  i.mmse  mtetitfluahs , mter  divimta - 
tutc m & cui  ms  Cl  ujj.it cm  , coutinetur.  Qui 
locujletes  aiics  ditat , paupertate  afflettur , 
Car  nu  emm  me a paupertaiem  fubit , ut  ego 
dtvimtaits  tf/ius  eft  s (cnfequar.  Qui  pltnut 
efl  ixManuu*  : Jua  emm  glorta  ad  bu  ve 
tempus  exinamtur  , ut  ego  flemtudinis  tpj.us 
fauteeps  efpaar.  £ uanam  h*c  bomtatu  ai - 
vaut  ? ^uudnam  me  cmumflat  mpfltrmnt* 
Grcgor.  tbaL  pafg. 
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ARCHE  VE  SQ  UE,  &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  237 
malfede  chair  par  le  miniftere  de  lame  intelleâuclle  qui  eft  unie  à 
la  divinité;  que  celui  qui  enrichit  les  autres  s’eft  fait  pauvre,  6c  a 
voulu  participer  aux  miferes  de  i’humaniré  pour  nous  combler 
des  tréfors  de  fa  divinité  ; qu’il  a anéanti  fa  gloire  pour  un  tems , 
afin  que  nous  euflions  part  à fa  plénitude  ; qu’il  y a en  Jefus-Chrift 
une  volonté  humaine , toujours  parfaitement  ( a ) conforme  à la 
volonté  divine , ôc  quelle  eft  comme  déifiée  ; que  le  fkcrifice 
qu’il  a offert  à fon  Pere  eft  un  facrifice  d’expiation  ( b ) pour  tous 
les  péchés  du  monde;  que  les  Heretiques  (c)  rendent  inutile  par 
leurs  erreurs  la  mort  qu’il  a fouffertc  pour  eux.  Il  y a toutefois 
dans  faint  Grégoire  quelques  expreflions  (d),  qui  nous  paroî- 
troient  aujourd  hui  peu  exactes  , comme  lorlqu’il  dit  que  dans 
Jefus-Chrift  la  divinité  s’eft  mélée  avec  l’humanité  : mais  cette 
façon  de  parler  qui  lui  eft  commune  avec  plufîeurs  anciens  ( e ) qui 
ont  écrit  avant  la  naiflance  de  l’herefie  d’Eutychés , fe  doit  d’au- 
tant moins  prendre  à la  rigueur , que  dans  fa  première  lettre  à 
Cledonius  (/)  Ôc  dans  fon  trentc-unieme  difcours , il  diftingue 
exactement  les  deux  natures. 


( e ) Scpiimum  proférât u r , quod  Filins  è 
Calo  defcendtjje  dscitur  non  ut  voluntatem 
fuam  faciat , fed  ejus  a quo  nttfîus  eft.  Sans 
(nift  a b silo  tpjo  , qui  dépendit,  httc  oratio  ha - 
kcretur , duo  e pojjtmus , hac  ver  b a velus 
eb  homme  exprtmt , non  qut  de  Salvatore  tn- 
telitgatur , ( tlltus  entm  voluntas  cum  iota 
dc-pcata  Jit  Deo  ptccui  non  adverfatur  ) fed 
qui  nofint  condmoms  fa.  Grcgor.  Oras.  3*. 
fag.  585.  Ce  paliage  di  cite  dans  la  fa- 
meufe  lettre  du  Pape  Agathon  , qui  fut 
lue  6c  approuvée  dans  le  iïxicmc  Concile 
general  allemblc  contre  Ici  Monothclitcs. 
Tom.  VI  Loncil.pag.  éf». 

( b ) Magna  il  ta  , & quantum  ad  fr  imam 
naturam , tmmaÛabilts  , ut  ita  loquar  , vtc- 
ttma  legalibus  faertpetts  tmmtxta  eft , ilia  , 
inquam  , non  exigu je  cujufdam  partis  orbis 
terra,  um  , nec  ad  extguum  sempus , fed  ro- 
ttus  munit  numquam  intei  mot  aura  expia - 
9io  Grcgor.  Orat  4»  . 

( c ) ÿuid  ad  luxe  nobis  jycophantx  dicunt, 
ecerbi,  inquam,  divtmtatu  expenfores  . . . , 
fro  qutbus  ihnfius  mortuus  efi  , ingrat a 
créât  une , diaboti  jtgmtnta  ? Grcgor.  Orat. 
38.  pag  àio 

( d )Qutd  autem  majus  & hononf cent  tus 
hommu  humihtatt  contmgere  queat  quant 
Deo  copulart  atque  ex  nia  mixtione  beum 
ejpci.  Grcgor.  Orat.  ^6.  pag.  578.  & 577* 


Prcgrejfus  autem  De  us  cum  humanitate 
unum  ex  duobus  inter  fe  contrarias  » carne 
mmirum  & fptntu  . quorum  alterum  dttfi- 
cavtt  alterum  deifcatum  efi.  O novam  mix- 
tion em!  6 admirandam  temperationem.  Greg. 
Orat.  16.  pag  610. 

( e ) Safcuur  homo  Deo  mixtus.  Terrulf; 
in  Apologetico , cap  1 1 pag.  1 1 . Deus  cum 
homme  mtfcetur.üy  prianus,  Itb.  de  Jdolorum 
v annale , pag.  ii8  edit.  Panf.  ann.  i?x6. 
Humant  entm  genens  caufa  Det  Ftltut  natus 
ex  Virgine  efi  & Spintu  Sanflo  , tpfo  fibt  m 
hac  operanonefamutante  » &fue , Det  vtde- 
Itcet  tnumbranie  virtute , corpons  fibi  initia 
ccnfevtt , & exordta  carnis  mfiauit  ; ut  ho- 
mo fattus  ex  Virgine  naturam  in  fe  carnis 
acciperet , per  que  hujus  admixtioms  focieta - 
ttm  fanChpcatum  tn  eo  untverfi  généra  hu- 
mant eorput  exifieret.  Hilurius  , hb.  de  Tri - 
nitate , cap  14  pag  800. 

(/)  Greg  or.  Orat.  5 1 . feu  Epifiola  prime 
ad  C ledomum  , pag.  739.  On  a rapporté  le 
paflage  plus  haut,  ld , quod  trat  exinamvit , 
td  quod  non  état  ajfumpfit , non  duplex  fae- 
sus  , fed  unum  ex  duphci  natura  péri  Jüfii - 
nens.  Ambo  entm  Deus  , nitmrum  quod  af- 
fumpfit , fjr  quod  ajjumptum  eft  ; du*  natures 
m unum  concurrentes  , non  duo  plu.  Greg, 
Or  et.  31  .pag.  4>7- 

g g «i 


Sur  le»  An. 
g«  Se  les 
demunt. 
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XV.  A l'égard  des  Anges , il  fuit  l’opinion  des  anciens  Peres 
Grecs , qui  ont  cru  qu’ils  avoient  été  créés  avant  le  monde.  » Ce 
» n étoit  pas  aflez , dit-il , ( a ) à la  bonté  divine  de  fe  contempler 
m elle-même , le  louverain  bien  demandant  à fe  communiquer  ; 
» voilà  pourquoi  Dieu  penfa  d'abord  à créer  les  Anges  & les  Ver- 

• tus  celeftes  ; cette  penlée  fut  l’ouvrage  du  Verbe  ,1e  Saint-Efprit 
■ le  perfectionna  : ces  fécondés  lumières  furent  créées  comme  les 
*>  nu  ru  lires  de  la  lumière  primitive , qu’on  peut  regarder  ou  coin» 

• me  de  pures  intelligences , ou  comme  un  feu  (ans  matière , ou 
» quelque  chofe  d approchant.  « Saint  Grégoire  n’a  point  de  fyf- 
tême  rixe  fur  leur  état  prefent.  Il  y a un  endroit  où  il  femble  leur 
accorder  le  même  privilège  qu’à  Dieu , c’eft-à-dire,  l’impecca- 
bilité.  « C’eft , dit-il , le  propre  de  Dieu  ( b ) d’être  exemt  ae  tout 
•>  péché  ; car  cette  première  effence  étant  parfaitement  (impie  , 
*»  elle  eft  dans  une  paix  parfaite , & exemte  du  moindre  trouble 

• que  le  péché  puifi’e  occarionncr.  Je  crois  pouvoir  dire  encore 
» Hardiment  que  c’eft  le  propre  de  la  nature  angelique , 6c  qu'elle 
•>  jouit  du  même  privilège  d’impeccabilité.  « Mais  frappé  ailleurs 
de  f exemple  du  démon , qui  après  avoir  été  l’étoile  du  matin  par 
(à  lumière , eft  devenu  tout  tenebreux  par  la  corruption  de  (on 
orgueil , il  femble  (r ) n’ofer  dire  que  les  Anges  ne  peuvent  abfo- 
lument  par  leur  nature  fe  porter  au  mal.  Il  compte  dans  un  de 
fes  difeours  neuf  ordres  ( d)  dans  la  hiérarchie  celefte  : les  Anges  , 
les  Archanges , les  Trônes , les  Puiflances , les  Principautés , les 
Dominations , les  Splendeurs , les  Elévations,  les  Vertus  intclli- 


( a ) Qucmam  autem  bomtati , ( drvm.r  ) 
nequaquam  fatis  trot  jua  tfjius  fcl'um  con- 
templât icne  movtri , jtd  bonum  dftundi  ac 
propagari  oportebat , ut  plura  ejfent  qua  be- 
ntjtcio  afjicerentur  ( id  tmm  Jummx  bonis  a- 
tis  eras  ) primum  angeluas  & calcjîtt  vir- 
sut  es  coguavtt  atque  tUa  cogitatio  opus  eras 
quod  vtrbo  confie  lebatur  , ac  fpirùu  rxpie- 
batur.  Atque  il  a fecundi  jplendores  procréât» 
funtyprtmj  fpienJorn  admtmftri  : (Jivc  intel- 
ligentes Syitttus  tjive  tgnem  velus  mat  en* 
experte™  tncorporeum  ,ftvealiam  quan - 
dam  naturam  , quant  proxtmè  ad  has  atet- 
dentem,eas  exiftimare  oporteat.  Grcg.  Oras . 
38.  pag.  617. 

( b ) fJu-mam  omni  peccatï  labe  carer» 
De»  eft,  prirnaque  & imompofit # natur * , 
fimpluuas  emm  pacata  eft  , atque  ab  omni 
dsjjidto  remota  , audaüer  etiam  addam , & 
angelsc * qux  aut  prorfus  extra  peccandi 
üleam  eft ,aut  ad  id  ccrtc  tb  eam  propmqus- 


tasem  , quod  ad  De um  habet  proxtme  accé- 
da. Grtg  r.  Oras.  40  pag.  640. 

( c ) Geflts  qutdem  ammus  dteere  ad  ma- 
lum  immobiles  ( Angelos  ) atque  ad  bonum 
duntaxat  agitation  cm  habentes  , utpete 
Deum  ciriumftautes  ne  primat  10  Dei  futgore 
cclitucntcs  ; ver  uni  ut  non  oinrt.no  tmmo - 
bues  ,Jed  *gre  mobiles  extftunem  ac  duam  , 
mihi  perfuadet  tUe  ob  fplendorem  Lucifer  , 
qui  pr opter  Juperbiam  caligo  , & cfjtflns  eft „ 
& nommatiu * , ac  JubjecLx  tpft  rebelles  po - 
1 eft at es  qu * per  bout  Jugam  vittum  tjftce- 
ruut  ac  nobis  contr  axer  uns.  Grcgor.  bras, 
j*.  pag.  617. 

(d)  Non  ultra  prcgredi  pojfimus  quant 
quod  Angelos  quofdam  & Archangelos  fet- 
mus , Thronos , P et  eft  aies , Principal  us  , Do- 
minas iones  , Splendores  , Afcenjus , Intelli- 
gentes , Virtutes , (xc . Grcgor.  Orat.  34» 
pag,  yéo. 
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ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  s?* 
genres  : & dans  une  autre  il  fait  mention  des  ( a ) Séraphins  & des 
Chérubins.  » Les  Anges  font  ( b ) les  miniftres  de  la  volonté  de 

- Dieu  ; ils  ont  naturellement  & par  communication  une  force 
» extraordinaire  ; iis  vont  par-tout  dans  un  moment  par  la  legereté 
« de  leur  nature  : les  uns  lont  chargés  de  veiller  fur  quelque  partie 
• de  l’Univers  qui  leur  eft  marquée  de  Dieu , de  qui  ils  dépendent 

- en  toutes  chofes;  ils  chantent  fes  louanges , & contemplent  fans 
«•  celle  fa  gloire , non  que  Dieu  ait  befoin  de  leurs  éloges , ni  qu’ils 
» augmentent  fa  gloire  ; car  quel  accroilfement  peut  recevoir  celui 
» qui  eft  l’auteur  de  tous  les  biens  ? mais  afin  que  ces  natures  fubli- 
» mes, qui  foqt  les  premières  après  Dieu , foient  comblées  de  nou- 
veaux bienfaits.  Les  Anges  (f)  nous  aident  dans  tout  ce  que 
» nous  faifons  de  bien;  ils  font  (d)  à la  garde  de  chaque  ville,  de 
•>  chaque  Eglife  ; ils  honorent  (e)  le  Sacerdoce  dans  ceux  qui  en 
» font  les  fon&ions  fans  reproche  : pour  marquer  leur  pureté  on 
» avoit  coutume  de  les  dépeindre  (/)  avec  des  habits  blancs  fous 
» une  figure  humaine.  « Saint  Grégoire  dit  que  c’eft  l’orgueil  (g) 
qui  a fait  perdre  à fatan  fa  lumière  & fa  beauté;  que  les  démons 
ces  elprits  envieux  ôc  révoltés  ( h ) font  tous  leurs  efforts , ôc  ont 


( a ) Qttid  Efaiam  & Ezechielem  ...... 

commemorem , quorum  aller  Dcmmum  fa- 
baoth  in  glorix  îhrono  ftdentem  vtdis , eum- 
que  à Serap htm  finis  alis  pr  ceints  in  orbem 

cmüum  ac  laudatum  & occuitatum 

aller  vchicutum  quoque  Dei , hoc  eft  Cheru- 
bmos  deferibit.  Grcgor.  Orat.  34.  p ag.  J4y. 
& $*o. 

(b)  H et  ( angelicx  Toteftates  ) dtvnu c 
volant atit  mimftrx  font  roboreque  non  modo 
naturali , fed  etiam  adventino  polient , loca 
ornnia  peragrant  , omnibus  ubique  tmptgret 
adfunt , tum  ob  mintjltrii  prompntudmem , 
tum  ob  natura  levitatem.  AU*  altam  quan - 
dam  orbis  partem  compleüuntttr  , aut  certe 
alu  s quadam  pars  commijfa  tfi  , ut  novit  qui 
hac  ordmavtt  ac  diflinxtt.  Ad  unum  rerum 
omnium  conducns  nutum  ornnia  tn  unum 
jungunt, divin*  majejlatis  laudes  canunt , ac 
femptternam  illam  gloriam  fempiternè  in - 
tuent  ur  : non  ut  indeslorix  De»  a h qui  d ac - 
crefeat  ( quid  enim  eft quod  a qui  pUntu  eft, 
alttfque  bonorum  author , accrefeere  queat  :) 
fed  ne  prima  poflDeum  natura  bcmjuto  af- 
Jtci  dejinant.  Grcg.  Orat.  3 4 p.  5 6 o.  & 5 6 1 . 

(c)  Illuminas  tu  mirabihter  à monttbus 
étternis , hoc  eft , ut  opmione  ajfeauor  , ab  an- 
géite is  virtutibus , qu*e  nobis  adopthna  qua- 
que  adjumento  funt.  Grcg.  Orat.  *o.  p.  064. 

(^ ) (dngeUs)  kujus  urbts  cura  commffa 


eft ne  c enim  mihi  dnbtum  eft  , quin 

alüaliarum  Eccleftarum  prxftdes  ac  pair cni 
Jînt , quemadmodum  in  Apocalypft  Joamtes 
me  docet.  Grcg.  Orat.  31.  pag.  5 it.  Prater 
ornnia  & ante  ornnia  clamabo  , valet  e An - 
geh  , hujus  Ecdcfue  prof  des  , marque  prx~  . 
fentix,  ac  peregrinationts  , &c.  Grcgor. 

» bid,  pag.  518. 

( e ) Labts  expert  hoc  Sacerdotium ....  ; 
tpft  quoque  Angelipttri  puriffimi  Dei  culto - 
res  tanquam  ipforum  cultui  minime  impar 
fortajfc  , venerattone  proftquuntur.  Grcgor; 
Orat . 17.  pag.  17 3. 

(/)  Angelicum  eft , veftitus  candor  & 
fplendor  , cum  corporea  forma  pinguntur  : 
ad  deftgnandam , ni  faüor , naturalem  tp fo- 
rum puntatem.  Grcgor.  Orat.  13.  pag.  409. 

(d)  Ac  fane  a/herea  qui  primum  in  fede, 
tumorem 

Mentis  ob  horrendum  , fasanas  lucemque 
decufque 

Perdidit , fre.  Grcgor.  Carm . arcan.  4; 

pag.  160. 

( h ) Caterum  tpfe  ( Cyprianus  )e*m(  Ju- 
ftmam  ) folhcitabat  ac  ....  dxmone  quodam 
corporum  ac  voluptatis  amante  utùur.  Re- 
belles fquidem  O"  invtdx  poteftates  ad  ob- 
eunda  hujus  generis  mtmfterta  celeres  cjfe 
foient  , multos  nimirum  ruinx  fu*  foctoi 
quar  entes,  Grcgor.  Orat.  18.  pag.  17 y. 
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une  adrcfie  particulière  pour  infpirer  aux  hommes  un  amour 
charnel , ravis  d’avoir  des  compagnons  de  leur  malheur  ; qu’ils 
font  gourmands  ( a ) 6c  impofteurs  ; que  la  puiflfance  ( b ) & la  force 
du  nom  de  Jcfus-Chrift  lorfqu’on  l’invoque , les  fait  trembler. 

Sut  l'origine  XVI.  C’étoit  une  ancienne  opinion  , (c)  que  les  âmes  font 

Cm  immot-  tlr^es  quelque  endroit  où  elles  avoient  habité  auparavant , pour 
talitc,  être  unies  aux  corps  ; que  les  unes  font  douées  du  don  de  pro- 
phétie , les  autres  récompcnfées  ou  condamnées  félon  qu’elles 
ont  bien  ou  mal  vécu.  Saint  Grégoire  rejette  ces  fentimens  com- 
me abfurdes  fie  comme  contraires  à la  faine  do&rine  : il  foutient 
même  qu  elles  ne  viennent  pas  des  peres  ôc  meres  ( d ) mais  de 
Dieu  ; quelles  ( e ) font  toutes  divines , quoiqu’attachées  au  corps 
qui  eft  la  moins  noble  partie  de  l’homme  ; qu’elles  (/)  font  im- 
mortelles ; qu’elles  doivent  recevoir  une  récompenfe  éternelle 
pour  leurs  vertus  , ou  être  condamnées  à des  fupplices  fans  fin 
en  punition  de  leurs  crimes. 

Sur  le  ba-  XVII.  Il  diftingue  cinq  fortes  de  Batêmes  : le  premier  eft  celui 
**“'•  de  Moïfe  ( g ) , qui  a batifé  dans  l’eau  avant  que  de  batifer  dans  la 


( a ) Non  jam  guU  de  dm  & frauduleni» 
dj  mont  s rerum  poiiuntur.  Gregor.  Orat.  4. 
fag.  i%7- 

(b)  Chrifti  appeUationem . . . . nobii  eri- 
pere  cogitavit  ( Julianus  ) JbrtaJJc  hoc  ta  ra - 
nonefecit  quod  hujujee  nomims  vim  &pote- 
ftatem  inftar  damonum  reformidaret.  Grcg. 
Orat.  3.  pag.  81.  Damones  quidem  etiam- 
num  vocaso  Lhnjlo  contremijeunt . Gregor. 
Orat.  1 .pag. 

(c)  Vereor  ne  abfurda  etiam  at  prapoftera 
cogitatio  cuiquam  obrepat , tanquam  an/ma 
alibi  ufquam  ver  fut  a Jit , ac  demie  corfori 
hutc  ajlnÜa  fuent , arque  prout  tllic  fe  gef- 
ftrit , alitprophetiam  accipiant , alti  qui  rni- 
frobe  vtxerunt  t condamnent ur.  Sedquontam 
hoc  exijiimarc  ntmit  ftultum  £r  abfurdum 
tjl , ai  que  ab  Ecclefiajlica  ftde  & dcblrtna 
ahenutn.  Gregor.  Orat.  $i.fag.  toi. 

(d)  Non  hvtno  torum  hominem  veluti  de 

more  loquuntur  , 

Progignit  verum  crajpe  tantummodo  carnit 
Eft  pater, & caiidi  dat  femina  prima  cruoru ; 
Quorum  utrumque  gravi  corruptum  morte 
ptnbit. 

Jift  anima  in  corpus  divino  condùta  flatu 
Jmrneat  externe  ( novit  rex  ille  fupremus 
Quo  primum  fatto  fiavit  t erra  que  jttgavis 
jSuguftam  efltgiem.)  Gregor.  Carm.  1. 

f*Z' 

(e)  Anima  ex  Deo  eft  atqut  divina,fuper - 


naque  nobilitatis  particeps  , ad  eamque  pro- 
per  ans  : tametft  vilton  ac  dtteriori  adftrUla 
fa  Gregor.  Orat.  1 .pag.  S. 

(/*)  De  anima  falute  ptriclitamus , qua 
bcata  & immort  alu  eft,  atque  tmmonaUbus, 
vel  fuppUeiis  . Del  laudibus  ob  vitium  aus 
vtrtutem  affctcnir.  Gregor.  Orat.  1.  p.  13. 

(g  ) Age  de  variis  baptifrnorum  gener ibus 

dijjeramus bapnzavit  Mofes , verum 

tn  aqua , priufque  etiam  in  nube  & in  mari. 
Caterum  hoc  per  figuram  âge  bat  ur  , quem - 
admodum  & P auto  placet.Mare  emm  aquam 
nubes  Spinmm  , manna  panetn  ilium  vitm 
pot  10  divmam  potionem  adumbrabat.  Bapti- 
zavit  etiam  Joannes  , non  jam  ille  quidem 
judaico  mort  ( «0»  entm  in  aqua  fol'um , fed 
etiam  ad  panitentiam  ) nondum  tamen  pror- 
fus  fpmiuaiiter  : nec  emm  addit  in  Spirite, 
Bapnzat  quoque  Jefus  >fcd  tn  Spiruu  Quod 
quidem  perfeilum  numenfque  ommbut  ab- 

Jolutum  bapttfmum  reddtt Quartum 

etiam  bapujmi genus  novi , nempe  quod mar- 
tyrio  & fangume  compardtur , quo  ipfe  quo- 
qne  (dhriftus  bapnzat  ut  eft  , Zr  quidem  eo 
car  erts  auguftius  quod  nulht  pofte  a for  dit  us 
contaminatur.  Qumium  Ici  ton  lacrymarum 
baptifmus  ttnet.  Verum  afperior  eft  & labo- 
no  far  quo  qutdem  ille  nngitur  , ut  qui  per 
ftngulas  nobles  leflum  fuum  ac  ftratum  la - 
crjmat  lavat , eui  ipfa  quoque  vitis  cicatri- 
ces fartent  , qui  lugens  (7  eontriftatus  ingre - 

nuée 
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nuée  6c  dans  la  mer;  mais  ce  n’étoit  qu’cn  figure,  comme  le  dit 
faint  Paul.  La  mer  étoit  le  fymbole  du  barême  de  l’eau , la  nuée 
repréfentoit  le  Saint-Efprit,  ôc  la  manne  étoit  la  figure  du  Pain 
cclefte.  Le  fécond  eft  le  Batême  de  faint  Jean,  qui  a batifé  non 
à la  juive , car  il  ne  s’eft  pas  contenté  de  verfer  de  l’eau , il  a prê- 
ché la  pénitence  , cependant  fon  batême  n’étoit  pas  purement 
fpirituel.  Le  troifieme  eft  celui  de  Jefus-Chrift , qui  a batifé  dans 
1 efprit  ; 6c  c’eft  ce  qui  rendoit  fon  batême  entièrement  parfait.  Le 
quatrième  eft  le  Batême  de  fang,  qui  eft  d’autant  plus  augufte, 

3u’il  11’eft  défiguré  dans  la  fuite  par  aucune  nouvelle  ordure  : 
efus-Chrift  a été  batifé  de  cette  forte.  Le  Batême  de  larmes  tient 
le  cinquième  rang,  mais  il  eft  plus  pénible  ôc  plus  laborieux  que 
les  autres  : » Celui-là  reçoit  ce  batême  qui  lave  toutes  les  nuits  fon 
*>  lit  de  fes  larmes , qui  ne  peut  fupporter  l’odeur  que  rendent  les 
* cicatrices  de  fon  péché, qui  marche  fondant  en  pleurs  6c  tout 
*>  trifte , qui  imite  la  converfion  de  Manafie  6c  l’humilité  des  Ni- 
■ nivites , qui  ufe  des  mêmes  paroles  que  le  Publicain  difoit  dans 
»>  le  Temple , qui  s’abaifle  julqu’en  terre  6c  implore  la  ntifericorde 
»»  de  Dieu  à l’imitation  delà  Chananéenne  demandant  à manger 
» les  miettes,  c’eft-à-dire,  la  nourriture  d’un  chien  preffé  de  la 
» faim. «Saint  Grégoire  appelle  (a)  le  Batême  de  Jefus-Chrift, 
qui  eft  le  plus  parfait  6c  le  plus  excellent  de  tous  , de  differens 
noms  : Don,  Grâce , Batême , 0 ntt  ion , Illumination , Habit  d’in - 
torrnption , Batn  de  la  régénération  & Sceau.  * C’eft  un  Don  , 
» parce  qu’on  le  reçoit  gratuitement  ; c’eft  une  Grâce , parce  qu’orr 
m l’accorde  à ceux  qui  doivent  ; il  eft  nommé  Batême,  parce  que 
» le  péché  y eft  enfeveli  dans  l’eau  ; on  l’appelle  Onction  , parce 
• que  c’eft  un  cara&ere  facré  6c  royal  ; Illumination , parce  qu’il 


ditur , qui  Manaffis  reftpifeentiam , ac  Ntrti- 
vitarum  humihtatem , cui  mifericordia  im- 
ptrtita  t Ji , irmtatur  , qui  Publicani  vtrbis 
m Templo  ut  mtr , aefupra  infolentem  & fu- 
perbum  rh  an  fatum  jujtiftcaiur , qui  deniquf 
Chananxx  m modum  depnmitur  & mijeri - 
cordtam  implorai  , ac  mtcas  pofcit , hoc  eft 
carut  vchtmenti  famé  correpti  pabuium. 
Grcgor.  Orat.  40. 

( a ) Baptifmus  omnium  Dci  beneficiorum 
fneclxrtjjunum  eft  prxflanttjfimum  .... 
Quemadmodum  autem  Chnftui  ejus  dator 
multu  ac  dtverfu  nommibux  appelUtur , ita 
ipfum  quoque  donum  varia  nomma  for  mur 

Donum  vocamux  , gratiam  , bapttf- 

wum  , unChonem , 1 Ilummationcm  , incor - 

Tome  H1L 


ruflionis  indumemum , regenerationis  lava, 
crum  , figiilum , ac  demque  excellennjfimo 
quelle  nomme  appcllamus.  Donum  dicilur  , 
quia  iis  , qui  mhil  pritu  comulcrunl , daiur. 
Gratia  , quia  ctiam  dehcnitbus.  Baptifmus 
quiapeccalum  in  aqua  fepelitur.  Vn£tio,quia 

jacer  & regiut Illuminai  10 , porta 

quiafplendor  & clamas.  Indumemum, qui a 
ignominie  nejlrs  vtlamen  efi.  Lavacrum , 
quia  ahlutt.  Sigtllum  , quia  confervatio  ejl 
ac  domtnationts  fignfeatto.  Huic  graiulan - 
tur  cceli  : hune  Angeti  propice  fplendoris  cas 
gnanonem  célébrant . hic  beamudmis  ilhus 
Jimulachrum  geris.  Crtgor.  Orat.  40.  par. 
*38.  &b}f. 


Hh 


Sur  le  Mi- 
fiiftrc  du  Ba- 
leine. 


,42  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

•>  éclaire  ; Habit , parce  qu’il  cache  notre  honte  ôc  notre  nudité; 
»>  Bain , parce  qu’il  lave  les  péchés  ; Sceau , parce  qu’il  conferve  ôc 
••que  c’eft  une  marque  de  domination.  Les  Cieux  6c  les  Anges 
»l’honorent  à caulè  de  fon  éclat  j ôc  parce  qu’il  cft  comme  la 
» repréfentation  de  la  boatitude. 

XVIII.  Onétoit  extrêmement  délicat,  fur-tout  en  Cappadoce, 
fur  le  choix  du  Miniftre  de  qui  on  vouloir  recevoir  le  Batême. 
Il  y en  avoit  qyi  non-contens  de  l’Evêque  ordinaire , vouloicnc 
être  batifés  des  mains  du  Métropolitain;  d’autres,  qui  réduits  à 
l’être  par  de  Amples  Prêtres  , en  vouloient  du  moins  qui  fulTcnc 
d’une  continence  ôc  d’une  vertu  diflinguée.  Saint  Grégoire  con- 
damne toutes  ces  affedations , où  il  entroit  fouvent  plus  de  va- 
nité que  de  pieté.  « Ne  dites  point,  ce  font  fes  paroles  (a),  Je 
» veux  être  batifé  par  un  Evêque  , ôc  même  qui  loit  Métropoli- 
» tain , ou  allis  fur  le  fiége  de  Jerulalem  ; car  la  grâce  de  ce  Sacre- 
» nient  ne  dépend  point  des  lieux , mais  uniquement  du  Saint- 
• Efprit.  Ne  dites  pas  non  plus , Je  veux  que  cet  Evêque  loit  no- 
®ble  ôc  illuftre,  parce  que  j’aurois  honte  de  deshonorer  ma  naif- 

- lance  par  la  balfe  condition  de  celui  qui  me  donneroit  le  Ba- 

- téme.  Enfin  ne  dites  pas  : Si  je  reçois  le  Batême  d’un  Prêtre , je 
•■veux  du  moins  qu’il  ne  foit  point  marié,  ôc  qu’il  fe  rende  re- 
„ commandable  par  une  continence  parfaite,  par  l’innocence  Ôc 
» la  fainteté  de  fa  vie.  Tout  homme  eft  propre  (A)  à vous  donner 
v le  Batême , dès-là  qu’il  fait  profefüon  de  la  même  foi  que  vous.» 
Ce  que  faint  Grégoire  entend  des  Mi  111  (1res  de  1 Eglife , c’cft-à- 
dirc  des  Evêques  ôc  des  Prêtres,  ôc  non  de  tous  les  Fidèles  Cuis 
diftinftion  ; car  il  paraît  qu’il  ne  croyoit  pas  valide  le  Batême 
donné  par  des  Laïques  , même  en  cas  de  necefiité.  C’eft  du 
moins  ce  qu’il  eft  naturel  d’inferer  de  la  conduite  qu’il  garda 
dans  fon  voyage  d’Alexandrie  à Athènes.  Agité  d’une  tempête 
(c)  fi  furieufe,  qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’en  avoir  vu  de  lem- 
blable , il  fe  trouvoit  accablé  de  douleur  ( d) , ôc  faifoit  comme 


(«'  Ne  dicai,  Baptnet  me  F.ptfccpui  nique 
il  metropoBtanui  nul  Hicrefolyrrulanui  { no» 
tmm  loccrum  cft  grau» , fti  ipiritui  ) ifquc 
etum  claro  & nobtli  gentre  ortut , grave 
tmmfuera  nobiiitati  me* , ejut  qui  b apnzat 
objeut  II  ai  cm , iabcm  ac  dedtiui  tnfein,  oui 
fl  Pretbjttr  faltem  qui  tceitbi  J'u  , qui  coûte- 
tienne  luude  atqut  angelua  vivendi  rattene 
forent.  Grave  iiuiii  Juerie , fi  in  purganovts 

loin  pore  infeiar  atque  commander * 

11  bi  autan  qmvu  ad  purgationtm  faut  ido- 


neut  e fl  , qui  modo  micr  probatoi  ctufeatur  , 
ac  non  apertè  condcmnatui  fit,  atque  ab  Ec- 
clefia  altenut.  Circgor.  Orat.  40.  pag.  656. 

( b ) Suivit  tibi  iniitater  eft  , qui  modo 
eadem  fide  informai»!  eji.  ürcgur  tbid. 

(c)  (jregur.  Oral,  lu  pag.  306. 

(d)  lu  periculum  mifer  ventram , ne  non 
imiiateu  e vna  difctderem  , fptrtiualem 
aquam  inter  extliofat  & morttjetai  undat 
dejiierant.  Ac  preindt  ciamabam  , obfecra- 
bam , brève  quoddam  temporu  jpatuam  cx- 
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ARCHEVESQUE, &c.  Chap.  I.  àrï.  VI.  ni 
'ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  le  vaifleau  , retentir  fes  fanglots , 
parce  que  n’étant  pas  encore  batifé,  il  craignoit  d’être  privé  pour 
jamais  de  la  grâce  de  ce  Sacrement.  Le  remede  néanmoins  lui 
auroit  été  facile , s’il  avoit  cru  pouvoir  recevoir  le  Batême  des 
mains  d’un  Laïque;  car  il  y en  avoit  là  plufieurs,  & qu’on  ne  peut 
clouter  avoir  été  batifés  eux  - mêmes , puilque  tous  ( a ) invo- 
quoient  dans  la  tempête  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Nous  avons  déjà 
vu  ailleurs  ( b ) qu’en  Cappadoce  on  ne  reconnoifioit  pas  pour  vali- 
de le  Batême  donné  par  un  laïque.  Les  Conftitutions  Apoftoliques 
( c ) qui  repréfentent  la  difeipline  obfervée  par  l’Eglile  Grecque 
dans  le  troifieme  fiecle , défendent  étroitement  aux  laïques  de 
batifer , êc  de  faire  aucune  fonélion  facerdotale.  Mais  dans  l’E- 
glife  Latine  on  étoit  dans  un  ufage  contraire.  En  effet,  le  Con^ 
cile  d’Elvire  avoit  permis  (d)  dans  fon  Canon  trente -huit  aux 
laïques  de  batifer  dans  le  cas  de  ncceflké , pourvu  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  bigames,  & qu’ils  euffent  conferve  pur  & fans  tache  le 
Batême  qu’ils  avoient  reçu  : condition  qui  paroïtroit  fort  extraor- 
dinaire , ii  l’on  ne  favoit  qu’en  ce  rems-là  on  regardoit  le  privi- 
lège accordé  aux  laïques  de  conférer  le  Batême  , comme  une 
participation  de  l’autorité  facerdotale  (e) , qui  ne  peut  fe  trouver" 
dans  un  bigame.  Terrullien  qui  vouloir  que  l'on  fbt  toujours  en 
état  de  donner  le  Batême  ôc  de  faire  les  autres  fondions  làcerdo- 
taies  , en  tire  une  preuve  pour  montrer  qu’on  ne  devoir  pas  fe  re- 
marier. » Si  donc , dit-il  (/ ) , vous  avez  droit  de  remplir  les  fonc- 
« rions  des  Prêtres  dans  le  cas  de  ncceflké , vous  devez  auffï 
» obferver  les  réglés  aulquellcs  les  Prêtres  font  affujettis , afin; 


peEïabam , conclamabant  eriam,  in  commun $ 
licct  vit a dïficrtmint , qui  fimttl  navsgabant. 
Grcgor.  tbtd. 

(ci)  Omncs  ad  unum  fichons  gênas  rigant, 
Junflique  Chnfium  voce  gtrntbunda  vêtant, 
Etuim  tonantem  qui  prius  non  ne  vêtant. 
Grcgor.  Carm • i.  de  vies  fua , to.  ».  p.  3. 
( b ) Voyez  tome  V I page  384. 

( r ) Sed  nec  laids  permit  tint  us  quamltbet 
facerdotaiittm  funthonum  ufiurparcyüi  fi.cn- 
fieium , t tel  bapnùna , vel  impofihonem  ma - 
nus  , vel  èene diÉtiontm  , tum  patvam  tum 
tnagnam.  Sec  enim  quifquam  fibt  fumit  ho- 
norent ,fei  qui  vocatur  a Léo.  Sam  per  im- 
pofitionnn  manuum  Epifcopi , datur  hxc  dt - 
gnu  as.  Qui  autem  eam  non  habet  fibt  ccm - 
rotjfam  , fie  à fibt  illam  rapstit , Ozia r jupplt • 
dum  fiufiinebtt.  Cou  Mit.  A porto)  ic.  Itb.  3. 
tap.  io.  pag.  186.  & ify.  edisionis  Amfie- 


lodamenfis  ann.  1724. 

( d ) Petegre  navigantes  aut  fi  Ecclefta  in 
prostimo  non  fiutru  , pojjt  fideltm , qui  lava - 
ctum  fiuum  mtegrum  habet , nec  fis  Ligamut 
baphzare  in  necejJ.tate  infirma  ans  pofitum 
Catechumenum.  Conc.  fciib.  can.  3 8.  pag . 
y74*  h>m.  I.  Conc.  Labb. 

(e)  Voyez  la  dilkrtation  de  M.  Duguct, 
fur  les  hstorcifimts , pag.  167  dr  168. 

( f ) Igitttr  fi  habes  jus  Sacerdctts  in  te* 
metipfio , 1 tbi  necejje  efl , habeas  oportet  etiattr 
dtficiplinam  Sacerdons,  ubi  necxjj'e  fit  haberc' 
jus  Sacerdotss.  Digenms  hnguit?  Digamut 
tfiftrs  ? Quanto  magts  laico  digamo  capitale 
ejt  agerepro  Saccrdote , citm  ipfi  Sacerdoti 
digamo  faflo  auferatur  agert  Secerdotem . 
'1  crtull.  Itb.  De  cxhortaticne  cajhtatis  ,pag* 
668.  tdtttcnu  JlrgaUti. 

Hh  ij 


Sur  le  bâte- 
me  des  Adul- 
tes, 


i44  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

■*  d’exercer  leurs  fondions  quand  cette  neceffité  vous  y obligera.' 
••Voyez-vous  un  bigame  conférer  le  Batême,ou  offrir  le  Sacri- 

• fice ? Combien  plus  un  laïque  bigame  feroit- il  criminel,  s’il 

• faifoit  la  fonction  d’un  Prêtre , puilqu’un  Prêtre  même  qui  de- 
» viendroit  bigame,  feroit  privé  des  fondions  de  fon  facerdoce. 

XIX.  On  étoit  auffi  dans  une  grande  referve  fur  le  tems  du 
Batême.  Les  uns,  comme faint  Grégoire  de  Nazianze , faint  Ba- 
ille , faint  Paulin , faint  Ambroife , faint  Jean  Chryfoftome , diffe- 
roient  de  le  recevoir  par  refped  ôc  par  l’eftime  qu’ils  faifoienc 
de  la  grâce  de  ce  Sacrement  : voulant  travailler  à fe  dépouiller 
du  vieil  homme , avant  que  de  fe  revêtir  du  nouveau.  Ils  crai- 
gnoient  aulli  de  n’être  pas  en  état  de  fatisfaire  aux  obligations 
qu’on  s’impofe  en  le  recevant.  D’autres , par  un  motif  que  l’on 
ne  pouvoit  approuver,  remettoient  leur  Batême  pour  fe  confer- 
Vcr  la  liberté  de  vivre  fuivant  les  maximes  du  (tecle , & parce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  renoncer  à certains  péchés,  qu’ils  favoient 
être  punis  feverement  dans  ceux  qui  étoient  batifés.  Saint  Gré- 
goire attaque  vivement  ces  derniers , fit  détruit  tous  leurs  vains 
prétextes  ( a ).  » Vous  attendez , dites  - vous , pour  vous  faire  ba- 
» tifer , le  jour  de  l’Epiphanie , les  fêtes  de  Pâques  fit  de  Pente- 

• côte.  Mais  le  jour  de  votre  mort,  que  vous  n’attendez  pas, 

• vous  furprendra  : vous  mourrez  dans  une  effroyable  indigence 

• au  milieu  de  tant  de  grâces  fit  de  tréfors.  Prenez  une  conduite 

• toute  contraire  : hâtez- vous  de  faire  une  ample  récolte  ; fit  dans 

• la  foif  qui  vous’  prefTc , accourez  à la  fource  comme  un  cerf  qui 

• cherche  une  fontaine  pour  fe  defalterer.  Soulagez-vous  en  bû- 

• vant  cette  eau , de  la  laflitude  que  votre  courfe  vous  a caufée  , 
» de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  comme  à Ifmaël  qui  étoit  en  dan- 
- ger  de  mourir  faute  d’une  goutte  d’eau  ; ou  que  vous  ne  foyez 

• comme  Tantale  qui  mouroit  de  foif  au  milieu  d’un  fleuve. 


( a ) Hoc  & iliui  cafifarij  atque  exeufat 
excufationcs  m peccatis.  Lummum  diem  ex- 
fefio  ; Pafchatij  ftjlumplurts  fado  ; Pente - 
ccJJen  expUlabo  : ctim  Cnriflo  baptizari  pr*- 
ftat  i cum  Chriflo  in  rejurreÜtonu  die  ad 
■ vit  Am  redire  ; Spiritus  adventum  honorare. 
Qttid  pcjlea  ? Vemet  repente  vit*  finis  in  die 
quaw  non  expefias , & m hora  quant  igno- 
ras : ac  tum  advenus , qttafi  malus  viator , 

fratiti  mopta  , ai  que  m tantis  bomtatis  opi - 
us  famé  Lboralu  atqut  faciendum  tibieft  , 
ut  contraria  per  contraria  colltgas , mejjem 
nempe  ter  diltgtntiam  & indujtriam  f fitif- 
que  i efimCiuncn i per  fontetit , a/que  infiar 


cervi  grssviffima  fiti  laborantis , magna  ce  le -* 
ritate  ad  Jonres  accurras  , conrraflamque 
currendo  fatiganontm  aqua  exnuguas  , non 
ausem , us  Jfmaeli  acctdst , ob  aqu*  mopiam 
in  ficcitatem  incidas , aux , quod  poetajabu- 

lansur , m medio  fonte  fiti  craaerts 

Mifcrum  efi  ferum  conJiUum  capaî , ac  tum 
damm  fenfu  ajfici , cum  nuila  jam  rattone 
acceptum  inccmmodum  furent  potefi , hoc 
efi  pofiquam  hmc  excejjerimus , acer bique 
conclufa  fuennt , au*  quifque  tn  hac  vu* 
gtjfit  atqut  & je  e 1er  as  t hommes  Jupplicio  t 
& qui  ammos  pttrgarnu  fplendore  ajftfti 
fuennt , Gregor.  Or  as»  4 o.pag.  654, 
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ARCHEVESQUE,  8cc.  Chap.  I.  Art.  VI.  24 f 

» fclon  le  rapport  des  Poètes.  C’eft  une  mifere  de  n’avoir  aucun 
« fentiment  de  fa  perte  que  quand  elle  eft  irréparable,  Ôc  de  re- 
■»  mettre  fon  falut  après  cette  vie , lorfque  les  pécheurs  porteront 

• la  peine  de  leurs  crimes , ôc  que  les  juftes  auront  la  gloire  de 
» l’éternité  pour  récompenfe  de  leurs  bonnes  allions. 

XX.  Saint  Grégoire  fait  trois  clalfes  ( a)  de  ceux  qui  meurent  Sur  les  per- 

fans  Batême.  Les  premiers  fe  livrant  à tout  ce  que  leur  penchant  [°™rcsm  ^ 
ou  leur  brutalité  leur  infpirent , ajoutent  à leurs  crimes  le  mépris  baume,  &* 
du  Batême.  Si  on  le  leur  donne,  ils  Je  reçoivent  avec  indifférence  ; p<-  in« 

Bonne  le  leur  accorde  pas,  ils  s’en  mettent  peu  en  peine.  Les  j'rcm  cnTvüi. 
féconds  eftiment  la  grâce  de  ce  Sacrement  ; mais  foit  lâcheté , foit  « vie, 
attachement  à leurs  mauvaifes  habitudes,  ils  different  de  le  rece- 
voir. Les  troilîemes  font  ceux,  que  le  bas  âge,  ou  quelque  accident 
imprévu  mettent  hors  d’état  de  le  recevoir,  quoiqu’ils  le  délirent. 

Il  dit  que  les  premiers , outre  la  peine  due  à leurs  péchés , porte- 
ront encore  celle  que  mérite  le  mépris  qu’ils  ont  fait  du  Batême  ; 
que  les  féconds  feront  punis  moins  féverement  ; que  les  troifié- 
mes  n’entreront  point  dans  la  gloire , mais  aufïi  qu’ils  ne  feront 
point  condamnés  aux  fupplices  : car  quoiqu’ils  11e  loient  pas  mar- 
qués au  fceau  des  enfans  de  Dieu , c’efl  moins  un  effet  de  leur 
malignité  que  de  leur  malheur. 

XXI.  Il  exhorte  les  peres  fie  meres  à faire  batifer  leurs  enfans  Sur  Je  b*. 
de  bonne  heure,  fans  donner  le  loifir  à la  nature  corrompue  de  <Jcs  ca, 
fe  fortifier.  ( b ) » Avez- vous, leur  dit-il , un  enfant  ? fànâifiez-le  dès 

*>  fon  enfance  : on  ne  peut  trop  tôt  le  confacrer  au  Saint  - Elprit. 

• Craignez-vous  de  lui  imprimer  ce  fceau  à caufe  de  la  foibleffe 


( a ) Eodem  modo  tn  iis  qui  bapttfmum  non 
sjfequuntur  res  fe  habet.  AUt  ensm  pecudum 
emmno  vel  fer  arum  vitam  imitant  ur  , prout 
t ici  ament ta  , vel  anrmi  pravitate  laborant  ; 
qui  fcilscet  ad  caetera  mala  hoc  quoque  ad~ 
junxerunt , ut  nec  baptifmum  tpfum , ut  opi- 
ner , magnopere  venerentur  , coque  antmo 
fint , ut  Ji  quidtm  detur , eum  non  gravatim 
tuciptant  Ji  non  detur  fufque  deque  fer  ans. 
Alu  donum  quidem  agnofeunt  atque  honore 
projcquuntur  , veriim  moras  prcducunt , 
p arum  ob  ignavtam  , partsm  ob  tnexplebi- 
lem  pec candi  Ubtdinem.  Alu  ne  acctpere  qui- 
dem pojjunt , vel  pr opter  mfantiam  fort  affe  • 
vel  pr  opter  tnopmaium  prorfus  & violentum 
eUiqttem  caftan  , quo  efficitur  ut  ne  c optent  t- 
bus  quidem  gratta  potni  hceat ....  Futurum 
cxtjhmo  , ut  primi  quidem , c'um  altorum  fee - 
kntm , mm  cn*m  beptifmt  contempn  poenat 


luant.  Alii  autem  panai  quidem,  leviores 
tamen  pendant , ut  qui  non  tam  animt  pra - 
vttate  , quant  Jlultttta  , à baptifmo  aberra 
rint.  rojtremi  demqtie  , nec  culejlt  gloria  , 
nec  fupplictit  à jujto  judice  officiant  ur , ut 
pote  qui  licèt  Jignatt  non  fuerint,  tmprobitate 
tamen  careant  , atque  îuxnc  jaÛuram  pajfi 
pottut  fuertnt , quam  fecerint.  Greg.  Oral, 
40.  vag.  651.  & 6j3-  Jfc 
( o ) Infant  tibi  eft  I ne  occapmnn  hnpro - 
bitat  arriptat  : ab  infant  ta  fanÜificetur  , ab 
ipfis  tuigutculu  bpiritut  ccnjecretur.Atprop- 
ter  nature  imbccilhtatem  Jigtlium  met  ou  ? 
Quam  imbec ilht  anmu  mater  et , puJîlUqui 
fidet  ! Atqui  Anna  Samuelem  , pn  'ut  ettam 
quam  procreattu  eflet , Deo  promtfit  atque 
tn  lucem  edirum  Jlatim  confecravit  t O’fq 
Grcgor.  Qr*t.  4 o»pag.  6 48. 


Digitized  by  Google 


Vtiyex  tome 
111.  pages  *3». 


Sur  la  forme 
du  Batcrne. 


2*6  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

•>  de  fon  âge  ? Que  vous  êtes  une  mere  timide , & que  votre  foï 
»>  cil  languilfante  ! Anne  voua  à Dieu  Samuel  avant  qu'il  fût  né; 
»>  elle  le  lui  confacra  dès  qu’il  vit  le  jour.  «*  Neanmoins  il  eft  d’a- 
vis que  lorfqu’il  n’y  a aucun  danger  de  mort,  on  différé  le  Batê- 
me  des  enfans  jufqu  à l’âge  de  trois  ans.  » Donnerons-nous,  dit-il 
«•  (a) , le  Batême , même  aux  enfans  ? oui  fans  doute , s’il  y a quel- 
« que  danger  qui  prefle  ; car  il  vaut  beaucoup  mieux  être  batifé 

■ fans  aucune  connoiiTance  de  ce  que  l’on  reçoit,  que  de  mourir 
fans  avoir  reçu  la  grâce  6c  le  caractère  du  Batême.  * Il  en  ap- 
porte pour  preuve  la  circoncifion , qui  fe  donnoit  le  huitième 
jour  de  la  naiffance  ; & ajoute  : » Hors  le  cas  de  danger  de  mort, 
•>  je  fuis  d’avis  qu’on  diffère  de  les  batifer  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
•>  atteint  l age  de  trois  ans , Ôt  quelquefois  un  peu  plus  ou  un  peu 
•>  moins  ; parce  qu’alors  ils  font  en  état  d entendre  fit  de  répon- 
» dre  quelque  chofe  dans  les  ceremonies  du  Batême.  « Mais  il 
ne  veut  pas  que  l’on  différé  leur  batême  beaucoup  au-delà,  à 
caufe  de  divers  dangers  fubits  fit  inopinés  qu’il  n’eft  pas  fouvent 
poffiblc  d’éviter , quelque  diligence  que  l’on  falîe  pour  les  en 
préferver.  Nous  avons  remarqué  ailleurs , qu’un  Concile  de  Car- 
thage (b)  rejetta  l’opinion  d’un  Evêque  nommé  Indus  , qui 
croyoit  que  l’on  ne  devoir  batifer  les  enfans  qu  au  bout  de  huit 
jours , fuivant  la  loi  de  la  Circoncilion- 

XXII.  On  nommoit  dans  le  Batême  ( c ) les  trois  Perfonne» 
de  la  fiintc  Trinité , ôt  ce  n’étoit  pas  allez  d’en  nommer  une , ni 
même  deux.  Saint  Grégoire  recommande  aux  batifés  de  ne  point 
oublier  les  paroles  qu’on  a dites  en  les  batifant,  mais  de  les  gravet 
dans  leur  mémoire  ; puis  il  les  rapporte  en  cette  manière.»  Vous 
•>  avez  été  batifés  au  nom  du  Pere  ? ce  n’eft  pas  affez , cela  fenr 

■ encore  le  judaifme  : au  nom  du  Fils  ? fort  bien , il  n’y  a plus  de 


( a.)  Qtud  autem  de  tis  dicte  qui  adhuc 
ttnera  atate  fient  nec  mu  damuum  , aut 
grattant  ftntiunt  ? An  eos  quoque  baptiza- 
bjmus  ! it  j pr oi fut  Ji  qusd perte uium  urgent. 
Prizjiut  tnÆtolfqur  jaefufanüifitan,  quant 
fuie  Jtgtiio^^F, imitât  nue  ai/Jcedcre  : atque 
liujue  ict  iatio  ne  bu  tft  eue umcijio , die  ot> 
tave  f ci  ag  i folita  , qux  bapttjmt  Jiguiam 
quodarn  modo  ger citât  » as  que  tu  qtu  raiionu 
adhuc  exptuti  cru nt  vffa cb*t»r  . ....  De 
rehquu  ita  cenfco  , ut  trienmo  cxpetlato  , 
au*  aliquanto  brevion  t tel  iongiori  tentporu 
fgatto  ' nam  tum  & myftici  qutddam  audtre 
C 7 refpondere  pojfunt  , ac  J*  tu imu  plene  & 
txatte  uuelli^unt , unbuumur  tamen  & in- 


formant ur  ) ita  demum  per  magm  haptifin* 
Jacramctitum  animes  & corpcrafanüijictnt 
. ..  pr  opter  inopinauu  Cr  repent  met  pc- 
ricitlorum  impctus  , qttique  muta  epe  atque 
auxtlto  prapttifuri  qutans  davaero  communtri , 
conductbuiuj  efl.  Urcgor  Or at.  40.  p 65 3. 

(6)Cyprumis  , Epiji.  5 y.  ad  Ftdum ^ 
pag.  pü.  Ù y 9 . mvifjimx  tduioms. 

( c ) Brevitcr  dtcam  , conjejjitnem  mémo- 
ri 4 tene  In  cujus  nomme  bahzaïus  et  ? P a - 
tru  ? retic  verum  id  adhm  juda'ùum.  foin  ? 
prxtlare,  hoc  jam  minime  judaicum,  fed  non - 
dum  tamen  plénum  ac  perfetlum.  Spnuut 
buitih  i opnmè , mimer  u c nimbus  abjclutut. 
efl  hic  baptifmus.  üreg.  Oral.  15.  pag.  44»* 
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» judaïfme  à craindre  ; mais  cela  ne  fuffit  pas  : au  nom  du  Saint- 
•»  Eiprit  ? le  Batême  eft  parfait. 

XXIII.  Ii  dit  que  l’effet  du  Batême  (a)  n’eft  pas  de  noyer  le 
monde  dans  un  fécond  déluge,  mais  de  purifier  le  péché  de  cha- 
que homme  en  particulier , ôc  de  laver  entièrement  les  taches 
que  l’on  a contrariées  par  le  péché.  » Comme  nous  lommes  com- 
„ polés  de  corps  6c  dame , dont  l’un  tombe  fous  les  fens , & 
„ l’autre  eft  inviiible  : ainfi  le  Batême  eft  compofé  de  deux  cho- 
„ fes , de  l’eau  6c  de  l’efprit.  L’une  eft  invifible  ôc  materielle  ; l’au- 
„ tre  eft  incorporel  6c  invifible  : l’une  n’eft  que  la  figure  de  l’au- 
,,  tre  qui  eft  la  vérité,  ôc  qui  pénétré  jufques  dans  les  replis  de 
>,  notre  ame  pour  la  purifier.  Il  vient  au  fecours  de  notre  première 
j,  naiffance , de  vieux  il  nous  fait  nouveaux , d’hommes  il  nous  fait 
„ dieux , 6c  nous  refait  fans  nous  faire  paffer  par  le  feu  6c  fans  au- 
„ cdne  fracture. 

XXIV.  Le  Batême  (£)  n’eft,  à proprement  parler,  qu’un  pa£te 
que  nous  faifons  avec  Dieu,  de  mener  une  vie  nouvelle  plus 

fiure  6c  plus  parfaite.  Tous  doivent  donc  être  extrêmement  fur 
curs  gardes , pour  ne  point  contrevenir  à une  promeffe  de  cette 
nature  5 car  fi  les  hommes  pour  rendre  fiables  leurs  traités  , en 
prennent  Dieu  à témoin  6c  l’en  font  comme  le  médiateur,  com- 
bien n’y  a-t-il  pas  de  danger  de  violer  celle  que  nous  avons  faite 
avec  lui-même , ôc  de  nous  trouver  coupables  de  menfonge  de- 
vant le  tribunal  de  la  vérité  ? 

XXV.  Tout  tems  eft  propre  au  Batême  (r  ) , parce  qu’on  peut 
mourir  à tout  moment  : mais  le  Batême  ( d ) folemnel  nes’admi- 


Sur  les  effet* 
du  Batcuic. 


Sur  la  fide- 
lité aux  j»ro— 
mcilcs  du  13a-. 
terne. 


Sur  le  terni 
du  Baiçmç, 


( <*  ) Hac  baptifmi  gratta  & facultas  eft , 
non  orbem  terrarttm  , ut  olim  a qui  s obruens, 
fed  uniujc  ujufque  hominis  peccatum  pur - 
gant , eafque  obflruêhones  vel  maculai  qua 
Visio  contrahuntur  frorfus  abftcrgens. 
Quando  qttidem  autem  duabus  parttbus  , 
koc  eft , antmo  (x  corpore  confiants , dua- 
but  qttoque  rebut  confias  baphfmut , aqua 
feilicet  ir  Spiriru , tila  vtjibilt  & corporeo 
modo  accepta , hoc  vtro  tncorporeo  & mvi- 
ftbth  concurrente  : ilia  typïca  , hoc  vtro  & 
znnmot  antmi  ftnet  purgante.  Qui  primée 
nativitati  opem  & aajumentum  ferent , ex 
vetertbus  novot , ex  human/t  dtvtnot  cjftcit , 
mbfque  igné  nos  rtsrfus  confiant , & abfque 
conjratlione  rttrjut  epfingens.  Grcgor.  Ürat. 
40.  pag.  641. 

(i  ) Nihii  ahud  ejfe  vim  (jr  facultatem 
bapttfmt  txfttmart  dtbçmtst  ,qi:am  fccund* 


vit  et  ac  pttriorit  vivendi  ralionis  paClum 
cum  Deo  nutum.  Ac  proinde  vel  maximo  in 
met u omnes  ejjè , atqui  omm  cuftodta  noftral 
animas  fervare  debemus  , ne  hoc  paêlum 
violajfe  comperiamur.  Sam  citm  aamuttta 
honunum  poêla  fit  manda  Deut  médius  ad U 
ktberi foleat , quantum,  autefo  >periculum  eft 
ne  f aider  a cum  Deo  ipjo  contrafta  perfre - 
gifiè  reperiamur  , ac  prêter  alta  peccata  ip- 
ftus  qttoque  mtndacii  apud  ventant  tribunal 
rei  peragamur  ? Grcgor.  Orat.  40.  p.  64t. 

( c ) Omne  tibi  tempur  ad  ablutionem  /do- 
neum  eft  : qttando  qutdetn  nttUum  tempus 
moins  penculo  vacat,  Grcgor.  Orat.  40, 
pag.  *45. 

( d ) Lnminum  diem  expeêlo  , Pafchatis 
fefium  pito  n facto  : Pentecoften  expcêlabo  ^ 
&c.  Grcgor.  Orat.  4 o.pag,  1 54. 
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jiiftroit  en  Cappadoce  , qu  a Pâques , à la  Pentecôte  ôc  à l'Epi- 
phanie. Saint  Grégoire  efi  le  premier  qui  ait  parlé  du  Batême 
lolemnel  donné  en  ce  dernier  jour: mais  c’étoit  l’ufage  (a)  en 
Orient.  Sous  le  régné  de  Juftinien,le  Roi  des  Herules(A)  nom- 
mé Getes , fut  batifé  à Conftantinople  le  jour  de  l’Epiphanie  , ôc 
l’Empereur  lui  fervit  de  parain:  ôc  on  voit  par  JeanMofchus(f) 
qu’on  donnoit  le  Batême  en  ce  jour  - là.  Il  y avoit  même  des 
Eglifes  en  Occident  qui  fuivoient  cette  pratique , entre  - autres 
(d)  celles  de  Sicile,  d’Hibernie  (e)  ôc  de  Normandie  (/).  On 
la  fuivoit  aulli  dans  l’Eglife  d’Afrique,  où  Dieu  l’autorifa  par  un 
miracle  rapporté  par  Vitùor  de  Vil 
»,  Il  y avoit , dit  - il , à Carthage  un 


e,  auteur  contemporain  (jr). 
aveugle  nommé  Félix , très- 


( a ) Orientales  baptifinum  enim  ut  nos , 
non  eo  die , fed  in  Epiphania  & Pentecojle 
dtcuntur  jbltimmodo  , i ont  ta  influât  a Ucet 
nojlrorum  cancnum , celebrare.  Hache rius  , 
Vtroncnfis  Epifcoput  , Sermone  I.  de  Qua- 
drugtpna  , cap.  y pag.  183 ,Tom.  1.  Spict- 
leg:t  Àchersani , 

(b)  Inurea  rex  Herttlorum  Gethes  no- 
mme vcmt  Gonflant  inopobm  cum populo  fuo, 
expitut  Imperatorem  quod  fier  et  Umfita- 
nus  qui  b api  1 fatum  in  Theophamis  fufcepit 
eum  ex  baptijmate.  Pauluf  Ducomts,  hifi 
Ub.  i/t.  pag.  172.  tom.  1 j.  Biblioth.  Patr. 

( c ) Scruda  viens  qtttdam  ejï  fub  régions 
urbis  ( ceanenjium  , m qiu  baptifieruim  efi , 
quod  in  fartthi  Theophamis  fudat , qmdquc 
e 0 ex  fudore  impletur  per  très  horas , & poft 
baptifma  perallum  , rnrfus , non  fubito  fed 
faulatim , per  alias  horas  très  mtnuitur  ac 
déficit.  Jo.umcs  Mo  (chus , m Prato  fpin * 
tuait , cap.  1 7 1 . apud  Cutclcrium , tom . i. 
Monum.  Ecclef  (Jrxc.pag.  4^2. 

( d j C um  mthi  tnnotuerit  vos  in  eo  quod 
inter  Sacrawentum  Le  défiai  principale  efi  , 
ab  apûfiohcx  mfiuutionis  confuetudme  dif- 
crepate , tta  ut  Baptifini  facramentum  nu- 
merojtus  m die  Epiphani te,  quam  in  Pafchali 
tempot  e celcbi  ttis  , mtror  vos  tam  irratio - 
nabitem  novitatem  ufurpare  potuijfe , frc. 
S.  Lco  ,'LptJl.  16.  ad  Epifcopos  Sicilia , pag. 
23 1 e tht tutus  Q uefnelhanx . 

( e ) Oflavo  dte  La  tu  hume  ni  funt , poft  e a 
folemnitùtibus  Dorrnm  baptizamur , id  tfi 
Vafcha  & Pensecafte  & Lptphania  S.  Pa- 
tricius»fff  Synodo  anni  menti  > cap . ip.  14. 
84  Tom.  3.  Conçu.  Labb. 

(/)  Item  juxta  fanfiorum  Patrum  dé- 
créta , fiilic.es  Innocenta  ( non  efi  Innocenta 
Jed  Striai,  Epifi.  I.  ad  Htmenum  Tarra- 


ccnenfem , cap.  i.)  & Leonis , flatta  mus  ne 
generale  baptifma  nifi  Sabbat 0 Pafchx  tx 
Pentecofies  fiat.  Hoc  qutdem  fervato  , quod 
parvuhs  quocumque  tempore , quccumque 
dte  petiermt  regenerationis  lavacrtsm  non 
negetur.  Vigtlia  vel  die  Bpiphanux , ut  nul - 
lus  nifi  infirmitatis  necejfitate  bapnzcttsr 
ommno  inter dteimus.  Concil.  Rothomag. 
an.  1071.  pag.  f7.  tom.Conc.  Normatmûr. 

(g  ) Fuit  m tadem  civil  ate^d  efi , C drrha- 
gtne  , quidam  ccecus  ctvibus  civit atique  no- 
tijfimus  , nomme  Feiix.  Hic  vifitatur  à Do- 
mino , dietturque  ci  nefte  per  vifism  , diet 
enim  Eptphamorum  illucefcebas  : Surge , 
vade  ad  Jervum  meum  Eugemum  Eptfit*- 
pum,  & dues  et,  quia  ego  te  ad  ilium  dire  xi. 
Et  ilia  hora  qua  beneiicet  font  cm  t ut  baptir 
xentur  accidentés  ad  fidem  , contmget  ocu - 
los  tuos  t & apertentur  , <Jr  videbts  lumen, 
Qtu  tah  vifione  coimncnitus , purans  fe , quo - 
modo  affoles,  deludi  per  Jomnium  ,furgere 
noluit  cor  eut.  Sed  cum  iterum  tirgeretur  m 
fomnum  ,fimiltter  ut  ad  Eugenium  pergeret , 
compelUtur.  Rut  fus  negltgis  > tertioque  feftt- 
nanter  & graviter  increpatur.  Excitas  pue- 
rum  qui  ei  foiitut  crut  manum  porrigere • 
Pergit  veloci  agilitate  ad  Faufit  Bafiluam  , 
Orat , Ù’  ventent  cum  tngentibsu  lanymis  : 
fuggerit  cutdam  Subdiacono  nomme  Perc * 
gnno  , ut  cum  Eptfcopo  nunciaret , indu  ans 
je  habert  ahquoa  Jecrett  ger.us  mt.mandum. 
Audtcns  tpifcopus  juffit  homtnem  mtr  cire . 
Jam  enim  ob  celcbritaiem  feftivitatu , hymni 
noClurnt  per  totam  Ecclejtam  cane  tue  populo 
concrepabant.  Indicat  1 accus  annfiui  ordi- 
nem  vif onts  fux  , duitque  illi  non  te  dimit- 
tam,  mji  miht , ficus  à Domino  jujftts  es,  redr 
diderts  oculos  mecs.  Cui  fantius  Eugenius  ; 
Recede  a me,  frater  ; peu at or  fum  , & in- 

çonnu 
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„ connu  dans  la  ville.  La  nuit  de  la  fête  de  l’Epiphanie , il  lui  fut 
„ dit  en  fongc  : Leve-toi,  6c  va  trouver  mon  lèrviteur  l’Evêque 
„ Eugcne , 6c  dis-lui  que  je  fai  envoyé  vers  lui  ; à l’heure  qu’il 
„ bénira  les  Fonts  baptifmaux , il  touchera  tes  yeux  ôc  tu  recou- 
„ vreras  la  vue.  L’aveugle  croyant  que  c’étoit  un  fonge  ordinaire  , 
„ ne  voulut  pas  fe  lever.  S’étant  rendormi , il  reçut  un  fécond  or- 
j,  dre , ôc  enfin  un  troifieme  avec  de  grands  reproches  de  fa  de£ 
.,  obéilfance.  Il  éveilla  le  garçon  qui  avoit  accoutumé  de  lui  don.- 
„ ner  la  main , 6c  alla  fous  fa  conduite  à la  Bafilique  de  Faufte. 
„ Là , après  avoir  prié  avec  beaucoup  de  larmes,  il  s’adreïïa  à un 
„ Soûdiacre,  nommé  Pere^rin,  6c  le  pria  d’avertir  l’Evêque,  di- 
„ faut  qu’il  avoit  un  fecret  a lui  communiquer.  L’Evêque  le  fit 
„ entrer  : on  chantoit  alors  les  prières  de  la  nuit.  L’aveugle  dé- 
„ clara  fon  fonge  à l’Evêque  ôc  lui  dit  : Je  ne  vous  quitterai  point 
„ que  vous  ne  m’ayez  rendu  la  vue , ainfi  que  le  Seigneur  vous  l’a 
„ ordonné.  L’Evêque  s’en  excufa  fur  fon  indignité  : mais  l’aveu- 
„ gle  lui  tenant  les  genoux  répetoit  la  même  priere.  Eugene 
„ voyant  la  foi  de  cet  homme , 6c  preflfé  par  i heure  de  l'Office, 
,,  alla  avec  lui  aux  Fonts  baptifmaux  accompagné  de  fon  Clergé  : 
„ il  pria  à genoux  avec  de  grands  gemiffemens , fit  la  bénédiction 
„ de  l’eau , fc  leva  6c  dit  à l’aveugle  : Je  vous  ai  déjà  dit,  mon 
„.frere,  que  je  fuis  un  grand  pecheur  ; mais  je  prie  le  Seigneur 
„ qui  a daigné  vous  vifiter,  de  vous  donner  félon  votre  foi  6c  de 
„ vous  ouvrir  les  yeux,  6c  en  même-tems  il  fit  fur  fes  yeux  le  fi- 
„ gne  de  la  Croix  , ôc  aurti-tôt  Dieu  lui  rendit  la  vûc.  L’Evêque 
„ retint  Félix  auprès  de  lui  jufqu’à  ce  que  les  Cateehumenes  euA 
„ fent  reçu  le  Batême  , craignant  que  le  peuple  ne  l’écrasât  ea 
„ s’empreUant  de  le  voir , puis  il  fit  connoitrc  le  miracle  à tout© 

digmtt , © fuper  omnet  !..  minci  delinqucns  mino  rediente  recepii.  Quem  fecum , qtto  uf- 

w pote  © qui  1 n hue  tempera  fervatut  fum  que  umverji  baplizarentur  , ihi  detinuit  o A. 
ille  ûutem  teneur  gentta  ejus  aliud  non  di-  hoc  ne  tanto  nttraculo  popttlut  excitatut , 
cebat  , nifi  illud  quod  jam  dixerat  : Jtcut  vtrum  contereret  qui  rcceperat  lumen.  Fin 
juffum  ejf , redde  ifc/.i  Kuhn.  Attendent  pojlea  maniftJUm  tccleft et  umverj. t.  Proce- 
q ne  que  Eugeniut  mverecundem  crédulité - dit  ai  Allai  et  um  Lue  cnil , fuut  maris  ejl , 

tem. , © quia  jam  temput  urgebat , ptrgit  qui  fuerat  c reçut  ,.fua  felutit  oblationcm 
cumeo  comilante  offcio  ( lencorum,  edfon-  Domino  rtdditttrus.  Quam  Epifcopiu  acci- 
ttm.  Vbifxu  gtmbut  cum  ingénu  gemitu , fient , Ahuri  impofuii.  Fit  Jhcpuut , gaudia  ■ 
piilfant  f.ngulnbut  ceclttm  , cnfpanttm  btr.t-  provocante  inrevocabilit  feputorum.  Staline 
dieu  alvtum  font:!  , © cum  compléta  futre-  nuncitts  ferait  ai  tpranntim.  Rapitur  Félix , 
>ifet  or allant  ita  coeco  rejpendtt  : Jam  ttbi  inqnnttiir  al  eo  quid  folium  fit  t quahter - 
dix , fréter  Félix , peccator  borna  ego  fum , que  receperit  lumen.  Vint  ille  ex  ardint  to- 
fui  qui  te  vijitare  dignatui  ejl , prajlet  libi  lut»  , dicuntque  Ananorum  F.pifccpi . Hoc 
Dominai  ftcundum  fdem  tuam , © apcrtei  Eugcniut  per  malefcia  fecil.ViaurV  itenfit,. 
oculot  tuot.  Stmtilque  vextllo  crucit  ccnji-  lib.  i.  liifiarue perfecurianit  Vandalic* , cap. 
gnai  oculot  ejut.  btatim  cjcttt  vifum  Va-  Ij.pag.  )?,  © qo.  edu.  Parif.  an.  ifyq. 

Tome  Fil,  ' - Ii. 
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*jo  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIÀNZE, 

„ l’affemblée.  Félix  accompagna  l’Evêque  jufqu’à  l’Autel  fie  y fif 
„fon  offrande  en  aâions  de  grâces:  le  peuple  qui  en  fut  témoin 
,,  jetca  de  grands  cris  de  joie.  Le  Roi  Hunneric  informé  de 
„ cet  événement  miraculeux  fe  fit  amener  Félix  , qui  le  lui 
„ raconta  comme  il  s’étoit  paffé.  Les  Ariens  , que  ce  miracle 
„ couvrait  de  confufion , dirent  qu’Eugene  avoit  guéri  Félix  par 
y y magie.  « Il  paroîr  que  la  raifon  que  l’on  avoit  en  Orient > fie  dans 
les  autres  Eglifes  que  nous  avons  nommées , de  batifer  au  jour 
rie  l’Epiphanie , étoit  fondée  fur  ce  que  l’on  y étoit  perfuadé  ( a ) 
que  Jefus-Chrift  avoit  reçj  le  Batême  en  ce  jour-là , c'eft-à-dirc , 
le  ftxieme  de  Janvier.  En  effet , l’Eglife  y a toujours  célébré  la 
mémoire  du  Batême  du  Sauveur.  Les  Fidèles  (b)  alîoient  même 

Fendant  la  nuit  de  cette  fête  puifer  de  l’eau  pour  la  garder  toute 
année,  fie  fouvent  davantage , (ans  quelle  fe  corrompît  ; 6c  laine 
Chryfoftome,que  perfonne  n’accufera  d’avoir  été  trop  crédule, 
trouvait  en  cela  du  miracle. 

XXVI.  L'inftruâion  préccdoit  toujours  le  Batême  des  adul- 
tes  î mais  il  y avoir  bien  des  choies  (<r)  dont  on  ne  parloir  aux  Ca« 
techumenes  qu’après  le  Barême;  encore  avec  défenfe  de  les  com- 
muniquer à ceux  qui  n’étoient  point  batifés.  On  obligeoit  les  adul- 
tes à confeffer  ( d ) leurs  péchés  pour  fe  préparer  au  Batême.  Les 
enfens  (t)  en  étoient  difpenfés  a caufe  ae  leur  âge.^  On  purifioit 
auifi  les  Catechumcnes  par  des  exorciiines  (/),que  l’on  regardoit 


{ a ) Quoi  veri  ad  mrnfem  & dùm  fab- 
ius baiizalut  tfi  ChrifitufptOat , tdfaUum 
ijfe fezti  lanuarti  tx  commuai  & antiqua 
tradiiiont  Eufthtui  Pi amfhdi  ad  Mannum 
fcribtnt  ttftaiur.  Baromus , annum  ai. 
num.  17,  Voyez  les  Mémoire»  Ecclcfiafti- 

Sues  de  M.  TiUemoM , 10m.  |.  pag.  14. 
tt34.  „ . . 

{b}  Al  enimqùîftt  , ut  mm  ta  dite , qui 
Uatut  ejl  ( Chnjfus  ) Epiphania , & appari- 
ait apptUetur , jed  ta  fui  baptizatus  tjl  ? 
Hac  enim  dits  tji  quo  baptizatut  tfl , & 
ëfuarum  nature»!  fanlhfictvit , ideirta  m 
hr..  fotttnnUate  fub  mtiiam  nodem  omntt  , 
tùm  aquati  fuerme , domtem  latictt  rtfcntnt 
ai  rtcondmu , & per  mttgrum  annum  con- 
féra ant  ui  foie  quoi  ho ditrni  diefanQifi- 
cata  fut  tiqua  : ftqut  ntiraeuhtm  évident , 
du  m mhil  temperu  longinquitate  aquarum 
iil,  ’ um  naiura  vitialur , fed  integra  antta 
arque  aie ç bienaio  & mtmto  fape  , qux 
hodie  fuit  hattfta  tmorrupta  & rteenj  ptr- 
tnatiet , te  fofi  tantum  Htnporti  (W  «w  W* 


nuptr  fuernu  è foniiitu  tdufia  entât. 
Ctryfoft.  Homiha  de  Baptifmo  Lhrtfli , pag. 
jéj . tant.  ».  nova  édition». 

( t ) Halte  qua  de  myfierio  forât  expor- 
tait , arque  ad  vulgi  aures  ejftrrc  licet.  Ca- 
lera tntuj  ,7rmitaie  juvante , aidtfeet , qua 
ttiam  ipfa  afud  te  ipfum  occulta  claufaqua 
kaltbu , Baptifmo  oèfgnata  atqut  retenta . 
Gregor.  Orat.  40.  pag.  671. 

(d)  Ne  peecatumjuum  eanfiteri  grava 
ducat , fêtent  quopaCto  Joamut  bapttzave- 
rit  tut  per  hujus  vita  pudortm  futurtfacuU 
pudortm  tgnomimamqtufugtai , &e.  Greg. 
Oral.  40. p ag.  fi?. 

( e ) Vax  qutdcm  aüicnibut  teint  ientutn 
olnox»  ( infanett  ) tjfe  tmtptuni , cum  & 
ratio  ad  plénum  acertvù , & myflenum  di - 
dicernnt  ; atmt  emm  bénéficia  hoc  habent , 
ut  peicatorum  qua  fer  ignorameam  admtfe- 
rtne  f rationetn  reddere  mmimè  cogawur * 
Grcgor.  ibid.  pag.  «î*. 

(/)  Ne  exorcifmi  mtdkinam  refpuat  net 

ob  étui  iongttuitncm  «sine  conciliât.  Htm 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE,ficc.  Chap.  I.  Art.  VI.  ajt] 
iomme  la  pierre  de  touche  pour  connoitre  quelle  difpofition  ils 
apportoient  au  Barême.  C’étoit  l’ufage  lorfqu’on  batifoit  un 
Adulte,  que  (a)  fon  pere,  fa  mere,les  freres , fa  femme  s’il  en 
avoit , fit  fes  amis  fuflent  préfens  ; qu’il  s’habillât  proprement  s’il 
le  pouvoit  ; qu’il  fit  un  prefent  à celui  des  mains  duquel  il  rece- 
voir le  Barême  ; qu’eniuite  il  donnât  un  repas  à.ceux  qui  lui 
avoient  aidé  dans  cette  occafion.  Les  Catechumenes  en  iortant 
du  Baptillaire , faifoient  une  ftarion  (b)  devant  la  grande  Sacriftie  ; 
ils  y allumoient  des  lampes  , fit  y étoient  reqûs  au  chant  des 
Pfeaumes.  Saint  Grégoire  rend  des  raifons  myfterieufes  de  tou- 
tes ces  ceremonies.  La  flation  marque  la  gloire  de  la  vie  future  j 
le  chant  des  Pfeaumes  eft  un  prélude  de  la  pfalmodic  celefle  ; 
les  lampes  font  les  fymboles  de  celles  que  nous  porterons  lorf» 
que  nous  irons  au-devant  de  l’Epoux. 

XXVII.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint  Grégoire  écri- 
vant à fàint  Âmphiloque , s’explique  en  parlant  du  làcrifice  de 
l’Autel,  d’une  maniéré  qui  marque  clairement  là. foi  fur  la  pré- 
fence  réelle  dans  l’Eucharillic.  » Ne  négligez  point , lui  dit-il , ( c) 
» très-faint  homme  de  Dieu , de  prier  fit  d’interceder  pour  moi  > 
» lorfque  par  votre  parole  vous  ferez  delcendre  le  Verbe  divin , fie 
» que  par  une  inciiion  non-lànglante  vous  couperez  le  Corps  fie 
» le  Sang  du  Seigneur , votre  voix  vowfervant  de  couteau.  La. 
*> Loi , dil'oit-il  ( d)  à fon  peuple,  vous  ordonne  de  prendre  ua 


id  quoque  velue  lapu  quidam  Lyiiut  cfl , ad 
qurm  explorante  quum  fineero  quifiqut  ftc- 
tort  ad  Baptifimum  accédai.  Grcgor.  ibtd. 
pag-  «J7. 

( 4 ) Adfit  mihi  mater  , adfit  mtki  poser , 
fratrcr.uxtr.  Ut  tri,  amict,  cl  que  omnet  quoi 
ckarot  hateo  : & tum  fialultm  ocetpiam.  St 
ad  ejufimodt  voeet  confugiat.  Verendum  enim 
tji , ai  luiUu  jouet  accipiaJ , quel  tt  latitia 
Jouet  habuwttm  /per averti,  ÿuamebrem  , 
fi  quidam  adfiul , pulckrè  iccum  agi  put  a ; 
Jm  auttm  abjmt  ne  col  erpeüet.  Turpe  tji  dt- 
ctre , uti  tft  munut  quod  propter  Baptifimum 
effet  am  ? ubi  fplendtda  vefiit  m que  explen- 
dejeam  ? ubi  ea  qua  ad  mitieiorei  meot  ex~ 
Ctpretedot  nquiritur  ? utinku  quoque  rebut 
ucminti  celebritatem  confie  quart  Valdtcmm, 
I ui  vidtt , hac  ucccfijarta  Juki.  Ac  proptered 
gratta  uommuttur.  Grcg.  Oral.  4 o.p.  <4,. 

(b)  Caitrum  iliud  ea  me  mteUigat  velim. 
Statie  hac  , qui  confeflim  a Baptifmo  a» te 
magnum  fiacranum fiiabu  , fiutuia  vi ta  glo- 
nam  prafignat.  PJalmcrum  canttlatto  , cum 
que  accipicrit , iUiut  kjmntdia  praludium 


tfil.  Lempadet , quai  acccndci , illiut  lumi~ 
nom  gejtatitmu  figuram  gerunt , cum  que 
Jhlcndtda  & virgmic  anima  fiplendidit fideé 
Umpodibut  Chnfio  fiponfio  tsbvtam  prodtbir 
mut.  Grcgor.  Orat.  co.pag.  671. 

( c ) O Dei  ctiitor  fianChJJime  ne  c un  O tri! 
or  are  & intercédera  pro  nôbit , quando  dtüa 
alliai  Vcibum  Dei , quando  mcrutmà  fiée - 
>10114  Corpeu  & Sangutnem  Domtnicum  fie - 
cat , vocem  aikibem  pro  glaito.  Grcgor. 
Bptjl.  440.  ris  appendice  ad  tomumprimum. 

(d)  Lex  fiulgtntem  baculum  ttbi praficrS 
Ut , ne  ubi  anmo  titubai , dum  Sangutnem 
Dei  & pafifianem  ac  mortem  audit , ac  dum 
Dei  patronui  atque  defienfior  vider  1 cupii . 
impie  cerruai.  Quin  point!  fine  pudore  ac 
dubuatiauc  corpus  ede  , fiangumetn  bibt  ,fi 
modo  visa  defiderw  lentrtt , ne  c ficrmombuc 
de  carne  fiitm  abrogent , tue  ad  toi , qui  de 
pajfioue  habentur  , impmgem.  Innixut  fia  , 
fii  mut  & fiabüit , atque  1 ta  comparalui  , ut 
nulle  m re  quatiant  ab  adverfiartu  , nec 
vetberum  lefort  atque  iliecebnt  abnpttrit. 
Grcgor.  OrtU.  4 t.pag.  690 

Ii  ij 
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a'ja  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

.•>  bâton  pour  vous  appuyer , depeur  que  votre  efprit  ne  chancelle 
*>  lorfque  vous  entendez  parler  du  Sang  & de  la  Paffion  d’un 
*>  Dieu , 6c  que  vous  ne  tombiez  dans  l’impiété , lors  même  que 
» vous  fouhairez  de  palier  pour  un  défenfeur  de  la  doârine  de 
“ Dieu  : mais  au  contraire,  mangez  fans  honte  & fins  aucun  doute 
« fon  Corps  , buvez  Ion  Sang , li  vous  voulez  avoir  la  vie.  Que 
» les  dilcours  que  l’on  vous  tient  touchant  fa  Paflion  ne  vous 
» étonnent  point  : demeurez  fermes  6c  inébranlables  malgré  les 
» efforts  de  vos  adverfaires , ôc  ne  vous  laiffez  point  féduire  à l’é- 
wlegance  de  leurs  difeours. 

Que  l’En-  XXVIIL  Sàint  Grégoire  reconnoît  dans  la  consécration  de 
'n  vr^îfacH-  ÏEuchariflie  un  vrai  facrifice ; difant  que  les  Evêques  & les  Prê- 
ficc.  Qualités  très  offrent  à Dieu  (a)  des  Hoffies  non-fanglantes ; ôc  que  nos 
lotirent1  qa*  Autels  ne  portent  ce  nom  que  parce  qu’on  y offre  {b)  un  fier*- 
' fice  très-pur  & fans  effuüon  de  fang.  11  demande  ( c } de  grandes 
qualités  dans  ceux  qui  font  deftinès  à faire  palier  ce  facrifice  juf- 
qu  a l’Autel  fuprême  du  Roi  du  Ciel , ôc  d'exercer  avec  Jefus- 
Chrift  les  fondions  du  facerdoce  : l’avoir  (à)  qu’ils  s’immolent 
eux-mêmes  à Dieu  comme  une  hoftic  fainte  ôc  vivante  ; qu’ils 
purifient  leurs  mains  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres , avant 
.que  d’offrir  ce  facrifice  extérieur , ces  antitypes  des  grands  myfle- 
xes  , ôc  qu’ils  prennenwlb  nom  de  Prêtres.  Elie  de  Crete  ( e ) dit 
que  fiinc Grégoire  entend  par  ce  facrifice  extérieur,  celui  auquel 


(a)  Qui  facra  Deo  ojfertis  non  tinüa 
errnre . Garni.  n.  ad  Eptfcopos  ,pag.  bi. 
*tm.  i.  vel  juxta  verjtonem  Muratorti. 
O Sac  et  dotes  qui  hojhas  {tu  ruent  as  ojfertis . 
Muratorius  , in  Anu  dotu  gracie  , pag.  jÿ. 
O gentia  , o palmat  $ purijjlnus  Deum  qttat 
f lac  abat  ts  Hojltis  , Carttrii  , quemodo  cejfa- 
flist  Grcgor.  C arm.  40.  in  lattdem  Carterti , 
apud  Murarorium  , loco  mox  cita/o . 

( b ) Sonjam  m facra / noflrat  sedespra- 
i'oj  oculoi  injtcum  ( Pagaui ) ; non  jam  aras 

aurifpmo  & incruento  facriftao  nomen 
entes  feelefio  fanguinc  contanhnabunt . 
Grcgor.  Orat.  4 .pag.  1 1 6. 

( c ) Quis  eji , qui  veritatis  propugnato- 
rem  un  tus  dtecula  f pat  10  , t /élut  è lut  0 jleu 
tuant Jingis  : ilium , inquam , qui  cum  Ange- 
lis  ftabit  i cum  Archangeks  glcrtfcabit , ad 
fuùernum  Alt  are  facrtjuta  tranfmiste/ , cum 
Cnrijlo  facrificio  fungetur  f Grcgor.  Or  as ♦ 
l.fa*.  31. 

Ç a ) Hxc  igitttr  cum  ego  nojfem , illuique 
injttper , ntrrnncm  magno  (7  Deo  c r facrifi- 


ciopontiftce  dignum  ejfe  , nijt  qutprius  fe  tp - 
fum  Deo  Hc/ïtam  vtventem  fantlam  exns* 

huera qno  tandem  modo  externum 

tllud  facrifoium , ilktd  magnorum  myflcrto - 
rttm  antaypum  tpfi  offerte  aitderern  » aut  quo~ 
modo  Sucer  dota  habit  urn  & nomen  fanÙum 
fubirt , prtufquam  fanChs  opertbus  manus 
purifaajjem  ? Grcgor.  Orat.  1 .pag.  3 P. 

(e)  Per  externum  ausem  facrtficium , 
tllud , qttod  per  panent  ac  vtnum  peragaur , 
mtelltga  ( Gregorius  ) qu a quidem  in  facra 
menfa  propojtta  per  tneffabtlem  quandam 
ommpotentu  Det  vtm  & faeuhatem  , m 
Chrtjli  Corpus  & Sang  urne  m vtrè  commit* 

tatur Se  c veto  , qutn  hoc  verum  jtt , 

ttllo  patio  ambxge , cum  rpfe  a per  te  dtcat , 
Hoc  ejl Corpus  meum,&  hic  eJISanguts  meus , 
Qutn  pot  au  Salvatoru  fermontm  Jide  acnpe, 
Sam  ciim  vertu  fit , minime  mentit  ur . Eua» 
Crctcnlîs  , in  C ortimentario  1»  Otationem 
primam  S . Grtgorn , pag,  joo,  & aol, 
tom . 
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ARCHEVESQUE,  tcc.  Chat.  I.  Art.  VI.  2j*j 

on  offre  à Dieu  le  pain  ôc  le  vin  , qui  étant  prefentés  fur  l’Autel , 
font  véritablement  changés  au  Corps  6c  au  Sang  de  Jefus-Chrift: 
•par  la  vertu  ineffable  du  Dieu  toutpuiffant  ; car  Jefus-Chrift  l’a 
déclaré  nettement  par  ces  paroles  : Ceci  ejl  mon  Corps  ; ceci  ejl 
mon  Sang.  Il  faut  recevoir  la  parole  du  Sauveur , qui  étant  véri- 
table ne  peut  mentir.  Saint  Grégoire  dit  encore  que  par  le  facri- 
fice  non-fanglant  ( a ) nous  entrons  dans  la  communion  de  Je- 
fus-Chrift, de  fes  fouffranccs  Ôc  de  fa  divinité.  On  offroit  le  fa- 
crifïce  ( b ) pour  les  morts  ; 6c  les  malades  y trou  voient  un  remede 
à leurs  maux,  comme  on  le  voit  dans  ce  que  faint  Grégoire  ra- 
conte de  fon  pere.  **  Ce  faint  vieillard  réduit  dans  la  folemnité  de 
•*  Pâques  aux  dernières  extrémités  ( c ) par  une  fievre  violente , ne 
*>  prenoit  plus  ni  nourriture,  ni  repos. L’heure  de  cclebrer  le  faint 
«Sacrifice  étant  proche,  il  le  leva, aidé  d’un  domeftique,  6c  fe 
« tenant  appuyé  lur  lui  il  étendit  pour  prier , fes  mains  languif- 
» fantes, 6c  célébra  (d)  comme  il  pût  les  faints  Myfteres  en  peu 
••  de  mots , fans  avoir  ni  autel , ni  matière  de  facrifice , mais  uni 
«>  d’efprit  à ce  qui  fe  faifoit  dans  l’Eglife.  Ayant  prononcé  félon 
«la  coutume  les  paroles  (de  la  Confécration ) de  l’Euchariftie, 
« 6c  donné  fa  bencdi&ion  au  peuple,  il  fe  remit  au  lit,  6c  fe  réta- 
blit de  maniéré  que  le  Dimanche  fuivant,  qui  étoit  celui  de 
« l’odave  de  Pâques , ôc  que  l’on  nommoit  dès  lors  le  nouveau 
p Dimanche , ou  de  renouvellement , comme  l’appellent  encore  les 


. ( a ) Manus  fuas  profanât , ( Jnhantts  ) 
ut  n/mirum  cas  ab  inctuento  facnficio , per 
quoi  nos  Chrtjio  tpfm  fque  paffiombus  (x  dû- 
tùmrati  communie  amus , eluerct  ,ac  repmr- 
garet.  Gregor.  Orat.  3.  pag.  70. 

(b)  Alacres  terram  hanc fub manibus fit i 
Jndunnus , nos  ptt  parentes  Gregorii , 

Qui  & fcneélutcm  reddidis  fuis  laboribus 

levem 

Soft  ram,  & nunc  profcquitur  nos  facrificiu. 

Gregor.  Carm.  iS.  m laudem  fuorum  pa- 
rent um,  pag.  1 ix.  apud  Muraiorium.  Son 
obfcurus , ni  fallor , locus  quo  Chrtftanorum 
preces , ac  faenfeia  pro  iis , qui  decefferuns 
tn  fgno  fdei , tT  dormiunt  in  fornno  pacu  , 
apud  veteres  viguiffe , probaripojftt.  Alura- 
torius  , not.  in  hune  Gregohs  locum. 

(c)  Gregor.  Orat.  1 9- pag.  304.  303. 

( d ) lpfe  ( Gregorius  pater  ) maqu  (fa- 

tnuh  ) t arquant  baculo  duflus , Mofcm  ilium 
in  monte  orantem  tmttatur , fraütfque  ac 
sicbiiiratis  manibus  ad  ora/ionem  compofttis  , 
slaeri  animo  cum  populo  h vel  ante  popnlum 


myfleria  per  agit , paucis  quidem  & qutbut 
poterat  verbis , mente  autem , ut  mthi  vide - 
tur  per  quam  integra  ( rem  miram  ! ) fine 
facrario  in  facrario  » fine  altari  faertfieus  , 
Sacerdos  à my fier  ns  procul  remotus.  Atque 
h*c  quoque  illi  à Spirttu  Santto  aderant , 
ipft  quidem  cognita,  prxfenttbus  autem  haud 
quaquam  perjpcCta.  Poftea  cum  Euchariftu» 
ver  b a , ita  ut  confuetudo fert , effatus  effet , 
ac  populum  benedixtffct , m leüulum  rurfui 
fe  conjicit.  Cumque  paululum  qutddam  cibi 
admififfet , ac  Jomni  particeps  faClus  effet  » 
fpirttum  revocat  : auÜaque  paulatim  Jani- 
tate , cum  novus  illefefi  dits  ( ita  eum  ap- 
peüamus  quoi  pêiï  refurrettioncm  prtmum 
eum  habeamus  ) jam  adtffet , m templum  fe 
confert , ac  cum  omni  Ecclejue  agrume  J alu  a t 
Entama  célébrât , atque  mgrati  ammi  fi - 
gmficattonem  faerificium  offert.  Qu*  quidem 
res  mtraculo  illo  quod  m Ezechia  edttum  efi  , 
meo  quidem  judscio  m quaquam  mferior 
btri  de betf  Grrgor.  Gros,  \9-pag.  303, 

Il  Uj 


SAINT  GREGOIRE  DE  NAZTANZE, 

» Grecs,  il  alla  à l’Egiife  où  il  célébra  la  fête  6c  offrit  le  Sacrifie® 
*>  avec  tout  le  peuple  en  a&ions  de  grâces  de  là  guérifon.  « Saint 
Grégoire  qui  la  regardoit  comme  miraculeufe , dit  qu’en  une  au- 
tre maladie  facheul'e  fon  pere  ne  laiffoit  pas  d’offrir  le  Sacrifice , 
6c  que  par  une  merveille  finguliere  la  Liturgie  lui  donnoit  de  la 
force , ôc  fai  foi  t difparoître  tes  maux  ( a ). 

Réponfc  aux  XXIX.  On  objecte  ( b ) que  fi  faim  Grégoire  avoit  cru  la  pré- 
conrrcîxVré-  ^cnce  r^e^e  j *1  ne  fe  feroit  pas  fervi  des  termes  de  figures  6c  aan- 
tencc  rcciic.  titypes » en  parlant  de  l'Euchariftie , mais  de  celui  de  réalité.  Voici 
fes  paroles  : » Ma  fœur  Gorgonie  vcrfânt  un  torrent  de  larmes  (c), 
» à l’exemple  de  celle  qui  arrofa  des  Tiennes  les  pieds  de  Jefus- 

• Chrift  , elle  déclara  qu’elle  ne  bougeroit  de  l’Autel  , qu’elle 

• n’eût  obtenu  fa  faute.  Scs  pleurs  fêtent  le  parfum  quelle  répan- 

• dit  fur  tout  Ion  corps:  elle  les  mêla  avec  les  antitypes  ou  les  fi- 
•>  gures  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrirt , autant  que  fa  mai» 

• en  avoit  pù  rélerver  ; & incontinent , ô miracle,  elle  fc  Ternit 
«guérie  6t  fè  retira.  « En  une  autre  occafion  où  il  s’agiflbit  d’em- 
pêcher le  Préfet  de  faccager  la  ville  de  Nazianze , faim  Grégoire 
lui  difoit  : (d)  » je  mets  devant  vos  yeux  cette  Table  où  noua 
m communions  enfemble , Ôc  les  figures  de  mon  faiut  que  je  con- 
■ fàcre  de  cette  même  bouche  dont  je  vous  préfente  ma  rèquête  ; 
» ce  Sacrement , dis- je , qui  nous  élève  au  Ciel.  «■  Si  par  ce  Sacre- 
ment , par  ces  figures , faint  Grégoire  eut  entendu  le  Corps  même 
de  Jefus -Chrift  en  fubftance,  n’eût-il  pas  dit  au  Prefet:  Je  meta 
devant  vos  yeux  cette  Table  où  nous  communions  enfemble , fi c 
le  Corps  même  de  mon  Sauveur  que  je  fais  de  cette  même  bou- 
che dont  je  vous  prie  ? Avant  que  de  répondre  à ces  objetbons  , 
il  eft  bon  de  remarquer  que  ceux  qui  les  fonr,agtffent  de  mauvaife 


( a ) IHud  qutdem  non  al m hominilmt 
iabuit  commune  quai  ugrelarti , hoc  auttm 
non  arm  commune  ,fed  admedmn  peenhare 
alufque  miraculu  cénftntanetm  isfjm  dm 
Mnnquam  non  dolcrt  prtmtruur , & qmdrm 
Ptrjape  fmguiti  diebut  ,atque  natrium  ttiam 
uorti , ex  jela  taurgia  rckur  c on  erp  te  bai , ac 
morbut  un  quant  tx  edtüo  if  impene  fuga- 
tut  fe  fabducebai.  Grtgort  Ont.  y.  pag 
J»J; 

(é)Ccft  le  Minirtrc  Cljtidc  qoi  fait 
«être  obj.  ttinn.  l'ayez  l'Auteur  de  la  Per- 
pétuité de  I j Foi , Lue  i.  ekap.  t page  da- 
tante } éditiou  de  Paris  de  l’jiiné  : 1715. 

(•  ) tin»  ( Cergoma  ) capta  fuum  pari 
tum  clamait,  tmiymtfque  quttmi  uburtda- 
tai  (muuercuu  1 lum  wjhr)  qu*  tum  Uinjh 


pedti  rigavil , altari  admovtffet,  nec  fe  priât 
illud  imijfuram  tjft  dmnntutffa  , quant  fa  - 
nitatem  obtmutjjec , ac  itinde  hoc  juo  phar~ 
maco  corpuc  lotom  perfttitgtt , eift  qtud  ufi 
plant  aniitypcrum  precufi  cerf cru  aut  fan- 
gmnit  manui  recondiiirat , ta  lacryrmi  ad - 
rmfcmjfei  ( d rem  mirandam  ! ) Jlaam  Uba- 
ratam  fe  morte  ftmti , arque  & corpere  à" 
anima  & mente  levit  dtjctdu.  Gfeg.  Oral . 
11.  pag.  187. 

(d)  Ttbi  ojfero  ......  mrnfam  hanc , ad 

quam  conmtunatr  ccctdimut  , faiut tfque 
ne*  typai , quoi  etifnt  art  prrago , quo  hanc 
ad  te  deprtcatioutm  obee  , hoc, tnquamf acre- 
fanilum  myjlenam  atque  in  cultum  net  lol- 
lem.  Gtcgoi.  Or u,  1/.  pag.  ns- 


Digitized  by  Google 
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foi , en  fupprimant  une  partie  du  narré  de  làint  Grégoire  ; car  ce 
Saint  ajoute  ( a ) à ce  qu'on  a rapporté  que  fa  fœur  Gorgonie  (e 
profterna  avec  foi  devant  i’ Autel , 6c  qu’elle  y invoqua  à haute 
voix  celui  qui  eft  honoré  fur  l’Autel,  c’eft-à-dire , Jefus-Chrift 
quelle  croyoit  prefent  fur  cet  Autel.  Ainli  ce  que  faint  Grégoire 
raconte  de  fa  fœur , au  lieu  de  faire  contre  la  préfence  réelle , eft 
une  preuve  du  contraire.  Si  en  parlant  du  Corps  6c  du  Sang  de 
Jefus-Chrift,  il  emploie  avec  beaucoup  d’autres  anciens  ( b j les 
termes  à! antitypes  ôc  àc  figures , c’eft  qu’il  ne  conlideroit  l’Eucha- 
riitic  que  par  rapport  à la  partie  extérieure , c’eft-à-dire  aux  acci- 
dens  du  pain  ôc  du  vin  fous  lefqucls  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  font  contenus.  Ces  fortes  d’expreflions  ne  font  pas  con- 
traires à la  foi  de  latranftubftantiation  : ôc  encore  aujourd’hui  dans 
l'Eglife  Romaine,  où  les  Heretiques  ne  peuvent  douter  que  l’on 
ne  croye  la  préfence  réelle  ôc  le  changement  du  pain  ôc  du  vin 
au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift,  on  donne  plulieurs  fois  dans 
l’Office  qu’elle  ectebre  au  jour  de  la  mémoire  oe  ce  myftere , aux 
précieux  Corps  ôc  Sang  de  Jefus-Chrift , les  noms  de  Sacrement  (c) 
merveilleux  (d)  ,6c  de  My fier  es  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur. 

Elle  va  plus  loin , ôc  dans  les  Antiennes  qui  compolent  cet  Offi- 
ce , elle  ne  feint  pas  de  qualifier  TEuchariftie , de  bled  ( e ) , de  fro- 
ment , de  vin , de  pain , ne  la  confiderant , comme  ont  fait  les 
Peres , que  par  rapport  à la  partie  extérieure , que  nous  appelions 
tfpeces  ou  accident  du  pain  & du  vin. 

XXX.  Le  quarante-deuxieme  difeours  de  faint  Grégoire  four-  Réponfc  i 
nit  matière  à une  autre  objection.  Voici  fes  paroles  :(/)»  Nous  une  autre  obH 
» allons  participer  à la  Pâque , nous  la  ferons  encore  typiquement, 

• quoique  plus  ouvertement  qu’on  ne  faifoit  fous  la  Loi  ; car  je 


( a ) ( G orgonia  ) dtfperatii  omnibus  aliii 
aurdüi  ad  mortalium  omnium  mtduum  con- 

fugù  ; ad  altart  cum  fide  pracumba  , 

eumque  quifuper  spfo  hanoratur,cum  ingénu 
tlamore  mvocant.  (jreg  .Oral.  li.p.  ISA* 

( b ) Voyez  le  iûicmc  tome , chap.  8.  an. 
7-fog-  }»o.  & 391. 

(c)  l antum  ergo  Sacramemum 
,Venercmur  ccrnui.  Hymnut  infefia  Car. 

paru  Chrifii. 

(d)  Dcus qui  nob» fub Sacrameuto mi. 
tabili  paflianis  tux  mémorisai  rcliquiAi: 
tribue.quarfumus,  ita  nos  Corporis  fit  San- 
guinis  tui  lacra  myfteria  venerari , tic. 
Oraiio  m eodem  fcjlo  recuari  falua. 

( c ) A fructu  Irumcnti  Se  vint  multiplia 
fia  fiilcks , m part  ÇJaxüü  jcymçlcw.t. 


Cibavit  eos  ex  adipe  Irumcnti,  k de  pc- 
tra  melle  laturavit  cos. 

Pinguis  eü  Paaù  Chrifti  k prxbcbit  de. 
liciai  regibus. 

Sacerdoces  fatiâi  inccnfum  k panes  of- 
ferunt  Dco.  Â ntiphonx  qux  dtcamaïuur  i» 
fefla  Corperit  Cknfti. 

(/)  Jam  vtrb  Pajchati!  participer  eri- 
tnui,nunc  quidem  adbuc  typuè  lametfi  aper- 
nui , hcti  quam  in  veieri  { legale  Jiquiiem 
Pafeka , nec  emm  dicere  verebor  ,fieurx  fi- 
gura erat  cbfcuncr  ) aUquamo  pafi  autan 
perfeûnu  & purtui  , tum  videluet  cum 
Verbum  novum  I vimun  ) iliud  nobifeum  in 
régna  Paint  bibet , paiefaaeni  ac  dot  tnt , 
qux  nuise  mmiu  fient  idmnfiravih  Grcg. 
Oral.  4».  tag-  *»t. 
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2 î<5  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

••>  ne  crains  point  de  dire  que  la  Pâque  légale  étoit  une  figure  plus 
- obfcure  d'une  autre  figure  : mais  dans  peu  de  jours  nous  y par- 
*>  ticiperons  plus  purement  ôc  plus  parfaitement,  lorfque  le  Verbe 
» boira  le  vin  nouveau  dans  le  royaume  de  fon  Pcre  ; nous  enfei- 
• gnant  6c  nous  découvrant  ce  qu’il  nous  montre  ici  par  mefure.  • 
Atais  que  peut  - on  conclure  de  cet  endroit  contre  la  préfence 
réelle  : il  eil  qucftion  de  deux  Pâques , toutes  deux  figuratives.  La 
Pâque  légale  étoit  une  figure  de  la  Pâque  Chrétienne , ôc  celle-ci 
l’eft  de  la  félicité  dont  nous  efperons  jouir  dans  le  Ciel , ainfi  que 
faint  Grégoire  le  dit  ailleurs  ( a ) en  termes  exprès.  En  fuppofant 
même  qu’il  parle  en  cet  endroit  de  l’Euchariftie , tout  ce  qu’on  en 
pourroit  inferer  feroit  que  la  participation  de  ce  Sacrement  en 
cette  vie , figure  la  participation  claire  ôc  manifefte  dans  laquelle 
nous  entrerons  avec  Jefus-Chrift  dans  la  gloire. 

XXXI.  Il  eft  d’autant  plus  dangereux  pour  nous  de  commettre 
des  péchés  après  le  Batême , que  pour  les  effacer  il  eft  befoin 
d’un  remede  laborieux  qui  eft  celui  de  la  périltence , ôc  de  fatis- 
fâire  pour  nos  péchés  par  une  pénitence  qui  leur  foit  proportion* 
née , ôc  qu’il  eft  incertain  fi  Dieu  nous  laiflera  vivre  aflez  long- 
tems  pour  pouvoir  faire  pénitence,  où  s’il  nous  donnera  la  grâce 
de  nous  convertir.  » Si  les  hommes , dit  fàint  Grégoire , ( b ) prcn« 
*>  nent  Dieu  à témoin  pour  affermir  une  alliance  qu’ils  font  avec 
•>  les  hommes,  combien  eft-il  dangereux  de  violer  celle  que  nous 
» avons  faite  avec  Dieu  même  (dans  le  Batême) , ôede  nous  rendre 


( a ) Eté  mm  fanflum  Pafch*  diem  , ad 
qttem  pervennr.us , myfltcum  futur  ci  um  bo- 
twrum  fymbolum  ejjt  jeto  , ut  qui  tranfuut 
feftunjit.  Grcgor.  Epift.  54 .pag.  <13. 

( b ) Ctim  ad  mut u a komtnum  pafia  fir - 
manda  Dent  médius  adkibers  foleat , quan- 
tum qttafo  pertcuium  ejl , ne  fadera  cum  Deo 
ipfo  contrat! a perfregîjfe  repertamur , ac  pr cr- 
éer aha  peccata  , ipjius  queque  mendacri 
apud  vent  arts  tribunal  ret  peragamur  ? ld- 
que  cum  nulUjam  pofthac  altéra  regtneratio 
fit , nec  injlauratio  , nec  in  veterem  fatum 
reftitutio  , quamhbet  maxime  eam  multis 
cum  gemtttbtu  & lacrymts  requtramus  : 
qutbus  hcet  cicatrise  *gre  tandem  cbdncatur 

Prafiat  tamen  feutnda  purgattone 

minime  tndsgere , verum  m prima  confiftere, 
qu*  omnibus  communs!  eft , & labore  va - 

*** Grave  enim  eft  faciliorit  médian* 

loco  difjiciliorem  dr  molefttorem  ad  lu  ber  e , 
acprojetlâ  mif encor  dur  gratta  ,/upplictis  fe 
tffum  obnoxium  reddere,  arque  admtjjd  pec- 


cata ectreftione  vit * compenfare.  Quantum 
entm  lacrymarum  vim  impendensus  , ut  ea 
cum  bapnfmi  forue  exxauari  pcjftt  ? Quu 
atttem  nobis  pruftabtt  ,Jcre  , ut  vit ce  fines 
curationem  exgeéîct  t ac  non  pctüts  adbut 
*re  alinto  pi  ejfos  , atque  tgms  illtus  eu  di  re 
opus  habentts  , tribunal  iliud  fufeipiat  ? Tu 
qutdem  fortajfe , bene  & hum. me  agricola  ± 
Domtnum  fuppiex  rogabis  ut  fituine * adhuc 
parcat , nec  eam  ftertiuatts  accufatam  adhuc 
fuccidat , verum  ttbs  permutât , ut  fterccra 
undiquetn  eam  injicias , koc  eft , laaymas  , 
gémit  us,  prêtes , chameumat , vigiUas , ani- 
ma O corporit  maceraticnem , ac  denique 
correütonem  eam  , qu*  expeccatt  confeftîc- 
ne  , contemptionque  vit*  g entre  exiftit . at 
incertum  eftt  an  Dommuj  tlh  par  cet , ut  pot  t 
etiam  lecum  occupants , cum  intérim  aiitts 
mtfericordia  egeat , atque  ob  longanimitaum 
qu * ipft  exktïetur  , âeterhr  pat.  Grcgor. 
Orat ♦ 40,  pag.  6$i.  & b\i. 

«•coupables 
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ARC  H EVE  S QUE,  ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  2;7 
■ coupables  non  - feulement  des  autres  péchés , niais  encore  de 
n celui  d’avoir  faillie  la  parole  que  nous  avions  donnée  à la  fou- 
•>  verainc  Vérité  ; fachant  principalement  qu’après  cela  il  ne  nous 
=>  relie  plus  une  fécondé  régénération  dans  laquelle  nous  puiflions 
•>  être  formés  de  nouveau  , 6c  rétablis  en  notre  premier  état , 
»>  quand  bien  même  nous  la  demanderions  avec  beaucoup  de 
» gémilTemens  ôt  de  larmes  qui  fervent  à refermer  nos  plaies  avec 
»>  beaucoup  de  peine.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  n’avoir  pas 
« befoin  d une  fécondé  expiation  de  nos  péchés  , 6c  demeurer 
« dans  la  première  ( qui  cft  celle  du  Batêrne  ) qui  eft  commune  à 
« tout  le  monde  6c  que  nous  recevons  fans  aucun  travail  ; ca»  il 
» cft  très-fâcheux  d’être  obligc'd’ufèr  d’un  remede  laborieux,  au 
« lieu  d’un  autre  qui  étoit  fi  facile , 6c  de  rejetter  la  grâce  qui  nous 
» avoit  été  donnée  par  une  pure  milèricorde , pour  nous  rendre 
*>  dignes  de  la  punition  ôc  du  fupplice , ôc  pour  être  réduits  à fatis- 
» faire  pour  nos  péchés  par  une  pénitence  qui  leur  foit  propor- 
« donnée.  Et  certes , combien  de  larmes  devons-nous  répandre, 
•>  pour  faire  qu’elles  égalent  ht  fontaine  du  Batêrne  ? ôc  après  cela 
n qui  nous  peut  répondre  que  Dieu  attendra  pour  terminer  notre 
» vie  que  nous  foyons  guéris  de  nos  plaies,  ôc  qu’il  ne  nous  falTe 
» point  comparoîtrc  au  contraire  devant  ce  tribunal  terrible , lui 
» étant  encore  redevables  pour  nos  péchés  qui  nous  engageront 
«"dans  les  flammes  éternelles?  Peut-être  qu’à  l’imitation  de  ce 
«bon  6c  de  ce  mifericordieux  Laboureur,  dont  il  eft  parlé  dans 
« l’Evangile,  vous  fupplierez  le  fouverain  Maître  qu’il  pardonne 
« au  figuier,  lequel  il  blâme  de  ne  porter  point  de  fruit,  6c  qu’il 
» ne  le  coupe  pas  encore,  qu’il  permette  de  jetter  du  fumier  tout 
••  à l’entour , c eft-à-dire  les  larmes , les  gémilTemens , la  peine  de 
» coucher  fur  la  terre , les  veilles , l’affliclion  de  lame  ôc  du  corps  ; 
» enfin  tout  ce  qui  lert  à corriger  fes  fautes  par  la  confeflion , 6c 
« par  une  maniéré  de  vie  plus  baflTe  6c  plus  abjeéle.  Mais  il  cft 
« incertain  fi  le  Seigneur  lui  pardonnera , parce  qu’il  occupe  la 
«terre  inutilement,  ôc  qu’un  autre  qui  a befoin  de  mifcricorde 
•»  devient  pire , en  voyant  la  longue  patience  dont  Dieu  ufe  en- 
•>  vers  cette  ame  fterile  ôc  infrudlueufe.  « Saint  Grégoire  dit  que 
la  pénitence  eft  un  batêrne  de  larmes, qu’il  adore  celui  qui  nous 
Ta  donné, 6c  qu’il  l’adminiftre  (<r)aux  autres, devançant  par  la 


( 4 ) Jpfe  qutdem  hommem  me  ejjè  fateor , 
animal  mutabtle , flnxxque  & JraetUs  na tit- 
ra : atque  hune  Baptifmttm  ampleftor , ejuf- 
q*ic  don  ai  or  cm  adoro  , a lu]  que  tribuo  , ac 
rtuf encordiam  ante  nufenccrdUttn  crozc. 

Tome  Vïl, 


Sam  me  qtioque  infirmuate  rtrcumdauim 
efftfeio , illudque  fore  ut  qua  menfura  wtn- 
jusfttcro,  eadem  que  que  mih»  vutjftm  Veut 
r emenat ur.  Grcgor.  Orat . 3*.  pag.  631. 
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compafïion  qu’il  a de  leur  mifere , la  mifcricorde  de  Dieu  fur  eu xi 
dans  refpcrance  que  Dieu  le  traitera  comme  il  aura  traité  les  au- 
tres. Il  reproche  (a)  aux  Novatiens  leur  dureté  à l’égard  des 
pécheurs  qu’ils  rcfufoient  d’admettre  à la  pénitence,  ôt  leur  dit  : 
•>  Je  prie  Dieu  qu’il  ne  vous  foit  jamais  un  juge  auffi  impitoyable 
••  que  vous  l'êtes  des  autres.  « Il  leu»  reprefènte  que  Jefus-Chrift 
n’eft  pas  venu  pour  les  juftes  , mais  pour  appeller  les  pécheurs  à 
la  pénitence  ; qu’en  impofant  aux  hommes  des  loix  qui  paflent 
les  hommes , ils  empêchent  leur  converlion  en  les  jettant  dans 
le  defefpoir;  que  ce  font  deux  maux  égaux,  ou  de  pardonner  les 
pochés  fans  les  punir  par  la  pénitence , ou  de  les  punir  fans  efpe- 
rance  de  pardon  ; que  l’un  jette  Hans  le  relâchement  ; que  l’autre 
étouffe  les  âmes  en  les  ferrant  avec  trop  de  rigueur;  que  la  péni- 
tence ( b ) a confervé  à David  le  don  ae  prophétie  après  fon  pé- 
ché ; que  Jefus-Chrift  a reçu  la  pénitence  de  faint  Pierre  ; & faint 
Paul  celle  de  i’inceftueux  de  Corinthe , depeur  cju’en  lui  refufànt 
le  pardon  de  fon  crime , fon  ame  ne  fuccombat  fous  le  poids 
d’une  punition  immodérée  Ôc  exceffive  ; qu’envain  ils  objecloient 
( c ) l’exemple  de  Novat  qui  n’avoit  pas  reçu  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfécution  ; qu’il  a eu  raifon  de  ne  les  pas  rece- 
voir s’ils  croient  fans  repentir  : » Car  je  ne  reçois  point  non  plus  , 
» dit  - il , ceux  qui  ne  font  point  abattus  ni  humiliés , ou  qui  ne 
» le  font  pas  allez  , ou  qui  ne  font  pas  une  pénitence  égale  6c 


( a ) Tu  vero  quid  ait  ? Quam  legem  fia- 
tuis  r 6 nove  Phanfite , ac  nomme  non  au- 
tem  attimi  induflionepurè  > ac  Savait  dog- 
mara  (um  eaàem  infirma ate  nobtt  efiiant  ? 
Panitentiam  non  adrtuna  ? Luütbus  iocum 
negas  , lac  hr y mat  lachrymis  non  profeque- 
rit  ? Utinarn  talent  tibi  judtccm  exfer  tri  non 
contingat.  Bemcmiate  Je fu  non  moverù , qui 
infirma atet  nofirat  fittfeeptt , & morbot  no - 
firoj  fortavtt  * qttt  non  vente  vocare  jufiot 
fed  feccatores  ad  panitentiam , qui  miferi- 
eordiam  m avult  quant  faenficium  qui  fief- 
tuagiet  Jeptiet  piccata  cottdonat  f Quam 
beat  a effet  fublhnii  as  tua  . fifuritas  e a effet , 
ac  non  fâfitit , leget  fitpra  homintt  captum 
infiituent , ac  morum  correCltonem  per  def- 
ferattonem  tollent.  Ineodem  entmvato  font, 
mduigentta  cmnino  ammadverfiontt  exfert  , 
Ù conicmnatio  venta  omni  carent  : tüa  om- 
net  habenat  taxant , hxc  ob  vehementiam 
firangttlant.  Grcgor.  tbid.  fag.  6 55. 

( b ) Quid  ? Se  panttentem  quidem  Da - 
videm  aîrmtnt , eut  prophttuam  quoqttî 


gratiam  patutentia  confervavtt  ? Sec  ma- 
gnum ilium  Petrum  qui  circa  Salvatortt 
Paffionem  humant  altquid  perpeffus  tft  J A» 
Jejut  eum  fufeefit , ac  fer  tnpltcem  interro- 
gea lonem  dr  confefponcm  mpheem  abjura - 

tionem  fanava Quid?  Sec  eum{admatit) 

qui  feelere  fefe  in  Cortntho  devtnxit  ? Ai 
Paulut  charaatem  ettam  trga  eum firmavit , 
fimulatque  eum  ad  mehorem  vaxfrugtm 
rediiffe  perfpexit,  eaufamqtte  affert,  ne  ahun- 
danttort  trifiitia  abforbeatur  , qui  ejufmodi 
efi , immodtca  objurgattone  gravMut  CT  of - 
preffut.  Grcgor.  tbid,  fag.  635.  & é\6. 

( c j At  Savants , tnquis  , ferfecutionit 
tempore  laffos  non  rectfit.  Quid  hoc ? Si  qui- 
dem tUt  famtentia  minime  diuebantur , opn- 
mo  jure  eot  repolit;  nam  ne  tpfe  quidem  qui 
x tel  nullo  modo  , vel  non  fatu  depnmuntur  , 
nec  pair mo  crtmint  farem  vit*  emendatio- 
n/m  afferma  : citmque  reetpio  , conventen - 
tem  tpfit  Iocum  ajjigno  ; fin  autem  lachrymis 
confettos  , haud  quaquam  tfiud  imaabor* 
Grcgor.  tbid.  fag. 
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ARCHEVESQUE, ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  açg 
fc  proportionnée  au  mal  qt*’ils  ont  commis  ; 6c  lorfque  je  les  re- 
*>  çois , je  leur  donne  une  place  convenable  à l’état  dans  lequel 
» ils  font  : mais  fi  je  les  vois  tous  défigurés  par  leurs  larmes  , je 
•»  n’imiterai  pas  Novat , en  les  rejettam.  Prendrai -je  pour  réglé 
» de  ma  conduite  la  rigueur  d’un  homme  qui  ne  preferivoit  au- 
■ cune  pénitence  pour  l'avarice  ( a ) qui  eft  une  fécondé  idolâtrie , 
» tandis  qu’il  pumffoit  avec  la  derniere  cruauté  ceux  qui  rom- 
«•boient  dans  des  péchés  d’impureté, comme  s’il  n’eùt  pas  eu 
»•  un  corps  comme  eux.«  Toutefois  faim  Grégoire  ne  menace 
les  Novaciens  (6)  que  du  feu  du  Purgatoire,  qu’ifappelle  le  der- 
nier Batême  ; mais  c’eft  qu’il  fuppoloit  apparemment  qu’ils  re- 
connoîtroicnt  leurs  erreurs  avant  que  de  mourir  ôc  qu’ils  fe  con- 
vertiroient.  Ni  ce  tas  croit  ( c)  que  faint  Grégoire  parle  du  feu  de 
l’enfer  : mais  on  ne  peut  l’inftrer  de  fes  paroles. 

XXXII.  C’efl  Dieu  même  ( d)  qui  a établi  la  diftinâion  qu’il 
y a entre  les  Pafteurs  6c  le  peuple.  Comme  dans  le  corps  il  y a 
des  membres  plus  nobles  6c  qui  ont  une  efpece  de  commande- 
ment fur  les  autres , qui  obéiflent  ôc  fe  laiflent  conduire  : de  même 
Dieu  qui  rend  juflice  au  mérite  félon  les  ioix  de  l’équité , ôc  qui 
enchaîne  tootes  chofes  par  les  réglés  de  fa  providence , a établi 
une  efpece  de  fubordination  dans  l’Eglife  : voulant  que  les  uns 
fulfent  gouvernés  par  des  Pafteurs  qui  leur  enfeignaffent  de  pa- 
role 6c  d’effet  ce  qu’ils  doivent  faire , ôc  que  les  autres  gouver- 
naffent  en  qualité  de  Maîtres  Ôc  de  Pafteurs.  Elevés  au-dcfïiis  de 
tout  le  monde  par  leur  vertu  ôc  parleur  familiarité  avec  Dieu, 
Us  font  à l’égard  du  refte  des  Fidèles , ce  que  lame  eft  au  corps ,, 


(<*)  £.«<<<  aiuem  Ncvati  cruiehtattm 
fro  lege  babeam  , qui  avarittam  quidem  , 
hoc  eft,  aiicrum  idafelatria  g cnit; , nuilo  fup- 
plicia  vindicavit , fluprum  nui  tnt  iia  Jâvè 
acerbèqite  candemnavit,  qtiafi  nuis  ipfi  car- 
nit  & corparit  parti  confiât eqi  Grcg.  Oral. 
3>>-  P*g-  636- 

( ï ) la  ahero  ava  igni  fortifie  baptixa- 
bumur  ( Ntvatiani  ) , qui  pofirsmut  efi 
Baptijhmt , ncc  folumacerbiar,  fl  J & diu~ 
turnwr  , qui  craffam  mattriam  mfiar  font 
depafeitur  , i nuque  ornait  levitatem  ahfu- 
rtut.  Grcgor.  Onu.  y;.  pag.  6$6. 

( c ) Elias  Crctcnfiî , m Commentario  ht 
Or.vnncm  3,,  S.  Gregont  ,pag.  1037 . 1. 1. 

( d ) Qtumadmodum  in  corport , altud 
membrum  prmapatum  tentt,  ac  velutprafi- 
dtt , altud  fubefi  & regitttr  ; ad  tundtm 
quojHi  modum  Plut , vil  aquitain  lege , 


qux  meritum  c ujufqut  perpendit , vil  etiam 
ptovidcmia , per  quant  amma  inter  fe  velue 
devinait , koc  in  Ecclefiit  canfiuuit , ut  alu- 
pafeantur  & pariant  ( quikut  vtieUcet  U 
‘ui'r.ta  eft)  ac  tum  fermant,  trim  opere,  ad 
officium  dirigamur  ; alü  autem  ad  Ecclrfia 
perfectionna  P afin  et  ac  Magfiri  fini , ni- 
nurutn  qui  virtute , can/unCUencque  & fa- 
miliaritatt  apud  Deum.vulga  JubUmmet 
Junr , rationem  anima  ad  corput , attt  mentit  • 
ad  ammam  obimtntet.  Ut  bac  duo,  bac  eft 
6-  id  qu-.i  déficit , & ii  quai  rtduniat , 
inter  fe , velut  tn  mtmbrit , comporta  & 
compacta  , fpirmifque  campage  (annexa  er 
cûlhgata , unum  corput , omr.i  ex  parte  pet- 
feCium  , ai  que  ,pfi  Cknfia  , qui  lapai  no. 
jlrum  eft , errmma  Jignum  exijhmt,  Gregot, 
Orat.  l.fag.  1. 
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& l’efprit  à lame,  afin  que  le  fort  aide  le  foible,  & que  l’un  fie 
l'autre  étroitement  unis  par  les  liens  de  l’efprit , compofent  un 
corps  parfait  ôc  digne  de  jefus-Chrift  qui  eft  notre  chef.  Les  Evê- 
ques ( a ) reçoivent  le  Saint-Efprit  dans  l’ordination,  dont  faint 
Grégoire  décrit  les  ceremonies  en  ces  termes , qu’il  adreffe  à ce- 
lui de  qui  il  l’avoit  reçûe.  ( b ) » Vous  me  conférez  Ponction  pon- 
» tificale  , vous  me  revêtez  d’une  tunique , vous  me  couvrez  la 
■ tête  d’une  mitre  , vous  me  faites  approcher  de  l’Autel  où  l’on 
*’  offre  l’Holocaufte  fpirituel , 6c  vous  immolez  ce  veau  ( que  l’an- 
cienne Loi  ordonnoit  d’offrir  dans  l’ordination  des  Pontifes;) 
» vous  confacrez  mes  mains  pjr  fonction  du  Saint-Eiprit,  puis 
» vous  m’introduifez  dans  le  Saint  des  Saints  pour  me  faire  Mi- 
=»  nifîrc  de  ce  Tabernacle  véritable  qui  a été  formé  de  la  main 
« de  Dieu  ôc  non  de  celle  des  hommes.  « L’ordre  de  Le&eur 
étoit  très  - conlideré , ôc  on  croyoit  récompenfer  dignement  la 
confiance  de  ceux  qui  avoient  confeffé  la  foi  , quand  on  les  éle- 
voit  à ce  degré  , parce  qu’on  ne  croyoit  rien  de  plus  convena- 
ble ( c ) que  de  faire  fervir  à la  lefiture  publique  des  livres  divins  , 
la  même  voix  qui  avoit  glorieufement  confefTé  le  nom  de  Jefus- 
Chrift.  Audi  Gallus  ôc  Julien , neveux  de  l’EmpereurConftantin, 
fc  crurent  fort  honorés  lorfqu’on  les  admit  dans  le  Clergé  (d) 
en  qualité  de  Leâeurs , ôc  qu’on  leur  permit  de  lire  publiquement 
au  peuple  les  livres  fainrs , ne  faifànt  pas  moins  d'état  de  cette 
fonction , que  des  emplois  les  plus  relevés , ôc  de  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  dans  les  dignités  du  fiecle  , ôc  mettant  la  pieté  au- 
delfus  des  plus  illuftres  ornemens. 

Sur  h p ri-  XXXIII.  Saint  Grégoire  s’exprime  fur  la  primauté  de  faint 
Picnc. dC  *'  P‘erre  en  des  termes  fort  clairs.  Il  l’appelle  ( e ) le  plus  cher  des 


(a)  Num  tu  S.  Spin  tus  non  es  particeps  ? 
Atqui  maxime  hoc  tpfo  te  effets.  Grcgor. 
Carm.  adverftts  Epijcopos  , apud  Toüium  , 
pag.  17. 

( b ) Me  pontifient  ungis , aepodere  cin - 
gis  , c api  tique  ctdanm  un p crus , arque  holo- 
cauJU  Jpiruuahs  ait  an  admoves  r & initia- 
ttonis  vttulum  maths  , manufque  Spiritui 
4 eonfecras , £r  San  fia  Sanflorum  fpef  latum 
intrcducis , verique  tilius  tabernacult , quod 
vu  hostro  , ftd  Dominas  fxit  , mwijfrum 
effets.  Grcgor.  Orat.  5.  pag . J $6. 

(cj  Intérim  plaçait  ut  ab  offao  leüionis 
incipiat  ( Aureltus ) quia  & nmd  magis  ccn- 
grau  voci  qtta  D omnium  glortofa  fradrea - 
tione  confeffa  ejl , quam  celcbrandts  divtnis 
UCUonibus  perfonare , fojl  verba  fubUmta 


qua  Chrijli  Martyrium  prolocuia  font  ex /an- 
ge hum  Ckrifti  léger*.  S.  Cyprianus  , Eptjl . 
3 *0.  edtttonis  Pariftenjîs  ann.  171*, 
Vide  ettam  Estflolam  tjufdem  S.  Cy- 
priani  »pag.  48. 

( à ) In  LHerum  fe  ipfos  afcnpferunt  , adeo 
ut  dtymos  quoque  libres  plcbt  lellitarent,ncn 
minus  td  jibt  amplum  & honôr/ficum  effe 
exijhmantes , quam  aliud  qtudvts,tmb  om- 
nium ernamentorum  maximum  prxjlanttff- 
mumque  pietatem  ejje  c en  fentes.  Grcgor* 
Orat.  i.pag.  s 8. 

( r ) ( LhnJIus  ) non  modo  fuo  , fed  eriam 
Pétri , Dtfctpulorum  omnium  chartffmi , no- 
mme didrachmum  pendu.  Grcgor.  Orat.  y, 
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Difciples  de  Jefus-Chrift,  le  Prince  (<j)  des  Apôtres,  la  pierre 
& le  foutien  {b)  de  l’Eglife.  - Vous  voyez , dit-il , ( c ) que  quoi- 
»quc  les  Apôtres  fuflfent  tous  de  grands  hommes  ôc  fort  élevés, 
«très -dignes  tous  d’être  choifis,  un  fèul  néanmoins  eft  appelle 
* la  pierre,  ôc  reçoit  en  fa  perfonne  les  fondemens  de  l’Eglife.  » 
Il  reconnoît  que  cette  prérogative  apafle  à fes  fuccelfeurs:  Voici 
comme  il  s’en  explique  dans  fes  vers , en  parlant  de  l’ancienne 
ôc  de  la  nouvelle  Rome.  » La  foi  de  l’ancienne , dit-il , ( d ) étoit 
«droite,  de  toute  antiquité,  ôc  perfifte  dans  la  même  droiture. 
« ( Cette  Eglife  ) qui  outre  cela  terre  par  un  nœud  facré  tout  ce 
« que  le  foleil  couchant  éclaire , comme  il  convient  à celui  qui 
» préfide  à tous  les  Fidèles  du  monde , qui  s’accordent  dans  le 
» culte  d’un  Dieu. 

XXXIV.  Il  approuve  ( e ) le  mariage,  mais  il  lui  préféré  (/) 
la  virginité , qui  en  effet  ne  feroit  rien , ft  elle  n’étoit  plus  excel- 
lente que  le  mariage,  qui  eft  bon  de  lui -même.  Il  veut  néan- 
moins que  les  vierges  ôc  les  femmes  mariées  foient  unies  en 
Jefus-Chrift , ôc  qu’elles  fervent  les  unes  aux  autres  d’ornemenc 
réciproque.  Sans  le  mariage  il  n’y  aqroit  point  de  vierges , ôc  le 
mariage  n’auroit  rien  de  venerable  Ôcld’augufte,  s’il  ne  produifoit 
des  vierges  pour  Dieu  ôc  pour  cette  vie.  Le  mariage  (g)  quoi- 
qu’honorable , ne  convient  qu’à  des  perfonnes  que  le  libertinage 


( <i)  Petrus  Apoflolorum  Princeps , fed 
F.cclefuc  petra  , non  ut  pifeator  ,fed  ut  fer- 
vorix  featens.  Grcgo r.Carm.  adverfus  Epif 
copCft , apud  Tollium,  pag.  xf. 

( b ) Petrus  Eccleji*  calumen.  Grcgor. 
Orat.  7.  p*g-  M*- 

( c ) Vida  quemadmodum  ex  Chrifli  Dif- 
cipuhs  , magms  utique  omnibus  dr  excelfts  , 
tu  que  eleÜione  digtus  , ktc  petra  vocetur  3 
atque  Ecclefta  fundamenta  in  fidem  fuam 
acctpiat.  Grcgor.  Orat.  1 6 pag.  .>53. 

( d ) Ftdej  vttuftx  ( Rom*  ) reüa  erat 
jam  antiqtutus , 

Et  reÜa  perjlat  nunc  item , nexu  pio  , 
Quodcumque  iabens  fol  videt , devinciens , 
Ut  utuverji  prxfdem  rr.undi  decet , * 

Totam  coin  qu*  nummis  concordiam . 

Grcg.  C arm.  de  vtta  fua , pag.  y.  tom.  1. 

( e ) Ver  a quidem  fateor , cm  ntt  canjunc- 
tio  natrat , 

Mirificeque  probe  ,*  namque  hmc  exordiar 
tende 

Dicere  cejfajlt  quod  radix  virginitatis 
Conjugium.  I(» dix  namque  ejl  & ongo  pe- 


rennis.  Grcg.  Carm.  i.p.  49.  tom.  x. 

( f ) Bonum  ejl  matrimonium  : fed  quod 
virgtnitate  prxjlanttus  fit  dicere  non  poffum. 
tieque  e mm  magnum  aliquid  effet  virgmi - 
tas  , nijî  re  aliqua  bon  a rneltor  tr  praclarior 
effet.  Kolite  hoc  molejle  ferre , qu*  matri- 
monii  jugo  fubjetlx  ejhi  ; obedàe  oportet  Deo 
magis  quam  homintbus.  (xter'um  facile  ut 
mter  vos  quajî  vinculo  conjlringamtni , & 
virginet  & uxores , arque  unum  fuis  in  Do - 
mmo  t mutuumque  ali*  aliarum  ornamen - 
tttm.  Ken  effet  ceelebs  , nift  matrimonium 
effet . Vnde  enim  m batte  ■vttam  vtrge  pro - 
duffet  ? Son  effet  konohjtcum  & veneran- 
dum  matr'tmonwm  , nifi  virgmem  prof  erre* 
tum  Deo , tum  vit*.  Grcgor.  Or  as.  3 1 . pagm 

jot. 

(g  ) Expedit  nubere  ? I d ipfe  quoque  pro • 
bo  , hcnorabilc  emm  connut» tum  & thorus 
immaculatus  , fed  modérant  expedit  » non 
petulanribus  & libidine  perditts  , quique 
plut  xûtto  carncm  colère , m aninwm  indet* 
cunt.  Grcgor.  ibtd. 
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& les  débauches  n’ont  point  corrompues , & qui  ne  fe  laifTent 
pas  trop  emporter  aux  plaiiirs  de  la  chair. 

XXXV.  «S’il  y avoir  (a)  deux  Jefus-Chrifts,  dit  faint  Grégoire, 
” on  pourrait  prendre  deux  époux  & deux  époufes  : mais  comme 
o>  il  n ’y  a qu’un  feul  Jefus-Chrift  ôt  qu’un  feuL  chef  de  l’Eglife , il 
»>  ne  faut  aufli  qu’une  chair.  « S’il  rejette  la  féconde , que  faut  - il 
penfer  de  la  troifieme?  « La  loi  authorife  le  premier  mariage  ; elle 
" toléré  le  fécond  par  indulgence  ; le  troifieme  eft  une  iniquité  : fi 
» quelqu’un  va  au-delà , il  doit  être  regardé  comme  un  pourceau  ; 
» car  il  y a fort  peu  d’exemples  de  ce  defordre.  « Ces  paroles  de  S. 
Grégoire,  ont  donné  lieu  à quelques  critiques , de  l’accufer  d’avoir 
condamné  les  fécondés  noces  : mais  on  voit  bien  que  ce  Pere 
ne  condamne  dans  le  mariage  fbuvent  réitéré  que  l’efprit  de  li- 
bertinage qui  le  fait  contracter , & non  le  mariage  en  lui-même. 
Il  s’explique  nettement  là-deflus  dansfon  trente  - neuvième  dis- 
cours , où  condamnant  la  doctrine  de  Novat  (b)  qui  défendoit 
aux  jeunes  veuves  de  fe  remarier , il  dit  : » Vous  ne  permettez  pas 
» aux  veuves  qui  font  encore  jeunes , de  fe  remarier , à caufe  du 
» péril  où  leur  âge  les  expofe  : mais  feint  Paul  le  leur  a permis.Vous 
» dites  qu’elles  ne  peuvent  Te  faire  depuis  leur  batême  : comment 
» le  prouvez-vous  ? Ou  démontrez-le-moi  ; ou  celiez  de  condam- 
» ner  (celles  qui  fe  remarient).  Si  la  chofe  eft  douteufe , laiffons- 
» nous  vaincre  par  la  compaffion  & par  la  douceur. 

XXXVI.  La  loi  ( c ) permettoit  à l’homme  de  répudier  fa  fem- 
me pour  quelque  caufe  que  ce  fut.  Mais  Jefus-Chrift  ne  le  per- 
met qu’en  cas  d’adultere , & veut  que  dans  tous  les  autres  fujets 
de  plaintes  l'homme  ufe  de  patience  & de  douceur.  » Il  faut  donc, 
» dit  feint  Grégoire , ( d ) qu’un  mari  chaffe  fe  femme , fi  elle  eft 


( a } Si  enhn  duo  Chrifti  font,  duo  qucqut 
vin  fint  t & dtur  uxoret  : fi  autem  un  us 
(jhrifius  , unum  Ecclefiee  cafta  : un  a etiam 
caro  ftr  , fecunda  a ur cm  rejpuatur . Çhtod  fi 
fecundatn  prohibent  de  ttrùa  qttid  dueudum 
efi  ? Primttm  lex  eft , fiectmdum  venta  & 
indulgenna  , tenmm  inxquuat.  Qui  autem 
hune  Humer  nm  excéda  , for  anus  plané  efi , 
us  pote  ne  multa  qttiiem  vitii  exempU  hâ- 
tent. Gregor.  Orat.  % i . pag.  501. 

(b)  A n ne  jitv  embux  qutdem'Viduis pro- 
pice attatts  lubrtcum  meundi  matrtmonii  po - 
tefiutcm  faits  ? At  P ait  lu  s hoc  facere  minime 
dubttava ......  At  bote  minime  pofi  baptifi- 

tnum  , inquis.  Quo  argumenta  td  confirmas  ! 
Aux  rem  ira  fehabere  proba aut  > fi  td  ne-. 


qtus , ne  ccndemnes.  Quo  J fi  res  dubia  efi 
vmcat  humanitat  & Jacsùtat.  Grcg.  Orat. 
3 s>.  ^ 

( c ) Lex  omnes  ob  caufas  Itbellum  dat 
repudu.  Ai  C hrifius  non  ob  cmnes  , fed  ab 
tmpudtca  tantum  & adultéra  nxorc  vire 
feparari  permittit  : rebquis  autem  omnibus 
m repus  annvi  aqmtate  ac  paskntta  un  ju- 
bet . Gregor.  Orat.  31.  pag.  {01. 

(d)  Ergo  impndicam  qutdcm  , qutagenus 
corrumptt  & adultérât , ixpellamus  : extern 
autem  omnta  patienter  & moderasè  ac  fia- 
pienter  feramus  , aut , utreütus  loquar  ,fia- 
p tenter  & moderasè  ferte , qutcumque  ma - 
trimonü  jugum  fiubujht.  Si  illitos  fiuco  Ô“ 
certifia  colores  & pigmenta  perfipexerit , cam 
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-adultère:  fi  elle  ne  i’eft  pas  , qu’il  râche  de  corriger  fes  autres 
« défauts.  Si  elle  met  du  fard  ôc  du  rouge , ôrez-lui  ces  couleurs 
» empruntées  Ôc  ces  ornemens  étrangers.  Si  elle  eft  libre  ôc  info- 
» lente  en  paroles  , arrêtez  fon  infolence.  Si  elle  rit  d’une  ma- 
» niere  effrontée , infpirez-lui  un  air  tnodefte.  Si  elle  fait  des  dé- 

- penfes  exceflives , ou  fi  elle  boit  immodérément , modérez  fes 

- excès.  Si  elle  marche  immodeftement  ôc  avec  précipitation  , 
» arrêtez-la.  Si  fon  regard  eft  trop  évaporé  , il  faut  que  vous  la 
•>  reprimiez  : mais  ne  vous  féparez  point  pour  cela  de  votre  époufe. 

- Il  eft  incertain  laquelle  des  deux  parties  eft  le  plus  en  danger, 
•>  celle  qui  retranche,  ou  celle  qui  eft  retranchée.  Que  la  fontaine 
•>  nefoitque  pour  vous,  dit  Salomon,  ôc  que  perfonne n’y  vienne 
» puifer.  Vivez  avec  celle  qui  eft  la  compagne  de  votre  vie  ôc 
« l’objet  de  votre  amitié.  Prenez  garde  de  devenir  comme  un 

- fleuve  commun , ôc  de  chercher  à plaire  à toute  autre  qu’à  votre 
» époufe.  Si  votre  paillon  vous  emporte , votre  exemple  eft  pouc 
» votre  époufe  une  loi  de  libertinage.  Le  mari  doit  donner  à là 
»>  femme  l’exemple  ( a ) de  la  fidelité  conjugale , ôc  ils  fe  la  doi- 
» vent  l’un  à l’autre.  » Nous  avons  un  referit  de  l’Empereur  An- 
tonin  (b),  inféré  dans  le  Code  Grégorien  ôc  cité  par  faint  Au- 
guftin , qui  défend  à un  mari  de  pourfuivre  fa  femme  pour  caufe 


hoc  ornatu  [folia  : Ji  procacem  & petulantem 
hnguam  t co'crce  : Ji  meretnexum  nfum  , fi 
fumpntm  aut  potum  immodtcum  y contrahe  : 
fi  tntempefirvos  progrejfus  , conftringe  : fi 
oculum  datum  ai  que  fufpenfum, réprimé  : at 
eam  ne  temere  à te  dtvellat  & abfirahas. 
Incertum  eft  utra  pars  in  difcrimine  verfe - 
sur , cane  , qujc  jecas  an  ea  qux  fecatur. 
Font  aquje  , au  ille  ( Salomon  ) ,fit  tibi  pro - 
pnus  y nec  ullus  extraneus  tecum  fit  part» - 
ceps  : fulitu  grattarum  tuarum  , Ô"  cervus 
armettut  tua:  cçnfuetudinem  vit  a tecum  ha - 
beat.  Quoctrca  tibi  cavendum  eft  ne  fiuvms 
ahenus  ejfictaris  , atque  alsis  potius  placere 
ftudeas  quam  uxori  tua.  Quod  Ji  alio  fertur 
cuftdstas  tua  , parti  quoque  tua  Ubtdtncm 
praferibis.  Gregor.  Orat.  31  .pag.  501. 

( a ) Servenda  igitur  fides  ab  uj  roque  al- 
teri  eft , mw  exemplo  contmentta  docenda 
uxor  , ut  fe  cafte  géras,  lmquum  eft  emm  , 
ut  »d  exigus  , quod  prafiarc  ipfe  non  pojfis . 
Qtta  iniquitas  ejfccit  profeüo  , ut  ejjent 
adultes  ta  yfamtms  ogre  ferentibus  prafiarc 
ft  Jidem  , non  exhibentibut  mutuam  chanta - 
sent.  Laciantius , InJUtut.  divin.  Itb  6.  cap. 
33.  6 l'j.  columna  a.  tom.  3.  Btbl.  Pair. 

(b)  Sed  ift»  qutbus  difplicet , ut  mter  vi- 


rum  & uxorem  par  puditisix  forma  ferve - 
tur , & pottiis  ehgunt , maximeque  rn  hac 
caujfa  , mundi  legibus  fubditi  ejfc  quant 
C hnfii , quoniam  jura  forenfia  non  eifdem 
qutbus  jemmas  pudscitix  nextbus  viras  vi- 
dent ur  obftringere  ; legant  auid  Imper ator 
Antoninus  , non  uttque  ( hnfii anus  t de  hac 
re  conftituerit , ubi  maritus  uxorem  de  adul- 
téra cnmine  accufare  non  finitur , eut  mort- 
bus  fuis  non  prxbuiS  cajhtatis  exemplum  t 
isa  ut  ambo  damnenturtJi  ambos  panser  im- 
pudicos  confhflus  ipfe  conviceris.  Sam  fuprà 
dU h Imper  at  or  is  hac  ver  b a funt , qua  apui 
Gregortanum  leguntur:  Sanè,  inquit , mex 
liticrx  nulia  pane  cauilar  prziudicabunr» 
Ncc]Qc  crtim  fi  pcncs  te  culpa  fuit  ut  ma- 
trimonium  fo!vcrctur,&  Iccundùm  legeni 
Juliam  Eupafia  uxor  tua  nuberet , propter 
hoc  referiptuin  meum  adulterii  oawrmata 
crie , niü  conilct  elle  coram  ilium.  Habe- 
bunt  aiucm  ante  oculos  hoc  inquirere  > an 
cùm  tu  pudicc  viveres  » iili  quoque  bonos 
mores  eolendi  auCtor  fuiiti.  Pcriniquum 
cnim  mihi  videtur  cilc,ut  pudicitiam  vir  ab 
uxore  exigat,  quam  iplè  non  exhibet  ; que 
rcs  potelt  & virum  damnare,  non  ob  coin- 
peniatioucui  rouiui  criouni*  rem  imcC 
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d’adultere,  s’il  ne  lui  a lui-même  donné  l’exemple  de  la  chafteté 
conjugale  , ajoutant  que  li  l’on  trouve  que  l’un  6c  l’autre  foicnt 
coupables , ils  fubiflent  la  peine  due  à leurs  crimes , » étant  tout-à- 
® fait  injufte,  dit  ce  Prince,  ( qu’on  croit  (a)être  Antonin  U Pieux) 
- qu’un  mari  veuille  obliger  la  femme  à lui  garder  fidelité,  lorf- 
qu’il  ne  la  lui  garde  pas  luirmême.  « Il  n’en  étoit  (b)  pas  de  même 
d’une  Loi  attribuée  à l’Empereur  Severeôc  à Antonin, apparem- 
ment fon  fils  furnommé  Caracalla.  Elle  petmettoit  à un  mari  de 
faire  divorce  avec  fa  femme  en  cas  d’adultere  ; mais  elle  ne  laif- 
foit  pas  le  même  droit  à la  femme  fur  fon  mari  , quand  elle  le 
favoit  coupable  du  même  crime.  C’eft  contre  cette  Loi  que  faim 
Grégoire  déclame  dans  fon  trente-unieme  difeours  , difant  (c) 
qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  punir  les  femmes  quand  elles  man- 
quent, 6c  de  laiffer  aux  hommes  la  licence  de  tout  faire  impuné- 
ment ; que  ce  font  des  hommes  qui  ont  fait  cette  Loi , 6c  que 
c’eft  pour  cela  qu’elle  cft  fi  defavantageufe  aux  femmes. 

SurlcMî-  XXXVII.  Il  paroît  (d)que  les  Evêques  étoient  les  Miniftres 
rifge/11  nU"  du  niariage  entre  les  Fideles  : du  moins  ne  peut-on  douter  qu’ils 
ne  fuftent  prefens  lorfqu’on  le  celebroit.  Il  y en  avoit  beaucoup  à 
celui  de  fainte  Olympiade  ; ôc  faint  Grégoire  s’y  feroit  trouvé , 
s’il  n’avoit  été  attaqué  de  la  goutte  : mais  il  s’y  trouva  en  elprit  6c 
Su»  les  cite-  unit,  comme  il  le  ait  lui-même,  les  deux  époux  tant  avec  Dieu 

moaic». 


utTumque  componcrc , vd  caufTam  fjfti 
tollcre.  Si  hatc  obfervanda  funtpropter  dé- 
çus terrent  ctvitatis , quanto  caJUores  qua- 
rts ccelejhs  patria  & Jocietas  Angelorum  ? 
Qux  cnm  ita  Jint , mtmqtùd  idco  nunor  ejl , 
ac  non  potitu  major  (y  pejor  virorum  imptt- 
d;c  ma  , qui  a ineft  dits  Jitperba  & Ucenttofa 
jaflanna  ?S.  Aug.  lib , i.  De  cortjugiis  adul - 
tennis , cap  8.  pag.  408.  tom.  6. 

(a)  Baronius , ad  annum  16 1.  nam.  ». 

(b)  Publico  juJuio  nen  habere  multerts 
o àulttru  accufationem  , quamvis  de  main - 
monio  fuo  vioùuo  quoi  vehnt , lex  Juiia  dé- 
clarât , qua  cum  mafeuhs  jure  mariti  accur 
fandi  facilitai  cm  detuhjjet  t non  tiemfecmi- 
nis  privilegiurn  detuht.  Codicis  # Ub.  y.  fit, 
9.  ad  léger n Juitam , De  adultenis  & Jlupro, 
htge  I.  pag-  8 îi. 

( c ) Plcrcfquc  male  affcÜos  cerno  ac  le- 
gem eorum  tniqtiam  , tue  Jibi  conjiantem. 
Qtudenim  cauj.t  fuit  j cur  mulierem  coer - 
ceret , martto  contra  indttlgcret  . eumqtte  li- 
berttm  reljnqucrct  : & mttlier  qusdem , qute 
ttnprobum  eonfthum  adverfut  vtri  fut  cubile 
fujeeperitj  a du  h au  piaettlo  confiringatur , 


acerbijftmifque  legum  panis  excrticietur  : 
vir  autem  quif  dem  uxon  datam  per  adulte 
rium  vialavent . nullt  fuppltao  cbnoxtus fit  ? 
Hanc  legem  haud  quaquam  probo , hanc  con - 
fttetudmem  minime  laudo.  Vtri  erant , qui 
hanc  legem  fanxerunt  : aepropterea  advtr • 
fus  muheres  lata  ejl.  Grcgor.  Orat.  3 c . pag . 
4 99’  & 500. 

(d)  Sentio  qttod  crimen  tmhi  objicias  > 
etiam  fi  id  relieras.  Nuptias  celebrarr.tts , 
forfan  dtxeris  , idque  aw  eee  tuxque  C/lym- 
piadis,  ac  Grex  Eptfcoporum  aderat  : tuvero 
aberai , vir  egrçgic  , vel  dedignatus  , vel 
gravai  tu.  Neutrum  korum , 0 aimirande . 
~Sed fieri  non  poierat , ut  qui  tragicèfe  habe- 
ret,  comice  feftum  ditrn  ageret.  Acftmul  cm- 
n:no  mrempejhvum  ejl  atque  à nuptiis  ahe • 
ni  m , podagricos  duos  vtdere  qui  tnter  faln - 
tantes  circumftrantur , ac  naeantur.  Libre 
enim  nen  mhil  qttoqtte  nuptiaii  more  ludere . 
Nam  a'ucqut  quantum  ai  voiuHtatem  4/fi* 
net , & adfum  (y  jhnul  fejlum  celebro , ju- 
vemlefque  dextras  inter  fe  jungo  » atque 
utrafque  Dei  manut  Grcgor.  Efijl.  57 .ad 
Proc opium , pag.  Si  S t 

quentre^ 
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qu’entre  eux.  Ailleurs  il  recommande  (a)  la  modeftie  dans  les 
mariages  Chrétiens , voulant  qu’on  en  banilTe  les  danfes  & le  (on 
des  inftrumens  , afin  que  les  bouffons  ne  fe  trouvent  pas  mêlés 
avec  les  Evêques.  Il  défend  auflî  dans  ces  cérémonies  les  éclats 
de  rire , les  chants  profanes  ; & recommande  au  contraire  que 
tout  s’y  fafife  avec  modeftie  & gravité.  On  y faifoit  des  prières , 
en  y chantoit  des  Pfeaumes. 

XXXVIII.  Saint  Grégoire  enfeigne  ( b ) que  le  mariage , quoi-  Sur  l'ukg* 
qu’inferieur  à la  virginité  , n’a  rien  que  d’honnête;  que  Jefus-  «iunwrùgc. 
Chrift  l’a  honoré  de  fa  prefence  ; que  l’ufage  en  eft  permis  quanti 
il  eft  exemt  de  la  contagion  dÿ  mauvaifes  concupiscences  : mais 
il  confeille  aux  perfonnes  mariées  de  s’abftenir  d’un  commun 
confentement  du  devoir  conjugal  dans  les  tems  confacrés  à la 
priere.  Il  dit  que  (c)  le  mariage  eft  un  bien , quand  on  y a pour 
fin  d’avoir  des  enfans  qui  puiftent  plaire  à Dieu  : mais  que  lors- 
qu'il ne  fert  qu’à  enflammer  la  cupidité,  il  eft  plus  expédient  d* 
ne  point  fe  marier.  Voici  les  réglés  qu’il  preferit  aux  femmes  ma- 
riées en  la  perfonne  de  fainte  Olympiade.  ( d ) » Aimez  Dieu  pre- 


( a ) Unum  autem  bonorum  illud  eft  , ut 
( .hrtftus  nuptiis  interfit  ( porto  ubt  Chrift  us 
eft , modejlia  qttoqur  eft  ) atque  aqtta  in  vi- 
mtm  convertarttr  , hoc  eft , ut  cuntla  m me - 
luis  immutentur , fie  nmurum  , ut  qua  mif- 
ceri  nef  as  eft, inter  fe  minime  mifceantur,nec 
Epfcopi  ctim  fanniombtis  copulentur  , nec 
preces  cum  plauftbus , nec  pfatmodia  cum  ti- 
kicintun  cansibus.  Optra  pretium  enim  eft  , 
M que madmodum  calera  o mua  , fie  etiam 
Ch» ijhanorum  mat  r monta  modefta  & corn- 
pofita  fint.  Modeftia  porro  in  gravit ate  fita 
eft.  Grcgor.  Eptft.  iy & 

( b ) Sec  enim  quia  honorattor  eft  vtrgini- 
tas , idcirco  turpe  & ignommtofum  eft  ma- 
trimonium.  Chrtftum  imitabor  , purum , m- 
qtunvt  tlltimpronubum  Ô * fponfum , qui,  dr 
miraculum  tn  nuptus  edit  , & conjugium 
prafentia fua  honeflat . ld  modo  tibi  cura  fu , 
nt  purum fit  matnmonittm , atque  ab  elfe  sé- 
nat um  cttpiditatum  contagione  liber um.  Hoc 

unum  à te  pofco  ut certo  tempere  , 

hoc  eft  quandtu  ajftgnatum  orationi  tempus 
omm  occupât  ione praftabtUus  fttùt , à re  uxo- 
ria  abftineas , tdqne  ex  commun»  patio  (/ 
confenfu.Non  entm  legem  fanamus , fed  con - 
ftlium  damus.  Grcgor.  Orat.  40.  pag.  648. 
& 645 1. 

(c)  Cum  matrim  onium  nihtl  ali  ad  eft 
quam  conjunflto  , & trolis  ac  fuccejjümts 
eupiditar  tum  bonum  eft  matrimoniHm.rlu- 

Ttme  Vil, 


ret  enim  introducityqui  Deoplaceant.At  cum 
carntt  molem  mfiammat  , & fpinis  eircum - 
dat . vitiique  qua  fi  via  invemtitr  : tum  tpfe 
etiam  dico  , non  expedtt  nubtre.  Grcg.  Orat . 
3» .pag*  501. 

( d ) Primo  Dei  rtumen , pofthac  veneran 
mari  tum  , 

Vita  ocultim , & tua  qui  fapiens  con  fuit  a 
gubernat. 

Hune  & femper  âmes  unum , latent  & uns: 
Jdque  mugis  ,fiammas  fi fenferis  illtus  in  te 
Ardentes  , ftabtltfque  tui  confier v et  amorem . 
Ne  tibi  fit , quant  am  cupit  kicftducia  tanta, 
Sed  quantum  decet  ac  fat  eft . Namque  om - 
ma  tandem 

Tadia  ferre  filent  attimis.  Non  expedtt  au • 
tem 

Conjttgit  ut  fatttrurh  copiât  faftidia pcüus 
In  molem , millier  cum  fu,  ne  ajjurge  vinlemi 
Ne  ge nus  & proavos  memora  : ne  pulcher 
amtlius 

Sit  tibi  vel  vant  fapientia  eau  fa  tttmoris. 

U gibus  eft  thalamt  fapientia  cedere  magna. 
Cunfta  etenim  nextu  communia  rrddtt  utri - 
que 

Conjugti.  Tu  cede  viro , ciirrt  bile  movetur, 
Atque  laboranti  fer  opem  , molltquc  lequel a 
Admomtuque  prebo  marrent ia  pciiora  julci  , 
Cum  lea  java  furis  ,rabidaque  exaftuat  ira, 
Robore  corporeo  do  mit  or  non  corrtpr  émit  tb 
Um  y 
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» mierement , & enfuite  votre  mari  comme  l’œil  de  votre  vie  fie 
» celui  qui  doit  regler  tous  vos  defleins.  N’aimez  que  lui  feul , 6c 
•>  faites-en  toute  votre  joie  6c  toute  votre  confolation  , particu- 
»•  lierement  fi  vous  remarquez  qu’il  vous  aime  avec  ardeur , 6c 
» que  le  lien  facré  du  mariage  lui  donne  pour  vous  une  affeétion 
•>  ferme  6c  confiante.  Ne  prenez  pas  néanmoins  autant  de  con- 
» fiance  6c  de  liberté  qu’il  vous  témoignera  de  paffion;  mais  feu- 
« lement  autant  qu’il  eft  à propos  d'en  avoir  fansiblefTcr  la  chaf- 
•>  teté , parce  que  l’on  fe  dégoûte  6c  l’on  fe  raflafie  de  toutes  cho- 
» fes.  Il  n’y  a rien  dont  on  ne  prenne  du  dégoût  ; mais  il  ne  faut 
••  pas  que  vous  en  caufiez  jamai^  votre  mari.  Etant  femme , ne 
*>  vous  élevez  point  par  vanité  jufqu’à  la  condidon  des  hommes. 
« Ne  vous  enflez  point  d’orgueil  par  la  confideradon  de  votre 
•>  naiflance , ni  par  l’éclat  de  vos  habits , ni  par  la  vue  de  votre 
« fagefle.  C’eft  être  fage , que  de  ceder  aux  loix  du  mariage , puif- 
•n  que  le  lien  de  cette  focieté  rend  toutes  chofes  communes. 
« Cedez  à votre  mari  quand  vous  le  voyez  en  colere.  Afliftez-le 
••  dans  fes  peines  ôc  dans  fes  affligions , en  lui  parlant  avec  beau- 
« coup  de  douceur  ôc  de  tendreffe , 6c  en  lui  faifant  de  fages  ôc 
«>  judicicufcs  remontrances.  Ce  n’eft  pas  avec  violence  que  ceux 
» qui  gouvernent  des  lions  entreprennent  de  les  adoucir  quand 
» ils  les  voient  en  furie  : ils  n’emploient  pas  la  force  pour  les  ré- 
» primer , mais  Us  les  flattent  6c  les  carcflent  de  leurs  mains  6c 
».  les  appaifent  par  la  douceur  de  leurs  paroles.  Que  la  colere  ne 
» vous  tranfporte  jamais  jufqu’à  lui  dire  des  injures  ôc  à lui  faire 
« des  reproches  6c  des  imprécations  , n’étant  pas  jufte  que  vous 
■>  traitiez  de  la  forte  une  perfonne  que  vous  devez  préférer  à tous 
•>  les  biens  imaginables  ; car  il  arrive  fouvent  que  les  plus  fages 
•>  ôc  les  plus  prudentes  réfolutions  réunifient  mal.  Ne  lui  repro- 
« chez  point  auffi  fa  foiblefle , puifqu’un  homme  qui  porte  l’épée 
*>eft  toujours  le  plus  fort.®  Saint  Grégoire fouhaitoit  (a)  à cette 
fainte  femme  un  grand  nombre  d’enfàns , afin  que  plus  elle  en 


Sed  nantir  tu  nnleent  domat  hanc  & voce 
fuavi. 

Sec  dantnnm  improperes  , quamvis  irata 
marito , 

( rluris  enhn  élit  tibi  eft , quant  cemmcda 
c un  fl  a putandus  ) 

Sec  fintm  adverfum  vêtis  ( narttque  luutd 
decet  iftui. 

Saepefie  ut  non  fit  prudcntibut  exittu  idem 

ÇonJtUu  , verum  male  vertant  opuma  capta) 


Sec  tenerat  vires.  Nam  magnum  robur  in 
enje.  Grcgor  in  Carminé paranenco, 
ad  Olympiadcm , pag.  1 3 1.  tom.  x. 

(a)  Hoc  nunc  te  magno  donavi  munere  : 
fin  tu 

Majus  adhuepofeis , precor  hoc  ttbi  numitie 
ab  alto  , 

Area  natotum  fit  ut  fœcunda  feraxque , 

Quo  plm  es  magm  celtbrtnt  prxccnta  régis • 
Gf fgor.  ibid.  pag.  134. 
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auroit , plus  il  y eût  de  perfonnes  qui  chamaffent  les  louanges 
de  Jefus-Chrift. 

XXXIX.  On  voit  par  ce  qu'il  raconte  de  fainte  Juftine  mar- 
tyre en  304.  que  c’étoit  une  pratique  bien  établie  dansl’Eglife, 
d'invoquer  la  fainte  Vierge  dans  les  dangers;  car  il  dit  (a  ) que 
cette  Martyre  Tentant  les  attaques  du  démon  , 6c  fe  voyant  en 
péril  de  perdre  fa  virginité , après  avoir  recouru  à Dieu , pria  auffi 
la  fainte  Vierge  avec  humilité  de  la  fecourir , 6c  joignit  à fes 
prières  le  jeûne  6c  la  mortification  de  fes  fens , tant  pour  flétrir 
une  beauté  qui  lui  étoit  dangereule , 6c  ôter  à l’impureté  la  matiè- 
re qui  pouvoit  l’enflammer,  que  pour  fe  rendre  Dieu  favorable 
en  mortifiant  Ion  corps  : rien  n’étant  plus  propre  à émouvoir  la 
mifericorde  que  les  Jarmes  6c  la  mortification.  Long-tems  aupa- 
ravant faint  Irenée  ( b ) avoit  appellé  la  fainte  Vierge  ï Avocate 
d’Eve.  Il  paroît  auffi  que  faint  Grégoire  ne  doutoirpas  (r)  que 
les  antes  des  Saints  ne  Icoqnuflcnt  ce  que  nous  faifqps  en  ce 
monde  ;puifqu’en  parlant  de  faint  Athanafe  mort  après  avoir  fou- 
tenu  plufieurs  combats  pour  la  défenfe  de  la  vérité , » Il  regarde  , 
» dit-il, (d)  maintenant  du  haut  du  Ciel  ce  qui  feçalfe  ici-bas: 
•>  il  tend  la  main  à ceux  qui  combattent  pour  la  vertu , 6c  les  affilié 
» avec  d’autant  plus  d’efficace  qu'il  eft  à prefent  délivré  des  liens 
■»  du  corps.  « Il  ne  doutoit  pas  non  plus  de  fon  bonheur , ni  du 
pouvoir  qu’il  avoir  dans  le  Ciel , car  il  finit  fon  éloge  par  une 
prière  qu’il  lui  adrefle  tant  en  fon  nom  qu’au  nom  de  fon  peuple. 
» Regardez-nous , lui  dit-il , (e)  d’un  œil  favorable , ôc  ne  celiez 


( a ) De fperatis  omnibus  a lit  s remedns  ad 
Deum  ccttjUgti , atque  advtrfus  detefiabi- 
Um  amer  cm  fponfum  fuum  pan  on  ton  ac  de- 
f enfer  cm  aftw.it ......  Chrtfium  .....  vrr- 

gimmque  Manam  fupplex  obficrans , ut  pe- 
rte lu anti  virgtm Juppé  nas  ferret  yjejunti  t? 
chameunto  pharmaco  fe  fe  commumt  : par - 
Sim  ut  Jormx  vcnttfiaietn  tanquam  mjidio- 
fam  obfcuraret  , Jaque  flammx  mater iam 
fubtraherct  , ac  Ubtdints  facem  ab fumer  et  ; 
part  un  ut  per  Jui  ajjhihonrm  propu  ium  fibi 
Deum  & exorabiiem  redderet.  Neqne  emm 
Deut  alla  re , per  mie  atque  corports  arum- 
na  conciliai u r : lacrymtfqtte  mtfertcordta  vi - 
itfftm  rependi  filet,  üfegor.  Orat.  1 8 pag. 
27 y.  & zfco. 

( b ) Ea  ( Ev*)  inobedierat  Deo  ,fed  hac 
( Mana  )fuafa  ejl  obedire  Deo , uti  vtrginit 
Evx  Vtrgo  Mar  ta  jieret  advocata  Ifcr.xus, 
kb.  5 contra  Htertfes , cap.  19.  pag . 
nova  ceLnonu, 


( c ) Si  qutdem  illudterfuafus fum , Sanc- 
torum  animas  rts  nojlras  fétu  ire.  Grcgor. 
Eptfi.  10 1 . pag.  898 

( d ) Alter  ( Atkanafius ) in  bona  feneüute 
pofl  multos  dtmtcattones  & paUjhas  , vit  a 
dejunüus  , nunc  res  nojlras , ut  perfuafum 
hubeo  , caUtus  injpicis , ac  vinutis  coufa 
laboranubus  manum  pomgit  t eoque  magts 
quod  corpoqp  vincults  liber  as  us  ejl.  Greg. 
Orat.  14.  pag.  415. 

(e)  Nos  a ut  cm  utinam  ipfe  benignus  de- 
fuper  & placidus  afpieias  ai  que  hune  popu- 
lum  gubernes  tperjeüum  perfilla  Trintta - 
iis , qua  in  Patns , & Fuit  , & Sptntus 
Santli  contemplations  tnuUipiur  & cohtur  , 
adoraiorem  : me  que  , fi  qtudem  res  pacata 
futur* fint , m vu  a tentas , gregtmque  me - 
cumpafcas  : fin  autem  Lcciejia  ïeilts  fiagra - 
tura  ejt,  reduc  ai,  aut  afumas  tecumque,  (y 
cum  tut fimiltbus  colioces  , tumetjt  magnum 
fit  quod pojlulo.  Grcgor.  Ot-t  1 1 . pag.  3^7. 
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» point  de  conduire  ce  peuple  qui  cft  le  parfait  adorateur  de  la 
« parfaite  Trinité  , que  l’on  connoît  6c  que  l’on  revere  dans  le 
» Perc,  dans  le  Fils  6c  dans  le  Saint-Efprir.  Si  nous  fommes  affez 
••  heureux  pour  avoir  la  paix , retenez-moi  dans  la  vie,  & aidez- 
moi  à gouverner  ce  troupeau.  Si  la  guerre  doit  contftiuer  dans 
«l’Eglilè,  retirez -moi  de  ce  monde,  & placez-moi  avec  vous 

• 6c  avec  vos  femblables.  « Il  invoque  aufli  faint  Baille  (a) , ôc 
témoigne  en  même  - tems  ( b ) que  ce  faint  Evêque  intercedoit 
dans  le  Ciel  pour  ceux  qu’il  avoir  gouvernés , ou  aimés  étant  fur 
terre.  Il  prie  ( c ) de  même  faint  Cyprien  de  lui  aider  dans  la  con- 
duite de  fon  troupeau , 6c  de  faire  briller  de  plus  en  plus  la  doc- 
trine de  la  fainte  Trinité.  Il  dit  ( d ) encore  que  les  cendres  de  ce 
faint  Martyr  chalToient  les  démons  , guésifToienr  les  malades  , . 
donnoient  la  connoiflance  de  l’avenir,  ce  qu’il  prouve  par  le 
témoignage  de  ceux  qui  avoient  reflenti  tous  ces  effets  avec  le 
fecours  de  leur  fon 

Scrls  culte  XL.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul  endroit  où  faint  Grégoire  parle  du 
4es  Adi^uct.  cu]te  <Jes  Reliques  ; il  fait  ailleurs  des  reproches  à Julien  Yslpoftat 
de  ce  qu’il  refùfoit  de  rendre  aux  Martyrs  6c  à leurs  corps  le  culte 
qui  leur  étoit  dû.  •>  Ne  craignez  - vous  pas , lui  dit-il , ( e ) ces  illu- 
«■ftres  Athlètes  du  Chriftianifme,  Jean,  Pierre,  Paul,  Jacques, 

• Etienne,  Luc,  André, Thecle  ? Ne  craignez-vous  pas  ces  grands 

• hommes  en  l’honneur  de  qui  on  a inftitué  des  fêtes  6c  des  afTem- 
» blées  , qui  ont  chaffé  les  démons  , guéri  les  malades , prédit 


( a ) Tu  ver  o » fief  uni  & iivinum  caput, 
i ctrla  net,qwxfi,mfpice,  canif  que  Jhmulum, 
i Deo  nobn  a ci  dtjciplmxm  daum , aut  pre- 
ct but  luit  ftjlt , aut  ctrti , ut  cum  fini  ani- 
ma perfetamut , perfuadt,  &c.  Grog.  Onu. 
*°  J73- 

(b)  At  mené  illt  quidem  ( Bajilùu ) in 
calii  tjl , HUc  etiam,  ni  f aller  ,facrifieia  pro 
nobit  agirent,  & pro  populo  prccajundent  ; 
i teque  enim  ita  net  rehquit , ta  peerfut  reli- 
qutrit.  Grcgor.  ibid.  pag.  37». 

( e ) At  tu  not  è cala  benignut  afpiciat , 
firmonefque  ncjlrot  & vitam  gubtrnct , fi- 
crumq.te  hune  gregem  pafientem  adjuytt , 
cum  tn  cattcrii  rebut , quead  ejut  fteri  pclt- 
rit , cum  ad  aptima  qui  que  dirigent , tum 
gravet  lupal  fiUabartim  & verbarum  cap - 
ratera  amohtnt , fittüaqtte  Trinitatit  c ni 
natte  adjijht , plentcrtm  elanorcmquc  fplcn- 
dn  cf/i  nabit  conciliant , &c.  Grcgor.  Orat. 
18.  pag.  18  C. 

■ (d)  (Nonnullum  iÿfi  quoqut  blartjn 


( Cypriano  ) efferalit . damenum  nimirum 
opprejjionem.morborum  depuftentm,  futur  a- 
rum  rcrum  pranotionem  : qwt  qtudem  amnia 
vcl  cintra  tpft  (jpriani,modo  Jtda  ad  fit , ejft- 
ciunt  quemdmodum  ncrunt,qtti  hujut  reipe- 
riculumficerunt,ac  ntiraculum  ad  not  ujqut 
tranfmijcrum,  &c.  Grcgor.  ibid.  pag.  »ïf . 

( t ) Non  vtCUmat  pro  ChriJIo  etejat  veri- 
tvj  a ? Nec  magnotpugilei  txitrvuijlt.Joan- 
nem  ilium  , Petium  , Vaultim , Stephanum  , 

Lucam  . Andream  , Tkeclam  ? Quibut 

praclari  honora  & fefia  conJUtuta  fini  ; à 
quibut  damonet  propclluntur , & itiorbi  cu- 
rantur  ■■  quorum  apparuionet  & pradtOio- 
na  : quorum  vcl  fila  corpora  idpojfunt  quoi 
anima  finCla.ftve  tangantur , finie  honcren- 
tur  : quorum  vcl  fila  Jangtiinn  guita  atqut 
extgua  pajftontt  ftgna  idem  pejfttnt  quod  cor- 
pora ? Hac  non  coltt , fil  conumnit , qui 

IHercuItt  regain  ex  calamitaie  injuriijqut 
muheribut  illatit  txcitatum  admirant- 
Grcgor.  Oral.  3.  pag.  76.  & 77. . 
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«l'avenir;  dont  les  corps  n’ont  pas  moins  de  pouvoir  que  leurs 
« âmes  , foit  lorfqu’on  les  touche,  foit  lorfqu’on  les  honore,  & 
*>  dont  les  moindres  gouttes  de  fang  & les  plus  foibles  marques 
« de  leur  martyre  ont  autant  de  force  que  leurs  corps  mêmes  ? 
» Vous  n’en  avez  que  du  mépris , tandis  que  vous  admirez  le  bû- 
« cher  d’Hercule  oue  des  femmes  outragées  ont  allumé.  « Cet 
jspoftat  alloit  plus  loin , & fouffroit  fous  fotycgne  que  les  Payens 
(a)  milfent  le  feu  aux  Tombeaux  des  Martyrs,  qu’ils  mêlaffent 
avec  leurs  Reliques  les  os  des  infâmes , êc  qu’ils  lesiettaffent  pour 
empêcher  qu’on  ne  les  révérât.  . 

XLI.  Les  Miniftres  Proteftans  ne  pouvant  fe  refùfer  à la  clarté 
des  témoignages  que  faint  Grégoire  rend  au  culte  des  Saints  & 
de  leurs  Reliques , de  même  qu’à  leur  interceffion  & à leur  invo- 
cation , ont  pris  le  parti  de  qualifier  ces  faintes  pratiques  de  mala- 
dies de  fort  fiecle  (b)&L  à' aveugle  fuperftition  ( c ) ; difànt  qu’on  n'en 
trouve  aucuns  veftiges  dans  les  trois  premiers  ftecles  ; qu’au  contraire 
tous  Us  Ecrivains  de  ces  premiers  ftecles  condamnent  formellement 
ccs  ufàges  par  des  principes  clairs  & indubitables , qui  excluent 
du  culte  & de  l’invocation  les  Anges  , les  Saints  & toutes  les 
créatures.  Mais  qu’on  Üfe  le  livre  d’Origene , qui  a pour  titre  Ex- 
hortation au  martyre , ôt  on  trouvera  que  dès  le  milieu  du  troi- 
fieme  fiecle,  on  ne  doutoit  point  que  les  Saints  n’intercedaflent 
pour  nous,  6c  qu’on  ne  fût  leur  adrefler  des  prières.  » Comme 
» dans  la  Loi  de  Moïfe,  dit  ce  Pere,  ( d)  les  Prêtres  conferoient 
• la  rémiiïion  des  péchés  par  le  fang  des  boucs  ôc  des  taureaux , 
« de  même  à prefent  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  à mort 
«pour  la  confeflîonjdu  nom  de  Jefus-Chrift,  nous  font  fentir 
«que  ce  n’eft  pas  fans  fujet  quelles  environnent  l’Autel  du  Ciel, 
« en  ce  qu’elles  obtiennent  larémifiion  des  péchés  à ceux  qui  le* 
» prient.  Tous  les  Saints , dit-il  ailleurs , ( e ) qui  ont  paffé  de  cette 


( a ) Ko»  jam  Martjrum  fepulchris  ignem 
admcvebunr , ut  per  ecrum  ignominiam  altos 
à cert amine  deterreant.  fy’on  jam  Sanftorum 
Reliquat  , cum  vihjjtmit  ojfibus  per  con~ 
ttmptton  permixtas , Jtammu  abfument , aut 
in  ■ ventes  fpargent  ; ut  m eo.honcretqui  ejuf- 
tnodt  ho  minibus  debetur  , tpfos  privent. 
Grcgor.  Orat.  4.  pag.  1 16. 

(b)  Dalljtus  , adverf.  Latin . tradit.  de 
relig.  cuitu,  pag.  *3. 

(r  ) Caca  m dévot  fuperjhno  quam  hic 
ipfe  Gregorius  ( Sazianxenus  ) non  parant 
promovtfie  fûts  & verbis  & exemplu  vide - 
Utr.  Idem,  ibtd.pag,  5 1. 


( d ) Ut  enim  qui  fecundum  Mofis  legem 
affiftebant  Altari  per  Janguinem  taurorum 
& hircorum  remijjicncm  mimjlrare  peccato- 
rum  vidtbantur  ; fie  eorum  amrrue  qui  pro- 
pter  teftimonium  Jefu  fecun  percujjifunt  cet- 
lefii  Altari  non  adfiant  frufira  , Jed  precan- 
tibut  remijfionem  peccatorum  mimfirant . 
Origeu.  Exhortas,  ad  Martyrium, pag.  *$'3. 
tom • j.  nova  edi  noms. 

(e)  Omnes  San  fit  qui  de  hac  vit  a decef- ■ • 
feruns , habentet  adhuc  charitasem  erga  eos 
qui  in  hoc  mundo  / uns , fi  dicantur  curam 
gerere  falutis  eorum  , & juvarc  eos  precb- 
bus  fuis , at que  interventu  fuo  apui  Deum  9 

Ll  iij 
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» vie  à l’autre , ayant  encore  la  charité  envers  ceux  qui  font  en 
•>  ce  monde , ont  foin  de  leur  falut  ôc  les  aident  par  leurs  prières 
«>  & leurs  entremifes.  C’cft  ce  qu’on  peut  aiïùrer  fans  inconvé- 
*»  nient , puifqu’il  eft  écrit  dans  le  livre  des  Macchabées  : Ceji  là 
» Jeremic  le  Prophète  qui  prie  fans  cejfe  pour  le  peuple.  « Il  dit  (a) , 
en  parlant  de  rinterceflîon  des  Anges:»  Un  Chrétien  qui  eft  ve- 
» ritablemcnt  tel,  qu^je  fefoumet  qu’à  Dieu  feulôc  à fon  Verbe, 
» ne  doit  absolument  rien  appréhender  des  démons  qui  ne  peu- 
~ vent  lui  fairo  aucun  mal,  puifque  les  Anges  du  Seigneur  cam- 
wpent  autour  de  ceux  qui  le  craignent  fit  qu’ils  les  délivreront; 
*>  6c  que  l’Ange  de  chacun  d’eux  voyant  fans  celle  la  face  du  Pcre 
*>  celefte  , prelènte  continuellement  leurs  prières  au  Dieu  de 
» l’Univers  par  notre  grand  ôc  unique  Pontife,  Ôc  qu’il  joint  lui- 
»>  même  fes  prières  aux  prières  de  celui  qui  a été  commis  à fes 
*>  foins.  « On  trouvera  aulli  l’intercellion  des  Saints  bien  marquée 
dans  le  traité  de  faint  Cyprien,  intitulé  De  la  conduite  des  Vierges , 
où  il  les  prie  (b  ) de  le  (ouvenir  de  lui  lorfque  Dieu  aura  récom- 
penfé  leur  virginité  ; 6c  dans  une  de  fes  lettres  au  Pape  Corneille  : 
(e  ) *>  Souvenons-nous  les  uns  des  autres,  6c  prions  fans  difeonti- 
» nuer  les  uns  pour  les  autres  dans  un  efprit  de  concorde  6c  d’u- 


non  tnt  imonveniem  fcnptum  namette  tjl 
inUbris  Machabxornm.luc  ejl  Jet  emiut  T » o- 
fheta  Des  qui  femper  orat  fropof.ulo  Orig. 
Homil.  MnCfcWK  C ant.ior  pag.  358.  to  ». 
Cenebtardi.  & ub  de  Orutiont  , pug  *■  J 
nova  édifiants  hac  habet  idem  Ouvertes. 
De  quo  teftattu  t ft  anus  Sanélus  qut  obte- 
rat  : Hic  cil  qui  imiituin-oiai  pro  populo 
& f'antta  ci/itatc , Jcrcmia?  propheta  Dci. 
Eietum  abfurdum  tjl  cum  tn  hac  viia  per 
fpecuium  tantum  & in  amgmate  Sentît  vi- 
dcant , m futur  a uutonjacte  ad  fatum  fint 
Vtjurt , ne  n idemprcportione  quadam  de  relt- 
quit  ex.ftimare  vmutibits , maxime  cum  tbi 
ierfciantur  quu  compurantur  m hac  vit  a ♦ 
L'na  autem  è prxctpius  virtuitbus  juxta  di- 
vin tirn  fetmoncm  tjl  chantas  mproximum  , 
quant  n qui  juin  dormit)  uni  Janfii  muito 
en  agi  j tn  eos  qut  m vu  a militant  , habere 
putandi  funt , qttuin  11  qut  euamnum  tn  hu- 
tnana  funt  mj.rmuate  tmbectlltorumque  pu- 
gnam  adjuvant  ; neque  emm  htc  tantum 
illud  per  Jratetnam  tkatitatcm  tmpieiur  : fi 
qui  J pa/itur  un  uni  menibrutn , compatiun 

fur  omnta  membra frum  tôt  uni  decet 

chat  nui  an  qut  ex  hac  vit  a excefemnr  dice- 
te . fomt n udo  cmn  urn  tccteji**rum,  quit  in- 
Jamatur , (7  ego  non  injutnor,  (/c. 


I 


( a ) Chrtjhanus , verus,inquam,(.hrtftia- 
nus  qt&Johus  Uct  verbtqtte  ejtts  imper  io  fe 
fttbdit , t 'uni  dxrnombtu  ftxftunitor  Jit , mhil 
à damonus  patt  potejl  C ujtu  ret  Cuufa  eft  , 
quia  caftra  met  al  ttur  Ange  lus  Dommi  in  ctr- 
cuttu  nmentium  eum  & eriptct  eos , & ejus 
Ange/us  , qui  femper  videt  factem  ratns 
ceeleftts  ejus  prêtes  per  folum  Sacerdctem 
map  num  Jtmper  ttntverforum  Deo  offert , & 
tpjc  precatur  cum  to  , enjus  tpft  commtffa 
cura  eft.  Üriçcn.  lib.  8.  contra  Lelfum  ,pag. 
p6ÿ.  not>x  edtuoms • 

(b  j Durate  for  tuer  tfprrit  aliter  per  gîte  , 
per  venue  feliater.  Tantum  mementote  noftri 
cum  tncipiet  in  vo bis  virgmuat  honorari , 
Cyprianus , Ub-  de  habttu  virgtnum  t edit, 
Parif.  ann.  171.6. 

( c ) Memores  noftri  invicem  ftmus , con- 
cordes atque  unanimes  utrobtque  pro  nobis 
femper  oiemus  , prtjjuras  Ô"  angti/has  mu- 
tua  chaulait  retevemus , & Ji  quts  tfttnc 
noftrum  prior  divin «r  dignaticnts  celeritate 
prœceffertt , perfeveret  apud  Dominttm  no- 
flra  ducüio  , pro  frattibus  & forortbus  no - 
fins  apud  mifeitcordsam  pat  ns  non  c effet 
or  ut  10  (Jyprun.  Epift.  5 7,  ai  C ornthutn, 
pag.  pit. 


« 
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ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  i7t 
«•  nion.  Tâchons  de  nous  foulager  par  un  amour  mutuel  dans  nos 
»>  afflictions  ; & fi  quelqu’un  de  nous  par  la  mifericorde  de  Dieu 
•>  meurt  le  premier, que  notre  charité  foit  perfeverante  auprès  de 
« Dieu,  ôc  que  notre  priere  pour  nos  frcres  Ôc'pour  nos  fccurs 
» ne  ccffe  point  auprès  du  Pere  des  mifericordes.  « Et  ailleurs  : 
» Le  Paradis  eft  notre  patrie  ( a ) , un  grand  nombre  de  nos  amis  , 
" de  nos  freres  ôc  de  nos  enfans  nous  y attendent , allurés  de  leur 
•>  falut  & encore  en  peine  pour  le  nôtre.  «*  Enfin , on  trouvera  ces 
ulages  bien  marqués  dans  les  Actes  fincercs  des  Martyrs  Scilli- 
tains  vers  l’an  200  (A);  dans  ceux  de  fainte  Poramienne  (c), 
martyrifée  vers  l’an  210;  d’une  vierge  Tyrienne  ( d ) nommée 
Theodofie  ; de  faint  Theodote  le  Cabaretier , ( e ) qui  fouffrit  en  30 $ ; 
de  faim  Saturnin  (/)  de  Touloufe, martyr  vers  l’an  250;  ôc  des 
faints  Tryphon , Refpicius  & Nymphe , qui  fouffrirent  vers  le 
même-tems  {g).  Ce  que  les  Protelîans  objedent(  h)  encore,  qu’il 
n’y  a aucun  précepte  touchant  l’invocation  des  Saints , ne  fait 
pas  voir  qu’il  y ait  de  l’abus  à les  invoquer.  » Si  l’Ecriture  ne  nous 
» ordonne  pas  de  les  invoquer , elle  ne  le  défend  pas  non  plus  (i)  ; 


( a ) Patnam  noJJram  paradifum  compu» 
tanna  ......  Magnus  dite  net  carorum  nu~ 

tnt  rut  expefiat , parentum  , fratrum 
rum  frequent  nos  & cepiofa  turba  défi  de  rat, 
jam  de  Jiia  incolumnitate  fecura  , & adhuc 
de  noftra  falute  folUcita.  Cyprian.  Itb.  de 
AJortahtate  ,pag.  136. 

( b ) Conjummoti  funt  Chrifti  Martyres 
.....  & intercédant  pro  nobit  ad  Dominum 
Jeftim  Chnjlum.  AÜ.  Martyr,  fincer.  Rui-  , 
nart.  pag.  87. 

( c ) Bafdidet  dtxijfe  fertur  Votamieenam 
tertto  pofl  Martyrium  die  » noftujibi  ajjijlen - 
tem , coronam  catnti  fuo  impofuijfe , dtxtjfe- 
que  fe  ttfiut  cauja  Dominum  orajfe,  atque 
id  quoi  pet  ter  at  impetrajfe  , nec  diu  pejica 
ipfum  apud  fuperot  migraturum. Ait.  M art. 
pag.  lit. 

( d ) Theodofia  virgo  ex  urbe  Tyro  oriunda 

ad  vtnilos  quofdam  accejpt  qui  re- 

gnum  Dei  hbei  c confi tentes  ante  Pratorium 
Jedebant , tum  ut  cos  fdltttaret , tum  tts,quod 
credibile  efi  , eofdem  rogaret , ut  cum  ad 
Deum  pervemjjent , fui  memeres  ejfe  vt  lient. 
Eufcbius , de  Martyribus  PaDJhnx  t cap , 7, 
fag.  318. 

( c ) Dixit  ( Thcodotus  ) nolite  lugere  fra 
très,  te  d glorifie  ate  Dominum  nojlrum  Jefum 
Chnjlum  , qui  fecit  ut  perfteerem  curfum 
mum , & tmtmcum  fuperarem.  Detnceps 


enim  in  cala  cum  fiducia  pro  vobts  Dcum 
defrecabor.  Ait.  Martyr,  pag.  345?. 

(f)  Illcs  die  s,  quibttt  in  Dominai  nominis 

confejjicne  luttantes  . » coronantur  , 

vtgiliu  kymnts  ac  facramentis  etiam  folem - 
nibttt  henoramus , ut  eorum  pat  tourna  atque 
fuÿragia  in  confpettu  Domino  orando  qua- 
ramut , honorando  mereamur.  Ait.  Martyr. 
pag.  1 30. 

(g)  Convenerunt  autem  reltgiofi  viri  tT 
Sacer dotes  Dommi  & dedicaverunt  marty- 
rium illorttm  cum  omni  honore  atque  difei - 
phna  revtrentia  partietpaverunt  myflerium 
redemptsnis  nofirae , commendantes  animas 
fuasfanCUs  beat  or  um  Martyrum pat  roc  mut. 
Ait.  Martyr,  pag  164. 

(A  ) CtnfeJJio  Atiguftana , articulo  »r. 

(i)Ut  ntUIum  mandatum  neque  exe m- 
plum  extet  quodid  fieu  jubé atur  ,ito  uullum 
inter dttium  icgitur,  quo  id fitri  prohibe atur . 
Certum  ejl  qnod  hac  wterpellano , adoratio 
t Ua , & cuit. a qui  foli  Deo  débet ur  , non  tm - 
mmuitur  : cum  Santlos  Dei  non  ut  deos  & 
largttoret  bonorttm  ,ftd  ut  condeprecatoret 
Ô0  impetratores  appeltemut.  Débet  igitur 
hoc  put  anima  ad  hune  ritum  interpellais - 
nis  Santlorum  non  afpernendum  fitffcere  , 
quod  videant  doüifftmos  & fanCltfJimos  di - 
v inarum  ht  ter  arum  interprètes  & Eccicfor- 
rum  per  totum  orbem  prafetlos  antiquités 


272  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

" fie  le  culte  du  à Dieu  ne  reçoit  aucun  préjudice  de  cette  invo- 

- cation  , puifque  nous  nous  adreflons  aux  Saints  , non  comme 
" à des  Dieux , mais  comme  à des  intercefTeurs.  « C’ell  la  réponfe 
de  Caffandre  aux  auteurs  de  la  Confeffion  d’Augfbourg , ôc  il 
ajoute  que  pour  montrer  que  cette  pratique  n’eft  pas  àméprifer, 
il  fuifit  quelle  ait  été  autorifée  par  de  très-faints  6c  de  trcs-doc- 
tes  Interprètes  de  l’Ecriture } 6c  par  les  Evêques  de  toute  la  terre 
dans  les  rems  les  plus  floriffans  de  l’Eglife , par  Origene , par 
faint  Athanafe  , faim  Bafile , faint  Grégoire  de  Nazianze , faim 
Grégoire  de  Nyffe , faint  Chryfoftome , faint  Jerome , Theodo- 
rct  j faint  Anibroife,  faint  Leon  6c  par  plufieurs  autres  ; n’étant 
pas  croyable  que  ces  faints  perfonnages  euffent  admis  une  doc- 
trine ou  une  coutume  qu’ils  euffent  jugée  contraire  à l’Evangile. 
Les  plus  habiles  d’entre  les  Proteftans  qui  ont  vû  cette  réponfe 
de  Caffandre , ne  l’ont  point  defàprouvée  ; au  contraire  ils  ont 
blâmé  l’excès  de  ceux  de  leur  parti  qui  ont  accufé  l’Eglife  Ro- 
maine d’idolâtrie  dans  le  culte  qu’elle  rend  aux  Saints  , 6c  tous 
ceux  d’entre-eux  qui  voudront  agir  de  bonne  foi  6c  qui  cherche- 
ront fincerement  la  vérité , auront  en  horreur  ces  calomnies.  S’ils 
ne  conçoivent  pas  comment  les  Saints  peuvent  connoître  les 
prières  que  nous  leur  adreffons , Grotius  ( a ) leur  répondra  que  la 
chofe  cft  aifée  à comprendre  : » Les  Prophètes  , tandis  qu’ils 
» étoient  encore  fur  la  terre  , connoiffoient  ce  qui  fe  palfoit 
» dans  les  lieux’où  ils  n’étoient  pas  ; Elifée  connoiffoit  tout  ce 
• que  faifoit  Gieli , quoiqu’abfent  ; Ezechiel  au  milieu  de  la  Chal- 
» dée,  voyoit  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  Temple  de  Jerufa- 

- lem  ; les  Anges  font  prefens  à nos  alfemblées , 6c  s’emploient 
» pour  rendre  nos  prières  agréables  à Dieu  : c’eft  ainfi , ajoute 
» Grotius  , que  l’ont  cru  dans  tous  les  tems  non-feulement  les 
» Chrétiens , mais  auffi  les  Juifs.  <*  D’où  il  conclut  qu’un  lefteur 
non  prévenu  doit  croire  qu’il  efl  bien  plus  raifonnable  d’admet- 
tre dans  les  Martyrs  une  connoifiancc  des  prières  que  nous  leur 
adreffons , que  de  la  leur  refufer. 


& JUrentifitmis  Eccltfi*  temfonbus  hujuf- 
Otodt  mtcrf-ellationcm  m uftt  habuifie.  Exquo 
falfum  apparet  quel  apoiogta  fcribtt  nulios 
xcierts  Jcrrptores  ante  Cregcrium  fecijfe 
mrmiontm  tnvocattcms , cum  ahqstot  [a cuits 
an tccedenttum  Ortgenis  , Athanajii , tiafiln, 
ï*azianztni,îsyJfe*i,Th€odortii,  Lhryfajhmt, 
Httrcnymi , Ambrojn  , Augajhnt , Ltoms  , 
nfl ’tmçtua  ta  fronfiu  fins  ; ntqus  uJla  mede 


credendum  tfi , fanfiijffimos  illos  vires  ullam 
doihtnam  aut  conjuetttdinem  adtmjjurûs 
fuijj  'e , quant  EvangeUc#  & ApoJloUc*  doc- 
trtnac  advnfart  aut  giori*  Dti  vtl  mérita 
Chrtfii  detrahere  altquid  putavijjint.  Cal- 
frmlr.  L'onfulr.  art,  z i . 

( a ) Grotius  > Vetum  pro  face  Ecclefi*  , 
pag  6&7 . tem,  * 

XLII. 
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XLII.  Tout  bien  (a)  tire  Ton  commencement  de  Dieu,  6c  c’eft  Surligrwe 
lui  auffi  qui  le  conduit  à fa  perfection.  Le  meilleur  prélent  que  yl'tccllblc 
nous  publions  lui  faire , lorfque  nous  nous  prél'entons  devant  lui , 
c’elt  de  lui  offrir  un  renouvellement  (b)  intérieur , qui  nous  change 
entièrement  pour  nous  donner  à lui.  Lorfque  ce  changement  fera 
arrivé,  nous  ne  devons  pas  nous  en  élever,  mais  dire  avec  Da- 
vid : Ce  changement  vient  de  la  main  du  Très-Haut , puifque  c’eft 
en  effet  de  lui  que  vient  tout  le  bien  que  font  les  hommes.  Ils  ont 
néanmoins  part  au  bien  qu’ils  font , comme  le  remarque  faint 
Grégoire  (c),  en  expliquant  ce  que  dit  Jcfus-Chrift  :7e«j  ne  com- 
prennent pas  cette  parole  , mais  ceux  - là  feulement  à qui  il  a été 
donné.  Il  a été  donné  à ceux  qui  font  appellés,ôc  qui  conlèntcnc 
à cette  vocation  ; ôc  c’eft,  dit  ce  Pere , la  même  chofe  ici , que 
lorfque  faint  Paul  dit , qu’il  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de 
celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde  : l’Apôtre  cn- 
fèignant  à ceux  qui  s’attribuent  tout  le  bien  qu’ils  font  fans  en  rien 
rapporter  à Dieu , qu’ils  ont  befoin  du  fecours  de  Dieu,  même 
pour  vouloir  le  bien , ôc  pour  remporter  la  couronne , que  l’on  ne 
peut  en  effet  remporter  fans  lui , avec  quelque  viteffe  que  fort 
courre.  Saint  Grégoire  dit  ailleurs  ( d)  : » La  vertu  n’eft  pas  feu- 


( a ) Detis  à qti9  bonum  omne  initium  du- 
rit , atque  ad  fincm  perducititr , oranoni  opi- 
Hilatcr  accédai.  Grcgor.  Orat.  11  pag.  iÿü. 

( b ) Son  apparebis , tnquit , tn  confpeüu 
meo  vacuus  : verum  fi  qutd  pulckrt  haies  , 
reettm  feres.  At  nunc  ùiverjo  modo  novus 

appare  ,fic  nempe , ut  tôt  us  tmmuteris 

Huic  Jefio  munens  loco  praclaram  mutât  10 - 
tient  offert , ac  ne  fie  quidem  magnifiée  de  te 
ftnrias,verùm  dtc  cum  Davide  , Hac  muta- 
tio  dextera  Excelfi , à quo  promanat , quid- 
quid  ab  kommtbus  relie  & cum  laude  geri - 
fur.  Grcgor.  Orat.  43.  pag.  701. 

( c ) Son  omnes  , tnquit , capiunt  verbum 

hoc  ,fed  quibus  datum  efi Cum  audte- 

ris , Quitus  datum  efi , adde , volentibus  da- 
tum efi  , arque  üs  , qui  eà  ammi  propenficne 
ftmt.  btemm  cum  tliud  audit , non  efi  volen- 
tti , neque  ctirrenris  , fed  nuferentis  Dei  : 
idem  ttbi  exifitmandum  etnfeo.  Quoniam 
crm»  nonnuUi  fttnt , qui  0 b relie  fada  tta 
anima  efferuntur , ut  td  totumfibi  tpfis  aferi- 
bant , nee  quicquam  C reatori  ; & Jdpiemim 
torum  authon  , ac  bentrttm  omnium  fuppe- 
th rarori  accepttfm  ferant}his  verbis  eos  docet 
Pau!us,qnod  ipfum  etiam  relie  vêtit , divtno 
mtriho  indigent , imm'o  , ut  relhtu  loqttar  : 
vduntas  quoque  ipfa  & eletlio  torum,  nu* 

Tome  VII. 


relia  & cum  offirio  conjunlia  /uns,  divmttm 
quoddéim  bcneficium  efi , atque  à Dei  béni - 
gntfate  manant.  Idcirco  , ait , Son  volentij  » 
td  efi , non  foltim  volent  a , ntc  cwrentis  fo - 
Itim  ,ftd  etiam  miferentis  Dei . It a , quomam 
relie  quoque  tpjum  a Deo  efi  , opntno  jure 
totum  Deo  afftgnavtt.  Qjianttimitbct  entras > 
quant umlibet  certes , opus  habcj  ce  , qui  det 
corenam.  Stfi  Dominus  xdificavertt  domum , 
in  vanum  laboraverunt , qui  tedificant  eam. 
Sifi  Dommus  cufiodterit  civitatem  , frujlrk 
vigilant , qui  cttfiodium  eam.  Scio  , mquit , 
quhd  nec  lenum  curfus  efi  , nec  hélium  piy- 
tentum , nec  pugnanttum  viHoria  , nec  pro - 
fper'e  navigantium  portus  : fed  Dei  efi  > 
vtllcriam  afferre , & tncolumcm  feapham  in 
porrum  ptraucere.  Grcgor.  Orat.  3 1 . pag . 
504.  & 505. 

(d)  Son  tantum  atherei  j charijfima  fit 
licet  tilts 

Effigies  , virtus  contingit  murer e Partis. 
Sam  tua  cura  etiam  fiudiumqtie  accédas 
oportet. 

Sec  rurftxm  ilia  tua  tamummodo  mente  pa- 
rut ur  : 

Majus  entm  robttr , majorempofeit  opemque. 
Philippe  nec  ipft , licet  vifu  pracellat , ocetius 
Sole  tamen  dempto,  corput  fpeüabtlc  cernit  t 

Mm 
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174  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

» lcmcnt  un  don  de  Dieu,  elle  vient  aufli  de  ta  volonté  , mais 
»>  elle  ne  dépend  pas  de  ta  volonté  feule , il  faut  encore  une  plus 
» grande  puiflance.  Ma  vue  ne  fuffit  pas  pour  voir  les  objets  vifi- 
•>  blés  fans  la  lumière  du  foleil.  Deux  parties  du  bien  viennent  de 
« Dieu,  la  première  ôc  la  derniere.  Il  n’y  en  a qu’une  qui  foit  à 
»>  moi.  Il  m a rendu  capable  du  bien  , & il  me  donne  la  force. 
v C’cft  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  carrière.  Jefus  - Chrift  eft 
»>  mon  guide , ma  force , c’eft  par  lui  que  je  refpire.  Il  me  fait  voir 
» ôc  courir  heureufement.  Sans  lui  nous  ne  fommes  tous , nous 
»>  autres  mortels , que  de  vains  fantômes  , que  des  cadavres  vi- 
» vans , infects  par  nos  péchés.  Comme  les  oifeaux  ne  peuvent 
» voler  fans  l’air,  ni  les  poiffons  nager  fans  l’eau,  ainfi  l’homme 
•■ne  peut  faire  un  pas  fans  Jefus -Chrift.  Prenez  donc  garde, 
**  ajoute-t-il,  de  ne  vous  pas  trop  élever,  ôc  de  ne  pas  vous  confier 
p trop  en  vos  propres  forces  , quand  même  vous  auriez  toute  la 
* fàgeflc  imaginable.  « En  faifant  l’oraifon  funebre  de  fonpere, 
il  dit  ( a ) , qu’il  ne  fait  lequel  il  doit  louer  davantage  dans  fa  con- 
verfion , ou  la  grâce  de  Dieu  qui  l’a  appcllé , ou  la  promptitude 
de  fa  volonté;  qu’il  étoit  déjà  Chrétien  par  fes  mœurs , avant  qu’il 
fût  converti  à la  foi  ; ôc  que  comme  il  y a beaucoup  de  Chré- 


J lie  etemm  & nofiros  ocuios  illufirat  : & 
idem 

pofi'ocuUs  fefe  inf audit, pmbet  que  tuendum. 
Ai  que  Dci.ut  vnttis  homini  contmgere  pojfit, 
Suns  gtttunx  f aï  tes , frima  & pofirema  : 
neeejje  at 

A nabis  ttnam  ejl  ; mediamque  accedere 
bitus . 

Virtuus  n a nique  illc  mihi  dedù  ejfe  capacem  : 
El  validai  idem  vires  nervofque  mimfirat. 
Aft  ego  , ut  jb  Jladio  , non  fane prxtete  greflu 
lncedo,moveoque  haud  vano  membra  labore , 
Vum  C.hrijlus  mihi  prafiat  opem,  mihi  prx- 
fiat  opefquc  : 

Qui  facit  ut  cernam  , curfu  fer  or  atque 
fecundo 

Qltojint  mort  aies  vantjpma  ludiera  cunfii , 
guo  cuntli  fuit  viva  cadavera  , putrida 
noxis. 

Uam  ncqne  fubmoto  vohtantes  xthere  cernas 
Pcnntgeras  vduercs  : nec  dcmptis  fiufiibus 
un  q nam 

Vdphtnum  xquoreapoterant  regione  natare. 
Sic  quoque  prxfidio  Chrijh  fine  tollere  grtfi 
fum 

Haud  unquam  me  traie  gentu  queat.  Ergo 
cavendum 

fit  ubt  plus  aquo  initia j & mente  fuperba 


Viribus  ipfc  tuis  fidas , quant umhlct  in  te 
Fulgeat  infignu  Japientta 

üregor.  Carm.  5 Z.  de  vntute  humana  t 
pag.  & 137. 

(a)  Equidem  flatuere  non  pcjfum  , gra - 
tiamne  dlam  , à qua  vocatus  cfi , an  dlius 
voluntatem  amnuque  wdufiionem  magis 
laudare  debeam  ....  Iile , ante  enam  quant 
ad  mjham  caulamfe  contuUjJet ,nofier  erat  : 
mores  qtuppe  rpjum  nobis  afcifcebas.  Ut  etum 
multi  ex  nofirts  nobifeum  non  funt  , quoi  fei - 
licet  à commum  capote  vira  removet  : fie 
contra  multi  exterorum  ad  nos  fpe fiant,  qui - 
cumque  nimnum  fidem  moul  us  antever - 
tiÿU  , ac  folo  nomme  carent , cum  rem  igfam 
teneant.  Quo  in  numéro  meus  quoque  pater 
erat  , t anins  qutdem  ille  alunus , exttrum 
vit  a & moribus  ad  nos  fropendens.  Ac  pu- 
dtettix  qutdem  laude  adeo  excellait , us  idem 
fimul  & amabdtjfimus  ,&  cafiijjimus  ejfe  s s 
qu.t  duo  haud  Jaciiè  m unum  cencurrunt, 
JuJhtiéX  autan  , quod  ma; us  & tUufirtus  or - 
gttnientum  afferrt  petefi  , quant  quod  m ma - 
gnts  rctpubUc x muneribus  verjatus  > ne  te- 
runcio  qutdem  facultates  J'uas  aux  cru  ....  • 
Pro  hit  rébus  fidem  quoque  , ut  opiner , prx- 
mu  leco  remiit.  Greg,  Oral»  J y.  pag. 
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ARCHEVESQUE,  Ôcc.Chap.  I.  Art.  VI.  a7y 
tiens  qui  profeflent  avec  nous  une  même  foi , & qui  ne  font  point 
cependant  avec  nous,  à caufe  de  leur  mauvaife  vie  ; il  y a beau- 
coup d’infideles  qui  appartiennent  à l’Eglife,  ôc  qui  préviennent  la 
foi  par  leurs  moeurs  : en  forte  qu’il  ne  leur  manque  que  le  nom  de 
Chrétien , en  ayant  déjà  la  réalité.  Il  ajoûte  que  fon  pere  étoit  du 
nombre  de  ces  derniers,  ôc  qu’il  reçut  la  foi  comme  une  récom- 
penfe  de  fes  bonnes  oeuvres.  Il  s’explique  à peu  près  de  même  ( a ) 
en  parlant  de  la  troifiéme  forte  d’Eunuques  , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  l’Evangile  : & dit  d’eux , que  n’étant  ni  naturellement 
vertueux , ni  aidés  de  perfonne  pour  le  devenir,  ils  rallument  avec 
le  fecours  de  leur  raifon  ôc  par  leur  libre  arbitre , l’étincelle  de 
bien  qui  eft  en  eux,  & fe  rendent  eux-mêmes  vertueux , jufques-là, 
qu’ayant  arraché  en  eux  la  racine  du  mal , ôc  banni  tous  les  inftru- 
mens  du  péché , ils  fe  font  une  telle  habitude  de  la  vertu , qu’il 
leur  devient  comme  impoffible  de  fe  laiffer  aller  au  mal. 

XLIII.  Il  y a plufieurs  voies  (b)  pour  aller  au  falut;  la  foi  en 
eft  une , ôc  fuffit  aux  fideles  pour  être  lauvés.  C’eft  même  avec  fon 
fecours  qu’une  grande  partie  des  hommes  fe  fauvent.  Si  la  foi 
n’étoit  que  pourles  favans , rien  ne  feroit  moins  riche  que  Dieu. 
Néanmoins  il  ne  convient  pas  aux  ftmples  fideles  d’approfondir 
les  Myfteres , fur-tout  celui  de  la  Trinité  ( c)  ; ils  doivent  fe  con- 


( a ) Quart  trim  gtnrrm  conjti- 

tuenda  vtdentur.  Alii  enim  na/ura  indole  ad 
vrrtutem  rendunt , ( naturam  porto  cum  dé- 
co , liber  am  voluntatem  haud  quaquam  fper- 
no:  fed  utrumque  Jlatuo,  mmrrum  & nature 
ad  bonum  facilitât  em  ai  que  aptitudincm,  & 
animé  voluntatem  , naturalcm  tllam  aptitu- 
dincm ad  bonum  ducentcm.  ) Quidam  autcm 
allé  funt , quoi  fermo  & àotürina  pttrgat , 
• vitiofijque  animé  pcrturbatiombui  truncat. 
Hoi  ejfe  exijhmo , qui  ab  homtmbui  caftran - 
tur  : cum  vtdelicet  magtjin  praeepta  & fer- 
tnonet  virtutem  a vitéo  diftinguentct , atquc 
alterum  rejtcientes , alterum  prxfcnbentes 
( juxta  iliud , Déclina  à maio  & foc  Lonum) 
jptntualem  pudicitiam  ejfecertnt.Ouod  etiam 
exettionu  genus  probo  , atquc  CT*  doüores 
& dtfcrpuloi  imprimé i laudo  : quint am  & 
•lit  pulchrè  execueruntt&  hipulchnut  exeÜi 
fitni.  Et  funt,  qui  fcipfei  cajlravcrunt  pro- 
pur regnum  cctlorum.  Alii , cum  nulloi  ma- 
giflros  natti  ejfent , probi  jibi  épfti  magiflri 
extiterunt.  Non  docuét  te  mater  quid  officié 
effet , non  docuét  te pater , non  Presbptcr,non 
Epifcopuit  non  élius auifquam  ex  in , quibut 
doccndi  cura  commtjja  ejt  ? At  tu , rationem 
stbi  injitam  movent , ac  virtutit  tgnicttium 

Tome  VIL 


ftr  arbitra  libtrttietH  exufcitant , te  ipfum 
execwjli,  raitcem  txcidijli,  vau  infirument » 
dtpulïfti , tantum  tibi  virtutit  habit um  com- 
farajti , ta  jam  ad  viriumftm  propemodum 
ntqutat.  Gregor.  Oral.  3 1 . fag.  30g. 

( b ) Mullx  fallait  nam  patent  nobir  via. 
Quarum  u naquaque  regt  dot  Jummo  frui . 
Hat , non  fitam  m fer  mont  duntaxat  tere. 
Nam  fermo  fdei  JimpUcit  tibi  fufficii , 

Cum  qua  faluttm  magna  fart  hominum 
cttfit. 

In  trudetos  nam  fiiet  fotum  virai 
Si  cadtrtt , ejfet  nil  Deo  drvet  minur. 
Gregor.  (arm.  de  vita fua  , fag . 20. 

(c)  Ne  Paint  naturam  anxiè  mquirat  J 
Untgeniti  orttun , Spirtlüt  fanCii  gloriam  Or 
peirniiam , unam , inquam , & tandem  in 
tribut  perfonit  deitatem  (r  claritaiem,  indi - 
viduam  tllam  naturam , ac  confefftonem  Or 
gloriam, fpemque  hominum fide  pnedtiorum. 
V trba  ta  , quibut  Jimul  eum  laüe  imbutut 
et , mordieu t retint  : fermonit  autem  & dif- 
futationii  turam  ertïditioribut  manda.  Salit 
fttperque  tibi  efl  fundamentum  habere  : fu- 
perjlruat  archtttCfut.  Gregor.  Oral.  i(. 

*Mm  ij 


Sur  la  foi, 
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n 75  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

tenter  de  croire  ce  qu’ils  ont  appris  dans  l’enfance,  ôc  laiffer  la 
difpute  aux  favans , particulièrement  aux  Evêques.  » Que  lï  l’on 
» vous  accule  d’erreur , dit  faint  Grégoire  ( a ) , & fi  l’on  vous 
» donne  des  noms  de  fedes , ne  vous  en  mettez  point  en  peine; 
••  jouiffez  en  repos  du  bien  de  la  foi , & laiffez-moi  le  foin  de  com- 
« battre  : laiffez-raoi  conftruire  le  vaiffeau , 6c  contentez-vous  de 
••  vous  en  fervir  ; demeurez  en  fureté  dans  la  maifon  que  je  vous 

• bâtis  ; fans  que  vous  vous  mêliez  du  bâtiment.  Vous  ne  vogue- 
» rez  pas  moins  bien  que  moi  dans  ce  vaiflfeau , 6c  vous  ne  ferez 
» pas  moins  bien  logé  que  moi  dans  cette  maifon , quoique  vous 
«>  n’y  ayez  contribué  en  rien.  Je  foutiendrai  moi  feul  les  efforts 

* de  la  guerre , mais  vous  ne  bifferez  pas  d’obtenir  la  palme  de 
•»  la  vidoire.  Je  veux  bien  recevoir  moi  feul  tous  les  coups  : foycz 
«feulement  fpedateur  du  combat, en  m'aidant  toutefois  par  le 
» fccours  de  votre  foi  6c  de  vos  prières.  « Il  fe  plaint  f b ) que  la 
démangeaifon  de  difputer  fur  les  Myfteres , étoit  pouffée  à un  tel 
excès  à Conflantinople , même  parmi  les  Catholiques , qu’il  n’y 
avoit  pas  de  place  publique  qui  ne  retentit  de  ces  dffputes  ; la  joie 
même  des  reftins  en  étoit  troublée  : elles  changeoient  les  fêtes 
en  jours  de  deuil  6c  de  trifteffe  : les  cabinets  des  femmes  où  doit 
regner  la  fimplicité , en  étoient  inquiétés , les  Vierges  mêmes  fe 
deshonoroient  par  avidité  de  difputer  fur  les  Myfteres.  Enforte 
que  la  théologie  étoit  devenue  un  art  mépûfablc  ôc  un  exercice 
de  vaines  fubtilités , femblables  à ces  tours  de  mains , dont  les 
charlatans  trompent  les  yeux.  Saint  Grégoire  déplore  cet  abus , ôc 
dit  ( c ) : » Il  ne  convient  pas  à tout  le  monde  de  philofopher  fur 


( 4 ) Atenim  verertfine  tibi  Thrithei a cri- 
rien  impmgarur  ? Habe  tu  ttbi  hoc  bonum  s 

certamen  ad  me  tranfmitte.  Sine  me 

navis  extruClorem  ejft , tu  nave  utere.  Quod 
fi  alias  navis  ejl  txtruClor  , domus  archtscc- 
tum  me  accise  : tu  hanc  tuto  animo  habita  , 
erp  nthil  laboris  exantlafii.  Son  minus  pro- 
fper'e  navigabis , aut  domum  habttabis,quàm 
ego , qui  hxc  fabricatus  fum  , quamvis  in  iis 

mhtl  elaboraxeris Mtum  fit  hélium  : 

tua  fit  pair» a.  Ego  telts  feriar:  tu  tranquillus 
& pacat  ut  fiede , propugnatorem  tuttm  pre - 
cihus  juvans  : manum  per  fidem  porrige . 
Grc  £ or.  Oral.  40.  pag.  609. 

(ï)  Grcgor.  Orat.  H.pag  119. 

(c)  Son  lujufvts  efi  de  Deo  differere , 
non  , inquam , cujufivis  addam  enam 

non  cujufvis  tempons , nec  apudquofivis , 
nec  de  quibufivis , fie  i certo  tempere  & apud 


certos  hommes Son  cujuJUbet  quidem  , 

quomam  hu  duntaxat  hoc  muneris  mcumbit, 
qui  exalUffimt  explorait  funt,ac  contemplan- 
do  longé  procefferunt , pruifique  etiam.  E$ 
corpus  & ûtumum  a vmorum  fiordtbus  pur - 
garunt  : aut  ut  parciffimé  loquar  > jam  hoc 

agunt , ut  fie  i vmorum  labe  purgent 

guando  aut  cm  ? tum  videhcet , cum  ab  ex- 
terno  luto  ac  tumuisu  qutetem  agimus  , nec 
princeps  nofiri  pars  improbis  vagifque  firme- 

lachris  confundttur Apud  quos  torro  ? 

nempe  apud  eos  , qui  rem  hujufinodi  fiudiosè 
ac  ferio  ampUÜuntur  , quique  non  ut  qutp- 
ptam  ahtid  fie  hoc  quoque  tnepta  nugaettate 
profequuntur , pofi  ùrcenfes  iudos  (j  fipcCîa - 
cula,  Pofi  cantiones  ,pcfl  denique  quant  vw« 
tri , CT  iis  qux  fiub  ventre  fiunt , mdulfertnt. 
Que  quidem  ita  perdue  affetlt  fiunt , ut  hoc 
quoque  tn  obiettamentoi  wn  parte  numetens , 
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ARCHEVESQUE, &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  377 
» les  chofes  divines  , mais  feulement  à ceux  qui  ont  purifié  leur 
>•  corps  ôc  leur  ame , ou  du  moins  qui  y travaillent  : 6c  qui  ont  fait 
•»  du  progrès  dans  la  méditation  des  chofes  faintes  ; il  ne  faut  pas 
» en  parler  en  tous  tcms , mais  lorfquc  nous  fommes  tranquilles  , 
»•  fans  paffion,  libres  des  images  dangereufes  qui  troublent  notre 
» raifon.  On  ne  doit  en  parler  qu’à  ceux  qui  prennent  férieufemcnc 
" ce  qu’on  leur  en  dit , 6c  non  à ceux  qui  mettent  ces  difputes  au 
•>  rang  de  leurs  divcrtifTcmens  ; ni  raifonncr  fur  tout , mais  fur  ce 
« qui  eft  à notre  portée  ôc  à celle  de  nos  Auditeurs  : non  qu’il  ne  fa.il- 
» le  pas  toujours  penfer  à Dieu , mais  parce  qu’il  convient  de  n’en 
«parler  qu’à  propos.  « Il  défend  (a)  fur-tout  de  difputer  de  nos 
Aiyfleres  en  préfence  des  Payens,  qui  font  eux-mêmes  fi  réfervés 
à parler  des  leurs , qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  que  de  les  révé- 
ler à ceux  qui  n’y  font  point  initiés.  « Car  pourquoi  parler  devant 
»>  eux  d’un  Dieu  engendré  ou  tiré  du  néant  ; eux  qui  examinent 
- avec  un  efprit  aigri  6c  envenimé  ces  propofitions  ? Pourquoi 
•>  donner  à nos  ennemis  des  épées  pour  nous  détruire?  Pourquoi 
•>  choifir  pour  nos  juges  nos  propres  adverfaires  ? Comment  pren- 
*>  dront-ils  ces  difcours , eux  qui  louent  les  adultérés , qui  adorent 
« les  vices  , qui  ne  peuvent  rien  concevoir  au-defTus  du  corps , 
»>  qui  fe  font  des  dieux  félon  leur  caprice , ôc  fe  déshonorent  par 
»>  les  plus  honteufès  allions;  ne  tireront-ils  pas  avantage  de  votre 
» théologie  pour  défendre  les  excès  de  leurs  dieux  ? 

XL1  V.  Voici  lj  réglé  que  faint  Grégoire  preferit  à un  jeune 
homme  fur  la  lecture  des  livres  prophanes  {b):  » Appliquez-vous- 


nimirum  de  divinis  rebus  nugari , r.t que  ar- 
guta  difputatime  concertare.  Jam  dequibus, 
& quoufque  difpurr.ndum  ? de  tus  fcl'um  , 
quit  mgentt  nojln  modulum , atque  auditons 

capium  non  excedunt Seque  vero  h*c 

quifquam  tta  accrpiat  y qttaft  Deusn  perpétua 
Tvemona  colendum  ejje  negem ....  Sec  enmt 
tam  fapè  fpiruum  ducere , quant  Dei  memi- 
niffe  debemus  : tmmo  ,Ji  dm  hocpotejî , ahud 

mhil  quant  hoc  faciendum Quoarca , 

ne  quts  ptrpetuo  Deum  memona  tcncat,haud 
•veto  y Jed  ne  de  Deo  difputet  : immb  nec  hoc 
rohibeo  ( id  cnim  pium  eji  ) fed  ne  mtempe- 
ivè.  Grcgor.  Or  as  3 3 . pag.  5 30.  5 3 t . 

( a ) IlUid  fait  cm  inter  nos  ccnveniat , ut 
mjjhca  myjhc'e  , & fanfia  fanClc  proloqua- 
tnur y nec  m prephanas  aures  qux  tn  vulgtis 
effet  n nef  as  ejt  , projtciamus  : ne  altoqui 
eonjiet  eos , qui  damones  adorant , & tur- 
fium  Jabularum  ac  retum  cttltum  prof  ten- 
eur , nobts  gravitait  Jupcnorçs  effe  : qutppe 


qui  iis  , qui  non  iifdem  facris  initiati  funt , 
cr  note  m pot  tus  futim , quant  fermâtes  qtiof- 
dam  wipet tirent^..  Cur  Dei  generattonem 

& creaticnem  & Deum  ex  nthtlo  or  tutti 

ille  audit , qui frvo  atque  infenfo  ammo  hu - 
jufmodi  ferrnones  expendit  ? Cur  accufatoret 
ipfos  judices  conjlttutmus  ? Cur  hojUbus  ut 
permciem  nojiram  gladios  porrigimus  ? Quo 
paClo  qttove  ammo,  eos  httjufmodt  fermonem 
accep t ur os  eenfes  , qut  adulteria  & puero - 
rum  flupra  iaudibus  effet  unt  , qui  vit  ta  ado- 
rant , nec  quicquam  Jupra  corpus  cogitare 

poffunt Grtgui.  Orat.  33.  pag . 531. 

à-  533- 

(b)  Hiflorica  feripta  perlegens  , vintlé 
& met  ris 

Colenfque  fludia  fedulb  éloquent  ur , 
te  tradtderunt  qux  fophi  Jubtiîiter  : 

At  ifla  qihzfo  cunfla  fac  tant  us  legas  , 
Prudenter  ex  bis  colhgens  quod  utile , 
fugienfque  qutdqutd  noxium  ejl  & pejiiïcns , 
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278  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

•>  y j lui  dit-il,  avec  prudence  & précaution , en  faifant  d’une  part 
» un  choix  l'age  , Ôc  un  difcernement  judicieux  de  tout  ce  qui 
peut  vous  être  utile  , 6c  fuyant  de  l’autre,  tout  ce  qui  eft  perni- 
•»  cieux  ; imitez  en  cela  la  fagefle  de  l’abeille  , qui  n’ayant  pas 
« d’autre  maître  que  la  nature,  fc  repofe  fur  toutes  les  fleurs  pour 
» y prendre  avec  une  adrelTe  merveilleufe  , ce  qui  lui  eft  uti- 
•>  le.  Puifque  vous  avez  la  raifon  pour  vous  conduire , recueil- 
» lez  de  la  lecture  des  livres  ( prophanes)  ce  qui  vous  eft  avanta- 
» geux  , ôc  quand  vous  y trouverez  quelque  chofe  capable  de  ‘ 
» vous  nuire  , envolez-vous  aufîi-tôt  que  vous  en  connoîtrez  le 
» danger.  « Saint  Badie  (a)  prcfcrit  la  même  réglé  pour  la  lecture 
des  livres  prophanes , ôc  fe  fert  de  la  même  comparaifon  ; ajoutant 
que  de  même  qu’en  cueillant  des  rofes,nous  évitons  les  épines; 
ainfi  en  lifant  ces  fortes  de  livres,  nous  devons  ramaffer  tout  ce 
Sur  les  pci-  qu’ils  ont  d’utile  , ôc  éviter  ce  qu’ils  ont  de  dangereux, 
s des  dam-  XLV.  Il  femble  que  faint  Grégoire , en  parlant  du  feu  deftiné 
à la  punition  des  pécheurs , laide  la  liberté  d’entendre  par  ce  feu , 

Un  fupplice  éternel , Ôc  feulement  d’une  certaine  durée  ; car  il  en 
diftingue  (b)  de  quatre  fortes  , le  feu  de  Sodômc,  le  feu  préparé 
aux  Anges  rebelles  , le  feu  qui  doit  marcher  devant  le  Seigneur 
ôc  confumer  tous  fes  ennemis , le  feu  qui  ne  s’éteindra  pas , ôc 
qui  joint  au  ver  qui  ne  dort  point,  tourmentera  les  pécheurs; 
fi  ce  n’eft , ajoùte-t’il , que  par  ce  feu  on  entend  quelque  chofe 
de  plus  doux  ôc  de  plus  digne  de  la  vengeance  de  Dieu.  Mais  il 


Apis  <z mulari  cura  fit  fapicniiam  , 

Qua  flore  in  omni  fi  JJ:  tant  f ex  fingulil 
Jdcneè  carpit , ejfe  quoi  videt  ttfut , 

& attira  quanrvu  doce'at  haMC  tantummodo. 
Raticne  fid  tu  praditus , empe  affatim 
Htitia  qux  fint.  Si  quid  ejî  damnam  ftrcr.t  , 
Statim  atque  vitium  noveris , celer  axela . 
Mentis  vtlatu  tul  emm  permetus.  Grcgor. 

Cnn»,  ’iamb.  3.  ad  SeUtuum , pag.  îÿo. 

( c ) Ut  emm  reliqui  folo jïorum  beno  adore 
âtit  colore  perfruuntur , apex  t zéro  melettam 
ex  fis  excerpere  norunt  : ita  hic  quoqtte  , qui 
non  Jolum  ejnfmodi  Itbrorum  jucunditatem 
ac  Juavitatem  ccnfiflantur  , iis  lu  ci  aliquid 
enar»  utihtatis  ex  iliis  in  ammo  repenert. 
Omnmo  igiturad  apum  exemplum , ht  s hbris 
ettendum  t ■obis  (Jl.  Jîlat  emm  nique  flonbus 
omnibus  ex  aquo  wjidunt , mque  enam  ad 
quos  advolarint,  eos  totos  auferre  ccnamur  : 
fed  cum  ex  eis  quantum  idoneum  ejl  ad  opui, 
femel  eollegere  t reliquum  dmuttunt.  Nos 
quoqut  fi  Japimus , ubt  quantum  nobis  con - 
grwt , ac  veritati  affine  eft,  ex  his  fertptis 


collegen mus  , rehquum  pratermit  remus.  Et 
quemadmodum  in  deccrpendo  rofeti  flore  fen- 
tes devttamus  : fie  & tn  taltbus  fcrmon.bus 
quidquid  utile  eft  carpentes , noxium  vite - 
mus.  S.  Bafilius , Sont,  de  legendts  librts 
Gentilium , pag.  176.1cm.  a. 

( a ) Efl  alter  ignts  non  purgans  ,fed  fie - 
lerum  v index , fix  e Sodormticus  ille  , qtttm 
fulphttre  & procetta  permixtum  Deux  in 
peccatores  omîtes  fundit  : fixe  ille  , qukdia- 
bolo  ejufque  angelis  paratus  efl  tfive  enam 
ille , qui  ante  faciem  Dominé  procedit  ,Û"tn 
arum u snimicos  cjus  inJUmmat  : fix  e déni - 
que  ille  omnibus  kis  fornudabihor  , qui  cum 
tnjomni  illo  verme  conjunQus  efl , nu  un - 
uam  extinguitur , veritm  in  Jieleratorum 
ommum  panam  perenms  eft  & fimpiter- 
nus.  Ht  emm  omnts  ram  vim  habent , t :t 
perdant  ac  deleant  : ntfi  tamen  hcc  quoqtte 
loco  quijpiam  tgnem  mitiits , atque  ut  Ùeo 
vindice  dignum  efl  , intcliizendum  put  et . 
Grcgor.  Onu.  40. pag,  664.  ù 
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ARCHEVESQUE,  ôcc.  Chaf.  I.  Art,  VI.  i-js 
eft  à remarquer  que  ce  Pere  n’appelle  pas  ce  feu  plus  doux,  ôc 
moins  violent , par  rapport  à fa  durée  ; mais  feulement , parce 
qu’il  fera  toujours  au-deflous  de  ce  que  mérite  le  pecheur  pour 
fes  crimes  ; Dieu  tempérant  par  fa  douceur  & par  fa  mifericorde  » 
les  peines  que  fa  juftice  exigeroit  des  pécheurs.  Leur  fupplice  ne 
fera  pas  toujours  aulfi  grand  qu’ils  le  méritent , mais  il  iera  éter- 
nel , comme  ce  Saint  le  dit  expreffément.  D’où  vient  qu’ailleurs , 
il  enfeigne  ( a ) qu’il  eft  bien  plus  fouhaitable  de  fouffrir  en  ce 
monde , que  d être  réfervés  à des  châtimens  qui  ne  feront  bons 
qu’à  nous  tourmenter , fans  fervir  à nous  purifier  ; 6c  que  rien  ne 
tourmentera  davantage  les  réprouvés , que  de  fe  voir  rebutés  de 
Dieu , 6c  de  voir  dans  leur  confcience  les  marques  de  l'éternelle 
infamie  à laquelle  ils  feront  condamnés. 

XLVI.  Saint  Grégoire  marque  en  ces  termes  , ce  que  nous 
devons  penfer  delà  Puiflance  temporelle , 6c  ce  qu’en  doivent 
penfer  ceux-mêmes  qui  en  font  les  oépofitaires.  » Empereurs  (c), 
« refpeclez  la  pourpre  dont  vous  êtes  revêtus  ; connoilfez  l’éten- 
» duc  de  votre  devoir  6c  la  charge  qui  vous  eft  impolée  ; tout 
» l’univers  eft  fous  votre  gouvernement  ; les  chofes  celcftes  font 
« fous  celui  de  Dieu  feul  ; votre  domaine  ne  s’étend  que  fur  les 
« chofes  terreftres  ; tenez  envers  vos  fujets  la  place  de  Dieu , s’il 
» m’eft  permis  de  parler  de  la  forte  ; gouvcrnez-les  donc , ne  fai- 
» tes  pas  confifter  votre  empire  dans  l’or  ôc  dans  vos  armées.  Et 
» vous , grands  de  la  cour , qui  pofledez  les  premières  dignités , 
» ne  vous  perfuadez  pas  fauflement  que  les  chofes  d’ici-bas  font 
» éternelles  ; foyez  fideles  aux  Empereurs , mais  avant  toutes  cho- 
« fes  foyez-lc  à Dieu.  « Il  éleve  néanmoins  la  puiflance  fpirituelle 


( 4 ) Mit to  dicere  futur x vit te  tribun§lid  , 
quibus  hujufce  vis ac  indulgent  ta  & impuni- 
tas  eos  t radis  ; ita  ut  fatius  fu  nunc  caftigari 
ac  purgart , qttàm  ad  cruciatum  ilium  tranf- 
mitti , cum  jam  peen.e  ttmpus  erit , non  pur - 
gattoms.  Qucmadmodum  emm , qui  Dti  me- 
enor  hic  eft , morte  fuperior  eft , idque  à Va- 
vide  optmiè  difium  eft  : ita  hit , qui  è vit  a 
excejferint , non  eft  in  inferno  confejfto  , nec 
wnorum  correftio.  Hic  emm  Deus  vitam  & 
aüionem  , iüic  rerum  geftarum  cenfuram 

cotte luftt Hos  autem  ,ftmul  cum  alits, 

vel pottus  ante  alia , iftud  excruciabit , quod 
à Dca  projet li  ftnt , arque  inuftam  in  con- 
fcitntia  jcmpiternjs  tgnomima  notant  gerant. 
Grcgor. Oral.  1 5-pag.  <jr  zjo. 

(b)  Imper atores , purpuram  vereamini .... 
cognofcite  quantum  id  Ju , quod  veftra  ftdei 


commijfum  eft , quantumque  circa  vos  nrjle- 
rtum.  Orbu  umverfus  martui  veftra  fubj ic- 
tus eft , diademate  tiarvo,  arque  exiguo  pann* 
r et  émus,  Super  a Julius  Dei  J unt  : inféra  au- 
tem , veftra  etiam  fum  Subdit ts  veftrit  deos 
vos  prubete  : hceat  emm  audacius  ahquid 
dicere.  Cor  regis  m manu  Dei  eft , ut  ex 
feriptura  audimus , ac  credimut.  Hic  impe- 
ruttn  veftrum  fit , non  autem  in  auro  & i * 
exercitibut.  Aultct  proi  e res , ac  fublimtbus 
thronts  (7  digmtasibus  mftgnes  , nec  ob  po - 
tentiam  magnopere  antmot  efferatis , nec  de 
mortahbus  rebus  tanquatn  immortalibus  co- 
gitais. Fidem  lmperatonbus  fervate , fed 
prias  Dec , propter  quem  lut  etiam  quibus 
commijft  & tradtti  tjhs.  Grcgor.  Oro*.  »/• 
î*g*  47i. 
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2S0  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
beaucoup  au-defïus  de  la  temporelle , ôc  dit  à un  Gouverneur  de 
Province  (<j):»La  loi  de  Jefus-Chrift  vous  foumet  à mon  auto- 
» rit<5  ; j’ai  un  empire  plus  parfait  6c  plus  excellent  que  le  vôtre  ; 
•>  feroit-il  jufle  de  foumettre  l’cfprit  à la  chair  6c  le  Ciel  à la  terre  ? 
» Soumettons-nous  toutefois , dit-il  ailleurs (b),  à Dieu  6c  aux 
» PuifTances  , à caufe  de  Dieu  aux  Puiffances  ; à caufe  de  la 
» fubordination , aux  égaux  par  charité.  Plus  les  Princes  font  doux 
» 6c  d’un  facile  accès,  plus  nous  devons  leur  être  fournis. 

XLVII.  Dans  les  endroits  où  faint  Grégoire  parle  du  Clergé 
de  l’églife  de  Conftantinople,  il  ne  fait  mention  (r)que  d’Evê- 
ques,  de  Prêtres,  de  Diacres  6c  de  Lecteurs.  Les  Evêques  tien- 
nent le  premier  rang  ( d ) dans  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique , 6c  les 
Prêtres  (e)  le  fécond.  On  ne  parvenoit  ordinairement  à l’épifco- 
pat  qu’après avoir  pafle  par  les  degrés (/)  des  autres  ordres,  ôc 
en  avoir  exercé  les  fondions.  C’eft  ainïi  qu’y  parvint  faint  Atha- 
nafe.  Mais  quelquefois  on  difpenfoit  de  cette  règle  : Ôc  faint  Gré- 
goire parlant  de  l’ordination  de  S.  Bafile , marque  (g)  qu’il  pafTa 
du  degré  de  Lcdeur  à celui  de  Prêtre  , puis  d’Ëvêque.  Dans  les 
tems  heureux  6c  de  paix  , on  examinoit  avec  foin  ceux  que  l’on 


( a ) Nos  vos  quoque  imperio  mco  ac  thro - 
no  lex  Chrtfti  Jubjtcit.  Imperium  enun  nos 
quoque  gerimus  , addo  etiam  prarfl  antius  ac 
pcrfethtttjtoji  veto  xquum  ejl  fpir  nam  carm 
fajcesfubmitterc,  & cctlejlia  ter  rems  cedere. 
Grever.  Orat.  17.  pag.  17 1. 

(b)  Submittamus  nos > tum  Deo  , tum 
alii  alus , tum  Us , qui  imperium  h • terrage - 
runt  : Deo  qui  de  m , omnibus  de  eau  fis , alti 
autan  ahts  , propter  chant atis  faedus  : Prin- 
cipibus  demque , propter  or  dm  cm  public  a:  que 
difciplntse  rationcm  : nique  tanto  ettam  ma- 
gts  , quant 0 facthoribus  tilts  ac  benigntoribus 
mttmur.  Grcg.  Orat . 17.  pag,  x<9>  & 170. 

( c ) Vide  Presbyterorum  conciliant , certi- 
fie t?  prudent  ta  orna  tum  ; Dtaconortim  mo~ 

dejliam  ; Le  fier  um  c one  imitas  cm  i 

Grcgor.  Orat.  $*•  pag*  317. 

(d)  Et  qutdem  altos  quoque  apud  vos 

fri  ncipatu  dignosejfe  conjiio C* terum 

ex  omnibus  , qui  apud  vos  tn  honore  funt , 
nemmem  Deo  dile&ijjimo  filio  nojlro  üafilio 
Presbytero  ante  ferre  pojjiim.  Grcgor.  LpiJE 
SX.  ad  Catfaricnfci , Pains  nomme  feripra  , 
pag  78 6.  Adexeelfum  Epifcopatus  thronum 

tvehuur  ( Bajilnu  ) cum  primaria 

fedis  honore  ita  ajfeflus  fmjfeu  Grcgor»  Orat. 
10.  t>ag . 34:.  & 343. 

(J>)  Am  or  pat  et  nus  forfan  hune  induxtrat, 


( Amor  at , potejlas  cui  cornes , vim  maxi- 
mum 

î label  ) ut  cat cnit  fpiritus  me  ajlringeret , 
Dura  que  honores , quos  habtbas  maximos  , 
Per  vim  fcc  un  dis  coliocat  me  tn  fedibus 
(td  ejl  Presbytertt . ) Grcgor,  Carm . dé 
vua  fua , pag.  6. 

(/)  Sic  pono  e ducat  us  & mjhtutus 
( Athanajius  ) ut  nunc  quoque  eos  oporteret , 
qui  plebis  anttflites  J ut  un  , magnumque 
Chrtjli  corpus  naflaturt  funt  , jecundum 
magfktm  Dei  confihum  ac  prxjrcientiam,qtt.t 
magnarum  rerum  matertam  longe  antèpr. r- 
jlrutt , in  magnum  hune  faccrdotum  ordi- 
nem  cooptatur  , arque  in  eorum  qui  appro- 
pmquantt  Deo  approptnquant  , mimer  ttm 
afcnbitur  , acjdcro-fanfl*  Jlaticms  & crdt- 
nis  honore  afpcitur  , cunihfque  Ecclefafli - 
eorum  graduum  munertbut  deinceps  per- 

funClus Alexandrino  populo 

prafcitur , Grcgor.  Orat.  xi.  pag  $76. 

& ni* 

(g  ) Nam  cum  prius  facrcs  libres  populo 
leflitajjet,  qui  eos  pvjha  enarravit , nec  hune 
faeerdotit  gradum  mdignttm  fe  duxtffet , ira 
demum  m Presbyterorum,  ac  deinde  m Epif- 
coporum  cathedra  Dominum  laudat ....... 

Grcgor,  Orat , 10.  pag.  33$. 

youloit 


Digitized  by  Google 


ÀRCHEVESQUE,  6cc.  Chap.  I.  Art.  VI.  281 
vouloir  promouvoir  à l’épifcopat.  Saint  Grégoire  fc  plaint  ( a ) 
de  ce  que  durant  les  troubles  de  l’Arianiiine , cet  examen  étotc 
négligé , ôc  qu’on  élevoit  à cette  dignité  toutes  fortes  de  perfon- 
nes,lâns  avoir  auparavant  examiné  leur  vie,  leurs  moeurs  6c  leur 
doélrine.  Il  fe  plaint  ( b ) encore  de  ce  que  plufieurs  ne  s’enga- 
geoient  dans  le  Clergé  que  par  des  vues  balles  ôc  intctelTées  , la 
plupart  fans  avoir,  comme  l’on  dit,  les  mains  nettes,  6c  avec  un 
efprit  tout  prophane  , 6c  plein  d’ambition. 

XLVIII.  Le  célibat  n’étoit  pas  lî  generalement  obfervé  parmi 
les  Prêtres  6c  les  Evêques  d’Orient , qu’il  n’y  en  eût  quelques-uns 
qui  n’ufaflent  du  mariage.  Saint  Grégoire  le  dit  polîtivement  de 
quelques  Evêques  ( c ) , ôc  donne  allez  à entendre  qu’il  y avoit  des 
Prêtres  qui  en  ufoient  aulfi  ( d ),  lorfqu’il  blâme  la  délicatelfe  de 
ceux  qui  ne  vouloient  point  recevoir  le  Baptême  des  mains  d’un 
Prêtre  qui  fut  marié,  ou  qui  ne  gardât  point  une  continence  par- 
faire. 

XLIX.  Les  Evêques  étoient  juges  des  caufes  Ecclefiaftiques , 
6c  l’on  regardoit  comme  un  grand  abus  ôc  un  renverfement  delà 
difeipline  , que  l’on  citât  des  Clercs  devant  les  Juges  même 
Chrétiens  , lorfqu’il  s’agifloit  d’affaires  qui  avoient  rapport  à la 
Foi  ou  aux  dépendances  des  Eglifes.  D’où  vient  que  faint  Gré- 
goire , fachant  que  Bofphore , Evêque  dp  Colonie , avoit  été  cité 
1 e ) en  pareilles  matières , devant  des  Juges  Laïques  , employa  le 


( a ) Nos  t ’cro  cunflos  facil t mont  adduCU 
colhcamtts 

In  antijlitum  Jolm , modo  ipfi  velint  : 
Nequaquam  reetnnum  , aut  pnfeorum , vel 
aUioms 

Confider  antes , vel  doflrinam  , vel  conver - 
fat  ion  em  : 

1mm o ne  fomtm  qttidem  numifmatis  txplo- 
ram  us. 

Ncn  eos  annjhtes  facimus , qui  aliquo  tem - 
ports  fpatto  fttennr  examinait  : 

Sed  qui  fuomet  juditio  digni  videntur 

Grcgor.  Currn.  adverfus  Epifcopos , pag . 
30.  apud  Tollium. 

) Alioram  me  pudutt , qui  c'um  plerif- 
que  ttthilo  mehorcs  Jtnt , arque  urmam  non 
tiiiim  mttito  pejores  , illotis , ut  dut  foie/ , ma- 
tubus  , prophamfque  antnus  ttt  funüijftma 
myflerïa  fefe  injerunt , ac  pnufquam  dignt 
fint , qui  ad  res  facras  accedunt , facranum 
ipfum  ambiunt , & circttm  facro  fanüam 
menfam  fe  Je  invicem  prémuni  ac  pronu- 
dttnt , tanquam  non  virtutts  exemplum  tfed 
Viftus parandt  occajicnctn  & fubfidtum  hune 

Ttrnc  f l U 


ordinem  effe  jttdtcantes  , ac  non  munus  refe- 
rendis  rationibus  oLnoxtum  , jed  imperium 
ab  onmt  cenfura  immune.  Qui  enam  eos 
quitus pr a f tnt  numéro  jamferè  Juperant 
Quorum  etfi  tmpentm  ccmpnmere , majut 
ejl , quim  pro  virium  nojlrarum  faeuhate  : 
at  cert'e  odijfe  , ac  fudcre  ajjici , put  ans  pars 
ejl  non  trimma  Grcg.  Orat.  1.  pag.  4.  Çr  S. 

( c ) Nunc  tu  mikt  tua  commemorato , nf- 
mirum  ta  funt  » domus  , ttxor  lajciviens  , /i- 
berorum  aÜtones.  Grcgor  C arm.  adverfus 
Eptfcopos  tpag.  57  apud  Tollium. 

( d ) Bapnzet  me  Presbyter , falttm  qui 
caelebs  fit , qui  connnentuc  lande  atque  ange- 
lie  a vivendi  ratione  floreat.  Grcgor.  Orat . 
40  pag.  ti, 

( e ) Hanc  tibi  precarioncm  attfus  fum  of- 
ferte pro  rcverendijprro  Lpifcopo  bofphono 

controverfiam  terte  ut  urcummunen - 

tibus  exortam , ipfe  mmir  um  difolves  jitxta 
Spiritus  gratiam , qux  in  te  tjl , & ianonum 
tenorem.  lliud  autem  rrumirè  Jacndum  tu* 
revercnti * vtdeatur  , quod  nojlra  publias 
pratortis  traducantur.  Nan$  tametfi  fins- 

N n 


Sur  le  céli- 
bat des  Prc-*- 
1res. 

Voyez  la  vie 
de  S.  Grégoi- 
re, art.  1.  p.  3. 
tome  VI, 
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282  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

crédit  de  Nectaire , pour  empêcher  l’effet  de  cette  citation.  Il  pa- 
roit  qu’il  en  vint  à bout  : & que  ce  furent  fes  plaintes  qui  donne* 
rent  occalion  au  referit  de  Theodofe  (a)  du  4 Février  de  l’an  3 84. 
ou  5 8 > . adreffé  à Optât,  Préfet  d'Egypte , qui  défend  à tous  Juges 
iëculicrs  ordinaires  fit  extraordinaires  de  fe  mêler  de  ce  qui  regar- 
doit  les  Evêques  ôc  les  Clercs  en  matière  Ecclefraftique  ; voulant 
qu’ils  n’euffent  d’autres  Juges  en  ces  cas-là , que  le  Chef  des  Evê- 
ques de  la  Province , c’elt-à-dire , le  Métropolitain. 

L.  Les  Evêques  ne  refferroient  pas  leur  charité  ni  leur  zele  dans 
les  limites  de  leur diocèfe : & ils  fe  croyoient  obligés  {b)  de  l’é- 
tendre fur  tout  le  corps  de  l’Eglife.  Saint  Grégoire  en  cite  un 
exemple  (c) dans  la  perfonne  de  feint  Cyprien  , Evêque  de  Car- 
thage: » Qui , dit-il , prenoit  foin  non-feulement  de  l Eglife  d’A- 
» frique , mais  encore  de  celles  d’Occident , d’Orient , du  Septen- 
» trion  fie  du  Midi.  « Saint  Euftarhe  d’Antioche , envoyoit  aufli 
dans  tous  les  endroits  ( d ) , des  Minières  capables  d’enfeigner , 
d’exhorter  , fit  de  fermer  toutes  les  avenues  aux  ennemis  de  la 


Ckrifliani , us  certè  Dei  benignitate  funt , 
ejufmodi  negottorum  jadis  cj  : qutd  commune 
gladto  & Jpmtm  ? jdaodji  triton  concefert- 
mus , qmmado  aut  ubmam  juflum  , dij}  usa- 
ticnem  de  fde  cumulus  comroverflu  tmpli- 
carsl  Grrgor.  Ef pag.  y 1 5.  & y 1 4. 

( a ) Graviter  admodum  mota  efl  noflra 
clementta , quxdam  ab  hit  qui  Epijcoporam 
fibi  nomma  vmdicant  perpétrai  a , & contra 
leges  non  mmus  dtvmas  qtiarn  humanat  tm~ 
proba  tenter u ait  commtffa.  Vexatos  etiam 
nonmtilos  Orthcdoxorum  Clérical  , quorum 
atlas  huit  injuria  ac  facirdcuum  repugna- 
bat , fiaguatos  ittnenbus , quafttcnatns  de- 
dites  t arque  hac  omnia  fer  eos  commtjja  qui 
ad  tégument  a frontts  Sacerdotü  titulos  fra - 
ftrtbant  Vent  que  leths  m conjifiorio  freci- 
bus , qtitbtu  Epifcopalis  pietas  aitqutd  poflu- 
ians  refragatur  denegatque , ideirco  conti- 
nua Uge  fane tm us , nomen  Eptfcoporum  ,vel 
eorum  qui  Ecclefi x neceffùanbus  fervtwu , 
ne  ad  judicta  flve  ordmarioram  , Jive  ex - 
traordmariorum  périr ahatur.  Hâtent  illi 
judtces  fuos , nec  qutcquam  his  fubi.cu  com 
mûrie  cum  legtbus  : quantum  ad  caufas  ru- 
men Ecclefujhcas  pertmet , quas  decet  Eptf- 
eopali  auùoritaie  dectdi.  Qutbufcumquc  1 gt- 
sur  mota  fuent  quxflto  qux  ad  Chrtflianarn 
pertinent  fanthtattmtcos  doc  c bit  fub  eojudtce 
iittgart , qui  prafiü  fft  in  fuis  parnbus  om- 
nium Sacerdotum , trc.  i heodofius  Lege 
3.  apud  S irm  uiului»  , in  appendice  Codscu 


Theodojiani , rom.  i.oper.  vartorum,  p.yio, 
( b / Un.na  enim  nos  decet  pro  corpen 
tôt  tus  EccUJix , ctyus  per  varias  quajqut 
provint  tas  membra  digefla  junt , excubare, 
derus  Ronunuï,  Eptfl.  30.  ad  C yprtanum, 
pag.  41 . novae  ediltonu. 

( ) ( Cyprtanus  ) paflor  créât ur , ac  pa - 
por  optimus  & probasifpmus  bit  que  e mm 
Larthagmenji  tantum  beeltfla,  nec  Apkrtcx, 
ab  eotr  prof  ter  tum  etiam  nunc  Clara 1 & 
celcbn  prmjicitur  , verum  etiam  Occtduii 
omnibus  rtf  tombas, ac  propè  etiam  Orienta- 
it omm  atque  nujhait  O"  Septentrional*  or  ce, 
qttocmnque  films  fuma  & admit  atio  perva- 
gasa  efl.  Ortgor.  Gros.  i^.  pag  ati. 

( à j Seque  vero  fuc  tantum  hanc  curam 
adhibwt  t Jeû  in  omnes  partes  mmebat , qui 
docct  ent  , qui  cokonarentur  , qui  df pu  ta- 
rent , qui  hofltbus  adnum  ornncm  inter  éludè- 
rent. Probe  Jiquidem  a Sptnt us  gratta  fuer at 
edolluj  LcdcjLe  prafutem  non  de  ilia  tan- 
tum folhcitum  efje  debere , qux  a Spgrttu 
fanfto  tiii  commijfa  efl , fed  etiam  de  quavù 
tn  orbe  ter  r arum  conflit  ut  a : atque  hcc  tlle 
facris  è precibus  colligebat  ; fl  emm  pro  uni- 
verfa  Ecclefla  $ tnquit  ,fundendx  junt  prê- 
tes , qux  4 Jinibus  ad  fut  s ufqtte  pertincs 
01  bu  terrarum , raulto  magu  & ejus  tuuvcr* 
fxgerere  curam  0 farta  , & de  omnibus  pa- 
nier ejje  jcihctsum  , omnibus  provtaere . 
Oirylwltoni.  Jtiomil.  m S,  Euflathtum  tfa%- 
607.10m.  ht 
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ÀRCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  a8j 
vérité  ; étant  parfaitement  inftruit  qu’un  Evêque  ne  doit  pas  avoir 
foin  de  la  feule  Eglife  que  le  Saint-Efprit  lui  a confiée , mais  aufli 
de  l’Eglife  universelle , félon  que  nous  le  difons  dans  les  prières 
que  nous  récitons  pendant  la  célébration  des  faints  Myfleres.  Il 
eft  encore  du  devoir  d’un  Evêque  de  s’oppofer  à la  licence  des 
herctiques  ; ôt  faint  Grégoire  dil'oit  à NeÛaire , Evêque  de  Con- 
flantinople  ( a ) : « Qu’il  ne  cofrnprenoit  pas  comment  il  fouffroit 
» que  les  Apollinariftes  s’aflemblafTent  avec  la  même  liberté  que 
» les  Catholiques  : vû  qu  Apollinaire  leur  chef  enfeignoit  rnani- 
» feftement  l’herefie , en  difant  que  le  Fils  unique  de  Dieu,  le  Sou- 
«•  veram  Juge  de  tous  les  hommes , l’Auteur  de  la  vie , le  Deftruc- 
» teur  de  la  mort , eft  lui-même  mortel  ; qu’il  a fouffert  dans  fa 
» divinité  ; que  cette  divinité  a été  morte  pendant  trois  jours  i 
» qu’elle  eft  enfuitc  refufeitée  par  la  puiffancc  du  Pcre.  S’il  eft  per- 
» mis  , ajoute  faim  Grégoire , à ceux  qui  ont  de  pareils  fentimens, 
m de  s’aflembler  publiquement , je  lûpplie  votre  prudence  de  con- 
»*  fiderer , que  leurs  dogmes  étant  contraires  aux  nôtres , leur  ac- 
» corder  la  liberté  de  s’aflfembler  de  la  forte , n’eft  autre  chofe  que 
» de  croire  leur  dodrine  plus  véritable  que  la  nôtre.  Car  s’ils  ont 
» la  même  liberté  d’enfeigner  & de  prêcher , que  ceux  qui  n’ont 
« que  de  pieux  fentimens  ; qui  ne  voit  que  la  do&rine  de  l’Eglife 
» eft  condamnée  de  la  même  maniéré  , que  fi  la  vérité  fe  trouvoit 
» du  côté  de  ces  herctiques  : puifquc  la  nature  des  ebofes  ne  fouf- 
«>  fre  pas  que  deux  doctrines  contraires  fur  un  même  point , fbient 
« l’une  & l’autre  véritables. 

LL  Ce  que  dit  làint  Grégoire  de  l’engagement  que  l’on  con- 
tracte avec  Dieu  par  les  vfleux  qu’on  lui  fait , eft  remarquable  : 
m Si  quelqu’un  ( b ) après  avoir  confacré  fa  virginité  à J efus-Chrift , 


( a ) Qttod  autem  ex  omnibus  Ecclefiajh- 
cit  calarmtatibus  acerbijfimttm  > Apollmarif- 
tarum  hcentia  ejî , quoi  haud  fcio  quonam 
modo  fieras  tua  cmventuum  xque  ac  nos 
habenacrum  autant  atem  Jtbi  arrogajfe , ar- 
que ufurpajfe  pajfa  fuerit tpfum  uni- 

genirum  Dcum  cmntum  judtcem , vira  au - 
thorem  , monts  extinÜorem , menaient  ejfe 
doc  et  ( Apollinarius  ) ac  probare  nintur  , 
propTiaque  fua  dn/initaic  pajjùm  ejfe  , arque 
4n  mdua  ilia  corporis  morte  dtvmuarem 
que  que  Jimul  cum  corpore  mortuam  fuijfe , 
fie  que  rurfus  partis  opéra  à morte  ad  vitam 

revocasam Promde  fi  iis  qui  taha  fen- 

tiunt , ccetus  habere  Ucet  : tllud  velim  cogiter 
étfuç  expendat  tua  m Lbrtfio  iliufirts  pru- 


dentiûjqubd  cum  nobis  cum  eorum  dogmati - 
bas  non  eonveniat , cectus  habendi  petejlatem 
illis  fatlam  ejfe , mhl ahud  ejl , quàm  eorum 
doÜrinam  nojlra  vtriorem  exijltmare.  Nam 
Ji  tllis  ut  & ptè  fenuenttbus  , e a , quœ  fen- 
tiunr  j doc  ere  liber  èque  promutgare  permit  fi- 
nir : qui s non  videt  Ecclefi*  doÜrinam  con - 
demnaritperinde  ac  veritate  ab  liiorum  par- 
tibus  filante?  Se  que  emm  rerum  naturajert , 
i duas  de  eadem  rt  contrarias  doünnas  ver  as 
I ejfe.  Grcgor.  Or  as.  40.  pag.  72  j.  & 72*. 
(b)  Qui  relegtt  grejjus  , pcdtbus  quoi 
trrverat  ante 

j Velferit  emifsâ  flultus  loca  denfa  fagitti , 
l Aut  illam  ante  pedes  laxato  prejicit  areu  , 

I Sec  quo  tendtbat , ttmere  •volitantia  fixa 

Nn  ij 


Sur  les  vœtnr^ 
les  Moines  Se 
les  Vierges. 
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284  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

« Ôc  offert  cette  hoftie  fpirituelle  ôc  non-fanglantc,  s’engage  dan* 
•>  le  mariage,  il  n’en  eft  pas  quitte  pour  s’être  fatigué  inutilement, 
«comme  une  perfonne  , qui  après  avoir  marché  long-tems,  re- 
« vient  fur  fes  pas , ou  qui  décoche  une  flèche  à fes  piés,  au  lieu 
« d’atteindre  le  but  qu’il  s’étoit  propofé  d’abord  ; mais  la  faute 
•>  qu’il  commet  en  cela  n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  mort,  ôc  il  fe 
« couvre  d’une  confufion  qui  ne  finira  jamais.  Peut-on  entendre 
« parler  de  la  mort  dont  Ananie  6c  Sapphire  furent  punis , pour 
•>  avoir  caché  une  partie  de  leurs  biens  , 6c  ne  pas  trembler  de 
■ frayeur , en  confiderant  le  châtiment  que  méritent  ceux  qui  con- 
» treviennent  à leurs  vœux  , pour  peu  que  ce  foit  ? Un  Uraëlite, 
•>  pour  avoir  volé  une  lame  d’or  ôc  quelques  habits  , attira  fur 
tout  le  peuple  une  punition  effroyable.  Tel  eft  le  crime  d’une 
“ vierge , qui  abandonnant  la  carrière  fpirituelle  où  elle  s’étoit 
•»  engagée , commet  des  actions  toutes  contraires  à cette  profef- 
« fion.  <■  Saint  Grégoire  marque  en  détail  dans  un  de  fes  difeours 
(a)  la  vie  des  Moines  de  Nazianze  , leurs  veilles , leurs  jeûnes , 
leurs  prières , leurs  larmes , leurs  genoux  endurcis , les  meurtrit 
fures  de  leurs  poitrines , les  foupirs  qu’ils  pouffoient  du  fond  de 
leur  cœur , leurs  dations  nocturnes , l’élévation  de  leur  efprit  vers 
Dieu  , les  larmes  qu’ils  répandoient  pendant  leurs  prières  , qui 
excitoient  la  compon&ion  de  ceux  qui  les  entendoient,  leur  pfal- 
modic,  lcsliymnes  à la  gloire  de  Dieu  , les  méditations  qu’ils 
faifoient  jour  6c  nuit  de  fa  Loi  ; leurs  cheveux  heriffés,  leurs  piés 
nuds  à l’exemple  des  Apôtres,  leur  tonfure  commode  ôc  modet 
te  , leur  habit  qui  ne  fentoit  point  le  fafte,  leur  ceinture  propre, 
quelque  négligée  qu’elle  parût,  qui  rdferroit  leur  robe  fans  qu’on 
s’en  apperçût  ; leur  démarche  affurée , leurs  yeux  modeftes , leurs 
fouris  agréables , leurs  difeours  guidés  par  la  raifon , leur  filence 
préférable  aux  plus  longs  difeours.  » Ne  voyez  - vous  pas , dit-il 
•>  ailleurs , ( b ) en  parlant  des  Moines  6c  des  Vierges , qu’ils  paf- 


Spicula  : fc  etiam  qui  Chriflo  vtrgimtatem  , 
Spiritude  velut  facrtim  vacuumque  cruore 
Obtulit  , arque  pedem  rej tiens  c on  nui' ta 
quant. 

Son  uit  hoc  facinus  tantum  jaüura  futu - 
mm  eft , 

Sed  cafta  gravis , & morti  vicina  ruina  , 
Es  frobrutn  ac  labe>  omm  dur  aoûts  xvo 
Quif  port  o panam  Anama  Saphtraque  tre- 
mendam 

Cum  legis , occnlt oi  nummot  qui  morte  lut - 
tunr  s 


Son,  etiam  leviter,  meruit  perfnngere  vota? 

lfque  etiam  m Lnguam  tjjtClum  qiu  fufiuht 
aurum  , 

Veftefque  , & paucos  tgnaro  principe  wnm- 
mos , 

SacriUgo  tttam  conflrinxit  crimme  gentem. 

Virginie  haud  levius  mm  en , qutx  petjida 
eurfum 

Egrtgium  linqtuns , mtfere  in  contraria  fer* 
sur.  Circgor.  (.arm.  l-pag.  63. 
(a)  Grcgor  Oi as.  11. pag.  1 y 1 . 

( b j Sed  quod  ommbtu  notijjimum 
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ARCHEVESQUE, &c.  Chap.  L Art.  VI.  28; 

••  fent  la  nuit  dans  les  veilles  ôc  dans  la  divine  pfalmodie  , /ans 
*>  fe  fouvenir  des  necelfités  de  la  nature  ? Ne  remarquez -vous 
.»  pas  cette  troupe  compofée  de  tant  de  Saints  fie  de  Saintes  > 

» cette  aflemblée  de  tant  de  Perfonnes  confacrées  à Dieu , ces 
» chœurs  angéliques  qui  chantent,  tantôt  tous  enfembles  ôc  tan-  - 
* tôt  les  uns  après  les  autres,  ôc  qui  rangés  tantôt  en  haut,  tantôt 
*>  en  bas  , relèvent  par  de  continuels  Cantiques  la  grandeur  ôc  la 
» nature  de  Dieu.  <•  Les  Vierges  confacrées  à Dieu  ne  menoient 
pas  toutes  une  vie  uniforme  ; il  y en  avoir  qui  vivoient  ( a ) en 
communauté , d’autres  chez  leurs  parens  pour  les  foulager.  Mais 
il  arrivoir  Couvent  que  celles-ci  ( b)  après  la  mort  de  leurs  peres  Ôc 
meres  ou  autres  proches  parens  , tombant  dans  la  pauvreté , ou 
conduites  par  quelque  autre  motif,  fe  retiroient  dans  des  mailons 
de  Clercs  ou  de  Moines , c’eft-à-dire,  de  Solitaires.  Ceux  qui  les 
recevoient , le  faifoient  fous  prétexte  de  charité , ôc  d’être  les  gar- 
diens ôc  les  protecteurs  de  ces  Vierges.  C’eft  ce  qu’on  appelloit 
A ’gapetes  ou  Synifafles.  Saint  Grégoire  invective  avec  autant  de 
de  zele  que  de  pieté,  contre  ces  lortes  de  cohabitations , comme 
on  l’a  dit  ailleurs. 

LU.  Les  perfonnes  de  pieté , pour  marquer  leurs  refpects  pour  Sur  dire» 
les  Eglifes  ( c ) , n’y  parloient  jamais  , hors  les  cas  où  la  necelfité  P?'"“  ,,c 
ôc  la  Religion  le  demandoient.  Elles  ne  tournoient  pas  non  plus  p 
le  dos  à la  l abié  facrée , ôc  ne  crachoient  point  fur  le  pavé.  Les 
Eglifes  lèrvoient  d’azileà  ceux  qui  s’y  retiroient.  Une  Dame  de 
grande  qualité , veuve  depuis  peu  de  tems , fe  voyant  ( d ) violent- 


Kcfltt  ne  ternis  ut  canot  laudes  Deo 
blottir*  Mtr  que  fejcuj  obhtus  fu*  ? 

Quot , quamque  Sanfli  ? Certfis  angelicum 
chorum. 

Qui  nunc  jimul , nunc  vicibus  alterna  canit, 
Partim  deorfum  pofitus , & partsm  fupra  , 
Sine  fine  fummi  continent  laudes  patns . 
Gregor  Carm  ïamb.  1 H.pag.  ti8. 

(a)  Pars  (virgmum)  anima  p a tibia  in- 
cenfa  cuptdme  regnt 

Te  fia  tadenif  (7  t usa  pars  genus  ttfqtte 
colis. 

Ajjldet  infirma  pars  altéra  patribus:  aut  cum 
Fratribtu  m fanlla  virgtnitate  ma  net. 
Gregor.  Carm.  47.fag.  109.  & 110. 

( b)  Vide  Muratonum,  Difquifittone  1 .de 
SjntJafla  & Agapais,p.xxy  .m/inec.Grceci. 

( c ) O ir  non  illi  ( bionn*  ) quoque  ad 
laudem  magnum  fis , quod  filent io  fonda  ho- 
norant , quod  venerand*  tn  en  fie  numquam 
ttrga  U vcrteru  , nec  in  dtvutum  pavimtn- 


tum  expiant.  Gregor.  Orat.  \9.pag . 291» 

( d ) Mulieri  cm  dam  ampltjfimo  loco  notes , 
cujus  niant  us  haud  pridem  extremo  vit*  die 
funÜus  ét  at , judtcts  affeffor  vim  afferebat 
invitamquc  ad  nuptias  pertrûhebat.  Ilia  au- 
tem , c'um  rutila  rattone  hanc  vim  effiigere 

pojfet ad  facram  menfam  confugit  , 

Deumque  adverfus  hanc  injuriam  propu * 

gnatorem  fitbi  adoptas.  Quid  igitur 

factendum  fuit , non  dico  magrto  Bafilto  , ac 
de  hit  rebus  alns  leges  ftatuent « , fe  d alsi  cui- 
ptam  longe  ilto  inftrtori , dum  tamen  Sacer - 
don  ? Qui  J aùud , nifi  ut  eam  ajfereret , reti* 
neret , omni  cura  tueretur,  Dei  clementi* 
& legi,  qu*  ait  or  tbus  honore  m haberi  jubés, 
manum  pomgeret , omnia  denique  prias  fa - 
ctret  (tt  pateretur  , quam  ut  inhumamut 
ulium  adverfus  eam  confiltum  iniret  ; fie  que 
& menfam  fiacro  - fasUtam  , & fidem  etiam 
illam  , cum  qua  Jiipplex  erat  ; contusnehë 
aÿicei  et.  Gregor.  Orat.  lo.paç.  353,  ^ 

Mn  iij 
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*8«î  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

ment  pourfuivie  par  un  Magifirat , qui  vouloir  l’obliger  à l’épou- 
fcr , ne  trouva  point  d’autre  parti  que  de  fe  réfugier  au  faint  Au- 
tel. Le  Magillrar  que  l’on  croit  avoir  été  Eufebe,  oncle  de  l’Im- 
peratricc  Dominica  , & Arien  comme  elle , lit  tous  les  efforts 

'pour  qu  on  remit  cette  Dame  entre  fes  mains.  Mais  làint  Baiile 
ne  pût  fouffrir  que  l’on  fit  à cette  illullre  veuve  aucun  mauvais  trai- 
tement, ni  qu’on  deshonorât  par-là  la  faintc  Table , 6c  la  foi  avec 
laquelle  elle  y demandoit  la  protection  de  Dieu  contre  ces  pour-* 
fuites  importunes.  C’étoit  l’ufagc  que  chacun  des  fidèles  fit  de  fa 
propre  main  le  pain  qui  devoir  fervir  de  matière  à l’Euchariftie , 
Ôc  1 Empereur  ( a)  même  n’en  étoit  pas  difpenfé.  Tous  ces  pains 
étoient  offerts  fur  la  Table  divine;  tous  les  hdeles  , hommes  6c 
femmes  , chantoient  étant  affis  , les  Pfeaumes  dans  1'églife (b). 
L Evêque  après  la  célébration  de  la  liturgie  donnoit  la  bénédic- 
tion ( c ) au  peuple.  Le  ligne  de  la  Croix  étoit  regardé  comme  un 
rcmede  efficace  (</)  dans  toutes  les  rencontres,  même  pour  répri- 
mer les  mouvemens  de  colère.  Les  hdeles  jeûnoient  ( e ) exacte- 
ment le  Carême  , 6c  ceux  qui  s’en  dilpenloient , étoient  repris 
comme  violateurs  (f)  des  loix  de  Dieu.  Mais  il  y avoir  des  Chré- 
tiens, qui  par  un  zcle  immodéré  , poulfoient  leur  abltinence  au- 
delà  de  leurs  forces.  Il  lemble  {g  ) que  dans  le  deuil  on  fe  coupoit 
les  cheveux.  L’on  enterroit  ( h ) les  Chrétiens  avec  folemnite,  6c 


(a)  C um  dona , qtsx  ipfemet  < Valens  ) 
tffccetar  divin*  rnttij*  c ffti  t-nda  tjjent , nec 
qutfquam  ut  moxfercbat  ,Jinutl  eu  capertt , 
C'c.  Grcgor.  Orat.  zo.  pog.  5 s l . 

(h)  Poflquam  intus  ( tn  te  clt fa  )fuit 
( Valent  imper ator  ) arque  ipfiut  aures  Pfal- 
montm  canru  non  fecuj  ac  ionttruo  que  dam 
perfonuerunt , &c.  Grcgor.  ibid.  blos  cum 
ver  tilts  Jedemut  (Jr  pfallsrnus.  Grcgor.  Orat. 
4 f*g. 

( c ) Poftek  , cùm  Euckarïjh x verba  , r/a 
tu  ctmjuetudc  fert , effatus  effet , ac  populum 
èenedixifet  ( Grcgor  tus  ) tn  Uftulum  rut  Jus 
fe  conjtcit.  Grcgor.  Orat.  1 9 pag.  305. 

( d ) Primo  ad  fupremum  conctstu  ttunten 

fuS'> 

Ab  eoque  pojee  , grandtnem  ut  dtram  exte - 
rat  t 

Faciltfque  tibi  Jh  , nemsnem  qui  lafersi . 
Stgnare  mox  te  fis  nremor  fanCla  cruce , 
Çhtam  c un  Cl  a rnetuunt  , ac  trcmuM  : qua 
frafsde 

Adverjus  armes  femper  ufum  me  feio. 
Grcgor.  Carm.  adverfus  tram  pag.  133. 
( e ) Lhrtflus  paulo  an  te  tentât  lonem  je - 


junavtt  : nos  ante  Pafcha ille  torob 

quadraputa  dits  à ctbo  abjlsnuit , urpote 
Peut  : nos  autem  ad  vitium  noflrarum  mo- 
dulutn  jejumum  atttmperavimus  : etiamft 
quidam  zelo  vnpulji , ultra  virium  facuia- 
tem profitant.  Grcgor  Orat.  40.  pag.  6fp. 

(/)  Inique  agis  , 6 }udsx  qui  non  jejunes. 
Et  quomodo  Icges  humanas  fervabu  , qui 
dtvtnus  contemnss  & pro  mluio  ducts.  Grcg. 
Epsjl.  74-  p*g*>°- 

(g)  Qu  an  do  Martinianus  terrain  fubiii 
omnium  parent  cm  , omms  quidem  Iialorum 
ingcmuit  civitas , umvctfa  vero  Stctha  & 
fpaimjt  fines  terra  detcnji funt.  Grcg  Carm . 
5.  fit  mot  rem  Alarnniani , pag.  9. 

(h)  Ule  igitur  ( Confiant  ms  imper  ator  ) 
publias  fraie  nas  ffaunjque  omnibus  ac  ctle- 
briponpa  dtducuur  , reUgiofifque  etiam  h:s 
nojhss  officus  , hoc  efl,  ncCturms  cantiombus 
ac  c créât  um  tgntbus  , qui  bu  s nos  Chrifhani 
ptum  e vtta  diftcjjum  ornandum  extflima- 
mus.  Grec  : T.  Orat.  4.  pag.  118.  biobis  ma- 
gnas die  Cafaritu  fer  votas  efl , cmis  pretto- 
fus  , moi  tutti  iaudatr-s , ex  hyrrmis  ad  hym - 
nos  tranfmijjus , ad  Alartyi  um  facrana  cum 
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ARCHEVESQUE, êcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  287 
on  pla^oir  ordinairement  leurs  corps  proche  les  tombeaux  des 
Martyrs.  On  chantoit  des  Pfeaunies  & on  portoit  des  cierges  dans 
ces  ceremonies , 6c  chaque  année  on  fàifoit  ( a ) mémoire  des  dé- 
funts au  jour  de  leur  mort.  Outre  les  fêtes  principales , lavoir  de 
la  Nativité , de  l’Epiphanie , de  Pâques , de  la  Pentecôte , on  ce- 
lebroit  à Conftantinople  ( b ) celles  des  Apôtres  ôc  des  Martyrs , 
enrr’autres  de  fainrCyprien  (r),  Evêque  de  Carthage,  ôc  (d)  des 
Maccabées.  Néanmoins  la  fête  de  ces  derniers  ne  le  fàifoit  pas 
dans  beaucoup  d’Eglifes  d’Orient , ôc  pluiieurs  s’oppofoienr  à ce 
qu’on  la  célébrât , dilànt  : qu’ayant  foufiert  avant  la  venue  de  Je- 
lus-Chrift  , ils  n’en  pouvoient  être  les  Martyrs , ni  honorés  dans 
fon  Egide.  Mais  famt  Grégoire  leur  répond  ( e ) : » Qu’avant  la 
» venue  même  de  J cfus  - Chrift , performe  n’a  accompli  toutes  les 
» vertus  fans  avoir  la  foi  en  J élus- Chrift.  Mortifier  lès  pallions  r 
» vivre  dans  la  fobrieté  ôc  dans  la  tempérance  aux  jours  des  fêtes 
*>  des  Martyrs  , c’eft  honorer  leurs  triomphes  ; mais  c’eft  les  def- 
••  honorer  (/)  que  de  s’y  livrer  à des  excès  de  bouche , ôc  à d’au- 
>•  très  diffolutions , ôc  d’employer  au  trafic  ôc  an  commerce  les 
» jours  deftinés  à leurs  fêtes.  « Les  Egides  avoient  des  revenus. 


pompa  duC\us  , fianClis  parentum  mambus 
kenoratus  , materna  ceteorum  gejhutone  , 
fietattm  moerori  fiubrogante , lactymts  a pht- 
tofuphia  fiuperaits  pfiaimodiu  luClum  fiedantt- 
ulus.  Grcgor.  Orat.  xo.pag.  16p. 

(a  ) Atque  alta  qutdem  perficlvimus  , alia 
vero  duhimitstanmxerJartos  honores  & corn- 
mtmorativr.es  effet  entes , 11  quidem  cette, qui 
fiuperfittes  erunt.  Grcgor.  Oint.  10.  pag. 
170, 

( b ) Valet  e Apofioli  pr  aclara  colonia,  cer - 
samtms  met  magifin  ; etji  minus  farpè  fefta 
vefira  celebravi Grcgor.  Orat.  31. 

fH' 

( c ) C yprienus  fere  nos  effugit .....  idque 
vos  pafji  ejlts  , qui  cum  omnium  maxime 
fujpuuu.  annuijque  honoribus  feftifique  ccle - 
bratis . Grcgor.  Orat,  18  pag.  17 

(d)  Qtud  autem  Maccabxi  ? ( Horum 
emm  nomme  dieni  hune  ftfium  agitamus  ) 
qui  quan.vts  apud  multos  non  henorentur , 
quia  non  poj } c hrijhim  decertayint , dtgni 
Samtnfunt  qui  ab  omnibus  honore  afjutan- 
tur,  quonram  pro  legtbus  mjhtutijque  pair  ns 
forum  aruntum  pratjhterunt.  Oiu porto  ante 
Chrtjh  pajjiotus  Martyr  mm  JuLutiunr , qutd 
tandem  Jatiun  étant  fi  pojl  Uutjlum  per fie- 
ctttionem  pajfi  futjjent , ejujque  morttm  no- 
fine  f aluns  cauja  fufieptam  ad  irmtandum 


propofitam  habutjfent  ? Grcgor.  Orat . 12. 
pag,  yjy  & yj 8- 

( e)  Ac  Jhnul  myfhcus  & arc  anus  hic  fer • 
mo  efi  , tmhi  qutdem  3 atque  omnibus  Dei 
amore  prxdttts , admodum  probabihs  : nemi- 
nem  v tacite  et  forum , qui  anse  Chrift i adven~ 
tum  numéros  omrus  virtutts  impie  ver  une  , 
id  cura  Chrtfit  fidem  ejje  eonfecutum.  Grcg. 
Orat.  xi.  pag  398. 

(f)  Si  ad  hune  modum  connut , a ut  con - 
fittimus,  révéra  fefium  hune  diem , ut  Chrtflo 
gratum  efi  , etUbramus  : révéra  Martyres 
honore  affeamus  au/  afficiemus  : rever  à 
triumphaltm  choream  agnr.us.  Sin  autem  en 
convenuvus  . ut  ventru  volttptastbus  mdul - 
geamiu  & fiuxts  ac  brevt  pertturts  dcLcxu 
Jruamur  , caque , qtta r mo x evacuantur  , m- 
Jeramus , atque  fuse  loca  » non  tempérant ut  A 
fed  crupuU  , & hac  tempera  non  fpinsuahr 
aficenfius , ac  ( mfi  hoc  à me  audactus  diClum 
vidcutur  ) drvmitatis  confie quend ac  , cui us 
médiat ot  es  fiunt  Martyr  es ,fied  rerum  geren» 
darum  & negotiationum  tempora  ejje  arbi- 
tremur  : prim'um , quam  hcc  tempori  conve - 
mat haud  agnojco.  ^ uid  enim  palets  cum 
tt  it  ico  ? £ utd  car  ms  veluptatt  cum  M arty-* 
rum  certamtmbus  ? Grcgor.  Orat  6.  pag # 

1 3*!.  & ijxs.  Vidcctiam,Cdrm.  ».  3.  & Jcq 4 

(Ait  a a Mur  ai  or  to  ,pagK  xvy&jeq. 


*88  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
Celle  de  Conflantinoplc  ( a ) paffoit  pour  riche  ; tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  grand  dans  le  monde  l'avoir  enrichie.  On  voyoit  dans 
fes  tréfors  quantité  de  vafes  ôc  de  meubles  précieux  : elle  avoit  des 
revenus  de  tous  côtés.  Lorfque  faint  Grégoire  fut  élevé  fur  le  liège 
épifcopal  de  cette  églife , il  ne  trouva  aucun  compte  de  fes  biens 
dans  les  papiers  de  les  Prédecelfeurs , 6c  ceux  qui  étoient  chargés 
des  recettes  ne  purent  l’en  inilruire.  Tout  s’étoit  dilfipé  fous  les 
Evêques  Ariens.  On  lui  confcilla  de  confier  la  recherche  des 
biens  de  fon  Eglife  à quelque  laïc,  mais  il  n’en  voulut  rien  faire, 
difant  que  chacun  ne  rendra  compte  à Dieu  que  de  ce  qu’il  aura 
reçu , ôc  non  de  ce  qu’il  devoit  recevoir.  Il  lui  paroiffoit  honteux 
qu’un  étranger  prit  foin  des  affaires  de  l’Eglife,  6c  n’ignoroit  pas 
que  les  gens  intereffes  blâmeraient  fa  conduite  ; mais  aufli  qu’elle 
ferait  approuvée  des  gens  de  bien  ; parce  que  l’avarice  quoique 
mauvaife  dans  toutes  fortes  de  perfonnes , l’eft  bien  plus  dans  un 
Ecclcfiallique.  Souvent  les  fideles  leguoient  des  fonds  à l’églife 
par  teftament  ( b ) , 6c  il  y en  avoit  qui  lui  donnoient  ( c ) tous  leurs 
biens  fans  aucune  réferve.  Il  y avoit  des  Hôpitaux  pour  les  Chré- 
tiens , que  l’on  regardoit  comme  des  aziles  de  l’infirmité  hu- 
maine, contre  les  miferes  de  la  pauvreté.  Ce  que  dit  faint  Gré- 
goire de  celui  que  faint  Bafile  avoit  fait  bâtir  à Celàrée , mérité 
d’être  rapporté.  » Si  vous  avancez,  dit- il  ( d ) , un  peu  hors  de  la 
• Ville,  vous  verrez  comme  une  nouvelle  Ville  , une  demeure 


(4)  Quid  de  tôt  opibus , queis  nihil  cclc- 
brius , 

Dtcam  , un/ver ft  maximi  terne  viri 
Ou  as  cevo  ab  onmi  firuxerant  temphs  facrit  ? 
De  rot  que  vafis , tôt  que  item  proventibus 
Quorum  ipfe  cum  nec  calcul  uni  nanctj'cerer 
Jn  pnjhntttm  prafulum  ufquam  Utterts  » 
Nec  rut  jus  ilium  nofetre  ex  q tue  flot  ib  uj 
Pojfem , acqutevi  : nec  lira  multi  viri 
Aiiter  moverent , exterum , in  myjlerii 
Probrum  , vocandum  cenfut  hes  ad  calcules? 
Quanti  .tjhmat  lue  ? ( Qui f que  emm  ejl  cb- 
noxtus 

O b habita  tantum  , non  qtue  habere  debttït .} 
Ad. uct  us  oytbus  quifquis  eft,  haie  tn. probat  : 
Probabit  ut  qui  nier  tjl  harum  fiti. 

Nam  farda  cum  Ju  rebtts  m cuntUs  opttm 
Cup-o  , multo  cflfœAior  umen  m fient. 

Si  de  oqtbus  effet  par  meut  mens  a.  nium. 
Non  tan u tubes  effet  m Chrijli  demo. 

( Hanc  expheu  re  pt&oris  nec  evlm  ejl  mti .) 
Loquet  mmijh  is  Je  faons , & qui  ï)eo 
Suitimo  propinquam.  Grcgor.  C arm.  dv 


vira  fua  , pag.  13.  & 14. 

( b ) Circgor.  Epifi  %o.pag.  833. 

( c ) Dicam  . . . complûtes  txtuiffe , qui 
tôt  as  estant  do  mot  Ecclejtis  addtci  pajft  jint  : 
non  etiam  defuiJJ’e , qui  fuapte  /pente  facut- 
tares  omnes  fuas  obtulennt , oc  pultherri - 
mum  quitjlum  fecerint , hoc  tjl  ,pr opter  fu* 
tur*  vua:  opes  inoptam  amplcxi  Juki.  Grcg, 
ibid  pag.  8 34. 

( d < Pattiuium  extra  civitatem  pedem  ef- 
fer  t ac  novam  civitatem  conjpice , tüud  m- 
I quant  , pictatis  prompt ttartum , commune  lo- 
j cupletum  eerarntm,  m qnod  non  modo  redttn - 
dûmes  ac  fttpetjiuiz  opes  , fedjam  neccjfaru » 
qttoque  facultaies  pr opter  ilhtu  cohortatio- 
nes  rccLndqptur  , . m qtio  ma  lus  aquo 
anima  tolérât ur  , & cal  av.it  as  beata  icnfe • 

tur  , & wtjericcrdië  ex  fier  mur mihx 

veto  nul  lu  ns  jetitsde  adnurabihs  videtur  , 
atque  ii u.'fcndtarta  hxc  ad  faiutem  via  , 
fat  .Us  » ccltim  ajcsnjus * Grcgor.  Or  us.  io, 

de 
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ARCHEVESQUE,  ficc.  Chap.  I.  Art.  VI.  2S? 

» de  la  charité,  un  commun  tréfor  des  riches , où  les  exhortations 
» de  Bafile  ont  fait  répandre  non-feulement  ce  qui  fervoit  à la  fu- 
» perfluité  & à l’abondance  , mais  même  ce  qui  étoit  employé 
» pour  quelques  befoins  de  la  Ville.  C’eft-là  où  la  maladie  fe  fup- 
» porte  avec  joie  , où  la  mifere  même  paroît  heureufe , & où  la 
»•  charité  eft  éprouvée , & eft  reconnue  pour  véritable.  Pour  moi , 

» continue  ce  Saint , je  ne  vois  rien  de  fi  merveilleux,  que  cette 
»>  voie  racourcic  qu’il  a tracée  aux  fideles  pour  affermir  leur  falut  » 

» & que  ce  chemin  facile , qu’il  leur  a ouvert  pour  monter  au  ciel. 

Julien  VA pojiat  qui  avoit  remarqué  que  rien  ne  donnoit  plus  de 
lufire  au  Chriftianifme , que  1 érabliffement  des  Hôpitaux  ôc  le  foin 
des  pauvres , réfolut  d’en  bâtir  chez  les  payens , ( a ) qui  fuffent  ou- 
verts generalemenr  à tous  les  étrangers  , fans  diftindion  de  reli- 
gion , comme  on  le  voit  ( b )par  fa  lettre  à Arface,  Souverain  Pon- 
tife de  Galatie.  Il  avoit  au(n  eu  envie  [c)  d’introduire  parmi  les- 
payens  l’ufage  des  lettres  de  communion , que  les  Evêques  don- 
noient  aux  pauvres , afin  qu’ils  ne  manquaffent  de  rien , en  quel- 
ques pays  qu’ils  allaffent  : car  iladmiroit  extrêmement  l’ufage  de. 
ces  lettres. 

LIII.  Entre  divers  points  de  morale  que  faint  Grégoire  établit.  Sur  AVer, 
dans  fes  écrits*,  voicr  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarqua-  ara- 

bles. La  règle  ( d ) de  toutes  nos  aftions  & de  tous  nos  difeours  , 
c’eft  de  las  commencer  en  demandant  à Dieu  fon  fecours,  & de 
les  finir  en  lui  rendant  grâces.  Chacun  doit  lui  offrir  ( e)  ce  qui 
eft  en  fon  pouvoir , en  quelque  tems  que  ce  foit  ôc  dans  quelque 
firuation  qu’il  fe  trouve  , félon  la  mefure  de  la  grâce  qui  lui  cft 
donnée  : afin  que  pratiquant  les  vertus  convenables  à fon  état,  il: 
rempiifle  les  diverfes  demeures  du  royaume  du  Ciel.  Rien  de  li 
petit  (/)  qu’on  ne  puiflfe  offrir  à Dieu , ôc  qu’il  ne  reçoive  agréa- 


(a)  Dèvcrforia  et  tara  & hojjntalee  àomos 

udtficare mjhtuebat , jimulque  hu~ 

v lamtotem  & bemgnitatem  et ga  pauperes 
adjunger e , cum  in  alste  rebue , tum  in  ooro- 
mendatusis  epijlolu  juam  , qmbue  eoe  , qui 
toopia  premunturtex  gente  ad  gentem  tranf- 
mttttmue  : qux  vide  lu  et  iUe  tu  nojlrie  rebue 
przjertim  admtranu  fuerat.  Gccgor.  Orat. 
}.pag.  10». 

( b)  Crebra  in fipgulu  civitatibue  Xtno* 
dochia  conjlttue , ut  peregrim  non  ex  no- 
flrie  folitm  , ftd  ex  a ins  cttam  , fi  pecun  sa 
forte  epue  habuerim , humante ate  uojtra  per - 
fruamur.  Juliamw  , üptfiola  ad  Atfacmm , 
p,  6l>.  apud  Soiom.l.  5.  lu  fi.  r.  i6.p.  61  a. 

Tome  ni. 


( c ) Grcgor.  loco  mox  cïtato. 

( d .)  Opnmue  lue  or  do  ejl , ut  qui  velfer • 
monem  vet  rem  abquam  aufptcaeur  , à De*, 
mit  tum  ducat , & m Deo  conquiefcae.  Grcg^ 
Orat.  i.  pag.  1. 

( c ) Unufquifque  Deo  qued  poterie , ojfe*. 
rat , qttovie  tempore  f quovie  gêner  e vitae  & 
fortune , pro  prxfentie  faculuxie  modula  pro  - 
gratia  fibi  concejfa , ut  per  omnee  vntuue- 
tnodox  omnee  c mie  fin  regni  manjienei 
pleamue.  Gccgor.  Orat.  9.  pag.  1 5 a. 

(f)  Sthd  corum  , qux  Deo  ofiènouttr  , 
tam  patvum  eji , quamvu  enam  rmmnu  ma- 
menti  fit  » quamvu  longe  infra  tlUut  dignt^ 
totem  i quod  non  ommua  occiput , g/aistm- 

Qo 
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ajo  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

blement  ; quoique  nous  ayons  reçu  de  lui  ce  que  nous  lui  donnons* 
C’cft  de  lui  que  nous  avons  reçu  l’être , la  connoiflance  que  nous 
avons  de  lui , & tout  ce  que  nous  poffedons.  Il  ne  fait  pas  con- 
fifter  le  mérité  de  notre  offrande  dans  la  chofe  même, mais  dans 
l’affedtion  avec  laquelle  nous  lui  donnons.  Dieu  exige  de  tout 
homme  qui  a reçu  le  Baptême  ( a),  la  Foi  orthodoxe  dans  l’elprit, 
la  vérité  dans  les  paroles , &t  la  chafteté  dans  le  corps.  En  matière 
de  religion , il  eft  plus  jufte  de  ( b ) perfuader  que  de  contraindre. 
Cela  convient  mieux , 6c  eft  plus  utile  à ceux  que  nous  voulons 
rendre  agréables  à Dieu.  La  réglé  de  l’amitié  Chrétienne  (c  ) eft 
de  procurer  à fon  prochain  le  bien  qu’on  fe  fouhaite  à foi-même. 
Il  ne  fuffit  pas  parmi  nous  de  ne  pas  faire  le  mal , on  ne  doit  même 
rjen  faire  qui  en  approche.  Le  iimple  defir  eft  puni  prefque  auffi 
feverement  que  1 action.  Le  foin  que  nous  devons  avoir  de  la 
pureté , nous  oblige  à regler  nos  regards , 6c  réprimer  jùfqu’aux 
mouvemens  de  colere  , fi  nous  voulons  confcrver  nos  mains 
nettes  de  fang.  Les  Chrétiens  regardent  le  parjure  comme  un  cri- 
me. Eux  feuls  ont  une  loi  qui  leur  défend  de  jurer.  Saint  Grégoire 
fait  honneur  aux  Chrétiens  de  leur  modération  dans  les  tems  qu’ils 
étoient  en  état  de  nuire  aux  payens.  » Il  y a eu  des  tems , leur  dit- 
» il,  (d)  où  nous  étions  fort  puiffans  , mais  avons -nous  jamais 
•*  maltraité  les  vôtres , comme  vous  nous  avez  fi  fouvent  maltrai- 


que  habeat illud  qutdem  minime  du - 

bium  eft  quin  ctiam  fi  omnta  contultrimut  , 
minus  tamen  caUatun  fimus  , quant  acce- 
ptas. Quandoquidcm  divmi  bénéficié  ejl 
quod  fumut,  qttod  Ptum  cognofctmiu , quoi- 
que eitam  , quod  affiramut,  habemus.  Atque 
si! tid  pulchetrtmum , humanijjimumque  cen- 
fendttm  e fl,  quod  Deiu  largtuonem  non  obla- 
tee  rei  prêt lo  & dignitate , fed  offe remis  af- 
fctlu  ér  facuUate  mcittur.  Grcgor.  Orat.  9. 
pag.  if*.  & M4- 

( a ) Dixit  abbas  Gregoritts  ( Tkeologut  ) 
tria  hxc  exigée  Deut  ab  owm  homme  bapti- 
zato  , fient  reflam  ex  antmo  , verte  atem  tn 
Itngua  (7  temperantiam  de  corpore.  Apo- 
phteg.  Parr.  àpud  Cotclcriutn  ipag.  410. 
rom.  1.  Monument.  Ecclef.  Grtec. 

( bt)  Suadere  qttippe  eft  x qui  tu  quant 
cogéré 

Magifque  nobtt  convenir , & illit  item 
Sociare  fummo  nitimur  quoi  numtm. 
Grcgor.  C crm.  de  vit  a fua,pag.  v». 

( c ) Apud  que*  ( C hrtflianos  ) lex  & nor * 
ma  amiettix  qitifque  ipfe  eft  , arque  eadem 
f tournis  velle  qtix  &Jtbt  ipfis  ; crtmen  au- 


tem  non  modo  malum  extitijfe  » fed  etiam  à 
malo  parum  abfutjfe  , nttuirum  aipidtrare 
quoque  ipfa  penè  ut  aCitone  panam  luente  : 
apud  quoi  tantum  pudicittx  Jludium  eft  > ut 
ccttiut  quoque  frenetur  ac  reprimatur , fr 
manus  Jangutnaria  & mortijera  tta  longé 
arc  et  tir  , ut  ira  euant  ipfa  coeneatur  : per - 
jurium  autem  adeo  çtrox  & nefarium  cen • 
fetur  , ut  jutjurandum  quoque  tpfum  nobtt 
folis  mterdiÜum  fit.  Grcg.  Orat.  $.  p.  108. 

( d ) C um  nos  ( C krtftiani  ) quwufdam 
temportbut  potentia  ftoruertmut , qmd  tan- 
dem jim  île  veftri  à thriflianu  perpejji  jitnt , 
q tiah  a firpe  numéro  C krtftiani  a vobit  per  tu- 
lerunt  ? Vuam  hbertatem  vobit  cnpmmut  ? 
In  quoi  plebem  furentem  conatavunut  ? lu 
quoi  prxfidet  filtra  cttam  quant  ipfu  tmpe - 
rut  um  ejjet  exequentes  ? ÿuibut  vux  péri - 
culum  creavimut  ? Jmtno  quojnam prxtunt, 
aliifque  honoribtu  , qui  prxjiamtjfimtt  qui - 
b u [que  virit  debentur  fubmovtmut  ? Atque 
ut  Jummatim  dicam , eccui  ahquid Jimtle  m - 
rultmut  qualia  mule  a à vobit  part  impair ata 
funt,  parum  denunnata  fine,  Gregor.  Orat. 
3- 
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ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  29 1 
» tés  vous-mêmes  ? Quelle  liberté  vous  avons-nous  ôtée  ? Contre 
» qui  avons-nous  excité  les  peuples  ôc  les  Magiftrats , qui  en  fai- 
» foient  plus  qu’on  ne  leur  avoir  commandé  ? De  qui  avons-nous 
» mis  la  vie  en  péril?  Qui  avons-nous  exclus  des  charges  ôc  des 
» honneurs , qui  font  dus  aux  ^ens  de  mérite  ? En  un  mot , avons- 
» nous  fait  rien  de  femblable  à ce  que  vous  avez  fait  ou  déclaré 
» contre  nous?  Les  Chrétiens  l’ouffrent  (a), non  pour  la  gloire  com- 
» me  les  Philofophes , mais  pour  la  vérité.  C’efi  dans  ces  lbrtes  de 
•>  foulfrances  qu’ils  trouvent  leur  récompenfc , peu  en  peine  qu’el- 
» les  foient  inconnues  des  hommes.  Ce  n’eft  qu  à Dieu  qu’ils  onc 
?*deffein  de  plaire.  Tout  leur  delir  tend  à la  gloire  qu’ils  atten- 
••  dent  de  lui.  Ils  aiment  le  bien  pour  le  bien-même,  fansfonger 
» à la  gloire  de  l’autre  vie.  Ceux  d’entre-eux  qui  fe  portent  à la 
»>  vertu,  dans  la  vue  des  récompcnfes , ne  doivent  être  mis  qu’au 
» fécond  rang  des  perfonnes  de  pieté  : ôc  il  faut  mettre  dans  le 
» troifiéme  ceux  qui  s’abfliennent  du  mal  par  la  crainte  des  châ- 
» timcns.«  Saint  Grégoire  dit  fur  l’aumône  :(/>)»  Ne  vous  ima- 
» ginez  ms  que  la  libéralité  envers  les  pauvres  , vous  foit  une 
»>  choie  libre  ôc  non  d’obligation  : que  ce  ne  foit  qu’un  conlèil  ôc 
» non  un  commandement.  Je  lefouhaiierois  ôc  le  croirois  aulfi- 
» bien  que  vous  , fi  je  n’étois  épouvanté  par  cette  féparation  à la 
» gauche,  que  fera  le  Juge  éternel;  par  ces  boucs  dont  il  parle 
» dans  fon  Evangile , ôc  par  les  reproches  effroyables  dont  il  con- 
*>  fondra  les  réprouvés  ; non  parce  qu’ils  auront  ravi  le  bien  d’au- 
*>  trui , qu’ils  auront  profané  les  temples  , qu’ils  auront  commis 
» des  adultères , ou  qu’ils  auront  fait  des  aidions  défendues  ; mais 
•>  parce  qu’ils  auront  négligé  d’employer  leurs  biens  à fecourir 


( 4 ) Deinde  fi  glorim  cttpidttate  a c non 
von  uns  fiudio  (x  (.mort  nos  penculum  ad - 
1 re  extfitmabat  ( Juhanut  ) , haie  Jane  apud 
tilcs  velus  ammt  caufa  factant  Empedoetes , 
Anjlai,& Empedonim  quidam  ac  ’lrophcnst , 
arque  kujufrrcdi  milerorum  homistum  cho- 

t u s As  Chnjtianis  jucundttu  eft  pie- 

tatis  caufa  pats , etiamfi  nemo  td  refetturut 
fit , quam  aliis  cum  impietate  fiortre  atqut 
m gionavtrfari.  Homimbus  quippe  placer  e, 
purum  admedum  entama  : td  unutn  exft- 
1 entes  , ut  honorent  à Veo  confequamur  , 
ttntno  jubitmms  etiam  ajjusgwiut  : ( de  ns  lo- 
quor%  qu»  vert  phtiofopl.i , vercque  Des  amore 
prseditt  Juns  : ) qutppe  qui  fummo  bono  con - 
jungi  pr opter  ipj uni  Lonum  exoptantes  ,non 
fit  rem  pr  opter  honores  tn  altéra  avo  recon - 
du  or.  Secundum  ci um  htc  kcnçjlorum  & lau - 


dah ihum  virorum  gradue  ejl , pretio  ac  mer - 
cede  altqmd  facere , quemadmodum  m ter - 
na  clajje  collocandi  Juns  , qui  pana  metu  à 
feelere  & maieficio  dites reutur . Greg  Orat. 
3-  PH*  73- 

( b ) An  tu  btntgmtattm  , non  necejfanam 
fed  ttbt  hber  am  ejje  put  as  } Ac  non  legem  fed 
confiltum  î Hoc  quoque  ipfe  magnoptre  vtl - 
lem  & exifiunarim  : fed  me  fintfira  ilia  ma - 
nus  terret , & hadi  & probra  t quse  ab  eo  à 
quo  iiiic  cclltcan  funtjcenjiciuntur,  non  qwa 
tnanus  aiicnis  bonis  attulerunt  , mec  quia 
tempia  dmp ueruru , aut  adulrertusn  perpe - 
trarunt , aut  altud  qtuddam  ex  eis  qu «c  m~ 
terdiÜafunt , admijerunt , hoc  or  dm*  mule-' 
tati  ,fedqma  Chrijium per  pauperes  mimmb- 
curarunt . Grcgor.  Orat.  if.  pag. 
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»>  Jefus-Chrift  dans  les  pauvres.  « Ce  Saint  fonde  l’obligation  de  \ 
faire  l'aumône  fur  la  fainteré  du  Batême.  *>  Vous  avez(<r),  dit-il, 

•»  reçu  une  grâce  fie  un  bienfait , qui  vous  engage  à la  pratique  de 
•> plulieurs  commandemens , gardez-vous  de  les  niéprifer.  Si  un 
« pauvre  fe  préfente  à vous  , fouvenez  - vous  de  votre  extrême 
« pauvreté  , qui  a été  fuivie  de  la  pofleffion  de  tant  de  richeffes 
«>  lpirituelles.  Si  un  homme  qui  n’a  pas  de  quoi  boire , ni  de  quoi 
» manger  fe  préfente  à votre  porte,  foyez  touché  du  fouvenir  de 
»<  la  Table  myftique,  où  vous  avez  été  admis  { après  votre  Batême) 

»>  du  pain  que  vous  avez  reçu , & du  breuvage  que  l’on  vous  a 
•>  diftribué  pour  vous  rendre  participant  des  foufïrances  de  Jefus- 
*>  Chriff , en  vous  confommant  par  nos  Myfteres.  Si  un  étranger 
« vient  de  loin  fe  préfentet  à vous,  n’ayant  ni  maifon  ni  couvert, 

•>  fervez-vous  de  cette  occafion  pour  recevoir  Jefus-Chrift  , qui 
»’  s’eft  rendu  étranger  pour  l’amour  de  vous , & qui  fe  réduit  à cet 
« état  chez  foi -même,  defeendant  vers  vous  par  la  grâce , afin 
« de  vous  enlever  dans  fa  demeure  celefte.  Imitez  Zachée  , qui 
•>  de  publicain  qu’il  étoithier , eft  devenu  en  un  inftant  uifehomme 
« très-conlïderable  par  la  grandeur  de  fon  ame.  Offrez  tous  vos 
*>  biens  à Jefus-Chrift,  lorlqu’il  entrera  chez  vous,  afindeparot- 
» tre  grand , quoique  vous  foyez  de  petite  taille , & que  vous  poif- 
« fiez  avoir  l’avantage  de  voir  ce  divin  Sauveur.  S’il  fepréfenre 
•>  à vous  un  malade  ou  un  bieÜé , rendez  grâce  de  votre  fanté  à 
•<  Jefus-Chrift.  Souvenez- vous  des  maladies  & des  bleflures  dont 
« il  vous  a garanti  par  le  Batême.  Si  vous  voyez  un  pauvre  tout 
« nud , rcvêtez-le  ôt  honorez  en  fa  perfonne  l’ornement  d’incor- 


( a ) J labet  benefieium,  quod  te  multorttm 
mandat  or  um  fubsnoneat  : ne  contempttm 
frai  créas.  Pauper  acccffit  ? ht  mente  ni  nbi 
v entas  ex  quam  gravi  pauper  taie  ad  quan- 
tas  d ni  nas  proveÜut  es.  Pane  carats  , aut 
fotu , atque  enam  for  ta  fie  Lazarus  qmfptam 
ad  domus  tua  feres  provolutus  ? Moveat  te 
tmyftua  menfa , ad  quant  accefjiftt  : moveat 
te  panis  tiie , cujus  parsiceps  f&üus  es , calix 
ille  qutm  acteptftt  , eum  Chnfti  pafjiontbus 
imita*  eru.  Peregrùuts  ad  genua  tua  procu- 
butt , dvrtio  car  eus , advenu  ? Per  kanc  eum 
excite,  qui  pr opter  te  peregnnatus  tft,sdque 
in  fuis  tegiombus  , qwque  per  pratiam  ad 
te  tmmigravts , teque  ad  ceelefte  demie  il  mm 
fertraxtt.  7 aehaum  imùare , ilium,  m quant, 
kirt  PubJtcanum , hodte  ansrm  magnitudme 
& Uberaiuate  praduum  : Paettùates  omîtes 
tuas  tngndttnn  C hrtfto  offtr , ut,  luit  corpo - 


rea  ee tate  parvus  , animo  tamen  eveharis  y 
Ckrijhtm  egregie  confpuatus.  Ægrottts  pre- 
flat , ac  fauerns  ? Moveat  te  famtas  rua  , 
vulnera , qmbus  te  Chrtftus  Itberavtt.  St  vi- 
dent nudum , opert  eum , tuum  tncorruptio- 
ws  mdumentum , hoc  ejl , C hrtftum  honore 
profequens  : quotquot  enim  in  (hrtftum  bap - 
rtzatijunms , C hrtftum  tnduimus.  St  début- 
rem  nallus  fts , ad  pedes  tttoj  fe  fe  abjteten - 
tem  fyngrepham  omntm  ram  juftam  , quant 
injttftam  , coneerpe.  Decem  ilia  talent  or  um 
milita  , qute  tibi  Chriftus  remijit , in  mémo - 
riam  revota.  Uolt  te  aeerbum  mmoris  debrti 
exaüorem  pr<xbere,& qutdem  eonfervis.eum 
ubt  à Domino  major  jumma  c endort  ata  fit  : 
ne  htimanitatts  qttoque  tiltus  , quam  ttbi  in 
e xemplum  propnjitam  , haud  quaquam  iim» 
tattts  es , fan*  a te  expet  an  tur,  Orcg.  Or$t , 
qo.pag.  660.  ÇT  66 1. 
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» ruptibilité  , dont  vous  avez  été  revêtu  , c’eft-à-dire  de  Jcfus- 
» Chrift.  Car  tous  tant  que  nous  fommes , qui  avons  été  batilés  , 
*=  nous  avons  été  revêtus  de  Jefus-Chrift.  Si  vous  voyez  un  débi- 
« teur  qui  fe  jette  à vos  piés  pour  vous  demander  que  vous  lui 
« remettiez  fa  dette , déchirez  fà  cedule,  foit  quelle  foit  injufte , 
« foit  qu’elle  foit  jufte  ; remettez  dans  votre  mémoire  les  dix  mille 
»■  talens  que  votre  divin  Sauveur  vous  a remis.  N’exigez  point 
avec  rigueur  ce  que  vous  doivent  ceux  qui  partagent  avec  vous 
»>  la  qualité  de  ferviteurs  d’un  même  maître,  puifque  votre  maître 
•>  vous  a déchargé  d’une  dette  beaucoup  plus  conliderable  que 
»>  celle-là , 6c  de  peurqu’après  un  grand  exemple  de  charité,  il  ne 
« vous  fallc  rendre  compte  de  ce  que  vous  ne  l imitez  pas.  Aban- 
» donnez  toutes  chofes  ( a ) , dit  encore  faint  Grégoire , ôt  ne  vous 
••  mettez  en  peine  de  poffeder  que  Jefus-Chrift.  Car  vous  n’êtes 
»>  que  le  difpenfateur  des  biens  d’un  autre.  Si  vous  ne  voulez  pas 
« donner  tout  ce  que  vous  poflcdez  , donnez-en  la  plus  grande 
« partie , ou  du  moins  le  furplus.  Il  eft  avantageux  ( b ) de  déro- 
* ber  quelque  chofe  à la  rouille  6t  à l’envie  , ôt  de  faire  moins 
» d’état  de  la  poifeffion  de  tous  les  biens  imaginables , que  d’avoir 
«Jefus-Chrift  au  nombre  de  vos  débiteurs.  C’eft  lui- même  que 
» vous  nourrillez  6c  que  vous  revêtez  , en  nourriffant  6c  en  revê- 
tant les  pauvres.  Si  vous  refufez  l’un  d’eux  (r) , n’efperez  rien 
« de  la  main  de  Dieu  , n’étant  pas  jufte  que  vous  vous  attendiez  à 
» recevoir  ce  que  vous  n’avez  pas  donné.  « Ce  faint  Evêque  croit 
que  dans  la  difficulté  de  diflinguer  les  vrais  pauvres , il  vaut  mieux 
donner  à ceux  mêmes  qui  en  font  indignes , de  crainte  qu’on  ne 
refufe  ceux  qui  méritent  qu’on  leur  donne. 

LIV.  Saint  Grégoire  dit  {et)  que  faint  Pierre  a précité  en  Judée, 
faint  Luc  en  Achaïe,  làint  André  en  Epire,  faint  Jean  àEphefe, 
faint  Thomas  dans  l’Inde,  6c  faint  Marc  en  Italie , ôc  que  (e)  faint 
Pierre  ôc  faint  Paul  ont  fouffert  le  martyre  à Roriie.  Il  fernble 


( a ) Depelle  cunfia':  fint  opes  foltu  tibi 
Chrtftus.  Tu*  , quas  porrtgu , non  funt  opes. 
Si  cunfla  non  vu  , tnaximam  pat  tern  dato  » 
Si  ne  hoc  quidem  vu , qu*  re Aun du  tuteroga, 
Grcgor.  C&rm.  tetrajhc . pag.  15  S 
( b ) Lrvori  & air*  detne  qrn  l tubigiuù 
Ac  de  bu  ore  tn  praftr  omnibus  Deum. 

Èrujlo  rependu  feeptraqui  cedefiia. 

Alu  , tcgtjque , pauperes  , pajeens  Deum. 
Grcgor.  ibid.  pag . 158. 

{O  Acctffu  ad  me  pauper  ; ai  frttfira 
Jatnen  ? 


Chrijîe , extimejeo , ne  tuant  qu  errent  opem  $ 
Abeant , vtctfjtm  prorfuj  abs  te  mil  ferons, 
h'am  qued  negat  quu  alteri  .frufira  petet. 

Grcgor.  ibid. 

(d)Sét  fané  Pétri  Jr.d*a,quid  Paùh  cttm 
Gennbtu  commune , Luc * ewn  Achaia,  An- 
dré* cttm  Epiro  t Joanm  curn  Epkefo,Tkom* 
cum  Imita  , Marco  cum  ltaita  f &c.  Grcg, 
Orat.  s 5 .pag.  438. 

(b)  Pauius  Petrnfque  iauream  Rom * 
ferunt.  Gregor.  Carm.  contra  pag.  i38^ 

O o iij 
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2P4  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
mettre  ( a ) faint  Luc  6c  faint  Jean  au  nombre  des  victimes  immo- 
lées pour  Jelus-Chrift , & qui  ont  combattu  contre  le  fer  6c  le  feu* 
contre  les  bêtes  6c  contre  les  autres  tyrans.  Néanmoins  Elie  de 
Crete , fuppofe  ( b ) comme  une  choie  confiante  , qu’après  avoir 
beaucoup  louffert  pour  la  Foi , ils  font  morts  en  paix.  Nicetas 
remarque  que  ce  que  dit  faint  Grégoire  ( c ) , que  faint  Pierre  ne 
mangeoit  par  jour  que  pour  un  fol  de  Lupins , qui  cft  une  elpece 
de  feve  ou  de  pois,  cft  tire  de  quelque  livre  ( d ) que  l'Egide  n’a 
point  reçu  dans  fon  Canon.  Elie  de  Crete  dit  que  ces  paroles  que 
làint  Grégoire  attribue  à laine  Pierre  ( e ) : Une  ame  qui  eji  dans  P aj- 
fiiclion  efi  proche  de  Dieu,  font  prifes  d’un  livre  apocryphe  (/),  qui  a 
pour  titre  : Dotlrine  de  faint  Pierre , 6c  que  celles-ci  (g  ) : KougijJez 
de  honte , vous  tous  qui  retenez,  ce  qui  appartient  aux  autres  ; imi- 
tez la  bonté  de  Dieu  qui  fe  répand  également  fur  tous , dr  il  n'y  aura 
point  de  pauvres , font  ( h ) du  livre  des  Conûitutions  Apoftoliqucs. 
Saint  Grégoire  parle  fouvent  de  faiate  Theçle , il  dit  ( i ) qu  elle 
fut  cxpoléc  aux  lions,  mais  que  ces  animaux  n’oferent  violer  l'in- 
tégrité de  fon  corps  ; qu  elle  fut  non-feulement  délivrée  de  leur 
fureur , mais  auffi  du  feu  6c  de  la  tyrannie  (k),  tant  de  celui  qui 
la  recherchoit  en  mariage  , que  de  fon  pere,  qui  latourmentoit 
encore  plus  cruellement.  Ce  Saint  ne  dit  pas  qu’elle  ait  répandu 
dans  la  luire  fon  fang  pour  la  Foi.  Néanmoins  il  la  nomme  entre 


( a ) Scn  viflimas  pro  Chrifio  exfas  ver  S 
tjtt  es  ? Sec  magnes  pugiles  exttmutfii  , 
Joannem  ilium,  Peu  uni , paulum,  Jucobum, 
Su\  hantah , Lucam , . Indi  en m , TkecUm  , 
cos  qui  £r  pcjl  tlios  & ante  illas  , pro  veri~ 
taie  périmât  fi  tbjcceruut  ? Çjti  cum  igni 

& Je  no  t/y  belïws  & tyrannts dtnù~ 

tarunt.  Grcgti r.  Oral.  3.  par.  y 6. 

( b ) Joannes , non  de  propheta  loquet  et»- 
jus  hic  mentiotiem  faett  ( Cregonus  ) O" 
hem  Lacas , haud  qtuquam  ntterempn  funr  , 
■vcriim  cum  terni  tilt  as  propter  Lhrijlum  & 
e/ut  Evangelium  calamtiatts  pertuhjjent , m 
p a ce  ad  cum  qui  pans  Dette  efi,  rtverji  [uni. 
i:lu«s  Cr  et  en  iis  , Comment,  m Orat.  3.  pag. 
îii.&î  13. 

(c)  Pttlchra  res  vtCUis  tenus  tas . docu- 
ment* mtht  ejl ... . Petrus  qui  htpmis  unico 
af/e  empttt  aUbatur.  Grcgor.  Orat.  16.  pag. 
M»* 

f Hcc  autem  ex  quodam  Ubrf  défunte 
pttirn  ejl  tn  Eccicfiajhcum  cancnem  minime 
recep  te.  Nice  ta  s , Comment,  m Orat.  lé. 

( e ) Ægra  tnim  ar.ima  vicina  efi  Dco  ut 


exrrniè  alicubt  hquitur  Petrus.  Grcg.  Epifi. 
U.  pag.  77». 

(J  ) An  notât  Elias  hune  locnm  fttmptum 
ejfi  ex  eo  libella  qui  DoClrina  Petrt  inj  cttbï* 
tur . Commetar.  m Orat.  17-  pag.  684* 

(g)  Petrum  diccmem  audiamus  : Erubef- 
cite  qui  aliéna  dctinetit , Dnque  aquitatem 
vobtt  imuandam  propemte  , (y  noua  crié 
ptuper.  Grcgor.  Orat.  1 6 pag.  154. 

(h)  Efi  autem  hic  locus  ex  illo  apofiolica- 
runt  Lonfiituttonum  libro , qttcm  pofiea  Jext*. 
Jynodus  improiavtt , tanquam  ab  hxrettcis 
depravatum  fr  adul/ei  atttm.  Niccws 
Comment,  in  Orat.  16.  pag.  fyi. 

(i)  Quis  Thulam  neett  enfuit  jlammx- 

que  pertclo  ? 

Quis  validos  unguet  vinxh  rabiemque  fera* 
rum  ? 

Vhrgmùat  ( a ret  tmm  mirabilis  avo  / ) 
Dente  ntc  1 mpuro  generofot  virgmit  anus 
Auft  funt  prtmttt  , & rigida  dijctrperê 
morfu.  Gregof  Carm.  3.  pag.  iy. 

( ^)  ( Chnfius  ) Theclam  fervavu 

à tyranno  tpjius  proco , patreque  magit  tfy 
rannicQ.  Gregor,  Orat.  18. pag*  ij 'j. 
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ARCHEVESQUE , ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  2^ 
les  plus  illuftres  viélimes  de  J.  C.  D’autres  lui  donnent  (a)  le  titre 
de  Première  Martyre.  Il  y avoir  à Seleucie  une  églife  ( b ) fous  fou 
nom.  Ce  Pere  pariant  des  Juifs,  dit ( c)  que  tout  l’univers  cft  té- 
moin de  leurs  calamités  ; qu’ils  font  répandus  ôt  difperfés  par 
toute  la  terre  ; qu’ils  n’ont  ni  ceremonies,  ni  facrifices , qu’à  peine 
trouve-t’on  quelques  veftiges  de  la  Ville  de  Jerufalem  ; qu  il  ne 
leur  relie  de  leur  ancienne  gloire,  que  la  confolation  d’en  appro- 
cher une  fois  l’année , pour  y pleurer  leur  mifere:  c’étoit  le  jour 
auquel  cette  Ville  avoitété  prife  parles  Romains.  Ils  achetoient 
( d)  cette  liberté,  comme  ils  avoient  autrefois  acheté  le  fang  de 
Jefus-Chrift.  On  voyoiten  ce  jour  les  femmes  courbées  de  vieil- 
leffe,  les  vieillards  chargés  de  haillons  & d’années  , monter  les 
larmes  aux  yeux  fur  la  montagne  des  Oliviers  , pour  y déplorer 
la  ruine  de  leur  Temple.  Dans  Jerufalem  étoit  auprès  de  deux 
flarues  d’Adrien  (e)  une  pierre  percée , fur  laquelle  ils  répandoient 
de  l’huile  en  fe  lamentant  ôc  en  déchirant  leurs  vêtemens.  C’étoit 
l'Empereur  Adrien  qui  leur  avoit  défendu  par  un  édit  (/^publi- 
quement affiché  partout,  de  mettre  jamais  le  pié  dans  Jerufalem, 
fur  peine  de  la  vie  [g  ) , ni  même  ( h ) d’en  approcher  ; & il  y avoit 


(4)  Hûlorus  PcItifiota,/i/».  i.Eptfi.  \(>o. 
pag.  41.  hvagrius,  Itb . 3.  cap.  8 pag.  758. 

( b ) Scie  tic  fanum  cft  fanda:  & 

egregt*  virgini  ThecU.  Grcgor.  Orat.  21. 
t*g>  ï*6- 

( c ) l'na  utique  illit  ( Judxis ) calatmtatij 
eolumna  tôt uj  terrarum  orbu  cft , per  quem 
varie  fufi  t fparfique  funt , drvinujque  cul - 
ttu  comprefjus  & ext  indus  , tpf unique  adeo 
Hterofolymitanum  urbu  folum  , qttod  vue 
jam  agnofeuttr  , arque  hatlenus  duntaxat 
tilts  pat  et , tdque  duntaxat  ex  veterefua  glo~ 
ria  & amplitudme  captunt  , ut  per  dtem 
confpteut  falii  folimdmem  lugeant.  Grcgor. 
Orat.  1 2.  pag.  202. 

(d)  Et  hcc  non  tantum  de  cap  trvitaie  di - 
cendum  cft , Jed  ufque  ad  prafentem  dtem  , 
perfidi  colons  poft  mterfedionem  fervorum  , 
& ad  extremum  Filii  Dei , excepto  piandtt 
prohibent  tir  mgredi  Jerufalem:  & ut  rutnam 
J'use  cts  pere  Itceat  avuatis,  pretio  redtmunt , 
ut  qui  quondam  ancrant  fangtunem  Lknftt 
emunt  lackrymat  fitas.  Et  ne  fietus  qutdem 
as  grattait  ; vïdeas  in  die  qtto  capta  cft  à 
Romanis  O*  du  ut  a Jerufalem , ventre  pofu~ 
lum  lugubrem  , confluer  e dec  répétas  millier  - 
culas  t & fenes  pannts  anntfque  obfttos  , tn 
corporibus  & m habit u fuo  tram  Domnu  de- 
ntonftrantes.  Congrcgatur  turba  mtferorum 
& pattbulo  domtm  corrufcante , oc  radiante 


ùi uc ma  1 ejtts  ; de  Olrveti  monte  qttoque 
crue ss  fulgente  vexiUo , plangere minus  1 em- 
pli fui  populum  miferum , & tamen  non  ejfe 
intjer obtient  : adhuc  fétus  in  genis  & Uvida 
brachia  & fparft  cnnes  , & miles  mcrce~ 
dem  pcftulat , ut  tilts  fier  e plus  lictat.  Hic- 
ronyni.  in  cap.  1.  Sophon.  pag.  itf  55.  to.  3. 

( e ) Stttu  tbt  & flaititt  duo;  Hadriam.  Fft 
& non  lege  de  ftattus  lapis  pertttftts  , ai 
quem  verts  tint  Judari  jing  tilts  annir  , & un - 
guunt  eum  , & lamentant  fe  cum  gémit  u & 
vefttmenta  fua  Jcmdunt  : & fie  reccdune. 
Jrincrjr.  Bordig.  pag.  43.  mter  aidita  ai 
Ptolomseï  geographsamAmftetodami  an.161 9. 

(/)  **°ft  extremam  vaflitatem  , ttiam  lé- 
ger public x pependerunt  , & prohtbiti  funt 
Jud.n  ter  ram  y de  qua  ejedi fuerant,  ingredi. 
Hicronym.  in  cap.  7.  Ifaïx , pag.  Cy 
(g)  Cavere  autem  fr  fervart  vos , ne 
quis  tbi  ( Hierofolymx  ) fit  & panam  capita - 
tem  conflit  ut  am  ejfe  adverfus  Judaum  ci 
ingredunrem probe  neftis.  5.  Juitin.  Apolog , 
I pro  (Jsnjhants  , pag.  84. 

( h ) Vtuverja  Judxorttrn  gens  in  1 regfob 
nem  circum  hterojoijma  Jitam  pedetn  ntferrt 
prohibifa  eft  lege  & eonftitttnone  Imper ato- 
ris  Hadriam  : adeo  ut  ne  projpicere  qutdem 
e longmquo  p atrium  folum  tpfis  liceret , ut 
fer  ibis  Ariftopcllxus.  £utcfc>.  Itb . 4.  hsftor, 
cap.  6.  pag.  ij¥. 
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h96  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
mis  des  gardes  ( a ) pour  les  empêcher  d’y  entrer.  Mais  dans  la  fuite 
ils  en  obtinrent  permiflion  pour  de  l’argent , comme  le  remarqua 
fàint  Grégoire,  il  nous  apprend  auflï  ( b ) que  Maximin  perfécuta 
les  Chrétiens  avec  plus  de  cruauté  que  ne  firent  Dioclétien  6c 
Maximien  Galere,  ni  les  autres  Empereurs , qui,  en  comparaifon, 
paflfoient  pour  bons  Princes  dans  l’elprit  des  Chrétiens  ; que  Con- 
fondus ( c ) que  l’on  croit  être  le  pere  du  grand  Confontin , excité 
à perfécutcr  les  Chrétiens , l’avoit  refulë  ; 6c  que  comme  celui  qui 
l’excitoit  à cetrc  cruauté,  lui  repréfentoit , qu’il  n’y  avoir  pas  juf- 
qu’aux  abeilles  ,qui  ne  filfcntfentir  leur  aiguillon  à ceux  qui  leur 
enlevoient  leurs  gâteaux  de  miel,  il  répondit:  Cela  eft  vrai,  mais 
l’abeille  en  faifant  fentir  fon  aiguillon  perd  la  vie  ; que  le  grand 
Confontin  (d)  a jetté  les  fondemens  du  Chriftianifme  6c  de  la 
puiflance  impériale  ; que  Confiantius  fon  fils  a été  l’heritier  de  (a 
foi  ; qu’il  a gouverné  l'Empire  avec  équité  6c  fini  faintement  feS 
jours.  Il  donne  à ce  Prince  des  éloges  qui  paroiiTent  excelïifs , en 
i’appellant  (e  )le  plus  divin  de  tous  les  Princes , 6c  le  plus  grand 
amateur  de  Jefus-Chrift.  Il  le  place  même  avec  Dieu  dans  la  gloi- 
re. Ce  qui  furprend  , c’cft  qu’il  ajoute  foi  ( / ) à un  bruit  qui  cou- 


( a ) Adrianusmthtum  cohor/em  euflodias 
in  perpetmtm  agit  arc  uijfit , qux  Judxos  cm - 
s es  Hierofoljm*  aditu  arceret.  Scvcrus 
Sutpicius  , b(?.  i,  hflor.  facr.  pag.  401.  & 
40i* 

( b ) San  quat  nte  Dieclctiantts  , qui  pri~ 
mus  Chrtfiianos  c onium  dus  ajficit  , me  Ma  • 
x irmauus  qui  ei  fuccejfit  ,cumque  fiuperavit, 
pce  Je  nu]  uc  Majctmtnus.  qui  us  tempore  illix 
poflcrtor , Va  perfecutionis  atrccuate  fupe - 

rior  fuis in  anitnum  unquam  induxe- 

runt  : heee  VU  ( Juhanus  ) quidtm  ccgttùbat. 
Gregor.  Orat.  3.  pag.  l'erfecutio  erat  & 
quidam  pcrfccuttonum  omnium  atrocijjîma 
Vtaximeque  horrenda  , us  loquor  , qtubut 
Alaxtmmi  perfeettuo  nota  efi  , qui  cum  poft. 
multos , qui  paulo  anse  ext itérant , tngruîfi- 
fi<  , fcoc  eÿecit , ut  omises  humam  ac  faciles 
fuijfe  viderensur.  Gregor.  Orat.  to  p.  jiy. 
( c ) Confiant  ium  a ut  cm  ( nam  referre  hoc 
convertit  ) 

Ycrbum  txtulijfc  nemoria  dignum  f trust . 
Quodnam  hoç  i Eum  in  nos  prtncipum  cum 
qutfpiam 

Ouondam  me u ares , non  firent  nos  confequi , 
Tantôt  honores  (namque  erat  pms  admo- 
dum , 

Ut  fi  quu  abus  f fine  ipum  qttos  novimus  ) 
Ac  mulsa  fat  us  ytale  qutd  niex  fiibderet , 


Animalne  fingt  mitius  totefl  ape  ? 

Atqui  legmtet  pungit  hxc  favos  temen  t 
Audtva  t hoene  te  f agit  vir  optime  , 

Stimulus  nec  ipft  quoi  vacet  penculo  ? 
Samqtte  tpfa  pttngit , fed  fiattm  quoqtte  m- 
terit.  Gregor.  Caxm^  iamb.  11.  ad~* 
ver  fus  iram , pag.  133. 

(d)  As  nos  td  quod  communius  tjl , utm. 
par n m ( Confiant inum  ) à que  imper atotix. 
poteaux  & Jtdei  Chnfiiansjmo  fundatnenta 
jaüa  finit , tum  etiam  fidei  hxrcditatcm  li 
filtum  devolutam  cogitantes  , ejus  qui  juflr. 
femper  in  imperto  vixerattp  toque  fine  vis  ata, 
clarifier at , ac  pnncipatum  mlts  1 cliquerai ,. 
tabernac uluni,  ut  par  erat , honore  cemplec - 
txbarmir.  Gregor.  Qras.  4.  pag.  11  y* 

( e ) Quid  tibt  acciits , 6 Imperatortun  dt~ 

vinijjime , C.hriftique  amant  1 firme et  fi 

multo  prxjlanttorem  te  ejfejcto  , quam  ut  * 
me  reprehendi  debeas  , ut  pore  qui  Dto  ad - 
junÜut  fis  , calefiifque  gborix  hareditatenK 
acceperts , atque  m tantum  a no  bis  migi  arts* 
ut  imperium  cum  meltore  commutedfft.  Grc  go 
Orat.  3 pag . 6t.  & 6 j. 

(/ ; Qpiad  fi  cuidam  hic  ficrmo  fiacis  , ii. 
quoque  in  tnulrorum  aurtbus  dijjemmatunt, 
efi  , quod  cum  corpus  ( Confiait  tu  j Taurttm. 
meruem  [uperaret  > ut  ad  paternam  a vit  a 
rem  veherctur , vox  qui  de  m cfiuirmus  locts  Xi 

roit1 
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* ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  297 
roit , que  lorfqu’on  apporta  le  corps  de  ce  Prince  à Confiantino- 
ple  pour  y être  inhumé  , on  entendit  à fon  partage  fur  le  Mont 
Taurus,  des  voix  comme  de  gens  qui  chantoient  des  pfeaumes, 
& qui  accompagnoient  la  pompe  funebre.  » C’étoit,  dit-il,  ap- 
= paremment  des  Anges  qui  rendoient  ce  devoir  à l’Empereur , 
•»  en  récompenfe  de  fa  pieté.  Car  s’il  a fait , ajoûte-t-il  ( a ) , quelque 
» brèche  à la  Foi , on  doit  en  rejetter  la  faute  fur  la  méchanceté 
« & l’importunité  des  Courtifans  qui  abufoient  de  la  limplicité 
« d’un  Prince  qui  n’étoit  pas  aflez  ferme  dans  fa  foi , & qui  ne 
■»  prévoyoit  pas  tous  les  dangers  où  il  fc  précipitoit  par  un  zele 
» inconüderé , fous  prétexte  de  défendre  la  laine  Docîrine.  Dans 

* les  derniers  momens  de  là  vie,  il  fe  repentit  de  trois  chofes  (b) , 
» d’avoir  répandu  le  fang  de  fes  proches , d’avoir  élevé  Julien  à 
«>  la  dignité  de  Cefar , 6t  de  s’être  attaché  à de  nouveaux  dogmes 

* en  matière  de  Religion.  « Saint  Grégoire  raconte  de  Julien 
1 '/ipoftat  (c),  qu’étant  après  fa  bleflùre  couché  auprès  d’une  ri- 
vière , il  voulut  perfuader  à quelques-uns  de  fes  confidens  de  le 
jetter  dedans  , mais  qu’un  Eunuque  les  en  empêcha  ; que  fes  cen- 
dres ( d ) étoient  comme  agitées  dans  fon  tombeau , & que  dans 
un  tremblement , la  terre  l'avoir  jetté  dehors  ; que  les  fidèles  ne 
fe  défendirent  ( e ) contre  ce  perfécuteur  , que  par  les  larmes , 
6c  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  elles  arrêt&ent  les  excès  de 
ce  Prince.  Le  pere  de  faint  Grégoire  ajoûtoit  aux  larmes  (f)  des 
aufterités  fecrettes.  Ceux  d’Antioche , comme  Julien  le  reconnok 
lui-même  ( g ) , laiflbient  à leurs  femmes  le  foin  de  fe  profterner 


ncnnullis  exauditbaiur , relut  fpallenttum  & 
profiquentium  ( Angeluarum  optnor  virtu- 
tum  ) quod  pu  s au  s 1 IU  prtrmtum  erat , ac 
funebrit  remuneratio.  Grcgor.  Or a»9  4.  pag. 
118.  & ny. 

(4)  Sam  etfi  reflam  fidem  non  ni  fui  ve- 
xare  vif  ut  tfi  : hoc  tamtn  crime  n procerum 
importumtatt  fidctque  pr  aviron  tribun  Jum 
tfi  , qui  fimpbeem , paiumque  tmpietatc  fir- 
tnam  ammom  , minime  que  bar  ai  ha  profpt- 
cientem , natli , eam  quo  libuit , abduxerunt, 
acfînceriorij  doflrin*  prxtextu  ,viiii  zelum 
tjjtctrunt . Grcgor.  i bià.  pag.  1 ly. 

( h ) Tria  emm  hac  efe  atunt,  cb  qutetan - 
quam  tmperio  fuo  indigna,  panitentia  du  fi  ut 
Juerit , pnmum  quod  proptnquss  fuit  necem 
intulifet  : aUcrttm  quod  Juhanum  apofiatam 
imper atorem  nomwafet  : pcfirtmum  quod 
novit  fidei  degmanbus  Jluduifet  : fimulque 
tum  lu j voctbuj  , évita  difctjjijfct , Grcgor. 
Orat . il» pag.  38 9- 

Tome  F II. 


( c ) Grcgor.  Orat.  4.  pag.  x 17. 

( d ) Quia  facnUgis  (Ju  iJJi  tentaverat  ar- 
mis  ( Julianut  ) 

Expugnare  fidem , dtvino  ruiner  e exfo  , 

Ter  v et  adhuc  cintî  rpfi  , timor  non  par  rut 
iniquit.  Grcgor.  C arm.  1.  pag.  50. 
Mihi  qttifpiam  nar ravit  nec  ad  ftpulturam 
affumptum  ( Julianum  )fedà  terra  qu*  pr%- 
pier  Ùlius  fichu  tremere  affeflafuerat , ex- 
enfin  m afi uque  vehementi  projeflum  , infie- 
quentit  ut  opmor  fitppltcü  praludmm.  Grcg. 
Orat.  11.  pag.  304. 

(e)  Det  benigmtate  inhibitut  arque  re- 
f refus  eft  ( Julianut  ) Chrijhanorumque  ta - 
nymu  quas  multat  multi  profuderunt , hoc 
unum  adverfut  perfieutowem  mcdicamemutn 
habentet.  Grcgor.  G rat.  j.  pag.  y4, 

(/)  Greger.  Orat.  1 9- pag.  308. 

( g ) Odwfam  tfiam  fiveritatem  fipnmum 
jam  menfim  ptrpejji , vota  qutdem  &•  piè- 
ces , quo  taruit  malu  ertperemur , ad  ve tubas 
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devant  les  tombeaux  des  Martyrs , & de  faire  des  vœux  pour  être 
délivrés  de  fes  perfécutions.  Julien  ( a ) voulant  rendre  les  Chré- 
tiens méprifables , ordonna  par  un  édit,  qu’ils  feroient  appelles 
Galiléens.  Mais  les  Chrétiens  pour  ufer  de  réprélkille , lui  donnè- 
rent le  nom  d’Idolien  6c  de  brûleur  de  Taureau , à caufe  de  fon 
attachement  au  culte  des  idoles.  Valens  Pun  de  fes  fucceffeurs 
dans  l’Empire,  ne  fut  pas  moins  ennemi  de  Jefus-Chrift,  qu’a- 
mateur de  l’or,  ni  moins  travaillé  delà  maladie  de  l’herefie , que 
de  l’avarice  (b).  Il  furpaffa  Julien  en  cruauté.  C’étoit  un  faux 
Chrift  ( c ) , la  honte  6c  l’infamie  des  Chrétiens , qui  avoit  trouvé 
le  moyen  , en  perfécutant  les  Chrétiens  , de  faire  croire  qu’ils 
étoient  punis  comme  des  impies  , lorlqu’ils  foudroient  pour  la 
Foi.  Voici  ce  que  dit  lainr  Grégoire  (d)  de  la  cruauté  que  les 
Ariens  exercèrent  fous  l’autorité  de  ce  Prince  contre  les  Ca- 
tholiques. » Les  livres  ôc  les  entretiens  font  remplis  des  effets 
••  de  votre  barbarie.  La  pofterité  les  apprendra , 6c  on  vous  cou- 
•>  vrira  , comme  je  m’en  allure  , d’une  infamie  éternelle.  Que 
•>  peut-on  dire  de  fcmblable  des  Catholiques  ? Quel  peuple  in- 
• l’oient  avons-nous  foulevé  contre  vous  î Quels  loldats  avons- 
« nous  armés  pour  vous  combattre  ? Avons-nous  envoyé  contre 
» vous  un  General  furieux , ôc  plus  emporté  que  ceux-mêmes  dont 
» il  executoit  les*ordres  ; un  homme  qui  n’étant  pas  Chrétien , 
•»  croyoit  s’acquitter  d’un  devoir  religieux  envers  les  démons  , 
» par  l'impiété  avec  laquelle  il  pcrfécutoit  les  Catholiques  ? Avons- 
»>  nous  affiegé  avec  des  troupes  des  perfonnes  , qui  les  mains  éle- 
» vées  vers  Dieu,  ne  fongeoientqu  à lui  offrir  leurs  prières  ! Avon s- 
•»  nous  étouffé  le  chant  des  pfeaumes  par  le  bruit  des  trompettes  ? 
k Avons -nous  mêlé  quelque-part  le  fang  myftique  ( de  Jelus- 
» Chrift  ) avec  le  fang  des  hommes  oialfacrés  ? Où  avons-nous 
« fait  ceffer  les  gemiffemens  fpirituels  par  des  cris  lugubres  ôc  ia- 
,»  mentables  ? Où  avons-nous  arrêté  lès  larmes  de  componction , 
-»  pour  en  faire  répandre  de  tragiques  ? Où  avons  - nous  changé 
» les  maifons  de  prières  en  des  lepulcres  ? Quand  avons-nous  li- 
» vré  entre  des  mains  criminelles  les  vaiffeaux  deftinés  aux  facrés 
» Myftcres , 6c  qu’il  n’eft  pas  permis  à tout  le  monde  de  toucher  ? 


dtmifimts  quœ  orcumfrpulchra  mertuorum 
ajfiduc  vetfantur.  Julianus  , m Mijûptg. 
fag.  5 4 .edit.  rarif.ann.  1584. 

( a ) Novandttm  nobn  cognomentum  etn- 
fiut , Gahixoj  pro  Gmjitc.ru  j mmimaMt , at 
que  ut  ita  vccarcmttr  , fubitca  lege  décer- 
nent .....  tmpe rater em  ( Julutnum  ) eodem 


lu  do  uUifcentet , idoltanum  & pifîzum  & 

adonaeum  , & taun  crernum nonnulU 

quoque  rtojlrum  , lepidi  (Jr  fejlivi  hort. tr.es  > 
Apftllarunt.  Grcg.  Or  tu  3.  f ag,  8 1.  & 81. 

( b ) Gregor.  Or  eu.  20.  pag.  $ >7. 

( c ) Idem  , Oras.  Ji.peg.  \ 1*. 

( d ) Idem , Otai.  il*p*g.  432* 
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ARCHEVESQUE,  Ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  2f>$ 

• Aimables  Autels  , comme  l’Ecriture  vous  appelle , mais  que 
•>  nous  pouvons  appeller  maintenant  des  Autels  déshonoras  , 
..  avons -nous  fait  monter  fur  vous  de  jeunes  impudiques  pour 
•>  vous  fouiller  par  des  airs  lafcifs , par  des  gcftes  ôc  des  poftures 
» deshonnêtes  f ou  plutôt  avons-nous  fait  infulter  fur  vous  au  grand 
» ôc  divin  Myftere  qui  s’y  offre  ? Chaire  venerable  ôc  augufte , fur 
» laquelle  tant  d’illuftres  ôc  de  faints  prélats  ont  été  affis  fuccertr- 
» veinent  pour  y prêcher  les  divins  Myftcres , avons-nous  élevé 
» fur  vous  aucun  payen , pour  tourner  en  ridicule  les  vérités  Chré- 
»>  tiennes , par  des  difcours  fatiriqucs  ôc-  impies  f Vierges  faintes  , 
*>  fiege  de  la  pureté  ôc  de  la  pudeur,  qui  ne  pouvez  fouffrirlapré- 
*>  fence  des  hommes  , même  les  plus  chartes  ; je  vous  attelle , 
» li  jamais  aucun  des  nôtres  vous  a outragées  par  des  regards  abo- 
» minables  Ôc  des  excès  dignes  de  la  punition  de  Sodôme  ? Qucl- 

* les  bêtes  feroces  avons-nous  lâchées  pour  dévorer  les  corps  des 
» Saints  , comme  ont  fait  ces  inhumains  à l’égard  de  quelques 
» perfonnes , qui  n’avoient  point  d’autres  crimes  que  celui  de  ne 
»>  vouloir  pas  embrarter  leurs  dogmes  impies  , & fe  fouiller  par 
» leur  communion  facrilege , qu’ils  fuyoient  comme  le  poilbn 
« d’un  ferpcnt , capable  non  de  faire  mourir  les  corps  , mais  de 
« corrompre  ÔC  de  perdre  lès  âmes  ; ou  d’avoir  donné  la  fépulture 
» à des  perfonnes  dont  les  corps  morts  avoient  été  refpedés  par 
» les  bêtes  mêmes  carnaffieres  ? C’eft  en  vérité  un  ( a ) crime  qui 
»>  méritoit  bien  d’être  puni  dans  un  autre  théâtre  ôc  par  d’autres 
» bêtes.  De  quels  Evêques  a-t’on  déchiré  avec  les  ongles  de  fer 
» le  corps  déjà  tout  cafTé  de  vieiltefle  en  préfence  de  leurs  dit- 
» ciples , qui  ne  pouvoient  les  affirter  dans  ces  fupplices  que  par 
» des  larmes  importantes  ? Qui  font , dis- je  , ces  Prélats  qui  ont 
» été  ainfi  fufpendus  avec  JeTbs-Chrift,  qui  ont  remporté  la  vic- 
» toire  par  leur  confiance  dans  les  tourmens , qui  ont  arrofé  leur 
» peuple  par  leur  fang  précieux , ôc  qui  enfin  ont  été  conduits  à la 
» mort  pour  être  enlévelis  ôc  glorifiés  avec  Jefüs-Chrift,  dont  la 
» victoire  fur  le  monde  fe  continue  encore  par  ces  meurtres  ÔC 
» par  l’immolation  de  ces  vi&imcs  ? Qui  font  ces  Prêtres  que  le 
» feu  ôc  l’eau  , deux  élémens  contraires  ôc  incompatibles  , fépa- 
» rerent  les  uns  des  autres , Ôc  qui  furent  confirmés  par  les  flammes 
» avec  leur  Vaifleau  ? Et  pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail  de  tous 
» les  maux  que  nous  avons  endurés  ; qui  font  ceux  que  les  Préfets- 


( <0  Er  quiilm  quale  hor  crimtn  juiica-  j dirnum.  Cregor.  Ores.  jj.  par.  4 , 
tumeji  f AliofûiUtt  thtatro  anjutaiuj  J cru  I • • v zr. 
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•>  mêmes  ont  accufés  de  cruauté,  quoiqu’ils  s’en  rendiffent  les  mi- 
» niftres?  Car  quoiqu’ils  fùfîent  les  exécuteurs  des  pallions  des  Sou- 
» verains,  ils  ne  pouvoient  pas  néanmoins  ne  point  détefter  une 
» fi  étrange  barbarie , ôc  ils  ne  le  dépouilloient  pas  entièrement 
»•  de  la  raifon , encore  qu’ils  s’accommodafient  au  tems.  Leur 
•»  complaifance  pour  ces  cruelles  volontés  du  Prince , n’empê- 
•>  choit  pas  qu’ils  ne  fuffent  encore  allez  équitables  pour  condam- 
» ner  l’injulUce  dont  ils  étoient  contraints  d’être  les  inffrumens. 
Saint  Grégoire  parle  de  Thcodofe , comme  d’un  Prince  rrès-Ca- 
tholique  (a) , mais  qui  avoir  moins  de  ferveur  que  les  ptédecef- 
feurs , c’eft-à-dire , moins  de  zele  pour  l’avancement  ôc  le  progrès 
de  la  Religion  Catholique , que  Valens  n'en  avoir  eu  pour  étendre 
l’Arianifme.  Il  attribue  l’invention  des  lettres  aux  Phéniciens  (b), 
remarquant  néanmoins  que  d’autres  en  font  honneur  aux  Egyp- 
tiens. Il  croit  même  qu’on  pourroit  en  faire  auteurs  les  Hébreux, 
plus  fages , dit-il,  que  les  Phéniciens  6c  les  Egyptiens , 6c  qui  ne 
doutent  point  que  Dieu  n’ait  écrit  de  fes  doigts  la  loi  fur  des  Ta- 
bles. Selon  lui  ce  furent  les  Eubéens  ( c ) ou  plûtôt  Palamedes  , 
qui  inventa  les  poids  Ôc  les  mefures , l’art  de  iupputer , 6c  de  ran- 
ger une  armée  en  bataille.  Mais  toutes  ces  inventions  l’ayant  ex- 
pofé  à la  haine  de  fes  envieux , il  fut"  cité  en  jugement  6c  con- 
damné à mort  par  les  Grecs , qui  fâifoient  la  guerre  aux  Troyens. 
Il  rapporte  (d)  une  origine  aflez  fin«uliere  de  la  poefie.  Une  v ieille 
femme  , que  quelques-uns , félon  la  remarque  d’EJie  de  Crete , 
(e)  appellent  Sibylle,  d’autits  Phimonée,6c  d’autres  Philyre , 
fe  voyant  heurtée  par  un  jeune  homme  qui  marchoit  d’un  pas 
précipité , l’accabla  d’injures , ôc  fit  un  vers  dans  fa  colere.  Le  jeu- 


(a)  En  hnperator  ( Theodoftus ) advenir 
nobu  repens  » 

Minime  quidem  tllf  vir  malus  quantum  ad 
fidem 

Triadtfque  fanQ*  ndter  efet  maximus  , 
Fervore  ftd  non  praduus  tanto  tamen 
JEquaret  ut  cum  prtjlmis  pnefentta.  Greg 
Carm.  de  vitafua  , pag.  10  & ti. 

( b ) Qutd  au  ? ( Juliane ) Tuunt  efi  Gra- 
eari  ? j^jttd  ? New  ne  Pkarmcttm  funt  lit  ter  se  f 
vel  ut  nonnullu  placet  , Ægyptiorum  , aut 
his  adhuc  fapientiemm  Htbntcrum  , qui 
etiam  legem  m tabulis  à Deo  mferiptam  ejfe 
ferfuafum  liaient  i Grcgor.  Orat.  \p  99 • 

? c ) Tttum  ai  tic  e laqué  ? (Juliane  j Quid  ? 
Calculii  un  & mt  mer  are  & digitis  fuppu- 
tart , menfune  item  & ndera , ai  que  ante 
bxc  etiam  acier  mfiruAtQ  (7  rtt  rmluaru  , 


eujus  funt  l tienne  Eubœorum  ? Si  modo 
tubeeus  erat  tüe  multarum  rcrum  inventer 
Palametles , invidiaqut  cb  id  impetttus  » al - 
que  adeo  in  judiuum  ob  Japtennam  t ’oca- 
tus , ab  iifqut  qui  adverfus  Trojanct  beilum 
getebant , morte  mulÜatus.  Grcgor.  ibid. 

(dj  Tua  funt  poemata  f ( Juliane  ) Quid 
an  won  potiut  anus  tlhus  , qu ce  cum  quidam 
conatatiore  grefu  ex  adverfo  meedens  , 
ipfiut  humerum  concttflîjfer  ( fie  emm  nar- 
rant y ipfaque  pojlea  cum  convitiis  incejjeret, 
impet  us  véhément  ta  carmen  eÿudtt  i ÿuod 
cum  juvenr  valde  arrifijfet , nique  accura- 
tius  in  numéros  , iJlrtGum  futÿet  admirabt - 
lem  ttbi  hanc  poêjim  creavu.  Grcgor.  ibid* 
100. 

(c)  Elias  Crctcnljs  > Comment,  in  Orat* 
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ne  homme  en  fencit  la  beauté , & fit  fes  réflexions  fur  le  nombre 
& la  cadence. 


A R T I C*L  E VII. 

Jugement  des  Ecrits  de  Saint  Grégoire  > Catalogue  des  éditions 
qu’on  en  a faites.  - 

I.  E r s o n N e n’a  contcfté  à faint  Grégoire  de  Nazianze  d’a- 
MT  voir  été  le  plus  éloquent  (a)  orateur  de  fon  tems  ; & les 
ennemis  ( b ) même  de  la  vraie  foi  , dont  il  avoit  combattu  h s 
erreurs  avec  le  plus  de  force,  ont  été  obligés  de  convenir  que 
fa  vie , fes  difirours  & fes  écrits  avoient  tant  de  charmes , qu’il 
attirait  à fa  communion  tous  ceux  fur  qui  ces  chofes  faifoient 
quelque  impreflion.  C’étoit  en  effet  un  homme  (r)  incompara- 
ble , foit  pour  l’éminence  de  fa  pieté  , foit  pour  l’étendue  de*fon 
favoir.  S’il  fut  le  docteur  de  la  pieté , il  fut  auffi  ( d)  le  défenfeur  de 
la  foi;  & Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  en  lui  les  dons  de  la  na- 
ture que  ceux  de  la  grâce.  Né  avec  un  génie  fublime,  un  efprit 
fin  ôc  pénétrant , un  jugement  fain  & folidc,  une  expreflion  heu- 
reufe , il  orna  tous  ces  talcns  de  tout  ce  que  les  fcicnces  divines 
& humaines  ont  de  plus  rare  & de  plus  recherché.  On  en  voit 
la  preuve  dans  fes  difc^iurs  ôc  dans  fes  autres  écrits  : où  l’on  ad- 
mire d’un  côté  cette  vafte  érudition  profane  qu’il  avoit  acquifb 
dans  les  Ecoles  d’Alexandrie  & d’Athencs , mais  dont  toutefois 
il  ne  fait  ordinairement  ufage  que  lorfqu’il  eft  ncceflairc  pour  ren- 
dre plus  fenfibles  les  vérités  de  la  religion  : de  l’autre  cette  pro- 
fonde connoiflance  des  divines  Ecritures , qui  lui  faifoit  déve- 
lopper nos  Myfleres  avec  tant  d’exaétitude , qu’elle  lui  a fait  don- 
ner le  furnom  de  Théologien , & qui  a fait  dire  à Rufin  ( e ) qu’il 
fufiifoit  de  s’oppofer  en  quelque  chofe  à la  doctrine  de  ce  Pere , 


(n)  Gregorius  Sazianxenus  vir  fua  set  aie 
éloquent  ijfimus  & Iherortymt  pr  accepter  chtt. 
S.  Prof^cr.  in  Chron.pag.  735.  tàtt.  Panf. 
cttr.  1711. 

( b ) Phüoftorgius  Ariantu  , apud  Sui- 
vant in  Lex/co. 

(e  ) Gregorius  vir  per  omnia  incompara r 
btlif  , qui  verbo  & openbus  clartés  , Jplen- 
éidtjjlmum  lumen  feientux  Chrtjli  Ecclefits 

p a buts Hujus  neque  visa  aUquid  pro- 

bUs.ius  & fantUus , neque  éloquent  ta  cla- 


rius  & illujlrtus  neque  fide  purius , £r  rec- 
uits , neque Jclentia  pUrtnts  & perfeClius  in- 
ventes pctejt.  Rufinus, prologo  in  libros  fanCli 
Gregorti  à Je  verfos. 

( d ) CcnJljnttÿîmus  prxdicator  veritatis 
Gregorius  Kaziamenus  prjcjttl.  S.  Agatho* 
tn  LfiJhU  le  (la  tn  C oncilto  Confiant  mopols - 
tano  tertio  pag.  644.  tom.  6.  C.oncil. 

(f)  Quicumque  aufus  fuerit  doflrinx 
ejus  ( Gregorti  ) in  aliquo  refragari , ex  hoc 
ipfi,  qu*a  ipj'e  mages fit  hxreticus  arguatitr% 

Pp  iij 


Jurement 
des  écrits  de 
S.  Grégoire. 
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302  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
pour  être  regardé  comme  heretique.  Saint  Jerome  qui  avoit  été 
l'on  dilciple  ( a },  fe  glorifie  d’avoir  eu  un  maître  fi  éclairé  & fi 
habile.  Scs  difcours  lont  méthodiques  6c  compofés  avec  beau- 
coup d’art  ; mais  le  ftyle  en  eftmaturel , exaêl  ôc  bien  varié.  Ses 
phrafes  quoique  courtes , n’ont  point  d’obfcurité  6c  le  foutiennent 
par-tour.  Soit  qu  il  fafle  un  éloge , foit  qu’il  entreprenne  de  pcr- 
fuader,  foit  qu’il  combatte  un  ennemi  de  la  religion,  il  ne  relie 
jamais  au-delfous  de  fit  matière.  Il  cil  vif  6c  preffant  dans  les  dé- 
clamations , ôc  n’épargne  ni  les  vices  , ni  les  perfonnes  vicieufes, 
fulTcnr-elles  d’un  rang  dillingué.  11  eft  extrêmement  précis  dans 
la  plupart  de  fes  lettres  ; mais  on  peut  dire  qu’elles  ne  laiffent  pas 
d’être  longues , par  le  grand  fens  qu’elles  renferment  : il  y en  a peu 
qu’il  nereleve  par  quelque  fentence  ou  par  quelque  apophtegme, 
quelquefois  même  par  une  fine  raillerie.  Les  firifllitudcs  6c  les 
comparaifons  ne  font  pas  moins  fréquentes  dans  fes  poèmes  que 
dans  fes  difcours  : Us  ont  de  l’élegance , du  feu  ôc  de  la  naïveté, 
def  i'duioni  Tous  les  ouvrages  de  faint  Grégoire  n’ont  pas  d’abord  été 

dv  les  mis  fous  la  prefle  , ôc  il  a fallu  du  tems  pour  les  recueillir  en  un 
écrits.  corps.  En  t yo8.  on  imprima  à Stralbourg  dix  de  fes  Oraifons,  du 
nombre  de  celles  qu’on  dit  avoir  été  traduites  par  Ruffin , favoir 
les  première , douze , quinze , dix-fept , vingt-huit , trente  - trois  , 
trente-huit , trente-neuf,  quarante-quatre  6c  cinquante.  On  en  im- 
prima fept  autres  , la  même  année  à Auglboug , de  la  traduélion 
d’Oecolampadius.  L’édition  de  Leipfic  en  i^22.inoflavo,n’e{i 
qu’une  réimprefiion  de  celle  de  Straibourg.  Celle  de  Balle  en 
x y î i.  comprend  trente- huit  Oraifons , traduites  par  Bilibalde 
Pirckhcimcr.  Il  y a à la  tête  de  cette  édition  une  préface  d’Eraf- 
me.  On  finvit  la  verfion  de  Pirckheimer  dans  l’édition  de  Balle 
en  i y y o.  in  folio , chez  Hcrvagc  : mais  on  y ajouta  plulieurs  autres 
Oraifons  de  faint  Grégoire,  qui  ne  lètrouvoient  pas  dans  l’édi- 
tion de  iy3 1 ; les  unes  traduites  par  Mufculus  , les  autres  ^>ar 
Pierre  Mofellanus , avec  le  poème  intitulé  Le  Chnji  foujjrant , ôc 
quelques  autres  poëfies  de  la  traduction  d’Alde  Manuce.  Les 
Oraifons  traduites  par  Mofellan  avoient  été  imprimées  à Paris 
chez  Chevallon , en  iyj2.  Jacques  do  Billy,  Abbé  de  faint  Mi- 
chel en  l’Herme,fit  une  nouvelle  verfion  des  oeuvres  de  faint 


Manife/ium  nam  que  indicium  tjl  non  ejfe 
rett*  jidet  ommm  qui  in  Jîdc  Gregorto\  non 
(oneordüt.  Rufinus  , lotojuperius  citato . 

(a  ) Numqttid  tn  tlla  cpiflola  Litegonum 
virum  cloquent  tffnnum  non  pot  ni  nom  marc? 


*Quis  afud  latines  par  fut  e/l  ! Quo  ego  ma - 
gtjlro  glaner  & exuito . Hicrouymus  , m 
apolog.  adverf.  Rufiu.  Ub.  i >pag.  363.  /ow. 
4,  ne  v*  ( dit 1 01:1  S . 
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Grégoire  , qui  fut  d’abord  imprimée  à Paris  en  .1  y 5p.  in  fol.  ôc 
l’année  fuivante  à Cologne.  Leunclavius  en  fit  une  autre  l’an 
1 y 7 1 . de  dix-neuf  Oraifons  de  ce  Pere,  qui  furent  imprimées  à 
Balle , la  même  année.  On  en  imprima  trois  autres  à Anvers  chez 
Piantin  en  iJ7J.  traduites  par  Jules  Gabrieli,'fur  divers  manu- 
fetits  du  Vatican.  L’édition  de  Paris  en  1 y 8 y.  chez  Nivelle , eft 
la  même  que  celle  de  l’an  1 y 69.  par  l’abbé  de  Billy , mais  beau- 
coup plus  ample  ôc  plus  cxa&e  : Genebrard  qui  on  prit  foin , la 
dédia  au  Pape  Grégoire  XIII.  du  nom. 

III.  Nous  avons  deux  éditions  grecques  des  Oraifons  de  faint  Editions 
Grégoire,  à Venife  chez  Aide.  La  première , qui  eft  de  l’an  1 y 1 5.  Rrc?*i«es  de* 
tn  8°  en  comprend  leize  ; la  4econde  de  1 an  1 y y 5.  in  8°.  neuf,  Grégoire, 
differentes  des  premières.  Elles  furent  toutes  réimprimées  à Paris 

en  1 y 44.  chez  Vcchelius,ôcàBafle  en  îyyo.chezHcrvagc.  Ses 
Lettres , au  nombre  de  deux  cens  trente-deux  , furent  imprimées 
à Haguenau  en  iya$.  avec  celles  de  faint  Bafile,  ôc  depuis  à 
Bafle  en  1 y y 2.  in jol.  par  les  foins  d’Opfopxus.  L’édition  d’Etone 
en  1 5 1 o.  in  40.  ne  renferme  que  quelques  Opulcules  de  faint  Gré- 
goire, favoir  fes  deux  Orailons  contre  Julien  , celle  fur  les  Mar- 
tyrs , ufte  contre  les  Ariens , fon  Teftament  qui  avoit  déjà  été  im- 
primé à Francfort  en  1 yp5.  & dix  Lettres  qui  n’avoient  pas  en- 
core vû  le  jour.  La  première  de  fes  invectives  avoit  déjà  été  im- 
primée à Paris  en  1 y y i.  Jerome  Brunelle  donna  en  iypc.  à Rome 
in  8°.  quelques  Pocmes  choifis  de  faint  Grégoire , avec  des  Hvm- 
ncs  de  faint  Clement  d’Alexandrie  ôc  de  Syneiius.  L’année  fui- 
vante ij  jm.  David  Hocfchelius  en  fit  aufli  imprimer  quelques- 
uns  à Leyde  in  8".  A ces  éditions  on  peut  ajouter  celles  de  Venife 
& de  Paris  ea  iy52.  L3  première  renferme  les  vers  tetraftiques , 
la  fécondé  les  poëfies  traduites  par  l'abbé  de  Billy , avec  les  no- 
tes de  CyrusrceHe  d’Anvers  en  1 y 68.  in  8°.  qui  ne  contient  que 
quelques  Poèmes  ïambes , 6c  plufieurs  fentences  6c  réglés  de  vie 
cirées  des  écrits  de  ce  Pere,  ôc  recueillis  par  Sambucus. 

IV.  Ses  Poëfies  furent  imprimées  en  grec  6c  en  latin  dès  Edition* 

l’an  1 504.  in  40.  à Venife , par  Aide  Manuce.  On  imprima  enfuite  * 

divers  de  fes  Opufcules  en  ces  deux  langues,  à Paris  en  1 J7J. 

in  8°.  avec  les  Scholies  de  l’abbé  de  Billy , 6c  les  Commentaires 
deNicetas.  L’édition  faite  en  la  même  ville  l’an  1 605.  en  deux 
volumes  tn  fol.  comprend  tous  fes  ouvrages , avec  les  Commen- 
taires d’Elie  de  Crete  6c  de  Nicetas , 6c  les  Scholies  de  l’abbé  de 
Billy  : la  verlion  eft  la  même  que  dans  i’édition  de  Paris  en  1 y 8 y. 
par  les  loms  de  Genebrard.  Les  éditions  de  Paris  en  i6i 1.  6c 
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1630.  in  fol.  deux  volumes , & de  Leipfic  en  i5po.  in  fol.  deux 
volumes , ne  font  que  des  réimpreflions  de  celle  de  Paris  en  1 
Celle  de  Leipfic  eft  mal- à -propos  intitulée  de  Cologne,  puif- 
qu’cllc  n’y  fût  point  imprimée.  Nous  avons  une  édition  de  fes 
Lettres , où  elles  font  divifées  en  quatre  livres , & mifes  dans  un 
autre  ordre  que  dans  l’édition  de  Paris, à Ingoldftat  en  1 6 1 p.  in  12. 
Quelque  réputation  qu’eût  l’édition  de  Paris  en  itfop.  ôc  1530. 
elle  parut  défedueufe  aux  Petes  Bcnedidins  de  faint  Maur,  ôc 
Dont  Jacques  de  Frifche , l’un  des  favans  de  cette  Congrégation , 
entreprit  d’en  donner  une  nouvelle  plus  ample  ôc  plus  correcte  : 
la  mon  l’ayant  empêché  d’executer  fon  deüein , Dom  François 
Louvard  de  la  même  Congrégation , s’en  chargea.  On  voit  par 
le  profpcctus  qu’il  donna  en  1708.  qu’il  avoitdéja  revu  ôc  cor- 
rigé le  texte  grec  fur  un  grand  nombre  de  manufcrits,que  l’abbé 
de  Billy  n’avoit  pas  conlùltés  , en  particulier  fur  celui  de  l’Em- 
pereur Baille  le  Macédonien , que  l’on  conferve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  ; que  néanmoins  il  retenoit  dans  l’édition  qu’il  prépa- 
roit  au  public , la  verfion  entière  de  l’abbé  de  Billy  par  refped 
pour  ce  grand  homme , fe  contentant  d’en  corriger  les  défauts 
par  des  notes  mifes  à la  marge  ôc  au  bas  des  pages  : maïs  Dom 
Louvard  n’ayant  pu  par  differentes  raifons  mettre  fon  ouvrage 
en  état  de  voir  le  jour  , Dom  Prudent  Marand  de  la  même 
Congrégation  s’en  eft  chargé.  Il  y aura  lieu  de  l’augmenter , par 
quantité  de  poëmes  donnés  depuis  par  le  favant  Muratori , dans 
lés  Anecdotes  grecs , à Padoue  en  1 70p.  in  40.  6c  par  beaucoup 
d’autres  encore  imprimés  à Utrecht  en  1 696  in  4®.  6c  recueillis 
par  Jacques  Tollius:  Le  Sieur  Denys  Gaullyer,  Maîtrc-ès-Arts 
en  l’Univerfité  de  Paris , actuellement  Profeffeur  dans  la  même 
Univerftté  , donna  en  1718.  un  recueil  de  Poëlles  choifies  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , avec  une  tradudion  latine  6c  des 
notes  grammaticales , le  tout  à l’ufage  des  écudians  en  b même 
Univerftté.  Ce  recueil  eft  intitulé  : Colletla  âivi  Gregorii  Nazian- 
zeni  p/urima  po'ànatia  in  latinum  converfa , &c.  in  1 2.  à Paris  , 
chez  Brocas. 

Editions  V.  Les  Oraifons  de  faint  Grégoire  ont  été  traduites  en  françois, 
franfoiies.  & imprimées  en  cette  langue,  a Paris  en  1 5p3-  in  8°.  deux  volu- 
mes. Les  ( a ) Mémoires  de  Trévoux  en  avoient  annoncé  une  au- 
tre traduction , qui  n’a  pas  vû  le  jour , 6c  qui  devoir  être  de  ht 
main  de  M.  l’Evêque  de  Conferans.  Les  Difcours  contre  l’Ena- 


(«)  An.  1708. Ilj7. 


percur 
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pereur  Julien , ont  été  traduits  çn  François  par  M.  * * * Ecclefiafti- 
que  de  Grenoble , 6c  imprimés  à Lyon  chez  Duplain , in  1 2.  en 
173'y  avec  des  remarques.  Le  Commandeur  Ànnibal  Caro  a 
traduit  en  italien  deux  Difcours  du  même  faim  Grégoire , l’un 
fur  les  devoirs  des  Evêques  ; l’autre  fur  l’amour  que  l’on  doit 
avoir  pour  les  Pauvres  : cette  traduction  a été  imprimée  à Venife 
in  40.  en  1 y 6p. 

VI.  Les  Liturgies  qui  portent  le  nom  de  faint  Bafile,  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  6c  de  faint  Cyrille , mais  que  l’on  convient 
communément  n’être  pas  d’eux , du  moins  en  la  forme  qu’elles 
font  aujourd’hui,  furent  traduites  en  latin  par  Victorius  Scialacb 
Maronite,  6c  imprimées  à Auglbourg  par  les  foins  de  Velferus  en 
j 604.  C’eft  cette  verfion  que  l’on  a inlerée  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères  de  Paris  ôc  de  Lyon. 

VII.  C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  quelques  écrits  qu’on  aattri- 
bués  à faint  Cefaire,  dont  nous  avons  donné  la  vie  en  faifant  celle 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze  fon  frere.  Le  plus  confiderable 
de  ces  écrits  eft  divifé  en  quatre  dialogues , qui  ont  pour  titre  : 
Explications  de  quelques  quejlions  fur  des  matières  graves  propofees 
par  Conjl  antius  , Theocarijle , André , Grégoire , Domnus , Ijidore , 
Leonce  ,à  Cefaire , dans  le  tems  qu’il  ctoit  Secrétaire  y&  qu’il  enfei- 
gneit  à Conjl  ont  impie  pendant  vingt  ans  entiers.  Ce  titre,  comme 
on  le  voit , ne  marque  point  que  Cefaire,  auteur  de  ces  dialogues* 
ait  été  frere  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  En  effet,  Cefaire  fon. 
frere , ne  fut  jamais  fecretaire , 6c  n’enfeigna  en  aucun  endroit  : il 
eft  vrai  qu’il  demeura  à Conftantinoplc,  ôc  que  ( a ) ceux  de  cette 
ville  obtinrent  de  l’avoir  pour  habitant  ôc  pour  médecin.  Mais 
fon  féjour  n’y  fut  pas  long  ; 6c  il  ne  vécut  même  que  treize  ans 
au  plus  depuis  la  première  fois  qu’il  y vint  en  3 y y.  ou  3 y 6.  Saint 
Grégoire  ae  Nazianze  qui  entre  dans  le  détail  de  la  vie  de  fon 
frere  Cefaire , ne  dit  point  qu’il  fe  foit  appliqué  à compofer  des 
traités  de  théologie , tels  que  font  ces  dialogues  ; ôc  lorfqu’il  fait 
le  dénombrement  des  fcicnccs  dans  lefquelles  il  avoir  acquis  de 
la  réputation , il  ne  met  point  la  theôlogie , mais  la  géométrie  , 
l’aftronomie  ôc  la  medecme.  Il  eft  encore  hors  de  vrailemblance 
que  ces  deux  freres  ayant  toujours  été  fi  unis  de  fenrimens , fe 
foient  trouvés  en  contrariété  au  fujet  d’Origene.  On  fait  l’eftime 

3u’en  faifoit  faint  Grégoire  de  Nazianze , ôc  ce  qu’il  dit  de  l’utilité 
e fes  Ouvrages  dans  l'a  lettre  (l>)  à Théodore, Evêque  de  Tyanes. 


( « ) Grcqor.  Naïiani.  Or  tu.  10.  ®.  ifj, 

Tome  Vil, 


(b)  Gregor.  N».  Epiji.  *7.  pag.  s4j. . 

Qq 
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Au  contraire,  l’auteur  de  ces  dialogues  en  parle  très-defavantageu- 
fement,  il  l’appelle  (a)  un  conteur  de  fables,  qui flattoit  les  oreil- 
les fans  nourrir  le  cœur  , un  écrivain  très-impie , qui  enfeignoit 
des  dogmes  pernicieux  ôc  cmpoifonnés.  D’ailleurs  on  y cite  des 
auteurs  qui  n’ont  écrit  que  plufieurs  fiecles  après  làint  Cefaire , 
commejfaint  (b)  Maxime  qui  vivoit dans  lefeptiéme.  Il  eftauffi 
parlé  des  ( c)  Lombards  ôc  des  Efclavons , peuples  inconnus  des 
Romains  dans  le  IV.  fiecle  de  l’églife.  Enfin  l’auteur  de  ces  dia- 
logues marque  affcz (d)  nettement  qu’il étoit Prêtre,  en  difant(r) 
qu  il  eft  contraint  de  mettre  fin  à fon  fécond  dialogue,  parce  qu’U 
étoit  obligé  d’aller  celebrer  les  faints  Myfteres , pour  ne  pas  faire 
attendre  le  peuple  qui  étoit  déjà  affemblé.  Ce  qui  ne  convient 
point  à faint  Cefaire,  qu’on  fait  n’avoir  point  été  dans  le  Clergé. 
Photius  qui  avoit  (/)  lû  ces  dialogues,  en  trouve  la  diction  allez 
claire  , ôc  la  doctrine  alTez  pure  ; mais  il  n’en  approuve  pas  les 
faillies , ni  l’affectation  que  l’auteur  y fait  paroître  de  quelque  tein- 
ture de  rhétorique,  ôc  de  quelque  connoiflance  qu’il  avoit  de  la 
philofophie  ôc  de  la  théologie.  Ils  font  divifés  en  cent  quatre- 
vingt-quinze  queftions.  Photius  encomptoit  deux  cens; comme 
il  yen  a de  fort  longues,  peut-être  les  avoit-on  partagées  en  deux 
dans  quelques  manuferits.  Onaaufli^)  attribué  à Taint  Cefaire 
un  livre  conrre  les  Payens , ôc  des  dialogues  fur  l ame  : le  tout 
fans  aucune  preuve. 


( a ) Quzftion.  140. 147.  14 ?• 

(b  ) Quxft.  131. 

( c ) Quel).  1 10. 

( i ) Quxfl.  114. 

(tj  £wa  do  nos  modo  ratio  tarifons  ai 


fer  agenda  facra  myjteria  fanClo  cane  nos  cx- 
fcGante  comfelhi.  Quift.  114.  fag.  774. 

(f)  Photius  . (od.  110.  fag.  537. 

(g)  Suidas  , m Csrfaru , tom  i.p.  1417, 


Digitized  by  Google 


S.  AMPHILOQUE,  ARCHEVEQUE , Ôcc.  ChaP.  IL  307 


CHAPITRE  II- 


Saint  Amphiloque  , Archevêque  I Icône. 

LC  Aint  Amphiloque,  que  feint  Jerome  (a)  joint  avec 
O faint  Bafile  ôc  avec  faint  Grégoire  de  Nazianze , pour  la 
fcience , tant  Ecclefiaftique  que  prophane , étoit  comme  eux  de 
Cappadoce.  Il  fit  pendant  quelque-tems  profeffion  (b)  de  la  rhe- 
thorique  , mais  enfuite  il  fréquenta  le  Barreau , où  il  fit  la  fonction 
d’ Avocat  ôc  de  Juge.  Nous  avons  vû  plus  haut  que  faint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  recommanda  la  caufe  d’un  (c)  Diacre  nommé 
Euthale , que  l’on  vouloir  mettre  à la  taille  ; 6c  une  affaire  furve- 
nue  à Nicobule  (d)  fon  neveu.  Quoique  faint  Amphiloque  fut 
alors  fort  jeune  , il  avoit  ( e)  tant  de  fageffe ôc de  probité , qu’il 
ne  fe  laiffoit  jamais  prévenir  contre  perfonne  ; ni  gagner  par  ar- 
gent. Il  en  fut  toutefois  accufé  fur  un  fervice  qu’il  avoit  rendu  à 
un  criminel  qui  lui  avoit’paru  innocent  : 6c  il  eut  befoin  pour  fè 
purger  de  cette  accufetion , que  faint  Grégoire  de  Nazianze  s’em- 
ployât pour  lui  auprès  de  plulieurs  perfonnes  de  diftinûion  ôc  d’au- 
tqrité.  L’hiftoirc  11e  nous  apprend  rien  de  fe  mere , mais  il  paroît 
que  fon  pere  s’appelloit  Amphiloque  comme  lui.  Il  eut  une  fœur 
nommée  Thcodofie  , qui  s’engagea  dans  les  liens  du  mariage. 
Saint  Grégoire  (/)  de  Nazianze  qui  connoiffoit  fa  vertu,  la  pro- 
pofoit  pour  modelé  à fainte  Olympiade  , que  l’on  avoit  mife  fous 
fe  difcipline , pour  y être  formée  dans  la  pieté. 

II.  On  voit  par  une  lettre  (g)  de  faint  Bafile,  que  dès  l’an  373. 
feint  Amphiloque  avoit  quitté  le  Barreau  pour  fe  retirer  dans  la 
folitude.  Heraclide  l’un  de  fes  amis  s’étoit  engagé  de  l’y  accom- 
pagner. Mais  n’ayant  point  accompli  fe  promeffe,  feint  Amphi- 
loque  lui  en  fit  des  reproches.  L’endroit  où  il  fe  retira  fe  nommoit 
( h ) Ozizale.  Son  pere  l’y  fui  vit  quoique  fort  âgé , ôc  le  Saint  en  (/} 
prenoit  un  grand  loin.  Comme  le  blé  ne  croiffoit  point  dans  ce 


no.  plg.  «J.  Epift  ito.pag. 

(ÿ  ) Idem  ,C  arm.  n.pag.  114. 

(g)  IUShÉpi/1.  ifo.pag.  i}9.  14*.  >41. 
( h ) Gregor.  Naz.  Epijt.  u.pag.  774. 

( 1)  BaGl.  ubifuprà.  ' 

.Qq  u 


(4)  Hycronym.  Epift.  fi.pag.6it. 

( b ) Baiîl.  Epift.  1 50.  pag.  îyy.  140. 

(c  ) Gregor.  Ni z.  Epift  IJ  9- pag.  873. 
( d)  Gregor.  Naz.  Epift.  160  pag.  J73 
((.)  Idem . Epift.  lot.  pag.  Epift. 
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canton  , faint  Grégoire  de  Nazianze  , qui  avoit  ( a ) contribué 
beaucoup  à le  retirer  du  monde»  lui  en  envoyoit(  A);  mais  en 
échange  il  lui  demandoit  des  herbes  quand  il  en  avoit  affaire  : 
parce  qu’Ozizale  étoit  riche  en  prairies  , en  jardins  ôc  en  her- 
bages. 

III.  Saint  Amphiloque  quoique  très-uni  à faint  Baffle , qui  l’ap- 
pelloit  fon  cher  fils  , le  fuyoit  ( c ) néanmoins  , dans  la  crainte 
qu’il  ne  l’appellât  au  facré  Miniftere.  Mais  Dieu  ( d)  qui  fait  choifir 
en  tout  tems  les  vafes  d'élection  qui  lui  font  agréables  , & qui 
s’en  fert  pour  le  miniffere  des  Saints , l’enferma  lors  même  qu’il 
fityoit  , dans  les  filets  de  fa  grâce , ôc  l’amena  au  milieu  de  la 
Pifidie,  afin  qu’il  prît  par  une  pêche  fpirituelle,  ceux  que  le  dé- 
mon tenoit  captifs  dans  l’abîme  des  crimes.  L’eftime  qu’on  avoit 
de  fa  vertu  le  fit  ( e ) enlever  de  force  pour  l’honorer  de  la  di- 
gnité épifcopale , fie  lui  confier  (f)  le  gouvernement  de  toute  la 
Lycaonie.  Car  Icône  après  avoir  été  la  fécondé  Ville  de  Pifidie 
après  Antioche , étoit  devenue  b Capitale  d’une  nouvelle  Pro- 
vince que  l’on  nomme  ( g ) Lycaonie.  Il  paroît  qu’il  fucceda  im- 
médiatement à Fauftin  (À),  moiteur  la  fin  de  l’an  373.  ou  que 
fi  il  y eut  entre  lui  fie  Fauffin  un  autre  Evêque  , il  ne  tint  ce  fié- 
ge  que  peu  de  tems  , puifque  la  lettre  (1  ) que  faint  Baille  écri- 
vit à faint  Amphiloque  , touchant  fon  ordination  , eft  de  l’an 
574.  Le  pere  de  faint  Amphiloque  fe  voyant  par  cette  promotion 
privé  du  fecours  qu’il  recevoit  de  la  préfence  de  fon  fils , s’qji 
plaignit  ( k ) à faint  Grégoire  de  Nazianze  , l’accufanr  de  l’avoir 
trahi , en  contribuant  à fon  élection.  Saint  Amphiloque  fe  plaignit 
lui-même  (/)  à faint  Baffle  de  ce  qu’on  lui  avoit  impoië  un  far- 
deau qui  pafloit  fes  forces.  Ce  Saint  au  contraire  bénit  Dieu 
du  choix  qu’il  avoit  fait  de  lui  pour  remplie  le  fiége  d’Icone,lui 
en  témoigna  de  la  joie , ôc  l’exhorta  à corriger  par  là  fageffe  les 
mauvaifes  coutumes  qui  s’étoient  introduites  dans  cette  Eglile , 
& à la  gouverner  avec  autant  de  courage  que  de  prudence , afin 
de  la  préferver  des  flots  de  l’hereffe  , l'affinant  que  Dieu  appai- 
feroit  cette  tempête,  lorfquil  fe  trouveroit  quelque  voix  digne  de 
le  réveiller.  Il  le  pria  en  même-rems  de  le  venir  voir  à Celarée. 


( a ) Grcgor.  Naz.  Carm.  37.  p*g.  <34- 
( b ) liera , Eptfi.  J 3-fwg.  77<-  Epi fi. 

II.  pag.  77t. 

( c ) BaliL  Epift.  1 61.  ptg.  z(l. 

( d ) Ibid. 

(e  j Grcgor.  Naz.  Epifi.  iti.pag.  874. 


I f ) Thcodorct.  ht.  4.  cap.  10. 

(g)  Ibid. 

(X  ) 1S.IÏI.  F. pif..  138 .fag.  iiÿ. 

( /)  Idem  , Lfijl.  161.  pag.  13 1. 

( h. ) Grcgor  Epifi.  16  . pag.  874.  87}, 
Efifi.  161. pag.  i}i.  *J». 
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IV.  Saint  Amphiloque  fe  rendit  aux  prières  de  faint  Bafile  & 
vint  le  voir  à Celkrée.  Le  peuple  ( a ) de  cette  ville  fut  extrême- 
ment làtisfait  de  fes  difcours,  ôt  le  goûta  plus  qu’aucun  de  ceux 
dont  il  avoit  ( b)  reçu  des  infiruclions.  Comme  leur  entrevue, 
quoique  longue , leur  avoit  paru  courte , faint  Bafile  l’invita  par 
une  lettre  (c)  de  venir  celebrer  avec  lui  la  fête  de  faint  Eupfy- 
que  , Martyr  , qui  fe  faifoit  le  cinquième  du  mois  de  Septem- 
bre , tant  pour  fatisfaire  le  defir  que  le  peuple  de  Cefarée  avoit 
de  le  revoir , que  pour  annoblir  fon  Hôpital  par  là  préfence.  Il  y 
a toute  apparence  que  faint  Amphiloque  fatisfit  à ce  que  faint 
Balile  defiroit  de  lui , ôt  que  ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  pria 
( d ) ce  faint  Doâeur  d’écrire  le  livre  du  Saint-Efprit.  AulTi-tôt  que 
làint  Bafile  l’eut  achevé,  il  le  lui  envoya  écrit  fur  du  parchemin, 
louant  l’ardeur  exade  ôc  laborieufe  qu’il  avoit  pour  la  fcience  de 
l’églife  , qui  le  portoit  à lui  propofer(e)  continuellement  des 
queftions  , non  pour  le  tenter  ôc  favoir  fes  fentimens , mais  par 
un  véritable  delir  d’apprendre  ce  qu’il  ignoroit. 

V.  Vers  la  fin  de  l’an  374.  faint  Amphiloque  (J)  écrivit  à faint 
Balile  touchant  la  Province  d’Ilaurie,  qui  étoit  dans  fonvoifina- 
ge,  ôc  qui  n’avoit  alors  aucun  Evêque , ni  dans  Ifaure  qui  en  étoit 
la  Ville  principale,  ni  dans  les  autres  endroits  de  cette  Province, 
au  lieu  qu’auparavanr  il  y en  avoit  eu  pluficurs.  Saint  Bafiie  après 
l’avoir  remercié  de  fon  attention  à pourvoir  au  bien  de  cette 
Eglife , lui  répondit  qu’il  eût  été  meilleur  d’en  partager  le  foin 
entre  plufieurs  Evêques  ; mais  que  puifqu’il  n’étoit  pas  facile  de 
trouver  des  hommes  dignes,  il  falloit  prendre  garde  qu’en  voulant 
donner  à l’Eglifc  de  l’autorité  par  la  multitude  des  Pafteurs , ôc  la 
Élire  fervir  plus  exactement,  on  n’avilît  la  Religion  fans  y penfer, 
6c  qu’on  ne  jettât  les  peuples  dans  l’indifference  , en  appeilant 
au  Miniftere  des  fujets  peu  éprouvés  ; qu’il  valloit  peut-être  mieux 
mettre  dans  la  Ville  capitale  un  homme  de  mérite  , ôc  charger 
fa  confcience  de  tout  le  relie  , quand  il  devroit  prendre  des  ou- 
vriers pour  l’aider,  s’il  trouvoit  le  travail  au-deflus  de  fes  forces. 
- Mais , ajoûtoit-il , s’il  n’eft  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  : 
»•  travaillons  premièrement  à donner  des  Evêques  aux  petites  Vil- 
* les , ou  aux  Bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement , avant  que 
» d’en  mettre  un  dans  la  Métropole  : de  peur  que  celui  que  nous  y 


(e)  Epi/I.  1 pS.pug.  1S3. 

( b 1 l>lcm  , EpiJI.  1*3.  pag.  ,5-4. 

Cf)  14cm  , E piji.  1 7t.  pag  if  }. 

C ij  Ba£l.  lit  at  Spirùu  SaiUlo , c,  1 . p 3 . 


(c  )Vcjtz  les  lettres  1 88.  i>>.  *17-  *3». 
133.  i)4'  & »J*  deS.  Iljlîle. 

(f)  Bi£L  Bpijl.  ifo.  pig.  »8s. 
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»>  aurions  établi , ne  nous  embarraffât  enfuite  , en  voulant  e'tendre 
« fon  autorité , & en  refufant  d’approuver  l’ordination  des  autres 
=>  Evêques.  Que  ü cela  cil  difficile  par  la  circonflance  du  tems,  tra- 
» vaillons  à faire  borner  le  territoire  du  Métropolitain,  en  faifant 
» qu’il  ordonne  quelques  Evêques  voilins. 

VI.  L’an  37f . dans  le  tems  que  faint  Amphiloquc  étoit  occupé 
à regler  la  Lycaonie  d’une  (a)  maniéré  Apoftoliquc, faint  Balile  lui 
écrivit  pour  le  prier  de  le  venir  voir,  aullitôt  qu’il  auroit  achevé' 
fon  Miniftere,  difant  qu’il  avoir  pluiieurs  affaires  ( b ) à lui  com- 
muniquer. Mais  il  en  fut  empêché  par  une  maladie  qui  lui  furvint , 
ôc  faint  Baille  l’excufa  d’autant  plus  aifément  , qu’il  n’étoit  pas 
lui-même  encore  guéri  d’une  maladie  qui  le  tenoir  depuis  long- 
tems.  Il  fc  croyoit  même  en  quelque  danger  : ôc  dans  l’incerti- 
tude de  l’événement , il  ( c ) recommanda  à faint  Amphiioque  le 
foin  de  i’Eglife  de  Cefarée.  Il  le  chargea  ( d ) auffi  de  la  récon- 
ciliation de  divers  Evêques  deLycie,qui  vouloient  rentrer  dans 
la  Communion  de  l’Eglife. 

VII.  Sur  la  lin  de  l’an  376.  ou  au  commencement  de  377.  faint 
Amphiioque  affcmbla  un  Concile  compofé  des  Evêques  de  fa 
Province.  Saint  Balile  qui  y avoir  ( t ) été  invité  ne  pût  s’y  trouver , 
parce  qu’il  étoit  malade.  Mais  fon  livre  intitulé  du  Saint- Efprit,. 
qu’il  avoit  envoyé  à faint  Amphiioque  , y parla  pour  lui.  Nous 
avons  encore  la  lettre  fynodale  de  ce  Concile.  Elle  porte  le  nom 
de  faint  Amphiioque , dans  un  manuferit  êc  dans  les  imprimés  : 
ôc  rien  n’empêche  qu’on  ne  la  lui  attribue , n’ayant  rien  qui  ne 
lui  convienne  parfaitement.  On  cite  néanmoins  un  autre  manu- 
ferit, où  elle  elt  au  nombre  des  lettres  de  faint  Balile.  Mais  il  cil 
évident  par  le  texte  même  de  cette  pièce  , quelle  ne  peut  être 
de  ce  Pere. 

VIII.  Cette  lettre  eft  une  réponfe  à celle  que  faint  Amphilo- 
que  avoit  reçue  de  divers  Evêques  Macédoniens , qui  demandant 
d’une  voix  unanime  de  fe  réunir  à l’Eglife  Catholique  , fouhai- 
toient  auparavant  de  favoir  pourquoi  le  Concile  de  Nicéc  n’ayant 
rien  décidé  touchant  la  divinité  ôc  la  confubllantialité  du  Saint- 
Efprit , on  vouloitles  obliger  à la  confeffer.il  paroît  que  ces  Evê- 
ques s’éroient  laiffé  entraîner  dans  le  parti  des  Macédoniens.  Saint 
Amphiioque  après  avoir  loué  la  confiance  avec  laquelle  on  difoit 


(a)  B4IÎI.  Efijl.  iro.  fag,  198, 

Î6  ) I dem , Epijl  20 1.  pag,  198. 
*)  Idem , Eptfl,  îoo* püg,  x>8. 


( d ) BafiJ.  Epifl.  11S.  pif.  331. 
(c)  Idem,  tpijl . ioi. pag,xyf. 
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iqu’ils  avoientfouffertpourla  Foi  de  Jefus-Chrift,  leur  dit  au  nom 
du  Concile,  qu’il  reconnoît  celui  de  Nicée  pour  vraiment  Ca- 
tholique 6c  Apoftolique  ; qu’il  conferve  pure  la  Foi  qui  y fut  éta- 
blie , 6c  fouhaite  qu  elle  demeure  inébranlable  ; que  fi  les  Peres  de 
ce  Concile  traitèrent  fort  au  long  de  la  divinité  du  Fils  ; c’cft  qu’il 
étoit  neceffaire  d’étouffer  l’herelie  d’Arius  dans  fa  nàiflance;que 
n’y  ayant  alors  aucune  conteftation  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit , 
il  ne  fut  pas  necelfaire  d’en  beaucoup  parler  ; que  toutefois  le  lym- 
bole  qui  y fut  dreffé,  en  ditaffez  pour  faire  voir  ce  que  l’on  doit 
croire  du  Saint-Efprit,  puifqu’il  y eft  dit  que  l’on  doit  croire  au 
Saint-Efprit , comme  au  Pere  ôt  au  Fils  ; 6c  qu’on  n’y  établit  pas 
deux  natures  differentes  dans  la  Trinité.  JI  ajoute  que  depuis  la 
tenue  de  ce  Concile,  le  démon  ayant  effayé  d’ébranler  les  Egli- 
fes  6c  répandu  des  doutes  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit , il  fal- 
loir les  dilfiper  en  recourant  aux  mêmes  fources  de  la  Foi  où  les 
Peres  de  ce  Concile  ont  puifé  ; c’eft-à-dire  , dans  les  divines 
Ecritures  , où  nous  liions  que  Jefus-Chrift  a ordonné  de  batifec  - 
au  nom  du  Saint-Efprit,  de  même  qu’en  celui  du  Pere  6c  du  Fils  : 
nous  obligeant  par-là  de  le  reconnoître  Dieu  comme  les  deux 
autres  perfonnes.  Par  ce  précepte  il  détruit  en  même-tems  (a)  l’he- 
refiedeSabellius  6c  ferme  la  bouche  aux  Anoméens,  aux  Ariens, 
ôc  à ceux  qui  combattent  la  divinité  du  Saint  - Efprit,  puifqu’il 
établit  un  feul  Dieu  6c  une  feule  nature  en  trois  Perfonnes  ou  trois 
hypoftafes.  Car  il  n’y  a point  de  milieu  entre  Dieu  6c  la  créature, 

6c  il  ne  nous  eft  point  permis  de  mettre  le  Saint-Efprit  entre  les 
créatures  , puifque  nous  batifons  en  fon  nom.  Il  exhorte  donc  ces 
Evêques  ( b ) de  joindre  le  Saint-Efprit  avec  le  Pere  Ôc  le  Fils  , 
dans  la  glorification  , qui , fuivant  l’ufage  de  l’Eglife , terminoit 
les  Pfeaumes , les  prières  6c  les  difeours  : ôc  finit  la  lettre  en  pro- 
teftant  que  ceux  qui  blafphement  contre  le  Saint-Efprit,  tombent 
dans  un  péché  irrémiflible , ôc  dans  la  condamnation  des  Ariens. 

Il  joignit  à cette  lettre  le  livre  de  faint  Baille,  intitulé  : du  Saint - 

Efprit. 

IX.  L’an  376.  faint  Amphiloque  écrivit  6c  envoya  à faint  Ba-  H envoie  dw 


( a ) Adeo  ut  per  hoc  pneceptum  rum  Sa- 
helltt  inter  cludatur  moi  bus  fer  très  hyfojla- 
fes  ftirè  nobis  traditas  ; tum  Ancmaorum, 
Artatior unique  & f neumatomachorum  ob- 
turentur  om:  tribus  quidem  jet  fonts  ac  hy - 
fojiujibus  déclarant , un  à verà  naturâ  & 
dnwitate  confefsà.A  mphilodi.  fynod. 

tant.  j.  Mcnuimns  Cottleni  îox. 


(b)  Sed  & ofortet  m doxologiis  Sftritum 
unâ  cum  Pâtre  & Ftlto  glonjimre  atque  hoc 
mtelligere  quod  ù qui  * renufjibtlc  feuatum 
per  biafphemiam  tn  bptntum  admit tunt.fr u- 
JJra  répudiant  commudionem  cum  Artantt  , 
quia  Jcilictt  cum  iis  condemnabunrur,  Ibid, 

104. 


Digitized  by  Google 


312  S.  AMPHILOQUE , ARCHEVESQUE,  6ce.  Ch.  II. 
^cn^i',  file  des  préfens  ( a ) fur  la  Fête  de  Noël.  Ils  confiftoient  en  drar 
Jic,cnj7(.  gt;eSj  que  pajnt  Amphiloque  croyoit  propres  à raffermir  la  fanté 
de  faint  Baille.  Celui-ci  l'en  remercia  par,une  lettre,  où  il  lui  dit,, 
qu’il  n’eft  plus  en  état  d’en  manger , la  vieilleffc  & les  maladies 
lui  ayant  fait  tomber  toutes  les  dents. 

Il  affilie  à «U-  X.  Saint  Amphiloque  fc  trouva  (i)  au  Concile  œcuménique 
c”  jEi  "&1cS  Conftantinople  en  5 Si.  Il  étoit  encore  en  cette  Ville  lorfque 
jüj.  faint  Grégoire  de  Nazianze  y fit  fon  reftament,  & il  y ligna  le  pre- 

mier. Ce  Pere  l’y  appelle  fon  très  reverend  fils.  Dans  le  même 
Concile  ôc  depuis,  par  une  loi  de  Thcodofe  du  30  Juillet  de  la 
. même  année  381.  il  fut  établi  l’un  des  centres  de  la  commu- 
nion Catholique  , dans  le  Diocèfe  d’Alie.  Il  affifia  encore  au 
Concile  de  Conftannnople  de  l’an  383.  & il  y a toute  apparence 
que  ce  fut  alors  qu’arriva  l’hifloire  que  Theodoret  ( c)  ôc  Sozo- 
menc  ( d ) rapportent  de  faint  Amphiloque  , dont  voici  la  fub- 
flance.  Les  Ariens  quoique  dépouillés  des  Eglifes  à Conlhmti- 
nople , y étoient  encore  en  grand  nombre , à caul'e  du  crédit  qu'ils 
avoient  eu  fous  Valons.  Ils  publioicnt  hardiment  dans  les  affem- 
blées  qu’ils  tenoient  { hors  de  la  Ville  )les  opinions  qu’ils  avoient 
de  Dieu  6c  de  la  fubftance  divine.  Saint  Amphiloque  vint  trouver 
Thcodofe  pour  le  prier  de  défendre  aux  Ariens  ces  fortes  d’al- 
femblécs , ou  même  aucune.  L’Empereur  trouvant  cela  trop  rude, 
ne  voulut  pas  l’accorder , ôc  le  faint  Evêque  fe  retira  pour  lors  fans 
rien  dire  ; mais  étant  venu  une  autre  fois  au  palais  avec  quelques 
Evêques  faluer  Thcodofe , il  lui  rendit  comme  les  autres  tous  les 
devoirs  ordinaires , mais  il  ne  fit  aucune  civilité  à Arcade  fon  fils , 
déclaré  depuis  peu  Augufte , c’eft-à-dire  au  commencement  de 
l’an  383.  L’Empereur  croyant  qu’il  n’y  fongeoit  pas , l’avertit  de 
faluer  foi]  fils  ôc  de  le  baifer.  Saint  Amphiloque  s’approcha  du 
jeune  Prince,  ôc  lui  fit  quelques  carcffes  comme  à un  autre  cn^ 
fant,  fans  lui  rendre  les  rcfpetls  qu’on  avoit  coûtume  de  rendre 
aux  Empereurs:  ôc  s’adreffant  à Thcodofe,  il  lui  dit  que  c’étoit 
affez  qu’il  lui  eut  rendu  fes  refpects  fans  les  rendre  encore  à Ar- 
cade. Theodofe  en  colere  comme  d’une  injure  qu’on  lui  faifoit 
en  la  perfonne  de  fon  fils,  commanda  que  l’on  chafsât  l’Evêque;' 
de  fa  chambre.  Mais  comme  on  le  pouffoit  pour  l’en  faire  fortir , 
il  fe  retourna  vers  Theodofe  ôc  s’écria  : « Vous  voyez,  Seigneur  > 
»que  vous  ne  pouvez  fouffrir  l’injure  qu’on  fait  à votre  fils  , ôc. 


(•)  Bafil.  EfiJI.  jff.  I (c)  IJcm , lit.  î . cap.  1 6, 

( i ) Thcodorcr.  hb.  J.  ctp.  8.  | ( J ) Scioaicn.  Ut.  7.  cap.  6. 

»qu G: 
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» que  vous  vous  emportez  de  colere  contre  ceux  qui  ne  le  trai- 
» tent  pas  avec  refpect.  Ne  doutez  pas  que  le  Dieu  de  l’univers 
» n’abhorre  de  même  ceux  qui  blafphement  contre  fon  Fils,  qu’il 
•*  ne  les  haïfle  comme  des  gens  ingrats  à leur  Bienfaiteur  & à leur 
» Sauveur.  « Theodofe  comprit  alors  6c  admira  l’adrefie  de  cc 
faint  Evêque , il  le  rappella , lui  demanda  pardon  , 6c  fit  aulfitôr 
dreffer  la  loi  qu’il  lui  avoit  demandée  pour  défendre  les  afiemblées 
des  heretiques.  Nous  en  avons  deux  de  ce  Grince  , données  en 
38  j.  l’une  (a)  du  27.  Juillet , adrelfée  au  Préfet  Poftumien,  qui 
défend  abfolument  aux  hérétiques , c’eft-à-dirc  aux  Ariens , aux 
Eunomiens , aux  Macédoniens  , aux  Manichéens , de  tenir  au- 
cune aflfemblée  ni  dans  les  lieux  publics  , ni  dans  les  maifons 

fiarticulieres  : l’autre  qui(£)  eftdu  3.  Septembre  fuivant, y ajoute 
es  Apollinarifies  , ôc  leur  défend,  comme  aux  autres  heretiques 
de  s’alTembler , ni  dans  les  Villes , ni  dans  la  Campagne , voulanc 
que  toutes  les  maifons  deftinées  à ces  afiemblées  (oient  conlif- 
quées  à l’épargne.  Deux  ans  auparavant , Theodofe  avoit  publié 
une  loi  datée  du  10.  Janvier  (c)  381.  qui  défendoit  aux  Photi- 
niens,  aux  Ariens,  aux  Eunomiens,  8c  généralement  à tous  ceux 
qui  ne  fuivoient  pas  la  foi  de  Nicée , de  tenir  aucune  aflfemblée. 

Mais  cette  loi  fe  reftreignoit  à la  fin , à leur  défendre  de  s’aflem- 
bler  dans  les  Villes. 

XI.  Saint  Amphiloque  fit  vers  la  même  année  383.  un  voyage  s.  Amphilo- 
à Parnafle,  Ville  de  la  Cappadoce,  à la  priere  de  S.  (d)  Grégoire  de  t>JT- 

Nazianze.  Le  motif  de  ce  voyage  étoit  de  juftifier  Bofphore,  Evê-  "c  s.  Grel* 
que  de  Colonie , accufé  d’erreur  dans  la  foi  par  quelques  perfon-  g >>re , ver» 
nés  qu’il  avoit  reprifes  de  leur  conduite  peu  réglée  ; ôc  de  terminer  “ 
avec  d’autres  Evêques  certaines  difputes  qui  regardoient  les  dé- 
pendances 6c  les  départemens  des  églifes.  Le  voyage  de  faint 
Amphiloque  eut  le  fuccès  que  faint  Grégoire  en  attendoit.  Il  l’en 
remercia  ôc  le  pria  d’entreprendre  encore  un  plus  long  voyage 
pour  le  même  lu  jet.  On  lit  Eutropc  dans  le  titre  latin  de  la  lettre 
qu’il  lui  adreffa , qui  efi  la  cent  foixante-quatriéme , mais  dans  le 
grec , elle  s’adrefle  à faint  Amphiloque. 

XII.  L'  an  394.  Rufin,  Préfet  du  Prétoire,  voulant  faire  dédier  11  aflîilem 
l’Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  le  fauxbourg  de  Calcédoine , ap-  î?**  * ^ Dc- 
pellé  le  Chêne , aflfembla  pour  cette  ceremonie  des  Evêques  de  tiîfede 


( a ) Cod.  Tlieodof.  1 6.  lom.  5.  J,.  II.  | (c)L.6.pag  117.118. 

I ( d ) Gregor.  N«. Epiji  164.pag.S7f, 

(*;L.  ti.pag.  1*7. 
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& au  Concile 
de  Confond- 
noplc.  H com- 
bat les  Milia- 
liens. 


Sa  mort  , 
vers  Tan  3^4. 


Scs  écrits  : 

la  plupart 
/ont  perdus. 
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diverfes  Provinces.  Saint  Amphiloque  fut  de  ce  ( 4)  nombre  : ôc 
il  afiifta  enfuite  au  Concile  de  Conftantinople  qui  fe  tint  le  23; de 
Septembre  de  la  même  année , dans  le  bapdftere  de  l’Eglife  de 
cette  Ville.  Nous  avons  vu  ailleurs  ( b ) , qu’il  s’éroit  employé  ôc 
par  lettres  ôc  de  vive  voix , pour  réconcilier  Pierre  6c  Phocas  avec 
Vitalien  leur  pere.  Mais  ce  qui  rendit  fon  nom  plus  célébré , fut 
le  zele  ( c ) avec  lecjuel  il  s’éleva  contre  l’hereiie  naiffante  des 
Meffaliens.  Il  purgea  fon  troupeau  de  la  pefte  dont  ils  l’avoient 
infeêlé,  les  fit  condamner  (d)  dans  le  Concile  de  SideenPam- 
philie  où  il  préfida  ; 6c  écrivit  ( e ) des  livres  contre  eux , où  il  les 
réfutoiten  rapportant  leurs  propres  paroles.  Ce  fut  lui,  félon  tou- 
tes les  apparences , qui  compoià  la  lettre  fynodale  de  ce  Concile  ; 
elle  étoit  adreffée  à Flavien  d’Antiocbe , que  l’on  informoit  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  affemblée.  Nous  n’avons  plus 
cette  lettre  , ni  les  écrits  de  faim  Amphiloque  contre  les  Mef- 
làliens. 

XIII.  Depuis  le  Concile  de  Conftantinople  en  354.  l’hiftoire 
ne  nous  dit  plus  rien  de  faint  Amphiloque  : les  Grecs  le  font  vi- 
vre jufqu  a une  extrême  vieillefl'e  làns  en  fixer  la  fin , fe  contentant 
de  dire  qu’il  vécut  jufqu’au  régné  de  Theodofe  6c  de  fes  enfans. 
Ils  honorent}  fa  mémoire  le  23.  de  Novembre.  De  fon  vivant  il 
guérifloit  [f  ) les  malades  par  fes  prières  , par  l’invocation  de  la 
fainte  Trinité  ôc  par  l’oblation  du  faint  Sacrifice. 

XIV.  Outre  la  lettre  aux  Evêques  Macédoniens , donnée  au 
public  par  M.  Cotelier  , faint  Amphiloque  en  avoit  écrit  une  à 
Seleuque , neveu  de  fàinte  Olympiade , dont  Anaftafe  Sinaïte  (g) , 
faim  Ephrem  (h)  d’Antioche  ôc  Léonce  de  Byfance  (<)  nous 
ont  confervé  quelques  fragmens.  Elle  étoit  en  forme  d’inflruêfion 


{4)  Tom.  1.  Conc .pag  nfi» 

( b ) Grcgor.  Naz.  Carm.  5 1.  pag.  1 14. 
c ) Thcodoret.  lib.  4.  cap.  10. 
d ) Voyez  tom.  5 pag.  *?o.  &fuiv. 
e ) Thcodoret.  Ub.  4.  Harettcor.fabul. 
cap . 1 1. 

(/)  Grcgor.  Naz.  Carm.  f 2.  pag.  îif. 
(g  ) Analtafiui  Sinaiu , m hbro  eut  tuu - 
lui  via  dux  , cap.  10.  pag.  831.  tom.  9.  Bi~ 
èlioth.  Patrum . 

(h)  S Ephrcwius,  4/ndPhotiüm»*od. 
W pag.  827. 

(»;  Vt  fo*  ma  Dei  & forma  fervi  m nnam 
pctfottam  Filu  (x  Dormni  Jtju  C hnjlt  cou- 
venir enr  ,jic  Deum  , & honuntm  conjittor 
luium  Du  j unuw  filium , du  arum  oamra- 


rum , pafpbilis  & impajjibilit , mort  alu  & 
immort  alu , taCUUs  O"  non  ta£lilit , princi- 
pe carentii  ,&  capta , inctrcumfcripta.  & 
définit  a ....  Lhrtjlus  Filtut  Dft,qui  ejl  dua- 
rum  naturarum  perfcClarum , FtLut  uttut  , 
Jecund'um  divimtatem  infimtut , & mcir- 
cumfcnptut , ornnia  continent.  Vnum  qui- 
dem  dtco  Filium  Dei , duarum  vero  natura- 
rum , non  negan/  dtvmam  ....  Jpfe  igaur 
Deut  Verbum  propria  facit,  qux  étant  rem- 
pli , nihtl  panent  ; quia  tn  unam  perfonam 
coeunt  dux  natura . :>.  A mphilochnus  Epifl* 
ad  Scleucum , apud  Lcontium,  Ub.  1 . contra 
biejlor.  & Eutych.  pag.  f $$•  tom . 1.  anttq. 
UÜ.  C wiJiijCdit,  Atuucrp.  ami.  1725. 
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fur  le  Myftcrc  de  l’Incarnation  : 6c  le  faint  Evêque  y établifloit 
également  l'union  6c  la  diflincbon  des  deux  natures  en  Jcfus- 
Chrift  ôc  l’unité  de  Perfonnes.  Ses  letrres  (a)  a.  laint  Baille  fur  fort 
ordination  : une  autre  ( b ) au  même  Saint , touchant  les  Eglifes 
d’Ifauric  ; ÔC  une  troiliéme  ( c ) qu’il  lui  écrivit  fur  la  fête  de  Noël, 
ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous.  Saint  Amphiloquc  difoit  nette- 
ment dans  celle-ci,  que  Jefus-Chritl  efl  confubftantiel  à Dieu  fé- 
lon fa  nature  divine , ôc  confubüanticl  à fa  Mcre  félon  fon  hu- 
manité. Nous  avons  aulii  perdu  les  dilcours  { d ) qu’il  avoit  com- 
pofés  fur  cet  endroit  des  Proverbes  : Le  Seigneur  m'a  créé , &c  ; 
un  autre  (e  ) fur  Ifaïe  ; un  (/)  fur  ces  paroles  du  Sauveur  : Mon 
‘ Pere  , s'il  eft  poffible  , &c  ; plulieurs  (g  ) fur  l’heure  ôc  le  jour  du 
Jugement  , dont  un  auteur  nommé  Barlaham  cite  le  premier; 
un  ( h ) fur  cet  endroit  de  faint  Luc  : Jefus  croiffoit  en  âge  , &c  ; 
un  autre  ( i)  fur  ces  paroles  de  Jefus  -Chrift  : Détruifez  ce  Tem- 
ple , &c  ; divers  autres  fur  l’Evangile  de  faint  Jean  , 6c  en  parti- 
culier fur  ces  paroles  (k)  : Celui  qui  écoute  ma  parole  & croit  en 
celui  qui  ma  envoyé  ; ôc  fur  celles-ci  ( /)  : Le  Tt/s  ne  peut  rien  faire 
de  lui-même  ; ôc  iur  cet  endroit  ( m ) : Celui  qutQtonte  ma  parole  a 
la  vie  éternelle  ; ôc  fur  cet  autre  ( n ) : Mon  Pere  eft  plus  grand  que 
moi  ; il  avoit  aulii  expliqué  celui-ci  ( o ) ; Il  recevra  de  moi  & vous 
annoncera;  6c  cclui-la  ( p ) : Je  monte  à mon  Pere.  Saint  Jerome  lui 
attribue  (q  ) un  livre  fur  le  Saint-Efprit , où  il  montrait  qu’Ü  eft 
Dieu , adorable  ôc  tout-puiffant.  On  lui  en  attribue  un  autre  contre 
les  Ariens  (r) , qui  pouvoit  être  le  même  que  le  difeours  contre 
ces  hérétiques , cité  par  Thcodoret  ( D > qui  cite  auffi  un  difeours 
de  faint  Amphiloquc  fur  le  Fils  de  Dieu.  Saint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie (r)  en  cite  un  autre  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  félon 
la  chair , prononcé  le  jour  même  de  cette  naiflance.  Anaftafc 
Sinaïte  («  ) en  avott  traduit  un  fur  Simeon  6c  Anne.  Tous  ces 


( a ) Apui  IÎJÛ1-  Epifl.  161. 

( b ) Apui  ennitm  üjfiliucn,  Epifl.  190. 

( i ) Apui  eundem  , Epifl.  131. 

(i)  Apui  Combcf.  m Amphtlochu.p.  13*. 
(f  ) Ibid.  pag.  M4- 

( f)  Theodorct»  Dialag.  3.  pag.  1 66.  (fl 
Tacundur,  Ub.  1 1.  cap.  3.  pag.  47 d. 

■ (g  : Apui  Combet.  1*  Amphihchu, pag. 
il»  & 1)9. 

( h ) Ibid. 

( 1 ) Ibid.  pag.  140. 

( K.)  Facundut,  Ub.  11.  cap.  ).f.  473- 
(/}  Thcodoret.  Dialag.  i.  pag.  43. 
Dialag.  » fag.  100, 


(1*  ) Thcodoret.  Dtalag.  3.  pag.  téf. 

( n ) Idem , ibid. 

( c ) Apui  Combcf.  in  Ampkihchia  , 
pag.  140- 

, p ) Facirndiu,  Ub.  1 1.  cap.  3 pag.  473. 

( q ) Hicronym.  Ub.  de  Viril  iiiujlnbui , 
“p.  t)3- 

( r ) LeontitR  , Ub.  1.  r mira  ürjhr.  CT 
Euiych.  pag.  <53. 

\f:  1 neodoicc  Dialag.  }•  pag.  i(f. 

(r  ) Tom.  3.  Candi.  Labbc  ,pag.  118. 

(«)  Anaftafius , Epiflala  ai  Landuicum, 
pag.  1 1.  lom.  7-  aperum  S.  AuguJUni , m 
appendice. 
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difcours  font  perclus , de  même  que  celui  que  faint  Amphiloque 
avoir  fait  fur  les  écrits  fuppofés  aux  Apôtres  (a),  dont  on  trouve 
quelques  endroits  dans  le  leptiéme  Concile.  Il  y a d’autres  parta- 
ges de  fes  écrits , rapportés  dans  le  Concile  d Ephefe  ( b ) , dans  la 
réponfe  de  faint  Cyrille  ( c ) aux  Orientaux  , dans  faint  Jean  de 
Damas  ( d)  , dans  Anaftafe  Sinaïte  ( t ),  dans  faint  Ephrcm  (/) 
d’Antioche , ôc  dans  quelques  autres  auteurs  qui  ne  marquent  pas 
d’où  ils  les  avoient  tirés.  Saint  Jean  de  Damas  (jj)  en  rapporte 
deux  de  la  lettre  de  faint  Amphiloque  à leglife  de  Succires  en 
Pamphilie.  On  en  a un  autre  ( h ) de  celle  qu’il  écrivit  à Pancaire  , 
Diacre  de  leglife  de  Sidc  , dans  lequel  faint  Amphiloque  con- 
damne d’impieté,  ceux  qui  diroient  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  été 
libre  ôc  exemt  de  toute  nccertité  dans  fes  deux  natures. 

Ouvrages  XV.  Nous  avons  déjà  ertayé  de  montrer  plus  haut , que  le 
AmpUUoquc.  Poëme  3 Seleuquc  , imprimé  parmi  les  Ouvrages  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  , eft  de  lui  ôc  non  de  faint  Amphiloque , fous 
le  nom  duquel  il  fe  trouve  dans  quelques  manuferits.  On  a aufli 
imprimé  fous  fon  nom  huit  homélies,  qui  conviendroient  beau- 
coup mieux  à y\jpiphiloque  de  Cyfic  , contemporain  & ami  de 
Photius , qui  vivoit  vers  l'an  85o.  le  ftyle  en  eft  dur  ôc  embaraffé, 
ôc  prefque  fans  aucune  élégance.  Les  anciens  qui  en  ont  cité  plu- 
fieurs  de  faint  Amphiloque,  ne  font  aucune  mention  de  celles- 
ci  , qui  nous  ont  été  données  en  1 644.  par  le  Pere  Combefis,  La 
( i ) première  eft  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift  félon  la  chair.  On 
n’y  trouve  point  le  partage  que  faint  Cyrille  d’Alexandrie  cite  de 
t l’oraifon  prononcée  en  ce  jour  par  faint  Amphiloque.  La  fécondé 

( k ) eft  fur  la  Circoncifion  , fête  inconnue  dans  l’Eglife  avant  le 
fixiéme  (iecle.  Elle  eft  aufli  fur  faint  Baille , qu’on  y dit  être  utile 
non-feulement  à l’églife  de  Cefarée  , mais  encore  à toutes  les 
régions  ôc  à toutes  les  Villes  du  monde,  à tout  le  fiecle  préfent 
ôc  a tous  les  hommes.  Façons  de  parler  qui  ne  conviennent  point 


(d)  Ccncihttm  fticanum  ftcunium  , ae- 
tione  1.  pag.  801.  nm.  7 Concil. 

( b ) Conctl.  Ephef.  aChont  I.  loi».  3. 
Concil.  par.  { 1 7. 

(c)  Ibid./ag.  83*. 

(d) Apua  Combcf.  in  Amphiloehio , 
ptg.  147. 

( r ) Aiulhlïus  Sinaita , m Mro  cuituu- 
hn  vue  dux  . cap.  1 o.pag.  8,1. 

(/)  Amphilochiut  lconii  Epifcopui  ira 
ail . Apfatee  celle  fanOoe  Panel  no/hoc 
icnfubjLntialcm  ajfercrt  Bain  Fi Uum  fecun- 


dùm  drvinitatem , & confubflantialcm  ma- 
rri ficundUm  humamiaiem , dupiicem  que  ai 
ejfentiam  five  naruram , non  dutluem  quoai 
perfonam.  bpbrcmius,  afud  Pnotium , coi. 

iiD.pag.  770. 

(g)  A fui  Combcf.  in  Amphiloehio, pagi 
Ma.  & 153. 

( A ) Ibid.  113. 

(i)  HomiL  Amphilcch.  tribut*.  Partf, 

16*4.  par.  l. 

( A)  lbid.jiag.  10, 
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à un  homme  qui  ne  furvêcut  que  de  peu  d’années  à faint  Bafilc.  On 
y fuppofe  d’ailleurs  , que  la  fête  de  faint  Balile  fe  celebroit  dans 
toute  l’Eglife  ; ce  qui  ne  pouvoit  être  dans  le  quatrième  liecle , 
où  l’on  n honoroit  d’un  culte  public  que  les  Martyrs.  La  troiliéme 
( a ) eft  fur  la  fête  de  la  Purification  ; que  l’on  fait  n’avoir  été  éta- 
blie que  dans  le  fixiéme  fiécle , fous  le  régné  de  Juftinien.  Cette 
homelie  fait  d’ailleurs  peu  d’honneur  à la  làinte  Vierge  , parles 
plaintes  peu  décentes  qu’elle  lui  met  dans  la  bouche  : & en  di- 
fant  d’elle  , qu’elle  n’a  pas  connu  la  Refurreüion.  Neftorius  eft 
nomément  condamné  dans  la  ( b ) quatrième  ; ce  qui  fuffit  pour 
loter  à faint  Amphiloque  ; elle  eft  intitulée  : Sur  la fainte  Mere  de 
Dieu& fur  Simeon.  Quelques-uns  ont  cru  qu’elle  étoit  d’Amphi- 
loque , Évêque  de  Sidc , qui  allifta  au  Concile  d’Ephefe  en  «j.j  1. 
les  anciens  n’en  difent  rien.  Dans  la (c)  cinquième  qui  eft  fur  la 
réfurrcètion  du  Lazare,  on  lit  que  les  Juifs  avoient  fait  pafler  la 
réfurretlion  de  la  fille  de  Jaïre , celle  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  , 
le  changement  de  l’eau  en  vin  , pour  des  illufions  ôc  des  faux 
miracles  : ce  qu’un  homme  auffi  grave  que  faint  Amphiloque , 
n’auroit  ofé  avancer  dans  un  difeours  , n’y  ayant  rien  dans  l’Ecri- 
ture qui  nous  autorife  à dire  que  les  Juifs  aient  révoqué  en  doute 
ces  miracles.  Cette  homelie  en  fuppofe  une  fur  le  feftin  de  Jefus- 
Chrift  à Bethanie.  Ce  pouvoit  être  la  fixiéme , où  il  eft  parlé  du 
feftin  chez  Simon  le  Pharifien , où  la  femme  pccherefle  reçut  la 
rémiftion  de  fes  péchés.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  homelie  , qui 
a ( d ) pour  titre  : Difeours  fur  la  Femme  pecherejfe  & fur  le  Pha- 
rifien , en  marque  une  autre  dès  le  commencement  fur  Zachée, 
que  nous  n’avons  plus.  Je  ne  fai  fi  l’on  oferoit  attribuer  à faint 
Amphiloque  ce  que  nous  lifons  dans  cette  fixiéme  homelie  , que 
le  mariage  entre  Adam  & Eve  fut  une  fuite  du  péché;  car  il  eft 
certain  , par  le  fécond  chapitre  de  la  Genefe  , que  leur  mariage 

Îréceda  leur  chute , quoiqu’ils  ne  le  confommerent  qu’après  : & 
)ieu  ayant  dit  à l’homme  auftitôt  après  qu’il  l’eut  créé  de  croître  , 
de  fe  multiplier  & de  remplir  la  terre  ; il  eft  hors  de  doute  qu’ils 
l’auroient  remplie  , quand  bien  même  ils  n’auroient  pas  péché. 
La  feptiéme  ( e ) homelie  intitulée  : Sur  le  Samedi  Saint , eft  mieux 
travaillée  que  les  précédentes  : mais  il  y a des  façons  de  parler 
allez  extraordinaires  ; celle-ci  entre  autres  : Hier  la  terre  fe  f entant 

(a)  Homit.  AmfhiUick,  tribut «.  Parif  (e)  Ibid,  fag.  57. 

I«44-  fag:  ( d)  Ibid.  fag.  f*. 

( b)  llid.  fag.  }f.  ( tj  Ibid.  fag.  #7. 
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ébranlée,  prit  comme  le  deffein  de  s'enfuir ; & cette  autre  : Ler  élément 
furent  Ji  fenfibles  à la  douleur  que  leur  caufa  la  mort  de  Jefus-Chrifi , 
que  peu  s’en  fallut  qu'ils  ne  quittaient  leur  pojle  ,&  ne  remvlif- 
fent  f univers  de  confufion.  On  ne  fait  ce  que  c’eft  que  le  livre 
des  Peres  ou  des  Saints  qui  fe  font  fanétiliés  dans  l’état  Monafti- 
que,  cité  dans  la  huitième  (a)  homelie.  C’eft  de-là  que  l’auteur 
qui  vivoit  depuis  l’herelie  des  Iconoclaftes  , en  a tiré  plufieurs 
hiftoires  fabuieufes  , dont  une  eft  tout-à-fait  contraire  aux  maxi- 
mes de  l’Evangile  fur  la  Penitence.  Car  on  y lit,  qu’un  homme 
qui  durant  dix  ans , tomboit  toutes  les  nuits  dans  le  crime  d'im- 
pureté, ne  laifloit  pas  d’être  en  état  de  falut , parce  qu’il  en  dc- 
mandoit  tous  les  jours  pardon  à Dieu , en  fe  proftcrnant  devant 
une  image  de  Jefus-Chrift,  expofée  publiquement  dans  l’Egiife. 
Cette  homelie  eft  intitulée  : De  la  Penitence,  ôc  fait  voir  que  pcr- 
fonne  ne  doit  defefperer  de  fon  falut.  Nous  avons  aufli  une  vie 
( b ) de  faint  Baftle  , que  l’on  a attribuée  à faint  Amphiloque  , fur 
l’autorité  du  Cardinal  Urfus , qui  l’a  traduite  en  latin  il  y a plus  de 
huit  cens  ans;  mais  c’eft  uncpiece  remplie  de  fables  & de  faits 
* contraires  à la  vérité  de  Phiftoire  : il  y eft  dit  par  exemple , que  faint 
Baille  fut  fait  Evêque  avant  la  mort  de  Julien;  que  Libanius  après 
avoir  fuivi  ce  Prince  dans  la  guerre  contre  les  Pcrfes , ôc  voyant 
qu’il  y avoit  été  tué,  fe  convertit  & fe  retira  auprès  de  faint  Ba- 
file  : deux  faits , dont  le  premier  eft  démenti  par  faint  Grégoire 
de  Nazianze  dans  fon  vingtième  difeours  ; l’autre  par  Libanius 
( c ) même , qui  loin  de  fc  convertir , à la  vue  de  la  mort  tragi- 
que de  Julien , penla  d’abord  fe  tuer  lui-même , lorfqu’il  l'apprit , 
mais  il  aima  encore  mieux  vivre , » pour  faire , dit-il , l’éloge  fu- 
»nebre  de  ce  Prince.  « 11  en  fit  même  (d)  deux,  l’un  pour  marquer 
la  douleur  que  lui  caufoit  un  événement  fi  trifte  pour  lui  ; 1 autre 
pour  faire  un  panégyrique  de  Julien,  ôc  prefqueune  hiftoire  en- 
tière de  fa  vie.  On  trouve  encore  fous  le  nom  de  faint  Amphi- 
ioque  une  vie  de  faint  Ephrem  Syrien,  ôc  le  parallèle  de  ce  Saint 
avec  faint  Baille:  le  tout  dans  le  premier  (e)  volume  des  oeuvres 
de  faint  Ephrem  de  l’édition  de  Voflius.  Ce  parallèle  eft  tiré  mot 
pour  mot  du  neuvième  Chapitre  de  la  prétendue  vie  de  faint  Ba- 
file  par  faint  Amphiloque  ; ôc  il  paroît  que  l’auteur  de  la  vie  de 
faim  Ephrem , n’y  a mis  en  tête  le  nom  de  làint  Amphiloque , que 


( « ) Hamii  'Amfkihtk.  trtlutK.  Ptrif. 
1*4+  fag.  ji. 

( b ) Ibid.  u 8, 


(t)  Liban,  vit.  fe g.  45-  4*. 
(d)  Ibid.  Oret.  il.  & il. 

( t ) lbid./OJ.  I».  & M. 
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pour  lui  donner  plus  d’autorité.  Voffius  dit  ( a ) même  qu’il  ne  l’a 
trouvée  fous  le  nom  de  faint  Amphiloque,  que  dans  un  feul  ma- 
nufcrit , ôc  que  dans  un  grand  nombre  d’autres  , elle  n’eft  attri- 
buée à perfonne.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  quelques  autres 
écrits  qui  portent  le  nom  de  faint  Amphiloque , mais  qui  n’ont 
pas  encore  été  imprimés, ni  même  traduits  en  latin;  de  ce  nom- 
bre font , une  exhortation  à la  vertu , une  homélie  fur  les  larmes 
ôc  le  royaume  de  Dieu  ; fie  une  autre  fur  les  arbres  fruitiers.  Hol- 
ftenius  ( b ) qui  avoir  ces  trois  difeours  en  main , ne  les  a pas  ap- 
paremment jugé  dignes  de  voir  le  jour.  Michel Glycas  (r)  met 
l’aint  Amphiloque  au  nombre  des  anciens  qui  ont  crû  que  les  An- 
ges 6c  autres  créatures  invifibles , ont  été  créées  avant  le  monde, 
fie  les  chofes  fcnfibles  6c  vilibles. 

XVI.  Il  feroit  difficile  de  juger  fainement  des  écrits  de  faint  jugement 
Amphiloque,  par  le  peu  qui  nous  en  refte;  mais  faint  ( d ) Jerome  décrits  de 
l’ayant  joint  à laint  Baffle  6c  à laint  Grégoire  de  Nazianze  pour  la  qu£mi>hüo~ 
fcience , tant  Ecclefiaftique  que  prophane , nous  pouvons  aflurcr 
fans  crainte , qu’on  n’y  trouvoit  pas  moins  d’éloquence  que  d’é- 
rudition. On  en  cita  plufieurs  endroits  dans  les  Conciles  d’E- 
phefe  ( e ) 6c  de  Calcédoine  ( f) , pour  établir  la  foi  de  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  6c  de  la  diftinélion  des  natures  , 6c  faint  Amphi- 
loque y fut  mis  au  rang  des  plus  faints  Evêques , 6c  fon  autorité 
avec  celle  des  Martyrs.  Audi  Theodoret  qui  vivoitpeu  detems 
après  lui , le  traite  de  Saint , (g  ) d’excellent,  de  digne  de  toutes 


( a ) Ibid.  pag.  14. 

( b ) Cave , htft.  htterar.  pag.  1 jp. 

( c ) Prêter  ha  s tir  magttus  ille  Amphtlo- 
chius‘\inadfpeÜabiltum  naturarum  creatio- 
#1 em  , mundum  hune  fub  oculot  cadtntem 
nique  fenfibtlem  pracejftffe  train.  Glycas , 
Annal,  fart.  1 . fag  ft-  tdit  Venette. 

( d ) Extant  & Julii  Africam  hbri . . . , • . 
Cappadocumque  Bajilu,  Gregorn  , Amphilo- 
chii  : qui  omnet  in  tantum  philofophorum 
doClnnis  atque  fententiir  Juot  refar aunt  U- 
brut , ut  nejciat  qutd  tn  illis  prtmum  admi- 
ran  debeat  erudinonem  fteuh  an  fcientiam 
ftripturarum.  Hicronym.  Efijl.  83  .ad  ma- 
gnum , pag.  6^6. 

( e )Petrus  Pretbyter  Alexandrin  & no- 
lanorum  prumeerius  dtxit  : Quandoqutdem 
fanfttjfimorum  facratifftmorumque  Patrum 
tic  Epifcoporum  , O"  diverforum  pratterea 
Martyrum,  codicet  tn  prompt u habemat  , 
ti  n nul  la  captta  ex  illu  jelegimus  : ea  Ji  vo- 
bu  ita  vifumfucrit  prxlegemw  : Elav  tamu 


dtxit  légat  ur & le  H a funt  in  hune 

modum Antfhilochii  Epifcopi  Jccnii . 


Quontam  cnirn  idem  rex  dr  Veut  ejl  , Ô* 
montra  ob  pajfionu  difpenfattcnem  gujlavit t 
nrunera  myflertorum  funt  tndïcia.  Ojferunt 
Magi  a tu  uni , cognofcentet  tpfum  ejje  regem: 
ojferunt  thut , norunt  emm  fe  Deo  ojferre  .* 
ojferunt  myrrham  pr opter  mortem  tn  myflt- 

rio  pefftenu item  ex  codem  mfi  enim 

ille  natus  fuijfet  fecundum  carncm  , nen  re- 
nafcerertj  tu  fphttuahter  , &c.  ConciL 
Ephcl.  ACl.  i.tom,  t. pag.  517. 

(/)  Amphilochn  Eptfcopt  /cou*  de  expla- 
nattene  Evangeht  fecundum  Joannem  Dif- 
ctrne  jam  natterai  tam  Dtt  quarn  hcmmif* 
Se  que  enim  per  attnjfionem  Uet  foüus  eft 
homo,neque  fecundum  provettum  ex  homtnt 
Dtut  eft  Deum  e n/m  dico  & homtnem.  Da 
pajjionet  carné , da  Deo  rmracula.  ConciL 
Calchcd.  tom.  4.  Concil  pag.  81p. 

( g ) Theodoret.  DiaJog.  1.  pag . 100.  lib . 
4 . heretec./abul.  cap , n.pag,  z+j.  Ub.  f. 
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louanges , d’admirable , de  très-fage , d’un  des  plus  illuftres  Evo- 
ques de  fon  liecle,  d’un  des  plus  généreux  déienfeurs  de  la  foi 
contre  les  attaques  des  hérétiques  , ôc  de  compagnon  des  tra- 
vaux que  faint  Baille  eut  à loûtenir  pour  la  défenle  de  la  vérité. 
Saint  Grégoire  qui  connoifloit  fi  bien  fon  zele  6c  fa  vertu , par 
l’étroite  liaifon  qu’il  avoir  avec  lui,  l’appelle  ( a ) un  Pontife  fans 
tache,  un  Ange  ôc  un  Héraut  de  la  vérité.  Peut-on  donc  trop 
regretter  la  perte  des  écrits  d’un  homme , qui  par  fon  favoir  autant 
que  par  fa  pieté , a mérité  de  fi  grands  éloges  f 

CHAPITRE  III- 


Saint  Pbebade  t Evêque  d’Agen. 

^aMancede  J,  /"t  E faint  Evêque , que  quelques-uns  nommentFegade  ( b ) j 
ibn  épiicopat.  V_v  Segace , Sebade  Ôc  Fitade , ôc  qui  ert  connu  en  Gafcogne 
il  retutc  u fous  le  nom  de  faint  Kiari , fleuriflbit  vers  le  milieu  du  quatrième 
sirmîum  fiecle  de  l’Eglife.  Sa  famille , ni  le  lieu  de  fa  naiflance  ne  nous 

3j8.  font  point  connus  , ôc  c’eft  fans  fondement  que  quelques  écri- 

vains l’ont  fait  naitre  en  Efpagne.  Il  y a plus  lieu  de  croire  qu’il 
étoit  Gaulois  Ôc  né  dans  la  Province  métne  dans  laquelle  il  fut 
depuis  Evêque.  Son  nom  eft  grec  : ôc  on  fait  que  la  langue  grec- 
que étoit  commune  alors  en  Aquitaine  où  étoit  Agen.  Il  n’y  a 
point  d’apparence  qu’il  en  fut  Evêque  en  347.  puifque  fonnoin 
ne  fe  trouve  pas  parmi  ceux  des  trente-quatre  Évêques  Gaulois 
qui  fouferivirent  en  cette  année-la  au  Concile  de  Sardique.  Mais 
il  l’étoit  en  3 y 8.  lorlquc  la  fécondé  formule  de  Sirmium  ,qui 
porte  c ) en  tête  les  noms  de  Potamius  ôc  d’Olius  , Evêques  Ef- 
pagnols  , fut  envoyée  dans  les  Gaules  , pour  y être  approuvée. 
Mais  les  tentatives  d’Urfaceôc  de  Valens  à cet  égard,  furent  in- 
utiles. Les  Evêques  Gaulois  rejetterent  cette  formule,  ôc  faint 
Phebade  en  combattit  la  doctrine  avec  fuccès;  faifant(^)  voir 
que  ce  qu’elle  renfermoit  même  de  bon  y avoit  été  mis  artilicieu- 
fement , pour  être  détourné  en  un  mauvais  fens. 

II.  En  jfp.  l’Empereur  Confiantes  ayant  indiqué  un  Concile 
àRiminipour  les  Evêques  d’Occident , faint  Phebade  s’y  rendit 


Il  affiOc  au 
Concilt  de 
Ri  iiiiii.  ta 
|jy. 


hijh.r.  Ciif.  10.  1 6.  & 17.  & Eftfi.  Mf . 
ftg  10 lé. 

(a)CSregor.  Njz.  Ctrm  57  ftg  134. 

( b ) Sulpiciu*  Sevtrss , Ub.  1.  f~g  443. 


Concil.  Cxfarauguft.  4».  380.  tom.  a.  Cex- 
(d.  Lubb.  fag.  looy 
( c ■ Aval  Hilar.  h b.  it  Synod.  f.  ■ 1 ft. 

( 4 ) i’iixtuti.  tu.  4.  Uibi.  tur.  fag-  joo. 
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avec  faint  Servais  de  Tongres,  ôc  quelques  autres  Evêques  des 
Gaules , mais  à ( a ) fes  frais  6c  non  à ceux  du  Prince  , craignant 
de  fe  rendre  trop  dépendant , s’il  profitoit  des  voitures  publiques , 
qu’il  avoit  ordonnées  pour  tous  les  Evêques. 

III.  Pendant  la  tenue  du  Concile,  dont  nous  ne  répétons  pas  fermeté 
ici  l’hiftoire  ( b } ,1’Empereur  envoya  ( c ) ordre  au  Préfet  Taurus  ülcdéwnünü 
de  faire  ligner  aux  Evêques  avant  qu’ils  s’en  retournafTent , une 
formule  afiez  femblable  à celle  qu’Urfacc  6c  Valens  leur  avoient 
préfentée  dès  le  commencement  du  Concile , mais  pire  encore 

en  ce  qu’elle  difoit:  Le  Fils  feulement  femblable  au  Pere,  félon  les 
Ecritures, fans  ajouter  en  toutes  chofes ; avec  ordre  d’envoyer  en  exil 
ceux  qui  refuferoient  de  ligner,  pourvu  qu’ils  ne  fufient  pas  plus  de 
quinze.  Les  Ariens  ranimés  par  ces  nouvelles  marques  de  la  pro- 
tection de  Conftantius,  reprirent  le  deflùs  ôc  cb  afferent  les  Catho- 
liques du  lien  où  le  Concile  s’étoit  d’abord  affemblé.  Ceux-ci  en- 
nuyés de  fe  voir  ft  long-tems  hors  de  leurs  Eglifcs , cederent  au 
tems  ôc  foufcrivircnt  en  fi  grand  nombre , que  leur  parti  fe  trouva 
réduit  à vingt.  Us  avoient  à leur  tête  faint  Phebade  d’Agen.  Le 
( d ) Préfet  Taurus  employa  d’abord  contre  eux  les  menaces;  mais 
voyant  qu’ils  ne  fléchilToient  point , il  eut  recours  aux  larmes  6c 
aux  prières.  » Voilà , leur  dit-il , le  feptiéme  mois  que  les  Evêques 
« font  enfermés  dans  une  Ville . prcffés  par  la  rigueur  de  l’hiver 
» 6c  par  la  pauvreté , fans  efperance  de  retour.  Ceci  ne  finira- t’il 
«point?  Suivez  l’exemple  aes  autres  6c  l’autorité  du  plus  grand 
« nombre.  « Saint  Phebade  répondit  qu’il  étoit  prêt  à fouffrir  l’exil 
6c  tous  les  fuppliccs  , plutôt  que  de  recevoir  une  profefiion  de 
foi  dreffée  par  les  Ariens.  Cette  contefiation  dura  quelques  jours., 
làns  que  l’on  vît  aucune  apparence  de  la  finir  au  defir  du  Préfet. 

IV.  Mais  enfin , faint  Phebade  s’amollit  Ôc  fe  laiffa  vaincre  tout-  Il  fe  liiffe 

à-fait , par  la  propofition  ( e ) qu’Urface  ôc  Valens  lui  firent  de  ,... 

dreffer  lui-même  une  formule  de  foi  , qui  redrefîat  tout  ce  qu’il  des  Àticn». 
trouvoit  de  défectueux  dans  celle  qu’on  vouloir  lui  faire  fouferire, 
promettant  d’y  fouferire  eux-mêmes.  Saint  Phebade  drefTa  une 
profefiion  de  foi  conjointement  avec  faint  Servais  de  Tongres; 

.&  on  la  répandit  dans  le  public.  Elle  étoit  ce  fcmble  compofée 
des  anathèmes  dont  parle  faint  (/  ) Jerônte  ; portoit  la  condam- 
nation d’Arius , ôc  aéelaroie  le  Fils  femblable  à fon  Pere,  fans 


(a)  Sulpic.  ScTcr.  hi.  1.  hijt.  fag.  443.. 
444- 

( t>  ) Vcytz  tome  V.  page  s 19. 

(c)  Sulpic.  Sever  h b.  ».  Par.  450. 

Tome  FIL 


A)  Ibid  par.  451. 
e ) I dem  , ikid. 

(/)  Vt,y<z tome  V.  fag.  SJMjC.  Î37- 
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commencement  ôc  fans  aucun  tems.  Mais  Valons  y avoit  adroi- 
tement fait  inferer , que  le  Fils  n’eft  pas  une  créature  comme  les 
autres.  Les  Evêques  Gaulois  qui  ne  foupçonnoient  aucune  ma- 
lignité dans  cette  propofition  , tombèrent  fans  s’en  appercevoir 
dans  le  piege  qu’on  leur  tendoir.  Car  au  lieu  que  les  Evêques  Ca- 
tholiques entendoient  par-là  que  le  Fils  n’eft  point  du  tout  créa- 
ture , Valens  6c  les  autres  Ariens  entendoient  qu’il  eft  créature, 
mais  plus  parfaite  que  les  autres.  Saint  Phebade  reconnut  trop 
tard  ( a ) l’équivoque  d’une  propofition  à laquelle  il  n’avoit  fou- 
ferit  que  par  l’amour  de  la  paix. 

V. On  voit  par  la  lettre  fynodale  du  Concile  de  Paris  en  3 60.  ou 
361.  que  les  Evêques  des  Gaules  qui  y afTifterent  rétractèrent  tout 
ce  qu’ils  avoient  fait  par  ignorance  à Rimini , qu’ils  anathemati- 
ferent  Urface  ôc  Valens  , ôc  condamnèrent  l’erreur  dans  laquelle 
ils  étoient  tombés  làns  le  favoir.  Comme  il  eft  {b)  marqué  qu’il 
n’y  eut  que  Saturnin  Evêque  d’Arles,  6c  Paterne  de  Perigueux, 
qui  s’obftinerent  à défendre  la  doârine  des  Ariens,  on  ne  peut 
douter  quefaint  Phebade  ne  l’ait  condamnéeavec  les  autres  Evê:- 
ques  des  Gaules.  On  ne  fauroit  même  gueres  douter  qu’il  n’ait  été 
du  nombre  des  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à ce  Concile. 

VI.  Oncroit  aufli  qu’il  fe  trouva  en  380.  à celui  de  Saragoce 
en  Efpagne  , 6c  que  c’eft  lui  , qui  dans  (c  ) les  fouferiptions  eft 
nommé  Fitadc.  Saint  Delphin  de  Bourdeaux  fon  Métropolitain, 
a flirta  aufli  à ce  Concile.  Il  étoit  lié  d’une  fainte  amitié  avec  faint 
Phebade  : 6c  ils  étoient  l’un  6c  l’autre  en  commerce  de  lettres  ôc 
d’amitié  avec  faint  Ambroife , Evêque  de  Milan.  Il  nous  en  relie 
une  ( d ) de  ce  dernier  , qui  leur  eft  adrelTée  en  commun  ôc  ils 
avoient  auffi  coutume , quand  ils  lui  écrivoient , de  n’écrire  qu’une 
lettre  pour  eux  deux. 

VII.  Saint  Phebade  vivoit  encore  l’an  392.  lorfque  faint  Jerome 
travailloit  à fon  catalogue  des  hommes  illuftres , mais  dans  un  âge 
décrépit  ( e ) ; qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  ne  vécut  gueres  long- 
tems  depuis , d’autant  qu’il  n’eft  plus  lait  mention  de  lui  dans 
l’hiftoire.  L’églife  l’honore  le  23.  Avril  ; de  Perigueux  où  fes  re- 
liques furent  d'abord  transférées  , on  les  rranfporta  à Benerquis  , 
dans  le  diocèfe  de  1 ouloufe  , où  elles  repofent  encore  au- 
jourd’hui. 


Sa  ) Sulpic.  Scvcr.  lib.  i.  pag.  4f $. 

b ) Voyez  tome  V\  pag.  5 7 1.  dr  Jltiv. 

( c ) Concil.  Labb-  rem.  z.  pag,  too 9.  & 
Coaal.  Harduini>  tant,  i .pag.  soc. 


(d)  Ambro C.Epifl.  8 6.tom.  i.p.  uof. 
( f ) Vivit  ufqtte  hoche  décrépir  jJenUluLC* 
Hicrom  rn.  m car  al.  cape  108. 
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VIII.  Le  fcul  Ouvrage  qui  nous  refte  de  faint  Phebade  ôc  Traité  * s. 
le  feul  que  faim  Jerome  ait  lû , eft  un  traité  contre  les  Ariens.  Il 
l'écrivit  pour  s’oppofer  à la  fécondé  formule  de  Sirmium  , Ôc 
montrer  avec  combien  de  raifon  ltfs  Evêques  des  Gaules  l’avoicnt 
condamnée.  Ceft  à eux  que  ce  traité  paroît  adrefle. 

IX.  Saint  Phebade  y marque  d’abord  en  ces  termes , le  motif  Analyfc  de 

qui  l'engage  à écrire.  «Dans  une  autre  circonftance , dit-il , il  Bi_ 

•>  nous  auroit  fuffi  de  nous  en  tenir  à notre  créance , 6c  de  la  btioch.  Pair, 
» défendre  , plutôt  que  de  nous  engager  à examiner  celle  des  au-  P-’B  3co- 

**  très  : mais  parce  qu’aujourd’hui  il  eft  neceffairc  d’embrafler 
« l’erreur , fi  l’on  veut  palier  pour  Catholique , ou  de  la  réfuter 
c fi  on  veut  l’être  véritablement  ; nous  nous  fommes  vû  obligés 
» de  prendre  ce  dernier  parti  , & de  montrer  comment  fous  un 
» faux  zele  pour  la  religion  l’on  cache  un  venin  diabolique.  Il 
» ajoute , que  du  moins  fon  ouvrage  fervira  de  témoin  authenti- 
m que  de  fa  foi  ôc  de  fa  catholicité  auprès  de  ceux  que  la  crainte 
» ou  l’ambition  du  fiecle  n’auront  pas  vaincu.  « Enluite  il  vient 
à la  formule  qu’il  dit  être  une  perfidie  plutôt  qu’une  profeflion  de 
foi , Ôc  un  tiflii  de  propofitions  faufles  ôc  artificieults  ; ou  celles 
qui  parôilïcnt  les  plus  Catholiques,  11e  font  pas  exemtes  de  dé- 
guilement  ôc  de  fraude.  C’efl  ce  qu’il  fait  remarquer  dès  les  pre- 
miers mots  de  cette  formule , où  on  lifoit:  llefi  confiant  qu'il  n'y 
a qu'un  Dieu  tout-putjfant.  « Rien  de  plus  fimple  , dit-il , ôc  de 
» plus  vrai  en  lui-même  : mais  rien  néanmoins  de  plus  trompeur 
•>  dans  l’intention  des  auteurs  de  cette  formule , qui  en  plus  d’une 
» occafion  ont  affeâé  de  reconnoître  ôc  de  confcffer  un  lëui 
« Dieu  , afin  d’en  enlever  le  titre  ôc  la  qualité  à Jefus-Chrift, 

C’eft  dans  la  même  vue  qu’il  ajoute  un  Dieu  tout-puifiant  Perer 
afin  encore  de  dépouiller  le  Fils  de  cet  attribut.  Urface,  Valens 
ôc  Potamius , ne  lailfoient  pas  de  même  que  les  autres  Ariens , de 
dire  que  le  Fils  étoit  Dieu  : mais  c’étoit  dans  le  fens  du  Pfalmif- 
te , qui  dit  en  parlant  même  des  hommes  : Vous  ( tes  des  Dieux , pûl  »j> 
ôc  au  même  léns  que  Moïfe  étoit  le  Dieu  de  Pharaon..Nou$  fa-  Exod.  ». 
vons , ajoutait  la  formule,  que  l’on  ne  peut  ni  l’on  ne  doit  dire  qu’il 
y ait  deux  Dieux.  «Jamais  cette  propofition  n’eft  fortie  de  notre 
» bouche , dit  faint  Phebade , Dieu  eft  elTentiellementun.  « Mais 
la  preuve  que  les  Ariens  apportoient  de  l’unité  de  Dieu , décou- 
vrit le  venin  qu’ils  cachoient  fous  cette  propofition.  Ils  tiroient 
cette  preuve  de  ces  paroles  de  Jefus  -Cnrift  : Je  m'en  vais  vers  Jora.  i*. 
mon  Pere  & vers  votre  Pere  , vers  mon  Dieu  & vers  votre  Dieu. 

Faifant  entendre  que  le  Fils  étoit  féparé  du  Pere  ôc  au  deffous  de 
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lui , pour  leur  ôter  tout  lieu  d’abufer , comme  ils  fâifoient  , de* 
paflages  de  l’Ecriture  : il  leur  montre  qu’on  doit  diftinguer  en  Je- 
fus-Chrift, ce  qui  lui  convient  comme  Dieu,  d’avec  ce  qui  lui  con- 
vient comme  homme:  il  n’eft  pas  fournis  au  Pcre  commeFils,mais 
comme  créature.  Mais  Potamius  confondoit  les  deux  natures  , ôc 
leurs  propriétés , comme  on  le  voyoit  par  une  lettre  que  nous  n’a- 
vons plus , & qu’il  avoir  faitpafler  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de , ôc  où  on  lifoit  que  de  l’union  de  la  chair  & de  l’efprit  de  J.C. 
avec  le  fang  de  Marie , il  s’étoit  fait  un  Dieu  paflîble.  C’étoit  feire 
de  Jefus-Chrift  une  je  ne  fai  quelle  troifiéme  choie , qui  ne  fut  ni 
homme  ni  Dieu.  Saint  Phebadc  traite  à cette  occafion  du  myf- 
tere  de  l’Incarnation  , & fait  voir  par  l’Ecriture , que  dans  Je- 
fus-Chrift l’efprit  n’eft  pas  devenu  (a)  chair,  ni  la  chair  efprit,  ôc 
qu’il  n’eft  pas  devenu  paflîble  par  le  mélange  de  ces  deux  fub- 
ftances;  mais  qu’il  a été  vraiment  Dieu  ôc  vraiment  homme;  ôc 
que  chacune  de  ces  deux  natures , la  divine  ôc  l’humaine  ont  eu 
en  lui  leurs  propres  ôc  particulières  operations. 

X.  La  formule  des  Ariens  ajoutoit,  qu’il  ne  falloit  point  dire 
une  fubjlance ; » ce  qui  étoit  la  même  chofe , dit  faint  Phebade, 
•>  que  de  défendre  aeconfeflerdans  l’Eglife  que  la  venu  du  Pere 
® ôc  du  Fils  eft  une  ôc  la  même.  <■  Il  fe  plaint  de  ce  que  par  cette 
défenfe,  ils  ont  anéanti  les  décilions  des  Peres  de  Nicée  , qui 
n’avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  propre  pour  découvrir  ôc 
confondre  les  herefles  , que  d’obliger  à confelfer  qu’il  n’y  a en 
Dieu  qu’une  fubftance.  Il  montre  que  ce  terme  étant  en  ufage 
dans  l’Ecriture  lors  même  qu’il  s’agit  de  Jefus-Chrift  , on  doit 
le  conferver.  Par  le  terme  de  fubjîance  il  entend , ôc  ce  qui  eft  de 
foi*même,  ce  qui  fubflfte  par  fa  propre  vertu, ce  qui  ne  convient 
qu’à  Dieu  fcul  : ôc  quand  il  dit  avec  tous  les  Catholiques  que  la 
fubftance  ( b ) du  Pere  ôc  du  Fils  eft  la  même , il  n’entend  autre 
chofe  finon  que  les  richeflfes  de  la  même  divinité  font  dans  tous 
les  deux  ; qu’ils  ont  une  même  dignité  r-une  même  vertu  , une 
même  majefté.  Il  remarque  que  c étoit  moins  le  terme  de  fub- 
ftance  qui  déplaifoit  aux  auteurs  de  la  formule  , que  ce  qui  eft  fi- 
gnifïé  par  ce  terme  ; ôc  qu’en  féparant  le  Fils  du  Pere , ils  ne  crai- 


( a ) Unamque  fuam  fubftanttam  ajfeÜus 
proprietate  (üfttnxtt.  Sam  & Sptrttus  1 n Mo 
res  fus  régit, id  eft,  virtutet  & opéra  & fi~ 
gjia  : Ù"  <aro  pajjîcmbus  fuis  J un  üa  eft  . , . . 
Scn  ergo  fit  fpmtus  caro  , nec  caro  jpirùut , 
etutd  tftt  volunt  egretit  do  flore  j , ut  faflut 
fit  fctlieet  Dominât  <7  Dem  nojler  tx  hac 


fubftannarum  perrmxttone  fajfibilit . Phc- 
bad.  tom.  4.  Uibiiotk.  Pair.  pag.  301. 

{b)  Et  nos  ergo  unam  P et  rts  & Ytltifub • 
ftanttam  vmdtcantes , qutd  edtud  quam  m 
utroque  pares  dtvmas  un  ius  faite  et  dn ins- 
tant pradtcamus.  Ibid. 
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Ë noient  point  de  dire  d’une  bouche  factilege  , que  le  Fils  de 
•ieu  a été  créé  avant  tous  les  fiecles , qu’il  tire  fon  être  de  Dieu , 
qu’il  eft  Dieu  lui-même , mais  qu’il  n’eft  pas  vrai  Dieu  : ne  s’ap- 
percevant  pas  qu’il  y a contradiction  entre  dire  que  le  Fils  a un 
commencement,  fie  dire  qu’ils  ignorent  fa  génération  ; car  l’un 
ne  peut  fe  favoir  fans  l’autre.  Il  s’étend  beaucoup  fur  la  généra- 
tion du  Verbe,  fie  dit  qu’il  faut  s’en  tenir  à ce  que  le  Fils  dit  de 
lui-même  : Je  fuis  forts  de  la  bouche  du  Très  - Haut  ; fans  vouloir 
pouffer  fes  recherches  plus  avant,  6c  confcfferque  d’un  (a)  Dieu 
innafcible  eft  forti  un  Dieu  nafcible , feul  d’un  feul , parfait  de  par- 
fait, vrai  Dieu  d’un  vrai  Dieu.  Sur  ce  qu’ils  obje&oient  quejcfüs- 
Chrift  dit  dans  faint  Jean  : Mon  Pere  ejl  plus  grand  que  moi;  c’eft- 
à-dire,  comme  ils  l’entendoienr,  en  honneur,  en  clarté, en  di- 
gnité, en  majefté,  il  leur  demande  : » Pourquoi  donc  (b)  nous  eft-il 
* ordonné  à tous  d’honorer  le  Fils  comme  le  Pere  ? S’il  étoit  diffe- 
rent du  Fils,  comme  en  penfent  les  Ariens,  nous  blafphemerions 
» tous  les  jours  dans  nos  aêtions  de  grâces  fie  dans  les  facrifices 
•*  que  nous  offrons  dans  l’Eglife , puifque  nous  les  adreffons  au 
» Fils  comme  au  Pere  : dans  la  perfuafion  que  le  Fils  ne  peut 
«pas  ne  point  avoir  tout  ce  que  le  Pere  a lui-même,  puifqu  il  eft 
*>  entièrement  dans  le  Pere.  « Ces  autres  paroles  de  J.  C.  Le  Fils  ne 
fauroit  rien  faire  de  lui-même,ne  font  pas  un  aveu  defa  foibleffe,mais 
une  affirmation  de  fon  unité  avec  le  Pere.  S.  Phebade  avoue  néan- 
moins que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils, en  ce  qu’il  eft  fans  prin- 
cipe, 6c  en  ce  qu’il  n’eft  point  defeendu  dans  lefein  de  la  Vierge 
pour  s’y  faire  homme  : mais  il  foutient  avec  l’Apôtre , que  la  plé- 
nitude de  la  divinité  habite  en  J.C.  fubftantiellement , 6c  que  com- 
me ( r ) le  Fils  eft  dans  le  Pere, de  même  le  Pere  parfait  eft  dans 
le  Fils.  Il  réfute  en  paffant  l’erreur  de  Sabellius , qui  ne  faifànt  du 
Pere  ôc  du  Fils  qu’une  feule  ôc  même  perfonne  fous  deux  noms 
differens,prétendoit  que  l’une  6c  l’autre  s’étoient  faites  homme. 
Erreur  que  Jefus-Chrift  a lui-même  détruite  par  avance , lorfqu’il 
difoit  à fes  Apôtres  : Ne  voyez-vous  pas  que  je  fuis  dans  mon  Pere , 
& que  mon  Pere  eft  dans  moi  ? car  il  ne  leur  difoit  pas  : Je  fuis  le 
Pere  ôc  je  fuis  dans  moi  : mais  je  fuis  dans  mon  Pere , & mon  Pere 


( a ) Ex  Deo  innafcibili , Deiu  nafcibtîis 
txivis , unus  ab  ttno  : vertu  à vero  , g tenus 
à pUno.  Ibid  pag.  304. 

( b ) Quodji  ua  eft  cur  jubetur  us  omnes 
honorificet  Filmm  ficus  hcncrtjuans  Patrem f , 
ÿuêdji  ita  eft  , ergo  quotidse  blafphemanttu  j 


in  gratiarum  aCUcmlus  & cblationibus  fa- 
cnfictcrum  ccrmnuma  kxc  Parrt  & bttiê 
confit  entes.  Ibid. 

( c ) Ergo  ur  FiUus  m Taire,  ita  & Pater, 
pn Juins  m Ptito  eft.  Ibid. 
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ejl  dans  moi.  » Ces  mêmes  paroles , ajoute  faint  Phebade  , corn- 
=•  battent  également l’hercfied’Arius, qui  diftinguoit  deux  (a)  (ùb- 
» fiances  dans  le  Pere  tic  le  Fils  : au  lieu  que  la  foi  Catholique  n’y 
« rcconnoît  qu’une  fubftance  en  deux  perfonnes. 

XI.  On  lifoit  dans  la  formule  de  foi,  que  le  Fils  eft  fournis  an 
Pere  avec  tout  ce  que  le  Pere  a mis  fous  fa  puiflance  : mais  on  y 
cnveloppoit  de  termes  ambigus  le  venin  de  cetre  propofition. 
Saint  Phebade  leur  reproche  d'abufer  ainfi  de  la  facilité  des  (im- 
pies tic  des  ignorans,  tic  dit  qu’ils  font  en  même-tems  des  infen- 
fés  tic  des  biafphemateurs  de  mettre  en  parallèle  avec  des  créa- 
tures , celui  qu’ils  appellent  Dieu  dans  leur  confdlion  de  foi;  & 
qu’iis  infultent  au  Fiis  en  l’appellant  Dieu , tandis  que  dans  leur 
co  ur  ils  font  perfuadés  qu’il  ne  l’eft  pas.  Il  prévient  une  objedion 
qu  on  auroit  pû  tirer  de  cet  endroit  des  Proverbes,  où  Salomon 

Farlant  en  la  perlonne  de  la  Sagefie  ou  de  Jcfus-Chrift,  comme 
explique  faint  Phebade , dit  : Le  Seigneur  m'a  faite  & m'a  fondée 
avant  le  ftecle.  A quoi  il  répond  qu’il  ne  s’enfuit  pas  de-là  qu’on 
doive  croire  que  Dieu  a été  fait  : mais  que  la  radon  pour  laquelle 
il  efi  dit  que  la  fagefie  de  Dieu  eft  née  tic  a été  faite,  c’cft  afin  que 
l’on  connût  qu’il  n’y  a que  le  Pere  (cul  qui  (bit  (ans  principe.  Il 
ajoute  que  fi  Ion  pouvoit  montrer  que  Dieu  a été  quelque 
tems  fans  fon  Verbe , fans  fagefie , on  montrerait  aulïi  qu’il  a été 
un  tems  qu’il  n’étoit  pas  Dieu , qu  ainfi  il  n’eft  pas  éternel  : car  ne 
pouvant  être  Dieu  qu  il  11e  foit  parfait,  tic  ne  pouvant  être  parfait 
fans  fon  Verbe  ; s’il  n’a  pas  toujours  eu  ce  Verbe , il  n’a  pas  tou- 
jours été  Dieu.  Les  Ariens  diloient  que  le  Pere  étoit  invifible  : 
mais  ils  ne  lui  donnoient  cet  attribut  dans  leur  confefiion  de  foi , 
que  pour  1' 'ôter  au  Fils.  Sur  quoi  faint  Phebade  leur  fait  ce  raifon- 
nernent:»  Jefus-Chrift  en  parlant  du  Pere,  dit  que  fon  image  n a 
•>  jamais  été  vue  de  perfonne  : or  cette  image  eft  le  Fils,  ainfi  que 
*•  le  prouve  l’Apotrc  ; ce  Fils  eft  donc  invifible  ? S’il  eft  dit  dans 
» l’ancien  Tcflament , que  quelques-uns  des  Patriarches  ont  vû 
■ Dieu,  tic  que  les  Ariens  prérendent  que  c’étoir  le  Fils,  ils  n’en 
» peuv  ent  rien  conclure  ; puifque  ces  lorres  de  vifions  ne  fe  font 
■ faites  qu’en  longe , fous  des  figures  empruntées  tic  en  énigmes. 
» Ce  n’eft  que  depuis  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair  qu’il  sert  rendu 
» vifible,  mais  en  la  même  maniéré  qu’il  a fouflert,  c’eft-  à -dire 


( d ) F-go  in  Pâtre  & Pater  in  me.  guo 
êtOr  dnar  h Arc  fa  eitjit  Scbcllianam  fauett 
& Ananam.  Panent  tx  hiatm  m n tjji 
unam perfopam,  ut  SaUlUuJ,  aut  dutujab- 


Jlatuiat  » ut  Arritts , ftd  ut  ftdes  catholua 
ccnjimur , urtatn  fttbjL.tr tain  (7  duat  d»cuit 
ejjepcrfcnai.  Ibid-  pag. 
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» dans  la  chair  à laquelle  il  s’étoit  uni  pour  faire  la  fonction  do 
» médiateur  entre  fon  Pere  6c  les  hommes.  ■<  Saint  Phebade  fait 

voir  enfuite  que  les  Ariens  en  difant  comme  les  Catholiques , que 
le  Fils  eh  Dieu  de  Dieu , lumière  de  lumière , l’entendoiem  dans 
un  tout  autre  fens,  prétendant  que  le  Fils  étoit  un  Dieu  different  du 
Pere,  qu’il  venoit  de  lui,  mais  qu’il  n’étoit  pas  dans  lui  ; 6c  com- 
me on  auroit  pû  l’accufer  de  leur  prêter  ce  mauvais  fens , il  ren-  - 
voie  à d’autres  écrits  dans  lefqucls  ils  l’avoicnt  fixe  eux-mêmes. 

Leur  profeffion  de  foi  finifloit  par  ces  mots  : Nous  reconnoijfons 
que  ce  même  Fils  de  Dieu  s'eji  uni  à F homme  dans  lequel  il  a com- 
pati. Saint  Phebade  dit  qu’il  ne  voit  pas  à quelle  fin  iis  ont  mieux 
aimé  dire  un  Dieu  compatiflant  qu’un  Dieu  fouffrant  ; puifque  fi 
le  dernier  de  ces  termes  ne  convient  pas  à Dieu , l’autre  ne  lui 
convient  pas  non  plus  : qu’il  faut  donc  dire  que  Dieu  n’a  com- 
pati ni  fouffert  félon  fa  divinité,  mais  félon  la  nature  humaine  à 
la  quelle  il  sert  uni.  » Car  nous  croyons , continue-t-il , que  notre 
» Seigneur  (a)  étoit  compofé  de  deux  fubftances,  l’humaine  Ôc  la 
» divine  ; que  félon  la  divine  il  étoit  immortel , 6c  mortel  félon 
« l’autre.»  Il  allégué  pour  confirmer  cette  vérité,  ces  paroles  de 
faint  Paul  : Le  Chrijl  eft  mort , c’eft- à-dire , oint.  Si  donc  il  a été  i.Cor.  t[, 
oint  dans  fa  chair,  il  s’enfuit  que  lorfque  l'on  dit  que  le  Chrift  eft 
mort  yteda  ne  s’entend  que  de  la  chair.  Il  apporte  divers  parta- 
ges del’Ecriture  qui  prouvent  que  le  Pere  6c  le  Fils  ne  font 
qu’un  feul  Dieu  : ôc  dit  ( b ) que  le  Verbe  de  Dieu  n’cft  pas  un  fon 
de  fa  voix,  mais  une  chofe  fubftantielle,  qu’il  appelle  même  cor- 
porelle , donnant  le  nom  de  corps  aux  êtres  ipirituels , unique- 
ment pour  marquer  d’une  maniéré  plus  exprertive  la  réalité  de 
leur  être  ; car  d’ailleurs  il  les  appelle  une  lubftance  invilîble  6c 
incompréheniible.  Il  trouve  la  diftinclion  des  trois  Perfonnes  de 
la  Trinité  dans  ce  partage  de  l’Epitre  aux  Romains  : de  lui , & par 
lui  ,&  dans  lui  font  toutes  chofes  ; Ôc  veut  que  pour  éviter  égale- 
ment les  erreurs  des  Sabclliens  ôc  des  Ariens , on  reconnoirte  (c) 
une  fubffance  en  deux  perfonnes  : ôc  qu’on  dife  que  le  Pere  eft 


( a } Credhntu  Dommtu n nojirum  ex  dua- 
btu  fuhflantns  conftttiffe  , humât) à Jciltcet 
Arque  dtvtna  & ita  ilium  immortaiem  fuijje 
divin  à , ut  mot  talent  tâ  qua:  fucus  huma  ux. 
Pag.  304. 

( A ) Hoc  eft  Det  fermo  , nenfonus  vocit . 
fed  tes  Jtiiftanttva  ac  fer  fub  liant  tùm  cor - 
pulcutrvd.  Non  emm  fine  JubJiantia  confiait 
tjtictl  de  tanta  fubftanùa  ftcit.  Nihtl  trgo 
vacuum  de  fieno , mhti  inane  de  foltdo,  quia 


Det  fermo  fpsntus  Det  Chrtftus  ; & ut  évi- 
dentes dtcam  fermants  corpus  eft  ; corpus 
emm  fptrttus  , fed  corpus  jtu  gentris.  Nam 
invijilnlis  & mcompi  ehenfibtiu  fptntus.  Ib. 

( c ) Tentnda  eft  igùur  ut  divin  a régula 
qu*  Filtum  m Paire , Patrem  in  Filto  confite - 
i«r.  unam  m duabus  per  font  s fubftan - 

tiam  jervans  dtfpofutonem  drvmitatis  agnof- 
cit.  Iguur  Parer  Deus  & Films  Deut  f quta 
tn  Pâtre  Dca  Films.  Pag.  30J. 
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dans  le  Fils  ôc  le  Fils  dans  le  Pere  (a);  il  y joint  enfuite  une  troi*- 
fiemc  qui  eft  celle  du  Saint-Efprit,  lequel  avec  le  Pere  ôc  le  Fils 
ne  faitqu’un  feul  Dieu.  «Voilà,  pourfuit- il,  {/>)  ce  que  nous 
» croyons,  ce  que  nous  tenons,  parce  que  nous  l’avons  appris 
« des  Prophètes , des  Apôtres , des  Evangeliftes  ; ce  que  les  Mar* 
» tyrs  ont  confelfé  au  milieu  des  tourmens.  Si  un  Ange  du  Ciel 
» nous  prêchoit  une  doctrine  contraire , nous  lui  dirions  ana- 
•>  theme.  Comme  on  lui  objectait  l’autorité  d’Ofius , cet  ancien 
Evêque  dont  la  foi  droit  fi  vantée  ; il  répond  que  l’on  ne  doit 
avoir  aucun  égard , ( à ce  qu’il  Ht  dans  le  Concile  de  Sirmium  en 
3 J7.  y étant  contraint  par  les  violences  de  l’Empereur  Conftan- 
tius)  puifque  tout(r)  le  monde  étoit  bien  informé  de  la  foi  qu’il 
a tenue  jufqu  a ce  tems , 6c  avec  quel  zele  6c  quelle  confiance  il 
condamna  les  Ariens  à Nicée  ôc  à Sardique.  S'il  n’a  pas  été  or- 
thodoxe pendant  environ  quatre-vingt-dix  ans  , on  ne  nous  per- 
fuadera  pas  qu’après  un  fi  long  tems , il  ait  commencé  à l’être  ; 6c 
s’il  a feulement  commencé  alors  à fuivre  la  vraie  foi , que  de- 
vons-nous penfer  de  ceux  qui  font  morts  dans  la  même  foi  dans 
laquelle  il  étoit  avant  le  Concile  de  Sirmium , 6c  que  devrions 
nous  penfer  de  lui-même  s’il  fût  mort  avant  la  tenue  de  ce  Con- 
cile ? Il  paroit  par  cet  endroit  que  les  Ariens  difoient  hautement 
qu’Olius  avoit  fouferit  à la  formule  du  Concile  de  Sir^uin  en 
3^7.  ôc  que  faint  Phebade  qui  pouvoir  n’être  pas  bien  au  fait  de 
ce  qui  s’y  étoit  pafle , n’ofoit  point  les  contredire  fur  cet  article. 

XII.  Cet  écrtt  de  faint  Phebade  contre  les  Ariens , où  l’on  ne 
remarque  pas  moins  de  folidité  que  de  juftefle  dans  les  penfées 
ôc  dans  les  raifonnemens  , doit  nous  en  faire  regetter  quelques 
autres,  dont  faint  Jerome  {d)  ne  parle  qu’en  general,  parce  qu’il 
ne  les  avoit  pas  vus.  On  lui  a quelquefois  attribué  un  traité  inti- 
tulé de  la  foi , qui  fait  la  quarante-neuvième  des  oraifons  de  faint 


( 4 ) Hoc fi eut feandalum  facit  audiat  è 
nobit  Sptrttum  efe  de  Deo , quia  tlli  eut  ejl  tn 
Ftlto  fecunda  perfona  , eft  & ttrtia  tn  Sptrttu 
Sanfio.  Denjque  Dominas  : Pet  am  » tnqutt  , 
à Pjtre  mco  8c  alium  advocatum  dabit 
nobrs.  Sir  ali  ut  À Ftlto  Spirttus  ,ficut  à Faire 
Ftlius.  Sic  tenta  in  Sptrttu , ut  tu  Ftlto  fecun- 
da perfona  : untts  tatr.cn  Dent , omnia , très 
unttm  funt.  Ibid.  pag.  305. 

( b ) Hoc  credtmutfhoc  tenemut  t quia  hoc 
accepimut  à Propheits  : hoc  nobit  Evangelta 
locuta  funt , hoç  Apofloh  tradiderunt , hoc 
Martyre t pajfione  conftffi funt.  In  hoc  men- 


tibùt  Jîdtt  enant  hétremus  , contra  quad 
etiamjt  Angélus  de  ccelo  annuntiavcrit , ana- 
thema  fu . Ibid  pag.  305. 

( r ) Sovtt  t mm  rnuttdus  qita  in  haut  te - 
nuertt  xtatem  , quà  conftantiâ  apud  Sardt- 
cam  & tn  i Sicano  tr  allant  aftenfus  fit  & 

damnavcrit  Arianot Si  nenagmta 

annu  male  credtdtrit  ,pofi  nonaginta  tUttm 
refie  ftntire  non  credam.  Ibid. 

( d)  Phebadittt  Agtnnis  Galliarum  Epif- 
ccput  edtdts  contra  Arianos  hbrunt.  Die  un - 
tur  & ejut  alta  effe.  opufcula  qux  needum 
Itgi.  Hicronym.  tn  catal.  cap.  108. 

Grégoire. 
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Grégoire  de  Nazianze.  Et  c’eft  encore  aujourd’hui  le  fentiment 
des  lavans  auteurs  de  l’hiftoire  littéraire  de  la  France,  qui  reven- 
diquent ce  traité  à faint  Phebade , dans  leur  premier  tome  fécondé 
partie.  Mais  les  preuves  qu’on  en  a données  ne  nous  paroiffent 
pas  a fiez  convaincantes,  ôc  nous  croyons  devoir  le  lailîer  à Gre-  vyntn  me 
goire,  Evêque  d’Elvire , à qui  faint  Jerome  ( a ) attribue  un  traité  v *' page  5*‘ 
fur  la  foi , qui  comme  il  le  dit,  étoit  très-bien  écrit.  On  voit  en  effet  » 

dans  les  fragmensde  S.  Hilaire  (Fragm.  XI.  page  138 6.)  que  feint  Editions  Ju 
Eufebe  de  Verceilleyprioit  S.  Grégoire  d’Elvire  de  combattre  ^ 

les  ennemis  de  la  vérité  par  autant  de  traités  qu’il  pouroir. 

XIII.  Henri  Etienne  imprima  le  traité  de  faint  Phebade  contre 
les  Ariens , à Paris  en  1 £70.  avec  plufieurs  opufcules  de  divers  Pè- 
res de  l’Eglife  , recueillis  par  Théodore  de  Beze  in  8°.  On  le  réim- 
prima en  la  même  Ville  chez  Nivelle  en  1 y 8 (5.  dans  un  recueil 
de  plufieurs  anciens  Théologiens  Gaulois , par  les  foins  de  Pierre 
Pitnou.  Cette  édition  eft  in  4°.  M.  Dupin  qui  la  marque  de  1 
s’cftfurement  trompé.  Gafpard  Barthius  eft  le  premier  qui  l’ait  don- 
né féparément  & enrichi  de  notes.  Son  édition  eft  de  l’an  1625.3 
Francfort  chez  V echel  in  8°.  On  le  trouve  aufli  dans  le  fupplémeno 
des  Conciles  de  France  par  M.  de  Lalande , à Paris  en  1666.  & 
dans  les  Bibliothèques  des  Peres  de  Paris, de  Lyon  & de  Cologne. 

CHAPITRE  IV- 

Saint  Ambroife  , Archevêque  de  Milan. 


ARTICLE  PREMIER. 

Hifioire  de  fa  vit. 


I.  ^ Ain  t Am  b ro  1 s e , qu’un  favant  (a)  du  fiecle  dernier  340. 

O regarde  avec  juftice  comme  l’Evêque  le  plus  ferme  que 
Dieu  ait  donné  à fon  Eglife  depuis  les  Apôtres , naquit  vers  l’an 
340.  Son  pere  qui  fe  nommoit  Ambroife , & qui  comptoit  des 
Confuls.parmi  fes  ancêtres,  lui  donna  fon  nom  , quoiqu’il  ne  fur 
que  le  troifiéme  de  fes  tyifans , & comme  Ton  croit  le  dernier: 

( ji)  Grtgorim  Bcttictu  Eliberi  Epifcofut  T in  citai,  cap.  lof.' 
divtrfei  neiher,  ftrmoHt  intCltum  ttmft-  («)  Heimaat  ,VttdtS.  Ambrmft , u . 

Jim , & itfie  tltgamtm  Uhrum.  Hycron.  |.  j 

Tome  VIL.  Tt- 


S.  Ambroift 
né  vers  l'an -< 
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ayant  eu  avant  lui  une  fille  appcllée  Marcelline,  & un  fils  nom- 
mé Satyre.  Le  lieu  de  la  naiflânce  de  faint  Ambroile  fut  la  ville  de 
Treves  , où  fon  pere  réüdoit  en  qualité  de  Préfet  des  Gaules; 
charge  quiétoit  l une  des  plus  confiderables  de  l’Empire,  6c  qui 
lui  donnoit  jurifdittion , non-feulement  fur  les  Gaules  qui  com- 
prenoient  dix-fept  Provinces , mais  encore  fur  l’Efpagne  qui  en 
. renfermoit  huit , fur  l’Angleterre , qui  étoit  divifée  en  cinq , 6c  fur 
une  partie  de  l’Afrique  , favoir  fur  la  Mauritanie  Tmgitane.  Il 
fut  élevé  dans  la  même  Ville  ; ôc  ce  fut  dans  une  des  cours  du 
Palais , que  dormant  dans  Ion  berceau , un  elfein  d’abeilles  vint 
fe  jouer  autour  de  fon  vifage.  Evénement  que  l’on  (a)  raconte 
être  aufii  arrivé  à l’égard  de  Platon  encore  enfant.  La  fervante 
qui  étoit  auprès  du  berceau,  voyant  ces  petits  animaux  entrer  dans 
fa  bouche  , qu’il  avoir  ouverte  , 6c  en  fortir  à diverfes  reprifes , 
fe  mit  en  devoir  de  les  éloigner , dans  la  crainte  qu’ils  ne  lui  fif- 
fent  du  mal  ; mais  le  pere  qui  fe  promenoit  pat  hazard  dans  cette 
cour, l’en  empêcha,  tant  pour  ne  point  irriter  cesinfe&es,  qui 
en  auroient  été  plus  dangereux , que  pour  voir  de  fes  yeux  l’iflue 
d’une  chofe  fi  extraordinaire.Les  mouches  après  avoir  fait  pendant 
quelque  tems  tous  ces  divers  petits  mouvemens , s’envolèrent  lï 
haut , fans  avoir  fait  aucun  tort  à l’enfant , qu’on  les  perdit  entière-* 
ment  de  vue.  C’étoit , dit  ( A : Paulin , auteur  de  fa  vie , un  préfage 
de  cette  éloquence  mielleufe,  qui  le  caraclerifa  dans  la  fuite,  ôc 
dont  il  fe  fervit  fi  avantageufement  pour  ddtaclter  les  hommes  des 
chofes  de  la  terre , 6c  leur  donner  au  goût  pour  celles  du  Ciel.  Le 
pere,  témoin  de  tout  ce  qui  s’étoirpaiïé,s’écria(r)  avec  étonne- 
ment,que  fi  fon  fils  vivoit,il  feroit  un  jour  quelque  chofe  de  grand. 

Son  cducs*  II.  La  chofe  arriva , mais  il  n’eut  pas  la  confolation  de  la  voir  ,1 
car  il  mourut , biffant  fon  fils  en  bas  âge.  Sa  veuve  dont  on  ne 
fait  pas  le  nom , quitta  la  ville  de  Treves  pour  retourner  à Rome 
fa  patrie  , avec  fes  trois  enfans.  L’ainée  qui  avoit  conçu  un  grand 
amour  pour  la  virginité  en  fit  profeflion  entre  les  mains  du  Pape 
* Libéré,  qui  lui  donna  le  voile.  Pour  s’animer  à la  vertu  elle  s’af- 

(beia  une  autre  Vierge:  ôc  ce  fut  daiislcur  compagnie  que  faint 
Ambroife  reçut  de  fa  mere  une  éducation  chrétienne  ; dans  un 
âge  plus  avancé  , il  s’appliqua  à l’étude  des  fcicnces  humaines. 
Ses  écrits  font  preuves  des  progrès  qu’il  y fit.  Il  étudia  auffi  la 
* langue  grecque,  dont  il  acquit  une  cofjpoiffance  fuffifante  pour 


( * ) Ciscro , de  Drvintt.  Ui.  t.  p,  ni j.  ( S)  Paulin,  vil.  Amircf.  tom.  ».  fag.  >. 

Ù V aicr.  Max.  de  Prodsgui , cap.  é,  (c)  Ibid. 
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entendre  les  écrits  des  Peres  que  nous  avons  en  cette  langue,  6c 
pour  profiter  de  ce  qu’ils  ont  de  meilleur. 

III.  De  Rome  il  paflaàMilan,  oùétoitle  Prétoire  d'Italie, 
pour  y fuivre  le  Barreau  avec  Satyre  ion  frere.  Ils  y acquirent  l’un 
6c  l’autre  beaucoup  de  réputation  par  leurs  plaidoyers.  Ce  qui 
engagea  le  célébré  Probe  , qui  en  avoir  été  t'ait  Préfet  par  Va- 
lentinien premier  en  368.  à donner  place  à faim  Ambrotiè  dans 
fon  ConfeiL  Ils  paiferent  delà  à la  dignité  de  Confulaire  ou  de 
Gouverneur  de  Provinces.  Mais  s’ils  acceptèrent  ces  emplois, 
ce  ne  fut  pas  qu’ils  les  regardaient  comme  dignes  d’être  recher- 
chés ; mais  uniquement  dans  la  ( a ) crainte  qu’on  n’atrribuât  à une 
balle  affectation  le  refus  qu'ils  en  auroient  fait.  On  ne  fait  point 
quelle  Province  l’on  donna  à Satyre.  Saint  Ambroife  eut  1 Emi- 
lie ou  la  Ligurie,  dont  Milan  étoit  la  Métropole.  Ce  gouverne- 
ment renfermoit  auili  Turin  , Genes , Boulogne  6c  Ravenne.  Il 
s’y  rendit  après  avoir  reçu  de  Probe  des  inllru&ions  fur  la  ma- 
niéré dont  il  devoit  iè  conduire  dans  l’exercice  de  fon  emploi. 
Ce  fage  Magiflrat,  qui  ne  voyoit  qu’avec  peine  la  feverité  dont 
ufoient  la  plupart  des  Gouverneurs , à l’exemple  de  Valentinien, 
lui  dit  en  partant  pour  fon  gouvernement  : » Allez,  agiiTez,  non 
» en  juge,  mais  en  Evêque. « C’étoit  en  374. 

IV.  Saint  Ambroife  retint  d’autant  plus  aifémenr  cette  leçon, 
quelle  étoit  conforme  à fon  inclination.  Sa  douceur  lui  gagna  les 

[»euples  , 6c  la  fagefTe  qu’il  fit  paroître  dans  fon  adminiflration , 
ui  acquit  tellement  leur  eflime  , qu’ils  fongerent  à en  faire  d’un 
Gouverneur  leur  Evêque.  Auxence , que  les  Ariens  avoient  mis 
fur  le  fiege  de  cette  Ville  , en  la  place  de  làint  Denys  , qu’ils 
avoient  fait  releguer  dans  la  Cappadoce,  étoit  mort  en  374.  après 
avoir  tyrannifé  l’églile  de  Milan  pendant  près  de  vingt  ans.  Les 
Evêques  de  la  Province  affcmblés , déliberoient  fur  le  choix  d’un 
fuccelTeur:  mais  le  peuple  qu’il  y avoit  à cette  éle&ion,  laren- 
doit  très-difficile , parce  que  les  uns  tenaflt  pour  les  Catholiques , 
les  autres  pour  les  Ariens  , chacun  vouloir  avoir  un  Evêque  de 
fa  communion.  Cette  diverfué  de  fentiment  ( b ) occafionna  du 
tumulte.  Saint  Ambroife  qui  fe  trouvoit alors  à Milan,  crut  que 
pour  prévenir  une  fédition , il  étoit  nécefTaire  qu’il  fe  rendit  à 
1 églife  où  fe  tenoit  1 aflemblée.  Là  au  lieu  d’ufer  d’autorité  pour 
punir  les  mutins  ,il  parla  au  peuple  avec  douceur,  l'exhortant  à 
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fe  choifir  un  Evêque  avec  modération  & fans  tumulte.  Il  partait 
encore,  lorfqu’un  enfant  cria  du  milieu  de  l'alfemblée  : Ambroife 
Evêque.  A cette  voix  les  deux  jpacds  fe  réunirent , ôc  chacun  dé» 
data  qu’il  ne  vouloir  point  d’autre  Evêque  que  le  Gouverneur: 
Il  n’étok  alors  que  Catecumene  ; mais  fon  élection  ayant  paffé 
pour  miraculeufc,  on  fe  difpenfa  des  réglés  ordinaires  de  l’églifc , 
& elle  fut  reçue  generalement.  Le  Saint  fut  le  foui  qui  s’y  oppofa, 
ne  pouvant  fans  trembler , penfer  aux  qualités  fie  aux  charges  d’un 
Evêque.  Il  n’omit  rien  pour  rendre  fon  éledion  fans  effet.  Il  ef- 
faya  de  rendre  fa  chafteté  fufpecle  , en  faifant  entrer  en  plein 
jour  dans  fon  palais , des  femmes  de  mauvaife  vie  ; fie  de  fe  faire 
paffer  pour  un  homme  fanguinaire  fit  cruel , en  fkifant  donner 
publiquement  la  queftion  avec  beaucoup  de  rigueur  à des  accu- 
fés.  T outes  ces  feintes  ne  lui  ayant  pas  réuffi , ni  rallenti  l’ardeur 
du  peuple  pour  fon  éleôion , il  prit  le  parti  de  la  fuite , fie  de  fe 
retirer  a Pavie.  Mais  la  nuit  qu’il  avoit  choifie  pour  s’échapper, 
ne  féconda  point  fes  deffeins  : ii  s’égara  fie  fe  retrouva  le  matin  à 
«ne  des  portes  de  Milan , qu’on  appelle  de  Rome.  Pourl’empê- 
cher  de  fuir  une  fécondé  fois , on  lui  donna  des  gardes , fit  Ion 
en  écrivit  à Valentinien.  Ce  Prince  ravi  de  voir  qu'on  vouloir 
élever  à l’Epifcopat  un  de  fes  Magiftrats  , donna  ordre  au  Vi- 
caire d’Italie  de  faire  fes  diligences  pour  cela.  Saint  Ambroife 
traita  de  violence  ce  que  l’on  fit  en  cette  occafion.  » Quelle 
- réliftance  {«),  dit-il,  n’apportai- je  pas  à mon  ordination  ? Mais 
••  on  n’y  eut  aucun  égard,  & je  me  vis  enlever  des  Tribunaux  de 
-laju  <iicature,pour  paffer  fur  le  Siège  Epifcopal  ; je  favois  trop 
* combien  j’érois  indigne  d être  appeUé  Evêque,  moi  qui  m'étois 
*>  donné  au  (iécle  ; mais  cêft  par  votre  grâce , Seigneur  , que  je 
» fuis  ce  que  je  fuis.  « Il  trouva  néanmoins  le  fecrer  de  s’échap- 
per une  fécondé  fois  , avant  que  1a  réponfe  de  l’Empereur  fut 
arrivée  , fie  fe  ( b ) cacha  dans  une-maifon  de  campagne  qui  appar- 
tenoit  à un  homme  <ft  qualité  nommé  Leonce.  Mais  Léonce 
intimidé  par  les  menaces  portées  dans  l’ordonnance  publique  du 
Vicaire  d’Italie , contre  ceux  qui  ne  déclareraient  point  le  lieu 
où  notre  Saint  fe  ferait  retiré  , ne  voulut  plus  le  tenir  caché.  Il 
lut  donc  reconduit  à Milan  , 6c  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
moyen  de  réfifter , il  fe  fournit.  Comme  il  n’étok  que  Catechu- 
mene  , il  fe  lit  batifer  par  un  Evêque  Catholique.  Ce  fur  le  30. 


< « ) Ambrof.  tfifl.  <SJ.  nura.  & Ub.  . {A)  Paulin,  in  vu*  Amircf.  nurri.p. 

t.  O flic.  cap.  1.11.4.  ©•/,  i.di  Pamu.  n.  73.  | 


Digitized  by  Google 


DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  I.  333 
Novembre  de  l’an  374.  Il  auroit  bien  ( a ) fouhaîté  pour  ne  point 
violer  les  canons  qui  défendent  d’ordonner  un  Néophyte , que 
l’on  retardât  fon  ordination  : mais  comme  la  raifon  quiavoit  don- 
né lieu  à la  loi , n’en  avoit  point  en  cette  occafion  , ôc  qu’il  n’y 
avoit  point  à craindre  que  l’Epifcopat  lui  enflât  le  cœur , on  n’eut 
aucun  égard  à fes  prières , ôc  l’ardeur  du  peuple , qui  ne  fouflroit 
point  de  délai , l’emporta  fur  l’ufàge  de  l’Eglife.  Son  ordination 
fe  fit  donc  huit  jours  après  fon  batême,  c’eft-à-dire , le  feptiéme 
•de  Décembre  de  la  même  année  374.  ôc  elle  fut  approuvée 
de  l’Occident  6c  de  l’Orient , qui  s’authoriferent  (b)  même  de 
cet  exemple  pour  en  faire  une  femblable  dans  la  fuite , que  le 
Saint  ne  nomme  pas  , mais  qui  fut  apparemment  celle  de  Nec- 
taire , élu  Evêque  de  Conft3Htinople  , en  la  place  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  en  3 Si.  quoiqu’il  ne  fut  encore  que  Catecu- 
mene.  Paulin  ( c ) témoigne  néanmoins  , que  le  bruit  étoit  que 
faint  Ambroife  avoit  paffé  par  tous  les  degrés  Ecclefiaftiques , 
avant  que  d’être  élevé  à celui  d’Evêque. 

V.  Il  en  commença  les  devoirs  par  fe  dépouiller  de  tomes  fes  Sx  conduite 
terres , qu’il  donna  à l’Eglife  , en  réfervant  toutefois  l’ufufruit  à f°j“ 

fafœur.  Il  diftribua  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit  d’argent,  6c  donne ronb.cn 
chargea  du  foin  de  fes  affaires  domelliques  fon frere  Satyre , qui  : 

s en  acquitta  (a)  avec  fagefle,  ôc  alhonneur  de  1 Epucopat.  L'une  Cckncet  co- 
de fes  principales  occupations , fut  de  purger  fon  aiocèfe  de  l’he-  clefiïftique», 
refie  Arienne , dont  il  étoit  infeâé  > en  quoi  il  réuflit  fi  heureufe- 
ment, qu’en  3 8 f.ou  3 8 tf.au  plutard,  le  parti  des  Ariens  n’avoit  plus 
dans  Milan  (r)  aucun  citoyen , mais  feulement  quelques  Goths  6c 
quelques  perfonnes  de  la  famille  royale.Ce  qui  paroît  de  plus  fur- 
prenant  , c’eft  qu’il  en  vint  à bout  à la  faveur  de  fon  zele  feul  , 
n’ayant  alors  aucune  connoiflance  de  la  doQrine  Ecclefiaftique , 
fans  laquelle  il  eft  difficile  de  combattre  l’herefie  avec  fuccès.  II 
s’en  inftruifit  dans  la  fuite , 6c  donna  à la  ledure  des  Peres  ( e ) tous 
les  momens  de  loifir  que  fes  fondions  Epifcopales  lui  làiffoienc. 

Outre  les  fecours  peur  la  défenfe  de  la  foi , il  en  droit  des  lu- 
mières pour  l’inftrudion  de  fon  peuple , à qui  il  fe  croyoit  obligé , 
fHlon  les  devoirs  de  fon  miniftere  , de  diftribuer  l’eau  vive  de  la 
parole  de  Dieu.  Ce  qui  lui  faifoit  dire  , qu’il  lui  falloit  en  (f) 
«îême-teras  apprendre  6c  enfeigner,  6c  n’ayant  rien  appris  en  ce 


(4)  Ambrof.  Efiji.  num.bf. 

(b  ) Idem , ibtd. 

( t ) Paulin.  m vita  Ambrof.  nu m.  y. 
(d)  Ambrof  dt  cxcejju  S«u> r.num.  ao. 


pag.  1 ni. 

(.*)  Ambrof.  Epijt.  10.  num.  ti.f.  Bff, 
(/}  Augultin.  ûb.  C.  Confiffion.  cap.  J. 
(g)  Ambioi.  Ub.i.de  Of/ie.  cap.  1. 1».  4i 

!Tt  iij 


Digitized  by  Google 


Se;  vertu;. 


Son  amour 
pour  la  virgi- 
nité .. 


Sa  fermeté. 
Il  ra<  hctc  le» 
captif. .. 


3Î*  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
qui  concernoit  la  fcience  Ecclefiaftique  , avant  fon  Epifcopat» 
VI.  Ses  inftrudions  étoient  fourenues  d’une  grande  innocence 
de  mœurs , d’une  abftinence  rigoureufe , d’un  jeune  preique  con- 
tinuel ( a ),  ne  dînant  que  le  jour  de  Dimanche,  ou  ceux  aufquels 
on  celebroit  la  fête  des  plus  célébrés  Martyrs , & le  famedi  ; parce 
que  ce  jour-la  on  ne  jeùnoit  pas  à Milan , même  en  Carême.  La 
crainte  de  palier  les  bornes  ae  la  tempérance  , lui  failoit  refufer 
les  feftins  aufquels  on  l’invitoit  fouvent;  & s’il  donnoit  à manger 
chez  lui , c’étoit  toujours  avec  frugalité.  11  paffoit  en  prières  la 

{)lus  grande  partie  de  la  nuit  ôc  du  jour , offroit  tous  les  jours 
e ( b ) fainr  Sacrifice  pour  fon  peuple , ôc  prêchoit  tous  les  ( c ) Di- 
mances.  Comme  il  parloir  avec  autant  de  grâce  que  de  folidité  , 
il  s’acquit  une  grande  réputation  d’éloquence.  Saint  Augullin  qui 
en  faifoit  profellion  , mais  qui  n’avoit  pas  encore  reçu  le  batêmç , 
allifloit  fouvent  à les  difeours  , par  le  feul  plailir  de  l’entendre , 
lans  prendre  part  aux  chofes  qu’il  difoit , quoiqu’il  en  dit  de  meil- 
leures que  les  Orateurs  du  fieele  qu’il  avoit  ouis , ôc  qui  pouvoient 
l’emporter  au  - defliis  de  faint  Ambroife  , par  l’élégance  ôc  les 
fleurs  de  leurs  difeours.  C’ell  ce  que  faint  Augullin  dit  ( d ) lui- 
même» 

VII.  La  matière  qu’il  traitoitle  plus  ordinairement , étoit  celle 
de  la  virginité.  Il  en  faifoit  ( e ) continuellement  l’éloge , mais  avec 
peu  de  fuccès , non  que  beaucoup  de  tilles  ne  fouhaitaflent  d’em- 
bralTer  ce  parti;  mais  parce  que  leurs  meresne  leur  permettoienc 
pas  de  venir  écouter  les  exhortations , dans  la  crainte  quelles  ne 
confacraflent  à Dieu  leur  virginité.  Mais  fi  fes  difeours  étoient 
inutiles  à cct  égard  dans  la  ville  de  Milan , ils  produifoient  un 
grand  fruit  dans  les  pays  étrangers , d’où  on  lui  amenoit  un  grand 
nombre  de  vierges  pour  recevoir  de  fa  main  la  confécration  ôc 
le  voile.  Ce  (f)  qui  lui  faifoit  dire , qu’il  vouloit  aller  prêcher  ail- 
leurs , pour  toucher  ceux  de  Milan.  11  loue  particulièrement  les 
vierges  de  Boulogne;  ôc  parle  aulfi  de  celles  qui  lui  venoient  de 
Plailànce  ôc  des  extrémités  de  la  Mauritanmil  (g)  avoue  qu  il  pro- 
ifitoit  beaucoup  pour  lui  - même , par  l’exemple  de  fainteté  qu’il 
Vovoit  dans  ces  vierges.  * 

VJ II.  11  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’il  étoit  Evêque  ( h) , lors 
qu’informé  de  l’énormité  des  défordres  quiie  commettoientdans 


4 ) Paulin,  in  vite  Ambrcf.  num.  38.. 
b)  Ainbruf.  Efijl.  n H. £.«56. 
( c ) Augullin.  lib.  6.  Cinftf.  cap.  5. 
(d)  Idem ,Ub.  5.  Ctn/eJ.  eap.  1 3. 
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l’adminiftration  de  la  juflice , il  fit  fur  cela  de  vives  remontrances  à 
l’Empereur  Valentinien.  Ce  Prince  loin  de  s’en  choquer , lui  ré- 
pondit : » 11  y a long-tems  que  je  fai  que  vous  êtes  en  poflellion  de 
•>  parler  avec  liberté  ; njais  bien  loin  de  m’oppofer  pour  cela  à 
»>  votre  ordination , j’y  ai  confenti  ; je  l’ai  confirmée  par  mon  luf- 
»>  frage  ; apportez  aux  maladies  de  nos  âmes , des  remedes  tels 
« que  la  loi  de  Dieu  l’ordonne.  « Environ  trois  ans  après , c’efl-à- 
dire , en  378- les  ravages  des  Goths  dans  la  Thrace , dans  1 Illyrie 
& juiqu’aux  Alpes,  donnèrent  matière  à la  charité  de  faint  Âm- 
broife.  On  ne  voyoitde  ( a ) toutes  parts  que  des  Captifs  expofés 
-en  vente  , & il  y en  avoit  allez  pour  peupler  une  Province.  Le 
faint  Evêque  s’appliqua  à les  racheter  ; ôc  perfuadé  que  l’Eglife  n’a- 
voit  pas  de  l’or  pour  le  garder , mais  pour  l’employer  à loulager 
les  necdlïtés  des  pauvres,  il  fit  brifer  ôc  fondre  les  valbs  deftinés 
au  miniifere  des  Autels  , pour  en  racheter  les  Captifs.  Mais  il 
n’employa  à cet  ulàge  que  ceux  qui  n’étoient  point  encore  con- 
Ikcrés,  réfervant  ceux  qui  l’étoient , pour  un  befoin  plus  preflant. 
Les  Ariens  lui  en  firent  un  crime , non  qu’ils  pufTent  trouver  mau- 
vais ce  qu’il  avoit  fait , mais  parce  qu’ils  cherchoient  à cenfurer 
fa  conduite.  Saint  Ambroife  ne  fe  défendit  qu’en  foutenant,  qu’il 
étoit  plus  avantageux  à Dieu  de  conferver  les  âmes , que  de  l’or  ; 
car  en  rachetant  ces  Captifs , on  ne  fauvoit  pas  feulement  la  vie 
aux  hommes  & l’honneur  aux  femmes , mais  la  foi  aux  enfans  & 
aux  jeunes  gens,  qu’ils  auroient  contraints  de  prendre  part  à leur 
idolâtrie.  Il  allégua  encore  pour  jufiificr  fa  conduite  , l’exemple 
de  faint  Laurent. 

IX.  Avant  que  faint  Ambroife  eût  été  élevé  à l’Epifcopat , un 
nommé  Profperlui  avoit  enlevé  quelque  bien , ôc  quelques  pour- 
fuites  que  le  Saint  ôc  Satyre  fon  frere  eulfent  faites  contre  lui , ils 
n’avoient  pù  en  rien  recouvrer.  Profper  s’applaudiffoit  même , 
dans  fon  ulurpation , croyant  que  les  fondions  du  lacerdoce,  em- 
pêchoient  làint  Ambroife  de  penfer  à fes  intérêts  temporels.  Sa- 
tyre qui  en  avoit  pris  foin  , entreprit  de  pourfuivre  Profper  , 6c 
s’embarqua  pour  palier  en  Afrique , où  il  faifoit  fa  réfidence.  Mais 
en  chemin  il  fit  ( b ) naufrage  ôc  penfa  périr.  Comme  il  n’étoit  pas 
encore  batilé,  ôc  qu’il  ne  vouloit  pas  mourir  entièrement  privé  des 
faints  Myfteres , c’eft-à-dire  de  l’Euchariflie , il  la  demanda  à ceux 
qui  l’étoient.  Sa  qualité  de  Catecumene  ne  lui  permettant  pas 
de  l’avoir,  il  l’enveloppa  dans  un  Orarium , qui  étoit  une  efpece 


(a)  Ambrof.  lit.  i.  Ojfic.  c,  if! & i8.  (t)  Aülbrol.  de  cxctju  Sajr.  ».  14. 4J- 
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de  long  mouchoir , que  les  Romains  avoient  accoutumé  de  por- 
ter au  col , & fe  jetta  ainfi  dans  la  mer , fans  chercher  de  planche 
pour  fe  foutenir , cfperant  que  fa  foi  fuffiroit  pour  le  fauver.  Il 
arriva  en  effet  le  premier  à terre.  Aullitôr  il  demanda  où. étoit  l’E- 
glife  de  Dieu,  pour  lui  rendre  grâces  de  fa  délivrance , ôc  fit  ve- 
nir l'Evêque  pour  recevoir  de  lui  le  Batême  ; mais  ayant  lu  qu’il 
étoit  dans  le  fchifmc  de  Lucifer,  il  aima  mieux  attendre  à le  re- 
cevoir , qu’il  fin  dans  un  pays  de  Catholiques.  Son  affaire  avec 
Profper  étant  finie,  il  fe  remit  en  mer  6c  arriva  heureufement  à 
Milan.  La  mort  l’y  fuivit  de  près  , 6c  il  fembla  que  Dieu  ne  lui 
avoit  confervé  la  vie , qu’afin  qu’il  la  terminât  entre  les  ( a ) bras 
de  faint  Ambroife.  Cette  mort  lui  caufa  une  vive  douleur  , mais 
elle  fut  un  peu  foulagée  par  celle  que  tout  le  monde  en  reffentit, 
particulièrement  les  pauvres.  Il  prononça  lui -même  fon  oraifon 
funebre  en  préfence  (b)  du  corps  expofé  à découvert.  L’églife 
fait  la  fête  de  Satyre  le  17.  de  Septembre.  Il  eft  nommé  Urane 
dans  ( c ) une  épitaphe  en  quatre  vers,  que  lui  fit  faint  Ambroife. 
On  y lit  qu’il  1 avoit  fait  enterrer  à la  gauche  de  faint  Vi&or  „ 
Martyr , afin  que  ce  fang  facré  pénétrât  jufqu’à  fon  frere  6c  lavât 
fes  cendres. 

X.  On  attribue  aux  follicitations  de  faint  Ambroife  la  loi  qua 
l’Empereur  Gratien  donna  à Milan  le  24..  Avril  de  l’an  380.  pa» 
laquelle  (d)  il  exempte  les  femmes  Chrétiennes  de  monter  fuc 
le  théâtre , fuivant  que  leur  naiffance  les  y obligeoit , félon  l’or- 
dre des-loix  Romaines. 

XI. ,  Vers  le  même-tems,  le  fiége  de  la  ville  de  Sirmium  vin» 
àvacquer  , 6c  l’Imperatrice  Juftine,  mere  du  jeune  Valentinien,, 
fe  donna  beaucoup  de  inouvemens  pour  y faire  ordonner  un 
Evêque  par  les  Ariens  ; car  elle  étoit  de  leur  parti.  Saint  Ambroife; 
s’oppofa  à fon  defTein , alla  lui-même  à Sirmium,  quoique  cette: 
ville  fut  hors  de  fa  Province.  Mais  il  étoit  alors  ordinaire  aux  plus- 
faintsEvêquesdc  fecourirles  Eglifes  en  pareilles  occafions.  L’Im- 
peratrice Juftine  , étoit  ce  femblc  alors  à Sirmium.  Une  multi- 
tude d’Ariens , foutenus  de  l’autorité  de  cette  Princeffe , s’effor- 
çoient  de  le  faire  fortir  de  l’Eglife  ; mais  faim  ( e ) Ambroife , fans> 
fe.  mettre  en  peine  de  fes  efforts , demeuroit  fur  le  Tribunal.  C’é— 
toit  un  (/)  lieu  élevé  où  étoit  le  fiége  de  l’Evêque , 6c  ceux  des . 


(a)  Anibrof.  dtexcejfu  Saiyr.  ».  17.  1 (d)  Coé.  Theodof  lib.  if.  tir.  7.  leg.4. 

\b.S  Ibid,  num  7*.  I (t)  Paulin  invita Ambrof.num.  i\. 
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Prêtres  à fes  côtés.  Une  des  vierges  Ariennes  eut  l'impudence  de 
monter  furie  tribunal,  ôc prenant  le  faint  Evêque  par  fes  habits,  • 
elle  vouloic  le  faire  tomber  du  côté  des  femmes , afin  qu’elles 
puffent  le  îfialtraiter  & le  chalfer  de  l’églife.  Saint  Ambroife  lui 
dit  : » Quoique  je  fois  indigne  du  Sacerdoce  , il  ne  vous  con- 
» vient  pas,  ni  à votre  profelfion,  de  mettre  la  main  fur  un  Prê- 
» tre  quel  qu’il  foit:  vous  devriez  craindre  le  jugement  de  Dieu. 

Cette  prédidion  fut  fuivie  de  l’effet;  le  lendemain  on  la  porta  en 
terre  , ôc  le  Saint  lui  rendant  le  bien  pour  le  mal  , honora  fes 
funérailles  de  fa  préfence.  Un  événement  de  cette  nature  répandit 
la  frayeur  parmi  les  Ariens,  Ce  procura  aux  Catholiques  la  liberté 
de  fe  choifir  en  paix  un  Evêque.  Leur  choix  tomba  fur  Anemius, 
qui  affilia  en  3 8 1 . au  Concile  d’ Aquilée  , ôc  à celui  de  Rome 
en  382. 

XII.  Saint  Ambroife  fe  trouva  auffi  à ce  Concile  d’ Aquilée  en  n £üt<Kp<* 
381.  ôc  il  y fit  dépofer  de  l’Epifcopat  Pallade  ôc  Secondien , fer  PaUade  & 
Evêques  Ariens  , après  les  avoir  confondus  dans  plufieurs  dif-  d'nsT^Con- 

f>utes.  L’Empereur  Gratien  qui  avoir  accordé  ce  Concile  à Pal-  «le  d'A^uUé* 
ade,  avoit  d’abord  ordonné  que  les  Evêques  de  chaque  diocèfe  cn  jSl» 
s’y  rendroient  ( a , ; mais  fur  les  remontrances  de  faint  Ambroife , 
il  changea  d’avis , ôc  déclara  par  une  fécondé  lettre  de  convoca- 
tion , que  tous  les  Evêques  y pourroient  venir  , mais  qu’on  n’y 
obligeroit  perfonne.  Outre  la  loi  touchant  les  théâtres , faint  Ain- 
broile  en  obtint  une  de  Gratien  datée  du  t8.  Août  de  l’an  382. 
qui  défend  ( b ) de  jufticier  les  perfonnes  condamnées  , même 

Ear  l’Empereur , qu’après  trente  jours,  depuis  la  lignification  de 
1 fentence.  Il  obtint  (c)  encore  de  ce  rrince , que  l’autel  de 
la  vidoire,  fur  lequel  on  offroit  des  facrifices  en  préfence  même 
des  Sénateurs  Chrétiens , qu’on  contraignoit  de  s’y  trouver , feroic 
ôtée.  Conftantius  lavoir  fait  ^battre  en  3^7.  mais  Julien  ÏApojlat 
fon  fuccelfeur  dans  l'Empire  ,Tavoit  fait  rétablir. 

XIII.  On  rapporte  à l’an  382.  deux adions  confiderables  de  HpreduLi 
faint  Ambroife  ,1a  première  regarde  Macedonius  , maître  des  «Jjfgnecje 
offices  , que  les  Prifcillianiftes  gagnèrent  par  argent , pour  fe  ^brifntu* 
rendre  l’Empereur  favorable.  Saint  Ambroife  étant  ( d ) un  jour  v,c  j un  oBi- 
allé  chez  lui  pour  lui  demander  une  grâce  , cet  homme  lui  rit 
fermer  la  porte,  ôc  lui  refufa  audience.  Ce  faint  Evêque  dit  ces 
paroles  : » Vous  viendrez  vous-même  àUEglife,  Ôc  vous  n’yen- 


( 4 J l'oyez  tome  V.  par.  <<8.  & fiiiv.  I ( c)  Ambrof.  Epijl.  17. 
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» trerez  pas.  « La  chofe  arriva  de  la  forte  : car  après  la  mort  de 
Gratien,  Maccdonius  voulut  fe  réfugier  dans  l’Eglife  , 6c  quoique 
les  portes  en  fuflenx  ouvertes , il  ne  put  jamais  y entrer.  Saint  Am- 
broil'e  trouva  plus  d’accès  auprès  de  Gratien , qu’aujfrès  de  Ma- 
cedonius.  Un  (a)  Officier  ayant  été  condamné  à mort,  pour  avoir 
dit  quelques  injures  contre  ce  Prince , le  Saint  fe  préiènta  au  Pa- 
lais pour  lui  obtenir  la  vie;  mais  il  ne  trouva  perlonne  qui  voulût 
lui  faciliter  le  moyen  de  parler  à Gratien , tous  étant  bien  aifes 
de  la  mort  de  cet  Officier.  Saint  Ambroife  ne  fe  rebuta  pas  , 6c 
ayant  eu  entrée  par  une  autre  porte  dans  le  lieu  où  étoit  l’Em- 
pereur , il  obtint  à force  d’inftances  , la  vie  de  celui  pour  qui  il 
étoit  venu  intercéder. 

ilaflifteau  XIV.  Sur  la  fin  de  l’an  381.  ou  au  commencement  de  382. 
Mü""cn<1<8i  ^int  Ambroife  préfida  à un  Concile  aflemblé  des  Evêques  du 
ou  isi  & i Vicariat  d’Italie, pour  arrêter  le  cours  des  erreurs  d’Apollinaire, 
cciri  de  Rome  que  pon  y femoit.  Il  paroît  que  ce  Concile  fe  tint  à Milan.  On 
cn  j8i'  y traita  ( b ) de  l’affaire  de  Maxime  le  Cynique  , qui  avoit  ufurpé 
le  fiége  Epifcopal  de  Conftantinople.  Les  Evêques  trompés  par 
les  lettres  que  Pierre  d’Alexandrie  avoit  écrites  en  fa  faveur,  l’ad- 
mirent à leur  communion  ; mais  ils  ne  voulurent  rien  décider  fur 
le  fond  de  fes  prétentions , croyant  qu’ils  en  dévoient  réferver  la 
connoiffance  au  Concile  general  qui  devoir  fe  tenir  à Rome,  pour 
travailler  à la  réunion  des  Eglifes  d Occident  6c  d’Orient.  11  s’y 
tint  en  effet  en  3 S 2.  6c  les  Evêques  affemblés  la  même  année  a 
Conrtantinople , furent  ( c)  invités  de  s’y  trouver.  Mais  il  n’y  vint 
des  Evêques  d’Orient  que  S.Epiphane,  Evêque  de  Salamine  en 
Cypre,ôc  Paulin  d’Antioche,  avec  trois  députés  du  Concile  de 
Conftantinople.  Saint  Ambroife,  quis’étoit  donné  beaucoup  de 
mouvemens  pour  en  obtenir  de  Gratien  la  convocation , s’y  ren- 
dit avec  faint  Valerien  d’Aquil^g  ,.ôc  plufieurs  autres  Evêques 
d’Occidcnt.  Il  y eft  nommé  partout  après  le  Pape  Damafe  , qui 
occupoit  alors  le  faint  Siégé.  Pendant  ion  féjour  à Rome  il  tomba 
malade  6c  fut  foulagé  par  là  fœur  Marcelline.  Il  trouva  dans  cette 
ville  cette  vierge  (d)  a qui  il  avoit  donné  fa  main  à baifer,  étant 
encore  enfant , lui  difant  qu’il  feroit  un  jour  Evêque  ; ôc  lorfqu’elle 
s’approcha  de  lui  pour  lui  baifer  la  main  félon  la  coutume , il  la 
fit  reffouvenir  en  fouriant,  de  ce  qui  s’étoit  paffé  alors.  Comme 
il  étoit  encore  malade  lorfque  faint  Afchole  arriva  en  Italie  , il 


(,»)  Sofom.  ht.  7-  cap  15-  | (O  H)id.  page  «7t.." 

[b)  Vajet  tome  S. page  66),  | ( i j PmiLm.  m vna  Ambtof.  »,+.& n.  y.* 


Digitized  by  Google  • 


I 


DE  MIL  AN, Chapitre  IV.  Article  I.  jjp 
ne  pût  aller  au-devant  de  lui  ; mais  faint  Afchole  vint  le  premier 
lui  rendre  viiite  , fit  ( <»  ) quoiqu’ils  ne  fe  fuflfent  point  encore  vûs , 
ils  conçurent  l’un  pour  l’autre  à cette  première  entrevue  une  af- 
fedion  incroyable , qu’ils  conferverent  toute  leur  vie. 

XV.  La  mort  de  Gratien  arrivée  le  2f.  d’Août  del’anjSj.ne  ileOdéputé 
pût  qu’être  très-fenfible  à faint  Ambroife , puifqu’il  avoit  reçu  de  J”  '|jle^* 
ce  Prince  toutes  fortes  de  marques  d’amitié  ; mais  la  douleur  qu’il  „mc,  & con- 
en  conçut  fut  d’autant  plus  vive  , qu’il  prévoyoit  combien  cette  ja. 
mort  feroit  ( b ) funefte  à l’Eglife.  Le  jeune  Valentinien  n’avoit  *1“  ul' etl 
alors  que  douze  ou  treize  ans.  Saint  Ambroife  oubliant  tous  les 

fujets  de  mécontentemens  que  lui  avoit  donnés  Jufline  fa  mcre, 
le  reçut  entre  fes  bras  , fit  entreprit  d’aller  en  ambaflade  pour  lui 
vers  Maxime  fon  ennemi  , qui  étoit  alors  dans  les  Gaules  , 6c 
prêt  à parteren  Italie,  fe  croyant  obligé  en  qualité  d’Evêque,  de 
fè  charger  de  la  caufe  d’un  pupille.  Sa  légation  quoique  perilleufe, 
eut  tout  l’effet  qu’on  en  pouvoit  attendre.  On  s’accorda  (c)pour 
la  paix.  Maxime  fut  reconnu  pour  Empereur  des  Gaules  , de 
l’Efpagne  6c  de  l’Angleterre  ; fit  le  jeune  Valentinien  demeura 
porterteur  du  refie  de  l’Occident.  Saint  Am&roife  fut  maintenir 
dans  cette  occafionles  intérêts  de  Valentinien , fans  fe  relâcher 
en  rien  de  la  rigueur  de  la  difcipline  ; car  il  ne  communiqua  point 
a\«c  Maxime , qu’il  fàvoit  avoir  répandu  le  fang  de  Gratien  fon 
Maître. 

XVI.  Symmaque  profitant  de  la  foiblefle  de  Valentinien,  en-  n empêche 
treprit  de  rétablir  l’autel  de  la  Vidoire  , que  Gratien  avoit  fait  lc 
abattre.  A cet  effet,  il  fit  faire  un  decret,  au  nom  du  Sénat  en 

forme  de  plainte;  puis  une  relation  des  plaintes  du  Sénat,  pour  to«e,eaj8^. 
demander  le  rétablifletnent  de  cet  autel  , fit  de  ce  que  Gratien 
leur  avoit  ôté.  Il  adreffa  cette  relation  aux  trois  Empereurs  Va- 
lentinien, Theodofe  fit  Arcade,  fit  la  fit  préfenterà  Valentinien 
dans  fon  confeil.  Quelque  fecret  que  Symmaque  eût  affedé  dans 
le  manîment  de  cette  affaire , elle  vint  à la  connoirtance  de  faint 
Ambroife  , qui  auffitôt  préfenta  une  requête  à Valentinien , pour 
l’empêcher  de  rien  accorder  auxPayens.  Sa  requête  fut  lûe  dans 
le  confcil,  fit  eut  fon  effet.  Valentinien  ( d)  répondit  que  la  de- 
mande des  Payens  bleffoit  fit  la  religion  fit  le  refped  dû  à fon 
frere , à la  pieté  duquel  il  ne  vouloit  ceder  en  tien.  Et  comme  ils 


( ) Ambrof.  Efijl.  if. pag.  42 1. 

(b)  Ainbrol.  dt  ubisu  Valentin.  num. 
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le  preffoienr  par  l’exemple  de  fon  pere , qui  ne  leur  avoit  rien  ôté  : * 
•>  Vous  louez  mon  pere  , leur  répondit-il,  de  ce  qu’il  ne  vous  a 
» rien  ôté  ; je  ne  vous  ai  rien  ôté  non  plus.  Mon  pere  vous  a-t’il 
» rendu  quelque  chofc , pour  me  prouver  par  fon  exemple , que  je 
« vous  dois  rendre  ce  que  vous  me  demandez  ? Enfin  quand  mon 
•>  pere  vous  l’auroit  rendu , j’aimerois  mieux  imiter  mon  frere  qui 
•>  vous  l’a  ôté.  Mon  pere  a été  Empereur , ôc  mon  frere  ne  l’a-t’il 
■ pas  aufli  été  ? On  leur  doit  donc  le  même  rcfped , l’Empire  leur 
•»  eft  à tous  deux  également  redevable.  J’imiterai  donc  l’un  ôc 
» l’autre  ; je  11e  vous  rendrai  point  ce  que  mon  pere  n’a  pû  vous 
»>  rendre  ; Ôc  je  maintiendrai  ce  que  mon  frere  a ordonné.  Que 
•>  Rome  me  demande  toute  autre  grâce  quelle  voudra  ; je  lui  dois 
•>  ma  naiflance , ôc  je  la  dois  aimer  comme  ma  mere  ; mais  je 
« dois  préférablement  obéir  à Dieu  comme  à l’auteur  de  mon 
«falut. « Après  ce  decret,  laint  Ambroife  n’avoit  plus  rien  à 
craindre  des  pourfuites  de  Symmaque , pour  le  rérabliffement  de 
l’autel  de  la  Victoire.  Néanmoins  il  crut  qu’il  devoit  encore  réfuter 
par  écrit  les  raifons  que  le  Préfet  avoit  alléguées  dans  fa  relation. 
C’eft  ce  qu’il  fit  dans  une  lettre  adreffée  (a)  à Valentinien.  En- 
node  de  Pavie , marque  dans  une  de  fès  épigrammes , l’avantage 
que  faint  Ambroife  remporta  fur  Symmaque  en  cette  occafiqn. 

• 

Cefl  en  vain  (b)  que  Symmaque  adore  la  ViRoire  ; 

A fon  cher  Orateur  elle  enleve  la  gloire , 

Paffe  au  parti  cP  Ambroife  , & nous  apprend  à tous , 

Combien  fon  amitié  vaut  moins  que  fon  courroux. 

XV.  Cependant  Juftine  voyant  la  puifïance  de  fon  fils  affer- 
mie par  l’accord  que  faint  Ambroife  avoit  fait  entre  lui  ôc  Ma- 
xime , commença  à perfécuter  ouvertement  le  faint  Evêque  ; ce 
qu’elle  n’avoit  ofé faire  du  vivant  de  Valentinien  I.  fon  mari,  ni 
du  vivant  de  Gratien.  L’infligateur  ou  le  miniftre  de  fes  mauvais 
deffeins  étoit  un  nommé  Mercurin , originaire  de  Scythie , qui 
pour  fe  rendre  plus  agréable  aux  Ariens , avoit  pris  le  nom  d’Au- 
xence  ( c ) leur  ancien  Evêque.  Il  fe  difoit  Evêque  de  Milan , 
quoiqu’aucun  habitant  de  cette  ville  ne  fut  de  fon  parti , qui 
étoit  celui  des  Ariens.  Il  préchoit  tous  les  jours  , mais  ne  per- 
fuadoit  perfonne.  Pour  fe  procurer  des  feâateurs  , il  perfuada  à 


a ) Ambrol  Epi/i.  18.  pi>g,  S j 3.  / (<r)  Ambrof  Strm.  contra  Auicru.  de 
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Juftine  de  foulever  le  peuple  contre  faint  Ambroife.  Elle  offrit 
(a)  aux  uns  des  prefens,  aux  autres  des  récompenfes;  6c  promit 
la  charge  de  tribun  &c  diverfes  autres  dignités  à quiconque  pour- 
roit  le  tirer  de  l’Eglife  ôc  le  conduire  en  exil.  Plulieurs  le  tentè- 
rent , mais  inutilement  ; Ôt  il  y en  eut  à qui  l’entreprife  fut  funelle. 

Un  nommé  Euthymius  s’étoit  logé  auprès  de  l’JEglife , 6c  tenoit 
un  chariot  toujours  prêt  pour  enlever  le  faint  Evêque  : mais  au 
bout  d’un  an, le  même  jour  qu’il  avoitcru  furprendre  faint  Am- 
broife , il  fut  lui-même  enlevé  6c  conduit  fur  le  même  chariot  en 
exil.  L’eunuque  Calligone  qui  avoit  menacé  (b)  le  Saint  de  lui  Grand- 
foire  couper  la  tête , fut  lui-même  décapité  ( c ) pour  avoir  com-  el,an,beU“» 
mis  un  crime  honteux.  Ces  exemples  de  la  vengeance  divine  n’ar- 
rêterent  point  la  fureur  de  Juftine  : clic  fit  demander  à foint  Am- 
broife , au  nom  de  Valentinien  fon  fils , une  Eglife  où  elle  pût 
s’affembler  avec  les  Ariens  au  jour  de  la  fête  de  Pâque  qui  ap- 

{)rochoit.  C’étoit  la  bafilique  Porcienne , fituée  hors  des  murs  de 
a ville.  Saint  Ambroife  l'ayant  relufée,  on  demanda  la  bafilique 
neuve,  qui  étoit  plus  grande  6c  dans  la  ville;  le  Saint  la  refufo 
encore  ( d ) , difant  qu’un  Evêque  ne  pouvoir  livrer  le  Temple  de 
Dieu.  Cela  arriva  le  Vendredi  avant  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  Samedi  y.  d’Avril , le  Préfet  du  Pré- 
toire nommé(r)  Neoterius,  vint  dans  l’Eglife  où  faint  Ambroife 
étoit  avec  le  peuple , 6c  l’exhorta  à ceder  du  moins  la  bafilique 
Porcienne  qu’on  avoit  demandée  d’abord.  Le  faint  Evêque  de- 
meura ferme , 6c  le  peuple  ayant  confirmé  ce  refus  par  (/)  de 
grands  cris,  le  Préfet  le  retira,  difant  qu’il  en  feroit  Ion  rapport 
à la  Cour.  Le  Dimanche  fuivant , qui  étoit  celui  des  Rameaux , 

( g ) pendant  que  faint  Ambroife , après  avoir  renvoyé  les  Catecu- 
menes  , expliquoit  le  Symbole  , on  l’avertit  que  l’on  avoit  en- 
voyé des  Difenniers  à la  bafilique  Porcienne , où  ils  mettoient 
des  tentures  qu’ils  avoient  apportées,  6c  que  fur  le  bruit  qui  s’en 
étoit  répandu  une  partie  du  peuple  Catholique  y alloit  pour  s’op- 
pofer  à leurs  deffeins.  Saint  Ambroife  n’interrompit  pas  pour  cela 
les  fondions  ; 6c  après  qu’il  eut  achevé  ce  qui  regardoit  les  cora- 
pétens , il  commença  l’oblation  du  facrifice.  Pendant  qu’il  l’of- 
froit , on  vint  lui  dire  que  le  peuple  s’étoit  faifi  d’un  certain  Ca- 
flule  prêtre  des  Ariens  , comme  il  paffoit  dans  la  rue.  A cette 


( a ) Pat  lin.  in  vita  Ambrof  num.  ix. 
(b  ) Ainbrol.  Lptjl.  10.  num.  18. 

( c ) Augiilt.il.  ub.  é.in  Julian,  cap.  14. 
(J)  Ainbrol.  Epijl,  xo.  num.  i. p.  855. 


( e ) Cod.  Theocof.  Chrcnic-  pag.  s 14* 
(/)  Àmbrof.  Ep.Jl»  10.  num,  3. 

(g)  Ibid.  num.  4.  & J. 
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342  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
nouvelle  le  Saint  ne  pût  retenir  Tes  larmes , ôc  pria  Dieu  au  mi- 
lieu de  l’oblation  de  ne  pas  permettre  qu’il  y eut  du  iàng  répandu 
pour  la  caufe  de  l’Egide,  fi  ce  n’étoit  le  lien  qu’il  étoit  prêt  de 
verfer  non-lèulemenc  pour  le  laluc  de  Ion  peuple,  mais  même 
pour  les  heretiques.  Il  envoya  auffitot  des  Prêtres  fie  des  Diacres  , 
fie  (âuva  ainli  ce  Prêtre  Arien  du  péril  où  il  étoit.  Cette  reüftance 
(a)  du  peuple  fut  traitée  de  l'édition  à la  Cour:  on  y décerna  de 
groffes  amendes  contre  le  corps  des  Marchands  : on  en  mit  plu- 
lieurs  aux  fers  dans  les  laints  jours  de  la  derniere  femaine  de 
Carême,  où,  fuivant  les  loix  des  derniers  Empereurs , 6c  une  de 
Valentinien  même,  donnée  ( b ) cette  année  j 8 y.  le  a j.  Février, 
l’on  avoit  accoutumé  de  délivrer  les  prifonniers.  En  trois  jours 
on  exigea  des  Marchands  deux  cens  livres  pefant  d’or , c’eft-à- 
dire  trois  cens  marcs  ; 6c  il  y en  eut  qui  répondirent  qu’ils  en  paye- 
roient  une  fois  autant  pourvû  qu’ils  confcrvaffent  leur  foi.  On 
défendit  ( c ) aux  officiers  du  palais , aux  fecretaires , aux  agens  de 
l’Empereur,  6c  aux  menus  officiers  qui  lervoienr  fous  les  Comtes 
de  p aroître  en  public  fous  prétexte  de  les  empêcher  de  fe  mêler  de 
la  (édition,  mais  en  effet  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  trouvaffent 
à l’Eglife  avec  faint  Ambroife , dont  la  caufe  leur  étoit  commune. 
On  menaçoit  auüi  les  perfonnes  de  qualité , s’ils  ne  livroiem  1% 
Balîlique  ; 6c  la  pcrfécution  étoit  fi  échauffée , qu’on  fe  trouvoit 
à la  veille  de  fouffrir  les  derniers  excès  de  la  part  des  Ariens.  Les 
(d)  Comtes  6c  les  Tribuns  vinrent  fommer  S.  Ambroife  de  livret 
promptement  la  Balilique,difant  que  l’Empereur  ne  faifoit  en  cela 
qu’ufer  de  fon  droit,  puifque  tout  étoit  en  fon  pouvoir.  Le  Saint 
répondit :» S’il  me  demandoit  ce  qui  eft  à moi,  ma  terre,  mon 
*> argent,  je  ne  le  refuferois  pas,  quoique  tout  ce  qui  eft  à moi 
»foit  aux  pauvres  : mais  les  chofes  divines  ne  font  pas  foumifes  à 
■>  la  puiffance  de  l’Empereur.  Si  on  en  veut  à mon  patrimoine, 
• quon  le  prenne;  fi  c’cftà  mon  corps  , j’irai  au-devant.  Voulez- 
- vous  me  mettre  aux  fers , me  mener  à la  mort  ? j’en  fuis  ravi  ; je 
»>  ne  nie  ferai  point  entourer  du  peuplcpour  me  défendre  ; je  n’ent- 
» braferai  point  les  Autels  en  demandant  la  vie , j’aime  mieux  être 
» immolé  pour  les  Autels.  « Il  parloir  ainfi  lâchant  que  l’on  avoit 
envoyé  des  hommes  armés  pour  s’emparer  ( t ) de  la  Bafilique  , 
6c  il  en  fut  faifi  de  frayeur  dans  la  crainte  qu’il  n’arrivât  quelque (*) 


(*)  Ambrof.  Epijf.  to.num.  6 . (J)  Ibid^nnm  8. 

J b ) L,  8.  Cad.  rheodof  de  Irtdul.  crim.  ( e ) Ibid.  num.  & [mvn 
c ) Ambrai.  Bptji,  io  num.  7» 
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ntaffacre , qui  eût  été  capable  d'occafionner  la  ruine  de  la  Ville 
ôc  peut-être  de  toute  l lralie.  Comme  on  le  preffoir  de  calmer  le 
peuple,  il  répondit  qu’il  dépendoit  de  lui  de  ne  le  point  foule- 
ver,  mais  qu  i!  droit  en  la  main  de  Dieu  de  l’appaifer;  que  ft  on  le 
croyoit  auteur  de  cette  émotion  populaire , il  falloir  l’en  punir 
fur  l’heure  ou  l’envoyer  dans  quelque,  lieu  deferr.  Après  qu’il  eut 
fini  de  parler,  les  Comtes  ôc  les  Tribuns  fe  retirèrent.  Pour  lui  il 
palfa  le  refie  du  jour  dans  la  vieille  Balilique  ; 6c  le  foir  il  alla  cou- 
cher dans  fa  maifon , afin  que  fi  on  vouloir  L’enlever , on  le  trouvât. 
Le  (a)  Mercredi  p d’ Avril  il  fortit  de  fa  rnaiion  avant  le  jour,  6c 
à peine  fut-il  entré  dans  la  vieille  Bafiüque,  que  l’avenue  fur  en- 
vironnée de  foldats.  On  y apporta  aufïi  des  tentures,  afin  qu’Au-  , 
xence  y pût  célébrer  l’office.  Les  Catholiques  en  furent  d abord 
feilîs  de  douleur , craignant  que  l’Eglife  de  Dieu  ne  fût  livrée  aux 
herctiques  : mais  ils  reprirent  courage  ôt  entrèrent  en  fi  grand 
nombre  dans  cette  Egiife  quelle  fut  toute  remplie  ; pendant  ce 
tems-la  feint  Ambroife  faifoit  1 Office  dans  la  vieille  Balilique. 
Averti  que  les  foldats  environnoient  la  neuve,  6c  qu’il  y avoit  à 
craindre  qu’on  ne  la  vît  remplie  de  tumulte  6 1 peut-être  de  fang, 
il  commanda  que  les  foldats  fuffent  féparés  ue  la  Communion 
s ils  ne  fe  retiroient.  Comme  ils  étoient  Catholiques  , ils  quitte* 
rentaufiîtôt  la  Balilique  neuve,  ôc  vinrent  dans  la  vieille  où  étoit 
feint  Ambroife.  Leur  vue  inopinée  jetta  le  trouble  parmi  les  fem- 
mes , ôc  il  y en  eut  une  qui  s’enfuiravec  précipitation  : mais  les 
foldats  tâchèrent  de  mettre  le  calme  en  uifant  qu’ils  étoient  ve- 
nus pour  prier  ÔC  non  pour  combattre.  Le  feint  Evêque  fit  en  leur 
prefence  un  (ê)  difeours  fur  le  livre  de  Job  que  l’on  avoit  lu 
dans  l’affemblée.  Il  y compare  les  tentations  qu’il  foufîroir à cel- 
les de  ce  Patriarche  ; 6c  à fa  femme  ( c ) l'Impératrice  Jufline , qui 
le  prefïbit  de  livrer  l’Eglife.  Il  la  met  auffi  en  parallèle  avec  Jefa- 
fabel  ôc  Herodiade , 6c  dit  : » (d)  On  m’ordonne  de  livrer  la  Bafi- 
« lique.  Je  réponds:  il  ne  m’eft  pas  permis  de  la  livrer  ; 6c  vous 
«Empereur,  il  ne  vous  elt  pas  avantageux  de  la  recevoir.  On 
« foutient  que  tout  eft  permis  à l’Empereur,  que  tout  eft  à lui.  Je 
» réponds  : Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de  croire  que  comme  Em- 
«•pereur,  vous  ayez  quelque  droit  fur  les  chofcs  divines.  On  dit 
»>  de  la  part  de  l’Empereur  : J e dois  auffi  avoir  une  Bafilique.  J’ai 
« répondu  : Qu’avez  - vous  de  commun  avec  l’adulrcre  fceftdr- 


(a)  Ambrof.  Epifl,  10.  i»,  H*  &.furv.  i (d)  Ibid.  num.  1 6.  & futv, 

) Ibid,  num»  JJ,  j*  (e ) Ibid.  num,  19. 
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» dire  avac  1 eglife  des  heretiques.  >«  Il  préchoit  encore  lorfqu’on 
vint  l'avertir  que  l’on  avoit  ôté  de  la  Balilique  neuve  les  tentures 
de  l’Empereur,  ôc  qu’elle  étoit  remplie  de  Catholiques  qui  de- 
mandoient  là  préfence  : mais  il  ne  ( a ) voulut  pas  y aller , ôc  fe 
contentant  d’y  envoyer  des  Prêtres , il  continua  fon  difeours  ren- 
dant grâces  à Dieu  de  la  paix  qu’il  fembloit  vouloir  procurer  à 
l’Eglilé.  Cependant  on  l’avertit  qu’il  étoit  arrivé  un  (b)  fecrctaire 
pour  lui  lignifier  des  ordres  de  la  part  de  l’Empereur.  Le  Saint 
fe  retira  un  peu  à l’écart  pour  les  recevoir.  Le  Secrétaire  lui  fit 
des  reproches  de  ce  qu’il  avoit  envoyé  des  Prêtres  à la  Bafiliquc 
neuve  ôc  le  traita  de  tyran.  Saint  Ambroife  juliifia  fa  conduite  lue 
l’envoi  des  Prêtres , en  difant  qu’il  ne  l’avoit  fait  qu’après  que 
l’Empereur  avoit  retiré  fes  tentures  ; Ôc  à l’égard  de  la  tyrannie 
dont  on  l’accufa  , il  répondit  : » Maxime  ( c)  ne  dit  pas  que  je 
m fois  le  tyran  de  Valentinien , lui  qui  le  plaint  que  je  l’ai  empê- 
<»  ché  par  ma  députation  de  palTer  en  Italie.  Les  Evêques  ne  fe 
» font  jamais  érigés  en  tyrans , mais  ils  ont  fouvent  beaucoup 
• foufferc  de  la  part  des  tyrans.  « Le  relie  du  jour  fe  paffa  en  trif- 
telTe , ôc  faint  Ambroife  n’ayant  pû  retourner  chez  lui , parce  que 
la  Balilique  étoit  environnée  de  foklats , il  pafia  la  nuit  à chanter 
des  Pfeaumes  avec  les  freres  dans  un  Oratoire  enfermé  dans 
l’enceinte  de  la  grande  Eglife.  Le  lendemain  qui  étoit  le  Jeudi- 
Saint  , comme  il  expliquou  (d)  le  Prophète  Jonas , dont  on  avoit 
lù  le  livre  félon  la  coutume , on  vint  lui  dire  que  l’empereur  avoit 
fait  retirer  les  foldats , ôc  rendre  aux  Marchands  les  taxes  aux- 
quelles on  les  avoit  condamnés.  A cette  nouvelle  tout  le  peuple 
fut  tranfporté  de  joie  , ôc  les  foldats  eux-mêmes  fe  jettant  fur  les 
Autels,  les  baifoient  en  ligne  de  la  paix  qu’ils  annonçoienr.. 

XVI.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; car  dès  le  23.  Janvier 
de  l’année  fuivante  385.  Valentinien  publia  (e)  à la  perfualion 
de  Julline,  une  loi  en  faveur  des  Ariens , qui  donnoit  permillion 
de  s’alTembler  à tous  ceux  dont  les  lèntimens  étoient  conformes 
à l’expolition  de  foi  du  Concile  de  Rimini , avec  défenfe  aux 
Catholiques  , fous  peine  de  mort , d’y  faire  aucune  oppolition. 
Ce  fut  Auxencc  qui  di£la  ôc  qui  écrivit  cette  lot,  que  làint  Ara- 
broife  appelle  une  loi  de  fang , qui  établilfoit  des  decrets  de  per- 
fidie.. Il  falloit  aux  Ariens  une  Eglife  pour  s’alfembler , ôc  Juuine. 
■ ” - ■ ■ ■ * — 


( a ) Ami  rof.  V.ptjh  ic.  nam  xo. 
(/.•  Ibuf.  nnm 
(c  ) b sunt.  xj. 

(4)  Ibid.  w»m.  i).  & '$• 


( c)  Lcg.  ultim.  C od.  TluodoG  de  Fide 
CathoLca.  Riffin.  hb.  z.  cap,  1 6,  Sofom. 
.■éb.  7.  caf.  13. 
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lit  demander  une  fécondé  fois  la  Bafiliqtie  Porcicnne  qui  droit 
hors  des  murs.  Saint  Ambroife  perfevera  à la  refufer , difant  : 
» Naboth  n’a  pas  voulu  donner  l'heritage  de  fes  peres  , & moi  je 
» donnerois  l'heritage  de  Jefus-Chrift  ? Â Dieu  ne  plaife , ajouta- 
» t-iï,  que  je  livre  ainii  l’heritage  de  mes  peres;  l’heritage  de  faint 
® Denys,  qui  eft  mort  en  exil  pour  ta  défenfe  de  la  foi  ; l’heritage 
» de  faim  Euftorge  Confeffeur  ; l’heritage  de  faint  Mirocle , ôc  de 
» tous  les  autres  faints  Evêques  mes  prédeceffcurs.  « Sa  fermeté 
dans  cette  occafion  fit  que  l’on  prie  des  mefures  pour  l’éloigner 
de  Milan.  Dalmace, Tribun  & Notaire,  vint  lui  dire  de  la  part 
de  l’Empereur , qu’il  eût  (a)  à choifir  des  Juges  comme  Auxence 
avoit  fait , afin  que  leur  caufe  fut  jugée  par  l’Empereur  en  fon 
confifloire,  ou  qu’il  prît  le  parti  de  fe  retirer  ôc  de  ceder  fon  liège 
à Auxcnce.  Il  y avoit  alors  pluiïeurs  Evêques  Catholiques  à Mi- 
lan : faint  Ambroife  prit  leurs  avis , ôc  celui  de  fon  Clergé  ; ôc  par 
leur  confeil  il  envoya  une  remontrance  à l’Empereur,  par  la- 
quelle il  s’exeufoir  de  prendre  aucun  des  deux  partis  quou  lui 
avoit  propofés;  « Qui  { b ) peut  nier , difoit-il , que  dans  les  caufes 
•>  de  la  foi , les  Evêques  ne  jugent  les  Empereurs  Chrétiens , bien 
« loin  d’être  jugés  par  les  Empereurs  ? « Enfuite  parlant  des  juges 
qu’on  vouloir  lui  donner  : « Voulez-vous , dit-il , ( c ) que  je  choi- 
» iiffe  des  Juges  laïques , afin  que  s’ils  confervent  la  vraie  foi , ils 
» l'oient  proferirs , ou  mis  à mort  ? Voulez-vous  que  je  les  expofe 
® à la  prévarication  ou  au  fupplice  ? Ambroife  ne  mérite  pas  qu’on 
» abaiiTe  pour  lui  le  Sacerdoce  : b vie  d’un  homme  n’eft  pas  com- 
® parable  à la  dignité  de  tous  les  Evêques.  S’il  faut  tenir  une  con- 
« ference  fur  la  roi , c’ell  aux  Evêques  à la  tenir , comme  on  a fait 
» fous  Conflantin  d’augufte  mémoire , qui  leur  a biffé  la  liberté 
® de  juger.  . 

XVII.  L’Imperatrice  Juftinc  n’en  demeura  pas-là.  Après  avoir 
accufé  le  faint  Évêque  des  crimes  les  plus  noirs,  elle  tacha  de  le 
faire  affafftner  dans  fa  chambre.  Le  malheureux  ( d ) qu’elle  avoit 
envoyé  pour  executer  ce  deffein , tenoir  déjà  l’épée  levée  pour 
en  frapper  faint  Ambroife  ; mais  fa  main  demeura  immobile.  Il 
déclara  que  Juftinel’avoit  engagé  à cet  affalfinat,  Ôc  l’areu  qu’il 
fit  de  fon  crime,  fut  fuivi  de  fa  guérifon. 

XVIII.  Au  milieu  delaperfécutionde  Juftinc,làint  Ambroife 
ayant  à dédier  laBaiilique,que  l’on  nomme  encore  de  fon  nom 


[ J ) Ambrof.  Efifi.  it.  nam,  i,  & 
[ b ) Ibid.  num.  4. 
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c)  Ibid.  mim.  u.  13.  ij. 
d ) Paulin,  in  vit»  Ambrof.  nam.  ier 
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/Imbroificnne , le  peuple  ( a)  lui  demanda  tout  d’une  voix  , qu’il 
la  dédiât  avec  la  même  folemnité  qu’il  avoit  fait  celle  des  Apô- 
tres. Il  répondit  qu’il  le  feroit  s’il  trouvoit  des  reliques  des  Mar- 
tyrs, ôc  auflitôt  il  fentit  une  ardeur,  comme  d’un  heureux  pré- 
làge.  En  clfet , Dieu  lui  fit  connoitre  ( b ) en  fonge , que  les  corps 
de  S.Gervais  ôc  de  faint  Protais, frères  ôc  Martyrs,rcpofoienrdans 
laBafiliquede  S. Félix  ôc  deS.Nabor.il  fit  ouvrir  la  terre  ôc  trouva 
fur  leurs  fepulchres  des  lignes  convenables,  apparemment  quel- 
ques palmes  gravées  , ou  quelque  infiniment  ulité  dans  les  fup- 
plices  des  Martyrs;  ôc  au-dedans  de  ces  fepulchres,  deux  hom- 
mes qui  parurent  d’une  hauteur  au-delà  de  l’ordinaire  ; tous  les 
os  entiers,  beaucoup  de  fang  , la  tête  féparée  du  corps.  C’étoit 
le  17.  de  Juin  de  l'an  6.  on  les  tranfporta  dans  la  Balilique  que 
làint  Ambroife  avoit  deficin  de  dédier  ; ôc  cette  tranfiation  fut 
accompagnée  ( c)  de  plulieurs  miracles.  Saint  Auguftin  (d)  qui 
droit  alors  à Milan  , en  rapporte  un  dont  il  avoit  été  témoin , 
opéré  en  la  perfonne  d’un  nommé  Severe  , qui  après  avoir  été 
aveugle  pendant  plulieurs  années , recouvra  la  vue  par  l’attouche- 
ment d’un  mouchoir  qu’on  avoit  appliqué  au  brancard  fur  lequel 
les  reliques  de  ces  faints  Martyrs  étoient  portées.  Ces  miracles 
arrêtèrent  au-dehors  la  perfécution  que  Juftine  avoit  faite  aux  Ca- 
tholiques ; mais  elle  s’en  ( e ) mocquoit  dans  l’intcrieur  de  fon 
palais  , difant  qu’Ambroife  avoit  fuborné  par  argent  ceux  qui  fe 
difoient  guéris  par  les  Martyrs.  Mais  les  faits  étoient évidens,  ôc 
il  y (/)  eut  même  des  Ariens  qui  fe  convertirent. 

XIX.  Saint  Ambroife  eut  l’année  fuivante  587.  un  autre  fujet 
de  confolation  dans  laconverfiondeS.Auguftin.il  y avoit  près 
de  deux  ans  qu’il  étoitàMilai^oiilePréfetl^lSymmaque  l’avoir 
envoyé  pour  enfeigner  la  rhétorique;  ôc  pendant  tout  ce  temsil 
avoit  écouté  afiiduement  tous  les  difeours  que  S.  Ambroife  fàifoit 
en  public , moins  curieux  toutefois  des  choies  qu’il  difoit , que  de 
voir  fi  fon  éloquence  répondoit  à fa  réputation.  Mais  enfin  il  fut 
touché  , Ôc  ayant  reconnu  que  la  dodrine  Catholique  étoit  la 
feule  véritable  , il  l’embralfa  , ôc  reçut  le  Batême  des  mains  de 
faint  Ambroife  , le  Samedi  de  Pâques  , qui  cette  année  étoit  le 
2;.  tl’AvriL 


a ) Ambrof.  Efijl.  il.  num-  i.  & ». 

b)  Augi  ltin.  lib.  9.  Confejf.  cap.  7.  & 
lib.  il.  de  Civil,  cap.  S. 

(c)  Ambrof.  Eptjl.  it.pag.  87t. 

(d)  A-gultm.  ub,  9.  Ctnjejf.  cap.  7.  & 


lib.  11.  de  Civit.  cap.  8. 

( e ) Paulin.  in  vi la  Ambrof.  num.  1 3. 

(/)  Ibid.  num.  17. 

ig)  Auguttui./ii.  f.  Confejf.  cap.  13,' 
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XX.  La  même  année  387.  faint  Ambroife  , peu  fenfible  aux  s.  Ambroife 
mauvais  trairemens  qu’il  avoit  reçus  de  Juftine  , entreprit  à fa 

priere  un  fécond  voyage  dans  les  Gaules.  Le  ( a ) motif  étoit  de  Mjümc , en 
demander  à Maxime  le  corps  de  l’Empereur  Gratien , & de  con-  3*7. 
firmer  la  paix  ; car  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  Maxime  , qui 
témoignoit  alors  être  en  mauvaife  intelligence  avec  Valentinien, 
ne  penfât  à le  dépouiller  des  états  qu’il  avoit  en  Italie.  Cette  fé- 
condé députation  de  faint  Ambroile  fut  moins  heureufe  que  la 
première.  Maxime  ne  ( b 1 voulut  point  lut  accorder  d’audience 
fecrette , comme  il  en  demandoit , il  s’emporta  même  contre  lui, 
dans  fon  confiftoire , & lui  reprocha  de  1 avoir  joué  en  l’empê- 
chant d’entrer  en  Italie.  » Je  fuis  venu  pour  me  jufiifier  de  ce  re- 
>•  proche , lui  répondit  le  faint  Evêque,  avec  beaucoup  de  dou- 
••  ceur,  quoiqu’il  me  (oit  glorieux  de  me  l’être  attiré  pour  fauver 
« un  orphelin.  Mais , où  me  fuis -je  cppofé  à vos  légions  pour  les 
••empêcher  d’inonder  l’Italie  (Vous  ai-je  fermé  les  Alpes  avec 
» mon  corps  ? En  quoi  vous  ai-je  trempé  ? Quand  vous  me  dîtes 
*•  que  Valentinien  devoit  venir  à vous  : Je  répondis  qu’il  n’étoit 
-pas  naturel  qu’un  enfant  paffât  les  Alpes  avec  famere,  dans  la 
» rigueur  de  l’hiver , ni  qu’on  l’expofat  fans  mere  aux  périls  d’un 
» ft  long  voyage.»  Enfuite  il  lui  demanda  le  corps  de  Gratien. 

Maxime  répondit  qu’il  délibereroit  fur  toutes  fes  demandes  , fie 
faint  Ambroile  fe  retira.  Paulin  qui  ne  dit  rien  de  la  première  am- 
baffade  de  ce  faint  Evêque,  dit  (c)  que  dans  celle-ci , il  fépara 
Maxime  de  fa  communion , à caufc  de  la  mort  de  Gratien.  Mais 
il  paroit  qu’il  la  lui  refufa  dans  l’une  fie  dans  l’autre,  6c  que  dans  la 
féconde  il  s’abftint  même  de  la  communion  des  Evêques (d)  qui 
communiquoient  avec  lui,  c’eff  à-dire  , des  Evêques  Ithaciens, 
qui  pourfuivoient  la  mort  des  Prifcillianiftes.  Etant  en  chemin 
pour  retourner  à Milan , il  envoya  ( e ) à Valentinien  une  relation 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  fon  ambaffade , craignant  que  quel- 
qu’un ne  lui  en  fit  un  récit  peu  fidèle , 6c  ne  le  prévînt  contre  lui. 

Il  la  finifloit,  en  lui  donnant  avis  qu’il  devoit  être  fur  fes  gardes 
contre  un  homme  qui  couvroir  la  guerre  d’une  apparence  de 
paix.  La  fuite  fit  voir  que  faint  Ambroife  ne  fe  rrompoit  pas; 
car  quelque  tems  apres , malgré  diverfes  autres  ambaffades  que 
[Valentinien  envoya  à Maxime  pour  tâcher  d affermir  la  paix  cn- 


( * ) Ambrof.  de  obiiu  Valentin.  n.  îS.  I (d)  Ambrof.  Epift.  >4.  mm.  j, 

( b ) Ambrof.  Epijl.  14.  I ( * ) Ibid.  num.  1. 

(c)  P.ulia.  in  vit»  Ambrof.  num.  f,  J 
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tre-eux , 6c  lui  en  demander  des  aflurances,  celui-ci  entra  en  Italie 
& s’en  rendit  maître.  Valentinien , qu’il  avoit  tâché  de  furprendrc 
à ( a ) Milan , eut  le  loifir  d’en  fortir  avant  que  Maxime  y fut  arri- 
vé , ôc  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Theodofe  , qui  le  reçut  à 
Theffalonique  avec  des  tendrefles  de  pere.  » Vous  ne  devez  pas 
*>  vous  étonner  {b),  lui  dit-il , du  mauvais  fuccès  de  vos  affaires, 

» ni  des  progrès  de  Maxime  , puifque  vous  combattez  la  vraie 
•>  Religion.  - Il  effaça  dans  ce  jeune  Prince  , les  mauvaifes  im- 
preffions  que  Jufline  fa  tncre  lui  avoit  données,  le  ramena  à la 
do&rine  Catholique , qu’il  fuivit  toujours  depuis , 6c  lui  promit 
d’employer  fes  forces  pour  le  rétablir  dans  fes  états.  En  effet , il 
fe  déclara  contre  Maxime , défit  fes  troupes  en  Pannonie , & ayant 
parte  les  Alpes  fans  aucune  réliftance  , il  entra  ( c ) dans  Aquilée 
& y furprit  Maxime.  Ce  tyran  abandonné  des  fiens , fut  dépouil- 
lé (d)  des  ornemens  qu’il  portoit  comme  Empereur,  6c  amené 
les  pieds  nuds  6c  les  mains  liées  devant  Theodofe  6c  Valentinien , 

6c  eut  enfuite  la  tête  tranchée  de  la  main  des  foldats.  Cela  arriva 
s.  Ambroîfc  le  28.  de  Juillet  de  l’an  38S. 

rèuEüfliment  XXL  D’Aquilée,  Theodofe  parta  à Milan  , 6c  y demeura  de- 
d’une  synngo-  puis  le  dixiéme  d’Oclobre  de  cette  année  3 88.  jufques  fur  la  fin  de 
gue,  tn  jsï.  Mai  de  l’année  fuivante  389.  Pendant  fon  féjour  en  cette  ville,  le* 

3 *'  Chrétiens(r)d’une  petite  ville  de  laProvince  d’Ofroënne  enOrient, 
nommée  Callinique , brûlèrent  une  Synagogue  que  les  Juifs  ya- 
voient,ôcon  accufa  l’Evêque  du  lieu  d’avoir  confeillé  cet  incendie. 
Dans  la  même  ville,  quelques  herctiques  (/ ) Valentiniens,  voyant 
paffer  des  Moines , qui  en  allant  celebrer  la  fête  des  Machabées , 
chantoient  des  Pfeaumes  par  le  chemin , fuivant  l’ancienne  cou- 
tume , fe  jetterent  au  milieu  d’eux  pour  les  empêcher  de  conti- 
nuer leur  marche.  Les  Moines  irrités , brûlèrent  le  temple  que  les 
Valentiniens  avoient  dans  cet  endroit , 6c  en  enlevèrent , à ce  que 
l’ondifoit , quelques  offrandes  précieufes.  L’Empereur  Theodofe 
informé  de  ces  deux  faits  par  le  Maître  de  la  Milice  d’Orient , 6c 
les  regardant  comme  une  affaire  de  police , ordonna  (g  ) que  l’E- 
vêque de  Callinique  rétabliroit  la  Synagogue  des  Juifs  ? que  les 
Moines  6c  ceux  qu’on  auroit  trouvés  coupables  de  l’embrafement  • 
du  temple  des  Valentiniens , feroient  punis  feverement , 6c  qu’on 
informerait  des  offrandes  qui  avoient  été  enlevées  du  temple  des 


(a)  Zozün.  lit.  4. fit  g. 7«7. 

( t)  Thcodorct.  lib.  \ ■ caf.  if. 

( c ) Zozim.  lit.  4 fag.  770. 

( d)  Pawtus.  Panepr.  ad  Thtedof.  caf. 


34-  35-  & 43- 

(a)  Ambrol.  E fifl.  41.  a um,  I, 
(/)  Ibid.  num.  16, 

(g)  Ibid . ntim.  18, 
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Valentiniens.  Saint  Ambroife  étoità(a)  Aquiléc , lorfqu’il  apprit 
ce  que  Theodofe  avoit  ordonné  en  cette  occafion.  11  lui  en  écri- 
vit , 6c  lui  remontra  avec  beaucoup  de  force , que  fon  ordon- 
nance alloit  expofer  la  religion  Chrétienne  à la  raillerie  ôc  aux 
infultes  de  fes  ennemis.  Mais  fes  remontrances  n’eurent  pas  l’effet 
qu’il  en  attendoit.  Etant  donc  de  retour  à Milan , il  fit  un  dif- 
cours  en  préfence  de  l’Empereur  , dans  lequel  après  avoir  dit 
beaucoup  de  chofcs  touchant  les  reproches  que  Dieu  avoit  faits 
au  peuple  d’Ifraël  6c  à David  , d’avoir  oublié  les  biens  qu’ils 
avoient  reçus  de  lui  : dans  le  defTcin  d’en  faire  l’application  à 
Theodofe  même , il  s’adreffa  directement  à ce  Prince , Ôc  le  con- 
jura d’ufer  de  mifericorde  envers  fes  fujets.  Son  difeoursfini,  il 
demeura  quelque  tems  fans  defeendre  de  la  chaire , réfolu  de  ne 
point  aller  à l’Autel,  qu’il  ne  lui  eût  promis  de  faire  ccffer  toutes 

Çourfuites  , touchant  l’affaire  de  la  Synagogue  6c  le  temple  des 
alentiniens.  L’Empereur  le  lui  promit , ôc  lui  dit  quand  il  fut  défi- 
cendu  : » Vous  avez  prêché  contre  moi.  « Saint  Ambroife  répon- 
dit : » J’ai  ( b ) parlé  de  ce  qui  vous  étoit  utile.  « Theodofe  con- 
vint qu'il  avoit  donné  un  ordre  trop  dur,  »mais,ajoûta-t’il,  il  a été 
corrigé.  » Saint  Ambroife  alla  enfuitc  à l’Autel , ôc  y offrit  les  di- 
vins Al  y Itérés. 

XXII.  Sur  la  fin  de  Mai  de  l’an  38p.  Theodofe  alla  de  Milan  S-  Ambroife 
à Rome , avec  fon  fils  Honorius  ôc  le  jeune  Valentinien.  Quelque 
tems  après  fon  retour  à Alilan , l’herctique  Jovinien  qui  avoit  été  contre  Jovi- 
condamnédans  un  Concile  tenu  (r)  à Rome  fous  le  Pape  Sirice , mci,>co 
vint  trouver  ce  Prince  pour  en  obtenir  quelque  protection.  Mais  il 
en  fut  rejetté  avec  horreur.  Saint  Ambroife  tintaufii  un  Concile 
contre  lui  avec  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  alors  à Milan  ; Jo- 
vinien y fut  condamné  avec  fes  adherens , 6c  les  Légats  du  Pape 
les  firent  chaffcr  de  la  ville.  On  met  ce  Concile  en  3po.  Lafen- 
tence  ( d)  rendue  contre  les  Ithaciens  l’année  précédente  par  les 
Evêques  des  Gaules  , y fut  confirmée  , ôc  Félix  de  Treves  fé- 
paré  de  la  communion. 

XXIII.  Le  Concile  de  Milan  continuoit  encore  fes  féances , 11  rcfufç 
lorfqu’on  apporta  ( e ) à faint  Ambroife,  la  nouvelle  du  maffacre  {^Throdoü* 
de!  liellalonique,  dont  voici  l’occafion.  Botheric , (/)  comman-  en  }»o, 
dant  des  troupes  dans  l’Illyrie , mais  qui  rélidoit  à Theffalo^ 

( a ) Paulin,  in  xnta  Ambrof.  num.  iz.  & ( d J Ibid,  fr  pag.  703.  704.  70f. 

Ambrof.  tûift.  40.  n.  4.  6.  & J'mv.  ( e ) Arabrof.  £p//?.  fi*  num  6, 

(b)  Ibid.  num.  xj.  {f)  Solum.  Ub.  7. cap.  1$.  Ruflîn.  Ub. 

(r  j V*ycz  tome  Y» page  701.  & 70».  cap,  il*. 
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nique , fit  mettre  en  prifon  un  Cocher  qui  avoit  voulu  commet- 
tre un  crime  énorme  avec  fon  Echanfon.  En  un  jour  de  fête,  où 
il  dévoie  y avoir  une  courfe  de  chariots,  le  peuple  deTheffalo- 
nique  croyant  ce  Cocher  necelTaire  pour  la  beauté  du  fpedacle, 
demanda  fa  liberté,  on  la  refufa;ôc  le  peuple  en  fut  irrité  ôc  en 
vint  à une  fédition  fi  violente , que  quelques  Officiers  y furent 
affonjmés  à coups  de  pierres , ôc  que  Botheric  même  y fut  tué , 
& traîné  ( a ) par  les  rues.  A la  nouvelle  de  ce  crime  , qui  étoit 
énorme , Theodofe  naturellement  prompt , entra  dans  une  colcre 
qui  eut  pu  paroître  jufle , fi  elle  n’eût  pas  excedé  les  bornes  de  la 
modération.  Mais  faint  Ambroife  6c  les  autres  Evêques  du  Con- 
cile , l’adoucirent  ( b ) , 6c  obtinrent  de  lui  qu’il  pardonneroic  aux 
coupables.  Aigri  depuis  par  ( c ) les  principaux  Officiers  de  fa 
cour , furtout  par  Ruffin , alors  grand  maître  du  Palais , il  réfolut 
de  punir  d’une  manière  fanglante  la  ville  de  Theflalonique.  La 
ehofe  fut  tenue  fi  fecrerte,  que  faint  Ambroife  n’en  eur  comtoif- 
fance  qu’après  Ion  execution.  Un  jour  donc  que  le  peuple  étoit 
aflemblé  dans  le  Cirque , les  foldats  qui  avoienteu  ordre  de  l'en- 
vironner , mirent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  le  rencontra , fan®, 
diftinclion  d’innocens  ôc  de  coupables,  jufqu’à  un  certain  nom- 
bre qui  leur  avoit  été  marqué.  Ce  maflacre  dura  trois  heures 
il  y périt  environ  fept  mille  perfbnnes.Theodofe(d)  avoit  révo- 
qué l’ordre  donné  contre  cette  ville  ; mais  on  ne  l’apprit  qu’après* 
fon  execution.  Le  bruit  du  maflacre  étant  venu  à Milan  , les  Evê- 
ques du  Concile  en  furent  extrêmement  affligés , particulièrement: 
faint  Ambroife.  Il  ne  crut  pas  toutefois  devoir  lé  prélenter  de- 
vant l’Empereur , jugeant  qu’il  étoit  plus  à-propos  de  lui  donner  lo 
loifir  de  revenir  à lui-même  ; mais  quelques  jours  après  il  lui  écri- 
vit une  lettre  de  { e ) fa  main , afin  que  Theodofe  fin  alluré  qu’elle 
n’avoit  été  vue  de  perfonne.  Saint  Ambroife  étoit  alors  à la  Cam- 
pagne, où  il  s’éroir  retiré  fous  prétexte  de  prendre  l’air.  Il  repré- 
fentoir  à l’Empereur  l’atrocité  du  crime  qui  s'étoit  commis  par 
fon  ordre  à Theflalonique,  Ôc  lui  difoit:  » Le(/')  péché  ne  s ef- 
» face  que  par  les  larmes  ; il  n’y  a ni  Ange  ni  Archange  , qui 
«puifle  le  remettre  autrement.  Le  Seigneur  lui- même  ne  par- 
•*  donne  qu’à  ceux  qui  font  peniience.  Je  vous  confeiile  , je  vour 
* prie,  je  vous  exhorte , je  vous  avertis.  Je  n’ofe  offrir  le  Sacrifice 


( a ) TheoiJortt.  i:b  cap.  17 
(6  • Aogurttn  hb.  j de  Civit.  cap.  \6. 
Ambrni.  Epiji.  \ 1 num.  16. 

( c ) Paulin,  in  viu 1 Ambrof.  num.  24* 


( à ) Ambrof.  Ffifl.  ç 1 . j»4g. 
( c ) Mt  m , thtd.  num . 14. 
(f)  Ibid.  lïHHJ.  Ho 
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« fi  vous  voulez  y alfificr.  Ce  qui  ne  (eroit  pas  permis  après  Je 
»>fang  d’un  feul  innocent  répandu,  le  fera  - t’il  après  le  lang  de 
« plulieurs  ? « Theodofe  ne  lailfa  ( a ) pas  de  vouloir  aller  à l’E- 
glife  félon  fa  coutume.  Mais  faint  Ambroife  qui  étoit  de  retour 
de  la  campagne  , alla  au-devant  de  lui  hors  du  Vcfiibule;  ôt  pour 
l’empêcher  d’y  entrer , il  lui  reprélènta  l’énormité  du  carnage 
qu’il  avoir  fait  faire.  » Comment , ajoûta-t’il , pourrez-vous  élever 
••  vers  le  Seigneur , des  mains  qui  dégouttent  encore  du  lang  que 
vous  avez  répandu  in juftement  ? Comment  recevrez-vous  lur  de 
« telles  mains  le  corps  facré  du  Seigneur  i Comment  porterez- 

- voumi  votre  bouche  fon  fang  précieux , vous  qui , tranlporté  de 
» fureur , avez  fait  une  fi  horrible  elfulion  de  làng  ? Retirez  - vous 
»•  donc  d’ici , 6c  n’augmentez  pas  votre  crime  par  un  autre.  « Com- 
me l’Empereur(i)  vouloir  exeufer  en  quelque  maniéré  fa  faute 
par  l’exemple  de  David  , coupable  en  même-tems  d’aduherc  6c 
d’homicide,  faint  Ambroife  lui  répondit  auflitôt: «Puifque  vous 
■»  avez  imité  fa  faute  , imitez  aufii  là  docilité  ôc  là  pcnitence.  « 
Theodofe  fe  fournit , en  acceptant  la  pénitence  , fuivant  ( c ) la 
difciplinc  de  l’Eglife , il  fe  ( d)  retira  fondant  en  larmes  dans  fon 
Palais.  C’étoit  au  mois  d’Avril  de  l’an  390. 

XXIV.  Huit  mois  fe  pafierent  fans  que  l’Empereur  ofih  entrer 
dans  lEglifè.  11  le  tenoit  ( t ) dans  fon  Palais  ôc  y gémifloit,  con- 
fiderant  que  le  temple  du  Seigneur  étoit  ouvert  aux  efclaves  ôc 
aux  mendians  , tandis  que  les  portes  lui  en  étoient  fermées.  Le 
jour  de  la  naifiànce  du  Sauveur  étant  venu , Rutfin  s’offrit  d’aller 
trouver  l'Evêque , ôc  de  l’engager  à lever  Ion  excommunication. 

- Vous  ne  le  perfuaderez  pas  , lui  dit  Theodofe  ; je  connois  la 
“ juftice  de  (à  cenfurc , ôc  Je  refpetl  de  la  puiflànce  Impériale  ne 
•>  lui  fera  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu.  « Ruffin  infifta , ôc  l’Em- 
pereur le  fuivit  de  près.  Quand  faint  Ambroife  vit  Ruffin  , il  lui 
reprocha  fon  impudence,  d’ofer  intercéder  pour  l’abfolution  d’un 
crime  qui  étoit  l’effet  de  fes  mauvais  confeils.  Ruffin  redoubla  fes 
prières  , ôc  ajouta  que  l’Empereur  venoit.  » Je  vous  avertis,  lui 
•>  répondit  faint  Ambroife,  que  je  l’empêcherai  d’entrer  dans  le 
**  Veftibule.  » Ruffin  n’efperant  plus  rien,  fit  làvoir  à Theodofe  ce 
qu’il  avoit  ouï,  ôc  lui  confèilla  de  retourner  dans  fon  Palais.  Mais 
ce  Prince  ne  put  s’y  réloudre  ôc  dit:  » J’irai , je  recevrai  l’affront 


( « ) 1 reotrr-,  u h c.  cap.  17.  1 (J)  Theodom.  lit.  J.  cap.  17. 

( b)  Pji  li  1.  u vit j A ntrof  nttm  24.  1 ( e)  Idem , Uni, 

(r)  Ai  gultui.  hb.  j.  dt  Cnn.  cap i 26.  | 
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» que  je  mérite. « Etant  arrivé  à l’enceinte  de  l’Eglife,  il  n’entra 
pas  dans  l’Eglifc , mais  feulement  dans  la  falle  de  l’audience  où 
l’Evêque  étoit  affis , ôc  le  pria  inflamment  de  lui  donner  l’abfolu- 
tion.  Saint  Ambroife  traita  cette  démarche  de  violement  des 
loix  de  Dieu.  » Je  les  refpe&e  , dit  l’Empereur  , ôc  je  ne  veux 
» point  entrer  contre  les  réglés  dans  le  Veftibule  facré  ; mais  je 
» vous  prie  de  me  délivrer  de  mes  liens  Ôc  de  ne  pas  me  fermer 
» la  porte  que  le  Seigneur  a ouverte  à tous  ceux  qui  font  peni- 
*>  tence.  » Saint  Ambroife  lui  dit  : » Quelle  penitence  avez-vous 
» faite  après  un  tel  péché  ? C’eft  à vous , ditiEmpercur,  à m’ap- 
•>  prendre  ce  que  je  dois  faire.  « Quoiqu’il  fe  fut  abflenu  d’entrer 
dans  l’Eglife  pendant  huit  mois  , il  n’avoit  pas  néanmoins  fait  en- 
core de  penitence  publique  : c’eft  pourquoi  faint  Ambroife  lui 
ordonna  de  la  faire , Ôc  lui  demanda  de  plus  une  loi  qui  fufpendît 
les  executions  de  mort  pendant  trente  jours.  Thcodofe  fit  écrire 
cette  loi  fur  le  champ  , ôc  y foufcrivic  de  fa  main.  Il  fc  fournit 
aufli  à la  penitence  publique , ôc  en  même-tems  faint  Ambroife 
ayant  levé  l'excommunication  , lui  permit  l’entrée  de  l’Eglifè. 
Ce  Prince  y fit  fa  priere , non  debout  ni  à genoux , mais  profterné 
fur  le  pavé , difant  ces  paroles  du  Pfeaume  1 1 8.  Mon  ame  ejl  atta- 
chée à la  terre , donnez-moi  la  vie  félon  votre  parole.  Il  s’arrachoic 
les  cheveux , fe  frappoit  le  front , ôc  arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes , 
pour  obtenir  le  pardon  qu’il  demandoir. 

XXV.  Theoaoret  ( a.)  ajoute  au  récit  de  la  penitence  de  Théo- 
dofe  , que  ce  Prince  s’étant  levé  de  terre , entra  dans  le  Sanc- 
tuaire pour  y préfenter  fon  offrande  ; ôc  qu’étant  refté  dans  le 
Chœur  après  l’oblation  , faint  Ambroife  lui  fit  dire  d’en  fortir  Ôc 
defe  tenir  avec  le  relie  du  peuple,  parce  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux 
Miniftres  facrés  de  demeurer  dans  le  Sanctuaire.  Mais  il  n’y  a 

fueres  d’apparence  que  ce  faint  Evêque  ait  laiffé  fi  long  - tems 
Empereur  fans  l’inftruirc  de  fon  devoir  à cet  égard  ; ôc  qu’il  vaut 
mieux  rapporter  ce  fait  à l’an  388.  lorfque  ce  Prince  vint  pour 
la  première  fois  à Milan.  Avant  ce  tems  ( b ),  les  Princes  avoient 
coutume  de  demeurer  dans  le  Chœur  pendant  la  célébration  des 
Myfteres.  Mais  faint  Ambroife  voyant  que  cet  ufage  ne  s’étoit 
introduit  que  par  une  baffe  complaifance  des  Evêques  ; ordonna 
qu’à  1 avenir  il  fe  placeroit  devant  le  Baluftre  qui  fermoit  le  Sanc- 
tuaire , ôc  Theodofe  approuva  ce  reglement. 


(*)  Thcodorct,  lit.  J.  et}.  17, 


( b ) Sgitmjpoj  Ut.  7.  cap-  K 


XXVI. 
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XXVI.  Nous  rapportons  à l’ail  jpo.  la  vifite  ( a ) que  faint  Anv-  s.  Ambroire 
broife  reçut  de  deux  Seigneurs  de  Pcrfe  , attirés  en  Italie  par  la  s’ftc 
réputation  de  fa  fagcffe , 6t  de  la  magnificence  de  Probe , Séna-  gncurs  de  Pif* 
teur  Romain.  Ils  avoient  apporté  avec  eux  pluficurs  queftions  te»enjyc. 
qu’ils  vouloient  propofer  à l’Evêque  de  Milan  , pour  fe  convain- 
cre par  eux-mêmes  de  fa  capacité.  La  conférence  qu’ils  eurent 
avec  lui  par  le  moyen  d’un  truchement  dura  depuis  une  heure 
de  jour  jufques  à trois  heures  de  nuit , 6c  ils  en  fortirent  pleins 
d’admiration.  > 

XXVII.  On  voit  par  les  livres  des  Offices  écrits  en  jp  1.  que  s.  Ambroife 
faint  Ambroife  ne  s’appliquoit  pas  moins  à former  les  moeurs  de  '^a-Antio 
fon  Clergé  que  de  fon  peuple.  Mais  fon  zele  ne  fe  bomoit  pas-là  : che*.  cm  3*1. 
6c  il  aurait  fouhaité  pouvoir  procurer  aux  Eglifes  les  plus  éloi- 
gnées, la  paix  dont  on  jouiffoit  dans  la  fienne.  Quelques  mouve- 
mens  que  fe  fuffent  donné  les  Evêques  affemblés  ( b ) à Capoue 
la  même  année  , pour  éteindre  le  fchifme  d’Antioche , leurs  ré- 
glemens  étoient  demeurés  làns  execution.  Saint  Ambroife  avoit 
été  lame  de  ce  Concile,  & e’étoit  kii  qui  en  avoit  demandé  la 
convocation  à l’Empereur.  Il  y avoit  été  ordonné  que  Théophile 
d’Alexandrie  jugerait  avec  les  autres  Evêques  d’Egypte  du  diffé- 
rend entre  Flavien  ôc  Evagre  touchant  l’épifcopat  d’Antioche; 

Théophile  donna  avis  de  ce  décret  à Flavien  : mais  celui-ci  rc- 
fufa  de  comparaître , ôc  eut  recours  à des  referits  de  l’Empereur , . 
qui,  ce  femble,  ordonnoient  aux  Evêques  d’Occidenr  de  paffe* 

•en  Orient  pour  examiner  le  différend  fur  les  lieux.  Saint  Ambroifo 
qui  trouvoit  ce  paffage  en  Orient  impraticable  à de  vieux  Evê- 
ques , 6e  la  réfiflance  de  Flavien , contraire  aux  loix  de  l’Eglife  & 
de  l’Empereur , le  fit  preffer  de  fe  rendre  ; réfolut  néanmoins  , s’il 

Serfcveroit  à ne  vouloir  pas  s’accorder  avec  Evagre , de  fe  réunie 
e communion  avec  les  autres  Orientaux.  Mais  Evagre  étants 
venu  à mourir  quelque  tems  après , Flavien  trouva  le  moyen  de. 
fe  maintenir  feul  fur  le  fiége  d’Antioche. 

XXVIII.  L’Empereur  Theodofe  étoit  alors  en  Orient,  ayant'  SiAmtréife- 
laiffé  à V alentinien  le  gouvernement  de  i’Occident.  IJ  y avoit  déjà  y pjr” 

quelques  années  que  J uftine  fa  mere  étoit  morte  ; mais  il  fe  trou--  qui ♦"""îcceV 
voit  fous  le  joug  du  Comte  Arbogafte,  General  de  fes  armées, 
qui  lui  parloit  avec  une  entière  liberté,  6c  difpofoit  de  plufieurs  en 
ehofes  même  malgré  lui-  Valentinien  n’avoit  encore  que  vingt, 
ans  ; 6c  ne  fe  Tentant  pas  affez  de  forces  pour  réduire  Arbogafle  à 


(a)  P-ulin.  invita  Ambrof.  num,  15. 

Tome  VU.. 


(4)  Voyez  tome  V fag-joi.  (rfut vy 
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l’état  de  foumiiïion  ôc  de  refpeü  qui  lui  convenoit , il  fe  plai-; 

{rnoit  fouvent  pat  lettres  de  fes  hauteurs  à l’Empereur  Theodofé 
e conjurant  de  venir  au  plutôt  à fon  fecours.  D’un  autre  côté  les 
barbares  failbient  des  ravages  du  coté  de  1 Italie , ce  qui  y rendoit 
neceffaire  la  préfence  de  Valentinien.  Ce  Prince  étoit  alors  à 
Vienne  en  Dauphiné.  Comme  il  fut  que  faim  Ambroife  y ve- 
noit  le  prier  de  h part  de  Flavien  Préfet  du  Prétoire , ôc  des  au- 
tres personnes  les  plus  confiderables , de  fecourir  l’Italie , mais 
qu’il  s’étoit  arrêté  en  chemin, il  lui  envoya  un  Officier  de  fa  cham- 
bre avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mandoit  de  venir  en  dili- 
gence pour  être  («)  la  caution  de  fa  réconciliation  avec  Arbo- 
re : a quoi  il  ajoutoit  qu’il  vouloir  être  batifé  de  fa  {b)  main 
avant  que  de  paffer  en  Italie.  C’étoitla  confiance  qu’il  avoit  en 
iaint  Ambroife  qui  lui  fàifoit  fouhaiter  de  recevoir  le  Batcme 
par  fon  miniftere  ; car  il  y avoir  alors  en  France  un  grand  nom- 
bre de  faints  Evêques , comme  faint  Martin  de  T ours , faint  Vic- 
trice  de  Rouen , Ôc  quelques  autres.  Il  difoit  quelquefois , dans 
l’empreffement  où  il  étoit  de  le  voir  : » Serai-je  affez  heureux  pour 
»>  voir  mon  pere  ? « Il  n’eut  pas  ce  bonheur  ; le  troifiéme  jour  de- 
puis le  départ  du  courier  qu’il  lui  avoir  dépêché , qui  étoit  le  Sa- 
medi quinziéme  de  Mai  jpa.  comme  il  fe  jouoit  feul  fur  le  bord 
du  Rhône  dans  l’enceinte  de  fon  palais , Arbogafte  le  fit  étran- 
gler , ôc  pendre  enfuite  avec  fon  mouchoir,  pour  donner  lieu  de 
croire  qu’il  s’étoit  fait  moqrir  lui-même.  Saint  Ambroife  oaffoit 
déjà  les  Alpes , lorfqu’il  apprit  un  événement  fi  tragique.  Il  reprit 
la  route  de  Milan,  arrofant  le  chemin  de  fes  larmes.  Le  coros  de 
Valentinien  y fut  tranfporté  par  ordre  de  l’Empereur  Theodofe , 
ôc  mis  dans  un  tombeau  de  porphire.  Le  faint  Evêque  prononça 
fon  oraifon  funèbre  en  prefence  de  fes  deux  fœurs  Jufta  Ôc  Grata, 
dans  (O  laquelle  U ne  craignit  point  de  les  affûter  de  fon  falut, 
difant  que  quoiqu’il  fût  mort  fans  Batême,  fà  Foi  l’avoit  lavé,  ôc 
que  la  demande  qu’il  avoit  faite  du  Batême  l’avoit  confacré. 

S.  Ambroile  XXIX.  Arbogafte  , à qui  fa  naiffance  n’avoit  pas  permis  de 
ne  veut  ni  ncjre  ic  ntre  d’Empercur , le  donna  à Eugene , auparavant  Se- 
ST.  ni  te*  cretaire  de  Valentinien.  Il  avoit  enfeigné  la  grammaire  ôc  la  rheto- 
voir , cu3j>>.  jique  ôc  s’étoit  élevé  par  fon  éloquence  ôc  fon  favoir  aux  pre- 
mières dignités  de  la  Cour.  Comme  il  n’avoit  de  Chrétien  que 
le  nom , il  étoit  favorable  aux  Payens.  Saint  Ambroife  1 avoit 


( a ) Paulin,  in  vin  Ambrof.  num.  30.  I (0  Ambrof.  dt  obim  Valtnt.  «,  JV-ÎÎ- 
(4)  Auibrof.  Ejifi.  5 3 • »»"»•  *• 
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connu  ôc  même  honoré  lorfqu’il  n’étoit  que  fimple  particulier. 
Eugene  lui  écrivit  dès  qu’il  fe  vit  revêtu  de  la  dignité  impériale  ; 
mais  le  faint  Evêque  s’exeufà  de  lui  écrire , parce  qu’il  prévoyoit 
la  condefcendance  qu’Eugene  auroit  pour  les  Payeus.  Arbogafle 
fe  Hattoit  auffi  d’être  aimé  de  faint  Ambroife.  Etant  ( a ) un  jour 
à table  avec  les  Rois  des  François, après  avoir  fait  la  paix  avec 
eux  , ils  lui  demandèrent  s’il  connoilfoit  Ambroife.  Il  répondit 
que  non-feulement  il  le  connoilfoit,  mais  qu’il  en  étoit  aimé  ôc 
avoit  fouvent  mangé  avec  lui.  » Comte , lui  dirent  alors  ces  Prin- 
» ces , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  vous  demeuriez  victorieux , 
*>  puifque  vous  avez  l’amitié  d’un  homme  qui  commande  au  fo- 
» leil  de  s’arrêter,  ôc  il  s’arrête  auflitôt.  » Eugene  paffa  des  Gaules 
en  Italie , ôc  accorda  aux  Payens  ( b ) le  rétabliflement  de  l’autel 
de  la  Victoire , avec  les  revenus  de  leurs  temples  : enforte  qu’on 
fit  (c)  à Rome  quantité  de  facrifices , on  y répandit  le  fang  des 
victimes,  ôc  on  trouva  dans  les  entrailles  des  animaux  des  heu- 
reux préfages  fur  lefquels  on  promit  à Eugene  la  victoire  fur  fes 
ennemis.  Saint  Ambroife  averti  qu’il  s’approchoit  de  Milan , en 
fortit  Ôc  fe  retira  à Boulogne , d’où  il  lui  écrivit  ( d ) pour  lui  ren- 
dre raifon  de  fa  retraite , ôc  lui  faire  des  reproches  d’avoir  rendu 
aux  Payens  ce  que  les  Empereurs  Chrétiens  leur  avoient  ôté. 
L’Eglilë  de  Milan  (e)  refûla  les  préfens  d’Eugene , ôc  ne  voulut 
pas  même  l’admettre  à l’affemblée  des  fidèles  pour  prier , à caule 
du  facrilege  qu’il  avoit  commis. 

XXX.  Le  fu jet  du  voyage  de  faint  Ambroife  à Boulogne  , 
étoit  d’affifter  (J)  à la  tranflation  des  reliques  des  faints  (g  ) Mar- 
tyrs Vital  ôc  Agricole , que  l’on  venoit  d’y  trouver.  Elles  furent 
mifes  fous  l’Autel  de  la  Bafilique.  On  fit  préfent  à faint  Ambroife 
de  quelques  doux  ôc  d’une  partie  du  bois  de  la  croix  fur  laquelle 
fàint  Agricole  avoit  été  attaché.  Il  les  emporta  à Florence  Ôc  les 
plaça  fous  l’Autel  d’une  Eglifc  qu’il  y dédia , ôc  qui  fut  depuis 
nommée  la  Bafilique  Ambroilienne.  Dès  qu’il  apprit  qu’Eugene 
étoit  forti  de  Milan , il  y retourna.  C’étoit  au  mois  d’Août  de  l’an 
394.  Le  mois  fuivant,Theodofe  ayant  forcé  le  pafTagc  des  Alpes, 
livra  bataille  à l’armée  d’Eugenc  rafTemblée  dans  la  plaine  d’A- 
quiléc , la  mit  en  déroute  par  une  protection  vifible  du  Ciel , 
ôc  fit  trancher  la  tête  à Eugene , après  lui  avoir  reproché  la  mort 


(a)  V^uliii.  in  xritA  Ambrof  .num.  30. 

(b)  Idem  ( j bid  num.  26, 

(f)  Kuffin  itb  2.  cap.  33. 

I d ) Ambroi.  Epijl.  j 7. 


( f Paulin,  ut  vita  Ambrof.  nttm.  3 1. 
(/  ) Idem  , tbtd.  num.  ty. 

(g ) Pojçz  tome  III. page  514» 
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implore  la 
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fon  orailoa 
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Il  fait  la  de* 
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de  Valentinien , fon  ufurpation , l’injufiice  de  cette  guerre , 8c  fa 
vaine  confiance  dans  l'idole  d’Hercule , que  portoit  la  principale 
enfeigne.  Argoballe  fe  fauva  dans  les  montagnes.  Mais  fachant 
qu’on  le  cherchoit  par-tout , il  le  perça  lui-même  de  deux  épées. 
Àuffitôt  après  cette  victoire  qui  arriva  le  5.  de  Septembre  de  l’an 
3<J4.  L’Empereur  Theodofe  en  écrivit  ( a ) à laint  Ambroife  , 
pour  le  prier  d’en  rendre  grâces  à Dieu.  Le  faint  Evêque  port» 
cette  lettre  à TEglife , la  mit  fur  l’Autel , 8c  la  prit  en  fa  main  en 
offrant  le  Sacrifice  ; afin  que  la  foi  de  l’Empereur  parlât  par  fa 
bouche , Ôc  que  fa  lettre  fervît  d’offrande. 

XXXI.  Dans  la  réponfe  que  (b)  lui  fit  faint  Ambroife , il  pria 
ce  Prince  de  pardonner  aux  coupables  ; enfuite  il  lui  envoya  un 
de  fes  Diacres  nommé  Félix  ( c)  pour  demander  la  grâce  de  ceux 
qui  s’étoient  réfugiés  à l’Eglife  ; 6c  enfin  il  alla  (d)  lui -même  à 
Âquilée  demander  leur  grâce,  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir. 
Il  revint  à Milan  , ou  Theodofe  le  fuivit  (e  ) un  jour  après.  Mais 
il  s’y  abffintf/)  quelque  tems  de  la  participation  des  Sacremcns , 
à caufc  du  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  cette  guerre.  Les  fa- 
tigues qu’il  avoit  effuyées  lui  cauierent  une  hydropifie , qu’il  jugea 
mortelle,  fe  fouvenant  de  la  prophétie  de  faint  Jean  d’Egypte, 
qui  portoit  : Ou' après  (g  ) avoir  vaincu  le  Tyran  Eugtne , il  mour- 
rait lui-même.  Ainlî  il  ne  fongea  ( h ) plus  qu’à  mettre  ordre  aux 
affaires  de  l’état  8c  de  l’Eglife.  Sa  mort  arriva  le  27.  de  Janvier 
de  l’an  jpy.Saint  Ambroilè  en  reffentic  une  vive  douleur, 6c  fit  fon 
oraifon  funebre  dansl’Eglife  au  fervice  du  quarantième  jour,  en 
préfence  de  l’Empereur  Honorius  8c  des  Officiers  de  l’armée  8c 
des  foldats.il  y afîure(t  ) que  Theodofe  reçoit  dans  l’affemblée  des 
Saints , la  récompenfe  de  fes  bonnes  œuvres , 8c  qu’il  y eft  auprès 
de  Dieu  un  puiffant  protecteur  de  fes  enfans. 

XXXII.  Paulin  met  après  ( k ) la  mort  de  Theodofe, l'invention 
des  reliques  des  Martyrs  faint  Nazairc  8c  faint  Celfe.  Elles  repo- 
foient  dans  un  jardin  hors  les  murs  de  la  ville  de  Milan.  Saint 
Ambroife  en  ayant  fait  la  découverte , les  tranfporta  dans  la  Ba- 
fîlique  des  Apôtres.  C’étoit  en 

XXXIII.  il  reçut  ( / ) vers  le  même  tems  des  Ambaffadeurs 


( a ) Ambrof.  Bfijl.  6f. 

( h ) Idem  , Efijl.  6 1. 

( c ) Idem , Upijl  6t. 

( d)  Paulin,  in  vita  Ambrof.  num.  37. 
( e ) Idrm  , ibti.  num.  34. 

(/)  Ambrof.  dç  tfitu  Jhtoiof.  ».  34. 


( g ) Sofom.  bJf.  7*  caf.  31. 

(A)  Ambrof.  de  c bit  u Theodof.  n.  4.  f.’ 
( « ) Idem  , num  1 1.  13.  14.  IJ. 

(^)  Paulin,  in  vita  Ambrof.  num.  31* 
( l ) Idçin , Jftd,  num.  37. 
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avec  des  préfens  pour  fon  Eglife , de  la  part  de  Fritigile,  Reine  Ambifljdeur» 
des  Marcomans.  Cette  Princeffe  ayant  ouï  parler  de  lui  à un 
Chrétien  qui  étoit  d Italie  , conçut  pour  le  laint  Evêque  une  manscujsj. 
telle  eftime  , qu’elle  crut  en  Jefus-Chrift  , perfuadée  qu’un 
homme  de  cette  réputation  ne  pouvoir  fuivre  que  la  véritable 
Religion.  Elle  le  pria  donc  par  l'es  envoyés  de  lui  donner  par 
écrit  les  inftruûions  convenables  à fa  Foi , qui  ne  faifoit  que 
de  naître.  Saint  Ambroife  fatisfit  à fa  pieté  par  une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  en  forme  de  Catechifme , mais  qui  n’eft  pas  venue  jufqu’à 
nous.  Dès  quelle  l’eut  reçue,  elle  obtint  du  Roi  qu’il  fe  donnât 
lui  & les  liens  aux  Romains.  Elle  fe  mit  même  en  chemin  pour 
venir  à Milan  voir  le  laint  Evêque.  Mais  il  étoit  mort  lorfqu’elle 
y arriva. 

XXXIV.  En  j ç)6.  Limene , Evêque  de  Verceil , étant  venu  à II  v*  à Vcs 
mourir  , le  peuple  de  cette  ville  fût  allez  long-tems  fans  pouvoir  “à;<£dé  s61 
s’accorder  fur  le  choix  d’un  SuccelTeur.  Saint  Ambroife  en  qua-  Honorât,  en 
lité  de  Métropolitain , s’employa  pour  faire  celfer  cette  divilïon , 3**^ 

6c  croyant  que  fa  préfence  étoit  neceffaire , 'il  alla  lui  - même  à pavic^njjj! 
Verceil , & en  fit  choifir  Evêque  laint  Honorât.  Il  facra  (a)  en-  11  tombe  mi- 
fuite.  un  Evêque  de  Pavie  ,6c  ce  fut  r~  J — : — c — *a: — r’-~:r  b,lt  & mcure 
copale;  car  il  tomba  malade  aulfitôt 
qu  il  étoit  arrêté  au  lit,  il  dit  ( b)  que 

l’Italie  étoit  menacée  d’une  ruine  totale.  Ce  Comte  fit  donc  ve- 
nir les  plus  confiderables  & les  plus  Nobles  delà  ville  de  Milan, 
ôcles  engagea  à aller  trouver  le  faint  Prélat,  pour  le  porter  à de- 
mander à Dieu  la  prolongation  de  fa  vie.  Mais  quand  ils  lui  en 
firent  la  propolition , il  fit  cette  réponfe  digne  de  lui  : » J’ai  vécu 
*>  parmi  vous  , d’une  maniéré  à n’avoir  point  de  honte  de  vivre 
*>  encore  quelque  tems  ; mais  je  ne  crains  pas  auffi  de  mourir  , 

•>  parce  que  nous  avons  affaire  à un  bon  Maitre.  « Le  jour  même 
qu’il  mourut,  qui  étoit  le 4.  d’Avril  ?P7.  il  pria  fans  ceffc  les  bras 
étendus  en  forme  de  croix.  Saint  Honorât  de  Verceil  qui  ne  la- 
voir .point  quitté  depuis  fa  maladie,  lui  donna  le  corps  de  Notre- 
Seigneur,  & dès  que  faint  Ambroife  l’eut  reçu,  il  rendit  l’efprin 
Son  corps  fut  porté  dans  la  .grande  Eglife  , nommée  depuis  la 
Baiilique  Ambroilienne,  6c  (c)  on  -croit  qui!  y efl  encore  au- 
jourd’hui dans  une  cave  fous  le  grand  Autel.  Ses  vertus  autant 
que  fes  écrits  lui  méritèrent  les  éloges  des  plus  grands  hommes. 


ia  ucniicic  iuucuuu  jc 

après.  Dès  que  Stilicon  fut 
s il  venoit  à mourir , toute 


(a)  Paulin,  in  vu  a Ambtof.  tium.  4{. 

Ht j lbi4, 


(c)  Mibiüuu  hmtrar.  Italie,  pag.  ifj 
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3)8  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
Nous  nous  contenterons  de  tranferire  ici  ce  qu’en  ont  dit  faint 
Bafile  ôt  faint  Gaudence  de  Breffe.  Le  premier  lui  écrivoit  en  ces 
termes  : » Sans  avoir  vu  la  ligure  de  votre  corps , je  ( a)  vous  ai. 
» connu  par  les  chofes  que  vous  m’avez  écrites  : ôc  vos  dilcours- 
» m’ont  reprdfenté  la  beauté  de  votre  homme  intérieur  : car  nous 
» parlons  tous  de  l’abondance  du  cœur.  J’ai  glorifié  le  Seigneur 
» de  ce  qu’il  fe  choilit  dans  chaque  iîecle  des  Terviteurs  félon  fon 
« cœur.  Autrefois  il  prit  un  Berger  pour  l’établir  Prince  de  fom 
» peuple.  Amos  lorfqu’il  gardoit  les  chevres , fût  rempli  de  l’efprit 
» de  Dieu  , ôc  élevé  à la  dignité  de  Prophète.  Aujourd’hui  pour 
» conduire  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  , il  tire  du  milieu  ae  la 
« ville  royale , & de  la  capitale  de  l’univers , un  homme  recom- 
« mandablc  par  fa  fagefie , par  fa  nailfance , par  fon  éloquence , par 
» fes  richeffes  ; qui  méprilant  tous  ces  avantages  mondains  pour 
«Jefus-Chrift,  fe  charge  du  foin  d’une  Eglifè  illuftre  6c  celebro 
» par  fa  foi.  Courage  donc , ô homme  de  Dieu  , puifque  ce  ne 
» font  point  les  hommes  qui  vous  ont  appris  les  maximes  de  i’E- 
» vangile , mais  Dieu-même , & que  c’eft  lui  qui  vous  a tiré  d’entre 
«les  Juges  de  la  terre , pour  vous  faire  affeoir  fur  la  chaire  des 
» Apôtres.  Combattez  en  homme  généreux  ; gueriffez  les  infir- 
« mités  du  peuple , s’il  y en  a quelqu’un  qui  foit  infecté  de  1 herefie 
» Arienne  ; faites  revivre  l’efprit  de  nos  Peres.  « Le  fécond  dans 
un  difeours  qu’il  fit  au  jour  de  fon  ordination , prie  ( c ) faint  Am- 
broife  , qu’il  appelle  le  pere  commun , de  faire  connoître  à fes 
auditeurs  la  profondeur  des  Myftcres  des  divines  écritures.  « Corn- 
» me  fucceffeur  de  l’Apôtre  faint  Pierre , il  fera  la  bouche  de  tous 
» les  Evêques  qui  font  ici  préfens  ; il  parlera  le  langage  du  Saint- 


( a ) Quoniam  igitur  cognovimttf  ex  kis 
quai  lot  ut  us  et  : cognvvimus  autem  no»  c«r- 
poris  pguram  memori a nojlra  imprimentes, 
fid  hcmtnss  intemi  puUhntudincni  ex  fer- 
tnonurn  vanetate  gttfpicientes , p quidem 
unufqtufque  nojh  um  ex  abundamta  cor  dix 
l oquttur  • ghrtficavtrmis  Dcum  noftrum  qui 
pnguhs  xtatibus  eligit  eos  qui  rpji placent  : 
ac  prias  quidem  ex  ovium  grege  Jufcitavtt 
pnntifem  populo  ftio  , 0“  Ames  ex  cafrili 
corroborât  um  à fptniu  in  Propketam  evextt  : 
nutte  autem  vtru m ex  regia  tube , g en  ns  to - 
tiux  reÜorem , ammo  fttblntiem,  gêner u c ta- 
rir arc  , opum  Jplendore  , dicenii  facilitât e 
omnibus  m f* euh  degentibus  confpuuum  ad 
grtgit  Oirtjli  cMrampertraxit.Qui projunns 
omma  ftculi  ornamen/a  , caque  damnam 
txiflimans  ut  Qkhftum  lucnfaeuu,  commua 


gttbemacula  fufeepit  magna:  & ob pdem  m 
Deum  celebetrim *x  navet  , Çltifii  Lcelepre . 
Age  igitur  6 homo  Dei  , quandoquidem  non 
a b komtnibus  accetnfti  a ut  edoÜtu  es  Evan» 
gelsum  Uiriftt  ,fedtpfi  te  Dominas  ex  terrât 
judtcwus  ad  cathtàiam  Agipolot  um  trunf- 
tulit.  Ce rta  bontim  certamen  : inprmitaet 
pop  h h cura  y p quem  forte  Anaux  tnfanua 
lai> es  attigis  : rénova  vttera  Patrum  vefit- 
gia.  Bafil  Eptp.  197.  ad  AmbroJ.pag.  *87. 

(b)  Obfecro  communcm  panent  Ambro - 
pum  y ut  tpfe  irngat  corda  veflta  divin  arum 
myj'utiis  lu  ter  arum.  Loquexur  e mm  Spiritu 
Santio  quo  ptenus  efl  • G"  fUtmina  de  ventre 
ejus  puent  aqux  vivre  , & tanquam  Pétri 
fucecjjor  iffe  ent  os  umver forum  etnum- 
pantium facerdotum  Garnit  j K.  Traftat,  16. 
um.  j.  bibiioth,  Pau. gag.  94%. 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II. 

* Efprit , dont  fon  cœur  eft  plein , ôc  de  fon  fein  découleront  les 
*>  eaux  vives  de  la  parole  de  Dieu. 

XXXV.  Les  ouvrages  de  faint  Ambroife  que  nous  avons  en  Catalogne 
entier  font  : ftx  livres  fur  l’Hexameron  , un  du  Paradis  ,*  deux  de  ÿCSA^rr“fcC 
Caïn  6c  d’Abel , un  de  Noé  ôc  de  l’Arche , deux  d’Abraham , un  fo;ya"  ^jj!  ’ 
d’Ifaac  ôc  de  l ame , un  du  bien  de  la  mort , un  de  la  fuite  du  fiecle , lion  P“i* 
deux  de  Jacob  6c  de  la  vie  bienheureufe,  un  du  Patriarche  Jofeph,  c 
un  des  Bcnedidions  des  Patriarches,  un  d’Elie  6c  du  jeune,  un 
de  Naboth  de  Jezraël,  quatre  de  l’interpellation  de  Job  6c  de 
David  , l’Apologie  du  Prophète  David , l’expofition  des  Pfeau- 
mes  î.  35.  36.  37.  38.  3<?.  40.  43.  45-,  47. 48.  6 1.  1 18.  dix  livres 
de  Commentaires  fur  l’Evangile  félon  faîne  Luc , trois  livres  des 
Offices , trois  des  Vierges  adreffés  à fa  fœur  Marcelline , un  des 
Veuves,  un  de  la  Virginité,  un  de  l’inftitution  dune  Vierge,  un 
qui  a pour  titre , exhortation  à la  Virginité,  un  autre  touchant  la 
chûte  d’une  Vierge  confacrée  à Dieu  , un  livre  des  Myfteres, 
fix  des  Sacremens , deux  de  la  Penitence , cinq  de  la  Foi , trois 
du  Saint-Efprit , un  du  Myftere  de  l’Incarnation , un  grand  nom- 
bre de  lettres , deux  livres  fur  la  mort  de  fon  frere  Satyre , l’orai- 
fon  funebre  de  Valentinien  II.  celle  de  Theodofe  ôc  quelques 
hymnes.  Il  avoir  compofé  divers  autres  ouvrages  que  nous  n’a- 
vons pas , ôc  que  nous  marquerons  dans  la  fuite  , comme  aufti 
ceux  qu’on  lui  a faulfement  attribués. 


ARTICLE  IL 

Des  Ecrits  de  Saint  Ambroife  fur  l Ecriture ; 

S L 

Son  Hexameron , <sr  le  livre  du  Paradis . 

I.  T~\  A n s la  derniere  édition  que  l’on  a faite  des  oeuvres  de  L’Hewme- 
I 3 fàint  Ambroife  à Paris , on  les  a divifées  en  deux  tomes.  *m* 

Le  premier,  qui  eft  de  l’an  1 6 8 <5.  comprend  fes  traités  fur  l’E-  CompoC»«t« 
triture  fainte.  Le  fécond , fes  écrits  fur  differentes  matières.  On  jSy. 
a mis  à la  tête  de  la  première  claffe  fon  Hexameron  ou  fon  traité 
fur  les  (ix  jours  de  la  création , quoiqu’il  ne  l’ait  fait  que  dans  les 
dernicres  années  de  là  vie , vers  l’an  389.  Il  eft  diflribué  en  neuf 
eifeours , comme  celui  que  faint  BalÜe  a compofé  fui  la  même 
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5€o  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE- 

matière.  Mais  ces  neuf  difeours , quoique  toujours  aifés  à être- 
diftingués  les  uns  des  autres , font  aujourd’hui  renfermés  en  fix 
livres,  qui  répondent  chacun  à un  des  fix  jours  de  la  création, 
dont  ils  expliquent  l’hiftoire.  On  ne  peut  même  guere  douter  que 
cette  diftribution  ne  foit  de  faint  Ambroife  même  > puifqu  elle 
étoit  déjà  du  tems  de  Calfiodore  ( a ).  Elle  eft  aufli  marquée  dans 
le  venerable  ( b ) Bede. 

II.  Dans  ce  commentaire  faint  Ambroife  fuit  la  même  métho- 
de que  faint  Baliie , il  y traite  les  mêmes  fujets , 6c  s’approprie  four 
vent  fes  penfées  : mais  il  le  fait  avec  liberté , ne  fe  faifant  point  de 
fcrupule  d’ajouter  à fes  explications , d’en  retrancher  ce  qui  lui 
paroifïbit  de  fuperflu , 6c  de  changer  ce  qu'il  croyoit  le  mériter. 
Quelquefois  même  il  donne  dans  des  fentimens  (c)  oppofés  à 
ceux  de  faint  Baülc  ôc  le  réfuté , mais  fans  le  nommer.  Saint  Am- 
broife aembelii  aufli  fon  Hexameron  de  plufieurs  beaux  endroits 
de  Pline  6c  de  Virgile  , qu’on  ne  lit  point  dans  celui  de  faint  Ba-: 
file.  Nous  y trouverions  encore  beaucoup  de  chofes  des  conir 
mentaires  de  faint  Hyppolite  (d)  6c  d’Origcne  fur  l’ouvrage  des 
fix  jours,  fi  la  perte  de  ces  commentaires  ne  nous  empêchoic 
d’en  faire  la  confrontation  avec  celui  de  faint  Ambroife  Les  dif- 
eours dont  il  eft  compofé  furent  prêchés  durant  la  derniere  fo- 
ntaine de  Carême,  6c  il  paroit  qu’il  les  acheva  (e  ) en  fix  jours  , 
car  iljpréchoit  quelquefois  le  matin  6c  le  foir  en  un  même  jour. 

III.  Après  avoir  expofé  6c  réfuté  les  divers  fentimens  des  phi- 
lofophcs  touchant  le  commencement  du  monde,  fa  durée,  fôn 
unité,  il  fait  voir  que  l’on  doit  s’en  rapporter  àice  qu’en  a écrit 
Moïfe  ; c’eft-à-dire  que  c’eft  Dieu  qui  a fait  le  monde , 6c  qu’il  l’a . 
fait  par  fon  Verbe.  Il  met  la  création  du  monde  au  printems  ; 6c 
pour  prouver  fon  opinion , il  allégué  cet  endroit  du  chapitre  XII. 
ae  l’Exode  : Ce  mois  fera  pour  vous  le  commencement  des  mois  : ce 
fera  le  premier  des  mois  ; à quoi  il  ajoute  qu’il  étoit  convenable 
que  le  commencement  de  Tannée  fut  celui  de  ligeneration;  car 
c’eft  au  printems  que  toutes  chofes  naiflent  ; 6c  c’eft  dans  le  mê- 
me qu’à  l’imitation  des  Ifraclites , qui  à leur  fortie  d’Egypte  fiw 
rent  batifés  dans  la  mer,  nous  célébrons  la  Pâque.,  6c  nous  quit- 
tons en  paffant  par  l’eau  du  Batême,  le  tyran  Pharaon  , c’eft-à-- 
dire,  le  démon  prince  du  monde , en  lui  dilànt:  » Je  renonce  à» 


(a  ) Caffiod.  InjUuit.  divin.  cap.  I.  I cap.  iS. 

(S)  berna»  Frjcfat.  in  Htxam.  icm.  4.  ' (d)  liiclon/itli  t pijl.  41.  ed  Pammach.  . 

t*S-  »•  I fag-  34<- 

) Lii.  j.  cap.  4,  Itl’j  4.  cap.  7,  Ut.  j.  j (t  ) Lti,  6,  cap.  I, 
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DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  II.  361 
vous , Ôc  à toutes  vos  oeuvres  & à toutes  vos  volontés.  Il  répond 
aux  objections  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  matière  eft  éter-  1 
nelle,  ôc  montre  par  divers  endroits  de  l’Ecriture  qu’elle  a eu  un 
commencement.  En  expliquant  ces  paroles  : Les  tenebres  étoient 
fur  la  face  de  l’abîme,  il  traite  de  la  nature  du  mal,  ôc  dit  qu’il  n'y 
a,  à proprement  parler , de  mal  en  ctf  monde  que  le  péché  qui 
bleffe  l’atne  ; car  pour  tout  le  relie  , comme  la  pauvreté , l’igno- 
minie , les  maladies , la  mort , nul  s’il  eft  fage  ne  les  appellera  des 
maux,  puifque  les  biens  contraires  qui  nous  viennent  ou  par  la 
naiffance , ou  par  les  diverfes  rencontres  de  la  vie  ne  doivent  pas 
non  plus  être  regardés  comme  de  grands  biens.  Enfuitc  il  Fait 
voir  que  la  volonté  divine  eft  la  caufe  ôc  la  réglé  de  toutes  chofes. 

» Ecoutez,  dit-il,  cette  parole  de  Dieu  : fue  cela  fait  fait;  c’eft  une 
» parole  de  commandement  Ôc  non  du  jugement  que  Dieu  fait 
•>  des  chofes  : il  ordonne  à la  nature  6c  ne  luit  pas  le  pouvoir  de 
» la  nature , ni  n’examine  pas  la  difficulté  de  l’œuvre  ; fa  volonté 
« eft  la  mefure  des  chofes , 6c  fa  parole  en  eft  la  fin  Ôc  l’execution.  » 
Il  diftingue  le  firmament  du  ciel , ôc  combat  par  les  paroles  de 
l’Ecriture  ceux  qui  nient  qu’il  y ait  des  eaux  au  - deffus  des 
cieux.  Il  trouve  dans  les  amas  d’eau  la  figure  de  l’Eglife , où  par 
les  eaux  du  Batêmc  l'on  eft  purifié  de  toutes  taches.  Il  la  com- 
pare encore  à la  vigne,  ôc  dit  que  les  échalats  qui  en  foutiennent 
tous  les  feps , ôc  qui  les  égalent  en  cela  les  uns  aux  autres , nous 
enfeignent  qu’il  faut  conlèrver  l’égalité  dans  l’Eglifè , afin  que 
ceux  qui  poffedent  des  richeffes  , ou  qui  font  établis  en  dignité 
ne  s’élèvent  point  par  l’orgueil , ôc  que  les  pauvres  ôc  les  perfon- 
nes  les  plus  méprilables  par  la  baffeffe  de  leur  condition  ne  fe 
biffent  point  abattre  ôc  ne  tombent  point  dans  Le  defefpoir.  »Il 
» faut , ajoute-t-il , qu’ils  jouiffent  tous  dans  l’Eglife  d’une  même 
« liberté , ôc  qu’on  leur  rende  à tous  b même  juftice  ôc  la  même 
« grâce  ; c’eft  pour  cet  effet  qu’afin  que  les  orages  ôc  les  tempê- 
» tes  du  fiecle  ne  foient  pas  capables  de  faire  pancher  ôc  tomber 
» par  terre  cette  vigne  fpirituelle , elle  embraffe  tous  ceux  qui  font 
» autour  d’elle , comme  par  autant  de  clavicules  ôc  de  cercles  , 

■*  qu’elle  fait  d’actions  de  charité  ; ôc  elle  trouve  fon  repos  dans 
«leur  union.»  Sur  ces  paroles  : Dieu  fit  deux  grands  corps  lumi- 
neux , & les  mit  dans  le  ciel  pour  luire  fur  la  terre  & pour  prifider 
au  jour  & à la  nuit , il  dit  qu  on  peut  les  expliquer  de  l’Eglife , où 
l’on  voit  une  viciffitude  de  perfécutions;  que  quoiqu’elle  paroiffe 
tomber  quelquefois  en  défaillance  comme  la  lune  , néanmoins 
il  n’eft  pas  poffible  qu’elle  défaille  entièrement  ; qu’elle  peut  biens 
Tome  Vil.  Z z 
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162  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 

fe  couvrir  de  quelques  ombres , mais  qu’elle  ne  peut  manquer , 
parce  qu’encore  quelle  fouffre  du  déchet  par  la 'mort  de  ceux 
qui  lui  font  enlevés  dans  la  perfécution  , cela  ne  fert  toutefois 
qu’à  lui  faire  acquérir  fa  plénitude  par  la  confiance  genereufe  de 
les  Martyrs , afin  qu’étant  devenue  plus  illuftre  par  les  viéloires  de 
ceux  de  fes  enfans  qui  vêrfentleur  fang  pour  Jefus-Chrift,  elle 
répande  dans  tout  le  monde  une  plus  grande  abondance  de  lu- 
mières par  fa  dévotion  & par  fa  foi.  Que  c’eft  en  elle  que  l’on 
voit  accomplir  cette  prédiction  de  Jacob  : Zabulon  habitera  le 
long  de  la  mer  ; quelle  habite  le  long  des  flots  , mais  fans  en  être 
agitée  ; qu’ellefe  trouve  plutôt  en  dilpolition  de  fccôurir  les  mife- 
rables , que  d’être  elle-même  expofée  au  péril  ; quelle  eft  toujours 
prête  à recevoir  comme  un  véritable  port  du  falut,  ceux  qui  tour- 
mentés par  la  violence  de  la  tempête  veulent  fe  réfugier  chez 
elle  ; enfin  que  les  Eglifes  font  en  ce  monde  comme  des  ports  de 
mer  qui  environnent  tous  les  rivages , ôc  qui  s’offrent  d’eux-mê- 
mes à toutes  les  perfonnes  agitées  par  la  tempête,  pour  leur  dire 
qu’il  y a un  lieu  de  refuge  tout  prêt  pour  recevoir  les  Fidèles,  où 
les  vaiffeaux  battus  des  vents  peuvent  fe  mettre  à l’abri.  Saint  Am> 
broife  rejette  avec  mépris  l’opinion  de  ceux  qui  font  dépendre 
de  l’influence  des  afires  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  de  ceux 
qui  naiffent  en  certaine  faifon , ôc  il  paroît  ajouter  peu  de  foi  aux 
opinions  vulgaires  touchant  le  changement  des  tems  à la  nou- 
velle lune.  » 11  y a quelques  jours , dit-il , qu’ayant  bien  befoin  de 
« pluie,  une  certaine  perfonne  dit:  Voici  la  nouvelle  lune  qui  en 
« donnera  ; mais  j’ai  eu  de  la  joie  de  voir  qu’il  n’eft  pas  tombé  une 
■>  goutte  d’eau , jufqu’à  ce  que  les  prières  de  l’Eglifc  nous  ont  pro- 
» curé  la  pluie  : ce  qui  nous  a fait  clairement  connoître  qu’il  ne  la 
» faut  pas  attendre  des  changemens  de  la  lune , mais  de  la  provi- 
» dence  ôc  de  la  bonté  du  Créateur. 

IV.  Saint  Ambroife  traite  fort  au  long  de  la  fécondité  des  eaux, 
despoiffons  ôc  des  reptiles,  ôc  après  avoir  expofé  leurs  diverfès 
propriétés , il  en  tire  des  infiruâions  morales  très-utiles.  Il  regarde 
l’accouplement  de  la  lamproie  avec  la  vipere,  comme  la  figure  de 
la  condefcendancc  que  la  femme  doit  avoir  pour  fon  mari  : elle 
doit  fupporter  fes  défauts  ôc  defirer  fa  préfence  lorfqu’il  eft  abfenr, 
quelque  mal-fait  ôc  vicieux  qu’il  puifle  être.  » Et  en  effet , dit  ce 
« Pere , cft-il  jufte  qu’une  femme  qui  doit  confiderer  qu’il  faut  que 
» fon  mari  fouffre  fes  défauts  ôc  la  legereté  de  fon  fexe , faffe  dif- 
* ficulré  de  fupporter  les  défauts  de  fon  mari  ? C’eft  Eve  qui  a 
•>  trompé  Adam  , ôc  ce  n’eft  pas  Adam  qui  a trompé  Eve.  11  eft 
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•>  bien  jufte  qu’elle  fe  laifle  conduire  par  celui  qu’elle  a conduit  au 
» péché, de  crainte  d’y  tomber  de  nouveau  par  fa  facilité  naturelle.» 
S.  Ambroife  continuant  à parler  fur  le  même  fu jet,  demande  auflî 
beaucoup  de  douceur  dans  le  mari  envers  fa  femme.  » Il  doir, dit-il, 
» fe  dépouiller  de  toute  arrogance  & de  toute  mauvaife  humeur , 
» lorfque  fa  femme  vient  à lui  avec  des  fentimens  d’affe&ion  ôc 
» de  relped.  Sachez  que  vous  n’êtes  pas  fon  maitre  , mais  fon 
» mari.  Dieu  a voulu  que  vous  fufliez  le  conducteur  d’un  fexe  plus 
« foible , mais  non  pas  fon  dominateur  6c  fon  fouverain.  Rendez 
» la  pareille  à fes  foins  , rendez  l’afiêction  à fon  amour.  Mais  je 
« fuis , dites-vous  , d’une  humeur  rude  ; 6c  moi  je  vous  répons , 
•>  que  vous  êtes  obligé  de  réprimer  cette  mauvaife  humeur  en  fà- 
» veur  du  mariage.  « Il  pafle  des  poiffonsaux  oifeaux,  dont  il  dé- 
crit auflî  les  propriétés , ôc  ne  doutant  point  de  la  vérité  de  ce  que 
l’on  dit  que  les  Vautours  conçoivent  fans  accouplement , il  dit 
qu’on  ne  doit  pas  croire  ( a ) impoflible  dans  la  Mere  de  Dieu , ce 
qui  eft  poflible  dans  ces  oifeaux  ; ôc  que  Dieu  a voulu  par  des 
exemples  tirés  de  la  nature  , nous  rendre  croyable  le  Myftere 
deTIncarnation.  Il  propofe  aux  enfans  l’exemple  des  Cicognes , 
qui  contribuent  toutes  cnfemble  à la  nourriture  de  leur  pere  , ôc 
le  portenr  fur  leurs  ailes  ; au  lieu  que  l’on  voit  fouvent  les  enfans 
fe  décharger  du  foulagement  de  leurs  peres  dans  la  vicillefle  ou 
dans  la  maladie  , fur  leurs  ferviteurs.  Il  compare  les  fages  du 
fiecle  aux  chauves  fouris  , qui  font  aveugles  en  plein  jour  ; ôc  dit 
que  s’étant  égarés  de  la  Foi , ils  font  couverts  ôc  enveloppés  des 
ténèbres  d'un  aveuglement  perpétuel  , quoiqu’ils  aient  autour 
d’eux  le  jour  de  Jelus-Chrift  ôc  la  lumière  de  i’Eglife  ; qu’encore 
qu’ils  ne  voient  rien , ils  ne  laiflent  pas  d’ouvrir  la  bouche  comme 
s’ils  favoient  toutes  chofes  , qu’ils  font  fubtils  pour  la  vanité  , 
lhipides  pour  les  vérités  éternelles  ; ôc  que  par  les  longs  détours 
de  leurs  difputes , ils  font  voir  à tout  le  monde  leur  aveuglement 
ôc  leur  ignorance.  Enfuite  il  fait  l’éloge  du  coq  ; ôc  à l’occafion  de 
ce  qui  eft  dit  dans  l’Evangile  félon  faint  Luc , qu’après  que  le  coq 
eut  chanté  , U Seigneur  regarda  Pierre  ; il  fait  cette  excellente 
prière:  »>  Regardez  - nous  auflî  , Seigneur  Jefus,  afin  que  nous 
~ puiflions  auflî-bien  que  cet  Apôtre , rcconnoîrre  nos  fautes , que 
» nous  foyons  en  état  de  les  réparer  par  de  faintes  larmes , ôc  que 
» nous  méritions  d’obtenir  le  pardon  de  nos  péchés.  Donnez- 


( a)  Impojpbile  futatur  in  Dti  mitre , I lié.  j.  limant,  cap.  zo.  pag.  1CJ. 
quci  111  vuiinriiiui  pofiibtle  non  negatur  f | ■ i '• 
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*>  nous  les  larmes  de  faint  Pierre , car  la  joie  d’un  pecheur  n’eft 
•>  nullement  ce  que  je  veux.  Les  Ifraëlites  ont  pleuré  ôc  la  mer 
» s’eft  entre-ouverte  ; ils  ont  été  l'auvés  au  milteu  des  flots  , du 
*>  péril  qui  les  menaçoit;  au  contraire , Pharaon  s’eft  réjoui  de  ce 
» qu’il  les  tenoit  enfermés , & il  eft  lui-même  péri  malheureufe- 
■>  ment  avec  fon  peuple , la  mer  ayant  noyé  toute  fon  armée.  Ju- 
« das  s’eft  réjoui  d’avoir  reçu  la  récompenfe  de  fa  trahifon  ; mais 
» cette  récompenfe  a été  la  corde  dont  il  s’eft  fervi  pours’étran- 
» gler.  Saint  Pierre  au  contraire  a pleuré  là  faute , il  a mérité 
» d’effacer  les  fautes  des  autres. 

Suite.  V.  Enfuite  faint  Ambroife  traire  des  animaux  domeftiques  , 

Pjgc  im.  des  reptiles , des  bêtes  fauvages  , ôc  enfin  de  l’homme , que  Dieu 

P.ige  h f.  fit  à fa  refiemblance.  11  explique  à la  lettre  ce  qui  en  eft  dit  dans 
l’Ecriture  ; mais  il  y donne  aufli  de  tems  en  tems  des  explica- 
tions morales.  Il  dit  en  parlant  de  la  création  de  l’homme  : » Vous 
**  avez  été  comme  peint  par  votre  Dieu  - même  ; n’effacez  donc 
•>  pas  la  peinture  qui  eft  li  excellente  ; qui  rire  fon  éclat  de  la  vérité 
» ôc  non  du  déguifement  6c  du  menlonge , 6c  qui  n’eft  pas  l’ou- 

Page  ijr.  » vrage  de  l’art,  mais  de  la  grâce.  Or  vous  effacez  cette  cclefte 
••  peinture  , lorfque  vous  vous  couvrez  le  vifage  d’un  blanc  arti- 
» ficiel , lorfque  vous  y mettez  du  rouge  que  vous  avez  achetés  à 
•>  prix  d’argent  ; car  ce  font  des  couleurs  qui  fouillent  lame , 6c 
•>  qui  n’embéliffent  pas  le  corps  ; ce  font  des  couleurs  trompeu- 
» lés  6c  infidelles  ; ce  font  des  couleurs  qui  vous  féduifent , puil- 
» que  d’une  part  vous  ne  plaifez  pas  à celui  à qui  vous  avez  envie 
» de  plaire , lorfqu’il  voit  que  les  attraits  que  vous  avez  employés 
•>  à cet  effet , vous  font  étrangers  , 6c  non  nas  à vous  ; 6c  que  de 
*•  l’autre  vous  déplaifez  beaucoup  à votre  Créateur  , qui  voit  fon 
» ouvrage  tout  défiguré  en  votre  perlonne.  Je  vous  prie  de  me 
»•  dire,  fi  vous  aviez  employé  un  habile  ouvrier,  6c  qu’après  qu’il 
» auroit  fait  ce  que  vous  auriez  defiré  de  lui , vous  euffiez  recours 
» à un  autre  qui  défigurât  ce  qu’auroit  fait  le  premier , en  lui  fub- 
■ ftituant  d’autres  ouvrages  à la  place  de  celui  qu’il  auroit  fait  ; 
“ celui  qui  verroit  ainfi  détruire  tout  fon  travail  n’en  auroit-il  pas 
••  de  l’indignation  ? N’effacez  donc  pas  la  peinture  de  Dieu  , ôc 
» ne  vous  fervez  pas  de  celle  d’une  profiituée,  puifqu’il  eft  écrit: 
I.Cor,«.  ij.  » Arracherai-je  donc  à Jefus-Chriji  fes  propres  membres  , pour  Us 
» faire  devenir  Us  membres  d'une  profiituée  ? à Dieu  ne  piafs.  Que 
» fi  quelqu’un  gâte  6c  corrompt  l’ouvrage  de  Dieu , il  commet  un 
•»  crime  énorme, puifque  c’en  eft  un  de  croire  qu’il  réuflira  mieux 
» dans  la  peinture  de  fon  vifage , que  Dieu  n’a  fait  en  le  formant 
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*>  de  fes  propres  mains.  « Saint  Ambroife  fait  voir  que  de  toutes 
les  créatures  corporelles,  l’homme  eft  la  plus  parfaite , 6c  exami- 
nant en  détail  toutes  les  parties  dont  fon  corps  eft  compofé , il 
en  fait  voir  l’ufage.  Il  cite  fon  commentaire  fur  l’ouvrage  des 
lix  jours  dans  fa  lettre  à Orontien  (a  ) 6c  dans  fa  réponfe  ( b ) à 
Sabin , qui  lui  avoit  demandé  s’il  avoit  fait  quelque  écrit  fur  le 
Paradis. 

VI.  C’eft  dans  la  même  lettre  à Sabin , Evêque  de  Plaifance , 
que  faint  Ambroife  (r)  parle  de  fon  livre  du  Paradis,  ôc  qu’il  té- 
moigne l’avoir  écrit , n’étant  Evêque  que  depuis  peu  de  tems  ; 
c’eft-à-dire , vers  l’an  3 75.  ou  376.  Saint  Auguftin  cite  aufli  (d) 
ce  livre , 6c  en  rapporte  divers  paffages  dans,  ceux  qu’il  a écrits 
contre  Julien  lePelagien.  Le  but  que  faint  Ambroife  fe  propofe 
dans  cet  Ouvrage  , fut  de  précautionner  (e)  les  fimples  contre 
les  artifices  dont  les  heretiques  fe  fervoient  pour  les  furprendre 
ôc  les  engager  dans  l’erreur , par  de  fauffes  interprétations  des 
écritures. 

VII.  Saint  Ambroife  examine  dans  ce  livre  quel  eft  l’auteur  du 
Paradis  ; ce  que  c’eft  que  le  Paradis , où  il  eft  , quel  lut  l’entretien 
que  le  ferpent  eut  avec  Eve,  ôc  de  quels  artifices  il  ufa  pour  la 
feduire.  Il  traite  toutes  cesqucftions  avec  beaucoup  d’élcgance, 
mais  moins  félon  la  lettre,  que  fuivant  le  fens  allégorique  ; enforte 
que  par  le  Paradis , il  entend  lame , ôc  par  l’arbre  de  vie  la  fageffe. 
Mais  il  ne  laifïc  pas  de  reconnoîtrc  que'  le  Paradis  dans  le  fens 
littéral  , marque  un  lieu  materiel , où  Dieu  mit  l’homme , non 
félon  cette  partie  qu’il  avoit  faite  à fon  image , mais  félon  le  corps, 
ôc  qu’il  le  plaça  dans  ce  jardin  de  délices,  comme  le  foleil  dans 
le  ciel.  Il  explique  du  démon  notre  ennemi,  ce  qui  eft  dit  du  fer- 
pent ; mais  il  ne  defàpprouve  pas  l’opinion  de  ceux  qui  prenoient 
dans  un  fens  figuré , tout  ce  qui  fe  paffa  entre  le  ferpent  ôc  la  pre- 
mière femme , ôc  permet  de  croire  avec  Philon  (f  ) , que  cette  his- 
toire dépouillée  de  fes  allégories,  nous  marque  feulement  que  nos 
premiers  peres  tombèrent  dans  la  prévarication , en  s’abandonnant 
a la  volupté  ôc  aux  plaifirs  des  fens.  Il  remarque  que  l’homme  fut 
créé  avant  que  d’être  mis  dans  le  Paradis  terreftre  ; mais  que  la 
femme  fut  créée  dans  le  Paradis  même.  Il  réfout  plulieurs  ob- 
jections que  les  fedateurs  d’Apellès , fàifoient  contre  ce  qui  eft 


( a ) Ambrof.  Epifl.  4). 

(i)  IJcni,  Epjt. 

( c ) Idem  , :bi  t.  p.tc.  $8 1. 

( 1 1 ) Augult,  1. 1 ce  1.  Julian,  c.  f.  C. 


( f ) Ambrjf.  Ut.  de  Paraitft , cap.  5 , 
P “g-  M5. 

(/)  Philo  ,te  mur.di  opifeio. 
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dit  dans  l’écriture  de  l’arbre  de  vie , & de  la  défenfe  que  Dieu  fit 
fous  peine  de  mort  à Adam  & Eve  de  manger  de  Ion  fruit  ; ôç 
J\igc  if»,  y établit  contre  les  Manichéens  l’unité  d’un  Dieu , d’un  Créateur 
& d’un  principe  : fâifanc  voir  qu’un  Dieu  bon  , a pû  permettre 
que  l’homme  fïit  tenté  ôc  qu’il  luccombât  même  à la  tentation  , 
d’autant  que  fa  faute  n’étoit  pas  fans  remede , & qu’il  pouvoit  par 
la  pénitence  recouvrer  une  grâce  plus  abondante  que  celle  dont 
& fuiv' I7Î’  ^to'r  déchu.  Il  reprend  les  Juifs  de  ce  qu’ils  s’attachoient  trop 
à la  lettre  de  l’écriture  ; ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  s’approprier 
quelquefois  les  penfées  de  l’un  d’entre  eux  , c’eft-à-dire  de  Phi- 
Ion,  fans  toutefois  s’affervir  à le  copier.  Il  a même  grand  foin  de 
les  dépouiller  de  tout  ce  qui  reffent  la  fynagogue , pour  les  rap- 
P»ge  i«7.  procher  de  la  doélrine  de  l’Eglife.  Il  propofe  divcrlès  queftions 
Kige  170.  fur  le  fommeil  que  Dieu  envoya  à Adam  ; fur  le  fens  du  com- 
mandement qu’il  lui  fit  de  ne  point  manger  du  fruit  d’un  certain 
arbre  ; fur  la  nature  de  la  fageffe  du  ferpent , ôc  pourquoi  il  attar 
qua  plutôt  la  femme  que  fon  mari  ; fur  le  fens  de  ces  paroles  ; 
P»ge  '7«.  Et  ils  entendirent  la  voix  du  Seigneur , qui  fie  promenoit  dans  le  Pa- 
Pjge  179.  radis  fur  le  foir  ; fur  le  péché  d’Adam  ôc  d’Eve  ; lùr  la  différence 
dont  leur  prévarication  fut  punie , ôc  celle  du  ferpent  ; ôc  après 
avoir  rapporté  les  fentimens  des  Interprètes  Catholiques  , il  ibu- 
ferit  à celui  qui  lui  paroît  le  plus  vraifemblablc , ou  prend  un  parti 
different  du  leur.  Entre  autres  reflexions  morales  qu’il  fait  dans 
Page  '4 9-  ce  livre , on  peut  remarquer  celles-ci  : Que  nous  ne  devons  pas 
craindre  le  démon  , puifqu’il  eft  fi  foible,  qu’il  tombera  un  jour 
au  fond  des  enfers  ; qu’il  eft  bien  vrai  qu’il  a reçu  le  pouvoir  de 
tenter  les  hommes  , mais  non  pas  de  les  renverfer , à moins  qu’ils 
ne  foient  affez  foibles  pourfe  laiffer  tomber  eux-mêmes , en  né* 
paBe  Mî-  gligeant  d’attirer  fur  eux  le  fecours  divin  ; que  la  chute  de  l’hom- 
me caufée  parla  femme  qui  lui  avoit  été  donnée  pour  lui  aider» 
nous  fait  voir  qu’on  ne  doit  point  fe  confier  fi  facilement  à per- 
fonne , fans  en  avoir  auparavant  bien  éprouvé  la  vertu  ; & que 
celui  qui  fe  croira  deftiné  à aider  les  autres , ne  doit  pas  trop  pré- 
fumer de  fes  propres  forces  ; mais  que  lorfqu’il  trouve  que  ceux 
qu’il  penfoit  pouvoir  aider  font  plus  forts  que  lui,  il  doit  plutôt 
Page  i4».  tirer  d’eux  du  fecours  ôc  de  la  force;  que  Dieu  permet  quelque- 
fois que  ce  qu’il  y a en  nous  de  materiel  & de  terreftre  foit  tenté 
de  ce  mouvement  de  crainte , que  produit  l’infirmité  de  notre 
nature  , afin  que  le  repentir  de  nos  fautes  , dont  nous  fommes 
touchés  enfuite , nous  faffe  recourir  avec  plus  de  ferveur  à la 
force  de  la  grâce  ; ôc  que  l’experiencg  de  la  foibleffe  avec  laquelle 
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nous  femmes  fi  facilement  tombés  dans  cette  crainte  qui  nous  a 
détournés  de  la  voie  des  commandemens  de  Dieu , nous  foit 
comme  un  cloud  capable  de  fixer  la  mobilité  de  notre  ame  , en 
la  retenant  par  une  autre  crainte  , qui  lui  faffe  appréhender  de 
violer  ces  mêmes  commandemens  squ’ain fi  nous  attribuons  à la 
mifericorde  de  Dieu  , tout  l’avantage  d’avoir  recouvré  la  grâce 
perdue , plutôt  que  d’en  ufurper  la  moindre  partie , en  l’attribuant 
a nos  propres  forces  ; qu’il  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  le  dé- 
mon nous  attaque  toujours  en  ennemi  déclaré;  mais  qu'il  y a de 
certains  démons  qui  feignent  avoir  de  l’inclination  pour  nous  , 
6c  vouloir  gagner  nos  bonnes  grâces,  afin  d’infecter  plus  facile- 
ment nos  penfées  du  venin  de  leut  iniquité  ôc  de  leur  malice  ; 
que  c’eft  de~!à  que  viennent  ces  fortes  de  péchés , qui  naiftent  ou 
du  plaifir  auquel  on  fe  laiffe  aller  , ou  d’une  certaine  facilité  & 
foibleffe  naturelle  ; qu’il  y a d’autres  fortes  de  démons  plus  vio- 
lens,qui  nous  combattent  directement,  ou  plutôt  luttent  contre 
nous , afin  de  vaincre  notre  réliltance , ôc  nous  abattre  par  la  force 
ouverte  ; que  lorfqtu!  eft  dit , qu’après  avoir  mangé  du  fruit  dé- 
fendu , nos  premiers  peres  connurent  qu’lit  étoient  ttuds , cela  nous 
marque  que  quiconque  viole  le  commandement  de  Dieu,  fe  dé- 
pouille des  vétemens  de  fon  ame  , ôt  découvre  fa  turpitude  ôc  là 
nudité  à fes  propres  yeux  ; Ôc  que  c’eft  alors  qu’il  tâche  de  fe  cou- 
vrir d’un  vêtement  de  feuilles  de  figuier  coufues  enfembie,  c’eft- 
à-dire,  de  vains  difeours , qui  n’ayant  que  l’ombre  de  la  vérité, 
ne  font  qu’un  riflfu  de  plulicurs  menfonges , pour  couvrir  fa  mau- 
vaife  confidence  ôc  dérober  aux  yeux  des  autres  fon  iniquité  ; tan- 
tôt en  faifant  le  démon  auteur  de  fon  péché,  tantôt  en  alléguant 
pour  exeufes  les  attraits  trompeurs  de  la  chair,  ôc  tantôt  en*re- 
jettantfa  faute  fur  ceux  qui  l’ont  déçu  parleurs  perfuaiions  trom- 
pepfes  ; que  ces  paroles , Adam  entendit  la  voix  de  Dieu  qui  mar- 
chait fur  le  foir  dans  le  Paradis  rerreflre  , fignifient  que  c’eft  tou- 
jours trop  tard  que  le  pecheur  connoîtfa  faute , ôc  que  c’eft  trop 
tard  que  la  honte  de  fon  péché  le  fait  rougir  , puifqii elle  devroit 
l’avoir  prévenu  : car  tant  que  le  péché  eft  brûlant  dans  nous,  Ôc 
que  le  cœur  eft  agité  de  fes  pallions , le  pecheur  n’écoute  point 
Dieu  qui  le  promène  dans  le  Paradis , c’eft-à-dirc  dans  les  âmes , 
en  les  avcrtiiïant  de  leur  devoir  dans  les  fainres  écritures  ; que  ces 
autres  paroles*  Adam  où  êtes-vous  ? ne  font  pas  tant  une  interro- 
gation qu’une  réprimande , comme  s’il  difoit,  de  quels  biens,  de 
quelle  félicité  êtes- vous  déchu  ? dans  quelle  mifere  êtes -vous 
tombé  ? voyez  où  le  péché  vous  a réduit  en  vous  obligeant  de 
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fuir  votre  Dieu , que  vous  cherchiez  auparavant  avec  tant  d’ar- 
iLiJ.  deur  ; que  parce  qu’Eve  ne  defavoua  pas  fon  péché  , Dieu  pro- 
nonça contre  elle  une  fentence  qui  lui  fut  medecinale  6c  favo- 
rable pour  fa  guerifon,  une  faute  méritant  le  pardon , quand  elle 
eft  fuivie  d'un  aveu  fincere  : au  lieu  que  Caïn  pour  avoir  voulu  nier 
fon  crime,  ne  fut  pas  jugé  digne  d’en  être  puni , 6t  fut  renvoyé 
làns  que  Dieu  lui  imposât  aucune  peine  , Dieu  réfervant  fa  pu- 
nition au  démon  ; afin  que  celui  qui  n’avoit  pas  voulu  être  châtié 
. avec  les  hommes , le  fût  avec  les  démons.  • 


Livres  fur 
Cjin  & Abel , 
^crir«  ver* 
l’an  375. 


5,  IL 

( 

Des  livres  fur  Caïn  (T  Abel , fur  Noé  t?  fur  l’Arche  y fer 
Abraham , fur  IJaac  V fur  [Ame. 

I.  /*"\  N voit  par  le  commencement  des  deux  livres  fur  Caïrt 
V^/  ôc  fur  Abel,  que  faint  Ambroife  les compofa  aufiitôt  après 
celui  du  Paradis , dont  ils  font  une  fuite.  Ils  y étoient  même  joints 
autrefois , comme  il  paraît  par  quelques  anciens  manuferits , où 
ils  font  intitulés  : Livre  fécond  du  Paradis.  Depuis  on  les  a divi- 
fés  en  deux  livres , en  la  manière  qu’ils  le  font  dans  nos  éditions. 
Mais  il  eft  viiîble  que  cette  divifion  n’eft  point  originale , 6c  que 
ces  deux  livres  n’en  doivent  faire  qu’un , ou  en  tout  cas , il  fau- 
drait les  diftribuer  autrement , 6c  commencer  le  fécond  livre  par 
le  Chapitre  dixiéme  du  premier  livre , où  faint  Ambroife  traite  du 
fecona  facrifice  de  Caïn , au  lieu  qu’on  l’a  commencé  par  un  en- 
droit qui  ne  doit  pas  même  faire  le  commencement  d’un  Cha- 
pitre. 

II.  Saint  Ambroife  traite  dans  ces  deux  livres  , de  la  naifîance  , 
l u e 18  & de  ^ v‘e  > des  mœurs  & furtout  des  facrifices  de  Caïn  6c  d’Abel, 
fciyf'  ' y II  montre  que  comme  Ifaac  6c  Jacob  étoient  la  figure  de  deux 
peuples  oppofés  ,Caïn  6c  Abel  étoient  celle  de  deux  partis  ; Caïn 
des  méchans  ; Abel  des  bons.  Mais  en  traitant  ce  qui  regarde  ces 
deux  Patriarches , il  ne  s’arrête  que  peu  au  fens  littéral , 6c  s’étend 
beaucoup  fur  l’allegorique , puifant  dans  les  écrits  dePhilon , qu’il 
regardoit  comme  un  excellent  maître  dans  ce  genre  d’écrire.  On 
ne  laifle  pas  de  rencontrer  dans  cet  ouvrage  plufieurs  moralités 

Eleines  d’un  grand  fens , de  belles  inftruûions , des  maximes  fo- 
des , ôc  des  deferiptions  vives  ôc  patetiques  du  vice,  particulie- 
rs i9t-  rement  de  la  volupté , de  l’avarice  6c  de  l’yvrognerie.  Il  trouve 
>?6.  dans  jes  làcjifces  de  Caïn  deux  défauts , l’un  de  ce  qu’il  tarda  trop 
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à en  offrir  à Dieu , l’autre  en  ce  qu’il  ne  lui  offrit  pas  les  prémices 
des  fruits,  ôc  fait  voir  par  l’exemple  d’Abraham , que  ce  qui  rend 
nos  vœux  agréables  à Dieu , c’eft  la  célérité  avec  laquelle  nous 
nous  en  acquittons  , ôc  la  foi  & les  autres  bonnes  œuvres  dont 
nous  les  accompagnons.  Il  ajoute  que  Dieu  regarda  les  facritices 
d’Abel , parce  qu’il  lui  offrit  non-feulement  les  prémices  de  fes 
troupeaux  ôc  ce  qu’il  y avoir  de  plus  gras  ; mais  parce  qu’il  les 
offrit  d’un  cœur  pur,  & en  des  termes  limples.  A i’occalion  des 
lacrifices  de  ces  deux  freres , il  traite  de  ceux  qui  croient  preferits 
par  la  loi , ôc  des  Lcvites.  En  parlant  de  la  réponfe  infolente  que 
Gain  fit  à Dieu , qui  le  reprenoit  de  fon  fratricide , il  dit  que  nous 
devons  rougir  de  nos  fautes , les  condamner  & non  pas  les  défen- 
dre ; parce  que  la  honte  que  l’on  a d’une  faute  en  diminue  la  gran- 
deur , au  lieu  qu’on  l’augmente  en  la  défendant.  Il  donne  une 
explication  morale  à la  défenfe  que  Dieu  fit  de  tuer  Caïn , & au 
ligne  qu’il  mit  fur  lui , pour  empêcher  qu’on  ne  le  tuât.  Sur  ces 
paroles  de  Caïn  au  Seigneur  : Mon  iniquité  ejl  trop  grande  pour 
pouvoir  en  obtenir  le  pardon  ; il  dit  que  le  plus  grancf  de  tous  les 
malheurs  pour  un  pecheur  quis’eft  égaré , c’eft  d’être  abandonné 
de  Dieu  , enforte  qu’il  ne  puiffe  plus  revenir  de  fon  égarement. 
Car  la  mort  ne  lui  feroit  pas  fi  funcfte  , puifqu’elle  mettroit  une 
fin  à fon  péché  : mais  la  continuation  d’une  vie  privée  de  la  pro- 
tection de  Dieu , 11e  fait  que  le  précipiter  d’abîme  en  abîme.  Con>- 
me  un  troupeau  abandonné  ae  fon  pafteur  devient  la  proie  des 
bêtes  farouches  ; ainti  le  pecheur  que-  Dieu  abandonne  , tombe 
auffitôt  dans  le  pouvoir  au  démon.  Il  eft  d’une  terrible  confé- 
quence,  ôc  fuftout  aux  infenfés  , de  n’avoir  point  de  condu&cur  , 
& la  maladie  s’irrite  ôc  s’accroit-fàcilement  quand  on  manque  de 
médecin. 

III.  Le  livre  de  l’Arche-  ôc  deNoé,  ou  plutôt  de  l’Arche  de 
Noé,  comme  l’appelle  faint  a)  Auguftin  , ôc  comme  porte  un 
ancien  manuferit  de  l’Abbaye  de  Corbie , comprend  l’hiftoire  du 
déluge  ôc  de  la  vie  de  Noé.  Ilparoîr  que  le  deffein  de  faint  Am- 
broile  étoit  de  s’étendre  particulièrement  fur  ce  qui  regarde  les 
mœurs  ôc  jes  allions  de  ce  Patriarche  , ôc  de  nous  faire  remar- 
quer fa  grandeur  d ame  Ôc  la  forae  de  fon  courage.  Mais  trou- 
vant apparemment  que  le  texte  facré  en  dit  affez,  il  s’eft  plus  ap- 

fliqué  à nous  développer  ce  qu'on  y lit  de  la  conftruttion  de 
Arche  ôc  du  déluge  univerfel.  11  explique  chaque  partie  de  cette 


(4)  Aiipt-flin.  lit.  1.  four.  Julian, «.a, 
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hiftoire , tant  félon  le  fens  littéral  que  félon  le  fens  fpirituel  ôc  allé- 
gorique: ce  qu’il  fait  avec  autant  d’exactitude  que  d’éloquence  6c 
de  noblcfle.  Le  fens  littéral  en  e(l  naturel  ; la  morale  parfaitement 
belle  ; les  allégories  en  font  jufles  ôc  intereflames  ,•  les  penfées 
vives  ôc  élevées.  Il  y a peu  d’ouvrages  de  faint  Ambroife  mieux 
travaillés  que  celui-ci.C’eft  dommage  que  nous  ne  l’ayons  pas  tout 
entier , ôc  qu’il  y ait  tant  de  lacunes.  Celle  furtout  qui  fe  trouve  au 
Chapitre  vingt-cinquième  eft  confiderablc.  Deforte  que  l’on  ne 
doit  point  s’étonner  de  ce  qu’on  n’y  lit  point  les  paroles  que  fàint 
Auguftin  ( a ) en  a rapportées.  Saint  Ambroife  y propofe  comme 
dans  fes  autres  écrits , les  differentes  opinions  de  ceux , qui , avant 
lui,  avoient  travaillé  fur  la  même  matière  ; mais  il  ne  les  fuit  pas 
toujours.  Il  y a quelques  endroits  qui  paroiffent  tirés  des  livres  de 
Philon , en  particulier  de  celui  qui  eft  intitulé,  de  F Agriculture. 

IV.  Saint  Ambroife  l’écrivit  en  un  tems  de  calamités  ôc  de 
miferes , ôc  auquel  l’Eglifc  étoit  agitée  de  pluficurs  tempêtes.  Ce 
qui  marque  allez  bien  les  pcrlécutions  qu  elle  eut  à fouffrir  de 
la  part  de  Valens  ; ou  bien  1 irruption  que  firent  les  barbares  aufli- 
tôt  après  la  mort  de  ce  Prince,  dans  laThrace  ôc  dans  l’Illyrie, 
jufqu’aux  Alpes  Juliennes,  où  ils  mirent  tout  à feu  ôc  à fang.  Ce 
qui  arriva  en  37*7. 

V.  Notre  Saint  trouve  dans  le  patriarche  Noé  un  modèle  de 
vertu  pour  tous  les  hommes  : il  releve  fur-tout  en  lui  la  juftice  qui 
lui  a fait  chercher  non  ce  qui  lui  étoit  utile , mais  ce  qui  l’étoic 

à tout  le  monde.  11  dit  que  ceux  qui  font  appellés  géants  dans  la 
Genefe , étoient  nés  du  commerce  que  les  mauvais  anges  avoient 
eu  avec  les  femmes.  Il  trouve  dans  la  figure  de  l’Arche  celle  du 
corps  humain , ôc  toutes  les  parties  de  l’homme  dans  les  loges 
qu’elle  renfermoit.  Il  la  compare  auffi  avec  l’Arche  d’alliance , ôc 
rend  plufieurs  raifons  pourquoi  les  animaux  qui  n’avoient  point 
péché  furent  détruits  par  le  déluge,  de  même  que  les  hommes 
qui  avoient  péché  ; celle-ci  entre-autres , qu’ayant  été  créés  pour 
l’homme , ôc  l’homme  n’étant  plus  fur  la  terre , ils  dévoient  auffi 
ceffer  d’y  être.  Il  croit  que  Dieu  envoya  le  déluge  au  Printems, 
afin  que  les  hommes  fentifTent  plus  vivement  la  peine  que  méri- 
toient  leurs  péchés , en  fe  voyant  périr  au  milieu  des  richefles  que 
la  terre  leur  préparoit.  Son  allégorie  au  fujet  de  la  colombe  qui, 
envoyée  après  le  corbeau,  revint  dans  l’Arche  n’ayant  pû  trouver 


( 4 ) Auguftin.  ubi  faprà.  On  a imprime  I fuite  du  livre  fur  l’Arche  , pige  178, 
ci  que  ütiut  Auguftm  en  rapporte  , Ht  I 
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ou  affeoir  fon  pié,  eft  très-édifiante.  Il  dit  qu’elle  eft  une  image  des 
vrais  pénitens  à qui  Dieu  donne  un  dégoût  des  chofes  de  la  terre, 
fie  qui  s’étant  rendu  eux-mêmes  comme  des  corbeaux,  qui  fe  re- 
paiffoient  de  la  pourriture, font  changés  par  la  vertu  du  S.  Efprit,en 
des  colombes  , qui  reviennent  dans  l’Arche , 6c  que  Jefus-Chrift 
figuré  par  Noé , prend  dans  fa  main  ôc  fait  rentrer  dans  la  focieté 
fpirituclle  des  membres  vivans  de  fon  corps.  Il  ajoute  que  la 
branche  d’olivier  que  la  colombe  portoit  dans  fon  bec,  eft  le  li- 
gne de  la  paix , parce  que  le  Saint  - Efprit  confole  Pâme  qu  il  a 
touchée  d’un  repentir  uncere  de  fes  fautes,  par  i’efperance  de  fa 
réconciliation  avec  Dieu  ; 6c  que  l’olive  nous  montre  qti’il  ré- 
pand dans  un  cœur  pénitent  cette  huile  qui  la  fortifie  dans  la  foi- 
blelfe,6c  qui  la  guérit  peu  à peu  de  fes  bleflurcs,en  lui  infpirant 
un  grand  amour  de  la  pénitence , & un  delir  de  s’avancer  de  plus 
en  plus  par  une  véritable  converfton.  Sur  ces  paroles  : /lion  Dieu  Page  t??. 
parla  à Noé , & lui  dit:  Sortez  de  F Arche.  SainrAmbroife  fe  fait 
cette  queftion  : » D’où  vient  que  Noé  qui  fa  voit  que  les  eaux  s’é- 
» toient  retirées  Ôc  que  la  terre  étoit  feche , différé  encore  de 
~ fortir  de  l’Arche.  « A quoi  il  répond  : » Que  Noé  qui  étoit  un 
» homme  jufte,  c’eft  - à - diro  vraiment  humble , vouloit  dépen- 
»>  rire  de  Dieu  en  toutes  chofes  ; 6c  que  comme  il  étoit  entré  dans 
« l’Arche  par  un  ordre  de  Dieu , il  croyoit  devoir  aufli  attendre 
» un  ordre  pour  en  fortir  ; car  au  lieu  que  l’amour  de  nous-mêmes 
*>  eft  précipité  fit  préfomprueux , & fe  plaît  à s’attribuer  ce  qui  n 'ap- 
partient qu’à  Dieu  : l’amour  de  Dieu  au  contraire  eft  plein  d’hu- 
« milité  & de  retenue.  «Le  même  Saint  remarque  encore  que 
lorfque  l’Ecriture  rapporte  que  Noé  entra  dans  l’Arche,  les  hom- 
mes qui  y entrèrent  avec  lui  font  nommés  féparément,  6c  les  fem- 
mes féparément  : *>  Pour  nous  apprendre,  dit- il , que  de  même 
»*quc  Noé  Ôc  fes  trois  fils  ont  vécu  pendant  tout  le  tems  du  dé- 
•»  luge  dans  la  continence  Ôc  féparés  l’un  de  l’autre  pour  attirer  fur- 
si  eux  la  mifericorde  de  Dieu , tandis  qu’il  faifoit  éclater  fa  juftice 
>»  par  des  marques  fi  terribles  fur  toute  la  terre  5 de  même  les  en-  Page 
«-fans  de  la  Loi  nouvelle  doivent  à plus  forte  raifon  fancüfier  leur 
nabfiitience  6c  leurs  prières  par  la  continence  durant  les  tems 
•>  deftinés  à la  pénitence  ôc  au  jeûne.  « Il  ajoute  qu’après  le  déluge 
au  fortir  de  l’Archc,  les  hommes  font  nommés  avec  les  femmes:» 
parce  quec’étoitletemsoù  Dieu  s’étant  reconcilié  avec  les  hom- 
mes , vouloit  repeupler  la  terre  de  nouveau  par  la  benediâion 
qu’ü  devoir  donner  à la  chafteté  du  mariage.  Il  ne  veut  pas  que  Pag.1fr.170. 
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par  l'arc  promis  après  le  déluge , on  entende  l’iris  ou  l'arc-en-ciel, 
mais  la  vertu  invifible  de  Dieu  qu’il  étend  ou  qu’il  refferre  com- 
Pag.  *71.171.  me  un  arc , fuivant  fa  volonté.  Il  femble  juftificr  l’ivreffe  de  Noé, 
comme  ayant  été  involontaire  ; & lui  faire  une  efpece  de  mérite 
de  s’être  appliqué  à planter  la  vigne , dont  le  fuc  n’eft  point  necef- 
làire  à la  vie , biffant  à Dieu  la  gloire  du  froment  6c  de  l’orge  fans 
Page  1*3.  lefquels  on  ne  pourroit  vivre.  Il  marque  affez  clairement  que  la 
maniéré  de  compter  par  indiction  n’étoit  en  ufage  en  Italie  que 
depuis  peu;  que  l’année  civile  commençoit  au  mois  de  Septem- 
bre , au  lieu  que  fuivant  l’ordre  de  la  nature  on  devoit  la  com- 
pte *33-  mencer  au  mois.de  Mars.  Il  parle  de  la  circulation  du  fang  com- 
me d’une  chofe  bien  connue  dès-lors , quoiqu’on  l’expliquât  d’une 
maniéré  peut-être  un  peu  differente  de  la  nôtre.  Enfin  il  attaque 
Pag.  1J7.1J8.  fouvent  les  Juifs  fur  leur  opiniâtreté  ôc  fur  leur  explication  trop 
Page  143.  charnelle  de  l’Ecritute  ; & lè  plaint  de  l’artifice  de  plufieurs  herc- 
Page  14t.  tiques  qui  affe&oient  de  vivre  dans  la  continence , pour  donner 
plus  de  crédit  à leurs  erreurs. 

i.«  deux  lî-  VI.  Les  deux  livres  que  nous  avons  fur  Abraham  n’étoient  ce 
Tam  feiT,ble  d’abord , que  deux  parties  d’un  même  livre , mais  fort  dif- 
,vcr«  l'an  3*7.  ferentes  entre  - elles  ; ôc  c’eft  apparemment  cette  différence  qui 
a donné  lieu  dans  la  fuite  d’en  faire  deux  livres.  Jonas  Evêque 
d’Orléans , qui  vivoit  dans  le  neuvième  ftecle , citoit  (a)  dès-lors  la 
première  partie  fous  le  nom  de  Premier  livre ; ôc  Hugues  de  Saint- 
Victor  (b)  ÿ cité  le  fécond.  On  trouve  cet  ouvrage  intitulé  : Des 
Patriarches , dans  Gratien(r),  dans  faint  ( d ) Thomas  ôc  dans 
quelques  autres  : peut-être  parce  que  Cafflodore  (e)  attribue  à 
S.  Ambroife  fepr  livres  des  Patriarches.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins 
certain , que  faint  Ambroife  lui  avoir  donné  le  titre  de  Livre  fur 
' Abraham , comme  on  le  voir  par  les  premières  paroles  if)  du  pre- 
mier livre  , ôc  par  tous  les  manuferits.  Il  écrivit  ces  deux  livres 
avant  celui  qui  eft  intitulé  .•  du  Patriarche  Jofeph , comme  il  le  (g) 
dit  lui-même  : ainfi  on  ne  peut  les  mettre  plus  tard  qu’en  587. 
puifqu’il  eft  certain  que  ce  fut  vers  ce  tems-Ia  qu’il  compofa  foa 
traité  fur  Jofeph.  Les  deux  fur  Abraham  parodient  être  compofés 

(4)  Jonas,  lib . x.  De  Jujlttia  laie  ait  , Ibid,  qtuefl.  1*4  .art.  6. 
fap.  1.  4.  f . x?.  (e  ) Cafliod.  Itb  Inflit.  divin,  cap  i. 

( b ) Hugo , fi b.  x.  De  claujl.  anim*,c.  8.  (/)  Ucncdiâ.  Obfervat.  in  Ub.  de  Abra- 

(c\  Gratiun.  Q tuf.  23.  qu*Jl.  5.  caf.  dt - ham.pag.  180. 
fat  & Cattf.  jx. quteft.  x.  & 4.  (g)  Ambrof.  lib , de  Jofeph. pag.  48  j. 

(d)  Thom,  >,  x.  quaji.  06.  art . 8.ad  1. 
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des  fermons  que  feint  Ambroife  avoitfeits  aux  Catecumenes  du- 
rant le  Carême  ; ôc  on  y ( a ) voit  encore  plus  d’un  endroit  où  il 
leur  adrcffe  la  parole. 

VII.  Le  premier  livre  eft  un  éloge  magnifique  d’Abraham,  dont  c«  que  con- 
fiant Ambroife  décrit  avec  foin  les  adions  & les  vertus , tant  pour  'içnt  lç  p«- 
l’inftrudion  des  fiidéles,ôc  fur-tout  desCatecumenes  qu’il préparait 
à recevoir  la  grâce  du  Batême , & la  connoiffance  des  réglés  ôc  des 
maximes  de  la  perfcdion  Chrétienne;que  pour  confondre  l’orgueil 
des  Phiiofophes , en  leur  montrant  dans  la  perfonne  de  ce  grand 
Patriarche  le  parfait  modèle  du  fage  qu’ils  ont  tant  cherché , ôc 
dont  ils  ne  nous  ont  donné  qu’une  vaine  idée  dans  leurs  écrits. 

Ce  qu’ils  en  ont  dit  fe  trouve  beaucoup  ( b ) au  - delfous  des  ac- 
tions d’Abraham , ôc  cette  raifon  feule  doit  rendre  ce  livre  de 
feint  Ambroife  beaucoup  plus  eftimable  que  ceux  de  Platon  ôc 
de  Xenophon  qu’il  s’étoit  propofé  d’imiter  ; par  ce  que  ces  deux 
phiiofophes , le  premier  en  nous  repréfentant  dans  fa  République 
les  reglesd’un  bon  gouvernement  ; le  fécond  en  nous  traçant  dans 
la  Cyropédic,ou  Vlnftitution  de  Cyr«j,l’image  d’un  Prince  digne  de 
commander , ont  tiré  de  leur  imagination  tout  ce  qu’ils  ont  dit  : au 
lieu  que  feint  Ambroife  n’emploie  dans  l’éloge  qu’il  fait  d’Abra- 
ham que  les  paroles  de  Dieu-même , 6c  des  faits  que  l’on  ne  peut 
révoquer  en  doute.  Les  vertus  qu’il  releve  en  lui  font  fon  obéif-  Page  isj: 
fance  aveugle  aux  ordres  de  Dieu , pour  l’amour  duquel  il  quitte 
fens  heliter  fe  ^patrie , fes  biens  6c  lès  parens  ; fa  prudence  ôc  fa 
modération  dans  fes  démêlés  avec  Loth  fon  neveu  ; fe  charité  Page  isg. 
envers  fes  étrangers  ; fa  foi  qui  lui  fit  efperer  un  fils  contre  toute  Page 
efperance;  fa  parfaite  foumiffion  aux  ordres  que  Dieu  lui  donna  Page  304. 
d’immoler  ce  fils;  fe  pieté  ôc  fe  religion  dans  le  choix  qu’il  feit  de  Page  308. 
la  perfonne  qu’il  veut  lui  donner  pour  femme.  Il  releve  auffi  les  Page  313. 
vertus  de  cette  femme , c’ef!-à-dire  de  Rebecca , principalement  Page  j ia., 
fe  pudeur  Ôc  fa  modeftie  ; ôc  dit  en  faifant  reflexion , fur  ce  qu’ayant 
apperçu  de  loin  Ifeac  fon  mari  futur  elle  fe  couvrir  auflitôr  de 
fon  voile  : *>  Si  la  modeftie  eft  l’ornement  de  celles  mêmes  qui 
«s’engagent  dans  le  mariage , combien  le  doit-elle  être  encore 
» plus  de  celles  qui  veulent  demeurer  toujours  vierges.  « Il  pro- 
pofe  à toutes  les  meres  Chrétiennes  l’exemple  de  Sara,  qui  dans 
une  extrême  vieilleffe  nourrit  fon  fils  Ifeac  de  fon  propre  lait,  ôc 
dit  que  cet  exemple  les  doit  faire  reffouvenir  de  l’excellence  de 

(a  ) Ainbrui.  dt  Abraham,  lit.  I . cjp.4.  I ( b ) Minus  r/1  quoi  phthfiphtu  finxit 
fog.  syx.  cap.  7.pag.  jeu.  & c.f.p.  311.  J quùm  qtntLiJIe gtjjii  Lit  i.eaf.  x.p,  igx, 

Aaa  ii; 
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la  dignité  qui  eft  attachée  au  titre  de  mere , 8t  les  porter  à nourrir 
elles-mêmes  leurs  enfans,puifque  d’un  côté  c’eft  leur  honneur  & le 
moyen  de  fe  rendre  plus  aimables  à leurs  maris  ; fit  que  de  l’autre 
elles  ont  ordinairement  plus  d’affeciion  pour  les  enfans  quelles 
• ' ont  nourris  de  leur  propre  lait , que  pour  ceux  quelles  ont  con- 

pjg.  504.505.  £ des  nourrices  étrangères.  Il  dit  fur  le  facrifice  d’Ifaac , qu’A- 

braham  en  immolant  fon  fils , apprend  à tous  les  peres  Chrétiens 
que  leurs  en&ns  ne  font  point  à eux  , ôc  qu’ils  doivent  être  dans 
une  continuelle  difpofuion  de  les  offrir  à celui  qui  les  a tirés  du 
r?gc  jo#.  néant.  Il  ajoute  qu’encore  que  le  nom  de  pere  lui  perce  le  cœur 
lorfquc  fon  fils  Ifaac  le  prononce,  il  demeure  néanmoins  infle- 
xible dans  là  première  réfolution  par  l’ardeur  qu’il  a de  l’accom- 
plir, croyant  que  le  plus  excellent  moyen  de  remplir  les  devoirs 
de  pere  6c  de  conferver  fon  fils  pour  toujours  eft  de  l’immoler  à 
Dieu.»  Et  non-feulement,  continue  ce  Saint , Abraham  a pro- 
«phetifé  ce  qui  eft  arrivé  auflitôt  après,  favoir  que  Dieu  a voit 
»'  pris  le  foin  de  fc  faire  offrir  une  autre  hoflie  à la  place  d’Ifaac , 
» & qu’il  devoir  rendre  ce  fils  à fon  pere  ; mais  il  a encore  pré- 
» dit  une  chofe  beaucoup  plus  importante,  favoir  que  le  bélier 
» qui  lui  devoit  être  fubftitué  , n’étoit  point  la  principale  hoftie 
» dont  Dieu  avoir  difpofé,  mais  qu’il  s’en  préparait  une  autre  pour 
« purifier  toute  la  terre , & qui  lui  devoit  être  beaucoup  plus  agréa- 
» blejpuifque  ce  devoit  être  à caufc  de  cette  hoftie  que  plufieurs 
» peres  offriraient  un  jour  leurs  enfans  , & ne  craindraient  pas 
> d’en  être  féparés  en  ce  monde.  Tous  les  (a)  jours  en  effet  les 
« peres  offrent  leurs  enfans  afin  qu’ils  meurent  en  Jefus-Chrift  6c 
» qu’ils  foient  enfevelis  dans  le  Seigneur:  Et  combien  y a-t-il  de 
».pcr*es  qui , après  que.  leurs  enfans  ont  perdu  la  vie  par  le  mar- 
» tyre , s’en  reviennent  chez  eux  avec  joie  après  les  avoir  enfe- 
» velis?»  Les  avis  que  fâint  Ambroife  donne  à ceux  qui  veulent 
entrer  dans  le  mariage, font  importans  : » Ce  n’eft  pas  tant, dit-il  (b), 
» la  beauté  d’une  femme  , que  fa  vertu  ôc  fa  gravité  qui  la  rend 
» agréable  à fon  mari.  Celui  donc  qui  veut  s'établit  dans  un  ma- 
» nage  où  il  puiffe  goûter  une  véritable  douceur,  doit  rechercher 
-une  femme  qui  ne  foit  pas  beaucoup  plus  riche  quelui,depeur 
«que  s’élevant  de  Ces  ricneffes  elle  ne  refufe  de  fe  foumettre  aux 
«loix  du  mariage  j mais  celle  qui  fe  rend  recommandable  plutôt 


(a)  Quotidit  effermu  parti  fiiios  fuat  ut  tilt , Luttant  ab  earum  ttmtulo.  rtverterum  ? • 

minamur  m Ckrjto  /r  cutiftpelunlur  i*  Auibrol.  il  1. 1 . de  Abraham.  c.  n.p.  jof. 
Utmme.  jswivt parti , ecaju  mtTtjrto  fi-  ( b ) Idem , ibtd,  tap.  ».  pag.  iï,. 
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» par  fes  bonnes  œuvres , que  par  le  prix  ôc  l’éclat  des  pierreries. 

» Il  arrive  ordinairement  qu’un  mari  fe  pique,  de  ce  que  fa  fem- 
*>  me  connoît  bien  quelle  eft  plus  noble  Ôc  de  meilleure  maifon 
» que  lui , ôc  ce  haut  fentiment  qu’elle  a d’elle  - même  approche 
» fort  de  l’orgueil.  Sara  n’étoit  ni  plus  riche  , ni  d’une  naiflance 
» plus  relevée  qu’ Abraham , ôc  c’eft  ce  qui  faifoit  quelle  ne  croyoit 
•>  pas  qu’il  y eut  entre  lui  ôc  elle  aucune  inégalité.  Elle  l’aimoit  («) 

*>  comme  fon  pareil  ; ôc  ni  fes  richeffes,  ni  fon  pere , ni  la  mere, 

ni  fes  proches  n’étoient  pas  capables  de  la  retenir  dans  le  lieu 
« de  fa  naiflance  ; mais  elle  le  fuivoit  par- tout  où  il  avoit  réfolu 
« d’aller.  « Saint  Ambroife  fait  aufli  tous  fes  efforts  pour  détourner 
les  Chrétiens  de  s’allier  avec  des  Payennes  ou  des  Juives.»  Com- 
binent, leur  dit -il,  fe  peut -il  faire  que  l’on  foit  uni  par  la  cha- 
» rité  avec  des  personnes  d’une  foi  ôc  d’une  religion  differente  ? 

» Chrétien , gardez-vous  bien  de  prendre  pour  femme  une  Payen- 
» ne,  ou  une  Juive,  ou  une  étrangère,  c’eft-à-dire  une  herctique , 

» ôc  d’une  religion  differente  de  celle  dont  vous  faites  profeflion. 

» La  première  fidelité  qui  doit  fe  trouver  dans  le  mariage , c’eft 
» la  grâce  de  la  chafteté.  Si  cette  femme  adore  les  idoles  dont  les 
» Payens  publient  les  adultérés;  fi  elle  nie  Jefus-Chrift  qui  nous 
» commande  la  chafteté  ôc  qui  lui  promet  des  récompenfes,  cont- 
» ment  pourra-t-elle  aimer  cette  vertu  ? Et  il  ne  fufht  pas  quelle 
» foit  Chrétienne  fi  fon  mari  ne  l’eft  aufli , ôc  s’ils  n’ont  reçu  tous 
» deux  le  facrement  de  Batême.  Il  faut  que  vous  vous  leviez  tous 
m deux  enfemble  pour  prier  Dieu , ôc  pour  lui  offrir  en  même- 
=.  tems  la  même  oraifon.  Il  eft  arrivé  (b)  fouvent  que  les  attraits 
» d’une  femme  ont  trompé  ôc  fait  tomber  les  maris  qui  paroi£ 
a foient  avoir  plus  de  force , ôc  leur  ont  fait  abandonner  la  reii- 
» gion  : c’eft  pourquoi , ou  prenez  le  foin  de  vivre  dans  l’union  ôc 
<»  l’amitié  conjugale  , ou  fuyez  l’erreur.  La  religion  eft  donc  la 
» première  choie  que  l’on  doit  rechercher  dans  le  mariage  ; c’eft 
» pourquoi  Abraham  prend  une  femme  pour  fon  fils  parmi  fes 
» proches , ôc  n’en  veut  point  d’entre  les  Chananécnnes.  « C’eft 
au  mariage  d’Ifaac  ôc  de  Rebecca  que  iàint  Ambroife  finit  fon 
premier  livre  fur  Abraham. 

VIII.  Le  fécond  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  intereffant.  Saint  du  fc- 
Ambroife  ne  fait  qu’y  répéter  ce  qu’il  avoit  dit  des  a&ions  d’A-  Ab^liÜm' 
— — ~ 

( « ) Ambrof.  /.  1 De  Abrah.  c.  9.  p.  $oy.  rorem  cave.  Primum  ergo  m conjugio  reli-  * ^ 

\b)  Sape  tlleccbra  mulicbrts  decepu  ettam  gio  quart/ ur.  ldeo  Abraham  proxtmam  qu+t~ 
forttores  maraot  & à rchgtcne  fecit  dtfee - 1 Jivtt  dure  fiho  fuo.  Ambrol.  lib,  1.  de  Abray 
dtre , & ,idct  tu  vel  amort  conJiue,vcl *r-  I ham.  cap.  p.pag,  jq*. 
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braham,  dans  les  quatre  premiers  Chapitres  du  livre  précèdent  ,' 
pour  en  tirer  un  fens  plus  relevé  & plus  fpirituel , en  les  appli- 
quant aux  differens  degrés  de  la  vie  intérieure , & aux  voies  par 
lefquellcs  l’homme  tombé  dans  Adam , peutfe  relever  de  fa  chute* 
& tendre  à la  perfection.  Il  ne  conduit  ce  livre  , que  jufqu  a la 
Circoncifion  d Abraham , & aux  promefles  de  la  naifîance  d llaac. 
On  y trouve  plulieurs  lacunes,  qui  le  rendent  très-défectueux;  il 
fcmble  même  que  le  texte  en  ait  été  corrompu  en  quelques  en- 
droits par  les  heretiques , nommément  par  les  relagiens.  Car  faint 
Ambroile  après  avoir  décidé  nettement  dans  le  nombre  foixante- 
dix-neuviéme  du  Chapitre  onzième,  que  perfonne  (a)  ne  monte 
dans  le  Ciel  que  par  le  Sacrement  de  Batême  , & avoir  déclaré 
dans  le  nombre  quatre-vingt-quatriéme  du  même  Chapitre , que 
les  enfans  même  , ne  peuvent  y entrer  que  par  ce  Sacrement  ; 
ajoute  au  même  endroit  & tout  de  fuite,  que  les  enfans  qui  font 
morts  fans  Batême , ou  ceux  que  la  neceflité  a mis  dans  l’impof- 
fiblité  de  le  recevoir , font  au  moins  ( b ) exemts  des  peines  ; & 
qu’il  ne  fait  pas  même  s’ils  n’auront  pas  l’honneur  du  Royaume 


du  Ciel.  Mais  quiconque  prendra  la  peine  de  lice  cet  endroit, 
connoîtra  dans  le  moment , qu’il  n’a  aucune  liaifon  avec  ce  qui 
précédé , ni  avec  la  fuite  du  difeours  de  faiut  Ambroife,  & qu’il 


a été  ajouté  au  texte. 

Livre  fur  IX.  Le  livre  fur  Ifaac  & fur  l*ame,  paroît  écrit  vers  le  même 
l Amc^ccrît  tcms  *e  précèdent , c’eft-à-dire  vêts  l’an  587.  Saint  Ambroife 
ver»  fan  587.  à l’occafion  du  mariage  d’Ifàac  avec  Rebecca,  qui  fait  la  matière 
livre  ' de  CC  ce  ^vre > Y tra'tc  de  l’union  du  Verbe  avec  lame , figurée  par 
Vjgc  3î  j.  l’union  de  ces  deux  époux.  Mais  comme  Pâme  à caufe  de  Ion 
attachement  aux  plaifirs  fenlibles,  ne  peut  que  fort  imparfaitement 
parvenir  à cette  union  , faint  Ambroife  diitingue  quatre  degrés 
, par  lefquels  il  faut  qu’elle  paffe  pour  y arriver  ; dont  le  premier 
eft  de  fuir  toutes  les  voluptés  & tous  les  plaifirs  du  fiecle , fit  de 
fe  mettre  au  - defTus  de  tous  leurs  attraits.  Il  explique  de  cette 
union  de  l’ame  avec  le  Verbe, & del’Eglife  avec  Jefus-Chrift, 
une  grande  partie  du  Cantique  des  Cantiques  , dont  il  fait  une 
efpece  de  paraphrafe  dans  un  fèns  myftiquc  ; aidé  félon  toutes  les 
apparences , de  l’excellent  commentaire  qu’Origene  avoit  fait  fur 


( a ) Nrmo  afeendit  in  rrgnum  carier  um 
niji  perfacramentum . Bapti/matù.  Àinbroi 
hb  z.  it  Abraham . cap.  1 1 pag.  348.  Sifi 
tphn  qius  renatm  fuent , Utique  nul - 

lum  txcipit  non  infantsm , non  thqua  prx* 


ventum  nccejpt&te  lbni.  pag.  jji. 

( b ) Habcuni  tamen  tliarn  apertam  p arti  a - 
rttm  tmmurutaicm,  bief  cio  an  habc&ns  regni 
1 honorent.  Ibid».. 
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ce  divin  Cantique.  Saint  (a)  Auguftin  cite  le  livre  de  faint  Am- 
broife  fur  Ifaac  Ôc  fur  l’arne  ; ôc  Cafiiodore  ( b ) qui  l’appelle  le 
troifiéme  livre  des  Patriarches, en  parle  avec  éloge.  C’eften  effet 
un  des  plus  eftimables  ouvrages  de  ce  Perc.  Les  fpiritualités  ôc 
les  allulions  , qui  font  Pâme  de  ce  petit  traité  , font  également 
folkles  ôc  relevés  ; tout  y eft  placé  dans  un  bel  ordre , 6c  l’écriture 
traitée  avec  nobleffe.  Voici  quelques-unes  de  fes  explications.  Au 
commencement  du  livre  des  Cantiques , l'époufe  dit  à l’Epoux , 
qu'il  me  donne  un  baifer  de  fa  bouche  ; ou  félon  l’hebreu , des  bai- 
fersdefa  bouche.  Saint  (c)  Ambroife  après  avoir  remarqué  que  cet 
endroit  s’entend  de  l’Eglife , dit  qu’on  peut  auffi  l’expliquer  d’une 
ame,  qui  s’élevant  au-cleffus  du  corps,  ôc  ayant  renoncé  à toutes  les 
voluptés  charnelles  6c  à toutes  les  vanités  du  liecle , defire  depuis 
long-tems  lapréfence  de  fon  Dieu , 6c  l’infufion  abondante  de  là 
grâce  falutairc;  *>  mais,  ajoute-t’il, cette  ame  s’abbat  6c  s’afflige  de 
«ce  que  celui  qu’elle  aime  différé  tant  à venir  dans  elle.  Ainlt 
>•  fe  fentant  comme  bleffée  par  la  charité, elle  fe  tourne  tout  d’un 
•>  coup  dans  une  fainte  impatience  vers  Dieu-même;  6c  le  conjure 
»>  de  lui  envoyer  fon  Verbe  adorable, en  s’écriant  : Qu'il  me  donne 
» des  baifer  s de  fa  bouche.EWc  n’en  demande  pas  un, mais  plufieurs , 
» afin  qu’elle  puiffe  fatisfaire  fes  defirs.  Car  celle  qui  aime  beau- 
« coup , comme  cette  femme  fi  célébré  dans  l’Evangile , defire 
•>  que  le  Verbe  fon  époux  lui  donne  plufieurs  bailers  de  fa  bouche, 
«afin  qu’elle foit d’autant  plus  remplie  des  lumières  de  fa  divine 
» connoiffance  ; 6c  que  recevant  de  lui  cette  dot  6c  ce  gage  tout 
» divin  de  la  charité,  elle  lui  dile  toute  comblée  de  joie  avec  le 
» Prophète  : T ai  ouvert  ma  bouche , & f ai  attire  F ef[>rit  au-dedans 
» de  moi.  C’eft  donc  par  ce  baifer  tout  lpirituel  que  lame  s’attache 
*>  au  Verbe  adorable,  6c  qu’il  fe  fait  au-dedans  d’elle  comme  une 
« transfufion  de  l’efprit  divin  de  celui  de  qui  elle  reçoit  ce  baifer,  de 
« même  que  ceux  qui  fe  donnent  mutuellement  le  baifer  de  paix  , 
*>  n’approchent  pas  feulement  leurs  levres  les  unes  des  autres, mais 
» répandent  réciproquement,  pour  le  dire  ainfi  , leur  coeur  dans 
■»  leur  cœur, 6c  leur  ame  dans  leur  ame.  » SaintAmbroife  explique 
encore  de  l ame  , ce  que  dit  l’époufe  dans  le  même  Chapitre  : 
Entrainez-moi  avec  vous.  « Elle  fe  font , dit-il,  une  ardeur  extrême 
•>  d’arriver  jufqu’au  Verbe,  ôc  plus  le  defir  quelle  en  a eft  grand  , 


( a ) Auguftin.  lib,  i.  centra  Julian , c.  y. 
Ù hb . x.  cap.  5. 

( b ) Sanflus  Ambre  [tu:  $n  hbro  tertio  Pa- 
triarcharum  , ubi  d<  tterfona  Ifaac  loQmtur 

Tome  y I L 


tnulta  falubriter  luculenterqtic  dijjcrtùt. 
CidloH.  hb  Jnjjit.  cap.  j. 

( c ) Ambrul.  de  ifaac,  cap,  $.fag.  3 yj , 
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« plus  elle  le  prie  de  l’attirer  à lui, dans  la  crainte  qu’elle  peut  avoir,' 
» qu’il  ne  l’abandonne  : Entraînez -moi  , dit -elle  , ce  qui  eft  la 
«>  même  chofe,  que  fi  elle  difoit  : Nous  avons  un  grand  defir  de 
■>  vous  fuivre , ( car  la  charité  la  fait  prier  pour  tous  ) ôc  ce  deiir 
m nous  eft  inlpiré  par  votre  grâce , comme  par  l’odeur  de  vos  par- 
*>  fums  ; mais  parce  que  nous  ne  pouvons  égaler  votre  courfe , at- 
*>  tirez-nous  ou  entraînez-nous,ahn  qu’étant  appuyés  fur  le  fecours 
» de  votre  bras , nous  ayons  la  force  de  fuivre  vos  traces.  Car  ceux 
•>  qui  font  foutenus  par  votre  divine  main , ne  fentent  plus  le  far- 
» deau  qui  les  accabloit,  6c  vous  répandez  fur  eux  cette  huile  ad- 
» mirable  qui  eut  la  force  de  guérit  celui  qui  avoit  été  bleffé  mor- 
•>  tellement  par  les  voleurs.  «En  expliquant  ces  paroles  de  1 epoux 
à fon  époufe  : Levez-vous , hâtez-vous  ma  bien- aimée , il  le  fait  par- 
ler ainfi  :(<*)*  Quittez  les  plaifirs  du  monde  ôc  les  objets  de  la 
» terre , ôc  venez  à moi  vous  qui  êtes  fetiguée  6c  chargée.  Venez 
» à moi  en  vous  élevant  au-deflus  du  monde , à moi  qui  ai  vaincu 
»>le  monde.  Venez  près  de  moi,  vous  qui  êtes  déjà  belle,  d’une 
» beauté  toute  celefte  , ôc  qui  tient  de  la  vie  éternelle  ; vous 
•>  qui  êtes  devenue  une  Colombe  par  votre  ftmplicité  6c  votre 
•>  douceur  ; vous  qui  êtes  toute  remplie  d’une  grâce  fpirituelle. 
Parlant  du  lit  de  Salomon , dont  il  eft  feit  mention  dans  le  Can- 
tique , il  dit , ( b ) que  Jefus-Chrift  eft  lui-même  comme  le  lit  de 
fes  Saints  ; parce  que  c’cft  en  lui  que  fe  repofent  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  fetigués , par  les  differens  combats  qu’ils  font 
engagés  de  foutenir  dans  le  fiecle  ; 6c  que  ( c ) le  diadème  du  Roi 
Salomon , marque  le  Sang  6c  la  Paffion  de  J.  C.  ce  Sang  ayant  été 
comme  la  couronne  du  grand  combat  qu’il  a eu  à foutenir,  ôc 
le  préfent  très -précieux  de  fes  noces.  Il  entend  d’une  amc  qui 
veut  fe  convertir  à Dieu , ce  que  nous  lifons  enfuite  : Venez  du 
Liban , mon  époufe , & vous  ferez  couronnée  ; ôc  lui  feit  adreffcr  ces 
paroles  par  fon  époux  qui  eft  Jefus-Chrift  : » Venez , forcez  du 
« corps , 6c  dépouillez  - vous  entièrement  ; car  vous  ne  pouvez 
•>  venir  jufqu’à  moi , fi  vous  ne  quittez  auparavant  votre  chair  , 
» puifque  tous  ceux  qui  y font  encore  engagés , font  éloignés  du 
» Royaume  de  Dieu  , qui  eft  leur  patrie.  C’eft  avec  raifon  ( d ) , 
» ajoùte-t’il , que  votre  époux  vous  appelle  plufieurs  fois  , parce 
•>  que  vous  devez  toujours  vous  approcher  du  Seigneur , 6c  tra- 
» vailler  continuellement  à lui  plaire.  C’eft  par  la  foi  qu’on  s’ap- 


(a)  Ainbrof.  De  Ifituc.  cap.  4,  f.  j ( c ) Ibid.  fag.  J70, 

(4)  Ibid,  cep.  J. peg-  j«y,  { (d)  Ibid. 
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» proche  de  lui  ; c’eft  en  s’éloignant  du  fiecle , & penfant  Couvent 
» à ce  faint  Epoux , en  le  regardant , en  mettant  fon  efperance  en 
•»  lui , en  le  choiftflant  pour  fon  partage  , en  s’éloignant  de  foi- 
» môme , en  Ce  renonçant,  en  perdant  fa  vie  pour  lui.  ««  Enfin  il 
explique  de  la  charité  ce  qui  eft  dit  de  l’amour  que  l’époufe  a pour 
fon  époux.  » La  charité  ( a ) , dit-il , eft  comme  un  feu  ardent  qui 
« fe  répand  dans  le  cœur  des  Saints  ; qui  y confume  tout  ce  qu’il 
w>  y a de  materiel  ôc  de  terreftre,  qui  éprouve  ce  qui  eft  pur,  6c 
••  qui  perfectionne  tout  ce  qu’il  touche.  C’eft  ce  feu  que  le  Sei- 
«*  gneur  a envoyé  fur  la  terre , qui  a fait  briller  la  Foi,  qui  a allumé 
» la  dévotion , qui  a fait  patoître  la  lumière  de  l’amour  divin  Ôc 
» éclater  la  juftice.  Ç’a  été  de  ce  feu  celefte  qu’il  a embrazé  les 
» cœurs  des  Apôtres  ôc  des  Difciples , comme  ils  le  témoignent 
• en  difimt  : Notre  cœur  n'ètoit-il pas  tout  brûlant  dans  nous , pen- 
ne dant  qu'il  nous  expliquait  les  écritures  ? 

§.  lit 

Des  livres  du  bien  de  la  Mort , de  la  fuite  du  Siecle , de  Jacob 
de  la  Vie  bienbeureufe. 

I.  T E livre  du  bien  de  la  Mort , eft  cité  plufieurs  fois  fous  ce 
I j titre  par  faint  ( b ) Auguftin  ; mais  dans  quelques  anciens 
manuferits  ( c ) , il  eft  intitulé  : Livre  troifiime  des  Patriarches.  Saint 
Ambroife  l’écrivit  immédiatement  après  le  livre  fur  Ifaac  ôc  de 
l’ame , comme  il  le  marque  ( d)  lui-même  ; deforte  qu’on  ne  peut 
douter  qu’ils  ne  foient  l’un  ôc  l’autre  du  même  tems , c’eft-à-dire 
de  l’an  387.  ou  environ.  Il  y a en  effet  une  entière  liaifon  entre 
ces  deux  ouvrages.  Il  avoit  fini  le  premier , en  ( e ) difànt  que  nous 
ne  devons  pas  craindre  la  mort , puifqu’elle  procure  le  repos  à 
notre  corps  ôc  la  liberté  à notre  ame  , en  la  dégageant  de  fes 
liens.  Et  il  commence  le  (f  ) fécond  en  promettant  d’établir  fort 
au  long  cetre  vérité , qu’il  n’a  voit  fait  qu’ébaucher  dans  le  livre  de 
lame.  Il  y emploie  (g)  l’autorité  du  quatrième  livre  d’Efdras, 
ôc  ce  n’eftpas  le  feul  endroit  où  il  témoigne  en  faire  de  l’eftime.  Il 
le  cite  aufli  dans  fon  livre  (A)  du  Saint-Efprit,  ôc  dans  l’oraifon 


a ) Aaibrof.  Dr  Iftut.  cap.  8.  p.  381. 
b ) Auguftin.  hb.  4.  centra  iuaj  tpift. 
Pclag.  cap.  II. 

( a ) Obfervat.  in  hune  Ub.  p.  3*3.  «h  tiit. 

( i ) Pag.  38*. 

(r  ) Ub.  th  Anima  . pag.  384, 


(/)  Ambref.  Dt  bono  Mort.  pag.  390. 
( g ) Ibidem,  cap.  10.  & 1 1 .pag.  408. 
410. 

(h)  Idem  Jib  de  Sfirir.  Sand  cap.  7.  rfr 
il  abuu  Satfrt.p.  & Eptjl.  ,3.  ad  liront. 
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fbncbre  de  fon  frere  Satyre.  Il  en  confeille  même  là  lecture  à 
Orontien  , pour  y apprendre  que  lame  eft  d'une fubftancc  plus 
relevée  que  le  corps.  Mais  il  faut  remarquer  qu’alors , le  quatrième 
livre  d’Efdras  n’avoit  pas  encore  perdu  le  crédit  qu’il  s’étoit  ac- 
quis à la  faveur  du  nom  de  ce  Docteur  de  la  Loi.  Ce  n'eft  pas 
que  dès  le  quatrième  fiecle , plulïeurs  (a)  ne  le  regardaient  com- 
me apocryphe.  Mais  on  ne  penfoit  pas  ainfi  généralement , ôc 
depuis  on  n’a  pas  fait  de  difficulté  d’en  inferer  quelques  endroits 
dans  les  Offices  publics  de  l’Eglife.  Au  relie  , ce  n’elt  pas  fur 
le  témoignage  de  ce  feul  livre  que  faint  Ambroife  établit  la  béa- 
titude de  lame  en  l’autre  vie  ; il  l’appuie  fur  un  grand  nombre 
d’autorités  plus  refpectables. 

II.  II  diftingue  d abord  trois  fortes  de  morts  : la  mort  du  péché 
qui  tue  lame , félon  qu’il  eft  écrit  dans  Ezechiel  : L'ame  qui  peche , 
mourra  ; la  mort  myltique  dont  parle  faint  Paul  dans  Ion  Epître 
aux  Romains  , par  laquelle  on  meurt  au  péché  , pour  ne  vivre 
que  pour  Dieu  ; & la  mort  naturelle , par  laquelle  l’âme  eft  fépa- 
rée  du  corps,  & nous  terminons  le  cours  de  cette  vie.  La  première 
de  ces  morts  ne  peut  être  conliderée  que  comme  un  grand  mal- 
heur ; ôc  la  fécondé , que  comme  un  très-grand  bien  ; la  troifiéme 
tient  le  milieu  dans  l’efprit  de  plufieurs  ; elle  paraît  avantageufe 
aux  juftes,  & ils  la  fouhaittent  comme  un  grand  bien.  Elle  eft  au 
contraire  odieufe  aux  médians  , qui  la  craignent  comme  une 
grande  peine , parce  qu’ils  fe  font  laides  corrompre  par  l’amour 
déréglé  des  plailirs  Ôc  des  faux  biens  de  la  terre.  Saint  Ambroife 
prend  le  parti  des  premiers , ôc  foutient  qu’il  ne  nous  eft  pas  avan- 
tageux de  vivre  long-tems.  Il  en  apporte  pour  preuves  les  gennf- 
femens  des  Saints  fur  la  longueur  de  leur  pèlerinage  , 6c  leurs 
empreflemens  à voir  arriver  la  diflolution  de  leur  ame  avec  leur 

2s  , pour  aller  fe  réunir  avec  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel  ; les 
res  ôc  les  inquiétudes  dont  cette  vie  eft  fi  remplie  , qu’il  n’y 
a pour  nous  aucun  plaifir  qui  ne  foit  mêlé  d’amertume  ; les  pé- 
chés dans  lcfquels  on  tombe  chaque  jour , Ôc  les  dangers  conti- 
nuels d’en  commettre  un  plus  grand  nombre  ; la  ièrvitude  où 
nous  engagent  les  befoins  de  la  vie  ; befoins  qui  énervent  la  vi- 
gueur de  notre  ame , les  pièges  au  milieu  defquels  nous  mar- 
chons, les  tentations  continuelles  delà  vie,  qui  l’ont  fait  regar- 
der à un  Prophète  comme  une  guerre  ; l’inconftance  des  defirs 
dont  nous  fommes  agités , fouhaitant  tantôt  une  chofe , tantôt  une 


(#  ) Hicronym. Efjl-  ai  Dtmntan.  <Sr  Ragot,  Veyci  le  premier  volume, fag.  ii(,u j,' 
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autre , fut-elle  oppofée  , comme  de  faire  du  jour  la  nuit,  & de  pa*e  jjf, 
la  nuit  le  jour  ; les  pleurs  , les  gemiflemens  qui  précèdent  quel- 
quefois ou  accompagnent  nos  repas.  » La  mort,  ajoute  faint  A ni-  It)  j 

•*  broife  , nous  affranchit  de  toutes  ces  miferes  , elle  féparc  ce 

■ qui  ctoir  en  guerre  ; elle  rétablit  le  calme  après  la  tempête  ; elle 
» n’empire  pas  notre  état,  mais  elle  nous  conduit  au  tribunal  du 

" Souverain  juge , tels  qu’elle  nous  a trouvés.  C’eft  un  paffage  de  page 
•>la  corruption  à l’incorruption , de  la  mortalité  à 1 immortalité. 

■ Elle  eff  donc  un  bien  en  toute  maniéré,  & n’eft-ce  pas  une 

■ étrange  flupidité  de  la  craindre , puifque  non-leulement  elle  eff 
« la  fepulture  des  vices  fit  la  réfurretlion  des  vertus  ; mais  que 

» c’eft  par  elle  que  Dieu  a racheté  le  monde  ? « Il  exhorte  les  Ibid, 
Chrétiens  à n’avoir  point  d’attache  à cette  vie,  ni  à fes  plailirs, 
ôc  fe  fert  pour  les  en  détourner  de  cette  comparaifon.  « Comme  Page 
« un  oifeau  qui  s’abailfc  fouvent  vers  la  terre  , y cft  enfin  pris  , 

»!  notre  ame  doit  bien  prendre  garde  de  s’abaifler  aux  choies  du 
« monde  ; car  elle  trouvera  des  filets  dans  les  richcffcs  du  fieele, 

« elle  en  trouvera  dans  les  pofleflions  de  la  terre , elle  en  trouvera 
>»  dans  l’amour  des  créatures.  Pourquoi  donc  chercher  en  tout  cela 

■ de  vains  avantages,  puifqu’on  n’y  trouve  que  la  perte  de  fon  ame, 

■ qui  eft  plus  précieufe  que  tous  les  tréfors  du  monde.  L’impu-  pagc  3^. 

■ reté  & toutes  les  autres  pallions , font  comme  des  doux  qui  per- 

» cent  notre  ame  6c  l’attachent  au  corps.  ••  11  veut  qu’on  ne  conll-  l’-'gcjs». 
dere  la  vie  comme  un  bien  , qu’autant  quelle  l'ert  à la  pratique 
de  la  venu , ôc  qu’on  la  facrifie  pôur  les  intérêts  de  la  Religion , 
en  devenant  la  victime  de  Jefus-Chrift.  Il  explique  de  lame  ce 
qu’on  lit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : Ma  fœur , mon  époufe  Cjmîc.  4. 
êjl  un  jardin  fermé , 6c  dit  : »>  Qu’elle  doit  inviter  le  Verbe  divin  à Page  jS8. 

•>  defeendre  en  elle  , afin  qu’étant  arroléc  par  fa  celefîc  parole , 

»>  6c  par  les  riches  effulions  de  fon  cfprit , elle  porte  de  dignes 
**  fruits  de  vertu.  Plus  les  puiffances  des  tenebres  s’efforcent  de  pJf.e 

■ l’abaiffet  vers  la  terre  , en  la  portant  à l’amour  des  vanités  du  ■ 

■ fieele , plus  elle  doit  diriger  les  affettions  vers  le  Ciel , ôc  s’at- 

» tacher  à Jefus-Chrift,  6c  combattre  avec  valeur  contre  les  en-  Page 40,. 
••nernis  de  fon  falut.  Non-leulement  contre  ceux  qui  font  au-  Page 401, 

» dehors,  mais  encore  contre  ceux  qui  font  au-dedans;  voulant 

■ que  fuperieure  aux  attaques  de  la  chair , elle  11e  le  fouille  point 
•>  en  participant  à fes  œuvres  ; ôc  quelle  ne  foit  dans  le  corps  que 

■ pour  lui  donner  la  vie.  11  dit,  que  c’eft  un  plus  grand  malheur  Page  40*, 

■ de  vivre  long-tems  en  péchant  toujours  , que  de  mourir  de 

■ bonne  heure  dans  le  péché  ; parce  que  le  pécheur  multiplie  fon 
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» iniquité  tant  qu’il  vit  > au  lieu  que  s’il  meurt , il  ne  peche  plus; 

» Plu! leurs , ajoute-t’ il , fis  réjouiffent  de  recevoir  l’ablolution  de 
® leurs  péchés  : ils  ont  raifon  de  s’en  réjouir , s’ils  s’en  corrigent  ; 

■>  mais  s’ils  y doivent  perfeverer , c’eft  une  folie  de  s’en  réjouir , 

■ puifqu’en  ce  cas,  ce  leur  auroit  été  un  moindre  mal  d’être  cotv. 

» damnés  d’abord  ; afin  qu’ils  n’accumulaffent  pas  leurs  crimes. 

III.  Saint  Ambroife  montre  enfuite  que  la  mort  n’a  rien  par 
elle-même  de  terrible , mais  feulement  par  l’opinion  qu’on  en  a; 
ce  qui  lui  foit  dire  : Que  ce  ne  doit  pas  être  une  grande  peine 
de  mourir  à ceux  qui  ont  une  grande  peur  de  la  mort , mais 
qu’ils  doivent  plutôt  avoir  une  grande  peine  de  vivre  toujours 
dans  cette  grande  peur  de  mourir.  » Or  la  crainte , ajoûte-t’il , n’eft 
•>  que  dans  l’optnion , ôc  l’opinion  ne  vient  que  de  la  foibldfe  de 
« notre  nature , ôc  elle  eft  contraire  à la  vérité.  Il  dit  encore  : SI 
« la  mort  eil  un  mal , comment  les  jeunes  gens  ne  craignent-ils 

•>  pas  de  devenir  vieux,  ni  de  parvenir  à un  âge  voifin  de  la  mort.  • 
Il  s’appuie  auffi  de  ce  raifonnement  : » A la  mort  l ame  eft  dé- 
•>  livrée , ôc  le  corps  fe  corrompt , celle  qui  eft -délivrée  fe  réjouit 
» de  fa  délivrance,  ôc  celui  qui  fe  corrompt  ne  fent  point  la  cor- 
»>  ruption.  « Il  fuppofe  comme  une  choie  évidente , que  lame  ne 
meurt  point  avec  le  corps , puifqu’elle  n’eftpointdu  corps,  mai9 
de  Dieu.  » Et  comment  feroit-elle  mortelle  , puifque  c’eft  elle 
» qui  donne  la  vie  ? « Il  prouve  fon  immortalité  par  plufieurs  paf- 
fages  de  l’écriture , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tcftamenr. 

IV.  Ces  trois  derniers  Chapitres , regardent  l’état  des  âmes  ré- 
parées du  corps.  S.  Ambroife  fuppofe  qu’elles  font  jufqu’au  joue 
du  Jugement  dans  des  demeures  inviftbles,  où  elles  attendent  ou 
la  gloire  , ou  la  damnation  éternelle.  Quoique  les  unes  y fouffrent 
déjà  une  partie  de  la  peine  quelles  méritent  , ôc  que  les  autres  y 
goûtent  quelque  chofe  du  bonheur  qui  leur  eft  deftiné.  „ Les 
„ âmes , dit-il , attendent  ce  qu’elles  méritent  ; les  unes  attendent 
„ la  damnation , les  autres  la  gloire  ; mais  en  attendant , les  pre- 
,,  mieres  ne  font  pas  fans  peine, ni  les  dernieres  (ans  récompenîe.  Il 
avoit  puifé  ce  fentiment  dans  le  quatrième  livre  d’Efdras,  où  nous 
lifons , que  lorfquc  le  jour  du  Jugement  fera  venu  , les  tombeaux 
s’ouvriront,  les  morts  quitteront  la  poufliere , la  terre  rendra  tous 
ceux  quelle  retenoit  dans  ion  fein  ; les  demeures  rendront  les  âmes 
qui  leur  étoient  confiées  ; ôc  alors  le  Très-Haut  parokra  fur  fon 
Tribunal.  Saint  Ambroife  réfute  en  caftant  l’opinion  de  la  mé- 
tempfycofe , ôc  répond  à ceux  qui  ie  plaignoiem  , qu’il  y avoit 
de  1 injuûicc  à différer  juiqu’au  jour  du  Jugement  la  récompense 
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des  juftes  ; en  comparant  avec  l’auteur  du  même  livre  d’Efdras  , 
le  Jugement  à un  cercle  ou  à une  roue,  dont  une  des  parties  ne 
roule  ni  plus  vite  ni  plus  lentement  que  l’autre  ; enforte  que  l’on 

ne  peut  remarquer  aucun  intervalle  dans  le  jugement  que  Dieu 
exercera  fur  tous  les  hommes.  Il  traite  après  cela  du  bonheur  dont 
les  aines  des  juftes  jouiront  dans  ces  demeures  invilibles  , en 
attendant  quelles  foient  tranfportées  dans  le  lieu  du  repos  éter- 
nel , & en  diftingue  fept  degrés  ; le  premier  eft  la  joie  qu’elles 
reflentent  d’avoir  vaincu  la  chair  ; le  fécond , la  tranquillité  de  leur 
état;  letroifiéme,  l’aflurance  de  leur  fort  au  jour  du  Jugement; 
le  quatrième  , la  vue  de  la  gloire  qui  leur  eft  deftinée  ; le  cinquiè- 
me , une  joie  furabondante  d’être  forties  de  la  prifon  du  corps , & 
parvenues  à la  pofleffion  de  la  vraie  liberté , ôc  de  l’heritage  pro- 
mis ; le  fixiémc , un  commencement  de  fplendeur  qui  les  fait 
briller  comme  le  foleil  ; le  feptiéme , eft  le  plaifir  qui  naît  dans 
elles , de  la  confiance  quelles  ont  de  voir  incefiamment  la  face 
du  Seigneur.  Saint  Ambroife  ne  s’étend  pas  fur  les  degrés  de 
peines  que  fouffrent  les  âmes  des  impies , en  attendant  le  dernier 
jour  : ,,  Parce,  dit-il,  qu’il  eft  plus  à propos  de  connoître  com- 
„ ment  les  juftes  font  lauvés  , que  de  favoir  comment  les  mé- 
,,  chans  font  tourmentés.  “ 11  finit  ce  traité  par  une  defeription  de 
la  félicité  éternelle , & conjure  les  fideles  a fe  hâter  d’y  parvenir. 
,,  Allons , leur  dit-il,  fans  crainte  vers  Jefus-Chrift  notre  Rédemp- 
„ teur  ; allons  d’un  pas  ferme  à l’affemblée  des  Patriarches  ; mar- 
„ chons , lorfquc  le  jour  en  fera  venu , vers  Abraham  notre  pere , 
„ en  cette  affemblée  des  Saints  & des  Juftes , où  nous  trouverons 
„ nos  peres , & ceux  qui  nous  ont  inftruits  dans  la  Foi , où  la  Foi 
„ peut  fuppléer  au  défaut  des  oeuvres  ; où  notre  pere  Abraham 
„ tient  fon  fein  ouvert  pour  recevoir  les  pauvres  & les  affligés , 
„ comme  il  reçut  autrefois  Lazare; où  Jelùs-Chrift  a préparé  des 
„ demeures  pour  fes  ferviteurs , afin  qu’ils  foient  tous  oit  il  eft. 
„ C’eftlà  , ajoute-til  , que  nous  voulons  vous  fuivre  , Seigneur 
„ Jefus.  Mais  appellez-nous  à vous , afin  que  nous  vous  fuivtons  , 
» parce  que  fans  vous , perfonne  ne  peut  monter  vers  vous  ; car 
r>  vous  êtes  la  voie  , la  vérité  & la  vie.  Recevez-nous  , puifque 
„ vous  êtes  la  voie  ; raflurez-nous , puifque  vous  êtes  la  vérité; 
„ donnez-nous  la  vie,  puifque  vous  en  êtes  l’auteur.  Mettez-nous 
» en  pofiefiion  de  ce  bien  que  David  fouhaitoit  de  voir  dans  la 
» terre  des  vivans.  Là  font  les  vrais  biens  où  l’on  vit  éterncllc- 
„ ment  ; où  l’on  mené  une  vie  fans  tache.  C’en  de  ces  biens  dont 
» le  même  Prophète  difoit  dans  le  Pfeaume  foixante-quatriéme: 
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TCaL  «4.  «.  „ Nous  ferons  remplis  des  biens  de  votre  Maifon.  “ Oc  traité  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  nobleffe  & d’élegance.  Les  réflexions  qui 
y font  en  grand  nombre  , font  belles  6c  utiles  , 6c  les  raifonne- 
mens  juftes  6c  folides.  Il  eft  plein  de  citations  de  l’écriture , qui 
y eft  toujours  employée  dans  un  fens  fort  naturel. 

Le  livre  de  V.  Le  livre  de  la  fuite  du  fiécle  paroit  être  comme  les  préce- 
cle^ccrft’mï  dens , compofé  de  divers  difeours  que  faint  Ambro’ife  avoit  faits 
l in  ,87.  pendant  le  cours  de  l’année  587.  foit  aux  Carecumenes , foit  aux 
nouveaux  batifés , pour  leur  donner  de.1  éloignement  d’un  monde 
aux  pompes  duquel  ils  avoient  renoncé  dans  le  Batéme.  On  l’a 
placé  différemment  dans  les  diverfes  éditions  des  œuvres  de  ce 
Pere.  Mais  de  la  manière  dont  il  le  commence  (a) , il  y a lieu  de 
croire  qu’il  l’écrivit  après  celui  Du  bien  de  la  mort , avec  lequel 
il  a une  liaifon  naturelle.  Ce  traité  eft  intitulé  dans  quelques  ma- 
nuferits  : D'Efaii  & de  la  fuite  du  fiée  le  ; mais  fon  titre  ordinaire 
eft  De  la  fuite  du  fticle  ; 6c  c’eft  ainü  qu’il  eft  cité  par  làint  (b) 
Auguftin. 

Amîjtfc  de  VI.  Il  eft  rempli  de  belles  6c  de  folides  inftructions  fur  la  va- 
«U-  nité  du  fiécle  6c  fur  le  danger  de  fes  charmes;  fur  la  fragilité  de 
l°  4 ’ notre  nature  toujours  portée  aux  plaifirs  illicites  ; fur  le  beloin  que 
nous  avons  du  fecours  de  Dieu  pour  redreffer  ce  mauvais  pen- 
chant , 6c  pour  perfeverer  dans  le  bon  propos  ; fur  les  efforts  con- 
tinuels que  nous  devons,  faire  pour  nous  rendre  maîtres  de  nos 
Page  4 «p-  partions  6c  nous  élever  à la  perfection.  Interprétant  dans  un  fens 
Nomb.  3f.ii.  allégorique  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  des  Nombres  des  fix  villes 
de  refuge  où  pouvoient  fc  retirer  ceux  qui  avoient  commis  un 
homicide  involontaire , il  y trouve  des  raifons  qui  doivent  nous 
porter,  6c  fur-tout  les  Miniftres  des  Autels, à fuir  le  fiécle.  Mais 
p,gc  4*8.  comme  les  exemples  font  toujours  plus  d’imprertion  que  les 
préceptes , il  propofe  celui  des  Patriarches , en  particulier  du  Pa- 
Page  4*8.  triarene  Jacob , de  Moïfe  6c  de  David  ; celui  des  Prophètes , des 
Page  430.  Apôtres  ôc  de  Jcfus-Chrift  même.  Il  dit  que  cette  fuite  nous  eft 
en  même-tems  glorieufe  , utile  ôc  neceflaire ; mais  quelle  doit 
être  promte , fans  que  la  crainte  de  la  rigueur  des  fai  forts  ni  de  la 
Page  431.  mort  nous  empêchent  de  nous  mettre  en  chemin.  Par  ce  chemin 
Page  43*.  il  entend  celui  qui  conduira  la  vie  éternelle;  c’eft  pourquoi  il  dit 
* rulv‘  que  fuir  le  fiécle , ce  n’eft  pas  s’en  éloigner  corporellement , mais 
n’y  point  mettre  fon  afFettion  ; fe  garantir  de  lés  pièges  ôc  de  fes 


( a)  Frequent  nobij  de  tjjmgiind)  fxcuio  | (b  ) A’fguftin.  lèb.  t.  courra  Julian,  cap» 
fit  t/ ferma.  Pag.  4*3.  _ . v . V : . * J J»  & 4.  tontrn  du  as  efijl.  Pelag.  ç . j 1. 
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illufions  ; méprifer  fes  vanités  & fes  pompes  ; renoncer  à foi-mê-  Page  415; 
nie  ôc  à fes  cupidités  ; s’abftenir  du  péché;  faire  tous  fes  efforts  pour 
fe  rendre  femblables  à Dieu  ; s’attacher  uniquement  à lui , puif- 
qu’il  doit  être  Punique  objet  de  notre  amour  & de  notre  ambi- 
tion ; être  fidèles  à obferver  fes  préceptes  ; & marcher  fans  relâ- 
che dans  la  voie  de  la  perfe&ion.  » Le  terme  de  tous  ces  travaux , pagc  4}  a. 

•*  ajoute  faint  Ambroile , eft  la  pofTeflion  du  fouverain  bien , c’eft- 
» à-dire  de  Dieu  même  : motif  plus  que  fufiîfant  pour  nous  enga- 
ger à fuir  un  monde , où  jufqu’ici  le  péché  & la  malice  perfë- 
« Verent  par  la  permifiion  de  Dieu,  quoique  Jefùs-Chrift  ait  con- 
» damné  leur  auteur,  qui  eft  le  démon.»  Saint  Ambroife  recon- 
noîtdans  ce  traité  l’utilité  de  la  crainte,  non-feulement  des  juge- 
mens  de  Dieu , mais  auflî  de  la  puilfance  (a)  des  hommes , difanc 
qu’elle  rend  obéiflant  ceux  que  l’amour  du  bien  ne  porte  pas  à 
leur  devoir  ; mais  il  la  regarde  en  même-tems  comme  la  reffource 
des  (b)  âmes  foibles  qui  ne  peuvent  recevoir  cette  abondance  de 
charité, qui  fait  le  caraâere  de  ceux  qui  habitent  dans  cettecité  (c), 
où  l’on  a pour  loi  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , de  toute  fort 
ame  & de  toute  fa  force.  Il  dit  que  la  loi  (d)  naturelle  eft  gravée 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , ôc  quelle  leur  montre  le  bien 
qu’ils  doivent  faire  & le  mal  qu’ils  doivent  éviter.  Parlant  de  la 
loi  de  Moife,  il  enfeigne  qu’elle  peut(e)  bien  confondre  le  pé- 
cheur, mais  non  pas  le  convenir  ; quelle  condamne  le  mal,  mais, 
quelle  n’y  remédié  pas.  Saint  Ambroife  a profité  dans  ce  traité 
de  quelques  endroits  du  livre  de  Philon,  intitulé  De  la  faire  d'A- 
gar  j ôc  où  par  occafion  il  parloir  des  patriarches  Jacob  ôc  Jofeph 
ôc  des  fix  villes  de  refuge  marquées  dans  l’Ecriture. 

VII.  Les  deux  livres  qui  ont  pour  titre  : De  Jacob  ,&  de  la  Vie . Les  lin»  de 
bienheureufe , ont  encore  été  faits  vers  l’an  387.  ôc  compofésdes  Jacob&<!c  u 
difeours  que  faint  Ambroife  avoir  prononcés  pendant  le  tems  de-  rc^écnïT 
Pâques,  pour  l’inftruëfion  des  nouveaux  batifés.  Le  faint  Evêque- TcrsJ  jn 
»e  commence  pas  ces  livres  par  traiter  de  la  matière  que  le  titre, 
annonce  ; mais  il  s’arrête  quelque  tems  à donner  des  leçons  de- 


( à ) Metu  ntim  prnjidemit  plcrumquc  fit 
mbcdienr  potcjlati , qui  cfi  mgrarus.  faiutu  ; 
Ht  nccejfitcttm  fobrutatu  agnofeat , qui  no- 
itût  ac  nequivit  giatiam  pic  t ali  s agnofetre. 
C orrigit  trgo  ncccjfttat  quttn  ptetaj  provo- 
ittre  debutrax . Cap.  ».  pag.- 4*1. 

(b)  Sed  Ji  rurjui  angujli  arumi  & mi-  ■ 
ituti  ftmt  qui  abundantiam  cari  tant  & gra- 
tMim  rttipert  non  pojfunr , ha  b a tçrtim 

Terne  VII,. 


civitatem  ut  divin x fciejletit  fermido  tt 
fibriunKficut  & infitllat  menu.  Ibidem.* 
fl-  «*>• 

(r)  Hue  lex  fecundx  civiltuii  : Dthgrt 
Vominum  iïenm  tuum  ex  loto  corde  nie , 
(frf.  Cap;  z. pag.  4,1.. 

(d)Cip  j.jpag.  413.414. 

( c ) Jdcm , ïbii.  pag.  4x4. 
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' pieté  aux  Néophites , 6c  à leur  découvrir  les  moyens  d'acquérir 
la  fainteté  6c  la  perfection  de  vie  à laquelle  ils  s etoient  engagés 
par  les  vœux  du  Batême. 

Analyfc  Ju  VIII.  La  première  inftruction  qu’il  leur  donne,  efl  d’avoir  de 
pr Page  4«C  ^ docilité  d’efprit,  6c  de  fuivre  les  lumières  de  la  droite  raifon. 

Car  quoique  la  raifon  ne  puiffe  point  arracher  en  nous  la  concu- 
pifcence,  elle  peut  néanmoins  en  modérer  les  faillies.  Sil’cfprit 
n’eft  pas  le  maître  abfolu  de  fes  pallions  , il  l’eft  de  les  modérer. 
S’il  n’eft  pas  poffible  à un  homme  naturellement  porté  à la  colère, 
de  n’en  avoir  jamais  aucun  mouvement , il  eft  en  lui  de  la  répri- 
Pûl.  *.  ? . mer  ôc  de  la  modérer  ; fuivanr  ce  que  dit  le  Prophète  : Mettez - 
vous  en  colere  & ne  pechez  point.  En  quoi  il  permet  ce  qui  eft  de 
P-S-  444-44».  de  la  nature  , ôc  il  défend  ce  qu’il  y a de  péché.  Saint  Àmbroife 
leur  dit  en  fécond  lieu, qu’ils  doivent  modérer  l’ardeur  de  leurs 
pallions,  tant  de  l’ame  que  du  corps,  en  mettant  en  pratique  la 
vertu  de  la  tempérance  , fi  fort  recommandée  à nos  premiers 
levir.  h.  4.  peres , ôc  dont  la  loi  de  Moife  fait  un  précepte:  qu’autrement  ils 
& tsoJ.  ne  d0jvent  point  imputer  à la  chair , les  fautes  dans  lefquelles  ils 
tomberont  ; puifque  c’eft  volontairement  que  nous  fàifons  le  bien 
ou  le  mal , ôc  qu’il  nous  eft  libre  de  faire  fervir  nos  membres  à 
la  jufticc  ou  à l’iniquité.  Jefus-Chrift  ne  met  au  nombre  de  fes 
foldats  que  ceux  qui  veulent  bien  entrer  dans  fon  fervice;  ôc  le 
démon  n’a  pour  efclaves  que  ceux  qui  fe  font  volontairement 
Page  447.  vendus  à lui  par  leurs  péchés.  Saint  Àmbroife  fait  voir  la  diffé- 
rence de  ces  deux  fervitudes  ; ôc  combien  eft  indifpenfable  celle 
de  Jefus-Chrift  , puifque  nous  fommes  fes  efclaves  par  droit  de 
Page  44s.  rédemption  ôc  de  création.  »>  Vous  avez  , dit-il, été  rachetés  par 
=>  le  Sauveur.  Vous  ôtes  donc  fon  efclave , ôc  parce  qu’il  vous  a 
» créés , 6c  parce  tju’il  vous  a rachetés.  Vous  êtes  obligés  de  le 
•>  fervir,  ôc  comme  votre  Maître  ôc  comme  votre  Rédempteur. 
•>  On  vous  a donné  la  liberté  afin  que  vous  fouvenant  de  celui 
» qui  vous  l’a  donnée , vous  appreniez  la  foumiflion  que  vous  de- 
» vcz  fi  légitimement  à votre  libérateur,  de  peur  que  fi  vous  en  dc- 
*>  veniez  méconnoifTant , il  ne  vous  en  privât.  Y a-t’il  un  bonheur 
« plus  grand  que  le  vôtre  ? Vous  régnez  fous  votre  Seigneur  -, 
Page  44».  •*  vous  combattez  fous  votre  protecteur.  « Saint  Ambtoile  met 
auffi  au  nombre  des  bienfaits  de  Dieu  , la  loi  ancienne  , parce 
que  nous  faifant  connoître  le  péché  fans  nous  aider  à l’éviter  , 
elle  nous  fait  comprendre  la  necefïité  de  recourir  à la  grâce  du 
vrai  libérateur , qui  eft  Jefus-Chrift.  L’efprit  eft  fouvent  allez  bon 
pour  juger  ; mais  il  eft  d’ordinaire  très-foible  pour  réfifter.  Conti- 
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nuellement  combattu  par  les  appétits  de  fon  corps  , & le  plus 
fouvent  entraîné  par  les  charmes  des  voluptés , il  n’y  a dans  un 
fi  grand  péril  d’autre  remede  , linon  que  la  grâce  délivre  celui 
que  la  loi  n’a  pù  délivrer.  Il  exhorte  les  nouveaux  batifés  à ne 
perdre  jamais  le  fouvenir,  qu’ayant  été  enfevelis  avec  Jefus-Chrifi 

Îar  le  batême , pour  mourir  au  péché , 6c  nfc  vivre  plus  que  pour 
)ieu , le  péché  ne  doit  plus  régner  dans  leurs  corps , ni  l’affer- 
vir  à les  delirs  déréglés.  Il  les  exhorte  encore  à ne  le  glorifier 
point  d’être  juftes  , mais  feulement  d’avoir  été  rachetés  ; à ne 

fioint  fe  glorifier  d’être  fans  péchés , mais  de  ce  que  leurs  péchés 
eur  ont  été  remis,  ôc  de  ce  que  Jelus-Chrift  a bien  voulu  être 
leur  avocat  auprès  de  fon  Perc , 6c  de  ce  que  fon  fang  a été  ré- 

Îandu  pour  eux.  Il  releve  beaucoup  la  puifiance  de  la  grâce  que 
efus-Glirill  nous  a méritée  par  fa  mort,  ôc  ditqu’après  que  Dieu 
a livré  à la  mort  fon  Fils  pour  nous  tous,  afin  de  nous  marquer 
qu’il  nous  a tous  aimés , nous  n’avons  aucun  fujet  de  craindre 

3u’il  nous  puiffe  à l’avenir  rien  refufer  de  ce  que  nous  lui  deman- 
erons  ; ni  que  Jcfus-Chrift  à qui  le  Pere  a conféré  toute  puiffan- 
ce , veuille  damner  ceux  pour  qui  il  sert  livré  à la  mort. 

IX.  Après  cela  , faim  Ambroife  examine  en  quoi  confirte  le 
bonheur  du  fage  , 6c  montre  par  des  raifons  generales , que  les  1 
plus  grands  maux  6c  les  plus  fachcufcs  adverlités , n’empêchent  t 
point  qu’il  ne  foit  heureux  ; fa  vertu  le  met  au-deflus  de  tous  les 
malheurs  de  la  vie , 6c  quoiqu’il  fente , comme  les  autres , les  per- 
tes , les  afflictions , les  maladies , les  douleurs , la  captivité,  il  ne 
s’en  croit  pas  moins  heureux  , perfuadé  que  la  félicité  ne  confifie 
point  dans  les  plailirs  6c  dans  les  commodités  du  corps  , mais 
dans  la  pureté  de  la  confcience.  Le  jufte  condamne  même  ceux 
qui  s’affligent  avec  excès  deleurmauvaife  fanté  6c  tics  autres  mi- 
feres  de  ce  monde , 6c  les  reprend  avec  raifon  comme  des  lâ- 
ches, de  ce  qu’ils  établiffent  plutôt  la  venu  dans  les  ufages  du 
corps  , que  dans  les  biens  de  l’efprit  ; de  ce  qu’ils  fe  plaignent  de 
la  balïeflé  de  leur  nailfance  ; eux  qui  devraient  mépriler  l’éclat 
même  de  la  puiffance  royale , 6c  fe  mettre  en  quelque  forte  au- 
dciïus  de  tous  les  riches  ôc  les  grands  du  fiecle  ; non-feulement 
il  n’appréhende  rien  en  ce  monde  que  la  perte  de  la  venu  ; mais 
il  fe  fait  encore  un  devoir  de  guérir  dans  l’elprit  des  autres , ces 
vaincs  terreurs  qui  leur  caufcnt  tant  de  peines  fur  le  fujet  de. la 
mort;  ôc  leur  apprend  avec  l’Apôtre , qu’il  eft  defirable  de  mou- 
rir pour  être  avec  Jefus-Chrifi  ; que  les  bonnes  œuvres , bien  loin 
.de  recevoir  aucun  empêchement  par  la  foibielfe  du  corps , en  font 
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p^e  4js.  plutôt  fortifiées,  fie  quelles  ne  font  foutenues  ni  par  la  grandeur 
de  la  naiffance , ni  par  l’appui  des  alliances  illuflres,  ni  par  le  pou- 
voir  des  richeffes,  mais  par  la  feule  vertu  fie  la  bonne  volonté. 

X,  Saint  Ambroife  après  avoir  établi  ces  maximes  generales 
Analvfc  du  dans  le  premier  livre , les  confirme  dans  le  fécond  par  fexemple 
Pige  41  ».  ^u  Patriarche  Jacob , iàifant  voir  par  le  détail  de  fes  principales 
actions  , que  les  afflictions,  les  traverfes  fie  l’exil  même  ne  l’ont 
pas  empêché  d’être  heureux.  Par  heureux,  il  entend  avec  le  Pial- 
mifte , celui  qui  ne  s’eft  point  laiffé  aller  à fuivre  le  confeil  des 
Pfai.  r.  t.  impies  , qui  ne  s’eft  point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs  , êc 
qui  ne  s’eft  point  affis  dans  la  chaire  contagieufe , fit  c’eft  aull» 
en  ce  fens  , qu’il  dit  que  Jacob , même  dans  l’adverfité , a été 
Pas-  4*0.461.  heureux.  A l’occafion  du  plus  de  penchant  que  Rebecca  avait 
• pour  Jacob  que  pour  Efaü , il  confeille  aux  peres  6c  aux  meres  de 

ne  pas  jetter  des  femences  de  divifions  dans  leurs  familles  , par 
des  inégalités  fie  des  préférences  d'affections  , qui  ne  font  capa- 
bles que  d’y  exciter  la  jaloufie  fie  le  trouble.  » Il  faut , dit-il , gar- 
» der  une  même  mefure  dans  l’amour  que  l’on  a pour  fes  enfàns, 

» fie  leur  faire  reffentir  les  effets  d’une  même  pieté.  Que  fi  l’on 
« permet  par  indulgence  de  fe  laiffer  emporter  par  un  peu  plus 
» d’affection  envers  l’un  qu’envers  les  autres , foit  parce  que  l’on 
» y remarque  plus  d’agrément , foit  parce  que  l’on  s’y  trouve  en- 
" $aS^  Par  une  P^us  grande  reffcmblance  , il  faut  néanmoins  que 
» la  réglé  de  la  juftice  foit  également  obfervée  à l’égard  de  tous. 
b C’eft  procurer  un  plus  grand  avantage  à celui  que  l’on  aime  le 
.»  plus  , que  de  lui  procurer  l’affeéiion  de  fes  frétés , fie  on  lui  ôte 
» plus  qu’on  ne  lui  donne,  en  le  chargeant  de  l’envie  d'une  pré- 
férence injufte.  « Saint  Ambroife  convient  toutefois  que  la 
mere  doit  témoigner  de  l’affection  , mais  que  le  pere  doit  agir 
-avec  jugement , qu’il  faut  que  la  mere  fe  porte  par  la  tendicffe 
xîe  ià  pieté  , à témoigner  plus  d’amitié  au  plus  jeune  qu’aux  au- 
tres ; fie  que  le  pere  conferve  pour  fon  aîné  le  rang  d’honneur 
.qui  lui  cft  dû  félon  fa  naiffance , pourvu  que  de  part  fie  d’autre  ils 
•prennent  tous  deux  foin  de  faire  du  bien  à tous  leurs  enfans  en 
particulier,  au  lieu  de  confpirer  mutuellement  à n’en  confideter 
qu’un  feul , en  privant  les  autres  du  fecours  qu’ils  pourraient  ef- 
Pagc  46».  perer  d’eux.  Il  traite  enfuite  en  peu  de  mots  des  differentes  bene- 
(c  fuit.  dictions  qu’Ifaac  donna  à fes  deux  fils  ; des  menaces  qu’Efaü  fie 
à Jacob  de  le  tuer  ; du  retour  de  Jacob  de  la  maifon  de  Laban 
dans  fa  patrie  ; de  l’entretien  qu’il  eue  avec  Efaü , fie  de  fa  récon- 
•çilution  avec  lui , des  diverfes  actions  de  là  vieiUeûè.  Il  revient 
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enfuite  à fon  but  principal,  ôcprouvepar  d’autres  exemples, que 
celui  de  ce  Patriarche , que  l’on  peut  être  heureux  au  milieu  des 
afflictions.  Ces  exemples  font  ceux  du  grand  Prêtre  Eleazar,  que 
toutesles  tentatives  d’Antiochus  ne  purent  engagera  contrevenir 
à la  loi  du  Seigneur;  des  fept  Freres  Machabées  & leur  mere, 
qui  par  leur  confiance  dans  les  fupplices  que  ce  perfécuteur  leur 
fit  fouffrir,  acquirent  la  vie  éternelle.  L’éloge  que  fàint  Ambroife 
fait  de  leur  fermeté  dans  la  foi,  eft  des  plus  accomplis.  Voici  ce 
qu’il  fait  dire  au  fécond  de  ces  illuûres  Martyrs  : •>  Qu’il  eft  agréa- 
•>  ble  de  mourir  pour  la  Religion  ! Que  l’amertume  de  la  mort 
« la  plus  cruelle,  devient  douce  à ceux  qui  fouffrent  pour  la  pic- 
» té,  lorfqu’ils  envifagent  la  récompenfe  infinie  de  leurs  travaux 
« qui  les  attend  ! Les  tourmens  que  vous  fouffrez , ô Prince , font 
»>  plus  grands  que  les  fupplices  que  nous  fouffrons  ; & vous  êtes 
» plus  cruellement  déchiré  que  nous  , quand  vous  vous  fentez 
»>  vaincu  malgré  tous  les  efforts  de  votre  puiffance.  «Laréponfe 
qu’il  met  dans  la  bouche  du  rroifiéme , n’eft  pas  moins  admirable  : 
« Vous  voilà  vaincu  , ô Antiochus,  du  moment  que  vous  com- 
•»  mandez  qu’on  me  coupe  l’inftrument  de  ma  voix.  C’eft  confef- 
»>  fer  publiquement  que  vous  êtes  dans  Pimpuiffance  de  répondre 
» à nos  railons , & que  les  coups  de  notre  langue , vous  font  plus 
» fenfibJes  que  ne  nous  le  font  tous  ceux  que  vous  nous  faites 
» fouffrir.  Mais  vous  vous  trompez , fi  en  nous  ôtant  la  voix , vous 
» croyez  par -là  vous  échapper.  Car  fâchez  que  Dieu  entend  fes 
» ferviteurs , lors  même  que  leur  langue  ne  lui  parle  pas , ôc  qu’il 
•>  les  entend  même  alors  d’autant  plus  , qu’ils  ne  lui  parlent  que 
» par  les  cris  de  leur  cœur.  Ainfi  vous  pouvez  me  couper  lalan- 
•>guc,  mais  vous  ne  pouvez  me  dépouiller  de  la  confiance  que 
« Dieu  m’infpire  5 vous  ne  pouvez  m’empêcher  de  rendre  témoi- 
» gnage  à la  vérité;  vous  ne  pouvez  étouffer  le-cri  de  mon  cœur. 

« Le fang a fa  voix,  par  laquelle  il  crie  vers  Dieu , & celui  qui  en- 
» tend  nos  penfées  les  plus  fecrettes , entend  encore  plutôt  la  voix 
» du  fang  qui  s’élève  jufqu’à  fon  trône.  « Et  en  admirant  le  d if- 
cours  de  la  mere  au  plus  jeune  de  fes  enfans , pour  l’exhorter  à 
ne  point  craindre  le  glaive  du  bourreau  : » L’heureufe  mere,s’é- 
» crie-t-il,  d’avoir  ainfi  enfanté  une  fécondé  fois  tous  fes  fils  pour 
« l’éternité,  par  la  force  de  la  foi,  & de  les  avoir  conduits  par  fa 
«>  pieté  , jufqu’au  port  affuré  de  leur  falut.  « Philon  traite  a peu 
près  la  mê&e  matière  que  làint  Ambroife  , dans  fon  livre  qui  a 
pour  titre  : Que  tout  homme  de  bien  ejl  libre.  Mais  il  ne  paroîr  pas 
que  ce  Saint  en  ait  rien  emprunté  , li  ce  n’eft  dans  les  endroit 
où  Philon  parle  d’Efaii,  C c c iil 
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§.  I V. 

Livres  du  Patriarche  Jofeph , Bénédictions- 

des  Patriarches. 

I. Q Aint  Ambroise  marque allez  ( a ) clairement  au  com- 

O mencement  de  l'on  livre  fur  le  Patriarche  Jofeph , qu’il  ne 
l’écrivit  qu’après  ceux  que  nous  avons  de  lui  fur  Abraham  , fur 
Ifaac  ôc  lur  Jacob.  On  voit  par  un  endroit  (b)  de  ce  livre  que 
lorfqu’il  le  compofa  , Caliigone  grand  - chambellan  ôc  premier 
eunuque  du  jeune  Valentinien , avoit  eu  la  tête  tranchée  pour  un 
crime  (f )dont  il  l'embloit  qu’un  eunuque  dût  Être  incapable.  Ce 
qui  étant  arrivé  vers  l’an  387.  il  paroît  que  l’on  peut  mettre  aulli 
en  cette  année  le  livre  fur  le  Patriarche  Jofeph.  Il  eft  compolé 
comme  les  autres  livres  fur  les  Patriarches , de  divers  fermons 
que  faint  Ambroife  avoit  prêchés  à Milan. 

II.  Après  avoir  fait  voir,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  mo- 
dèle d’une  obéiflance  pleine  d’ardeur  ôc  de  foi  dans  Abraham  r 
celui  d’une  pureté  d’clprit  limple  ôc  linccrc  dans  Ifaac  ; celui 
d’un  grand  courage  ôc  d’une  patience  fmguiiere  dans  Jacob,  il 
crut  qu’il  étoit  convenable  de  relever  entre  plufieurs  vertus  du 
Patriarche  Jofeph,  celle  qui  avoit  pani  en  lui  avec  plus  declar, 
c’cfl-à-dire  fa  chafleté.  Il  paroît  attribuer  à fa  vertu  l’amour  de 
préférence  que  Jacob  avoit  pour  lui,  ôc  que  l’Ecriture  attribue 
a une  caufe  purement  naturelle , en  difant  qu’il  l’aitnoit  plus  que 
tous  les  autres  parce  qu’il  l’avoit  eu  étant  vieux.  Mais  il  en  prend 
occafion  d’inftruire  les  peresôc  meres  de  la  maniéré  dont  ils  doi- 
vent partager  leur  affedion  entre  leurs  enfans,  difant  que.fi  leur 
amour  envers  leurs  enfans  n’eft  pas  bien  réglé , il  leur  nuit  plus 
qu’il  ne  leur  fert;  qu’une  trop  grande  indulgence  pour  eux  les 
porte  à leur  pardonner  toutes  leurs  fautes  ; que  la  préférence  qu’ils 
font  de  l’un  d’eux  à tous  les  autres , éteint  en  eux  l’affcdion  frater- 
nelle, ôc  lui  attire  l’envie  de  ceux  dont  ils  devroient  tâcher  de  lui 
procurer  l’eftime  ôc  laffetlion  ; que  comme  la  nature  (et)  les  a 
égalés  en  leur  donnant  à tous  par  leur  naiflance  le  même  principe 
de  la  vie , ils  doivent  avoir  foin  aulli  de  leur  partager  ce  don  éga- 
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Icment  en  répandant  fur  tous  les  marques  de  leur  tendreffe  & les 
effets  de  leur  bonté  ; que  la  pieté  ne  lait  ce  que  c’eft  que  de  rem- 
porter aucun  avantage  pour  les  biens  temporels,  s'il  faut  acheter 
ce  préciput  aux  dépens  de  cette  vertu.  Néanmoins  il  ne  prétend 
pas  que  l’on  doive  ôter  aux  peres  & nteres  la  liberté  d’aimer  ceux 
de  leurs  enfans  qu’ils  croient  mériter  davantage  leur  affection 
que  les  autres , ni  retrancher  dans  les  enfans  le  delir  de  fc  rendre 
plus  agréables  que  les  autres.  Saint  Ambroife  explique  enfuite  Pagc4»ÿ. 
d’une  maniéré  myftique  ce  qui  eft  dit  de  Jofeph  envoyé  vers  fes 
frères  ; du  fàng  dans  lequel  ils  trempèrent  fa  robe  ; des  vingt  piè- 
ces d argent  pour  lefquelies  il  fut  vendu  à des  Ifmaëlites  ; de  fa  IJrse  4j>°- 
fervitude  en  Egypte  , 6c  fait  remarquer  dans  ces  differentes  cir- 
conftances  les  myfteres  de  l’Incarnation  & de  la  Paffion  de  Jefus- 
Chrift.  Il  décrit  avec  tous  les  ornemens  de  fon  éloquence  ia  rélî-  Pjgc  4st. 
fiance  de  Jofeph  aux  follicitations  de  la  femme  de  Putiphar , dont  & fu,v' 
il  repréfente  les  empreffemens  ôc  les  artifices  avec  les  plus  vives 
couleurs.  Il  fuit  ce  Patriarche  dans  toutes  les  autres  circonfiances  Page  424, 
de  fa  vie , fàifanr  voir  le  rapport  quelles  ont  avec  Jefus-Chrift, 
dont  J ofèph  étoit  la  figure  : c’efi  à quoi  il  réuffvt  parfaitement , en  Pag.  4 
comparant  ce  qui  efl  air  de  ce  Patriarche  dans  la  Genefe , avec  *01- 
ce  qu’on  lit  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile.  Il  fait  auflî  de  pareil- 
les applications  en  pariant  des  freres  de  Jofeph,  Benjamin  eft  Page *04. 
comparé  à faint  Paul  ; & les  autres  avec  le  peuple  juif.  Quoi  qu’il 
reconnoiffe  que  les  Saints  mêmes  n’ont  pas  etéexemts  d’envie, 
il  femble  toutefois  douter  que  certe  paiiion  ait  mû  le  cœur  des  Page  484, 
freres  de  Jofeph  ; Ôc  il  ne  tient  pas  à lui  qu’on  ne  regarde  la  jalou- 
fie  qui  parut  dans  eux  contre  leur  frere , comme  purement  myftc- 
neufe  Ôc  figurative  de  la  haine  ( a que  les  Juifs  conçurent  contre 
Jefus-Chrift , 6c  qu’ils  pouffèrent  julqu’à  le  faire  mourir. 

III.  Le  lit  re  intitulé  : Des  BenediSiions  des  Patriarches , eft  une  Livre  «te* 
fuite  des  précedens , particulièrement  de  celui  de  Jofeph , au- 
quel  il  eft  même  joint  affez  fouvent  dans  ( b)  les  anciens  manu-  ches^cHt* 
lcrits,  comme  une  fécondé  partie.  Jonas  ( c ) d'Orléans  le  cite  ver  j l'an  jlr. 
aufli  fous  le  titre  de  Livre  de  Jofepk.  C’eft  le  dernier  des  fèpt  livres 
fur  les  Patriarches , marqués  par  Cafliodore  entre  les  ouvrages 
de  faint  Ambroife;  6c  il  n’y  a aucune  raifonde  douter  qu’il  n ait 
été  fait  comme  les  fix  autres  vers  l’an  387.  avant  que  ce  faint 
Evêque  partît  pour  là  fécondé  ambaflàde  vers  le  tyran  Maxime. 
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Ce  qu’il  y a de  bien  certain , c’eft:  qu’il  e(l  pofterieur  au  commen- 
taire fur  faint  Luc  que  l’on  y trouve  cité  (a),  6c  qui  pâlie  allez 
généralement  pour  avoir  été  compofé  l’an  38  6. 

IV.  Saint'Ambroife  commence  ce  traité  par  enfeigner  aux  en- 
fans  l'obéilTance  ôc  la  reconnoiffancc  qu’ils  doivent  a leurs  peres 
& meres.  « Nous  liions , dit-il , que  quiconque  étoit  béni  par  fon 
» pere  étoit  comblé  de  bénédictions , ôc  que  celui  qui  avoit  attiré 
» fa  malédiction  étoit  maudit  : c’eft  la  grâce  que  Dieu  a attachée 
» aux  parens , afin  d’exciter  leurs  enfans  à s’acquitter  envers  eux 
» des  devoirs  de  pietc  ; de  forte  que  cette  autorité  ôc  cette  préro- 
gative qu’il  a donnée  aux  peres  & aux  meres  eft  une  inftruCtion 
•>  pour  leurs  enfans.  Honorez  donc  votre  pere  afin  qu’il  vous  benif- 
*>  lé  ; que  les  enfans  qui  ont  de  la  pieté  l’honorent  par  la  confidera-- 
» tion  des  avantages  qu’ils  en  peuvent  recevoir  ; 6c  les  enfans  in- 
» grats  par  un  motif  de  crainte  de  tomber  daus  leur  malédidion  : 
•>  quand  môme  ce  pere  feroit  pauvre  6c  n’auroit  point  de  richeflës  à 
» laitier  à fes  enfans , il  a néanmoins  le  pouvoir  de  leur  départir  fa 
« dcrnicre  bénédiction , qui  eft  très-avantageufe  à fes  heritiers  pouc 
•’  l’ouvrage  de  la  lanCtification  de  leurs  âmes  ; 6c  c’eft  un  bien  tout 
•»  autrement  grand  d’être  heureux  que  d’être  riche  : c’eft  ce  qui 
» portoit  Joleph  à recevoir  avec  tant  d’empreffement  la  bene- 
*>  diction  de  fon  pere.  « Après  ce  prélude  il  entre  dans  le  détail 
des  bénédictions  que  Jacob,  étant  prêt  de  mourir  , donna  à fes 
enfans,  ôc  les  explique  toutes  dans  un  fens  myftique.  Il  explique 
des  Juifs  6c  des  Chrétiens  la  bénédiction  donnée  à Manaflè  ôc  à 
Ephraïm.  Parlant  de  celle  de  Dan,  il  dit  que  ces  paroles  de  Ja-i 
cob  : II  jugera  fon  peuple  ; Semblable  à un  ferpent  dans  le  fentier 
qui  mordera  le  pie  du  cheval  afin  que  celui  qui  le  monte  tombe  à la. 
renverfe , marquent  que  l’antechriit  fortira  de  la  tribu  de..ce  nom. 
Il  applique  celle  de  Benjamin  à laint  Paul  ; ôc  la  plupart  des  au- 
tres à Jefus-Chrift, fur-tout  celle  de  Juda  6c  de  Jofepji >donc  il: 
développe  avec  grand  foin  les  myfterieux  rapports.  En  expliquant 
la  bençcliCtion  donnée  à Afer  en  ces  termes  : Le  pain  cT  À fer  fera, 
excellent , & les  Rois  y trouveront  leurs  délices  ; il  entend  par  ce. 
pain  i’Euchariftie  ( b ) , » que  le  Prêtre  confacre,  dit  - il  , tous  les 
» jours  par  les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrtft  ; pain  qui  eft  devenu. 


( 4 ) Ambrof.  ht.  de  Benidid.  Peinât  ch 
pag.  U9. 

( 0 j Hune  pattern  dédit  ( Chrifttu ) Apo- 
flolit , ut  drviierent.fopuio  credtntrum  ,ho- 
dteque  dut  nobu  tum,  qu  cm  if  je  qmttdte 


Sactriot  confier*!  ver bu  fuie.  Hic  ergo  fa- 

nu  fadut  t fia  Sandorum qui  accipit  ■ 

non  morietur  perçaient  met  te , quia  pantt 
rtmffto  peuatoram  eft.  Amhl.  de  Patriare. 
lient dUt,  cap,  p.  pag.  514. . 
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«•-la  nourriture  des  Saints, la  rémiilion  des  péchés,  le  préfervarif 
« de  la  mort  éternelle. 

§ V. 

Livres  (T Elle  i?  du  Jeune , de  Nabotb  <?  de  Tobie. 

T.  T E livre  d’Elie  ôc  du  Jeûne , c’eft  ainfi  qu’il  eft  intitulé  darfs  Livre  d'Elie 

I ^ tous  les  manufcrits,eft  un  recueil  de  fermons  que  faint  Am-  » 

broife  avoit  ce  femble  prêchés  , partie  avant , partie  pendant  le  jyo'vtrs  iU 
Carême  dans  l’Eglife  de  Milan.  Car  en  un  (a)  endroit , il  parle  du 
J eune  du  Carême  , comme  étant  tout  proche  ; 6c  en  un  {b  ) autre 
il  adrefle  la  parole  aux  Catecumenes  qui  s’étoient  déjà  fait  inferire 
pour  le  batême.  Mais  on  ne  peut  favoir  au  jufte  en  quelle  année, 
il  paroît  feulement  (c)que  ce  fut  après  la  mort  du  Tyran  Ma- 
xime & le  retour  du  jeune  Valentinien  6c  deTheodofeàMilan, 
c’eft-à-dire  , après  l’an  38p.  lorfque  les  foldats  buvoient  en  paix 
la  fanté  des  Empereurs , de  l’armée  6c  de  leurs  enfans. 

II.  Saint  Ambroife  compofa  ce  livre  par  l’engagement  qu’il  An.ilyfe  de 
avoit  pris  de  propofer  à fon  peuple  les  vertus  d’Elie  6c  fes  allions  cc  üwe.pagp 
merveilleulès , pour,  le  préparer  par-là,  comme  par  le  fon  d’une  S3,‘ 
trompette,  à la  grande  Fête  de  Pâque.  Il  eû  diftribué  en  trois 
parties.  La  première  qui  eft  la  principale , traite  du  J eune  ôc  parti- 
culièrement de  celui  du  Carême.  Le  faint  Evêque  y repréfente 
le  Jeûne  fous  l’idée  d’vm  combat  qui  nous  fait  participer  au  triom- 
phe de  la  Croix  ; ajoûtanr  que  le  Seigneur  a bien  voulu  combat- 
tre avant  que  de  vaincre , non  qu’il  eût  befoin  de  combattre  pour 
vaincre  fes  ennemis  ; mais  afin  de  nous  preferire  la  manière  de 
les  combattre , ôc  nous  donner  enfuite  la  grâce  d’en  triompher. 

Il  fait  voir  que  c’eft  par  le  Jeûne  que  Jefus  -Chrift  furmonta  les  p,gc  530. . 
tentations  du  démon;  ôc  que  c’étoit  dans  le  Jeûne  qu’il  mettoit 
fes  délices  ; que  c’eft  par  le  jeûne  qu’Elic  fit  tous  les  prodiges  que 
l’hiftoire  fainte  nous  raconte  de  lui  ; qu’il  ferma  le  ciel  au  peuple 
Juif,  tombé  dans  lefacrilege  ; qu’il  reffufeita  le  fils  de  la  veuve 
de  Satepta  ; qu’il  fit  tomber  de  la  pluie  après  une  fcchcrcflê  de 
trois  ans  ôc  demi;  qu’il  arrêta  les  eaux  du  Jourdain  ; qu’il  palTa 
ce  fleuve  à pieds  fecs  ; qu’il  fut  enlevé  au  ciel  dans  un  chariot. 

Saint  Ambroife  touche  legcremcnt  ces  prodiges  , parce  qu’il  Plgcjjr» 
avoit  déjà  parlé  des  actions  de  ce  Prophète , dans  plulieurs  autres. 


( a)  Ambrof.  Lib.it  ZUa,  e.  i.f  535.  . («.)  Ibid,  tj.fag.  JJ4. 

{ b ) Ibid.  cap.  zi.  par.  < 60,  I 
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m SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
écrits.  Il  ajoute  à l'exemple  d’Elie  celui  de  faim  Jean-Baptiffc, 
qui  ne  s’eft  pas  moins  appliqué  au  Jeûne  dans  le  defert , ou  il  ne 
vivoit  que  de  fautcrelles  6c  de  miel  fauvage.  D’où  vient  que  s’é- 
tant élevé  par  la  continence  au-defliis  de  ce  qui  paroifloit  polfible 
dans  la  nature , il  n a point  pafle  pour  un  homme , mais  pour  un 
Ange.  Il  appelle  le  Jeûne  la  nourriture  de  l’ame  , la  vie  des 
Anges  , la  mort  du  péché  , le  remede  de  falut , la  racine  de  la 
grâce  , le  fondement  de  la  chafteté.  II  le  repréfente  comme  un 
vêtement  qui  nous  couvre  de  fainteté  6c  de  lumière,  6c  nous  ga- 
rantir de  cette  honteufe  nudité  à laquelle  nous  avons  été  afliijet- 
P,ge  53*.  ris  par  le  péché  d’Adam.  Pour  traiter  du  Jeûne  avec  quelque 
ordre , il  en  fait  voir  d’abord  l’antiquité  , qu’il  lait  remonter  juf- 

Îu’au  commencement  du  monde , prétendant  que  la  défenfè  que 
)ieu  fit  à Adam  de  manger  du  firuit  de  vie , eft  une  efpece  de 
Pige  î4tf.  commandement  du  Jeûne.  De -là  il  vient  au  Jeûne  que  Moïfe 
obferva  fur  la  montagne  , pendant  les  quarante  jours  qu’il  pafla 
avec  Dieu  pour  recevoir  la  loi  de  lès  mains.  Enfuire  il  montre  les 
avantages  extraordinaires  que  la  mere  de  Samuel  reçut  du  Jeûne  ; 
comment  Elifée  l’obfervoit  6c  le  faifoir  obferver  à fes  difciplcs  ; de 
Pige  I4«-  quelle  maniéré  il  préferva  les  rrois  jeunes  hommes  dans  la  foumai- 
fe , 6c  Daniel  dans  la  foffe  aux  lions.  Il  fait  entrer  lur-tout  dans  le 
Jeûne  l’abftinence  du  vin,lireligieufementobfervéc  par  lesPatriar- 
?jge  534.  chcs  Ôc  par  les  Prophètes.  „ Noé , dit-il,  ne  s’enyvra  qu’une  fois , 
„ encore  bien  innocemment , parce  qu’il  ne  connoiffoit  point  la 
,,  force  du  vin.  Abraham  honoré  de  la  vifite  des  Anges  du  Sei- 
„ gneur  même , ne  leur  préfenta  point  de  vin , il  fit  tuer  un  Veau 
Pig«54«.  „ ôc  leur  fervit  du  beurre  Ôc  du  lait.  Moïfe  pour  fecourir  le  peu- 
„ pie  dans  fon  alteration  , fe  contenta  de  rendre  potable  les 
„ eaux  de  Mara,  fans  recourir  au  vin  ; 6c  ailleurs,  lorfque  Dieu 
M lui  dit  de  frapper  le  rocher,  il  ne  lui  dit  pas , vous  frapperez 
„ le  rocher  6c  le  vin  coulera  ; mais  vous  frapperez  le  rocher  , 
„ il  en  fortira  de  l’eau  , 6c  le  peuple  boira.  C’eft  l’abftinence  du 
}J  vin  qui  a délivré  la  mere  de  Samfcm  de  l’opprobre  de  la  fteri- 
„ lité.  Les  Difciples  d’Elifée  fe  plaignant  un  jour  de  Pamertu- 
„ me  infupportable  des  herbes  fauvages  dont  il  les  régaloit  , le 
„ Prophète  n’employa  pour  tout  correctif  qu’une  poignée  de  fk- 
hgt  54t.  „ rine.  u Mais  JaifTanr-la  ces  exemples  de  l’antiquité  , il  fait  voir 
que  le  Jeûne  eft  recommandable  par  lui  - même.  „ Qui  efl  ce- 
„ lui , dit-il , qui  en  jeûnant  a détérioré  fa  maifon  ou  diminué  fe» 
„ finances  ? Le  Jeûne  eft  l’école  de  la  continence , la  difeipline 
„ de  la  cloûeté , la  règle  de  la  vertu , Part  qui  forme  les  hommes. 
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y,  îi  la  douceur , l’attrait  de  la  charité,  la  grâce  des  vieillards , la 
„ garde  des  jeunes  gens.  “ À ces  avantages , il  oppofe  les  fonef-  p,îge  }AÎ. 
tes  effets  de  l’intemperance , les  agitations , les  troubles , les  toiles 
dépenfes  fit  les  autres  defordres  qui  en  font  irréparables.  Il  de- 
mande à ceux  qui  fe  plaignaient  de  la  rigueur  de  la  loi  du  Jeûne , 
de  lui  citer  quelqu’un  qui  fut  mort  pour  l’avoir  obfervée.  „ Au  p3g$  f+j; 
„ lieu  qu’il  y en  a , dit-il , plufieurs  qui  ont  rendu  lame  dans  des 
„ repas.  Ce  fut  le  vin  qui  perdit  Holoferne  & Aman.  Judith  au 
„ contraire  Ôt  Efther  Gtuverent  le  peuple  de  Dieu  par  le  Jeûne. 

„ Ceft  par  le  Jeûne  que  l’on  le  rend  digne  de  la  nourriture  que  Pag;j+4.j«; 
,,  l’on  prend  fur  la  table  mylîiquc  , c’eft-a-dire  de  l’Euchariflie  ; 

„ car  on  l’obtient  au  prix  de  la  tàim  , ôc  ce  breuvage  qui  enyvre 
>,  par  la  fobrieté  avec  laquelle  on  approche  des  Sacrcmens  cc- 
„ leftes , s’acquiert  auffi  par  la  foif,  félon  ces  paroles  du  Seigneur  : 
n Courez  à P tau , vous  qui  avez  fotj.  Aufli  jeune-ton  tous  les  jours  l&î,  ï5. 
n du  Carême,  hormis  le  Samedi  6c  le  Dimanche  , ôt  ce  jeûne 
„eft  termine  par  la  Pâque  du  Seigneur.  « Saint  Ambroüe  finit  Pag.  44*. fa- 
cette première  partie  par  des  inltruCtions  fur  la  manière  de  jeûner 
chrétiennement,  montrant  que  le  Jeûne  elt  inutile  fi  il  n’eft  ac- 
compagné de  la  crainte  de  Dieu , de  la  prière  , de  l’humilité, 
de  l'innocence  , de  l’aumône  , 6c  de  la  méditation  des  faintes 
écritures. 

III.  Dans  la  fécondé  partie  , faint  Ambroife  invective  forte-  Analyfe  d«. 
ment  contre  le  luxe  des  felhns , les  excès  de  bouche  , ôt  les  def-  Ia  ,*Col“ie 
ordres  qui  font  les  fuites  naturelles  de  1’yvrognerie  ôc  de  l’intem-  pap^'e  T18. 
perance.  Il  fe  plaint  de  ce  que  ces  vices  regnoienr  non-léulement  i>agc  . 
parmi  les  gens  du  commun  , mais  encore  parmi  les  perfonnes 

de  condition , que  les  excès  du  vin  rendoient  la  rifée  & le  mépris 
de  leurs  domeftiques;  ôc  parmi  les  gens  de  guerre, qui  le  matin,  pJptî,0. 
terribles  à l’ennemi , devenoient  le  loir  pour  s’être  livrés  au  vin , * fuiv* 
le  jouet  des  enfans.  Il  déclame  aufli  contre  les  femmes  fujettes  Page  5jj. 
au  vin , ôc  que  les  excès  dans  lefquels  elles  tomboient , portoiem 
à faire  même  en  public,  quantité  d’actions  contraires  à la  pudeur 
de  leur  fexc. 

IV,  Dans  la  troifiéme  partie  , il  prend  occafion  d’un  paffage  Analyse 
dilate,  qu’on  avoit  lu  ce  jour-la,  pour  montrer  que  l’inrempe-  lj  Ir",:c'inc 
rance  entraîne  avec  elle  tous  les  autres  vices,  ôc  particulièrement  , Pi>se 
le  defir  déréglé  d’amaffer  de  l’argent  pour  fournir  aux  folles  dé- 
penfes de  la  bonne  chere.  Il  remarque  en  paffant,  que  quelque-  ifaï.  13. ». 
lois  les  Prophétesfe  fervent  de  termes  dont  nous  nfolcrions  nous  rage  55?. 
feivir  dans  lufage  ordinaire  , conune  de  celui  de  Meretrix , qui 
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marque  une  femme  proftituée  , non  que  notre  langue  foit  plus 
charte  que  celle  des  Prophètes , mais  parce  que  notre  autorité  eft 
moindre.  « Car  d’ailleurs  , ajoûte-t’il , ces  fortes  de  termes  cm- 
» pirent  bien  plus  fortement  les  chofes,  & font  quelquefois  que 
*>  ceux  qui  ne  rougiroient  pas  des  péchés  , rougiffent  des  noms 
» dont  on  fe  fert  pour  les  exprimer.  « Il  exhorte  les  Chrétiens  à 
recourir  à Dieu  comme  au  louverain  médecin , qui  fait  fentir  les 
effets  de  fon  ailirtance  à ceux  qui  l’invoquent,  en  leur  mettant  fous 
les  yeux  le  terrible  Jugement  de  Dieu  , dont  parle  le  Prophète 
Ifaïe  ; il  les  conjure  de  renoncer  à toutes  débauches  , & de  ra- 
cheter leurs  iniquités  partTées.  » Vous  avez,  leur  dit-il,  plufieurs 
«>  moyens  de  racheter  vos  péchés.  Vous  avez  de  l’argent  , em- 
»>  ployez-le  à cet  ufage.  Ce  n’eft  pas  que  la  mifericorde  du  Sei- 
r gneur  foitvenale  : mais  c’eft  plutôt  vous-mêmes  qui  l’êtes.  Vous 
k avez  été  vendus  au  démon  par  vos  péchés  , rachetez-vous  de 
» cette  lcrvitude  par  vos  bonnes  œuvres  ; rachetez-vous-en  par 
••  votre  argenr.  Les  richeffes  de  F homme , ainfi  que  parle  l’écriture, 
» font  le  prix  de  fon  rachat.  « Enfuite  il  adrelTe  la  parole  aux  Ca- 
tecumenes , pour  les  preffer  de  fe  purifier  de  leurs  fouillures , par 
{a  voie  fùre  ôc  facile  du  batême  ; & reprend  avec  force  ceux  qui 
pour  vivre  avec  plus  de  liberté , differoient  jufqu  a la  fin  de  leur 
vie  à recevoir  ce  Sacrement.  Il  les  fait  reflouvenir  que  le  facri- 
ficc  de  Caïn  ne  déplut  à Dieu , que  parce  qu’il  ne  lui  offrit  pas 
les  prémices  de  fes  fruits  ; ôc  que  par  une  raifon  contraire , celui 
d’Abel  lui  fut  agréable  ; n’étant  pas  raifonnable  de  ne  facrifier  à 
Dieu  que  ce  que  nous  ne  pouvons  plus  donner  au  fiecle , ôt  à 
nos  plaiürs.  On  remarque  dans  ce  traité  divers  endroits  tirés 
des  homélies  de  faintBafile  contre  l yvrognerie,  fur  le  Jeûne  6c 
fpr  le  Batême  ; mais  tellement  digérés , que  l’on  voit  bien  que’ 
c’eft  faint  Ambroife  qui  parle. 

V.  IJ  y a auffi  beaucoup  de  chofes  imitées  des  difeours  de  faint 
Baille,  fur  l’avarice  ôc  fur  les  riches , dans  le  livre  que  faint  Am- 
broife a intitulé  de  Naboth  de  Jezrael , ou  de  Naboth  le  pauvre , 
comme  on  lit  dans  quelques  anciens  manuferits.  On  croit  avec 
aflëz  de  vrailèmblance , qu’il  le  coœpofa  vers  l’an  jpy.  ou  }p<f. 
fous  la  minorité  de  l’Empereur  Honorius  , qui  fiat  un  tems  de 
malheurs  ôc  de  vexations  pour  les  pauvres. 

VI-  Saint  Ambroife  le  commence  parl’hiftoire  de  l’opprdïion 
de  Naboth  par  le  Roi  Achab , ôc  dit  que  quoiqu’elle  foit  ancienne 
par  rapport  au  tems  auquel  elle  eft  arrivée , elle  fe  renouvelle  con- 
jUnuellenjent  dans  la  pratique  ; qu’il  n’y  a pas  eu  pour  un  Achab 1 
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dans  le  monde;  qu'il  en  naît  tous  les  jours  ; que  jamais  le  monde 
n’eft  làns  en  avoir  ; qu’il  n’y  a pas  non  plus  pour  un  feul  Naboth 
<le  tué  ; qu’il  y en  a tous  les  jours  qui  font  opprimés  ôc  qui  pe- 
ndent par  la  cruauté  des  riches.  Il  inventive  avec  beaucoup  de 
feu  contre  cette  barbarie  ; 6c  pour  en  faire  voir  i’injuftice,  il  re- 
préfente aux  riches , que  la  nature  nous  a tous  faits  égaux , ôc  que 
nous  le  ferons  au  tombeau.  Il  leur  montre  par  l’exemple  d’Achab 
6c  de  Naboth , qu’avec  toutes  leurs  richeffes  ils  font  plus  malheu- 
reux que  les  pauvres  dans  leur  indigence.  Et  en  effet , Naboth 
content  de  la  vigne  qu’il  pofiedoit,  n’envioit  point  le  bien  d’au- 
trui ; au  lieu  qu’Achab , quoique  Roi  d’Ifraël , Ôc  maître  d’immeu- 
fes  richeffes , fe  croyoit  dans  l’indigence , parce  qu’il  n’avoit  pas 
en  propriété  la  vigne  de  Naboth  fon  voifin.  Il  leur  reproche  que 
dans  leurs  rapines , ils  cherchent  bien  moins  leurs  propres  avan- 
tages que  la  ruine  des  pauvres , qu’ils  dépouillent  avec  une  cruau- 
té , dont  les  animaux  mômes  ne  font  point  capables.  Il  fait  paf- 
fer  pour  folie , l’attachement  qu’ils  ont  pour  accumuler  des  biens , 
■qu’ils  doivent  laiffer  à des  heritiers  qui  ne  fouhaitent  que  leur 
mort , fie  la  crainte  où  ils  font  de  faire  quelque  dépenfc  même 
pour  leur  fubliftance  , afin  de  ne  pas  diminuer  ou  leurs  greniers 
ou  leurs  trélors.  Cen’étoit  pas-là  néanmoins  le  défaut  de  tous  les 
riches,  6c  il  y en  avoit  beaucoup  d’autres  qui  confumoient  leurs 
richeffes  dans  des  feftins  fomptueux  , ôc  qui  occaiionnoient  la 
mort  à un  grand  nombre  de  malheureux  , qu’ils  employoient  à 
chercher , foit  dans  la  mer  , foit  dans  les  forêts  ôc  dans  les  cam- 
pagnes , de  quoi  fervir  fur  leur  table.  Saint  Ambroife  crie  contre 
ces  excès , fie  repréfente  avec  autant  de  force  que  d’éloquence , 
la  dureté  impitoyable  d’un  riche  , qui  manquant  de  vin  pour  fa 
table , fit  piller  tout  ce  qu’un  débiteur  avoit  chez  lui  , 6c  le  con- 
traignit d’expofer  fes  enfans  en  vente , pour  trouver  de  quoi  le 
payer  ; il  ajoute  qu’il  fe  trouva  une  perlonne  charitable , qui  a£ 
lifta  ce  malheureux  ; mais  qu’étant  revenu  en  fa  maifon  après  ce 
foulagement  paffager,  6c  n’y  trouvant  plus  quoi  que  ce  fut  pour 
fe  nourrir  lui  6c  fes  enfans , il  fut  contraint  d’en  vendre  un , après 
avoit  reffenti  d’étranges  convulfions  dans  fes  entrailles  , avant 
que  d’en  faire  le  choix  ; que  1 image  affreufe  d’une  fi  grande  mi- 
fcre  fit  gémir  tout  le  monde  , mais  que  le  riche  n’en  fut  nulle- 
ment touché , ôc  ne  rallentit  en  rien  la  cruauté  de  fon  avarice. 
Enluite  il  rapporte  la  Parabole  du  riche , dont  il  eft  parlé  dans  le 
douzième  chapitre  de  faint  Luc , lequel  fe  propofe  de  démolir 
les  greniers  pour  en  faire  bâtir  dp  plus  grands , 6c  montre  par-là 
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jufqu’où  va  l’efclavage  ôc  la  mifere  du  riche  avare , qui  ne  dit  pas  : 
J'ouvrirai  mes  greniers , afin  que  ceux  qui  ont  faim  y entrent  & 
prennent  de  quoi  fe  raffafier  ; mais  qui  au  milieu  de  1 abondance, 
tient  (a)  le  langage  du  pauvre  & fe  plaint  de  n’en  avoir  pas  affez. 
» Malheureux  , s’écrie  faint  Ambroiie,  que  ne  donnez-vous  aux 
“ pauvres  ce  que  vous  vous  propolèz  de  dépenfer  pour  lagran- 
“ diffemcnt  de  vos  greniers.  N’avez-vous  pas  des  greniers  dans 
**  le  fein  des  pauvres , dans  les  maifons  des  veuves , dans  la  bouche 
•>  des  enfans  ? Dieu  vous  a donné  beaucoup  de  biens,  afin  de  vain- 
*>  cre  6c  de  condamner  votre  avarice , 6c  de  vous  ôter  tous  les  pré- 
» textes  quelle  vous  fuggere.  Cependant  vous  réfervez  pour  vous 
« feul , ce  qu’il  a voulu  communiquer  par  vous  à plusieurs  ; ou 
" plutôt*  vous  vous  en  privez  vous-même,  puilque  vous  le  con- 
" lèrveriez  mieux  pour  vous,  fi  vous  le  diftribuiez  aux  autres.  En 
» effet , fi  la  terre  vous  rend  avec  plus  d’abondance  ce  que  vous. 
*>  lui  avez  confié , quelle  moiffon  de  milericordc  ne  devez-vous 
» point  attendre  de  celle  que  vous  aurez  exercée  envers  le  pro- 
» chain  ? Pourquoi , difoient  les  riches  , donner  à ceux  que  Dieu 
■ a tellement  maudits , qu’il  a voulu  qu’ils  vécuffent  dans  l’indi- 
■gence.  Vous  vous  trompez,  répond  faint  Ambroife.  Les  pau- 
» vres  ne  font  point  maudits  , puilqu’il  eft  écrit  : Bienheureux  les 
“ pauvres  d'efprit , puijque  le  royaume  des  Cieux  leur  appartient.. 
*>  Et  encore  : Bienheureux  celui  qui  a /’ intelligence  fur  le  pauvre  & 

» r indigent-.  Au  contraire , il  eft  écrit  du  riche  : Celui  qui  cache 
» le  blé  j fera  maudit  des  peuples. 

VII.  Enfuite  faint  Ambroife  reprend  Phiftoire  d’Achab  qu’il 
avoit  interrompue  , ôc  après  avoir  reprelènré  tout  le  venin  des 
difeours  de  Jelabel  à ce  Prince , les  moyens  d’iniquité  qu’elle 
trouva  pour  rendre  coupable  Naboth  ôc  le  faire  mourir , la  dou- 
leur feinte  d’Achab  fur  la  mort  de  ce  pauvre , fou  avidité  à s’em- 
parer de  fa  vigne  , fans  lui  accorder  même  la  fépulture  , la  ven- 
geance que  Dieu  tira  du  crime  de  Jefabel il  avertit  les  riches  de 
ne  point  envier  comme  Achab  l’heritage  de  leurs  voifins , 6c  de 
n’imiter  pas  Jefabel  dans  la  cruelle  maniéré  de  s’en  rendre  maî- 
tres , de  peur  qu’en  fe  rendant  coupables  des  mêmes  crimes , ils 
n’attirent  fur  eux  les  mêmes  châtimcns  ; mais  d’ufer  de  leurs  ri- 
chelïes  fuivant  les  deffeins  de  celui  qui  les  leur  a données.  » Nous 
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„ fifons , dit-il , dans  l’Ecriture  : Ne  dites  pas  au  pauvre , qui  vous 
,,  demande  l’aumône,  revenez  & je  vous  donnerai  demain.  Que  li 
„ Dieu  ne  peut  f'ouffrir  que  vous  diliez  au  pauvre , Je  vous  don- 
„ nerai  demain , comment  fouffrira-t-il  que  vous  diliez,  Je  ne  vous 
„ donnerai  rien  ? Ce  n’eftpas  proprement  du  vôtre  que  vous  don- 
„ nez  à l’indigent , mais  plutôt  du  lien  ; ôc  le  bien  que  vous  ufurpez 
„ pour  vous  leul  a été  donné  pourl’ufage  commun  des  hommes. 
,,  La  terre  appartient  à tousse  non  pas  feulement  aux  riches.  V ous 
„ ne  donnez  donc  aux  pauvres  que  ce  qui  leur  appartient;  c’eft 
„ pourquoi  l’Ecriture  dit  : Epanchez  votre  carur  fur  le  pauvre,  & 
j,  rendez-lui  ce  que  vous  lui  devez.  « Il  prétend  que  la  dureté  des 
riches  eft  un  effet  de  leur  orgueil , 6c  qu  ils  ne  feraient  pas  li  infen- 
libles  aux  milères  des  pauvres  ft  le  luxe  ne  les  rendoit  inhumains. 
,,  Vous  vous  plaifez , leur  dit-il , dans  les  précieux  ôc  fuperbes  or- 
„ nemens , pendant  que  les  autres  n’ont  point  de  blé  pour  fe  nour- 
„ rir.  Riches  impitoyables  , quel  terrible  jugement  n’attirez-vous 
„ pas  fur  vous?  Le  peuple  meurt  de  faim  , ôt  vous  fermez  vos 
y,  greniers  ; le  peuple  pleure , 6c  vous  vous  amufez  à tourner  6t  re- 
,,  tourner  une  pierre  précieufc  quibrilie  dans  le  chaton  de  votre 
j,  bague.  Mticrabies  qui  pouvez  garantir  tantd’ames  de  la  mort 
j,  & qui  ne  le  voulez  pas  ; la  feule  pierrerie  de  votre  bague  pou- 
„ voit  conferver  la  vie  à un  peuple  tout  entier.  « Il  leur  fait  remar- 
quer l'attention  de  Job  à délivrer  le  pauvre  de  la  main  de  l’hom- 
»te  puiflant  qui  l’opprimoit , à protéger  l’orphelin  , à loger  6c 
nourrir  l’étranger , à pleurer  fur  togs  les  malades , à gémir  fur  tous 
ceux  qu’il  voyoiten  necelïité  tandis  qu’il  étokdans  l’abondance; 
il  dit  que  fi  ce  faint  homme  n’a  tiré  de  fon  ample  patrimoine  que 
la  commodité  de  pratiquer  les  oeuvres  de  niifericorde , qu’il  ne 
voit  pas  ce  que  deviendront  en  l’autre  monde  ceux  qui  en  celui-ci 
n’ont  pas  sû  faire  un  bon  ufage  de  leurs  biens.  Il  ajoute  que  les 
vraies  richeffes  confident  dans  la  pieté, 6c  que  pour  devenir  riche 
en  Dieu,  il  faut  devenir  pauvre  à l’égard  du  monde;  que  les  ava- 
res ne  font  pas  véritablement  les  pofTeffeurs  de  leurs  richeffes, 
mais  qu'ils  en  font  plutôt  poffedés  ; que  l’Ecriture  dit  d’eux  qu’ ils 
dorment  leur  fommetl  6c  non  pas  celui  de  Jefus-Chrift  , c’eft-à- 
dire, qu’ils  ne  jouiffent  point  du  repos  ni  de  la  paix  de  Jefus-Chrift, 
6c  qu’ils  ne  reflufeitent  point  avec  lui.  Saint  Ambroife  finit  ce 
traité  en  faifant  remarquer  que  le  Seigneur  garda  fidèlement  la  s 
piomeffe  qu’il  avoit  faite  à Achab  de  ne  point  venger  fur  lui  fon 
iniquité,  parce  qu’il  en  avoit  fait  pénitence  ,6c  que  ce  malheureux 
Prince  ne  périt  que  par  fa  propre  faute,  pour  avoir  de  nouveau 
défobéï  à l'ordre  de  Dieu. 
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VIII.  Ce  qui  cft  dit  des  Huns  dans  le  livre  furTobie,  fait  voir 
que  faint  Ambroifc  ne  l’écrivit  au  plutôt  que  fur  la  fin  du  régné 
de  Valens , fous  lequel  ces  barbares  commencèrent  à être  con- 
nus , c’eft-à-dire  apres  l’an  376.  Il  le  compofà  de  divers  fermons 
qu’il  avoir  prêchés  dans  le  tems  qu’on  liloit  dans  l’Eglife  le  livre 
de  Tobie , ne  croyant  point  que  ce  fût  allez  d’avoir  attaqué  de 
vive  voix  les  ufuriers , qui  étoient  très-communs  de  fon  tems,  s’il 
ne  les  combattoit  encore  par  écrit.  Au  refte  il  eft  allez  furpre- 
nant  qu’Erafme , Rivet  ôc  quelques  autres  aient  ofé  contefter  cet 
ouvrage  à faint  Ambroife , à qui  faint  ( a ) Auguftin  l’attribue  nom- 
mément, ôc  dont  il  a rapporté  deux  partages  dans  fes  livres  contre 
Julien , pour  prouver  par  l’autorité  de  ce  Pere  la  doctrine  de  l Er 
glife  touchant  le  péché  originel.  D’ailleurs  , il  eft  aifé  d’y  remar- 
quer le  ftyle  de  faint  Ambroife,  ôc  fon  génie.  La  doétrinc  en  cft 
auffila  même  que  celle  de  la  lettre  de  ce  Pere  à Vigile  Evêque  de 
Trente;  l’on  peut  même  dire  que  c’cftun  de  fes  plus  beaux-ou- 
vrages ôc  des  mieux  travaillés  : quoiqu’on  y trouve  quelques  en- 
droits empruntés  de  la  fécondé  homelie  de  faint  Baille  fur  le. 
Pfeaume  quatorzième. 

IX.  Saint  Ambroife  y fait  d’abord  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de 
la  vie  de  Tobie  ôc  leloge  de  fes  vertus. Il  relève  fur-tout  fon  em- 
preflement  à donner  la  fépulture  aux  morts  d’entre  les  enfans 
d’Ifraèlj  fans  craindre  l’indignation  du  Roi , croyant  que  ç’eut  été. 
une  faute  d’abandonner  un  devoir  de  pieté  par  la  crainte  de  la 
mort.  Il  riadmirc  pas  moins  fon  defintereflement , quoique  pau- 
vre ôc  dans  une  grande  neceilité  : fongeant  moins  à fes  befoins 
qu’à  ceux  des  autres , il  ne  penfc  pas  à redemander  à Gabelus  une 
fomme  confiderable  qu’il  lui  avoir  prêtée  fous  fon  feing , ôc  qui. 
auroit  pû  lui  être  d’un  grand  fecours  dans  l’état  où  il  le  trouvoit. 
Il  n’y  penfe  que  lorfqu’il  fe  croit  proche  de  la-mort,  Ôc  que  parce 
qu’il  regarde  comme  une  action  de  juftice  de  ne  pas  priver  Ion, 
fils  d’une  chofe  qui  lui  étoit  légitimement  due.  Saint  Ambroife 
prend  occafion  de  cette  conduite  de  Tobie  envers  Gabelus,  de. 
déclamer  fortement  contre  celle  des  ufuriers  de  fon  tems  qui. 
profitoient  avec  joie  de  la  neceilité  où  étoient  leurs  freres  pour, 
s’enrichir,  en  leur  prêtant  à ufure.  » Les  Saints >,leur  dit-il,  ont  con- 
„ damné  l’ufure;ôc  plus  elle  eft  mauvaife,  plus  il  eft  louable  de  s’eiv 
,,  abftenir.  Donnez  de  l’argent  à votre  prochain  fi  vous  en  avez  ; 
„ que  cet  argent  qui  vous  eft  inutile  dans  un  coffre  foit  utile  aux 
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„ autres  ; prêcez-le  comme  s’il  ne  devoir  jamais  vous  Être  rendu  , 
y,  afin  que  fi  on  vous  le  rend  vous  le  receviez  comme  un  gain  & 
„ comme  un  profit.  Si  en  ufant  ainfl  vous  venez  à perdre  votre 
„ argent , vous  acquercrez  la  juftice , vous  gagnerez  la  miferi- 
j,  corde.  « Enfuite  il  lait  une  peinture  vive  ôc  touchante  de  l’état 
auquel  les  ufuriers  réduifent  le  pauvre  ; ôc  décrit  les  artifices  dont 
ils  le  fervent  pour  dépouiller  de  jeunes  heritiers , à qui  l’âge  ne  per- 
met pas  encore  de  découvrir  leurs  pièges.  Il  fait  voir  l'injuflice 
des  prêts  fur  gages.  » Vous  recevez , dit-il , des  gages  pour  ce  que 
„ vous  avez  prêté,  Ôc  vous  appeliez  encore  votre  débiteur  celui  qui 
„ vous  rend  plus  que  ce  qu  il  avoit  reçu  de  vous  : vous  vous  en 
„ dites  le  créancier , vous  qui  en  êtes  plutôt  le  débiteur,  Ôc  qui 
,,  n’avez  pas  tant  confié  votre  argent  fur  la  foi  du  debiteur  que  fur 
„ la  sûreté  du  gage  que  vous  en  avez  exigé.  « 11  reproche  aux  ufu- 
riers que  non  contents  de  contraindre  leur  débiteur  à vendre  fes 
propres  enfans , fait  dont  il  dit  avoir  été  témoin , ils  portent  quel- 
quefois la  barbarie  jufqu’au  point  de  fe  faifir  des  corps  morts  com- 
me dégagés  pour  s'affiner  du  payement  de  leurs  dettes, ôc  em- 
pêcher de  leur  donner  la  fcpulture  jufqu’à  ce  que  l’on  eut  payé 
pour  eux  l’ulure  dont  ils  étoient  convenus  pendant  leur  vie  ; car 
telles  étoient  les  loix  des  ufuriers.  Auffi  l’ufure  faifoit-elle  retentir 
de  toutes  parts  dans  ces  occafions  des  cris  ôc  des  hurlemens , 
qui  n’étoient  pas  moins  affreux  que  le  deuil  des  funérailles.  Saint 
Ambroife  dit  que  s’étant  trouvé  en  une  femblable  rencontre , il 
commanda  qu’on  levât  le  corps  & que  la  pompe  funebre  fut  con- 
duite jufqu’à  la  maifon  de  l’ufurier , mais  que  ceux  qui  condui- 
foient  ce  corps  mort  n’y  furent  pas  plutôt  arrivés  qu’on  y entendit 
des  mugiffemens  qui  retentifloient  jufqu’au  ciel.  Il  ajoute  que 
l’ufurier  fe  rendant  à quelque  fentiment  de  religion , pria  que  l’on 
conduisît  le  corps  mort  au  heu  deftiné  pour  fà  fépulture.  » Ce  fut 
„ alors, continue-t-il , que  je  commençai  à dire  que  l’humanité 
„ fauffe  de  ces  ufuriers  m’étoit  à charge  , ôc  qu’il  étoir  jufle  de 
„ les  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  plus  fe  plaindre  à l’avenir  qu’on 
„ leur  eût  fait  perdre  leur  dette , jufqu’à  ce  que  leurs  épaules  s’é- 
„tant  chargées  de  ce  cercueil , ils  fuffenr  obligés  de  porter  eux- 
,,  mêmes  ce  cadavre  à fon  tombeau , étant  encore  plus  fenfible- 
>,  ment  affligés  de  la  perte  de  leur  argent  que  de  cette  confufion.  « 
C’en  étoit  allez  de  ce  trait  pour  rendre  les  ufuriers  odieux:  mais 
faint  Ambroife  ne  s’en  tient  pas  là  pour  donner  de  l’horreur  de 
leur  commerce  ufuraire,  il  compare  l’ufurc  à l'idolâtrie  ôc  à l’ho- 
micide , ôc  les  ufuriers  aux  Juifs  qui  donnèrent  de  l’argent  à Judas 
Tome  Fil.  E ce 
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pour  trahir  l’Auteur  de  la  vie.  Il  montre  que  l’ufure  eft  condam- 
née parles  divines  écritures  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament; 
& que  fi  dans  l’ancien  elle  eft  quelquefois  permife  aux  Ifraëlites 
à l’égard  des  étrangers,  c’étoit  feulement  à l'égard  de  ceux  qu’il 
leur  étoit  permis  de  tuer,  comme  ennemis  du  peuple  de  Dieu  : 
« Examinez, dit-il  aux  ufuriers,les  termesmêmes  de  la  Loi  : Vous  ne 
» prêterez  point,  dit-elle, à ufure  à votre  frère  ; mais  vous  F exigerez  de 
» F étranger.  Qui  étoient  alors  les  étrangers  à l’égard  du  peuple  de 
* Dieu,  linon  Amalcc,  finon  l’Amorrhéen,  linon  de  tels  enne- 
» mis  ? Là , dit  la  Loi , exigez  l’ufure.  Celui  à qui  vous  avez  raifon 
•*  de  vouloir  nuire , à qui  vous  déclarez  juftement  la  guerre , c’eft 
» à fon  égard  que  l’ufure  eft  permife  ; c’eft  là  qu’elle  eft  en  là  place. 
» Vous  pouvez  par  des  intérêts  accumulés , vous  venger  de  celui 
•>  que  vous  avez  peine  à vaincre  par  les  armes.  Vous  pouvez  éxi- 
» ger  l’ufure  de  celui  qu’il  vous  ell  même  permis  de  tuer  fans  cri- 
» me.  Où  l’on  a droit  de  porter  la  guerre,  on  a droit  aufli  d’exercer 
« l’ufurc.  Mais  ceux  que  vous  devez  entendre  fous  le  nom  de 
•*  frères , font  premièrement  tous  ceux  qui  vous  font  unis  par  la 
» foi , 6c  enfui  te  tous  ceux  qui  font  membres  de  l’Etat.  « Et  parce 
qu’il  y en  avoit  qui  croyoient  éviter  la  rigueur  du  précepte  de  la 
Loi , en  ne  répétant  pas  en  argent  l’ufure  de  ce  qu’ils  avoient  prêté 
à des  Marchands  , mais  feulement  en  marchandifes  : » Qu’ils 
» écoutent , dit-il , ce  que  preferit  encore  la  Loi  : Vous  n' exigerez 
« point  F ufure  des  viandes , ni  d’aucune  autre  c/iofe  que  vous  aurez 
» prêtée  à votre  frere  ; car  ce  feroit  tromper  la  Loi  6c  non  l’ob- 
•*  lervcr.  En  effet , exiger  des  chofes  qui  fe  mangent  eft  une  ufure, 
•»  exiger  des  vêtemens  eft  une  ufure  ; en  un  mot , tout  ce  qu’on 
=>  exige  au-delà  du  fort  principal  qu’on  a prêté , quelque  nom  qu’on 
« lui  donne,  eft  une  ufure.»  Saint  Ambroife  ajoute  que  la  loi  de 
l’Evangile  à l’égard  de  l’ufure , eft  plus  parfaite  que  celle  de  Aloïfe, 
puifque  non-feulement  elle  défend  l’ufure,mais  quelle  enfeigne 
encore  que  nous  devons  prêter  fans  en  rien  efperer , ôc  prêter 
même  à nos  ennemis.  Il  réfute  ceux  qui  prétendent  que  la  loi  qui 
défend  l’ufure , ne  doit  avoir  lieu  qu’en  faveur  des  pauvres  ; 6c 
montre  par  divers  paffages  de  l’Ecriture  , quelle  défend  l’ufure 
envers  toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  invite  les  ufuriers  à une  autre 
forte  d’ufure , qui  eft  de  prêter  leur  argent  au  Seigneur , en  le  met- 
tant entre  les  mains  des  pauvres , ôc  leur  donne  pour  caution 
l’Evangile.  Il  croit  que  comme  il  n’eft  pas  permis  de  prêter  à ufu- 
re , on  ne  doit  pas  non  plus  emprunter  à ufure.  » Etes  - vous  ri- 
» che , dit-il , ne  prenez  point  à ufure  : Etes-vous  pauvre  ne  le  fai- 
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• tes  point  auffi?Car  fi  vous  êtes  riche,  vous  n’avez  pas  befoin 
» d’emprunter  ; ôc  fi  vous  êtes  pauvre , vous  devez  être  retenu 
» d’emprunter  par  la  difficulté  que  vous  aurez  de  rendre.  « Quel- 
ques-uns s’autorifoient  à prêter  à ufure,  fur  ce  que  c’étoit  un  an- 
cien ufage , 6c  le  plaignoient  des  inventives  du  fàint  Evêque  con- 
tre-eux.  11  leur  répond  qu’il  elt  vrai  que  l’ufurc  n’eft  pas  une  nou- 
veauté, mais  que  le  péché  eft  auffi  très-ancien.  Il  elt  au  monde 
dès  le  tems  d’Eve  ; la  prévarication  de  la  Loi  de  Dieu  n’eft  pas 
moins  ancienne  que  la  mifere  de  l’homme , & c’ell  ce  qui  a obligé 
Jefus - Chrift  à venir  au  monde,  afin  d’abolir  cet  ancien  état  6c 
d’en  établir  un  nouveau , afin  de  renouvcllcr  par  là  grâce  ce  qui 
étoit  devenu  vieux  par  le  péché.  Il  finit  ce  traité  en  nous  exhor- 
tant à imiter  les  deux  Tobics  dans  leur  exattitude  à payer  aulfitôt 
aux  mercenaires  ce  qui  leur  elt  dû  pour  leur  travail. 

§.  V I. 

Des  livres  de  t interpellation  de  Job  i?  de  David j 
Des  Apologies  de  David. 

I.T  E traité  de  faint  Ambroife  qui  a pour  titre  : De  Pinterpel- 
I j lation  ou  De  la  plainte  de  Job  & de  David,  elt  divifé  en 
quatre  livres.  Le  fécond  ne  fe  trouve  pas  dans  les  anciennes  édi- 
tions : Erafme  eft  le  premier  qui  l’air  rendu  public  ; mais  au  lieu 
de  l’attribuer  à faint  Ambroilb,  il  en  a fait  honneur  à l’auteur  du 
livre  de  la  vocation  des  Gentils, fondé  fur  la  feule  différence  de 
Ityle,  qu’il  trouvoit,  dit -il  (a),  entre  ce  livre  & les  trois  autres. 
Mais  Erafme  n’a  perfuadé  perfonne;  6c  dans  toutes  les  éditions 
polterieures  à la  fienne  on  a joint  ce  livre  aux  trois  autres , con- 
formément à de  très-anciens  manuferits  , dont  (b)  quelques-uns 
parodient  du  tems  même  de  faint  Ambroife.  Il  ne  faut  en  effet 
que  lire  le  commencement  de  chacun  de  ces  quatre  livres,  pour 
remarquer  qu’ils  ont  entre -eux  une  liaifon  naturelle  ; 6c  fi  l’on 
prend  la  peine  de  les  lire  tout  entiers , 6c  de  faire  fur-tout  un  pa- 
rallèle du  fécond  avec  le  quatrième,  on  verra  qu’il  n’y.  a aucune 
différence  du  ftyle , quoi  qu’en  ait  dit  Erafme.  Ces  quatre  livres 
ont  été  imprimés  avec  quelque  confufion  dans  l’édition  de  Rouen 
de  l’an  1 J79.  Le  premier  ôc  le  troifieme  y font  fous  le  titre  d’/n- 


(4)  Erafm.  Epifi.  huit  Itbrç  frarfix  «t  in  I (b)  Admonir.  in  Ub.  de  Interpellât.  Job . 
idit,  AwbroJ.  an,  J pu  g.  en, 
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ter  fellation  de  Job  ; ôc  comme  une  efpece  de  commentaire  fur  le 
livre  qui  porte  fon  nom.  Le  fécond  âc  le  quatrième  font  en  forme 
de  efifeours  ou  d’explications  des  Pfeaumes  quarante- un  , qua- 
rante-deux 6c  foixantc-douze  ; mais  dans  la  nouvelle  édition  on 
les  a rétablis  dans  leur  ordre  naturel , fur  l’autorité  de  plulieurs 
anciens  manuferits. 

ils  ont  été  II.  Ce  que  faint  Ambroife  dit  dans  le  quatrième , que  dans  les 
l’an  V'™  vl^es  1 on  confervoit  [a)  avec  refpeû  les  images  des  bons  Prin- 
ces , 6c  qu’on  y détruifoit  celles  des  tyrans , eft , ce  femble , une 
preuve  qu’il  ne  l’écrivit  pas  apres  l’an  387.  auquel  le  peuple  d’An- 
tioche irrité  par  quelque  nouvelle  impofition , jetta  par  terre  les 
ftatues  de  Theodofe  6c  de  l’Imperatnce  Flaccille  ; car  l’çftime 
que  ce  Saint  avoit  pour  ce  Prince  ne  lui  auroit  pas  permis  de  re- 
nouvellerla  mémoire  d’un  événement  qu’il  favoitlui  avoir  étéli 
feniible,  moins  encore  de  le  mettre  au  nombre  des  tyrans.  Il  y a 
plus  lieu  de  croire  qu’il  parle  en  cet  endroit  des  images  du  jeune 
Gratien , que  les  peuples , dont  il  étoit  fort  aimé  , conferverent 
précieufcment  après  fa  mort  arrivée  en  383.  ôc  que  ce  fut  vers  la 
même  tems  que  faint  Ambroife  écrivit  fes  livres  de  l’interpel- 
lation de  Job  6c  de  David. 

Ce  que  con-  III-  Il  expofe  dans  les  deux  premiers  les  plaintes  que  Job  6c 

tiennent  let  David  font  a Dieu  fut  la  foiblelfe  ôc  la  mifere  de  l’homme.  Sans 
^,>*5  fiyVjs.  celle  expofé  au  danger  des  tentations , aux  perfécutions  des  mé- 

Pjge  oit.  chans , aux  maladies , aux  infortunes , 6c  entraîné  dans  les  défor- 
dres  6c  dans  des  excès  dont  il  lui  faudra  rendre  un  compte  fevere 
au  tribunal  du  fouverain  Juge.  Les  plaintes  contenues  dans  les 

fnemiers  chapitres  du  livre  de  Job , font  la  matière  du  premier 
ivre  ; ôc  le  fécond  traite  de  celles  que  David  fait  dans  les  qua- 
Page  (19.  rante-un  6c  quarante-deuxieme  Pfeaumes.  Saint  Ambroife  y re- 
marque que  c’eft  une  grande  confolation  à ceux  qui  font  affligés 
de  n’être  pas  dans  le  péché , 6c  de  pouvoir  penfer  que  les  maux 
qu’ils  fouffrent  ne  leur  font  pas  envoyés  en  punition  de  leurs 
page  «je:  fautes  ; qu'une  ignorance  affettéc  n’exeufe  pas  ; que  le  jufle,  qui 
connoît  mieux  fa  foiblelTe  que  le  pecheur , eft  toujours  le  pré- 
jugé tfjj.  mier  à s’accufer  6c  à confeffer  fes  fautes  ; au  lieu  que  le  pecheur 
s’étudie  à les  envelopper  fous  un  grand  circuit  de  paroles  pour 
Page  <j«.  s’en  difculper  ; que  la  profondeur  de  la  divine  fàgeffe  étant  au- 
defliis  de  nos  connoiflances , il  nous  fuffit  de  croire  ; mais  que  fi 

( a ) Vtdtt  qurmaimoitm  in  civitanhui  I dtlttnmr  imagina  tjrannorum.  Lib,  4, 
tinaium  prhtcipnm  imaginai  pirfeverent , | mtm.H- cap.t. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II.  40? 
l’on  veut  en  acquérir  la  connoiffance,  il  faut  fouler  au  pié  celle 
du  fiecle  ; que  ce  qui  caufoit  à David  tant  d’empreflement  pour 
• fortir  de  ce  monde , étoit  de  voir  Dieu , non  plus  par  la  foi , mais 
face  à face.  Il  touche  quelque  chofe  en  paffant  d’un  jeu  profane 
nommé  le  petit  - Cerf  ( a) , que  les  Payens  avoient  coutume  de 
célébrer  le  premier  jour  de  Janvier.  Il  dit  que  les  Chantres  de 
fon  Eglife  ajoutoient  mal- à-propos , à ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift , Je  remets  mon  ame  entre  vos  mains , celle  de  Seigneur , qui 
. ne  fe  trouve  point  dans  le  texte  grec  , ôt  qu’il  ne  lifoit  pas  dans 
les  exemplaires  latins  ; & veut  que  fi  on  l’ajoute  , on  falfe  atten- 
tion que  Jefus- Chrift  parloir  alors  comme  homme;  car  comme 
Dieu  il  cft  toujours  dans  le  fein  du  Pere. 

IV.  Dans  les  deux  autres  livres  , faint  Ambroife  répond  aux 
injuftes  plaintes  de  ceux  qui  trouvent  à redire  , que  les  impies 
foient  heureux  en  cette  vie , & les  juftes  malheureux , fe  fervant 
à cet  effet  des  paroles  mêmes  du  livre  de  Job  , & des  maximes 
établies  dans  le  Pfeaume  foixante  - douzième.  Il  y remarque  d’a- 
bord que  les  amis  de  Job  ne  s’élevèrent  contre  lui , comme  fi  fes 
péchés  euffent  été  caufe  de  fon  malheur  , que  parce  que  la  foi- 
bleffe  de  leur  efprit  les  empêchoit  de  reconnoître  que  Dieu  ne 
l’avoit  livré  à Satan  , qu’afin  qu’étant  éprouvé  par  de  plus  gran- 
des tentations , il  s’acquît  une  couronne  & une  gloire  plus  écla- 
tante. Il  ajoute  que  Job  étoit  plus  fort  étant  infirme  que  lorf- 
qu’il  étoit  très-fain , & que  fa  vertu  fe  perfeQionnoit  dans  la  foi- 
bleffe  de  fon  corps  ; fon  ame  n’étant  pas  afi'ujettie  à fa  chair , mais 
vivant  de  la  vie  de  l’efprit.  Enfuite  il  fait  voir  que  la  profperité 
dont  jouiffent  les  médians , n’eft  nullement  un  avantage  ni  pour 
cette  vie  ni  pour  l’autre  ; qu’au  contraire , l’affluence  des  biens 
eft  un  piège  dangereux  pour  nous  faire  tomber  dans  le  péché  ; 
car  elle  nous  inlpire  d’ordinaire  l’orgueil  & l’oubli  de  celui  qui 
nous  a créés.  Au  lieu  que  les  calamités  & les  infortunes  des  juf- 
tes, loin  de  les  rendre  malheureux , font  plutôt  des  gages  de  l’a- 
mour que  le  Seigneur  leur  porte , & des  moyens  dont  il  fe  l'ert 

!>our  purifier  leur  vertu  ôc  les  affermir  dans  le  bien.  Il  paroît  que 
es  quatre  livres  de  l’interpellation  de  Job  & de  David , ont  été 
compofés  de  divers  fermons  que  faint  Ambroife  avoit  prêchés 
fur  cette  matière. 

V.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  livre  qui  a pour  titre:  Apologie 
de  David.  On  croit  avec  allez  d’apparence  , qu’il  l’écrivit  vers 


(a)  Voytx  tome  VI.  page  7»j. 
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l’an  j 84.  peu  de  tems  après  la  mort  de  Gratien , arrivée  au  mois 
d’Août  de  l’année  précédente  ; en  effet , il  y déplore  ( a ) les  maux 
aufquels  l'empire  fe  trouvoit  expofé  par  la  mort  d’un  Empereur,  * 
tué  par  la  perfidie  des  Tiens.  Ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de 
Gratien , & non  pas  de  Valentinien  fécond , mis  à mort  en  3 <72. 
puifque  cette  apologie  fe  trouve  citée  dans  le  commentaire  fur 
faint  Luc  , fait  vers  l’an  5 8 <5.  L’explication  du  Pfeaume  yo.  qui 
eft  jointe  à cette  apologie  , en  fait  vifiblement  partie , 6c  c’eft 
mal-à-propos  qu’on  l’en  a féparée  dans  l’édition  de  Rome  contre 
l’autorité  (les  manuferits.  Sixte  de  ( b ) Sienne  n’en  fait  auffi  qu’une 
feule  piece;Ôc  S.  (r)  Auguftin  qui  rapporte  quelques  endroits  de 
cette  explication , les  cite  toujours  comme  étant  de  l’apologie  de 
David.  Ce  livre  eft  adreffé  au  grand  Theodofe  dans  quelques 
manuferits , non  qu’il  ait  été  fait  pour  lui , mais  peut-être , parce 
que  ce  Prince  ayant  fouhaité  avoir  quelques  ouvrages  de  faint 
Âmbroife  , le  faint  Evêque  lui  avoit  envoyé  une  copie  de  celui- 
ci;  foit  dès  l’année  384.  auffitôt  qu’il  l’eut  écrit,  foit  après  lemaf 
facre  de  ThefTaloniquc  en  3^0.  Il  fe  pouvoit  même  , que  faint 
Ambroife  le  lui  eût  envoyé  de  fon  propre  mouvement,  en  y 
ajoutant  certains  endroits,  qui  en  parlant  de  la  pénitence  de  Da- 
vid , ont  un  grand  rapport  à celle  de  Theodofe. 

VI.  Le  deffein  de  faint  Ambroife  dans  l’apologie  de  David, 
eft  de  venger  l’honneur  de  ce  faint  Roi , norr  en  fe  juftifiant  des 
crimes  d’adultere  6c  d’homicide , dont  quelques  fidèles  étoient 
offenlés , ôc  dont  ils  fe  fervoient  pour  le  rendre  odieux  ; mais  en 
fàifant  voir  qu’il  s’eft  promptement  relevé  de  fa  chiite  , par  un 
humble  aveu  de  fes  crimes , ce  qui  eft  rare  parmi  les  perfonnes  de 
condition.  » Me  trouverez-vous,  dit-il , quelqu’un  entre  les  per- 
*>  fonnes  riches  ôc  élevées  en  dignité  , qui  n’ait  peine  à fouffrir 
■»  qu’on  le  reprenne  quand  il  a péché  ? Cependant  David  qui  étoit 
» Roi , fe  voyant  repris  de  fon  crime  par  un  fimple  particulier  , 

« ne  s’emporta  point  de  colere,  mais  avoua  fa  faute  avec  larmes. 

» Auffi  la  promptitude  avec  laquelle  il  en  obtint  de  Dieu  le  par- 
» don , nous  marque  bien  clairement  quel  a dû  être  fon  repentir  , 

» pour  avoir  eu  le  pouvoir  d’expier  en  fi  peu  de  tems , un  fi  grand 
» péché.  « Il  ajoute  que  la  chute  des  juftes , qui  pèchent  plutôt  par 
la  fragilité  de  la  nature , que  par  l’amour  du  péché  ôc  la  malice 


( a ) Ambrof.  Apolog.  David,  cap.  (.  n. 
ij.  pag.  é8v 

( b j Sixtus  Scacnf.  Biilioth.  I.  4,  f . M>- 


( e ) Auguftin.  Ub.  4.  contra  dual  EpiJ!; 
Pclag.  cap.  11.0“  Ub.  contra  Julian.  Paag. 
cap.  7, 
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de  la  volonté  , leur  tourne  quelquefois  en  bien  , en  ce  qu’ils  fe 
relevent  d’ordinaire  avec  plus  de  ferveur,  pour  rentrer  dans  la 
carrière  du  falut;  quelle  nous  fert  à nous-mêmes  d’inflru&ions , 
puifqu’alors  nous  avons  à nous  édifier  , non-feulement  de  leur 
innocence  ôc  de  leur  fainteté , mais  aufli  de  leur  penitence  ; & 
que  Dieu  permet  que  les  Saints  tombent  en  quelque  faute , foit 
afin  qu’ils  n’attribuent  point  à eux-mêmes  6c  à leur  propre  vertu 
le  bien  que  la  grâce  divine  fait  en  eux , foit  afin  qu’ils  reconnoif- 
fent  par  eux-mêmes  le  befoin  qu’ils  ont  de  fon  affiftance  pour  ar- 
river au  falut.  Saint  Ambroife  dit  quelque  chofe  de  Salomon , pagc 
qu’il  appelle  faint,  ne  doutant  pas  de  fa  penitence,  ni  de  fon  fa- 
lut; puis  revenant  à David,  il  s’explique  en  ces  termes  fur  la  ma- 
niéré dont  il  avoir  expié  fon  crime.  » David  pécha , c’eft  ce  que  pa,.c  (il 
« les  Rois  ont  accoutumé  de  faire,  mais  il  en  fit  penitence , il  en 
••  pleura  , il  en  gémit  ; ce  que  les  Rois  n’ont  pas  accoutumé  de 
b faire.  Il  confeua  fon  péché,  il  en  demanda  le  pardon , il  déplora 
» là  faute , il  jeûna , il  pria , 6c  il  fit  palier  dans  tous  les  liecles  des 
•>  témoignages  publics  de  fa  confeflion  6c  de  fa  douleur.  Un  Roi 
» ne  rougit  point  d’avouer  ce  que  de  fimples  particuliers  ont 
» honte  de  reconnoître.  Son  péché  fut  une  marque  de  l’infirmité 
••  humaine  ; mais  l’inftance  qu’il  fit  pour  en  obtenir  la  rémiflion, 

« fut  une  preuve  de  la  converfion  de  fon  cœur.  Sa  chute  lui  a été 
b commune  avec  bien  des  hommes  ; mais  fa  confeflion  ôc  là  pe- 
« nitence  lui  ont  été  particulières.  Il  tomba  dans  le  crime  par  la 
» foiblefle  de  fa  narure  , mais  il  l’expia  par  la  force  de  fa  vertu. 

Saint  Ambroife  explique  la  parabole  que  Nathaç  propofa  à Da-  p3ge  ^si. 
vid  pour  lui  faire  lentir  la  grandeur  de  fon  péché , 6c  la  finit  en  pigc  Ég3< 
difant,  que  ce  Prince  l’ayant  pleuré  fi  amerement,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  lui  fut  remis.  Il  dit  donc  qu’il  n’eft  plus  permis  de  Pag.f7î.«7tf, 
condamner  comme  pecheur  , celui  que  Dieu  a abfous , qu’il  a 
déclaré  julte , en  conüderation  de  qui  il  a même  pardonné  à tant 
de  coupables , 6c  dont  J.  C.  s’eft  glorifié  d’être  Fils.  » Si  S.  Pierre  Pag, 

» effaça  fon  péché , par  la  déclaration  qu’il  fit  de  fon  amour , lorf- 
» que  Jefus  - Chrift  lui  demanda  : Simon  ,jils  de  Jean , maimez- 
« vous  ? Et  fi  en  confeffant  trois  fois  celui  qu’il  avoir  renié  trois 
« fois , il  couvrit , comme  par  un  triple  voile  de  charité , le  cri- 
b me  du  triple  renoncement  qu’il  avoit  fait  de  fon  Maître  ; fi  en 
n pleurant  leulement  une  fois , il  obtint  le  pardon  de  fon  infide- 
» lité  ; comment  David  n’aura  - fil  pas  mérité  la  même  miferi- 
« corde  , lui  qui  lavoit  toutes  les  nuits  fon  lit  de  les  pleurs , qui  * 

* mangeoit  la  cendre  comme  le  pain,  ôc  quimêloit  fes  larmes 
*•  avec  ce  qu’il  bûvoit  ? 
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VII.  D’ailleurs , qu’y  a-t’il  de  fi  extraordinaire  dans  la  chute  de 
David  ? » Donnez-moi , dit  S.  Ambroife , quelqu’un  qui  ait  vécu 
» fans  péché  f Santfon  qui  avoit  étouffé  un  lion  entre  fes  bras , 
» n’a-t-il  pas  fuccombé  à une  pafiion  criminelle  ? Jephté , victo- 
•>  rieux  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  , n’a-t’il  pas  terni  toute 
••  la  gloire  de  fes  exploits  par  un  vœu  temeraire , & par  un  af- 
» freux  parricide  ? Aaron , Prêtre  du  Seigneur , n’a-t’il  pas  con- 
« fenti  par  une  honteufe  lâcheté  à l’idolâtrie  des  Hebreux  ? Si 
» quelque  chofe  doit  nous  furprendre,  c’eft  devoir  un  Roi  puifo 
• fant  & au-deffus  des  loix , fe  foumettre  à la  correction  d’un  rro- 
•>  phéte  , tandis  que  les  autres  hommes , lorfqu’ils  font  repris  par 
» les  Prêtres  , ne  cherchent  qu’à  excufer  ôc  à pallier  leurs  foutes. 
Saint  Ambroife  entre  dans  le  détail  des  bonnes  actions  par  les- 
quelles David  a réparé  fes  foutes  ; de  fa  modération  envers  Sain , 
qui  le  cherchoit  pour  le  mettre  à mort , de  fa  douceur  envers 
Âbfalom,  qui  avoit  voulu  lui  ôter  la  couronne;  de  fa  patience  à 
fouffrir  les  reproches  de  Semeï  ; de  fes  travaux  dans  les  guerres 
contre  le  peuple  de  Dieu.  Il  n’oublie  pas  ce  qu’il  fit , lorfque  trois 
vaillans  hommes  de  fon  armée  , lui  apportèrent  de  l’eau  qu’ils 
avoient  été  puifer  dans  la  citerne  de  Bethléem  au  péril  de  leur  vie. 
Ce  Prince  fut  furpris , lorfqu’on  lui  préfenta  cette  eau , ôc  quand 
il  eut  confideré  à quel  prix  elle  avoit  été  achetée  , plus  touché 
du  péril  des  fiens,  que  du  befoin  qu’il  reffentoit , fa  bonté  lui  fit 
oublier  là  foif.  Il  crut  que  comme  cette  eau  étoit  le  fruit  d’une  ma- 
gnanimité fi  extraordinaire , il  en  devoit  faire  un  facrifice  à Dieu  , 
apprenant  par-là  aux  Rois , à n’aimer  pas  qu’on  leur  procure  des 
fatisfeélions  qui  coûtent  fi  cher , 6c  à prendre  plailir  de  ménager 
le  fang  ôc  la  vie  de  leurs  fujets.  Il  relcve  aulli  la  foumiflion  pleine 
de  fageffe , avec  laquelle  le  même  Roi  déforma  en  quelque  forte 
l’indignation  de  Dieu,  qui  lui  propofoit  pour  punir  la  foute  qu’il 
avoit  faite  en  ordonnant  le  dénombrement  d’Ifraël , le  choix  de 
la  famine  , de  la  guerre  , ou  de  la  pelle  : II  vaut  mieux  que  je 
tombe  entre  les  mains  du  Seigneur , pujqu'il  ejl  plein  de  mifericor- 
des , que  dans  les  mains  des  hommes. 

VIII.  Saint  Ambroife  joint  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué , l’explication  du  cinquantième  Pfcaume  à l’apologie  de  Da- 
vid , prétendant  que  ce  Prince  nous  y a laiffé  lui-même  fon  apo- 
logie. En  effet , après  y avoir  confeffé  fes  iniquités  , il  y rend 
compte  de  fa  pénitence  , ôc  des  mifcricordcs  dont  Dieu  avoit 
ufé  à fon  égard.  Le  faint  Evêque  explique  ce  Pfeaume  tout  en- 
tier, avec  beaucoup  d’éloquence  ôc  d’onction,  mais  en  peu  de 
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mots.  Il  fait  une  confufion  falutaire  aux  pécheurs , en  leur  difant 
qu’à  peine  ils  demandent  une  fois  pardon  à Dieu  pour  pluiieurs 
péchés  , tandis  que  David  ne  celle  d’implorer  fa  milericorde 
pour  un  fcul  qu’il  avoit  commis.  Le  bain  dans  lequel  il  demande 
tant  de  fois  de  laver  fon  iniquité  , n’étoit  autre  , félon  faint  Am- 
broife , que  le  Batême  de  Jefus-Chrift,  bien  perfuadé  que  parmi 
ceux  que  la  loi  preferivoit , il  n’y  en  avoit  point  d’aflez  parfaits 
pour  le  purifier.  Il  fe  plaint  que  la  plupart  des  pécheurs , au  lieu 
de  confelfer  leurs  péchés  avec  humilité , ne  les  découvrent  que 
pour  en  tirer  vanité  ; croyant  fe  faire  honneur  du  crime  ; le  jufte 
au  contraire  ne  peut  penfer  à fes  péchés  palfés  , fans  frémir 
d’horreur  ; mais  la  honte  qu’il  en  a lui  eft  làlutaire  , parce  qu’elle 
l’empêche  d’y  retomber. 

IX.  A cette  apologie  de  David , on  en  a joint  une  fécondé 
dans  l’édition  que  nous  fuivons  , qui  eft  comme  la  précédente , 
un  compofé  de  plufieurs  ( a ) Sermons , préchés  en  differens  jours , 
dont  il  n’y  a gueres  d'apparence  que  laint  Ambroife  foit  auteur , 
quoique  dans  les  manuferits  fon  nom  fe  trouve  à la  tête  de  cette 
apologie.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  la  lui  contcfte , ôc  beau- 
coup d’habiles  ( b ) gens  font  perfuadés  , qu’elle  mérité  tout  au 
plus  d’être  mife  au  rang  des  pièces  extrêmement  douteufes.  Les 
trois  premiers  chapitres  dont  l’auteur  a fait  la  première  partie  de 
ce  traité , font  viliblcment  imités  de  la  première  apologie  ; même 
ordre  , mêmes  raifons , mêmes  exemples  de  la  loiblelTe  humai- 
ne, mêmes  confiderations  fur  la  vertu  & fur  la  pénitence  de  Da- 
vid. Quelle  raifon  auroit  eu  faint  Ambroife  de  répéter  les  mê- 
mes chofes , dans  un  ouvrage  de  même  titre , & adrefTé,  comme 
on  lit  dans  quelques  manuferits, au  même  Prince,  que  la  première  ; 
ôc  fe  feroit-il  copié  lui-même , jufqu’à  répéter  les  mêmes  termes  ? 
D’ailleurs  on  fent  dans  rout  l’ouvrage  un  caraêlerc  d’efprit,  qui 
n’eft  pas  celui  de  faint  Ambroife.  Le  ftyle  en  eft  plus  fleuri , plus 
étudié , plus  preffant.  La  matière  y eft  difpofée  avec  plus  d’art  ôc 
diftribuée  avec  plus  d’arrangement  ; les  explications  font  plus 
claires , plus  précifes  , les  raifonnemens  plus  développés  , les 
digreflîons  moins  fréquentes.  Enfin  l’auteur  y cite  quelquefois 
l’Ecriture  tout  autrement  que  faint  Ambroife.  Il  fe  fert  même 
de  la  (c ) Vulgate.  Il  parle  des  (d)  deux  operations  & des  deux 


(«)PlgC  7\f: &T17. 

( b ) Tiflcmont , Mcm.  t.  \o.p.  291.763. 
tupin , to.  x.  Btbl,  ÿ 7Ç7.  Bcncdiciioi;  m 
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volontés  en  Jefus-Chrift,  d’unemaniere  qui  reffent  fort  le  tems  des 
Monothelites , dont  l’herefie  n’a  commencé  qu’au  feptiéme  fie* 
cle.  En  parlant  des  Romains  qui  ont  aboli  la  loi  & la  fynago- 
gue  , il  les  qualifie  barbares  (a) , ce  qu’un  Romain  n’auroit  pas 
fait.  On  peut  ajouter  que  lorfque  faint  Augufiin  a cité  i 'apolo- 
gie de  David , il  ne  l’a  point  appellée  la  première , ce  qu’il  auroit 
fait  apparemment , s’il  en  avoir  connu  une  féconde.  Toutes  ces 
raifons  parodient  plus  que  fuftifantes  pour  contefter  à faint  Am* 
broife  un  ouvrage  , qu’on  ne  trouve  point  lui  avoir  été  attribué 
avant  le  douzième  fiecle.  Car  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  cité 
cette  fécondé  apologie  eft  Guillaume  de  Saint-Thierri,  quiécri- 
voit  (b)  fon  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques , vers  l’an 
1 i4y.  Les  manuferits  dans  lefquels  elle  eft  citée  font  à peu  près 
de  même  âge.  Erafme  l’attribue  à l’auteur  du  livre  de  la  vocation 
des  Gentils , qui  félon  lui  a imité  la  diâion  de  faint  Ambroife , ôc 
l’a  même  furpaffé  en  certaines  chofes  ; Nicolas  le  Fevre , à caufe 
des  frequentes  allégories  qui  s’y  trouvent , en  fait  auteur  quelque 
Origcnxfte.  Mais  il  vaut  mieux  avouer  que  nous  ne  connoifions 
ni  l’auteur,  ni  le  tems  auquel  il  a écrit.  Tantôt  il  parle  des  Ariens  , 
des  Photiniens  & des  Sabelliens , comme  des  nerctiques  de  fon 
tems  ; ce  qui  donnerait  lieu  de  croire , qu’il  écrivoit  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  fiecle  , & tantôt  il  femble  combattre 
rherefie  des  (f)  Monothelites  , qui  ne  s’eft  élevée  que  dans  le 
feptiéme. 

X.  Cette  fécondé  apologie  eft  divifée  en  trois  parties  ; la  pre- 
mière eft  contre  les  Gentils  ; la  fécondé  contre  les  Juifs  , & la 
troifiéme  eft  une  inftruttion  pour  les  fidèles.  L’auteur  s’élève  dans 
la  première  contre  l’injufticc  du  reproche  que  les  Gentils  fai- 
foient  ordinairement  aux  Chrétiens , de  ne  valoir  pas  mieux  que 
les  chefs  de  leur  religion , qui  avoient  éux-mêmes  rendu  publics 
leurs  adultérés  & leurs  homicides.  Comme  la  chûte  de  David 
fàifoit  le  fondement  de  ce  foupçon  injurieux  , l’auteur  de  l’apo- 
logie fait  voir , que  les  crimes  dans  lefquels  ce  Roi  eft  tombé,' 
ne  font  que  de  purs  effets  de  la  fragilité  humaine  ; ôt  qu’un  Roi 
pénitent,  profterné  le  vifage  contre  terre,  couvert  d’un  rude  cili- 
ce , oubliant  fa  dignité  & fon  fuperbe  diadème , pour  fe  fouvenic 
qu’il  eft  coupable , eft  un  fpe&acle  bien  plus  nouveau  & bien  plus 
étonnant , que  n’eft  celui  d’un  Roi  pécheur.  Dans  la  fécondé,  il 


( a ) Pag.  71J.  I ( t J Pag.  710.  & 71 9. 

{b  ) Bcncdiâ,  in  tdmemt.  f ag.  7*7.  J 
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dit , que  le  Seigneur  a permis  que  David  tombât  dans  de  grands 
crimes  , pour  confondre  l'opiniâtreté  des  Juifs,  qui  oient  don- 
ner le  titre  de  Meflîe  à un  homme  coupable  des  plus  grands  excès. 

Il  en  dit  de  même  de  Salomon  , ôt  après  avoir  montré  que  les 
caraêteres  du  MclTie , marqués  dans  l'ecriture , ne  peuvent  fe  rap- 

Î>orter  qu’à  Jefus-Chrift;  il  prouve  fa  divinité  contre  les  Ariens , 
es  Photiniens , les  Sabelliens,  les  Manichéens , les  Valentiniens. 

Dans  la  derniere , il  inftruit  les  Chrétiens  de  plulieurs  Mylleres  p3gC  7,ÿ. 
figurés  par  la  chute  de  David;  joignant  à cette  inftruction  l’expli-  & fuir, 
cation  des  premiers  verfets  du  Pfeaume  cinquantième , qui , félon  Page  7j«. 
lui , contient  l’apologie  de  ce  grand  Roi.  Auffi  l’auteur  ne  dit-il 
que  peu  de  choie  pour  le  juflifier,  croyant  apparemment  que  le 
Pfeaume  en  difoit  allez.  Il  s’applique  particulièrement  en  cet  en- 
droit à combattre  les  erreurs  des  Ariens  & des  Manichéens. 

XI.  Sa  doctrine  eft  exaûe  en  tout , parfaitement  orthodoxe  ôc  Dcfiri.ic  de 
développée  avec  beaucoup  de  netteté.  On  y voit  la  créance  du  £-£eapol°' 
péché  originel  fie  de  fes  fùneftes  fuites,  clairement  établie;  mais  6 
il  femble  ( a ) croire  que  ce  péché  fut  un  péché  de  la  chair.  Il  en- 
feigne  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  revêtu , non-feulement  de  notre 
chair,  mais  qu’il  a pris  encore  {b)  une  ame  humaine.  Il  prouve 
la  poflibüité  de  l’Incarnation  f c)  contre  les  Gentils  & contre  les 
Juifs.  Il  donne  la  qualité  de  faint  à ( à)  Salomon  ,ce  que  fàitaufli 
faint  Ambroife  en  parlant  des  écritures  de  l’ancien  6c  du  nouveau 
Teftament , employées  dans  les  liturgies  , il  fe  fert  comme  le 
même  Pere  , des  termes  ( e)  de  lire,  & de  leçon  ; ce  qui  femble 
marquer  que  l’on  ne  faifoit  alors  que  réciter  ce  s textes  , fans  les 
chanter.  On  peut  encore  remarquer , qu’il  dorme  le  nom  d’Am- 
maon  (/  ) au  dilciple  qui  fit  le  voyage  d’Emmaüs  avec  Cléophas  ; 
qu’il  fuppofe  (?)  qu’en  prenant  l’hifloire  de  Bahfabée  à la  lettre, 
on  eft  obligé  de  dire,  qu’elle  (é  baignoit  effrontément  à la  porte 
du  palais  de  David.  Ainfi  il  ne  lifoit  pas  dans  fes  exemplaires  ces 
paroles  : Super  folarium , qui  ne  font  en  effet  ni  dans  l’Hcbreu  , 
ni  dans  les  Septante.  Mais  il  rejette  cette  explication  littérale , 
comme  hors  de  toute  vraifemblance. 


(a)  Anibtuf.  Apo tcg.pag.  fu, 

(b)  lbid.pflg,  71#. 

( f)  IbÜ,  feg.  1 7. 

(d)  Ibid.  pag.  711, 


( e ) Ibid.  pag.  707.  708.  717. 
(/)  Ibid.  pag.  7»}. 

(g)  Ibid. pag.  7»1. 
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§ V I I. 

Des  Commentaires  de  faint  Ambroife  fur  les  Tfeaumes'. 

I.  T Es  explications  que  nous  avons  de  plufieurs  Pfeaumes  J 
JLw  favoir  du  premier  , du  trente-cinquième  ôc  des  cinq  lui- 
vans , du  quarante-troifiéme , du  quarante-cinquième,  du  quaran- 
te-feptiéme,du  quarante-huitième,  du  foixante-unième  & au  cent 
dix-huitième, font  des  homélies  que  S.  Ambroife  a prêchèes  en  dif- 
ferens  tems,  fans  s’aflujettir  à expliquer  ces  Pfeaumes,felon  l’ordre 
du  Pfeautier,  puifque  le  quarante-troifiéme  eft  le  dernier  de  tous 
ceux  qu’il  a expliqués.  Les  anciens  (a)  qui  ont  parlé  de  fes  explica- 
tions fur  les  Pieaumes,n’en  ont  pas  marqué  le  nombre,  & l’on  n’a 
aucune  preuve  qu’il  ait  eu  deffein  de  les  expliquer  tous.  Sa  préface 
fur  le  premierPfeaume,où  naturellement  il  devoit  marquer  Ion  pro- 
jet,s’il  en  avoit  eu  quelqu’un,nc  contient  que  des  éloges  fur  l’excel- 
lence & l’utilité  des  Pfeaumes  en  general.  Dans  fon  homelie  fur  le 
pfeaume  trente-  fixiéme,  il  en  promet  (£)une  furie  cinquante- 
leptiéme  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’il  l’ait  faite  ; en  ayant  apparem- 
ment été  empêché  par  la  mort,  qui  ne  lui  permit  pas  même  d’a- 
chever ce  qu’il  avott  commencé  fur  le  Pfeaume  quarante-troifié- 
me. Ainfi  tout  ce  que  nous  avons  de  faint  Ambroife  fur  les  Pfeau- 
mes,fe  réduit  à douze  homélies  ou  difeours , recueillis  comme 
l’on  croit , par  quelqu’un  de  fes  difciples , ôc  apparemment  par 
Paulin , fon  Diacre  Ôc  fon  Secrétaire. 

II.  On  met  l’homelie  fur  le  premier  Pfeaume,  vers  l’an  3po. 
peu  de  tems  après  l’inflitution  du  chant  des  Pfeaumes  dan*  l’E- 
glife  de  Milan.  En  effet,  faint  Ambroife  y ( c ) parle  de  cette  pra- 
tique, comme  d’un  ufage  qui  étoit  dans  fa  première  ferveur.  II 
y a entre  cette  homelie  ôc  celle  de  S.  Bafile  fur  le  même  Pfeaume, 
beaucoup  de  conformité.  On  y trouve  aufli  des  explications  ti- 
rées d’Origene , comme  l’a  remarqué  faint  ( d ) Jerome  ; ôc  c’eft 
apparemment  d’après  lui  qu’il  diftingue  (e)  une  première  ôc  une 
fécondé  réfurrethon , ôc  des  intervalles  confiderables  entre  l’une 
ôc  l’autre.  Il  dit  que  tous  ceux  qui  n’auront  point  eu  de  part  à la 
première,  fouffriront  la  peine  du  feu  jufqu’au  tems  de  la  fecon- 

* 

1 ■ 1 T*  1 ■ ' 

(a)  Hicronym.  Epifl.  Sÿ.  Caffiod.  lib,  I (c)  Ambrof.  Prxfat.  in  rfaL  i.p.  740. 
de  InJUiut.  cap.  4.  ( d ) Hicronym.  8 y. 

( b ) Ambrof.  in  Pfol-  > e-  p‘g-  79},  1 (c)  Ambrof  in  ffal.  1 . pag.  7fJ. 
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de,  & quelques-uns  même  plus  long-tems  i que  (a)  quelque 
grands  pécheurs  que  foient  ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrift,ils 
ne  bifferont  pas  de  jouir  de  la  gloire  après  que  le  feu  aura  purifié 
les  fouillures  de  leurs  péchés  ; ôt  que  les  plus  juftes  n’entrent 
dans  le  Paradis  ( b ) qu’après  avoir  fubi  l’épreuve  du  glaive  de  feu 
qui  en  empêche  l’entrée.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  rapporte 
ces  opinions  fans  les  adopter , ôc  qu’ailleurs  (c)  il  enfeigne  préci- 
fément  le  contraire. 

III.  Les  homélies  fur  le  Pfeaume  trente-cinquième  & les  cinq 
fuivans  , font  allez  connoître  par  le  rapport  qu’elles  ont  entre- 
elles , que  faint  Ambroife  les  a prêchées  de  fuite,  ôc  qu’elles  ont 
une  même  époque.  On  ne  peut  les  mettre  avant  le  lixiéme  de 
Septembre  de  l’an  393.  puifque  l’homelic  fur  le  Pfeaume  trente- 
fixiéme  (d) , rappelle  la  vi&oire  miraculcufe  que  l’Empereur  Theo- 
dofe  remporta  ce  jour-la  fur  le  tyran  Eugcne.  Il  y eft  aufli  ( e ) parlé 
de  l’apollalie  des  Moines  Sarmation  6t  Sabbatien , comme  d’une 
particularité  qui  n’étoit  pas  nouvelle.  Or  elle  arriva  fuivant  le 
calcul  le  plus  exad  en  l’an  38p.  On  y fait  encore  (/)  mention 
de  la  perfécution  de  Juftine , qui  commença  en  385".  ôc  ne  finit 
qu'en  388.  à la  mort  de  cette  PrincefTe.  L’homelie  trente-feptié- 
rne  contient  diverfes  inflrudions  faites  à Theodofe , au  fujet  (£) 
du  meurtre  de  Theffalonique , qui  comme  l’on  fait  fut  commis 
en  350.  Il  femble  qu’il  y (/»)  foit  parlé  de  la  penitence  de  ce  Prince. 
Enfin  faint  Ambroife  rappelle  dans  l’homelie  quarantième  fon 
commentaire  fur  faint  Luc,  fait  comme  l’on  croit  en  386.  ôc  fes 
deux  livres  fur  la  penitence,  écrits  vers  l’année  fuivante.  Ainfi  il 
faut  rapporter  ces  homélies  aux  dernieres  années  de  fa  vie.  Il  y 
marque  ( i ) affez  clairement  que  l’on  avoit  lu  dans  l’Eglife  les 
Pfeaumes  qu’il  y expliquoit.  Comme  il  n’avoit  en  vue  que  de 
former  les  mœurs  de  fon  peuple  ; fes  explications  font  remplies 
de  moralités.  Il  ne  laiffe  pas , quand  l’occafion  s’en  préfente,  de 
donner  le  fens  fpirituel  du  Pfeaume.  Ses  explications  furies  3 6. 
37.  & 38*.  font  la  plupart  tirées  des  homélies  d’Origene  fur  les 
mêmes  Pfeaumes.  Mais  il  y en  ajoute  de  fon  fond , 6c  laiffe  ( k ) à 
fes  auditeurs  le  choix  de  celles  qui  leurparoîtront  les  meilleures. 


«)  Anabrof.  in  Pfal.  i.fag.  764. 
b ) Ibid.  fag.  789. 

c ) Idrm , l’rcrfût.  in  pfal.  3 6.  p.  777, 
( d ) Idem  , in  Pfal.  J 6.  fag.  78?. 

( c ) Ibid.  fag.  tu. 

(/)  Ibid.  fag.  7H6. 

(g)  Ambrol.  in  Pfal.  37.  fag.  8,3, 


(A  ) Ibid. 

( 1 ) Ambrof.  in  Pfal.  3 f . n.  xo.  in  Pfal. 
3 é.  mim.  1.  &c. 

(A)  Nojfrum  tj 1 cnim  quarere  vtritattm. 
itium  e/l  ehgere  quiâ  fequaru.  Idem,  n* 
Pfal,  38,  mini.  il. 
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'Homélies fur  IV.  L’homclie  ou  l'explication  fur  le  Pfeaume  quarante-troi- 

Us  pieaumca  fj^me  la  dernicre  de  toutes.  Saint  Ambroife  la  dida  à Paulin , 
& 6i?  + 1 peu  de  jours  avant  (à  mort.  Cet  hiftorien  raconte  (a)  que  pendant 
que  le  Saint  la  lui  didoit,il  vit  toute  là  tête  couverte  de  feu  en 
un  inftant , en  forme  d’un  petit  bouclier , 6c  que  cette  flamme 
entra  infenfiblement  dans  fa  bouche,  comme  un  maître  qui  veut 
entrer  dans  fa  maifon  ; ce  qui  ayant  rendu  fon  vifage  plus  blanc 
que  la  neige , il  revint  quelque  tems  après  à fon  état  naturel.  Saint 
Ambroife  continua  à dider  tout  le  relie  du  jour,  & nepûtnéan- 
moins  achever  l’explication  de  ce  Pfeaume  , qui  eft  encore  au- 
jourd’hui imparfaite.  Mais  on  remarque  dans  ce  que  nous  en 
avons , l’efprit  de  Dieu , dont  faint  Ambroife  étoit  plein , lorfqu’il 
l’a  didée;  fon  zele  pour  la  foi  Catholique,  dont  il  prit  la  défenfe 
contre  les  heretiques  6c  fur-tout  contre  les  Ariens,  jufqu’au  der- 
nier foupir,  & fa  tendrefle  paternelle  pour  fon  peuple.  S’il  mourut 
aux  fêtes  de  Pâques  de  l’an  357.  comme  on  le  croit  communé- 
ment , il  faut  mettre  en  ce  tems-la  fon  explication  fur  le  Pfeaume 
49.  Celles  qui  font  fur  les  Pfeaumes  4^.47.  48.  6c  6 1.  peuvent 
avoir  été  précitées  vers  l’an  390.  car  elles  paroiflent  toutes  du 
même-tems.  On  ne  peut  les  mettre  gueres  plutôt , puifque  dans 
la  derniere  il  eft  parlé  (£)dc  la vidoire remportée  par  Theodofe 
furie  tyran  Maxime  en  388.  6c  de  la  mort  de  (r)  Gratien , arrivée 
la  même  année.  Saint  Ambroife  a fuivi  dans  toutes  ces  homélies 
la  verfion  des  Septante  , comme  dans  les  précédentes  ; mais  il 
n’y  cite  qu’une  fois  la  tradudion  ( d ) de  Symmaque , au  lieu  que 
dans  les  autres , il  y a recours  allez  fouvent , de  même  qu’à  celles 
de  Theodotion  ôc  d’Aquila.  Quoiqu’il  s’y  attache  principalement 
au  fens  moral , il  ne  néglige  pas  le  myftique , lorlque  le  texte  du 
Plèaume  l’y  conduit.  Il  n’échappe  pas  non  plus  les  occalîons  de 
défendre  la  foi  contre  les  heretiques , ôc  combat  avec  force  les 
Novatiens  , les  Sabellicns  , les  Apollinariftes  , 6c  fur  - tout  les 
Ariens , développant  avec  une  netteté  finguliere  les  Mylleres  de 
l’Incarnation  ôc  de  la  Trinité.  Il  y établit  auflila  dillindion  des 
deux  ( e ) natures  en  Jefus-Chrilt  contre  les  Eutychicns , 6c  l’unité 
de  perfonne  contre  les  (/  ) Ndloriens , avec  autant  de  précifion 
qu’on  l’a  fait  depuis  la  naiffance  de  ces  herefies. 

,,  Explication  y.  Le  commentaire  fur  le  Pfeaume  1 1 8.  eft  un  recueil  de  plu- 

au  Pleaume 

41*. 

Îa  ) Paulin , m vil « Ambrcf.  1 ( d ) Pag.  »éo. 

b)  Ambrol.  »i»  Pftl.  Si.  Slf  J.  I («)  Pag.  j>f<.  j>}7. 

( c)  Ibid.  fAg-  ?*}■  ï<4«  1 if  ) Pp|j- 
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fieurs  fermons  ou  homélies  de  faint  Ambroife,  fuivant  le  nom- 
bre des  lettres  de  l’alphabet  hebrçu , qui  font  la  divifion  de  ce 
Pfeaume  ; enforte  que  chaque  fermon  contient  l’explication  d’au- 
tant de  verfets  qu’il  y en  a fous  chaque  lettre  de  cet  alphabet. 
On  les  trouve  partagés  en  cette  maniéré  dans  tous  les  manuferits 
ôc  dans  toutes  les  éditions  ; ôc  il  y a bien  de  l’apparence  que 
cette  diftribution  eft  de  faint  Ambroife  même.  Ces  difeours  tou- 
tefois n’ont  point  été  prêchés  de  fuite  , ni  dans  le  cours  d’une 
même  année.  Mais  on  n’y  voit  rien  qui  en  marque  précifément 
le  tems  ; ce  qu’on  en  peut  dire  , c’eft  qu’ils  font  pofterieurs  à la 
perfécution  de  Juftine  , qui  y eft  clairement  délignée  en  quel- 
ques ( a ) endroits,  & au  commentaire  fur  faint  Luc  ( b ) qui  y eft 
cité.  Us  ne  peuvent  même  avoir  été  achevés  avant  l’an  387.  puif- 
qu’il  paroît  qu’un  (c  ) de  ces  fermons  qui  eft  le  fixiéme , fut  prêché 
lerp.de  Juin  de  cette  année-la  au  jour  anniverfaire  delà  tranfla- 
tion  des  Martyrs  faint  Gervais  ôc  faint  Protais.  Le  vingdéme  le 
fut  apparemment  l’année  fuivante , au  jour  de  la  fête  de  laint  ( d ) 
Sebaf  tien.  Saint  Ambroife  après  une  courte  préface,  dans  laquelle 
il  releve  l’excellence  de  ce  Pfeaume , commence  chacun  de  fes 
difeours  par  l’explication  de  la  lettre  hébraïque  qu’ils  ont  en  tête. 
Mais  comme  il  favoit  peu  l’hcbreu , ôc  qu’il  n’avoit  apparemment 
à confulter  que  les  étymologies  de  Philon , qui , félon  la  remarque 
de  laint  Jerome , étoient  pleines  de  fautes , il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  ce  qu’il  a dit  de  la  lignification  de  ces  lettres  , ne 
foit  pas  toujours  fort  exa£t.  Il  prend  foin  de  marquer  les  diffe- 
rentes leçons  des  exemplaires  grecs  Ôc  latins , dont  il  attribue  les 
variétés , tantôt  aux  copiftes , tantôt  aux  traducteurs  même  de  l’é- 
criture. Il  porte  (?)  fon  jugement *fur  toutes  les  traductions  , en 
s’attachant  à celle  des  Septante  Interprètes , qui  étoit  alors  la  plus 
accréditée  dans  l’Eglife,  comme  il  le  dit  ( /"  ) en  termes  exprès. 
Il  fuit  prefque  toujours  le  fens  moral  dans  fes  explications,  fi  ce 
n’eft  lorfqu’il  s’agit  de  repréfenter  dans  quelques  palfages  du  Canti- 
que des  Cantiques , les  rapports  myfterieux  de  Jcfus-Chrift  avec 
fon  Eglife , ou  les  noces  fpirituelles  du  Verbe  ôc  de  lame  fainte  ; 
ce  qui  n’occupe  qu’une  très  - petite  partie  du  commentaire.  Au 
relie , c’eft  celui  de  tous  les  écrits  de  faint  Ambroife , qui  palfc 


( a ) Psg.  lin.  0 1140. 

(*)  Pag.  Hf4. 

(c)  Pag.  1057. 

(d) Pag.  1114. 

(r  ) Ambrof.  Strmn.  y,  fag.  10S1, 


(f)  Sti  quia  ftptuagintta  yirorum  ftn- 
ttnnai  magu  ftquitur  Eccltfia  , & hic  fen- 
fui  tft  pUnior  & nihil  oÿcnjîimit  aAmmi. 
Idem  , Serai.  ?.  pag.  io8a. 
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generalement  pour  être  le  plus  beau  , le  plus  élégant  6c  le  plus 
inflru&if.  Il  femble  qu’il  seft  étudié  à y faire  paroitre  tout  ce  que 
1 éloquence  a de  plus  noble  6c  de  plus  brillant  dans  les  penfées, 
dans  les  fentimens , dans  les  exprelfions.  Julie  dans  le  choix  des 
coniparaifons  , plus  merveilleux  encore  dans  les  deferiprions  ; il 
charme  6c  entraîne  l’efprit  par  la  beauté , la  vivacité , l’élegance 
des  traits.  On  y voit  regner  partout  les  maximes  de  la  plus  faine 
morale , ôc  la  dotlrine  la  plus  pure;  une  pieté  tendre  6c  éclairée > 
un  zele  ardent , une  rare  modeftie , jointe  à un  grand  favoir.  Les 
inftrutlions  en  font  belles  , folides  ôc  importantes.  Les  vices  y 
font  repréfentés  avec  tous  leurs  dangers  6c  leurs  fuites  foneftes. 
Les  vertus  chrétiennes  y parodient  avec  tous  les  traits  qui  en  font 
fentir  le  prix  ôc  la  necellité.  Les  erreurs  ( a ) des  differens  héréti- 
ques , Manichéens,  Novatiens , Sabelliens  , Ariens  , l’aveugle- 
ment ( b ) ôc  l’opiniâtreté  des  Juifs  s’y  trouvent  nettement  déve- 
loppées ôc  combattues  avec  force.  Les  écrivains  ( c ) facrés , juf- 
tihés  du  reproche  d’avoir  emprunté  des  Philofophes  prophanes , 
leurs  plus  belles  maximes  ; ôc  enfin  les  Miniftres  de  l’Eglife  in- 
ftruirs  de  leurs  devoirs.  Nous  donnerons  ici  quelques-unes  de  fes 
moralités. 

VI.  En  expliquant  le  premier  verfet  du  premier  Pfeaume,  il  fait 
cette  queftion  : » Qui  eft-ce  qui  a été  fait  jufle  par  les  richefies  f 
„ humble  par  la  puiflance  ? mifericordieux  par  la  noblefïe  de  fou 
,,  extraction  ? chaïle  par  fa  beauté?  Certes,  re'pond-t-il,  tous  ces 
„ avantages  temporels  font  plutôt  dangereux  pour  nous  faire  tom- 
„ ber  dans  le  péché,  qu’utiles  pour  nous  faire  entrer  dans  le  che- 
„ min  de  la  vertu.  « Sur  ces  paroles  du  même  Pfeaume  : Sa  feuille 
ne  tombera  point  ; il  dit  : » Les  vertus  fans  la  foi  ne  font  que  des 
„ feuilles  ; 6c  quoiqu’elles  parodient  avoir  quelque  verdeur , elles 
„ ne  leur  peuvent  être  utiles.  Combien  y a-t-il  de  Payens  qui  ont 
„ de  la  compaffion  ôc  de  la  fobrieté , mais  qui  ne  portent  aucun 
„ fruit  parce  qu’ils  n’ont  point  de  foi  ? Ces  feuilles  tombent  dès 
,,  que  le  vent  commence  à foufler.  Il  y a beaucoup  de  Juifs  qui 
,,  vivent  chafiement,  qui  lifent  avec  beaucoup  d’aflïduité  ôc  de 
,,  foin  l’Ecriture  fainte  ; mais  qui  ne  portent  aucun  fruit  ôc  qui  font 
„ agités  de  toutes  parts  ôc  enlevés  comme  des  feuilles  : ce  font 
„ peut-être  les  feuilles  que  notre  Seigneur  a vues  dans  ce  figuier 
„ de  l’Evangile , où  il  ne  trouvoit  aucun  fruit.  « Saint  Ambroife 


( a ) Ambrof  Sert».  1 6.  i S.  iy.  11. 
(6)  Idem,  Serm.  i}.  & 11, 


( c)  Iilcm , Sfrm,  18. tium.  }•&*■} >*£• 
1 HXJ. 
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ne  trouve  rien  de  fi  fublime  que  cette  fentence  qui  fait  le  pre- 
mier verfet  du  Pfeaume  trente-cinquième.  Vinjujle  parle  enferre 
qu'il  peche  (a)  contre  foi-même.  En  expliquant  cet  endroit  du  Pfeau- 
me  trente-fixiémc  : N'ayez  point  dejaloufte  contre  ceux  qui  commet- 
tent P iniquité,  il  dit  qu’il  arrive  fouvent  qu’en  les  voyant  s’enrichir 
& parvenir  aux  dignités  par  des  voies  injuftes , on  eft  tenté  de  les 
fuivre  dans  leurs  voies , afin  d’arriver  comme  eux  à la  poffeffion 
de  ces  richeffes  & de  ces  honneurs  ; que  c’eft  pour  cela  que  Da- 
vid nous  oblige  de  confiderer  avec  lui  que  leur  profperité , leurs 
richeffes  êc  toute  leur  gloire  n’ayant  pas  plus  de  folidité  ni  de 
durée  que  l’herbe  du  foin , que  l'ardeur  du  foleil  feche  & brûle 
prefque  aufft  promptement  qu’elle  eft  produite, elles  ne  peuvent 
nous  être  d’une  grande  utilité.  Dans  l’explication  du  Pfeaume  tren* 
te-feptiéme,  il  exhorte  les  Princes  à imiter  la  clemence  de  Dieu. 
„ Celui , dit-il,  qui  eft  l’auteur  des  loix,  ne  fait  point  fe  fâcher* 
„ il  n’a  deffein  que  de  menacer  fie  non  pas  de  punir.  Imitez  ce  di- 
„ vin  exemple^  Empereurs,  foyezfevercs  dans  vos  ordonnances  ; 
„ mais  mifericordieux  en  puniffant  ceux  qui  les  ont  violées.  Que 
,,  la  feverité  des  loix  réprime  les  infolens  ; mais  que  la  clémence 
„ des  Princes  adouciffe  la  peine  des  coupables.  « Il  preferit  dans  le 
même  endroit  l’ulage  que  l’on  doit  faire  des  richeffes.  « L’hom- 
„ me,  dit  l’Ecriture,  doit  les  faire  fervir  au  rachat  de  fon  ame.  L’ar- 
,,  gent  eft  de  lai-même  une  chofe  vile,  mais  il  devient  précieux 
„ par  la  foi  ; il  eft  vile  ôc  méprifable  quand  on  l’enferme  & qu’on 
„ le  garde  inutilement,  mais  il  eft  précieux  quand  on  le  diftribue 
„ aux  neceffiteux.  «*  C’eft  encore  au  même  endroit  qu’il  apprend 
aux  Evêques  avec  quelle  diferetion  &t  quelle  fermeté  ils  doivent 
fe  conduire  dans  lacorrc&ion  qu’il  eft  quelquefois  befoin  de  faire 
aux  Princes  de  la  terre.  » Les  Prophètes  de  Dieu  , dit  ce  Pere , 
„ ni  les  Prêtres,  ne  doivent  pas  legerement  reprendre  les  Princes 
„ quand  ils  n’ont  pas  commis  de  ces  grands  péchés  qui  méritent 
„ d’être  repris;  mais  lorfqu’ils  en  ont  commis  de  cette  nature, il 
„ me  paroît  que  l’Evêque  ne  doit  pas  les  épargner , mais  s’effor- 
,,  cer  de  les  corriger  par  des  repréhenfions  convenables  à leurs 
„ fautes.»  Voici  comment  il  explique  ce  que  dit  David  dans  le 
Pfeaume  trente -huitième:  Mon  cœur  s' eft  échauffé  au  - dedans  de 


( a ) Di'xi»  iujuflus  , ut  delinqtiatftbi. 
Çttid  dixerit,  mn  exfrtjftt  : & u ieo  fie  mut- 
itgendum  arbitrer . qui*  qmdqtud  tuât  m- 
jujlut  fectatum  tjl.  Omnu  entra  tnjuftma 
feccatttm  : qtittniam  ubt  ùrgxnum  vieiofum  , 
quemedo  foteft  catuur  non  tjjb  vicnftu  t Dé- 
généra mata  tte  iecokr  parut)  eft.  ÿutdquii 
trge  leqmtur  mjuflut  miqmtat  eft  , aux  tn 

Tome  FIL 


fuam  rtfertur  attthorem  : ftcut  viferx  far- 
tai t qui  frime  fuamfandu  farentem  , ut 
frequent  ferme  rft.  Sût  ergo  dtlinqutt.  St- 
hti  hic  fenttnni  fubtmuùi  diÛum  arbitrer  : 
hi  t Uit  qui  fibi  fafientiam  fteculi  vurdica- 
ruru , nthil  taie  iegi , nihtl  taie  cognovi , &C. 
D.  AmbroL  inF/al  }s-fag.  7*3. 

*Ggg 


Page  7«lf. 
Page  7*i. 


Page  tij. 


Page  »»J. 


Page  HS- 


Page  *49. 


Digitized  by  Google 


4i8  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 

moi , & tandis  que  je  méditais , un  feu  s'y  ejl  embrafé.  » En  penfanr, 
„ dit-il , à fes  péchés , il  fentit  un  feu  s’allumer  au  fond  de  ion  ame; 
,,  non  pas  un  feu  confirmant  & dévorant , mais  un  feu  tel  que  ce- 
„ lui  que  vit  Moïfe  dans  le  buiiTon  du  défert,  qui  étoit  ardent  iâns 
,,  fe  confirmer;  un  feu  qui  ne  fert  qu’à  détruire  le  péché  Ôc  à puri- 
„ fier  le  cœur , un  feu  qui  s’allume  par  la  méditation  des  divines 
,,  Ecritures:femblable  à celui  dont  parloient  ces  deuxDifciples  qui 
,,  fe  dirent  l’un  à l’autre  après  que  Jefus-Chrift  leur  eut  apparu  : 
Luc.  14. 3».  „ Notre  cœur  n'ètoit-il pas  tout  brûlant  en  nous  pendant  qu'il  nous 
,,  expliquait  les  Ecritures  f <*  Il  dit  fur  le  refpeû  qui  eft  dû  aux  Prê- 
P^ge très:  » Nous  avons  vû  le  Prince  des  Prêtres  venir  à nous  : nous 
„ l’avons  ouï  6c  nous  l’avons  vû  offrir  fon  fang  pour  nous.  Nous 
„ qui  fommes  Prêtres,  imitons-le  autant  que  nous  le  pouvons, 
,,  en  offrant  le  facrifice  pour  le  peuple.  Quoique  peu  méritans 
„ par  nous-mêmes , nous  fommes  dignes  néanmoins  d’être  hono- 
„ rés  à caufe  du  facrifice  que  nous  offrons  : parce  qu’encore  que 
„ Jefus-Chrift  ne  paroiffe  pas  maintenant  l’offrir,  il  eft  cependant 
„ offert  fur  la  terre  lorfque  fon  corps  y eft  offert;  ou  plutôt  il  eft 
,,  certain  qu’il  s’offre  lui-même  pour  nous , puifque  c’eft  fa  parole 
Page  tjp.  M qUj  fanûifie  le  facrifice  que  l’on  offre.  « Il  trouve  l’accomplif- 
fement  de  ces  paroles  de  David  qui  commencent  le  Pfeaume 
trente-neuvième  : T ai  attendu  dr  je  ne  me  fuis  point  lajfè.  » Dans  la 
,,  loi  de  l’Evangile , lorfque  le  Seigneur , apres  s’être  fait  attendre 
,,  long-tems , eft  venu  paroitre  au  milieu  de  nous , 6c  que  nous 
,,  ayant  retirés  de  l’abîme  de  notre  mifere  ôc  de  la  boue  fi  pro- 
„ fonde  de  nos  péchés , où  nous  étions  comme  enfevelis  ; il  a 
„ affermi  nos  pies  fur  fa  fainte  humanité,  comme  fur  la  pierre  fo- 
„ lide  qui  devoit  fervir  de  fondement  à notre  falut  ; il  a conduit 
„ nos  pas  félon  les  réglés  de  fon  Evangile , 6c  mis  dans  notre 
„ bouche  un  nouveau  cantique  qui  eft  celui  de  la  nouvelle  alliance. 
„ Chantons  donc  préfentement  avec  joie,  un  hymne  à la  gloire 
„ de  notre  Dieu, parce  qu’il  nous  a donné  des  préceptes  pour  de 
„ nouvelles  vertus  ; quittons  toutes  chofes;  fuivons  Jefus-Chrift 
„ 6c  aimons  nos  ennemis  : ce  font  là  les  mœurs  nouvelles  que 
„ nous  avons  apprifes;  d’offrir  nos  prières  au  Seigneur  pour  ceux 
„ qui  nous  perfécutent,  ôc  de  bénir  ceux  qui  nous  maudiffent.» 
C’eft  encore , comme  remarque  le  même  Pere , dans  la  Loi  nou- 
velle , dans  Jefus-Chrift  6c  dans  fes  Difciples , que  s’eft  accompli 
Page  8«s.  ce  qui  eft  dit  dans  le  Pfeaume  quarantième  : Heureux  F homme  qui 
a F intelligence  fur  le  pauvre  & F indigent , le  Seigneur  le  délivrera 
dans  les  jours  mauvais.  » Heureux , ait-il , eft  celui  qui  a l’intel- 
„ ligence  véritable  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift,  lequel  s’eft  fait 
» pauvre  pour  l’amour  de  nous.  Il  étoit  riche  dans  le  royaume  de 
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fon  Perc , & il  cft  devenu  pauvre  en  fe  revêtant  de  la  chair  des 
„ pauvres  ; car  nous  étions  tous  réduits  à la  dcmiere  mifcre  de  la 
,,  pauvreté , ayant  été  dépouillés  par  l’artifice  du  ferpcnt  du  riche 
,,  ornement  des  vertus.  Entrez  donc,a joute-t-il, dans  rinrelligcncc 
,,  de  la  pauvreté  de  Jcfus-Chrift , afin  que  vous  foyez  riches  ; cn- 
„ trez  dans  l’intelligence  de  fon  infirmité,  afin  que  vous  receviez 
„ la  fanté  vous-même  ; entrez  dans  l’intelligence  de  fa  croix , afin 
„ que  vous  n’en  rougiflîez  pas  ; entrez  dans  l’intelligence  de  fes 
„ plaies , afin  que  vous  guériflîez  les  vôtres  ; entrez  dans  l’intelli- 
„ gencc  de  fa  mort , afin  que  vous  acquériez  la  vie  éternelle  ; en- 
„ trez  dans  l’intelligence  de  fa  fépulture,  afin  que  vous  parveniez 
„ à la  réfurreêlion.  ««  Sur  ce  verfet  au  Pfcaume  quarante-deuxième  : 

O mon  Dieu  ,je  vous  louerai  fur  la  harpe  : » Nos  âmes , dit-il  ( a ) , 

,,  ont  leur  harpe  toute  fpirituelle , qui  réforme  étant  touchée  par 
„ le  mouvement  du  Saint -Efprit.  Notre  chair  devient  comme 
„ la  harpe  de  nos  âmes,  lorfqu’elle  meurt  au  péché  pour  vivre  à 
,,  Dieu  ; car  de  même  que  l’écaille  de  la  tortue  qui  lé  plongeoir 
„ dans  la  boue  avant  fa  mort , devient  propre  pour  les  inflrumens 
„ deftinés  aux  (àints  Cantiques,  aufii  notre  chair  commence  à faire 
„ retentir  de  faints  airs  par  l’exercice  des  bonnes  oeuvres , dans 
„ le  moment  qu’elle  meurt  à l’impureté  & au  péché.  « Sur  cet 
autre  du  Pfeaume  quarante  - troificme  : Us  n'ont  point  acquis  la 
pojfejfton  de  cette  terre  par  la force  de  leurs  armes , &c.  il  dit  : » On  Page  $yt. 
,,  ne  l’obtient  point  par  l’épée,  mais  par  la  douceur,  fuivant  ces 
„ paroles  de  l’Évangile  : Bienheureux  les  débonnaires ,car  ils  pojfede - 
,,  ront  la  terre  ; ainli  nul  ennemi  de  la  paix  , nul  arrogant,  nul  fu- 
„ perbe  ne  pofledera  jamais  cette  terre  des  vivans  ; mais  feule- 
„ ment  les  doux  & humbles  de  cœur,  qui  ne  s’attribuent  rien  à 
„ eux-mêmes , mais  tout  à la  grâce  ; qui  ne  lé  glorifient  point  dans 
,,  leurs  propres  forces , mais  qui  reconnoiffent  que  c’ell  la  main 
„ de  Dieu  qui  les  protège , & qui  confeffent  que  c’cft  fa  droite  qui 
„ a fait  venu.  « En  expliquant  ces  paroles  du  Pléaumc  quarante- 
cinquième  : Il  a fait  entendre  Jd  voix  ,&  la  terre  a été  ébranlée.  Il 
dit  qu’il  ell  bon  de  conlidercr  que  la  voix  de  ce  même  Dieu  Pige  sa- 
qui  a fait  trembler  toute  la  terre,  & renverfer  tous  les  royaumes 
de  l’idolâtrie  , fe  fait  entendre  encore  tous  les  jours  au  fond  de 
nos  coeurs  pour  y détruire  tout  ce  qu’il  y a de  charnel  & de  ter- 
reftre,  & pour  y fubftituer  par  un  làint  ébranlement  la  vérité  à 
l’erreur , la  pureté  à la  moleffe , & la  pieté  à l’iniquité.  Sur  le  Pfcau- 


(*  ) Ambrof.  lit,  dt  InierpeiUnint  David , cap.  10.  ptg.  ffi. 
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Page  su.  me  foixante  - unième , il  dit  qu’à  l’égard  du  jufte , la  mort  n’efl 
pas  tant  la  fin  de  la  vie , que  du  péché.  Il  enfeigne  que  toutes  les 
obligations  du  véritable  Chrétien  font  comprifes  dans  ce  verfet  du 
Pfeaume  cent  dix-huitieme  : Sauvez-moi,  puifqueje fuis  tout  à vous, 

Pag-  mj.  ne  cherchant  aune  chofe  que  vos  préceptes.  » Cette  parole  cil,  dit-il , 
& Ni-  „ aifée  à prononcer,  & elle  paroit  commune  à tout  le  monde; 

,,  mais  il  y a peu  de  perfonnes  qui  foient  en  état  de  s’en  fervir.  Le 
„ nombre  eu  allez  rare  de  ceux  qui  peuvent  dire  à Dieu  : Je  fais 
„ tout  a vous  ; il  faut  pour  cela  qu’un  homme  s’attache  à Dieu  de 
„ toutes  fes  forces,  6c  foit  incapable  d’aucune  autre  penfée.  Afin 
„ qu’un  homme  puilfe  ufer  de  cette  exprellion , il  faut  qu’il  puilfe 
,,  dire  à Dieu  : Montrez-nous  votre  rere  ,&  il  nous  fuffit.  Il  y a plu- 
„ fleurs  perfonnes  à qui  il  ne  fuffit  pas  de  connoître  Dieu , & le 
„ nombre  en  ell  très -grand.  Tant  de  peuples,  tant  de  nations, 
„ tant  de  perfonnes  riches  croient  que  c’eit  une  pauvreté  de  fer- 
„ vir  Dieu  ; celui  qui  ell  au-delfus  de  tous  les  hommes  ell  petit  6c 
„ étroit  à leur  égard  ; ôt  le  Fils  de  Dieu , en  qui  toutes  choies  font 
,,  comprifes , ne  leur  fuffit  pas.  Enfin  cet  homme  riche  dont  il  ell 
j,  parlé  dans  l’Evangile,  ôc  à qui  Jefus-Chrilt  avoir  dit:  Si  vous 
„ voulez  être  parfait , allez , vendez  ce  que  vous  avez , & donnez-le 
,,  aux  pauvres , fe  perfuada  que  Dieu  ne  lui  fuffifoit  pas  ; 6c  il  s’en 
,,  alla  tout  trille , comme  fi  ce  qu’on  l’obligeoit  d’abandonner 
„ étoit  d’un  plus  grand  prix  que  ce  qu’il  avoit  eu  deffein  de  choifir. 
„ Un  homme  peut  donc  dire  : Je  fuis  tout  à vous , quand  il  peut 
„ dire,  Voilà  que  nous  avons  tout  quitté , & que  nous  vous  avons 
„fuivi.  II  n’appartient  qu’aux  Apôtres  à parler  ainfi , ôc  non  pas 
,,  même  à tous  les  Apôtres  ; car  Judas  étoit  Apôtre , ôc  étoit  affis 
„ à la  table  de  Jefus-Chrift  avec  les  autres  Apôtres  ; il  difoit  com- 
„ me  les  autres , Je  fuis  tout  à vous  , mais  il  ne  le  difoit  que  de 
„ bouche  ôc  non  de  cœur.  Satan  vint  s’emparer  de  lui , ôc  après 
„ y être  entré , il  commença  à dire , Jefus*,  cet  homme  n’ell  point 
,,  a vous , mais  il  ell  à moi  ; Ion  clprit  n’cll  occupé  que  de  ce  qui 
,,  concerne  mes  intérêts; il  nerepalfe  dans  fon  cœur  que  ce  qui 
„ me  touche  ; il  mange  à votre  table , mais  il  fe  repaît  ôc  fe  nour- 
„ rit  avec  moi  ; il  a reçu  le  pain  que  vous  lui  avez  donné,  mais 
,,  en  même-tems  il  a reçu  mon  argent  ; il  boit  avec  vous , mais  il 
„ me  vend  votre  fang;  il  cil  votre  Apôtre  , mais  il  ne  laiflc  pas 
„ d’être  à mes  gages  Ôc  du  nombre  de  mes  fervitcurs.  Un  homme 
„ du  monde  ne  peut  point  aulli  dire  à Dieu , Je  fuis  tout  à vous , 
„ parce  qu’il  a une  infinité  de  maîtres  ;s’il  l’entreprend , l’impureté 
„ vient  lui  dire  : Vous  êtes  à moi , puifquc  vous  ne  defirez  que  les 
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„ voluptés  du  corps  ; vous  vous  êtes  vendu  à moi  par  l’amour  que 
vous  portez  à cette  jeune  fille  : lorfque  vous  avez  abufe  de  cette 
„ proftituée , j’ai  compté  l’argent  par  le  prix  düqucl  vous  vous  êtes 
,,  vendu  à moi.  L’avarice  vient  lui  dire  : L’or  Ôc  l’argent  que  vous 
,,  pofledez  eft  le  prix  de  votre  efclavage;  j ai  acheté  un  droit  lur 
„ votre  perfonne  lorfque  vous  avez  acquis  cette  terre,  Ôc  vous 
„ m’avez  vendu  votre  liberté  en  la  poffedant.  La  débauche  vient 
„ lui  dire  : Vous  êtes  à moi  ; le  feftin  que  vous  avez  fait  en  un  feul 
„ jour,  eft  le  prix  ôc  la  rançon  de  toute  l’étendue  de  votre  vie  ; 
„ quand  vous  avez  fait  cette  dépenfe  de  table  fi  exceftive , vous 
,,  m’avez  engagé  votre  tête  pour  jamais,  6c  paffé  avec  moi  un 
,,  contrat  en  vertu  duquel  je  fuis  devenu  votre  maitrefle  : ce  qui 
„ eft  même  de  pire  pour  vous , c’eft  que  ce  qui  m en  a coûté  pour 
„ vous  acquérir , eft  d’un  plus  grand  prix  que  vous  ne  valez  ; votre 
„ viande  vaut  beaucoup  plus  que  votre  perfonne , 6c  le  luxe  de 
„ votre  table  pour  un  leul  jour,  eft  préférable  à tout  le  rems  de 
„ votre  vie.  L’ambition  vient  lui  dire  : Vous  ê tes  certainement 
„ tout  à moi  : ne  favez-vous  parque  mon  deflein , en  vous  faifant 
„ commander  aux  autres  , a été  de  vous  rendre  mon  efclave  ? 

, Ne  (avez  - vous  pas  qu*en  vous  revêtant  de  cette  puinance * j ai 
* voulu  vous  affujettir  à la  mienne  ? Ne  favez-vous  pas  que  quand 
„ le  prince  du  monde  a montré  à Jefus-Chrift  même  notre  divin 
„ Sauveur , tous  les  royaumes  du  monde , il  lui  dit  : Je  vous  don- 
,,  net  ai  toutes  ces  chofes  , (i  en  vous  projlernant  devant  moi  vous 
„ m'adore z.^Tout  homme  donc  qui  veut  que  les  autres  lui  foient 
’ fournis  , s’eft  foumis  lui-même  le  premier  par  fa  propre  ambi- 
,,  tion.  Tous  les  vices  fe  préfentent  en  foule  a cet  homme  qui  aime 
le  monde , ôc  il  n’y  en  a aucun  qui  ne  lui  dife  : V ous  êtes  à moi. 
„ Y a-t-il  un  efclave  plus  méprifable  que  celui  fur  qui  tant  de 
maîtres  ont  en  même-tems  les  mêmes  prétentions  ? Si  vous  êtes 
’ donc  dans  cette  difpofition  fi  malheureufe,  comment  pouvez- 
vous  dire  à Jefus-Chrift , Je  fûts  tout  à vous  ? car  il  vous  répon- 
„ dra  auflitôt  : Tous  ceux  qui  me  difent , Seigneur , Seigneur , n'en- 
„ treront  pas  pour  cela  dans  le  Royaume  du  Ciel  y 6c  tous  ceux  qui 
” me  difent  : Je  fuis  tout  à vous , ne  font  pas  à moi  pour  cela.  Vous 
„ êtes  vraiment  à moi , fi  votçe  confcience  ne  dément  pas  vos 
„ paroles , fi  la  difpofition  de  votre  ame  ôc  la  qualité  de  vos  ocu- 
„ vres  ne  détruifent  pas  vos  difeours.  Je  ne  nie  point  qu’un  hom- 
„ me  foit  à moi , quand  il  fe  renonce  lui-même , 6c  qu  il  fait  cela 
v ppur  l’amour  de  moi.  Je  ne  veux  point  avoir  au  nombre  de  mes 
u ferviteurs  un  homme  qui  a tant  de  maures  ; car  comment  cft-il 
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„ à moi , fi  en  même-tems  qu’il  me  dit  de  bouche , Je  fuis  tout  à 
„ vous , il  le  renie  par  fes  oeuvres , 6c  s’abandonne  8c  s’engage  en- 
j,  tieremenr  au  démon  par  fes  atiions?  Celui  qui  brûle  des  flam- 
„ mes  de  l’impureté  n’eft  point  à moi , parce  que  la  chafteté  eft  à 
,,  moi.  Celui  qui  eft  tourmenté  de  cette  pafïion  ïi  inhumaine  d’op- 
,,  primer  les  foibles  6c  de  les  dépouiller  de  leurs  biens , n’eft  point 
j,  a moi , parce  que  la  libéralité  eft  à moi.  Celui  qui  eft  dans  une 
„ agitation  6c  une  inquiétude  continuelle,  6c  qui  fe  laide  aller  à 
>,  tous  vents  6c  à toute  mutation , n’eft  point  à moi , parce  que  la 
,,  tranquillité  eft  à moi.  Un  homme  n’eft  point  à moi  lorfqu’il  s’a- 
„ bandonne  à l’ivrognerie  6c  aux  excès  de  bouche , qu'il  le  fouille 
„ 6c  fe  corrompt  par  l’ambition  , qu’il  eft  pofiedé  d’un  defir  extrê- 
„ me  de  la  vaine  gloire  du  monde,  qu’il  s’enivre  de  cette  paflion 
„ fi  violente  jufqu’à  s’éxpoler  à toute  forte  de  périls , 6c  qu'il  ne 
,,  fauroit  fe  contenir  dans  les  juftes  8c  innocentes  démarches 
,,  d’une  fage  modération.  Je  fuis  la  paix , 6c  ne  lài  ce  que  c’eft  que 
„ de  quereller  6c  de  contefter.  Comment  pourrais- je  reconnoitre 
„ au  nombre  de  ceux  qui  lont  à t»oi,  un  homme  fur  le  fujet  du- 
„ quel  le  diable  viendra  me  dire  : Il  eft  à moi  ; car  il  s’eft  mis  à 
,,  genoux  devant  moi  : Je  trouve  en  lui  plus  de  marques  de  ma 
„ louveraincté , que  vous  ne  pouvez  en  prétendre.  Il  eft  vrai  qu’il 
„ s’attribue  votre  nom  ; mais  il  porte  aufli  mes  marques , 6c  fait 
,,  profeftion  de  mon  fervice.  Perfbnne* n’eft  donc  à J.  C.  à moins 
„ que  d’être  exempt  de  crime.  Pcrfonne  n’eft  à J.  C.  s’il  ne  peut 
„ dire  qu’il  eft  toujours  fon  l’erviteur  ; car  ceux  qui  font  fujets  à 
,,  l’inconftance  comme  moi  qui  me  change*ou  par  la  trifteftc  ou 
,,  par  la  colere , ne  font  pas  à J.  C.  La  colere  vient  encore  dire  à 
,,  cet  amateur  du  monde  : Il  eft  à moi;  il  n’y  a qu’une  heure  quil 
,,  étoit  à moi , 6c  j'elpcrc  qu’il  y fera  encore  tout  de  nouveau. 
„ La  trifteftc  vient  aulfi  lui  dire  : Il  eft  à moi  ; il  n’y  a qu’une 
„ heure  qu’il  étoit  dans  ma  dépendance  ôc  dans  ma  pofleftion  ; il 
„ étoit  tellement  plongé  dans  la  douleur  ÔC  fi  extraordinairement 
„ abattu , qu’il  ne  pouvoit  retirer  fon  efprit  de  cet  état  de  con- 
„ fiernation  ni  lever  les  yeuj{  ; 6c  s’il  lui  arrive  quelque  choie  de 
„ fâcheux,  il  retournera  à moi  à l’heure  même.  Y a-t-il  donc  qucl- 
„ qu’un  qui  puifle  fe  promettre  d’être  à Dieu , s’il  n’eft  en  état  de 
j,  dire , comme  faint  Paul  : La  ccnfuence  ne  me  reproche  rien  ? C’eft 
„ pour  cela  que  cet  Apôtre  fe  difoit  ferviteur  de  Jefus  - Chrift  , 
,,  parce  qu’il  ne  fe  reconnoiftoit  fujet  à pcrfonne.  Mais  pour  moi , 
,,  je  fuis  tantôt  à Dieu  6c  tantôt  à la  triftefte , tantôt  à la  eolese  6c 
w tantôt  aux  paroles  inutiles.  Celui  donc  qui  a plulieurs  maures , ne 
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„ peut  pas  dire  avec  veri  té , Seigneur  Jefus , je  fuis  tout  à vous.  Et  je 
„ croi  auffi  que  c’eft  au  fujet  de  ces  fortes  de  maîtres  que  faint 
„ Pau!  a dit  : Encore  qu'il  y en  ait  qui  [oient  appelles  dieux  [oit  dans 
„ le  Ciel,  [oit  dans  la  terre,  & quainfi  il  y ait  plufieurs  dieux  <zr 
„ plufieurs  feigncurs , il  n'y  a néanmoins  pour  nous  qu'un  feul  Dieu  , 
„ qui  efile  Pere , duquel  toutes  chofes  tirent  leur  être , & ont  été  faites 
„ par  lui.  Comme  donc  cet  Apôtre  étott  tout-à-fait  au  Verbe , il 
„ demandoit  aux  Corinthiens  s’ils  vouloicnt  éprouver  Jefus-Chrifl 
„ qui  parloir  par  fa  bouche.  Il  difoit  : Je  fuis  à Jefus  - Chrifi  ; ôc 
,,  Jefus-Chrlft  lui  répondoit  : E'ous  êtes  à moi.  Enfin  Jefus  - Chrift 
,,  envoyant  Ananieà  faint  Paul  pour  le  guérir,  lui  dài:  Allez  le 
„ trouver , parce  que  cet  homme  ejl  un  injhument  que  j'ai  choifi.  Et 
,,  parce  qu’il  a periifté  d’être  à Jeius-Gtrift , il  a mérité  de  rempor- 
„ ter  la  couronne  de  la  juilice , comme  ayant  achevé  fon  combat. 
„ C’efl  donc  avec  raifon  que  le  Prophète  David  a dit:  Je  fuis  tout 
,,  à vous , parce  qu’il  eft  toujours  demeuré  dans  le  Seigneur.  Et 
„ pour  rendre  raifon  de  ce  qu’il  a dit , Je  fuis  tout  à vous , il  a 
,,  ajouté,  ne  cherchant  autre  chofe  que  c*  appartenir  à Jefm-Ckrijl ; 
„ comme  s’il  difoit  : Les  autres  fe  mettent  en  peine  de  chercher 
„ des  pierreries , mais  pour  moi  je  ne  cherche  que  vos  préceptes, 
„ qui  font  comme  des  parures  & tics  ornemens  de  la  jullice  chré» 
„ tienne.  Les  autres  joignent  les  maifons  de  la  ville  & de  la 
„ campagne  les  unes  aux  autres , comme  s’ils  vouloicnt  habiter 
„ feuls  fur  la  terre , & s’emparer  fculs  de  cet  élément  qui  eft  com- 
„ mun  à tous  les  hommes.  Les  autres  tâchent  de  fe  rendre  maîtres 
„ d’une  partie  de  l’air , pour  moi  je  trouve  toute  l’étendue  de  mon 
,,  héritage  dans  vos  préceptes.  Je  ne  faurois  me  réfoudre  à poffe- 
„ der  que  ce  qui  dépend  de  vous  absolument.  L’argent  que  je 
„ veux  amafler  eft  un  argent  fpiriruel , qui  conftfte  uniquement 
„ dans  vos  oracles.  Dieu  eft  mon  partage.  Je  fuis  tout  à vous  » 
„ parce  que  la  part  que  je  prétens  dans  mon  héritage,  ne  confifte 
„ ni  dans  l’or , ni  dans  l’argent,  mais  en  Jefus-Chrift  fcül. 

$.  VIII. 

Du  Commentaire  Je  faint  Ambroife  fur  faint  Luc. 


I.  O Aint  Ambroife  cite  (a)  fouvent  dans  ce  Commentaire  les  Le  Cora- 
il paroles  de  l’Evangile  félon  faint  Luc,  que  l’on  avoit  lues  îifnc' Luc 
dans  l’Eglife , avant  qu’il  en  donnât  l’explication.  Il  y ( b ) adrelfc  une  fuite  des 

dilcours  fur 


(a)  Ambiot  lii.  y.  in  cap.  10.&  14,  (A)  Idciu  , itui. 
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plufteurs  fois  la  parole  à fon  peuple.  Ainfi  l’on  11c  peut  douter  que 
ce  ne  foir  une  fuite  des  difeours  qu’il  avoit  faits  lur  cet  Evangile. 
Cela  paroît  encore  par  divers  ) endroits , où  fans  citer  le  texte 
de  l'écriture,  il  l’explique  d’une  maniéré  que  le  peuple  n’auroit  pu 
comprendre , fi  on  ne  le  lui  eût  lu  quelques  moniens  auparavant. 
Mais  on  ne  peut  douter  aufli  que  faint  Ambroife  en  rédigeant  ces 
difeours  en  un  corps , ôc  en  forme  de  commentaires , ne  les  ait 
retouchés  ôc  augmentés.  Ils  font  divifés  en  dix  livres  ; 6c  ce  fut 
le  ( b ) Saint  qui  les  partagea  ainli  lui-même  ; » afin , dit-il , que  la 
•>fin  de  chaque  livre  fut  comme  un  port,  où  ceux  qui  feroient 
°>  las  , puffent  fc  repofer.  « Saint  Auguftin  les  cite  (c  ) très -fou- 
vent.  Mais  il  eft  à remarquer  qu’il  cite  le  lixiéme  pour  le  feptiéme , 
& le  neuvième  pour  le  dixiéme.  Ce  qui  peut  venir  ou  de  la  faute 
des  Copiftes , ou  de  ce  que  faint  Ambroife  avoit  fait  en  divers 
tems  quelques  changemens  dans  la  diftribution  de  ce  Commen- 
taire. Quoi  qu’il  en  Toit , il  eft  divifé  en  dix  livres  dans  toutes  les 
éditions , ôc  on  ne  cite  aucun  manuferit  qui  varie  fur  ce  point. 

II.  Jufqu’à  faint  Ambroife , aucun  auteur  latin  n’avoit  entrepris 
d’expliquer  l’Evangile  félon  faint  Luc.  Comme  il  y ( d ) parie  des 
ravages  que  les  Goths,  les  Huns  ôc  divers  autres  barbares  firent 
dans  l’Illyrie  ; quelques-uns  en  ont  inféré  qu’il  avoit  compofé  ce 
commentaire  en  57  5.  où  commencèrent  ces  ravages.  Mais  cette 
opinion  ne  peut  fc  foutenir.  Car  i°.  faint  Ambroiiè  parle  de  ces 
ravages,  plutôt  comme  d’une  chofe  pafiée  , que  comme  d’une 
chofe  préfente , ôc  qui  ne  faifoit  que  de  commencer.  2”.  Il  cite 
dans  ( e ) ce  commentaire  fon  livre  des  veuves  écrit  apres  l’an 
377.  Son  traité  (/)  fur  la  foi  fait  en  37p.  Celui  (g)  du  Saint- 
Efprit , en  3 S 1 . ôc  (h)  l’apologie  de  David , qui  n’a pû  être com- 
pofée  que  depuis  l’an  583.  puilqu’il  y eft  parlé  ( » ) de  la  mort  de 
Graticn  arrivée  en  cette  année.  30.  Il  y marque  ( k ) allez  claire- 
ment la  pcrfécution  de  l’Impcratrice  Julline  , ôc  de  Valence  , 
Evêque  Arien.  Il  y fait  même  mention  de  ( /)  la  paix  que  Dieu 
rendit  à l’Eglife  après  cette  perfécution.  On  ne  peut  donc  le 


( 2 ) Ambrof.  Ub.  1.  in  cap.  3. 

( b)  Idem  , Ub.  4.  tn  Lucam.  tt.  I.  fag. 

>333- 

( c ) AlieuOin.  Ub  De  gratin  ChriJIi,  cap. 
44.43.  Lib.  1 De  pcccato  engin,  cap.  «I. 
Lib.  1,  centra  Julian,  cap.  3 O"  Ub.  1.  a.  J. 

( i)  Ambrol.  Wmo.  m Lucam.  mim.10. 
pag.  1 50  6. 

t c ) Ambrof  Ub.  j.  num.  Si.  Ub.  4.  num. 


48.  & 30.  ir  Ub.  10.  num.  f. 

(/)  Idem  , lib.  3.  num.  31.  Ub.  7.  num. 
eS.  Ub.  8 num. 

(g)  Idem , lib.  6.  num.  31. 

( A ) Idem  ,Ub.  3.  num.  3». 

( « ) Idem , stpolcg.  David,  c.  6.  n.  17. 
(A.)  Idem . lib.  7.  num.  47.  & fuiv.  & 
Ub.  8.  num.  17. 

(I)  Idem , Ub.  f.  num.  31. 
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mettre  avant  l’an  38 6.  Il  eft  vrai  qu’il  peut  l’avoir  commencé  dès 
l’année  precedente , ôc  il  paroît  même  neceffaire  de  le  dire.  Car 
il  dit  à la  fin  [a)  du  quatrième  livre  qu’il  avoit  jetté  le  filet  de  la  pré- 
dication à la  fête  de  l’Epiphanie;  mais  qu’il  travailloit  encore  en 
vain  ôc  durant  la  nuit  ; pcrfonnc  jufques  - là  n’ayant  donné  fon 
nom  pour  être  batifé.  Et  au  jour  ( b ) de  fon  ordination , qui  étok 
le  7.  de  Décembre , il  n’cn  étoit  qu’au  dix-huitiéme  chapitre  de 
faint  Luc.  Il  n’expliqua  donc  en  l’année  3 8 y.  que  les  dix -huit 
premiers  chapitres  de  cet  Evangile  ; les  autres  l’année  fuivante. 
£t  il  ne  faut  point  être  fupris  qu’il  ait  mis  tant  de  tems  à achever 
ce  commentaire  ; puifque , félon  que  l’a  remarqué  faint  ( c ) Au- 
guftin , il  ne  prêchoit  que  les  Dimanches  ; ôc  que  dans  les  grandes 
folemnités , il  étoit  obligé  d’interrompre  le  cours  de  fes  explica- 
tions, fur -tout  dans  les  tenu  deftinés  à l’inftruction  des  Cate- 
cumcnes. 

III.  La  principale  ( d ) attention  de  faint  Ambroifc  dans  ce  com- 
mentaire,eft  de  concilier  les  contradiclions  apparentes  qui  fe  trou- 
vent entre  les  Evangeliftes,  foitau  fujet  de  la  genealogie  de  Jefus- 
Chrift  rapportée  par  laint  Matthieu  ôcpar  faint  Luc,  avec  quelque 
différence  , foit  en  d’autres  circonftances  , dont  les  payens  (?) 
ôc  les  Juifs  croyoient  tirer  avantage  , pour  décrier  la  religion 
Chrétienne.  C’eft  ce  qui  lui  donne  occafion  d’expliquer  divers 
endroits  des  autres  Evangiles  , ceux -la  fur -tout  qui  ont  quel- 
que difficulté  particulière  , ou  dont  faint  Luc  n’a  point  parlé. 
Il  s’attache  beaucoup  au  fens  littéral  ôc  hiftorique,  a’où  il  paffe 
très-fouvent  au  fens  myftique  ôc  moral , mêlant  fes  explications 
d’excellentes  régies  pour  la  conduite  ôc  la  réformation  des  moeurs. 
Il  n’échappe  aucune  occafion  de  combattre  les  herefies  qui  ré- 
gnoient  de  fon  tems  , celles  des  Manichéens,  des  Marcionites, 
des  Photiniens , des  Novatiens  , des  Apollinariftcs  , des  Sabel- 
liens,  des  Ariens.  C’eft  à ces  derniers  fur-tout  qu’il  en  veut  com- 
me auxplus  accrédités  ôc  aux  plus  dangereux  ennemis  delà  divi- 
nité de  jefus-Chrift.On  diroit  même  qu’il  n’entreprit  l’explication 
de  l’Evangile  félon  faint  Luc,  que  pour  avoir  lieu  d’attaquer  ces 
differentes  herefies. 

IV.  Nous  voyons  dans  la  lettre  (/)  de  faint  Jerome  à Paule  ôc 
à Euftoquie , que  ces  deux  Dames  avoient  lu  deux  commentaires, 


( 4 ) Ambrof  lib.  4*  num . 76. 

) Idem  j Ub.  8.  num.  7%. 

( c ) Àu^ullin.  Ub.  6.  Confcffîon.  cap. 

( d ) V«>vei  lib.  3.  fait.  Ub.  \.m  cap.  J. 
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& 6.  lib.  7.  in  cap.  7-  &c, 

( e ) Voyez  S. Cyril  1 l.b,  g in  Julian, 
if)  Hicronym.  Epijl.  106.  ad  Paulam 
& Lujloch.  pag.  HcS  un?.  4. 
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425  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
l’un  fur  faint  Matthieu  6c  l’autre  fur  faint  Luc  , & qu’elles  avoient 
trouvé  que  le  premier  étoit  bas  6c  dans  l’expreffion  6c  dans  le 
fens  ; 6c  que  le  fécond  qui  fe  jouoit  dans  les  paroles  étoit  froid 
dans  les  penfées.  Ruffin  {a)  foutient  que  faint  Jerome  a voulu 

Îarler  en  cet  endroit  du  commentaire  de  faint  Ambroife  fur  faint 
.uc  , 6c  il  en  donne  deux  preuves  , dont  l’une  eft  que  faint  Je- 
rome s’en  étoit  expliqué  ainli  dans  une  lettre  qu’il  lui  avoit  écrite 
à lui  Ruffin  ; l’autre  qu’il  n’y  avoit  que  faint  Ambroife  parmi  les 
Latins  qui  eût  commenté  l’Evangile  de  faint  Luc.  On  ne  voit 

{•oint  que  faint  Jerome  ait  nié  le  fait  dans  1a  réplique;  mais  tout 
e monde  fait  que  ce  Pere  s’eft  comporté  envers  faint  Ambroife , 
à peu  près  comme  envers  Origene  ; 6c  que  tantôt  il  en  a parlé 
avec  de  grands  ( b ) éloges , tantôt  avec  beaucoup  ( c ) de  mépris , 
comme  on  le  dira  ailleurs  ; nous  remarquerons  feulement  ici , que 
ft  faint  Jerôme  avoit  regardé  le  commentaire  de  faint  Ambroife 
fur  faint  Luc , comme  des  badineries , il  auroit  eu  tort  d’y  renvoyer 
fes  Lecteurs , comme  il  a fait  dans  fa  lettre  à ( d)  Algalie.  Saint 
Auguftin  ( e ) le  cite  toujours  avec  honneur  , ôc  s’en  fert  pour 
établir  la  foi  contre  les  erreurs  des  Pelagiens.  Il  eft  auffi  cité  par 
faint  Fulgencc , par  faint  Maxime , par  Lanfranc , par  Caffiodo- 
re,  par  les  Pcres  du  Concile  de  Seville  en  6ip.  6c  par  ceux  du 
lixiéme  Concile  œcuménique  en  68o.  Nous  mettrons  ici  quel- 
ques endroits  de  ce  commentaire , afin  d’en  donner  une  plus 
jufte  idée. 

Quelques  en-  V.  Saint  Ambroife  en  expliquant  le  premier  verfet  de  l’Evan- 
quTwcs'iTce*  ê'^e  k*nt  Lue  : Beaucoup  de perfonnes  ont  entrepris  eP  écrire  Phif- 

tuminentairc.  toirc  des  chofes  qui  ont  été  accomplies  parmi  nous  ; dit  que  cette 
Pj£e  1 166.  façon  de  parler , fait  voir  que  l’ouvrage  que  ces  perfonnes  avoient 
entrepris , n’avoit  pù  réuffir , parce  qu’il  étoit  un  effet  de  leur 
travail , 6c  non  l’ouvrage  du  Saint-Efprit , dont  les  grâces  fe  com- 
muniquent fkns  aucun  travail.  Mais  qu’on  ne  peut  point  dire , que 
£ue.  1. 1.  ni  faint  Matthieu , ni  faint  Marc , ni  faint  Luc  , ni  faint  Jean  , 
ayent  tâché  d’écrire  le  faint  Evangile,  parce  quel’efjSrit  de  Dieu 
leur  fuggerant  6c  les  paroles  6c  les  chofes , ils  ont  accompli  fans 
aucun  effort  ce  qu’ils  n’avoient  entrepris  que  par  fon  ordre.  Il 


(<j)RufTin.  invefliv.  pag.  43 1.  tom.  4. 
epermn  Hicronym. 

( b ) Hicronym  hb.  t.  adv.  Ruffin.  f>ag. 
3$  1.  tom.  4.  & Epift.  18.  ad  Eujlocb.p.  37. 
( c ) Rutfin  ubt  fuprà. 

(d)  Hicronym.  Ep.  ad  Algafiantj  qu*Jl. 


6.  pag.  1*8.  tom.  4. 

( e ) Auguilin.  ubi  fuprà.  Fulgcntius,//£; 
1.  ad  Maximum,  cap.  1 3.  Lanfranc.  Ub.  de 
cclanda  confcjf.  Cafliodor.  lnjhtut.  cap.  7. 
Ce mal.  6.  a fl.  10, 


# 


Digitized  by  Google 


DE  MIL  AN,  Chapitre  IV.  Article  IL  427 
* ajoute  que  quand  faint  Luc  dit  : fai  cru  qu' après  avoir  été  exac- 
tement informé  de  toutes  ces  chofes , depuis  leur  premier  commence- 
ment ,je  devais  aujfi  vous  en  repr ((huer  par  écrit  toute  la  fuite  , U 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  ç’ait  été  l’effet  feui  de  la  volonté  de 
cet  Evangelifte.  Car  ce  qui  a plù  à Dieu  qui  anitnoit  l'on  efprit , 
lut  a plù  aulli;  parce  que  Dieu  qui  préparent  fa  volonté  pour  cette 
bonne  oeuvre , lui  faifoit  intérieurement  paroitre  bon  ce  qui  l’é- 
toit  en  effet.  Sur  ces  paroles  : Un  Ange  du  Seigneur  apparut  à 
Zacharie , fe  tenant  debout  à la  droite  de  P Autel.  Il  remarque  que 
l’Ange  fe  tenoit  à la  droite  de  l’Autel , parce  qu'il  apportoit  à 
Zacharie  une  nouvelle  qui  devoir  être  pour  lui  comme  un  gage 
de  la  divine  mifcricorde  ; êt  après  avoir  rapporté  deux  pallages 
de  l’écriture , qui  prouvent  que  la  droite  nous  figure  dans  les  li- 
vres faints  quelque  chofe  de  fav  orable , comme  lorfque  David  dit  : 
Le  Seigneur  eji  à ma  droite , afin  que  je  ne  fois  pas  ébranlé ; il  ajoute  : 
»>  Et  plut  à Dieu,  que  lorfque  nous  encenfons  l’Autel  & que  nous 
offrons  le  Sacrifice,  l’Ange  loit  préfent,  ou  plutôt  fe  faffe  voir 
» à nous  ; car  nous  ne  devons  point  douter  , que  l’Ange  du  Sei- 
” gneur  n’aflifte  quand  Jcfus-Chrift  efî  prélent , quand  Jefus-Chrift 
» eft  immolé.  « Dans  l’explication  de  ces  paroles  de  Marie  à 
l’A  nge  Gabriel  : Comment  cela  fe  fer  a-t-il,  puifque  je  ne  cannois  point 
d'homme . Saint  Ambroife  dit  qu’elle  ne  doutoir  pas  de  l’effet, 
mais  du  moyen  ; & qu’une  conception  aulli  incroyable  Ôc  aulïï 
inouïe  devoit  fans  doute  être  expliquée  avant  que  d’être  crue  par 
une  Vierge  ; quelle  pouvoir  bien  avoir  lû  dans  le  Prophète  Ifiue  : 
Qu'une  Vierge  concevrait  & enfanterait  un  Fils  ; mais  qu’elle  n’y 
avoit  pas  lû  comment  cela  fe  i'eroit  ; parce  qu'il  n’avoir  point  été 
révélé  à ce  Prophète  ; que  c’éroit  un  myllere  élevé  au  - aefiiis  de 
l’homme  , & réfervé  à être  éclairci  par  un  Ange.  ->  Ce  n’étoit 
»>  point  non  plus  par  un  défaut  de  créance,  continue-t’il , ni  par 
quelque  doute  qui  lui  reliât  dans  l’efprit , lhr  ce  que  l’Ange  ve- 
noit  de  lui  déclarer , qu  elle  fe  hâta  d'aller  voir  Elifabcth  là  cou- 
•'  fine;  elle  y alla,  non  pour  voir  par  elle-même  ce  que  l’Ange 
»'  lui  avoit  dit  de  là  grolfeffe  , mais  par  un  femiment  de  la  joie 
*>  qu’elle  eut  de  ce  qu’il  avoit  plû  à Dieu  de  lever  l’opprobre  de 
»>  la  fterilité  d’une  perfonne  qui  lui  étoit  chere , ôe  pour  lui  rendre 
■>’  les  affifiances  dont  elle  pouvoir  avoir  befoin  dans  fa  groffcfic.** 
11  applique  à tous  les  lidcles  ces  paroles  d’Elifabeth  : fous  êtes 
bunheureufe  d'avoir  cru.  » Car  toute  amc,  dit-il, qui  croit  & qui 
»»  a une  foi  vive , conçoit  aulli  & engendre  le  Verbe  de  Dieu , & 
» reconnoit  humblement  fes  oeuvres  miraculeufes.  « Sur  ce  qui 
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428  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
cft  dit , que  Zacharie  après  avoir  été  muet,  recouvra  la  parole 
Luc.  i.  & prophétifa , faint  Ambroife  fait  cette  réflexion  ; que  nul  ne  doit 
F.ige  1191.  tomber  dans  la  défiance,  &que  le  fouvenir  defes  crimes  ne  doit 
point  lui  ôter  i’efperance  de  recevoir  les  dons  du  Seigneur , parce 
que  la  mifcricorde  du  Toutpuiflant  eft  plus  grande  que  l’indi- 
gnité de  l’homme , ôc  que  celui  qui  eft  notre  Pere  eft  toujours 
prêt  de  changer  les  arrêts  de  fa  juftice , au  moment  que  nous  chan- 
Luc.  1. 1.  gérons , ôc  que  nous  nous  corrigerons.  Parlant  de  1 edit  de  Céfar 
Augufte , pour  faire  un  dénombrement  des  habitans  de  toute  la 
r.ige  terre  , il  dit:  »>  Qu’un  ordre  de  cette  nature  n’appartenoit  qu’à 
« celui  qui  a l’empire  de  tout  l’univers  , & non  pas  à Augufte. 
» Car  ce  n’eft  point  à Augufte,  mais  au  Seigneur  que  la  terre  ap- 
« partient.  <«  Augufte  ne  commandoit  ni  auxGoths  ni  aux  Armé- 
niens ; mais  l’empire  de  J efus-Chrift  s’étendoit  fur  tous  les  peuples. 

Luc  »,  if.  3f.  Il  fait  remarquer  fur  ce  qui  cft  dit  du  vieillard  Symeon  ôc  d’Anne 
**•  Page  ijoo.  la  Prophérclïe , que  non-feulement  les  Anges, les  Prophètes,  les 
bergers , les  enfans  encore  enfermés  dans  le  ventre  de  leur  mere, 
les  Mages  , les  vieillards  , mais  auffi  les  femmes  mariées  Ôc  les 
veuves  ; enfin  tout  âge  , toute  condition  Ôc  tout  fexe  , rendent 
Luc.  j.  13.  témoignage  au  myftere  de  l’Incarnation.  Comme  il  ne  pouvoit 
Page  1313.  diflimuler  qu’il  paroiffoit  quelque  différence  entre  faint  Matthieu 
ôc  faint  Luc,  dans  la  maniéré  dont  il  rapporte  la  genealogie  d« 
Jefus-Chrift  , il  dit  qu’on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que  ces 
deux  Evangeliftes,  qui  étoient  fi  faints , ayent  pu  écrire  des  cho- 
fes  contraires  les  unes  aux  autres  , fur  un  fujet  auffi  important 
qu’étoit  celui  qui  regardoit  l’origine  du  Sauveur, félon  fa  nature 
humaine.  Et  il  s’applique  à montrer  qu’il  n’y  a entre  eux  aucune 
contrariété  fur  cet  article,  en  faifanr  remarquer  que  les  Ancêtres 
de  Jefus-Chrift  , ne  font  differens  dans  la  genealogie  rapportée 
Lue.  f.  13.  par  faint  Matthieu  ôc  par  faint  Luc , que  parce  que  l’un  le  fait 
rjgc  13*:.  defeendre  de  David  par  Nathan  , l’autre  par  Salomon,  tous  deux 
enfans  de  David  ; mais  que  dans  faint  Luc  comme  dans  faint 
Matthieu  , ceux  qui  ont  précédé  David,  font  les  mêmes.  Il  tire 
de  la  prière  que  Jefus  - Chrift  fit  toute  la  nuit  fur  la  montagne , 
avant  que  de  choifir  fes  Apôtres , d’excellentes  inftruûions  tou- 
chant la  maniéré  dont  nous  devons  prier.  «Tous  ceux,  dit-il, 
•»  qui  prient  ne  montent  pas  fur  la  montagne  ; car  il  y a une  forte 
« de  pricre  qui  tourne  à péché  ; mais  celui-la  feulement , qui  priant 
» comme  il  doit  prier  , quitte  la  terre  pour  s’élever  vers  le  Ciel. 
* Celui-la  donc  qui  eft  encore  pofTcdé  du  foin  des  richeffes,  ou 
du  défit  des  honneurs , ne  monte  point  fur  la  montagne , nom 
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*>  plus  que  celui  qui  ddire  le  bien  d’autrui.  Celui-la  y monte  qui 
»>  cherche  Dieu.  Celui-la  y monte  qui  demande  à Dieu  fon  fe- 
••  cours  pour  pouvoir  remplir  facourfe.Tous  ceux  qui  font  grands, 
••  tous  ceux  qui  ont  l’ame  fublime  ôc  élevée  montent  fur  la  raon- 
•>  tagne.  Car  ce  n’cft  pas  indifféremment  à toutes  fortes  de  per- 
» fonnes  que  le  Prophète  a dit  : Montez  fur  une  montagne,  vous 
*1  qui  annoncez  P Evangile  à Sion , &c.  Montez  fur  cette  monta- 
■ gne , non  par  les  démarches  de  votre  corps , mais  par  la  fubli- 
- mité  de  vos  a étions  ; & fuivez  Jefus-Chrift,  afin  que  vous  puil- 
»•  liez  vous-même  devenir  une  montagne;  car  il  e(l  environné  de 
» montagnes  ; cherchez  dans  l’Evangile  & vous  verrez  qu’il  n’y 
» eut  que  les  Difciples  qui  montèrent  fur  la  montagne  avec  le 
« Seigneur.  Le  Seigneur  prie  donc , non  pour  lui-même , mais 
» pour  nous  ; car  quoique  le  Pere  ait  mis  toutes  chofes  en  la  puif- 
» lance  du  Fils , le  Fils  néanmoins  pour  fe  conformer  à la  nature 
» de  l’homme  dont  il  s’étoit  revêtu , a cru  qu'il  devoir  prier  fon 
•>  Pere  pour  nous,  parce  qu’il  s’eft  établi  notre  avocat.  Mais  pre- 
« nez  garde  de  ne  pas  confiderer  le  Fils , lorfqu’ii  prie , comme 
» s'il  prioit  par  foibleffe  ,&  comme  s’il  ne  pouvoit  accomplir  ce 
» qu’il  demande,  car  il  eftle  Toutpuiffant;  mais  fe  rendant  notre 
» Maître,  pour  nous  apprendre  l’obéiffance,  il  nous  dreffe  à la 
« pratique  de  la  vertu  par  fon  propre  exemple.  Lors  donc  qu’il 
« paffe  la  nuit  dans  la  priere , que  ne  devez-vous  point  foire  pour 
» vous  - mêmes , en  voyant  Jefus  prier  toute  la  nuit  ? Et  oferiez- 
•>  vous  entreprendre  quelque  action  de  pieté  fans  la  priere , vous 
» qui  lavez  qu’il  n’a  voulu  ni  choifir,  ni  envoyer  fes  Apôtres  fans 
•’  avoir  prié  auparavant.  « En  expliquant  ces  paroles  de  Jelus- 
Chrill  : Cherchez  premièrement  le  royaume  & la  juftice  de  Dieu , & 
tout  le  rejle  vous  fera  donné  comme  par  fur  croît , faint  Ambroife  dit  : 
» C’eft  une  chofc  indecente  que  des  hommes  qui  combattent 
»>  pour  un  royaume , foient  occupés  à chercher  de  quoi  fe  nourrir. 
•>  Le  Roi  auquel  ils  font  affujettis  , fait  comment  il  doit  nourrir 
« & vêtir  ceux  qui  font  à fon  fervice  ; & c’eft  pour  cela  qu'il  a dit 
*>  par  un  de  fes  Prophètes:  Repofez-vous  de  tous  vos  fatnsfttr  le 
« Seigneur , cr  il  prendra  foin  lui-même  de  votre  nourriture.  « Dans 
l’explication  de  la  parabole  de  la  brebis  perdue  & retrouvée , il 
dit  que  ccttc  brebis,  quoique  unique,  en  marque  pluficurs , puifque 
nous  ne  faifons  tous  enfcmble  qu’un  fcul  corps.  » Réjouiffons- 
” nous  donc , dit-il  encore , de  ce  que  cette  brebis  qui  étoit  péris 
»•  en  Adam , eft  retrouvée  & portée  par  Jefus-Chrift  : les  épaules 
” fur  lesquelles  Jefus  -Chrift  la  porte  font  les  bras  de  là  Croix  ; 

Hhh  iij 
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” c’eft-là  que  je  me  fuis  dépouillé  de  mes  péchés  ; c’eft  fur  cette 
Croix  ennoblie  par  le  Fils  de  Dieu  que  je  me  fuis  repofé.  « Sur 
Suui/1*  10  CCS  Par0^es  Zachée  à Jefus-Chrift  : Je  m'en  vais  donner  ta 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvres , il  dit  que  la  charité  n’a  pas  droit 
l’-’ü'  <4*3.  de  faire  iargdfe  du  bien  d’autrui , Dieu  demandant  aux  hommes 
des  dons  de  leur  bien  propre , ôc  non  des  dépouilles  de  leurs 
Luc.  jj.  <1.  fores.  Et  fur  ce|lcs  fo  Jefus-Chrift  à fon  Perc  : Eloignez  ce  calice 
i’jgc  iji  s.  de  moi  : » Je  ne  trouve  rien , dit-il , qui  me  donne  plus  lieu  d’ad- 
*>  mirer  & la  bonté  ôc  la  majefté  de  mon  Sauveur,  que  cette  trif- 
» tefte  & cette  agonie  ; car  il  m’auroit  moins  donné  de  témoi- 
» gnages  de  fon  amour,  s’il  ne  s’étoit  revêtu  de  mes  fentimens 
“ aulh-bien  que  de  ma  nature.  Il  a donc  fend  de  la  trifteffe  pour 
•>  moi , lui  qui  n’avoit  nul  fujet  de  s’attrifter  pour  lui-même  ; ôc  fe 
" dépouillant  volontairement  du  plailir  fuprême  qui  accompa- 
■ gnoit  fa  divinité,  il  choifit  de  1e  plonger  dans  toute  l’amertume 
» que  pût  lui  caufer  la  foibleffe  de  ma  nature.  « Sur  les  dernieres 
Luc.  i).  paroles  de  Jefus - Chrift  : Mon  Pere  ,je  remets  mon  ame  entre  vos 
rjKc  *fji  mains  ; il  dit  que  l’Evangelifte  a marqué  exprès  qu’alors  Jefus- 
Chrift  jetta  un  grand  cri , pour  nous  témoigner  que  ce  n’étoit 
point  par  neceffité  qu’il  mouroit , mais  par  un  effet  de  cette  même 
volonté  qui  l’avoir  porté  à defeendre  du  Ciel  pour  nous  fauver 
de  nos  péchés. 

$.  I X. 

Le  Traité  des  Offices  des  Minijlres. 

De.Tein  du  E traité , qui  eft  un  des  plus  excellens  de  faint  Ambroifc , 

trjue  dej  Of-  V j eft  (implement  intitulé  : Des  Offices , dans  les  anciennes 

éditions  , ôc  dans  quelques  manufcritsdu  moyen  âge:  mais  dans 
la  nouvelle  édition  on  a rétabli  fon  vrai  titre , qui  eft:  Des  Offices 
des  Minijlres,  comme  on  le  voit  par  les  meilleurs  manuferits , 6c 
parle  deffein  même  de  l’ouvrage  ; car  faint  Ambroife  qui  vouloir 
que  les  mœurs  de  fon  Clergé  lèrviflent  de  modèle  à fon  peuple, 
crut  qu’il  ne  lui  fuflïfoit  pas  de  leur  avoir  donné  fur  ce  lujet  des 
préceptes  de  vive  voix , s’il  ne  leur  en  laifloit  encore  par  écrit , 6c 
qu’ils  puffent  avoir  facilement  devant  les  yeux.  Il  ne  le  borne  pas 
néanmoins  dans  cet  ouvrage  à regler  les  mœurs  des  Eccleliafti- 
ques , il  y enfeigne  à tous  les  Chrétiens  les  préceptes  ôc  les  maxi- 
mes de  la  morale  la  plus  pure. 

MctWcdc  n.  Saint  Ambroilê  l’a  divifé  ( a ) en  trois  livres,  à l’imitation 

ce  traite,  1 — « ...  ..  — 

(a)  Ambrol.  Ub.  x.  Je  Qjjic.mim.  J.  & hb.  3.  Hum,  138. 
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de  ceux  que  Cicéron  a intitulés  : Des  Offices  ; il  en  fuit  même  la 
méthode , mais  avec  une  certaine  liberté  qui  n ote  rien  à fon  ou- 
vrage du  mérite  d’un  original.  On  doit  même  dire  qu’il  ne  s’eft 
afl'ujéti  à fuivrc  le  deffein  6c  l’arconomie  des  livres  de  cet  ora- 
teur , que  pour  avoir  lieu  de  le  réfuter , ôc  pour  faire  voir  par 
l’exemple  du  plus  célébré  d’entre  les  Payens  qui  ait  donné  des 
préceptes  fur  les  mœurs,  que  la  plupart  des  maximes  de  leur  mo- 
rale font  faufles  6c  dangereufes ; que  les  plus  parfaites  font  ou  {a) 
empruntées  des  livres  laints , ou  beaucoup  au-defious  de  l’exccl- 
cellcnce  des  réglés  de  l’Evangile  ; 6c  que  les  philofophes  ont 
ignoré  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  les  devoirs  de  l’homme 
par  rapport  à Dieu,  il  appuie  fur -tout  fur  ce  dernier  article  que 
Cicéron  avoir  à peine  touché , 6c  fait  voir  que  toutes  nos  paroles 
ôc  nos  atlions  doivent  avoir  pour  fin  la  gloire  de  cet  Etre  fouve- 
rain.  Il  en  établit  un  autre  dont  cct  orateur  n’avoit  pas  même 
parlé , favoir  que  la  vie  prefcntc  eft  le  chemin  qui  nous  conduit 
a l’immortalité , mais  qu’on  n’y  parvient  que  par  les  bonnes  œu- 
vres. Il  détruit  de  fond  en  comble  les  faufles  maximes  que  Cicé- 
ron avoit  établies  touchant  la  vengeance  ôc  le  defir  de  la  gloire , 
ôc  fait  fentir  le  ridicule  où  ii  eft  tombé  par  cette  vaine  affectation 
d’éloquence  qui  fe  remarque  dans  tous  fes  écrits. 

III.  Saint  Auguflin  (b)  parle  avec  éloge  du  traité  des  Offices  l'tüirf  de 
de  faint  Ambroilé  ; ôc  rien  ne  fait  mieux  connoître  l’eflime  qu’on  cet  0UYrjgc* 
en  a faite , que  le  grand  nombre  de  manuferits  de  tout  âge  où  il 

le  trouve  ; que  les  divers  extraits  ou  abrégés  qui  en  ont  été  fait* 
dans  tous  les  liécles  , ôc  que  l’attention  qu’on  a eu  de  le  rendre 
public  par  une  multitude  d’éditions. 

IV.  On  croit  que  faint  Ambroife  l’écrivit  apres  l’an  38  6.  ôc  cela  , H parole 
paroît  ainfi  par  ce  qu’il  y dit  ( c ) des  mauvais  traitemens  qu’il  eut 

a effuyer  de  la  part  de  l’Imperatrice  Juftine  vers  l’an  3 86.  pour 
avoir  pris  l’intérêt  des  veuves  ôc  le  foin  de  leurs  dépôts  ; ôcpar  ce 
qu’il  y raconte  (d)  de  la  veuve  de  Pavie,  dont  l’Empereur  Valen- 
tinien le  jeune,  fit  faifit  l’argent  étant  lui-même  en  cette  ville  l’an 
3 8 6.  Saint  Ambroife  explique  dans  le  premier  livre  quelques  paf- 
fages  de  l’Ecriture , qu’on  avoit  lus  ( e ) , dit-il , dans  l’afiemblée  : 
ce  qui  marque  qu’il  inféra  dans  cet  ouvrage  une  partie  des  dif- 


( a ) Ambrof.  lit.  i.  r.  :o.  nnm.  3t.  cap. 
11.  num.  44.  (r  cep.  18.  num.  133. 

( S ) Amtrofiu s nojlcr  fuus  qttcfdem  litros 
milium  prxceptionum  plenol  de  Off.ctu  vo- 
ImU  appelitre.  Augull.  Efifi.  il,  mm,  11. 


(c)  Ambrof.  lit.  1.  cep.  19.  nam.  ijo. 

(d)  Ibid. 

( e ) AudjJli  hodie  lettum  : Infcitnini  Sc 
notice  pccc.ire.  Lit.  1.  cap.  3-  num.  13. 
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cours  qu'il  avoit  prêchas  fur  la  matière  qui  y eft  traitée. 

Analyfc  ju  V.  Dans  le  premier  livre , après  avoir  montré  que  l’obligation 
Ses  offi'cjrC  d‘n^ru*rc  attachée  au  caractère  de  Prêtre  ôc  d’Evêque,il  fait 
Page  i.  teme  voir  que  le  moyen  d’éviter  les  périls  aufquels  on  s’expofe  en  par- 
i chapitre  i.  hnt  beaucoup , eft  de  fe  taire , fuivant  cette  maxime  de  l’Ecriture  : 
£cdci.  20.7.  Le  [âge  s'objerve  & ne  dit  rien  jufquà  un  certain  tems.  Mais  il  ne 
Chap.  ».  prétend  pas  pour  cela  que  l’on  doive  fe  condamner  à un  lilence 
Ecclef.  3. 7.  perpétuel  ; car , félon  l’Ecriture , il  y a un  tems  de  fe  taire  ôc  un 
chap.  j.  tems  de  parler.  » Si  nous  devons  rendre  compte  à Dieu  d’une  pa- 
•>  rôle  inutile,  nous  pourrions  bien  aulfi  lui  rendre  compte  d un 
» lilence  affedé  ôc  infrudueux.  David  ne  fe  fit  point  une  loi  de  ne 
» parler  jamais , mais  de  ne  parler  qu’avec  relérve.  Si  nous  vou- 
» ions  ne  point  pecher  en  cette  matière , impofons  une  efpece  de 
« joug  à notre  langue  qui  la  rende  plus  docile  à l’efprit  ; que  nos 
•>  paroles  foient  juftes  ôc  compaffecs , quelles  foient  accompa- 
•>  gnées  de  douceur,  d’humilité , de  gravité , pleines  de  fens , ôc 
» toujours  proportionnées  aux  tems  ôc  aux  perfonnes  aufquellcs 
Chap  +•  » nous  parlons  ; car  nos  paroles  nous  font  fouvent  très-funeftes , ôc 

» le  démon  toujours  attentif  à nous  furprendre , s’en  fert  pour  nous 
Chap.  j.  » féduire.  Si  nous  biffons  échapper  quelque  parole  qui  bleffe  la 
» bienféance,  il  nous  attaque  de  ce  côté-là  pour  nous  porter  à de 
» plus  grands  defordres.  La  meilleure  méthode  pour  déconcerter 
® ceux  qui  nous  outragent  de  paroles, c’eft  de  ne  rien  répondre:par 
» là  ils  fe  croient  vaincus , & connoiffent  qu’on  les  méprife.  Telles 

• font  les  armes  de  l’homme  de  bien  ; il  vainc  en  cedant,  de  même 

* que  les  perfonnes  habiles  dans  le  fait  des  armes , triomphent  fou- 
» vent  de  leurs  ennemis  par  une  fuite  bien  concertée , ôc  portent 

Chip.  (.  *>  un  coup  plus  dangereux  à ceux  qui  les  pourfuivent.  Nous  de- 

•>  vons  donc  , à l’exemple  de  David , foufftir  dans  le  filence  les 
» plus  mauvais  traitemens  de  la  part  de  nos  ennemis , fans  laiffer 
« éclater  nos  reffentimens  , ni  repouffer  les  injures  par  d’autres 
Chap.  7.  *>  injures.  « Ce  font  là  les  reflexions  que  laint  Ambroife  faifoit  en 

méditant  fur  le  Pfeaume  trente-huitième , ôc  qui  lui  firent  naître 
le  deffein  de  traiter  des  offices  ou  des  devoirs  des  Mini!  1res , qu’il 
aimoit  avec  autant  de  tendreffe  que  s’il  en  eut  été  le  pere. 

Ce  qu’on  VI.  Panxtius  parmi  les  Grecs , ôc  Cicéron  parmi  les  Romains , 
av0‘ellt  traité  des  offices  : ainfi  il  n’y  avoit  aucun  doute  que  le 
U°Chap  nom  d’°dicc  fut  connu  des  écrivains  prophancs.  Saint  Am- 
broife remarque  qu’il  fe  trouvoit  aufli  dans  l’Ecriture,  ôc  cite  à cet 
Luc.  1. 13.  effet  le  premier  chapitre  de  laint  Luc , où  nous  lifons  que  Zacha- 
rie fe  retira  dam  là  mailôn  après  que  les  jours  marqués  pour  fon 

office 
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office  furent  écoulés.  Il  donne  deux  étymologies  de  ce  terme  : dans 
la  première  il  {\gmnc  fonction , dans  l’autre  fervice  ; pour  marquer 
que  dans  tout  ce  que  nous  faifons  il  faut  tâcher  de  ne  nuire  à per- 
fonne,  6c  d’être  utile  à tout  le  monde.  Les  philofophcs  diftin-  Clup.». 
guoient  trois  fortes  d’offices  : l’honnête  , l’utile , ôc  ce  qui  dans 
le  même  genre  eft  ou  plus  honnête  ou  plus  utile , le  tout  par  rap- 
port à la  vie  préfente.  » Pour  nous , dit  faint  Ambroile , nous  me- 
» furons  tout  cela  fur  d’autres  réglés,  6c  nous  envifageons  ce  qui 
=•  eft  utile  6c  honnête , plutôt  par  rapport  à l’éternité , que  par  rap- 
•>  port  à la  vie  préfente  6c  aux  plaifirs  des  fens  ; regardant  les  richef- 
» les , plutôt  comme  des  embarras  que  comme  des  avantages.  « 

Il  remarque  en  partant  que  Pythagore  avoit  appris  de  David  la  Clup.  i*. 
maniéré  de  garder  le  lilence,  Ôc  qu’il  pourtoit  ii  loin  l’a  feverité  à 
cet  égard , qu’il  étoit  défendu  de  parler  pendant  cinq  ans  dans 
fon  école:  mais  que  David  l’a  furpaffé  en  cette  matière, parlant 
modérément,  6c  ne  demandant  que  de  la  retenue  ôc  de  la  mo- 
dération dans  les  paroles.  Puis  revenant  à fon  fujet,  il  divife  tous  Chip.'*, 
les  offices  en  deux  clartés  : l’une  comprend  les  offices  des  moins 
parfaits , 6c  l’autre  les  offices  des  parfaits.  Les  premiers  ont  pour 
objet  les  préceptes  de  l’Evangile  ; les  féconds  vont  julqu’a  en 
accomplir  les  confeils.  Il  fonde  cette  diftinttion  tant  fur  la  ré- 
ponfe  que  Jefus-Chrift  Ht  à ce  jeune  homme  qui  lui  demandoit 
ce  qu’il  avoit  à faire  pour  pofleder  la  vie  éternelle.  Gardez,  lui  Mauh.  19. 
dit-il , mes  Commandemens  ; Vous  ne  tuerez  perfonne , vous  ne  com-  & 10- 
mettrez  point  d'adultère , &c.  que  fur  ce  qu’il  lui  ajouta  : Si  vous 
voulez  être  parfait , allez , vendez  vos  biens  & les  donnez  aux  pau- 
vres, & vous  aurez  un  tréfor  dans  le  Ciel ; venez  tr  fuivez- moi. 

* Cette  forte  d’office,  continue-t-il , contient  la  plus  haute  per- 
» fection  : voilà  pourquoi  les  Grecs  l’appellent  rectitude  , parce 
» qu’il  corrige  les  défauts  qui  auroient  pû  le  glirter  dans  les  autres.» 

Saint  Ambroife,àl’occa(ion  du  conleil  que  Jefus-Chrift  donne 
à*  ce  jeune  homme  de  donner  fon  bien  aux  pauvres , traite  de 
l’aumône , ôc  donne  de  preffans  motifs  pour  y engager  les  riches 
à s’attendrir  fur  les  neceftités  des  malheureux.  Il  y avoit  de  cer-  Chap.  11. 
tains  efprits forts  qui  regardoient  l’aumône  comme  indifferente, 
difant  que  Dieu  ne  fe  foucioit  gueres  de  tout  ce  que  nous  fai- 
fions , ou  que  même  il  ne  connoiffoit  pas  nos  actions  fecrettes , 
ni  les  replis  cachés  de  notre  confcicnce  ; qu’il  n’y  avoit  pas  même 
en  Dieu  d’équité , puifqu’il  donnoit  des  richeffes  aux  méchans , 
des  honneurs,  de  la  fanté,  des  enftins  ôc  tous  les  biens  naturels, 
tandis  que  les  bons  ôc  ceux  qui  le  fervent  font  dans  l'affliction  ôc 
Tome  y 11  Iii 
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dans  l’opprobre.  Saint  Ambroife  répond  à cette  objection  en  fai- 
fant  voir, que  rien  n’elt  plus  déraifonnable  que  de  faire  dépendre 
la  félicité  de  l’homme , ue  l’abondance  dcs*richeffes  ôc  des  autres 
avantages  temporels  ; ôc  leur  malheur  de  la  pauvreté  ; que  l’on 
ne  doit  eftimer  heureux  ou  malheureux  que  ceux  qui  font  tels  par 
le  témoignage  intérieur  de  leur  confcience  ; qu’au  milieu  des  plai- 
firs  ôc  des  délices  dont  les  méchans  jouifTent , ils  fe  jugent  eux- 
mêmes  malheureux  par  les  troubles  ôc  les  continuelles  agitations 
qu’ils  relTentent  au-dedans  d’eux-mêmes  ; que  leur  profpcrité  ne 
fert  qu’à  empirer  leur  fort  ; que  toutes  leurs  joies  font  mêlées  de 
chagrins , d inquiétudes  ôc  de  remords  ; qu’ils  meurent  dans  l’a- 
mertume de  leur  ame , n’emportant  rien  de  tout  ce  qu’ils  ont  pof- 
fèdé  que  le  prix  de  leurs  crimes;  que  l’homme  de  bien  au  con- 
traire, elt  heureux  par  fon  innocence,  & triomphe  de  la  vie  en 
Clup.  ij.  mourant.  Il  tait  voir  contre  les  philofophes  , que  rien  ne  peut 
échapper  à la  connoiffance  de  Dieu , ôc  que  quand  ils  ont  avancé 
que  les  foins  ne  defeendoient  pas  plus  bas  que  la  fphere  de  la 
lune , ils  le  connoiffoient  peu  ôc  raifonnoient  mal , n’y  ayant  pas 
d’apparence  que  Dieu,  qui  pouvoir  fans  injulticc  ne  pas  tirer  du 
néant  tant  de  diverfes  créatures , eût  voulu  les  abandonner  après 
Chap.  14.  les  avoir  créées.  Il  n’elt  pas  moins  abfurde  de  dire  que  celui  qui 
donne  des  oreilles  ôc  des  yeux  aux  autres , foit  fourd  ôc  aveugle  à 
l’égard  des  chofes  d’ici-bas , ôc  qu’il  ne  connoilfe  ni  les  pallions , 
ni  les  mouvemens,  ni  le  prix  des  chofes  à qui  il  a donné  la  vie. 
» Si  la  lumière  du  foleil  pénètre  dans  les  lieux  les  plus  obfcurs , 
« peut-on  refufer  à Dieu  la  connoiffance  des  penfées  ôc  des  incli- 
» nations  des  hommes?  ôc  peut- on  dire  que  Dieu  qui  a donné 
» tant  de  vertus  ôc  des  qualités  li  excellentes  à fes  créatures , n’a 
Chap.  if.  » pas  affez  de  lumière  pour  les  connoître?  « Saint  Ambroife  ré- 
pond à ceux  qui  fe  plaignoicnt  de  la  profperité  des  méchans , 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  jouiffent  en  cette  vie  d’un  bonheur 
paffager,  pendant  que  les  gens  de  bien  fouffrent  toutes  les  incom- 
modités de  la  pauvreté  ; parce  que  ce  n’elt  point  ici  le  lieu  de 
récompenfet  la  vertu , ni  de  punir  le  vice  ; que  c’elt  dans  l’autre 
vie  que  chacun  doit  recevoir  félon  fes  oeuvres  ; qu’étant  ici-bas 
Clup.  1 f.  (Jans  le  lieu  Ju  combat,  il  y aurait  de  l’injuftice  à donner  le  prix 
de  la  vi&oire  avant  que  de  l’avoir  mérité  ; que  les  impies  qui 
n’ont  point  de  récompcnlcs  à attendre  dans  l’autre  vie  , n’ont 
point  de  part  aux  peines  de  celle-ci  ; que  l’indolence  ôc  le  repos 
dont  ils  jouiffent  leront  fuivis  des  peines  de  l’enfer  ; que  Dieu 
ne  leur  donne  des  biens  temporels  qu’afin  qu’ils  n’aient  pas  lieu 
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de  s’exeufer  au  jour  du  jugement  fur  l’inobfervation  de  fes  loix. 

VII.  Après  ces  coniiderations  generales  fur  la  Providence  & 
fur  le  tems  qu’elle  a marqué  pour  la  récompcnfe  des  bonnes  ac-  ,L,'C  ].  J,  ' . 
tions  6c  le  châtiment  des  mauvaifes , faint  Ambroife  vient  au  de-  " 

tail  des  offices  ou  des  devoirs.  Il  commence  par  ceux  des  jeunes 
gens , qu’il  dit  être  la  crainte  de  Dieu , la  foumiffion  6c  l’obéilfancc 
à leurs  parens , le  rcfpcct  pour  les  perfonnes  avancées  en  âge,  la 

fiudeur  6c  l’honnêteté,  l’humilité,  la  douceur  dans  les  mœurs, 
a modeftie.  Il  permet  de  l’enjouement  dans  ceux  qui  fortent  de 
l’enfance.  Les  exemples  qu’il  propofe  pour  engager  à la  pratique 
de  ces  vertus , font  ceux  d’Ifaac , de  Joleph , de  Moifc  6c  de  Jere- 
mie.  Il  relève  particulièrement  le  mérite  de  la  pudeur  6c  de  la  Clup.  is. 
modeftie, qu’il  appelle  la  compagne  ôc  la  gardienne  de  lachaf- 
teté.  » C’eft  elle,  par-delTus  toutes  les  autres , qui  a rendu  la  fainte 
» Vierge  recommandable , 6c  qui  l’a  élevée  à la  dignité  de  Mere 
» de  Dieu  : c’eft  elle  encore , comme  on  le  voit  par  l’exemple  du 
» Publicain , qui  nous  aide  à offrir  à Dieu  des  prières  qui  lui  foient 
« agréables.  « Pour  marquer  combien  il  croyoït  cette  vertu  necel- 
faire  à un  Eccleliaftique , il  dit  qu’on  peut  fe  fouvenir  qu’il  avoir 
refufé  de  recevoir  dans  fon  Clergé  un  homme , uniquement  parce 
que  fon  extérieur  n’étoit  point  affez  compofé , 6c  que  fes  geftes 
avoient  quelque  choie  d’indecent,  quoique  cet  homme  fut  d’ail- 
leurs recommandable.  » Je  défendis  à un  autre,  ajoute -t- il , qui 
» étoit  déjà  dans  le  Clergé,  de  marcher  devant  moi,  parce  que 
» fa  démarche  avoir  je  ne  lai  quoi  de  fier  6c  d’infolent  qui  me 
» bleffoit  la  vue.  « Ces  deux  hommes  firent  voir  par  la  fuite  que 
faint  Ambroife  en  avoit  jugé  fainement  fur  leur  extérieur  ; car  ils 
furent  féparés  tous  deux  de  i'Eglife,  1 un  en  fe  jettant  dans  le  parti 
des  Ariens , l’autre  pour  avoir  refufé  de  reconnoîtrc  l’autorité  de 
fon  Evêque.  Saint  Ambroife  veut  donc  que  dans  le  maintien 
extérieur  on  oblèrvc  beaucoup  de  modeftie  6c  de  gravité , mais 
fans  affectation  ; que  l’on  ne  marche  ni  trop.vite  ni  trop  lentement; 
que  l’on  ne  fe  tienne  pas  droit  6c  immobile  comme  des  flatues , 
mais  que  l’on  garde  une  certaine  bienféance  qui  foit  naturelle  6c 
fans  artifice , car  tout  ce  qui  eft  fardé  ôc  contrefait  ne  plaît  point. 

Il  recommande  une  grande  referve  dans  les  paroles  6c  dans  le 
choix  de  ceux  avec  qui  l’on  veut  lier  commerce  ; ôc  un  éloigne- 
ment entier  pour  tout  ce  qui  peut  bleffer  la  pureté,  loit  par  le  re- 
gard, foit  autrement.  C’eft  à cette  occalîon  qu’il  remarque  qu’à 
l imitation  des  Prêtres  de  l’ancien  Teftament  qui  étoient  obligés 
de  porter  une  efpcce  de  chemife  ou  de  calleçon  pour  couvrir 
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certaines  parties  du  corps , lorsqu’ils  entroient  dans  le  Sanéhiaire 
pour  facriricr  ; en  quelques  Eglifes  plulieurs  portoient  cet  habit 
de  lin  comme  une  marque  de  pudeur  & de  modellie , fit  pour  fe 
Souvenir  de  l’obligation  étroite  qu’ils  ont  de  garder  la  chafteté. 
Cicéron  vante  beaucoup  la  force  & la  beauté  du  cofps  dans  fes 
livres  des  offices  : mais  laint  Ambroife  eft  de  Sentiment  qu’il  faut 
s’en  mettre  peu  en  peine,  parce  qu’elle  ne  fait  rien  pour  la  vertu. 
«Cependant,  ajoute-t-il,  la  bonne  grâce  n’ell  pas  a re jetter , au 
«contraire  elle  releve  la modeffie ôc  lui  donne  du  luftre,  pourvu 
» qu’elle  ne  Soit  point  affc&éc  ; car  il  n’y  a que  les  chofes  naturelles 
« qui  puiflent  plaire  aux  perfonnes  de  bon  goût.  La  nature  eft  une 
*>  bonne  maitrefTe , fuivons-la  en  ce  qu’elle  nous  infpire , ôc  nous 
» garderons  aifément  toutes  les  bienféances  , Soit  dans  le  ton  de 
» la  voix , Soit  dans  les  maniérés. 

VIII.  Il  exhorte  les  Eccleliaftiques  dcviter  tout  commerce  * 
avec  les  perfonnes  qui  par  leurs  difeours  libres  ôc  leur  vie  débau- 
chée peuvent  leur  faire  perdre  l’eforit  de  leur  état  ; de  ne  fe  point 
trouver  aux  fdlins  des  féculicrs , fur-tout  de  ceux  qu'ils  connoif- 
fent  peu  ; d’être  réfervé  dans  les  devoirs  de  l’hofpitalité  , parce 
que  les  repas  que  l’on  prépare  aux  étrangers  occupent  trop , qu’ils 
infpirent  l’amour  de  la  bonne  chere , ôc  qu’on  y tient  fouvent  des 
dilcours  qui  fententles  plailirs  ôcjes  maniérés  du  monde  ; de  de- 
meurer peu  de  tems  à table  ôc  de  la  quitter  après  avoir  mangé  So- 
brement pour  n’êtrc  point  complice  des  excès  des  autres, qu’on 
femble  autorifer  par  fa  préfencc.  Il  dit  qu’il  n’cft  point  à propos 
que  les  jeunes  Clercs  aillent  dans  les  maifons  des  veuves  ou  des 
filles , fi  ce  n’eft  quelquefois  pour  leur  rendre  vilite , niais  qu’alors 
ils  11e  doivent  y aller  qu’avec  quelques  anciens , c’eft-à-dire  ou 
avec  l’Evêque , ou  avec  des  Prêtres  : » Car  pourquoi  donner  aux 
« leculicrs  occalton  de  médire  ? Pourquoi  ne  pas  employer  à la 
» le&ure,  ou  à la  méditation  de  la  vie  de  Jefùs-Chrift , le  tems 
« qui  refte  après  le  Service  des  Autels  ? Qu’eft-il  neceffaire  de  cou- 
« rir  de  maifons  en  maifons  ? Que  ceux  qui  ont  befoin  de  votre 
» Secours  ou  de  vos  confeils,  viennent  vous  chercher  f Qu’avez- 
»>  vous  de  commun  avec  les  difeours  inutiles  ? Nous  devons  en 
» qualité  de  Prêtres  notre  affiduité  aux  Autels  de  Jefus-Chrift  ôc 
» non  aux  hommes.  « Saint  Ambroife  traite  enfuite  de  la  maniéré 
dont  on  doit  fe  précautionner  contre  la  colere  ; Ôc  convient  que 
fouvent  la  nature  eft  emportée  par  les  faillies  de  cette  paffion  ôc 
qu  elle  prévient  la  reflexion  : mais  il  veut  que  dans  ces  impreffions 
cous  fâchions  du  moins  retenir  notre  langue , que  noys  nous 
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abftenions  de  toutes  injures  : « Car  fi  un  homme  dit  des  extrava- 
» gances , pourquoi  faire  la  même  faute  que  lui  ? « Il  rapporte 
cette  parole  d’Orchitas  fi  vantée  parmi  les  Payens  : « Malheureux, 
»'difoit-il  à un  de  fes  fermiers  qui  l’avoit  outragé , que  je  te  pu- 
•>  nirois  feverement , fi  je  n ctois  pas  fi  en  colcre  ! « Il  y a toutefois 
de  certaines  rencontres  où  l’on  peut  avec  juftice  fe  mettre  en 
colere  contre  ceux  qui  font  des  fautes , mais  il  ne  faut  point  s’ou- 
blier foi-même  , il  faut  fe  tenir  dans  des  bornes  raisonnables.  Le 
moyen  le  plus  sur  d’être  le  maître  des  faillies  de  la  colere  eft  de 
redrefier  par  de  férieul'es  reflexions  un  naturel  trop  facile  à s’é- 
mouvoir, ôc  de  l’accoutumer  infenfiblement  au  joug  de  la  raifon. 
Soit  que  l’on  difpute  des  matières  de  conféquence , foit  que  l’on 

rarle  de  chofcs  communes  dans  la  convcrfation  ; on  doit  dans 
un  6c  dans  l’autre  éviter  le  bruit  6c  la  confulîon  , 6c  accompa- 
gner fes  paroles  de  douceur , d’honnêteté , d’amitié  ôc  d’agré- 
mens , fans  rien  dire  jamais  de  choquant  ni  de  defobligeant , un 
difeours  trop  long  eft  ennuyeux  ; une  queftion  de  conféquence 
jropofée  à contre-rems  donne  du  dégoût;  que  la  maniéré  de  par- 
er loit  pure , nette , Simple , grave , fans  affedation , mais  non  fans 
agrément.  Comment  approuver  les  plaifantcries  dans  un  Eccle- 
fiuftique , puifque  l’Ecriture  faintc  ne  les  autorife  point?  Mais  rien 
n’empêche  que  l’on  ne  donne  un  tour  agréable  à ce  que  l’on  dit, 
ôc  que  l’on  n’y  mêle  de  la  douceur  ; l’artifice  dans  la  prononciation 
eft  inutile , il  faut  fuivre  la  nature  ; c’eft  aflez  que  la  prononciation 
Soit  mâle, diftincte  ôc  bien  articulée,  quelle  n’ait  rien  de  greffier 
ni  de  ruftique.  Il  y a trois  chofes  à obferver  pour  ne  rien  fair£  con- 
tre notre  devoir  : la  première  eft  de  tenir  les  partions  fous  le  joug 
de  la  raifon  ; la  fécondé  d’éviter  le  trop  d’empreflement  ôc  le 
trop  de  négligence  dans  le  manîment  des  affaires , ôc  d’y  garder 
un  jufte  milieu  ; la  troisième  de  faire  toute  chofe  dans  l’ordre  Ôc 
en  fon  tems.  C’eft  en  Suivant  ces  maximes  qu’Abraham , Jacob , 
Jofeph,  Job  ôc  David  fe  font  acquis  tant  de  gloire , ôc  font  deve- 
nus de  parfaits  modèles  de  prudence , de  tempérance , de  jufticc 
ôc  de  force. 

IX.  Saint  Ambroife  traite  en  particulier  de  ces  quatre  vertus. 
Il  en  donne  la  définition , ôc  fait  voir  le  rapport  qu’elles  ont  entre- 
clles; il  en  examine  les  differentes  parties, ôc  donne  d’excellens 
préceptes  pour  les  garder,  reprochant  aux  philofophes  payens 
de  s’être  contentés  de  donner  des  descriptions  de  toutes  ces  ver- 
tus , fans  fe  mettre  en  peine  d’y  conformer  leur  religion  ôc  leurs 
mœurs.  Il  compare  les  idées  groflîcrcs  ôc  peu  exattes  qu’ils  en 
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avoient  avec  celles  que  les  Chrétiens  en  ont  ,* qu’il  dit  être  beau- 
Clup.  17 ■ coup  plus  juftes  ôc  plus  relevées.  Il  regarde  la  prudence  comme 
l’amc  des  autres  vertus:  mais  il  veut  que  pour  les.poffeder,on  y 
ajoute  la  magnanimité,  qu’il  définit  une  certaine  force  d elprir  6c 
de  tempérament , qui  nous  met  en  état  d’cxecuter  tout  ce  que 
Chap.  as.  nous  entreprenons.  La  juftice , qui  eft  une  des  principales  vertus 
de  la  vie  civile  6c  de  la  locieté , a deux  effets , l’un  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient , l'autre  de  faire  du  bien.  Les  philo- 
fophes  difoient  que  le  premier  ade  de  cette  vertu  étoit  de  ne  faire 
mal  à perfonne , linon  à ceux  qui  nous  ont  maltraités  : mais  cette 
maxime  n’eft  pas  conforme  à l’Evangile , qui  nous  apprend  à par- 
Chap.  iy.  donner,  6c  non  à nous  venger.  » Nous  devons  la  juifice  à tout  le 
« monde , même  à nos  ennemis , en  tout  tems , en  tous  lieux  ; en- 
»>  forte  que  fi  l'on  avoit  déterminé  un  jour , ou  marqué  un  champ 
» pour  donner  bataille  à l’ennemi , ce  feroit  agir  contre  la  juflice 
« de  le  prévenir  6c  de  changer  le  jour  ôc  le  lieu  du  combat  ; car  il 
»'  y a beaucoup  de  différence  entre  triompher  d’un  homme  après 
!"  une  bataille,  ou  de  le  furprendre  par  hazard,ou  par  quelque  avan- 
»■  tureà  quoi  on  ne  s’attendoit  point.»  Au  lieu  du  terme  d'enne- 
mis,les  Hebreux  fè  fervoient  de  celui  d 'étrangers , qui  eft  plus  doux. 
» Si  la  juftice  a quelque  chofe  de  fublime , la  libéralité  a je  ne  fai 
Chap.  jo.  ” quoi  d’engageant  : ce  n’eft  pas  allez  de  vouloir  ni  même  de  faire 
* du  bien  aux  autres , il  faut  le  faire  de  bonne  grâce.  Ce  n’eft  plus 
» une  libéralité  louable , lorfque  vous  fourniffez  aux  méchans  de 
■»  quoi  venir  à bout  de  leurs  delirs  criminels,  ni  lorfque  vous  dé- 
•>  robçz  pour  donner  : il  faut  que  ce  que  vous  donnez  vous  appar- 
» tienne;  6c  que  fuivant  l’Evangile,  votre  main  gauche  ne  lâche 
*>  pas  ce  que  donne  la  main  droite,  c’eft-à-dire  que  perfonne  ne 
» fâche  le  bien  que  vous  faites  aux  autres , pas  même  vos  plus  in- 
t»  times  amis , de  crainte  que  vous  ne  perdiez  par  une  fotte  vanité, 
» tout  le  fruit  de  vos  bienfaits.  « Voici  les  règles  que  S.  Ambroife 
preferit  pour  la  charité  : il  veut  que  pour  fecourir  les  malheureux 
nous  n épargnions  ni  biens,  ni  confeils  ,ni  bons  offices;  que  nous 
foulagions  les  fidèles  dans  leurs  miferes , ôc  que  nous  commen- 
cions par  eux  nos  libéralités.  >»  Car  ce  feroit  une  grande  faute  s’ils 
»>  manquoient  de  quoi  vivre  ôc  que  nous  le  fâchions  ; » que  nous 
prenions  foin  des  pauvres  honteux , des  foibles , de  nos  proches 
s’ils  font  dans  la  neceflité,  en  nous  gardant  toutefois  de  les  enri- 
chir aux  dépens  des  pauvres  ; c’eft  la  necelfné  ôc  non  pas  le  fang 
qui  doit  regler  nos  bienfaits;  qu’étant  difciples  de  Jelùs-Chrift, 
nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  nous  appauvrir  par  des  aumô- 
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nés,  puifque  Jefus-Chrift  s’eft  fait  pauvre  pour  nous  enrichir;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu’il  faille  mourir  de  faim  pour  fauver  les  au- 
tres, mais  partager  avec  eux  ce  que  nous  avons,  afin  que  tout  ne 
foit  pas  d’un  côté.  Il  ne  blâme  pas  néanmoins  un  Ecclefiaftique 
qui,  pour  n’être  point  à charge  à l’Eglife,  conferve  une  partie  de 
fon  bien  , pourvu  que  d’ailleurs  il  remplide  avec  fidelité  les  de- 
voirs de  fon  miniftere.  Entre  tous  les  pauvres  qu’il  fouhaitc  que 
nous  foulagions , il  préféré  ceux  qui  ne  demandent  qu’avec  pu- 
deur , les  vieillards  que  l’âge  met  hors  d’état  de  travailler,  les  ma- 
lades habituels  ; ceux  qui  d’un  état  floriffant  font  tombés  dans  la 
pauvreté , fur-tout  fi  ce  n’eft  point  par  leur  faute  ; ceux  aufli  que  les 
voleurs  ou  des  ennemis  ont  dépouillé  de  leurs  biens.  » Il  y a , 

•>  ajoute-t-il , un  inconvénient  à éviter  dans  la  diftribution  de  l’au- 
•>  mône  : on  néglige  quelquefois  un  pauvre  aveugle  qui  eft  aflis 
•>  dans  le  chemin , ôc  l’on  donne  à un  jeune  homme  qui  fe  porte 
»>  bien , parce  qu’il  nous  importune  ; c’eft  donner  l’aumône  par  ca- 
»>  price  ôc  non  par  jugement.  « Il  eft  auili  de  la  reconnoilfance  de  chap.  ji. 
foulager  la  milere  de  ceux  qui  nous  ont  rendu  de  bons  offices  ; 
faire  plus  pour  eux  qu’ils  n’ont  fait  pour  nous , eft  un  excès  loua- 
ble : nous  devons  même  fouvent  avoir  plus  d’égard  à l’affeâion 
& à la  bonne  volonté,  qu’aux  fervices  qu’on  nous  a rendus.  La  Chap.j*, 
bienveillance  eft  encore  une  vertu  necefTaire  au  commerce  du 
monde;  elle  eft  comme  lame  ôc  le  premier  reffort de  la  focieté : 
répandue  dans  les  petites  chofes  comme  dans  les  grandes , elle 
les  fait  faire  avec  plaifir;  elle  remet  dans  le  chemin  celui  qui  s’é- 
gare , rend  les  devoirs  de  l’hofpitalité , ôc  ne  fe  refufe  à aucun  des 
befoins  domeftiques.  C’eft  de  cette  vertu  que  Job  feglorifioitlorf-  Job.31.31. 
qu’il  difoit  que  fa  maifon  étoit  ouverte  à tout  le  monde , ôc  qu’elle 
fervoit  de  retraite  à l’étranger.  Rien  de  plus  propre  pour  entretenir 
1 union  ôc  la  bienveillance  entre  les  fidèles  que  la  conformité  de  la 
foi , l'ufage  des  Sacremens , les  affemblées  communes  dans  TE-  chap.  33. 
glife , ôc  la  grâce  attachée  à nos  myfteres  : cette  vertu  unit  fi  bien  Chap.  34. 
les  lentimens  ôc  les  affections , qu’on  n’a  plus  qu’un  même  efprit 
ôc  qu’un  même  cœur. 

X.  La  force  qui  femble  être  la  plus  fublime  de  toutes  les  ver-  En  quoi  con- 
tus , eft  necefTaire  dans  les  affaires  privées  ôc  domeftiques  comme  G*1?  u force, 
dans  les  entreprifes  militaires.  Saint  Ambroife  ne  traite  que  de  a‘jp  3Î’ 
celle  qui  eft  necefTaire  aux  Chrétiens  ôc  qui  peut  contribuer  au 
falut.  Cette  force  , félon  lui , doit  ncceflâirement  être  accompa- 
gnée des  autres  vertus,  principalement  de  la  juftice,  fans  quoi 
elle  porteroit  à des  violences  ôc  à des  chofes  déraifonnables. 
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6c  plus  on  auroit  de  force , plus  on  Suroît  de  moyen  d’opprimer 
ceux  qui  feroient  inferieurs  en  forces.  » Les  Héros  de  la  religion 
»•  Chrétienne , fans  armées  & fans  légions , ont  triomphé  de  la  bar- 
» barie  des  tyrans , ils  ont  adouci  les  lions , ôté  au  feu  fon  activité, 
Chjp.  3 6.  » émoufic  la  pointe  des  épées.  « Car  ce  n’eft  pas  feulement  dans 
la  vigueur  du  corps  que  la  force  confifte  , c’eft  dans  la  vertu  de 
lame  ; Ôc  cette  force  conliifte  non  à faire  des  outrages  à fes  enne- 
mis , mais  à empêcher  qu’on  n’en  fade  à nos  amis  ; à le  confoler 
dans  les  malheurs, à fe  furmonter  foi-même;  à réprimer  les  fail- 
lies de  la  colere  ; à ne  fe  point  laifTcr  amollir  par  les  plailirs , ni 
terralfer  par  l’adverlité , ou  enfler  par  la  profperité  ; à dompter  les 
révoltes  de  la  chair  pour  l’aflùjettlr  à l’elprit  ; à pourfuivre  jufqu'à 
la  fin  des  affaires  d importance  , où  l’honneur  6c  la  bicnféance 
nous  engagent; à fe  mettre  au-deffus  des  richefTes , des  honneurs 
6c  des  plailirs  ; à fouffrir  avec  patience  les  accidens  divers  qui 
abattent  le  courage  des  hommes , les  pertes  de  biens  ôt  des  em- 

Elois , les  calomnies  6c  autres  tribulations  ; à ne  fe  foucier  que  des 
iens  éternels  ; à s’occuper  l’efprit  de  tout  ce  qui  eft  capable  de 
nourrir  la  vertu  6c  la  pieté.  Cette  attention  eft  particulièrement 
neceflaire  à ceux  qui  comme  les  Ecclefiaftiques  font  appellés  à 
la  plus  haute  perfection.»  Morts  en  Jefus-Chrift,  pourquoi  s’in- 
» quietteroienr-ils  de  tout  ce  qui  concourt  à l’entretien  de  la  vie 
•>  lènfuelle?«La  pratique  de  la  continence,  de  la  jufticc,  de  la 
douceur  doit  faire  leur  occupation  ; ils  doivent  fuir  les  jeux  6c  les 
divertiflemens  de  la  jeunefie  , ne  plus  fe  mêler  des  affaires  du 
Çhap.  37.  monde , renoncer  aux  procès , au  négoce.  Saint  Ambroife  ne  veut 
pas  néanmoins,  quelques  defirs  qu’ils  aient  d’endurer  le  martyre, 
qu’ils  s’y  expofent  témérairement  ; mais  il  dit  qu’il  eft  du  devoir 
de  tout  fouffrir  lorfqu’on  s’y  trouve  engagé,  plutôt  que  de  renier 
Çhap.  }8.  ja  L’avis  qu’il  donne  pour  ne  point  luccomber  dans  les  cho- 
fes  facheufes  eft  de  les  prévenir , 6c  de  prendre  fon  parti  par  avan- 
ce , en  fe  difant  à foi-même  : » Si  je  me  trouvois  dans  une  telle 
» conjon&ure , à quoi  devrois-je  me  réfoudre , pour  ne  rien  faire 
Clup. 3>.  «contre  mon  devoir? «Il  propofe  des  exemples  admirables  de 
*0, force  tirés  de  l’Ecriture  fainte , de  Job  , de  Jofué, de  Gedeon , 
de  Judas  Machabée , du  vieillard  Eleazar,  des  freres  Machabées 
6c  de  leur  genereufe  mere  ; aufqucls  il  ajoute  celui  des  Innocens, 

3ui  avant  cjuc  d’avoir  goûté  les  premières  douceurs  de  la  vie  , 
onnerent  à Dieu  leur  ïàng;  celui  de  fainte  Agnès,  qui  fe  voyant 
dans  la  neceffité  de  perdre  la  chafteté  ou  la  vie , facrifla  tout  pour 
lâuver  fon  innocence,  pour  acquérir  l’immortalité.  Celui  de  faint 
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Laurent , qui  voyant  que  l’on  conduifoit  Sixte  fon  Evêque  au 
martyre , fe  mit  à pleurer , non  pas  qu’il  fut  afHigé  de  fa  mort , mais 
de  ce  qu’il  ne  mouroit  pas  avec  lui.  »Où  allez-vous,  lui  dit- il, 

*>  mon  pere , fans  votre  fils  ? Où  courez  - vous , faint  Evêque,  (lins 
«être  accompagné  de  votre  Diacre?  Jufqu’ici  vous  n’avez  point 
» offert  le  Sacrifice  fans  Miniftre.  Qu’ell-ce  donc  qui  vous  a déplù 
» en  moi  ? Avez-vous  à me  reprocher  quelque  infidélité  ? Eprou- 
•>  vez  dans  cette  occafion  fi  je  fuis  digne  du  choix  que  vous  avez 
» fait  de  moi  : feroit-il  poflîble  qu’après  m’avoir  confié  le  Sang 
» confacré  du  Seigneur , ôc  l’avantage  de  confommcr  avec  vous 
-les  Sacremens,  vous  me  refuferiez  aujourd’hui  de  mêler  mon 
« fang  avec  le  vôtre  ? Non , lui  répondit  faint  Sixte,  je  ne  vous 
» abandonne  point , mon  fils , vous  êtes  defliné  à fouffrir  de  plus 
» grands  combats , vous  ne  tarderez  point  à me  fuivre  : ne  pleu- 
» rez  point , dans  trois  jours  vous  ferez  où  je  fuis.  Quelle  glo- 
» rieufe  conteftation , s’écrie  faint  Ambroifc,  & quel  fpeôtacle  de 
» voir  tes  illuftres  Martyrs  difputer  à qui  fouflriroit  le  premier  ! 
» Qu’on  ne  vienne  point  nous  vanter  la  generofité  d’Orcfte  Ôc  de 
» Pilade , qui  vouloient  à toute  force  mourir  l’un  pour  l’autre.  Us 
» étoient  tous  deux  dignes  de  mort  ôc  ne  pouvoient  l’éviter , l’un 
» ayant  commis  un  parricide,  ôc  l’autre  en  étant  complice.  Mais 
» ici  rien  n’obligeoit  faint  Laurent  de  s’offrir  à la  mort  : fon  zelc 
=*  fcul  l’y  portoit , ôc  trois  jours  après  comme  on  le  rotiffoit  fur 
» un  gril , il  fe  moquoit  encore  du  tyran , en  lui  difant  : Me  voilà 
« rôti , tourne-moi  ôc  me  mange  ; furmontant  ainfi-Tardeur  du  feu 
•»  par  la  force  de  fon  courage. 

XI.  La  tempérance  dont  faint  Ambroife  traite  en  dernier  lieu 
confifte  dans  la  tranquillité  d’efprit , dans  la  modération  des  paf- 
fions,  dans  la  retenue  Ôc  dans  une  certaine  bienfcance.  Le  choix 
des  perfonnes  avec  qui  l’on  doit  lier  commerce  efl  d’une  extrê- 
me importance  ; il  convient  de  n’en  avoir  qu’avec  des  gens  d’une 
probité  reconnue,  ôc  que  leur  âge  rend  déjà  recommandables.  La 
compagnie  des  égaux  donne  plus  de  douceur  ôc  de  plailir  : mais 
on  eft  plus  en  sûreté  avec  des  perfonnes  plus  âgées.  Les  jeunes 
gens  fe  façonnent  infenftblement  dans  les  converfations  qu’ils  ont 
avec  des  perfonnes  de  mérité.  S’il  eft  de  la  derniere  conféquence 
de  choilir  un  emploi  qui  nous  foit  propre  ôc  dont  on  puifTe  remplir 
les  devoirs  ; il  n’eft  pas  moins  important  à ceux  à qui  en  appartient 
la  diftribution,  de  bien  prendre  garde  à qui  ils  les  confient  : ce  qui 
eft  fur-tout  à obferver  dans  les  charges  de  l’Eglife.  Les  uns  ont  du 
talent  pour  la  pfalmodie,  d’autres  pour  la  lecture  i il  en  eft  qui  ont 
Tome  y Jl,  &kk 
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un  talent  pour  exorcifcr  les  poffedés , d’autres  pour  les  fondions 
Chap.  45. 4«.  faciès.  Ce  n’cft  pas  être  peu  avancé  quand  on  garde  dans  tout  ce 
que  l’on  fait  une  certaine  bienféance  , ôc  que  l’on  difpofe  toutes 
chofes  dans  l’ordre  qui  convient;  c’eft  en  quoi  conlifte  le  beau  6c 
l’honnête,  qui  ont  enfemble  tant  de  liaifon  qu’ils  ne  peuvent  fe 
Chip.  47.  féparer.  Que  ces  qualités  fe  falfent  fentir  dans  toute  notre  vie  ; il 
en  faut  régler  le  cours  à chaque  aêlion  en  particulier  avec  tant 
d’ordre  6c  de  jufteffe  qu'elles  ne  pèchent  en  aucune  circonftance; 
avoir  outre  cela  de  la  douceur  dans  fes  paroles  , rie  Hatter  per- 
fonne  6c  n’aimer  pas  à en  être  Hatté , ne  méprifer  perfonne  , être 
de  l’avis  des  honnêtes  gens , s’accoutumer  à leur  porter  du  re(pecl, 
être  attentiffur  les  mouvemens  de  fon  cœur  6c  toujours  en  garde 
contre  foi  - même , tenir  fes  fens  dans  la  foumiflion  6c  la  dépen- 
dance, empêcher  que  l’appetit  ne  fe  révolte  ou  ne  prévienne  la 
raifon. 


Moyens  de  XII.  Saint  Ambroife  après  avoir  traité  des  vertus  cardinales, 
eMcf1” pardon  parle  des  moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  réprimer  la  colere 
des  injures  ; 6c  empêcher  quelle  n’éclatte  ; ôc  les  réduit  à fe  convaincre  de 
emiemisCS  cette  maxune  de  l’Evangile  : » Aimez  vos  ennemis , priez  pour 
chip.  48.  » ceux  qui  vous  perfecutent  6c  qui  inventent  des  calomnies  con- 
•>  tre  vous.  Saint  Paul  moderoit  par  vertu  un  fentiment  naturel , 
« ôc  l’efperance  d’obtenir  la  récompenfe  qui  lui  étoit  prépofée 
» dans  le  Ciel  ôc  de  devenir  enfant  de  Dieu,  lui  faifoit  fournir  les 


» outrages  de  la  part  de  fes  ennemis.  David  en  ufa  de  même  à 
*>  l’égard  de  Semeï,  ôc  ne  répondit  rien  à cet  infolcnt  qui  le  char- 
Clup.  4,.  « geoit  d’injures.  « Le  faint  Evêque  traite  aulïi  du  mépris  que  nous 
devons  faire  des  richcffes  , dont  l’amour  efface  en  nous  l’image 
de  Dieu , ôc  conclut  fon  premier  livre  des  offices  par  des  refle- 
Clup.  fe.  xions  fur  les  défauts  dont  les  Ecclefiaftiques  doivent  être  exemts 
ôc  furies  qualités  principales  que  faint  Paul  demande  en  eux  dans 
fa  première  Ëpître  à Timothée , les  exhortant  fur-tout  au  definte- 
renement  Ôc  à la  chaftcté  ; ce  qu’il  fait  d’une  maniéré  qu’on  voie 
bien  qu’il  croyoit  que  les  Evêques  , les  Prêtres  ôc  les  Diacres 
étoient  obligés  à la  loi  du  célibat  : puifqu’il  dit  que  quelques-uns 
d’entre-eux  qui  ne  l’obfervoicnt  pas , étant  cachés  dans  des  lieux 
reculés  , n’apportoient  d’autre  raifon  pour  autorifer  leur  inconti- 
nence , que  l’exemple  des  Prêtres  de  l’ancienne  Loi.  11  remarque 
que  l’on  regardoit  comme  un  violentent  de  la  difeipline  de  1 E- 
glife , d’ordonner  ceux  qui  avoient  été  mariés  deux  fois , quand 
bien  même  ils  l’auroient  été  avant  leur  batême.  » Car  le  Batême, 


« dit-il , en  effaçant  les  péchés , n’abolit  pas  les  loix  : ce  n’cft  pas 
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» un  crime  de  fe  marier  plufieurs  fois , mais  les  Prêtres  ne  peuvent 
•>  le  faire  à caufe  de  la  loi  qui  le  défend.  « Enfin  , il  avertit  les 
Prêtres  de  tenir  fccret  ce  qui  regarde  les  My Acres,  puifqu’ilsne 
doivent  point  être  vus  de  tout  le  monde,  & que  tous  n’en  con- 
noiflenr  pas  la  profondeur  ; de  défendre  avec  fermeté  les  droits 
de  i’Eglife  ; de  confcrver  avec  foin  les  dépôts  qu’on  leur  confie  ; 
de  les  rendre  lorfqu’on  les  leur  redemande , à moins  que  dans  cer- 
taines occalions  ils  ne  deviennent  nuilibles  aux  proprietaires  ; 
comme  fi  quelqu’un  redemandoit  de  l’argent  pour  fecourir  les 
Infidèles  au  préjudice  de  la  patrie,  ou  dans  un  tems  qu’un  injufte 
ravifteur  eft  prêt  de  l’enlever;  d’enfeigner  aux  peuples , que  celui 
qui  recelé  un  argent  qu’on  a volé,  fans  avertir  celui  qui  a fait  cette 
perte , quand  il  le  fait,  devient  complice  du  larcin  ; qu’ils  ne  doi- 
vent pas  tenir  des  promefles  ni  des  fermens  qui  ont  un  objet  mau- 
vais ou  inconfidcré  , comme  celle  que  fit  Herode  de  couper  la 
tête  de  faint  Jean , ôc  Jephté  de  facrifier  la  première  chofe  qui  fe 
prefenteroit  à lui  après  la  victoire. 

XIII.  Le  fécond  livre  des  offices  traite  de  la  béatitude.  Un 
certain  Jcrôme,  parmi  les  philofophcs,  la  mettoit  dans  un  état 
exemt  de  toute  forte  de  maux  ; Arillote  ôc  Theophrafte , dans  la 
connoifiance  des  chofes  ; Epicure  dans  les  plaifirs  des  fens  ; Ze- 
non dans  la  vertu.  Saint  Ambroife  fait  voir  par  le  témoignage 
de  l’Evangile  6c  des  Prophètes,  qu’elle  conlifte  dans  la  connoil- 
fancc  du  vrai  Dieu , dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  6c  dans 
l'innocence  de  la  vie.  Cette  félicité  ne  peut  être  diminuée  ni  par 
la  douleur,  ni  par  le  chagrin  ; le  plaifir  ni  les  biens  delà  fortune 
ne  peuvent  l’augmenter  ; au  contraire  les  richefies,  l’abondance, 
les  joies  temporelles  font  des  obftacles  à notre  bonheur  ; 6c  les 
chofes  que  nous  avons  coutume  d«  regarder  comme  mauvaifes , 
la  douleur , l’afflidion  , la  pauvreté , contribuent  à nous  rendre 
heureux  en  nous  donnant  lieu  de  pratiquer  la  vertu,  6c  par -là 
d’acquérir  la  vie  éternelle.  Il  appuie  ces  vérités  des  exemples 
tirés  de  la  vie  de  Jacob , de  Jofeph , de  Job , de  David.  Enfuite  il 
traite  du  bien  utile,  ou  des  avantages  de  la  piété,  qui  eft  un  bien 
utile  à tout  le  monde , félon  le  témoignage  de  l’Apôtre  ; ôc  éta- 
blit pour  maxime,  que  ce  qui  eft  honnête  eft  utile,  que  ce  qui  eft 
utile  eft  honnête  ôc  jufte , 6c  que  ce  qui  eft  jufte  eft  utile.  Il  montre 
que  rien  n’eft  li  utile  que  d’être  aimé,  comme  rien  n’cft  fi  nuilible 
que  de  ne  l’être  pas  ; qu’ainfi  le  premier  de  nos  foins  doit  être  de 
nous  faire  aimer  de  tout  le  monde  par  la  pureté  6c  l’innocence 
de  nos  moeurs;  par  des  maniérés  douces,  humbles, gracieufes, 
- Kkk  ij 
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par  la  politeffe,  l’honnêteté  , l’affabilité  de  nos  difeours  ; par  la 
charité , qui  nous  fade  compatir  aux  befoins  des  pauvres  ôc  des 
affligés  ; par  l’exercice  de  l’hofpitalité  ; par  les  bons  offices  envers 
le  prochain  ; mais  fur-tout  par  les  bons  confeils , quand  on  a allez 
de  lumières  ôc  de  force  d’efprit  pour  en  donner  aux  autres  dans 
les  befoins , 6c  allez  de  prudence  Ôc  d’équité  pour  n’en  donner 
que  de  bons.  Il  rapporte  à cette  occafion  le  jugement  que  Salo- 
mon rendit  entre  deux  femmes , dont  l’hiftoire  eft  connue,  & fait 
remarquer  combien  un  jugement  fi  équitable  acquit  à ce  Prince 
de  vénération , de  réputation  ôc  de  confiance  de  la  part  de  tous 
les  peuples  du  monde.  Le  patriarche  J ofeph  ôc  le  prophète  Daniel 
fe  firent  auffi  aimer  ôc  admirer  par  la  fageffe  ôc  la  prudence  de 
leurs  avis  Ôc  de  leurs  jugemens.  Le  premier  làuva  l’Egypte  par 
lès  confeils  ; le  fécond  devint  le  chef  du  confeil  du  Roi,  mit  or- 
dre aux  affaires  prefentes  ôc  prévit  les  futures.  Ces  grands  hommes 
joignoient  la  probité  à la  fcience  ; Ôc  quand  ces  deux  qualités  fe 
trouvent  réunies  en  une  perfonne  , elles  infpirent  la  confiance, 
le  rcfpecl  ôc  l’admiration.  » Mais  quelle  confiance  peut  - on  avoir 
•>  dans  les  lumières  d’un  homme  dont  les  mœurs  font  corrom- 
» pues  ; comment  pourra-t-il  conduire  les  autres , lui  qui  fe  con- 
•>  duit  fi  mal  ? S’ils  font  efclaves  de  leurs  pallions , de  l’avarice , de 
»>  l’impureté , comment  pourront-ils  avoir  l’efprit  allez  libre  pour 
«bien  prendre  le  point  d’une  affaire ?«  Un  homme  propre  à con- 
feiller  doit  être  du  caraôtere  de  celui  que  Dieu  donna  a fon  peu- 
ple dans  fa  mifericorde , ôc  qu’il  lui  ôta  dans  fa  colere.  La  fagefle 
ne  peut  entrer  en  focicté  avec  les  vices , ôc  elle  eft  comme  la  pru- 
dence , liée  avec  les  autres  vertus. 

XIV.  Saint  Ambroife  traite  fort  au  long  de  la  libéralité,  ôc  s’at- 
tache particulièrement  à prcfcjrire  les  réglés  touchant  l’aumône. 
Ce  n’efl  pas  allez  d’afliltcr  les  pauvres  qui  n’ont  rien  pour  vivre, 
il  faut  auffi  prendre  foin  de  ceux  qui  font  dans  quelque  neceflité, 
principalement  quand  ce  n’eft  point  par  leurs  débauches  qu’ils 
font  réduits  à cet  état , mais  par  la  perte  imprévue  de  leurs  biens. 
C’efl  aux  Prêtres , quand  ils  en  connoiffcnt  de  cette  nanire , d’en 
avertir  l'Evêque.Mais  l'un  des  plus  importans  devoirs  de  la  charité 
eft  de  racheter  les  captifs , de  fauver  la  vie  aux  hommes  condam- 
nés à mort , de  garantir  les  femmes  de  l’opprobre , de  rendre  les 
enfans  à leurs  pères  ôc  les  peres  à leurs  enfans , les  citoyens  à leur 

{ »atrie , ôc  de  payer  les  dettes  de  ceux  qui  ne  font  point  en  état  de 
es  acquitter , de  nourrir  de  petits  enfans  ôc  de  protéger  les  pupil- 
les. C’ell  encore  un  acte  de  charité  de  contribuer  non-feulement 
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de  fes  foins  mais  aufïi  de  fon  argent  à marier  de  jeunes  filles  expo- 
fées  «u  danger  parla  mort  de  leurs  parens.  Ceux  qui  ne  font  point 
en  état  d’aider  les  autres  en  leur  donnant  de  l’argent , doivent  du 
moins  les  alïifter  de  leurs  foins  ôc  de  leurs  confeils,  qui  fouvent  font 
plus  utiles  que  l’argent  même.Mais  il  faut  de  l'ordre  ôcde  la  métho-  Chap  i«. 
de  dans  la  diftribution  des  aumônes , ôc  les  Prêtres  fur-tout  doivent 
la  faire  avec  œconomie  ôc  avec  diftinclion  des  perfonnes , fans 
avoir  égard  à l’avidité  ou  à l’importunité  de  ceux  qui  demandent, 
ni  fe  laifier  furprendre  par  les  artifices  de  certains  vagabonds , qui 
feignent  des  dettes  ou  d’autres  malheurs  pour  obtenir  des  aumô-  9 
nés  plus  abondantes  : on  doit  examiner  fi  ce  qu’ils  difent  eft  vrai , 
leurs  mœurs  ôc  leurs  caractères.  Il  ne  convient  pas  de  les  ren- 
voyer fans  leur  rien  donner , mais  il  faut  leur  donner  peu , pour 
ne  pas  nuire  aux  véritables  pauvres;  c’eft  - à - dire  à ceux  qui  ont 
honte  de  fc  montrer,  & qui, tout  malheureux  qu’ils  font,  ne  veu- 
lent pas  qu’on  connoiffe  leurs  miferes  ; les  malades , les  prifon- 
niers.  Saint  Ambroife  s’écarte  un  peu  de  fon  fujet  pour  en  traiter  Chap.  17. 
un  qu’il  avoir  déjà  touché  plus  haut , favoir  quelles  doivent  être 
les  qualités  de  ceux  que  l’on  confulte.  Il  veut  qu’ils  foient  d’une 
vie  exemplaire , que  leur  condition , leur  probité,  leur  gravité  fer- 
vent de  modèles,  qu’ils  foient  irréprochables  dans  leurs  difeours, 
ôc  qu’ils  ne  confeillent  que  ce  qui  eft  utile.  » Un  homme  que  l’ar- 
•’  gent  peut  féduire,  qui  eft  livré  à fes  pallions,  n’cft  pas  à confulrer. 

» Roboam , pour  avoir  méprifé  l’avis  des  vieillards , ôc  fuivi  celui  Chap.  il. 
« des  jeunes  gens , fe  vit  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de 
« fon  peuple.  «•  Après  cette  digrelfion , il  en  lait  quelques  autres  fur 
la  necclfité  de  la  douceur  ôc  de  la  bonté  dans  ceux  qui  gouver- 
nent ; fur  l’avantage  que  les  jeunes  gens  retirent  du  commerce  Chap.  ip, 
avec  des  gens  de  probité  Ôc  de  mérite  ; fur  le  milieu  qu’il  faut  gar-  Chap.  10. 
der  entre  une  trop  grande  douceur  ôc  une  trop  grande  feverité;  Chap.  ai. 
fur  l’inconftance  de  ceux  qui  fe  laiiTent  gagner  par  argent  ou  par 
carelfes  ; ôc  fur  les  moyens  légitimes  de  parvenir  aux  dignités , ôc  ctiaP- 13- 
de  s’en  acquitter  dignement  : « Il  faut , dit  - il , fe  dilpolër  par  de  Chap.  J4, 
» bonnes  œuvres  ôc  par  une  intention  droite,  à recevoir  les  char- 
■>  ges  ôc  principalement  celles  de  l’Eglife  ; c’eft  un  mal  que  de 
« les  folliciter  avec  arrogance, ou  de  s’en  éloigner  par  négligence. 

* Il  faut  éviter  également  une  affectation  baffe  ôc  une  ambition 
» immodérée , ôc  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la  droiture  ôc 
«de  la  (Implicite  : cette  vertu  renferme  tout,ôc  eft  d’clle-même 
» affez  recommandable.  Dans  l’exercice  de  fon  miniftere , il  ne 

* faut  être  ni  trop  fevere  ni  trop  relâché , de  peur  qu’il  ne  femblc 
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» qu’on  veuille  faire  fcntir  le  poids  de  fon  empire , ou  qu’on  fait 
» peu  de  cas  de  fon  emploi.  Il  faut  fe  plaire  à obliger  tout  le  qjon- 
» de , ôc  ne  commettre  jamais  d’injuftices  quipuiffcnt  faire  oublier 
» les  premières  grâces.  L’Evêque  doit  être  équitable  dans  fes  ju- 
» gemens  comme  dans  fes  bienfaits  ; il  doit  conliderer  & prote- 
*>  ger  fes  Prêtres  ôc  les  autres  Ecclefiaftiques , ôc  ne  point  s’onenfcr 

* de  l’eftime  6c  de  la  réputation  qu’ils  acquièrent  ou  par  leurs  au- 
■»  mônes , ou  par  leur  pieté,  ou  par  leur  fcience.  Le  Prêtre  6c  les 
» Miniflres  inferieurs  doivent  le  fouvenir  de  la  grâce  qu’ils  ont 
«'reçue  de  l’Evêque,  vivre  dans  l’humilité  6c  dans  l’obéiffance , 
» ne  point  s’élever  de  leur  mérite , ni  chercher  à établir  leur  répu- 
•>  tation  au  préjudice  de  la  tienne , en  affectant  de  paffer  pour 
•>  plus  habiles , plus  humbles  , plus  charitables.  Il  ne  faut  point 
•>  protéger  les  médians , ni  confier  les  chofes  faintes  à ceux  qui 
» en  font  indignes , mais  il  ne  faut  pas  non  plus  pouffer  à bout , ni 
« condamner  legcremcnt  celui  dont  la  mauvaife  conduite  n'eft 
*>  pas  allez  connue  ; car  ii  l’injuftice  déplaît  par-tout  ailleurs,  elle 
« eft  infupportable  dans  l’Egüfe  , où  tout  doit  être  réglé  fuivant 
« l'équi:é , 6c  où  l égalité  doit  être  fcrupuleufement  gardée.  Les 

* puiffans  6c  les  riches  doivent  être  confondus  avec  les  pauvres , 
»>  parce  que  les  riches  ôc  les  pauvres  font  un  en  Jefus-Chrift.  Le 
*>  plus  faint  ne  doit  point  s’attribuer  quelque  chofe  de  plus  que  les 
«autres;  car  plus  il  eft  faint,  plus  il  doit  être  humble.  Nous  ne 
» devons  point  en  jugeant , avoir  égard  à la  condition  des  per- 
*>  fonncs , mais  feulement  à la  juftice  de  la  caufe.  Rien  ne  décrie 
*>  tant  dans  l’efprit  des  autres , que  de  trahir  la  caufe  des  foibles  en 
••  faveur  de  ceux  qui  font  plus  puiffans  ; de  reprendre  fevercment 
«•le  pauvre  qui  eft  innocent,  ôc  d’exeufer  un  riche  coupable  : il 
«>  eft  vrai  qu’on  eft  naturellement  porté  à prendre  parti  pour  les 
- grands , de  peur  qu’ils  ne  trouvent  qu’on  leur  fait  injufticc , ôc 
*>  qu’ils  ne  fe  vengent  dans  la  fuite.  Mais  lî  vous  craignez  les  fui- 
» tes  facheufes  du  jugement , ne  vous  mclez  point  de  juger  ni 
» d’attaquer.  Il  vous  eft  libre  de  ne  rien  dire,  quand  il  ne  s’agit  que 

* d’une  affaire  d’intérêt,  quoique  ce  foit  mieux  fait  de  prendre  la 
*>  protedion  de  la  juftice.  Mais  quand  il  s’agit  de  la  caufe  de  Dieu, 
« où  il  eft  à craindre  qu’on  ne  laifîc  un  impie  dans  la  commu- 
« nion , on  ne  peut  alors  diflimuler  ni  fe  taire , fans  fe  rendre  cou- 

Chap.  ij.  „ pablc  d’un  grand  péché.  “ Saint  Ambroife  reprefente  enfùite 
aux  Miniflres  de  l'Eglife  qu’il  y a bien  plus  de  raifon  d’aflifter  les 
pauvres  que  les  riches.  » Ceux-ci  fe  perfuadent  que  tout  ce  que 
» l’on  fait  pour  eux  eft  dû  à leur  qualité  ôc  à leur  mérité , ôc  qu’on 
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»>  ne  les  oblige  que  parce  que  l’on  artend  d’eux  de  plus  grands 
•«fervices.  Ceux -la  au  contraire,  étant  dans  l’impuiffance  de 
*>  rendre  la  pareille,  veulent  que  nous  attendions  de  Dieu  toute 
•>  la  récompenfe  du  bien  que  nous  leur  avons  fait , nous  remer- 
» cient  ôc  en  témoignent  leur  reconnoifTance.  « Il  les  exhorte  CKip.tf.  17. 
au  mépris  des  richeffes , 6c  à foulager  félon  leur  pouvoir  ceux  qui 
font  dans  la  mifere,  fur -tout  les  captifs,  voulant  que  l’on  vende 
même  les  vafes  facrés,  s’il  en  eft  befoin,  pour  les  racheter.  Le 
faint  Evêque  en  avoit  lui-même  ufé  de  la  forte  à l’égard  des  pri- 
fonniers  & des  captifs  que  les  barbares  avoient  faits  dans  la  Thra- 
ce  6c  dans  l’illyric.  Les  Ariens  l’en  avoient  blâmé  au -dehors, 
quoique  dans  leur  coeur  il  approuvaient  cette  aclion  de  charité: 
ce  qui  obligea  faint  Ambroifede  fe  juftifierôcde  vive  voixôc  par 
écrit.  Il  fait  voir  que  l’on  ne  pouvoit  fans  inhumanité , trouver  chap.  as. 
mauvais  qu’on  délivrât  un  homme  de  la  mort , 6c  une  femme  des 
impuretés  des  barbares,  plus  infupportables  que  la  mort  même; 
qu’il  eft  plus  utile  de  conferver  des  aines  à Dieu  que  de  lui  con- 
ferver  de  l’or,  puifqu’il  n’en  a point  donné  à fes  Apôtres  en  les 
envoyant  prêcher  l’Evangile , 6c  qu’il  a fondé  fon  Eglife  fans  le 
fecours  de  l’or  ni  de  l’argent  ; que  1 Eglife  n’amaiïe  point  des  tré- 
fors  pour  les  garder  toujours  , mais  pour  les  diftribuer  dans  la 
necellité;  qu’on  ne  doit  pas  conferver  avec  tant  de  foin  ce  qui  eft 
inutile , il  l’on  ne  s’en  fert  ; qu’on  n’ignore  pas  combien  les  Affy- 
riens  emportèrent  d’or  6c  d’argent  du  Temple  de  Dieu  ; qu’il 
vaut  mieux  que  l’Evêque  le  fàfle  fondre  pour  en  nourrir  les  pau- 
vres , s’il  manque  d’autres  moyens  pour  les  fecourir,  que  non  pas 
que  les  facriléges  profanent  cet  or  facré,  6c  que  les  étrangers  le 
raviffent;  que  le  Seigneur  nous  dira  : >■  Pourquoi  avez  vous  fouf- 
•>fert  que  tant  de  pauvres  mouruffent  de  faim? N aviez -vous  pas 
« de  l’or  avec  lequel  vous  pouviez  leur  fournir  des  vivres  ? Pour- 
•>  quoi  avez-vous  enduré  que  tant  de  captifs  ayant  été  expofés  en 
» vente , ôc  n’ayant  point  été  rachetés , ayent  été  mis  à mort  par 
«les  ennemis? Ne  valoit-il  pas  mieux  que  vous  confervafliez  des 
*>  vafes  vivans  que  des  vafes  inanimés  ? On  ne  fauroit,  difoit-il , ap- 
porter deréponfe  à ce  reproche  de  Jefus-Chrift;  carquedirez- 
» vous  ? J’ai  eu  peur  que  les  ornemens  ne  manquaient  au  Tcm- 
» pie  de  Dieu  ? Ne  vous  répondra-t-il  pas  : Les  Sacrcmens  6c  les 
■ Alyfteres  n’ont  pas  befoin  d’or;  ôc  ce  n’eft  pas  l’éclat  de  l’or  qui 
» les  doit  rendre  vénérables , puifqu’on  ne  les  acheté  pas  avec  de 
» l’or  : Le  rachat  des  captifs  eft  l’ornement  des  Myftercs , Ôc  ces 
•>  vafes-là  font  véritablement  précieux  qui  rachètent  les  âmes  de 
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* la  mort  ; c’eft  là  le  véritable  tréfor  du  Seigneur , qui  fait  ce  qu'a 
» fait  fon  Sang.  Je  ne  reconnois  jamais  davantage  qu’un  calice 
» eft  un  vafe  qui  contient  le  Sang  du  Seigneur , que  lorfque  je 
» vois  qu’il  fert  au  rachat  des  hommes  comme  ce  Sang , 6c  que  le 

- vafe  racheté  de  la  puiiïance  des  ennemis  ceux  que  le  Sang  a 
» rachetés  de  la  fervitude  du  péché.  Combien  eft-il  beau  6c  agréa- 
» ble , continue  ce  faim  Evêque,  que  lorfque  l’on  voit  des  troupes 
» de  captifs  qui  font  rachetés  par  lEglife , on  dife , ce  font-là  ceux 
» que  Jcfus  - Chrift  a rachetés?  c’eft -là  l’or  qu’on  peut  eftimer; 
*>  c’eft-là  l’or  qui  eft  utile;  c’eft-là  l’or  de  Jefus-Chrift  qui  délivre 

- de  la  mort , qui  racheté  la  pudicité|&  qui  conferve  la  chaftcté. 
« J’ai  mieux  aimé  vous  les  rendre  libres , que  de  garder  tout  cet 
» or  6c  cet  argent.  Ce  nombre  de  captifs  6c  ce  long  ordre  de  per- 
» Tonnes  rachetées  eft  plus  excellent , que  ce  long  ordre  de  vafes 
» 6c  de  calices.  Il  n’y  avoit  point  d’emploi  auquel  le  Sang  du 
-Rédempteur  des  hommes  dût  plutôt  fervir  que  pour  racheter 

- des  mifcraûles  ; 6c  je  reconnois  en  cette  rencontre  que  non- 

- feulement  le  Sang  de  Jelus-Chrift  reluifoit  6c  éclatoit  dans  ces 

- vafes  d or,  mais  même  qu’il  y a imprimé  la  vertu  de  fon  opént- 

- tion  divine  en  le  faifant  fervir  à racheter  des  captifs.  Ce  fut  cet 
•>  or, ajoute-t-il , que  le  Martyr  faint  Laurent  referva  pour  Dieu  > 

- lorfque  le  J uge  lui  demandant  où  étoient  les  tréfors  de  l Eglife  , 
*>  il  promit  de  les  lui  montrer,  ôc  le  lendemain  emmena  les  pau- 

- vres , 6c  les  prefenta  au  Juge , en  difant  : Voilà  les  tréfors  de  P E- 
*>  gltfe  ; ôc  c’étoit  véritablement  les  tréfors  de  l’Eglife  , puifque 
-Jefus-Chrift  y étoit , puifque  la  foi  de  Jefus-Chrift  y étoit.  Quels 
» meilleurs  tréfors  peut-on  conferver  à Jefus-Chrift  que  ceux  en 
« qui  il  a dit  qu’il  feroit  lui-même , lorfqu’il  a dit  : T ai  eu  faim , ô" 

- vous  m'avez  donné  à manger  ; & je  tiendrai  pour  fait  à moi-mime 
» ce  cjue  vous  aurez  fait  à P un  d' eux  ? On  n’a  jamais  dit  à faint  Lau- 

- rent  : Vous  ne  deviez  pas  diftribucr  les  tréfors  de  l Eglife  aux 
■»  pauvres , ni  vendre  les  vafes  qui  fervent  à la  difpenfation  des 

- Sacremens.  «Saint  Ambroife  veut  toutefois  que  cette  diftribu- 
tion  fe  fafie  avec  une  foi  fincere  ôc  une  làgeflc  éclairée  6c  circon- 
fpeâe.  » C’eft , dit-il , un  crime  à des  Diacres  ôc  à des  Evêques  de 

- les  appliquer  à leur  profit  : mais  c’eft  une  action  de  mifericords 

- 6c  de  charité  de  les  diftribuer  aux  pauvres  6c  d’en  racheter  les 
» captifs.  Qui  peut  dire  : Pourquoi  fàut-il  que  ce  pauvre  vive  ? Qui 
-peut  fe  plaindre , pourquoi  des  captifs  ont  été  rachetés  ? Qui 
j,  peut  reprocher  qu’on  a édifié  le  Temple  de  Dieu?  Qui  peut  fe 
} , fâcher  de  ce  qu’on  a acheté  une  place  pour  augmenter  les  Cime- 

„ tieres 
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j,  ticrcs  des  Chrétiens?  Il  eft  permis  en  ces  trois  rencontres  de 
,,  rompre  en  pièces , de  fondre  & de  vendre  les  vafes  mêmes  qui 
,,  font  contactés.  Il  faut  d’abord  y employer  ceux  qui  n’ont  point 
,,fervi  aux  divins  Myftcres,  s’il  y en  a quelques-uns  ; mais  s’il  n’y 
„ en  a point,  je  crois  que  tous  les  autres  peuvent  être  légitimc- 
„ ment  convertis  en  ces  ufages.  « Après  cela  faint  Ambroife  traite 
des  dépôts  des  veuves  ôt  des  pupilles  qu’on  avoit  coutume  de 
mettre  dans  les  Eglifes  ; ôc  pour  engager  ceux  qui  en  avoient  la 
garde  à les  conferver  avec  un  grand  loin , il  leur  remet  fous  les 
yeux  la  fermeté  avec  laquelle  le  Pontife  Onias  rclilla  à Helio- 
dore,  qui  vouloir  par  ordre  du  Roi  s’emparer  de  l’or  ôc  de  l’ar- 
gent que  l’on  conlervoit  dans  le  Temple  pour  l’entretien  des  veu- 
ves ôt  des  orphelins  ; les  ardentes  prières  que  les  Prêtres  profter- 
nés  devant  l’Autel , firent  à Dieu  pour  qu’il  les  aidât  à conferver 
les  dépôts  qu’on  leur  avoit  confies  ; la  maniéré  dont  Dieu  punit 
la  témérité  d’Heliodore  ; enfin  la  réfiftance  que  l’Evêque  de  ravie 
avoit  faite  depuis  peu  de  tems  à l’Empereur , qui  avoit  voulu  con- 
fifquer  l’argent  d’une  veuve  mis  en  dépôt  dans  fon  Eglife. 

XV.  Dans  le  troiftéme  livre  des  Offices , faint  Ambroife  con- 
tinue à parler  du  bien  honnête  ôc  du  bien  utile , fuivant  les  maxi- 
mes de  la  religion  Chrétienne.  D’abord  il  fait  voir  que  ce  n’eft 
pas  Scipion  qui  nous  a appris  cette  belle  maxime  : qu’on  n’eft  ja- 
mais moins  fcul  ou  moins  agiflànt,  que  quand  on  eft  retiré  dans 
foi  - même  , ôc  qu’il  femble  qu’on  n’agiffe  point  ; que  Moïfe  ne 
1 ignoroit  pas  , lui  qui  crioir  en  fe  taifant , qui  combattoit  fans  le 
remuer , qui  triomphoit  de  fes  ennemis  fans  les  blefier  ; que  les 
prophètes  Elie  ôc  Elifée  ne  l’ignoroient  pas  non  plus , puifque  le 
premier  par  une  feule  parole  arrêta  la  pluie,  ôc  le  fécond  rendit 
aveugles  par  fes  prières, tous  les  foldats  qui  étoient  venus  pour 
le  prendre  de  la  part  du  Roi  de  Syrie  ; qu’elle  étoit  connue  des 
Apôtres , eux  dont  l’ombre  feule  guériffoit  les  malades  ; ôc  qu’elle 
fc  vérifie  à 1 egard  de  tous  les  juftes  : » Car  le  jufte  n’eft  jamais  feul, 
,,  parce  qu’il  s’entretient  toujours  avec  Dieu  ôc  qu’il  n’eft  jamais 
„ léparé  de  Jcfus-Chrift , ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les  puifTances, 
„ rien  ne  l’en  fépare  ; il  n’eft  jamais  oifif,  parce  qu’il  eft  toujours 
„ dans  la  difpofition  de  travailler  ; quoiqu’il  femble  être  dans  l’ou- 
„ bli,  tout  le  monde  le  connoît  ; il  eft  vivant,  quoique  mort  au 
• „ monde  ; il  paroît  être  dans  la  triftelfe , mais  au  fond  il  a une  vraie 

,,  joie  ; il  eft  pauvre  Ôc  liberal  tout  enfemble  ; il  ne  fe  foucie  que 
„ de  la  vertu  ôc  n eftime  que  ce  qui  dure.  « Enfuite  faint  Ambroife 
rejette  la  diftinftion  que  les  phiiofophes  Payens  fàifoient  entre  le 
Terne  ni  LU 
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bien  honnête  & le  bien  utile,  6c  montre  que  l’on  doit  juger  de 
l’utile  comme  en  jugent  les  Chrétiens , qui  ne  seconnoiflent  pour 
utile  que  ce  qui  eft  jufte  6c  honnête.  Il  diftingue  deux  fortes  de 
fagefle  : la  fagefle  parfaite  6c  la  fagefle  imparfaite.  Celle-ci  infpire 
à l’homme  charnel  de  n’être  fage  que  pour  lui  - même  , de  ne 
chercher  que  fon  bien , fa  latisfadion , fa  gloire,  6c  de  les  ména- 
ger fouvent  même  aux  dépens  d’autrui.  Celle -la  au  contraire, 
comme  elle  vient  de  Dieu , ne  hait  rien  plus  que  cette  balTc  ôc 
jaloufe  œconomie;  ôc  le  jufte  qui  la  poflede  envifage  moins  ce 
qui  lui  eft  utile,  que  ce  qui  l’eft  à tout  le  monde,  donnant  toute 
Chap.  3. 4.  fon  application  à l’étude  de  la  vertu.  Cette  fagefle  eft  conforme 
aux  loix  de  l’Evangile  ôc  de  la  nature, aux  maximes  des  pfcilofo- 
phes , ôc  même  aux  loix  civiles,  toutes  étant  d’accord  qu’il  n’eft 
point  permis  de  faire  tort  à fon  prochain  pour  fe  faire  du  bien  à 
foi-même.  Sur  ce  principe  faint  Ambroife  décide  (a)  qu’un  Chré- 
tien qui  a de  la  probité  ôc  de  la  juftice , ne  doit  point  conferver 
(à  vie  aux  dépens  de  celle  d’un  autre  ; que  dans  les  dangers  d’un 
naufrage,  il  11e  doit  point  arracher  une  planche  des  mains  d’un 
autre  pour  fauver  fa  vie  ; ôc  qu’étant  attaqué  par  un  voleur , il  ne 
doit  point  fe  battre  contre  lui,  depeur  qu’en  voulant  conferver  fa 
vie  il  ne  détruife  la  charité.  Il  appuie  fa  décifton  fur  ces  paroles  de 
l’Evangile:  Remettez  votre  épée  dans  le  fourreau ; ôc  fur  celles-la  : 

Celui  qui  blejfe  avec  P épée  fera  blejfè  lui  -même  ; ôc  fur  l’exemple 
de  Jclus-Chrift , qui  n’ufa  point  de  violence  pour  fe  défendre  de 
Chip.  j.  ceux  qui  vinrent  pour  lui  oter  la  vie.  Il  dit  que  le  fage  a toujours 
de  la  bonne  foi  6c  de  la  finccrité  dans  tout  ce  qu’il  fait , ôc  qu’il 
n’ufe  jamais  de  détours  ; ôc  il  montre  par  l’exemple  de  David  ôc 
de  faint  Jcan-Baptifle,  que  quoiqu’afliiré  de  n’être  point  décou- 
vert , il  ne  fait  rien  contre  fon  devoir , parce  qu’il  fe  juge  lui- 
même  le  premier,  ôc  que  les  reproches  de  fa  confcience  lui  font 
autant  de  peine  que  la  honte  qui  accompagne  une  mauvaife  ac- 
tion. Platon , pour  confirmer  cette  maxime , avoir  eu  recours  à la 
fable  de  Gygés , dont  l’anneau  d’or  avoir  la  vertu  de  rendre  les 
gens  invifibles.  Mais  faint  Ambroife  fe  moque  de  pareilles  in- 
ventions , 6c  dit  qu’il  n’en  eft  pas  befoin  pour  montrer  qu’un  hom- 
me d’honneur  ne  s'abandonnerait  pas  au  crime , quand  il  feroit 
Chap.  6.  sur  de  pouvoir  fe  cacher.  Il  exhorte  à préférer  en  toutes  chofes 

l’honnête  à ce  qu’on  appelle  communément  utile  parmi  le  peuple;  * 
ôc  combat  avec  force  les  motifs  injuftes  des  avares  Ôc  les  ufuriers 


(a)  Voyez  l’Apologie  de  la  morale  des  Peres  contre  M.  de  Bartcyrac,p.  30  {.  (r fine, , 
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qui  gardent  leurs  bleds  pour  les  vendre  plus  chers  dans  un  tems 
de  famine.  Il  s’élève  de  même  contre  ceux  qui  dans  un  tems  de 
fterilité , ferment  l’entrée  de  leurs  villes  aux  étrangers , comme  on 
avoit  fait  depuis  peu  à Rome , d’où  on  avoir  même  chaflé  des 
gens  qui  y avoient  pafle  toute  leur  vie  ; 6c  loue  un  fâge  Magiftrat 
de  la  même  ville  qui  s’étoit  oppofé  avec  vigueur  aux  murmures 
du  peuple , qui  vouloir  qu’on  chaflat  de  la  ville  tous  les  étrangers 
pendant  la  famine.  «Vous  donnez,  leur  difoit  ce  Magiftrat , à 
3.  manger  à vos  chiens  , ôc  vous  le  refuferez  à des  hommes  : c’cft 
•>  une  barbarie  de  ne  vouloir  pas  nourrir  ceux  qui  vous  ont  tou- 
» jours  nourris , 6c  qui  ont  employé  leur  vie  à vous  fervir.  » Saint 
Ambroife  fait  voir  combien  le  deshonorent  ceux  qui  continuel- 
lement appliqués  à un  gain  fordide  6c  à de  vils  intérêts , emploient 
toutes  fortes  de  voies  pour  amaffer  du  bien , 6c  quelquefois  même 
pour  jouir  des  fuccelfions  des  autres.  Il  blâme  fur-tout  cette  avi- 
dité dans  les  Ecclefiaftiques  , leur  faifànt  remarquer  de  quel  op- 
probre ils  fe  chargent , lorfqu’au  lieu  de  laifler  aux  mourans  la  li- 
berté de  diipofer  de  leurs  biens  avec  jugement  ôc  de  bonne  vo- 
lonté , ils  détournent  artificieufement  à leurs  profits  une  fucccf- 
fion  qui  regarde  d’autres  perfonnes.  Il  veut  encore  que  s’ils  ne 
peuvent  ménager  les  intérêts  des  uns  fans  bleffer  ceux  des  autres , 
ils  demeurent  neutres  , plutôt  que  de  fervir  l’un  au  préjudice  de 
l’autre  ; qu’ils  ne  s’ingèrent  pas  facilement  dans  les  matières  civi- 
les 6c  pécuniaires , parce  qu’en  faifant  gagner  l’un  ils  portent  pré- 
judice à un  autre  ; qu’ils  ne  faflent  jamais  aucun  tort  a perfonne , 
6c  qu’ils  défirent  fincerement  de  faire  du  bien  à tout  le  monde. 
Il  recommande  la  bonne  foi , la  juftice  6c  l’équité  en  tous  les  con- 
trats , principalement  quand  on  vend  ou  qu’on  acheté  ; elles  font 
lame  du  commerce  : 6c  une  perfonne  d’honneur  ne  doit  être  ni 
intereflee,  ni  ufer  de  détours,  moins  encore  de  tromperies  dans 
fes  affaires.  Il  rapporte  la  faute  que  fitHerode  en  s’aquittant  delà 
promeffe  qu’il  avoit  faire  avec  legereté  ; 6c  le  parricide  de  Jephté , 
pour  montrer  qu’on  ne  doit  rien  promettre  qui  ne  foit  légitime, 
ni  obferver  un  ferment  injufte.  Enfuite  il  fait  voir  par  une  ample 
énumération  des  belles  actions  de  plufieurs  perfonnages  illuftres 
de  l’ancien  Teftament,  de  Tobie,  de  Judith,  d’Elifée,  de  faint 
Jean  - Baptifte , de  Sufanne  , d’Efther,  de  Jonathas,  d’Achime- 
lech , combien  il  eft  glorieux  de  préférer  la  juftice  ôc  l’honnêteté  à 
quelque  intérêt  6c  à quelque  avantage  temporel  que  ce  puiffe  être. 
Le  dernier  chapitre  du  troifiéme  livre  renferme  d’excellens  pré- 
ceptes touchant  les  devoirs  de  l’amidé  chrétienne.  »Si  la  gloire 
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„de  Dieu  ou  l'intérêt  de  la  religion  oblige  de  parler,  la  confide- 
„ ration  d’un  ami  ne  doit  pas  l'empêcher , & il  faut  qu’en  ce  cas  la 
„ religion  l’emporte  fur  l’amitié.  Quand  on  connoit  les  défauts 
„ de  (es  amis , il  faut  les  en  avertir  en  fecret  ; s’ils  ne  s’en  corrigent* 
„ pas , on  peut  les  en  reprendre  publiquement  : car  les  corredhons 
„ font  utiles  ôc  fouvcnt  meilleures  qu’une  amitié  trop  indulgente 
„ ôc  qui  fe  tait  fur  les  défauts  d’un  ami.  L’amitié  çloic  être  con- 
, „ ftante  6c  durable.  C’cft  imiter  la  legercté  des  enfans,  que  de 
,,  changer  à tous  momens  de  fentimens  6c  d’inclination.  Il  faut 
,,  ouvrir  fon  cœur  à un  ami  fi  l’on  veut  qu’il  foit  fidèle,  6c  trouver 
„ de  la  douceur  dans  le  commerce  de  la  vie  ; car  un  ami  fidèle 
„ eft  un  remede  aux  maux  ôc  aux  chagrins  de  la  vie.  Déferez  à 
„ votre  ami  comme  à votre  égal , 6c  n’ayez  point  de  honte  de  le 
„ prévenir  par  vos  fcrvices  ; car  l’amitié  ne  connoit  ni  la  fierté  ni 
„ l’orgueil.  N’abandonnez  point  votre  ami  dans  fes  necefiités: 
„ l’amitié  eft  un  foulagement  pour  les  befoins  de  la  vie.  Si  la  bon* 
,,  ne  fortune  de  vos  amis  vous  eft  utile,  pourquoi  refuferiez-vous 
„ de  les  fecourir  dans  l’adverfité  ? Aidez  - les  de  vos  confeils , ne 
„ leur  refufez  pas  vos  foins  , donnez-leur  des  marques  de  votre 
„ tendrefle  : mais  ne  trahiflez  pas  pour  eux  la  fidelité  que  vous 
„ devez  à Dieu.  Cclui-la  ne  peut  être  un  vrai  ami , qui  eft  infidèle 
„ à Dieu.  L’amitié  ne  peut  durer  entre  des  perfonnes  d’une  hu- 
„ nieur  ou  d’une  condition  trop  inégale.  Elle  n’eft  point  merce- 
„ naire , mais  pleine  d’honneur  ôc  de  generolité.  En  general,  les 
„ pauvres  fontfouvent  meilleurs  amis  que  les  riches.  Ceux-ci  ont 
„ d’ordinaire  peu  d’amis.  La  raifon  en  eft  qu’on  dit  fans  crainte 
„ la  vérité  aux  pauvres , 6c  que  l’amitié  que  l’on  a pour  eux  eft 
„ exempte  d’envie.  Un  ami  lincere  ne  fait  myftere  de  rien , ilou- 
„ vre  fon  cœur  ôc  découvre  tout  ce  qu’il  a de  plus  caché.  Il  n’y  a 
„ rien  de  fi  horrible  ddhs  l’amitié  que  la  perfidie  ; car  on  peut 
„ aifément  fe  précautionner  contre  un  ennemi  déclaré , mais  il 
„ n’eft  pas  aifé  de  fe  défendre  d’un  ami  perfide.  « Saint  Ambroife 
* conclut  cet  ouvrage  en  dilànt  à ceux  pour  qui  il  l’avoit  écrit;  que 
l’experience  leur  apprendra  fi  les  préceptes  qu’il  leur  a donnés  6c 
les  exemples  de  vertu  qu’il  leur  a cités , leur  feront  de  quelque 
utilité. 
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§.  X. 

Des  M$v  livres  des  Vierges  ou  de  la  Virginité,  à Marcelline. 

I.T  E zele  que  faint  Ambroife  avoir  pour  l’inftruftion  de  fon  Livre,  de 
JL,  peuple,  lui  fit  comprendre  dès  les  premières  années  de 

r r^r  r >1/  • • r J I*  r • c J I'  cents  en  377. 

Ion  épneopat , qu  il  etoit  important  de  1 entretenir  louvent  de  1 ex-  i h ,.riCrc  de 
cellence  de  la  virginité , ôc  de  perfuader  aux  jeunes  filles  de  la  Marcelline, 
garder.  Il  fit  donc  lur  cette  matière  un  grand  nombre  de  difeours 
avec  tant  de  force  ôc  d’éloquence , que  la  réputation  s’en  répandit 
au-delà  des  mers.  Sainte  Marcelline  fa  firur  l’en  congratula  par 
lettres  , ôc  le  pria  de  mettre  par  écrit , ce  qu’il  avoir  dit  de  vive 
voix  fur  ce  fu jet.  Saint  Ambroife  eut  égard  à fes  prières,  ôc  mit 
fes  fermons  en  forme  de  traités , divifés  en  trois  livres.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  (a)  qu’il  écrivoit  le  fécond , n’ayant  pas  encore 
trois  années  entières  d’épifeopat , c’eft-à-dire  en  377.  Ce  qui  lup- 

})ofc  qu’il  avoit  prêché  fes  fermons  fur  la  virginité , au  moins 
'année  d’auparavant  ; car  il  fallut  du  tems  pour  en  être  informé 
au-delà  des  mers.  Ces  trois  livres  font  d’une  beauté  finguliere , 6c 
font  voir  de  quoi  ce  faint  Evêque  étoit  capable , lorfqu’il  s’aban- 
donnoit  à la  fécondité  de  fes  penfées  ôc  au  feu  de  fon  éloquence. 

Il  y parle  prefque  par- tout  le  langage  de  l’Ecriture  , ce  qui  eft 
d’autant  plus  furprenant,  que  jufqu’alors  à peine  avoit-il  pû  trou- 
ver le  loifir  de  l’étudier.  Saint  Jerome  (b)  ôc  faint  Auguftin  les 
citent  avec  éloge.  Le  premier  en  rapporte  un  endroit , qu’il  donne 

Eour  un  modèle  de  l’éloquence  la  plus  vive  ôc  la  plus  prefTante. 

.e  fécond  reccnnoît  qu’il  eft  extrêmement  fleuri  ôc  éloquent. 

Saint  Ambroife  qui  ne  pouvoir  ne  s’être  pas  (c)  apperçu  qu’il  y 
avoit  répandu  beaucoup  de  fleurs  ôc  d’ornemens , dit  ( d ) qu’il  n’en 
a ufé  ainli  que  pour  gagner  l’efprit  des  vierges  par  la  douceur  ôc 
par  l’agrément  de  fes  difeours , ôc  que  pour  leur  rendre  leur  état 
plus  aimable  par  la  beauté  des  exemples  qu’il  leur  propofe. 

II.  A la  tête  du  premier  livre  eft  une  courte  préface,  dans  la-  AiulyLe  Au 
quelle  faint  Ambroife  parle  de  lui-même  en  des  termes  les  plus  Prcmi" livre, 
humbles.  Il  s’y  reconnoît  incapable  de  traiter  une  matière  fi  rele-  U’ap' 1 
vée , ôc  dit  qu’il  l’entreprend , non  en  comptant  fut  la  force  ôc  la 

( d ) Ambrof  lib.  i . de  Virgin,  cap.  6. 

(b)  Hicronym.  Epift.  ad  Ëuftocktum,  & 

Jipolog.  adv.  Javintan.  Augultin.  lib,  4.  de 
JJbflntja  Lhrjïi  t cap,  11, 

LU  iij 


(c)  Ambrof.  W.  >.  de  Virgin,  caf.  <, 
num.  39.  & 40. 

( d ) Idem , iiid.  cap.  i.  num.  4. 
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beauté  de  fort  gépie , mais  fur  le  fccours  du  Ciel , à qui , ajoute- 
t-il,  il  n’cft  pas  plus  difficile  de  faire  fortirpour  l’embellilfement 
de  fon  Eglilc , du  fond  fterile  de  fon  efprit  les  fleurs  de  l’éloquence 
la  plus  vive,  qu’il  lui  fut  autrefois  de  faire  fleurir  la  vergdBl’Aaron 
Chip.  ».  qu  on  enferma  dans  l’Arche.  Il  commence  ce  livre  par  l’éloge  de 
fainte  Agnès , dont  on  faifoit  la  fête  le  jour  même  qu’il  fit  fon 
premier  difcours  fur  la  virginité.  C’eft  une  élégante  & magnifique 
defcription  des  vertus  de  cette  illuftre  Vierge  ; de  fon  zele  qui 
l'urpalToit  fon  âge  ; de  là  confiance  qui  alloit  au-delà  des  forces 
de  la  nature  ; de  la  grandeur  de  là  foi  qui  dans  un  âge  fi  tendre  la 
portoit  à rendre  témoignage  à Jefus-Chrift;  de  fon  intrépidité , 
qui  la  faifoit  paroître  tranquille  fous  le  poids  énorme  des  chaînes 
dont  les  bourreaux  l’avoient  chargée  ; de  là  confiance  dans  les 
fupplices , ayant  marché  à la  mort  avec  des  yeux  fecs , tandis  que 
tous  les  fpeciateurs  fondoient  en  larmes  ; de  fa  generofité  à facri- 
fier  auffi  facilement  la  vie  qu’elle  ne  faifoit  que  de  goûter , comme 
fi  elle  en  eût  joui  long-tcms.»  D’où  pouvoient,dit  S.  Ambroife,  lui 
® venir  des  fentimens  fi  élevés  au-deflùs  de  la  nature , finon  de  l’au- 
« teur  même  de  la  nature  ? Vous  avez  dans  une  feule  viêlime  deux 
» facrifices,  l’un  de  chafteté, l’autre  de  religion.  Agnès  eft  demeurée 
.Chap.  3.  {•  » vierge,  6c  elle  a obtenu  la  gloire  du  martyre.  « Enfuite  il  traite  de 
la  virginité  avec  beaucoup  d’étcndue.Il  dit  que  ce  qui  la  rend  digne 
de  louanges , ce  n’eft  pas  tant  parce  quelle  le  trouve  dans  les  Mar- 
tyrs,que  parce  quelle  infpire  l’ardeur  6c  le  ddir  du  martyre;  quelle 
vient  du  Ciel; qu’elle  a Dieu  pour  auteur;  quelle  eft  fi  fublime, 
que  l’efprit  de  l’homme  ne  la  peut  comprendre  ; qu  elle  furpaffe  les 
forces  de  la  nature  ; que  les  vierges  defiinées  autrefois  à fervir 
dans  le  Temple  de  Jerufalem  n’étoient  que  dea  ombres  6c  des 
figures  de  la  race  (àinte  qui  devoit  fervir  le  Seigneur  dans  une 
pureté  parfaite  ; que  la  virginité  n’étoit  connue  ni  des  idolâtres  , 
Chap.  4-  ni  des  barbares  ; qu  elle  ne  le  trouve  que  parmi  les  Chrétiens  ; que 
la  chafteté  dont  les  Veftales  6c  les  Prêtrefl'es  de  Pallas  faifoient 
profeffion , n’étoit  ni  perpétuelle , ni  appuiée  fur  l’innocence  des 
moeurs;  qu’une  telle  virginité  qu’on  fepromettoit  de  perdre  dans 
un  âge  plus  avancé,  c’eft -à  - dire  à trente  ans,  ne  faifoit  qu’irri- 
ter les  pallions  ; qu  elle  n’étoit  d’aucun  mérite  , puifqu’elle  étoit 
forcée  6c  ordonnée  par  les  loix  ; que  preuve  qu’il  n’y  avoir  point 
de  véritables  vierges  parmi  les  Payens , c’eft  que  leurs  Prêtres  ne 
rougilfoient  point  de  révérer  les  adultérés  de  leurs  faux  dieux , 6c 
que  dans  les  fêtes  de  Cybelc  mcrc  des  dieux  on  faifoit  de  l’impu- 
reté une  réglé,  comme  dans  les  orgies  de  Bacchus.  S.  Amtroiiè 
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rapporte  l’hiftoire  de  Lyonne , fille  de  la  fede  des  Pythagoriciens, 
qui , pour  ne  pas  découvrir  fes  amans  , fe  coupa  la  langue  avec 
fes  dents  ; il  ajoute  que  fon  filence  ne  pût  fervir  de  voile  à fon 
honneur  , ni  cacher  l’opprobre  de  fa  grodcfle  ; qu’il  n’en  eft  pas 
de  môme  des  vierges  Chrétiennes  , quelles  font  non-feulement 
invincibles  dans  les  combats  quelles  ont  à foutenir  contre  des 
hommes  de  chair  ôc  de  fang;  qu’elles  triomphent  môme  des  puif- 
iànces  de  l'enfer  ôc  du  prince  du  monde.  Il  appelle  la  virginité  ure  Ch,P  *• 
exemption  de  toute  fouillure  ; ôc  pour  mieux  faire  remarquer  les 
avantages  qu’elle  a par  - deflfus  le  mariage , il  fait  un  parallèle  de  *’ 

ces  deux  états , prenant  foin  d’avertir  d’un  côté  que  la  virginité 
étant  au-defius  des  forces  ordinaires  de  la  nature , elle  eft  plutôt 
de  confeil  que  de  précepte  ; de  l’autre , qu’en  donnant  des  éloges 
à la  virginité , il  n’empêche  pas  qu’on  ne  le  marie , & qu’il  dételle 
lincerement  l’impiété  des  heretiques  qui  condamnent  le  mariage. 

Voici  ce  qu’il  dit  des  inconvéniens  du  mariage:  « Une  femme 
,,  multiplie  fes  travaux  autant  de  fois  qu’elle  devient  mere  : elle 
,,  pleure  en  fe  mariant.  Quel  état  qui  fait  verfer  des  larmes  au 
,,  moment  qu’on  le  defire  1 Elle  n’a  pas  plutôt  conçu , que  fon  en- 
,,  faut  lui  devient  à charge , deforte  qu  elle  refTent  les  dégoûts  de 
,,  la  fécondité  avant  que  d’en  recueillir  les  fruits.  Elle  enfante , fie 
,,  la  maladie  fuit  fon  enfantement.  Quel  contentement  peuvent 
,,  donner  des  enfans  qu’on  n’a  qu’au  prix  de  mille  périls , ôc  qu’on 
,,  eft  à tout  moment  en  danger  de  perdre  ; qui  caufent  de  la  dou- 
,,  leur  avant  le  plaifir  qu’on  acheté  par  beaucoup  de  dangers  ôc 
„ qu’on  pofTedc  fans  aïTurance  ! Qu’eft-il  befoin  de  rapporter  les 
,,  foins  que  demandent  leur  éducation  , leur  établiffement  ? Une 
,,  mere  a des  heritiers  ; mais  ils  augmentent  fes  chagrins.  Quelle 
„ peine  dans  l’affujcttiffement  des  femmes  mariées  ! Combien 
„ dure  eft  la  fervitude  à laquelle  elles  ont  été  condamnées  avant 
„ même  qu’il  y eût  des  efclaves  ! Si  elles  la  fupportent  de  bon 
„ cœur , elles  en  recevront  la  récompenfe  : fi  elles  ne  la  foufFrent 
,,  qu’avec  peine , elles  fubiront  la  peine  dûe  à leur  péché.  « Saint 
Ambroife  invedive  contre  les  defordres  aufquels  les  femmes 
mariées  s’abandonnent  pour  plaire  à leurs  maris.  Puis  il  ajoute  : 

,,  Si  vous  avez  de  la  beauté , pourquoi  cherchez- vous  à vous  dé- 
,,  guifer  ? Si  vous  êtes  laides , pourquoi  affedez-vous  de  vous  don- 
,,  net  des  charmes  que  vous  n’avez  pas , ôc  qui  ne  tromperont  pas 
„ plus  les  autres  que  vous  - mêmes  ? « Il  déclame  aufti  contre  le 
luxe  de  leurs  habits  ôc  de  leurs  parures , contre  l’abus  quelles  fai- 
foient  des  parfums  les  plus  précieux,  Ôc  l’uiage  où  elles  étoient 
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de  fe  farder  non-feulement  le  vifage,  mais  auffi  de  fe  peindre  le* 
yeux.  Il  dit,  en  s’adrefTant  aux  vierges  : «Votre  amour  pour  la 
„ chafteté , une  fainte  pudeur  répandue  fur  votre  vifage  vous  don- 
„ ne  de  la  beauté  : hors  de  la  vue  des  hommes , vous  ne  faites  pas 
„ dépendre  votre  mérité  de  leurs  faux  jugemens.  Vous  entrez 
„ néanmoins  en  lice  fur  la  beauté  , non  fur  celle  du  corps , mais 
„ fur  celle  que  donne  la  venu  : beauté  qu’aucune  maladie  n’affoi- 
„ blit , qu’aucun  âge  n’efface  , que  la  mort  même  ne  peut  nous 
„ ravir.  C’eft  cette  beauté  dont  on  doit  demander  que  Dieu  feul 
,,  foit  juge,  lui  qui  aime  les  âmes  belles,  fuffent  - elles  dans  des 
,,  corps  laids.  Vous  ne  connoiffez  ni  les  incommodités  de  la  grof- 
,,  feffe  , ni  les  douleurs  de  l’enfantement , ôc  vous  ne  biffez  pas 
„ de  vous  en  procurer  les  avantages  par  l’ardeur  de  votre  charité , 
„ qui  vous  fait  aimer  tous  les  Chrétiens  comme  s’ils  étoient  vos 
Chap.  7-  „ propres  enfans.  « Il  continue  : » Une  vierge  efl  un  don  de  Dieu, 

„ la  joie  de  fes  parens , 6c  elle  exerce  dans  là  maifon  le  facerdoce 
,,  de  la  chafteté.  C’cft  une  viétime  qui  s’immole  chaque  jour  pour 
„ fa  mere,  afin  d’appairer  la  colere  de  Dieu  par  le  mérité  de  fon 
,,  facrificc.  Elle  efl  un  gage  cher  à fes  parens , qu’elle  n’importune 
,,  jamais  fur  fa  dot,  ôc  qui  ne  penfe  point  de  les  quitter  pour  pat 
,,  fer  dans  une  autre  maifon.  « C’eft  qu’alors  il  n’y  avoir  point  à 
Milan  de  Monafleres  de  filles  , 6c  que  les  vierges  demeuroient 
dans  la  maifon  de  leurs  parens  : mais  il  y en  avoit  à Boulogne , 
comme  il  paroît  par  la  fuite. 

oaHi  duC,  ii  III*  Le  aefir  de  perpétuer  leur  nom  étoit  une  raifon  à plufieurs 

ioitrîiYTe.rC"  peres  ôc  meres , de  détourner  leurs  filles  de  la  virginité.  Saint  Am- 
broife  détruit  ce  prétexte  en  leur  repréfentant  qu'en  donnant  leurs 
filles  à des  étrangers  ils  fe  privent  des  enfans  qu’ils  ont,  fur  l’et 
perance  incertaine  d’en  avoir  d’autres  ; qu’ils  s’expofent  à le  voir 
tyrannifer  pour  le  payement  de  la  dot  de  leurs  filles , 6c  à donner 
p«ut-être  ce  qu’ils  s’étoient  refervés  pour  leurs  propres  befoins  ; 
que  c’eft  s’acheter  ôc  non  pas  fè  donner  un  gendre , puifqu’il  leur 
vend  jufqu’à  la  poffcffion  qu’il  acquiert  de  leur  fille.  Il  répété  en- 
core qu’il  ne  condamne  pas  le  mariage , mais  qu’il  expofé  feule- 
ment les  avantages  de  la  virginité.  » Le  mariage , ajoute-t-il , efl 
,,  permis  à tous  les  Chrétiens  ; la  virginité  n’eft  le  partage  que 
„ d’un  petit  nombre  : il  faut  même  avouer  que  la  virginité  man- 
„ queroir  de  fujets  qui  puffent  l’embraffer,  fi  le  mariage  ne  lui  en 
Clup.  t.  „ fournifToit.  « Les  vertus  qu’il  demande  dans  les  vierges  font , de 
ne  s’envelopper  jamais  fous  des  détours  artificieux , de  ne  lailfec 
échapper  aucune  parole  qui  ne  foit  pleine  de  candeur, de  modeftie 

fit 
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ôc  de  gravité  ; d’être  liberales  envers  les  pauvres , vigilantes , hum- 
bles,amatrices  du  iilence , appliquées  aux  bonnes  œuvres,  Ôc  telles 
que  doivent  être  celles  qui  portent  fur  leur  cœur  le  fceau  du  Saint- 
Èfprit.  Il  déplore  la  condition  des  filles  qui,  voulant  fe  marier, 
font  mifes  à prix  comme  de  vils  efclaves,  enforte  que  celui -la 
l'obtient  en  mariage  qui  en  donne  le  plus.  La  deffinée  d’un  en- 
clave lui  paroît  même  plus  fupportable , en  ce  cjue  fouvent  il  a la 
liberté  de  fe  choilir  un  maître  : au  lieu  qu’une  hile  pèche  contre 
la  bienféance , fi  d’elle-même  elle  en  choifit  un , ôc  qu’elle  regarde 
comme  un  deshonneur  fi  elle  n’en  a point  à choilir.  Saint  Am- 
broife  ne  difiîmule  pas  que  le  peuple  de  Milan  fouffroit  avec  quel- 
que impatience , de  ce  qu’il  parloir  fi  fouvent  de  la  virginité  : mais 
il  ne  rejette  ce  défaut  que  fur  les  peres  ôc  meres , ôc  il  fe  plaint  de 
ce  qu’ils  enfermoient  leurs  filles  aepeur  quelles  n’aflîftauent  à fes 
inftru&ions , ôc  n’allaflent  fe  confacrer  à Dieu  entre  fes  mains. 
Mais  s’ilfaifoit  11  peu  de  fruits  à Milan  , il  en  faifoit  d’autant  plus 
dans  les  pays  étrangers.  Il  venoità  lui  des  vierges  du  Plaifantin , 
du  Boulonnois  , de  la  Mauritanie  pour  recevoir  de  fa  main  le 
voile  de  la  virginité.  Ce  qui  lui  faifoit  dire , en  s’adreflant  à ceux 
de  Milan  : » Il  la  ut  que  j’aille  parler  ailleurs, pour  vous  perfuader.  « 
Il  loue  en  particulier  les  vierges  de  Bologne  comme  une  troupe 
féconde  en  pureté  : elles  étoient  au  nombre  de  vingt , qui  après 
avoir  quitté  la  maifon  de  leurs  parens,  vivoient  enfemble  fépa- 
rccs  de  tous  les  hommes , ôc  combattoient  dans  les  tentes  de 
Jefus-Chrift,  tantôt  en  chantant  des  cantiques  fpirituels,  tantôt 
gagnant  leur  vie  par  leur  travail , ôc  trouvant  dans  les  ouvrages 
de  leurs  mains  de  quoi  foulager  la  mifere  des  pauvres.  Ce  qu’il 
remarque  en  elles  de  plus  admirable , c’eft  que  non  contentes  de 
s’être  engagées  dans  cette  profeflion , elles  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  y en  engager  d’autres,  ôc  n’omettoient  rien  pour  au- 
gmenter leur  nombre , ne  quittant  pas  celle  en  qui  elles  avoient 
remarqué  de  l’inclination  pour  la  virginité , quelle  n’eût  aban- 
donné la  maifon  paternelle,  pour  fe  mettre  dans  leur  focieté.  11 
dit  aux  filles  qui  fe  fentent  appellées  à cet  état,  de  furmonter  tous 
les  obftacles  que  leurs  parens  oppofent  à leurs  defleins , ôc  de  pré- 
férer une  chafteté  pauvre  aux  riches  fucceffions  dont  on  menace 
de  les  priver  ; ajoutant  que  ces  menaces  ne  font  point  à craindre, 
puifqu’on  n’a  jamais  vu  des  parens  ôter  leur  héritage  à leur  fille 
pour  avoir  embraflè  la  virginité  : ôc  que  quand  même  ils  en  vien- 
droient  à cet  excès , elles  feroient  dédommagées  de  cette  perte 
temporelle  par  la  polTeflion  du  royaume  du  Ciel.  Il  raconte  une 
Tome  V 1 1.  AI  m m 
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hiftoirc  célébré  arrivée  de  fon  tems.  » Une  fille  de  qualité,  pour 
» fe  mettre  à couvert  des  vives  follicitations  que  les  parens  lui  fai- 
•>  foient  de  fe  marier , fe  réfugia  au  faint  Autel , cherchant  un  azile 
« là  où  s’ offre  le  facrifice  de  la  virginité.  Mais  la  fainteté  du  lieu 
» ne  mettant  pas  fin  à leurs  pourfuites  , cette  charte  victime  ref- 
» tant  au  même  endroit  ; tantôt  mettant  fur  fa  tête  les  mains  de 
b l’Evêque,  le  conjuroit  de  prononcer  fur  elle  les  prières  de  fa 
b confécration  ; tantôt  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  moindre  retar- 
b dement , elle  fe  couvroit  la  tête  de  la  nappe  de  l’Autel , en  s’é- 
b criant  : Me  faut-il  d’autre  voile  pour  me  confacrer  à Dieu  qua 
b ce  linge  où  l’on  confacre  tous  les  jours  Jefus-Chrift  le  chef  de 
b tous  les  Chrétiens  ? A quoi  penfez  - vous , mes  parens  , en  me 
b predant  fi  fort  de  me  marier?  Il  y a long-tems  que  mon  parti  eft 
b pris.  Vous  m’offrez  un  époux  : j en  ai  trouvé  un  meilleur.  Exa- 
« gerez  les  richcffes  de  celui  que  vous  me  propofez , vantez  fa 
b noblefle,  relevez  fa  puiffance.  Je  poflede  celui  auquel  nul  autre 
b ne  fauroit  être  comparé  ; il  eft  le  maître  du  monde  ; il  y eft  tout- 
b puiffant , fa  noblefle  eft  toute  celefte.  Si  vous  en  avez  un  fem- 
b blable  à m’offrir , je  ne  le  refufe  pas  : fi  vous  m’en  prefentez  un 
b autre , vous  ne  pourvoyez'point  à mon  bonheur , vous  me  l’en* 
Bviez.  Tous  les  afliftans  demeuroient  dans  le  filence , lorfqu’un 
b des  parens , plus  hardi  que  les  autres,  lui  dit  : Si  votre  perc  vivoit 
« encore  , fouffriroit  - il  que  vous  demeuriez  fans  être  mariée? 
b Peut-être , lui  répondit-elle  avec  beaucoup  de  pieté  ôc  de  mo- 
b dération , que  Dieu  a permis  fa  mort  afin  qu’il  ne  mît  aucun  ob- 
« ftacle  à ma  réfolution.  Ce  quelle  avoit  dit  de  fon  pere  devint 
«une  prédiaion  pour  ce  parent,  qui  mourut  peu  de  jours  après 
« d’une  mort  précipitée.  Cet  événement  jetta  la  frayeur  dans  tous 
» les  efprits  ; 6c  chacun  craignant  le  même  fort  pour  lui-même, 
b tous  ceux  qui  s’étoient  oppofés  a fon  deflein  s empreflerent  d en 
» favorifer  l’execution.  Sa  virginité  ne  fût  plus  un  motif  de  la  fru- 
b ftrer  de  fon  patrimoine , & elle  garda  1 une  6c  l’autre. 

IV.  Dans  le  fécond  livre  faint  Àmbroife  entreprend  d’inftruire 
les  vierges  de  leurs  devoirs,  6c  de  leur  apprendre  quelles  réglés 
elles  doivent  fuivredans  leur  conduite,  non  en  leur  donnant  des 
préceptes,  mais  en  leur  propofant  des  exemples  6c  des  modèles 
de  vertu  ; parce  que  les  exemples  font  d’ordinaire  plus  d’impref- 
fion , ou  parce  qu’on  trouve  facile  ce  qui  a été  pratique  avant  nous; 
ou  parce  qu’on  regarde  ce  qu’on  approuve  dans  les  autres, com- 
me devant  nous  être  utile  à nous-mêmes , ou  parce  qu  on  le  fait 
un  point  de  religion  d’imiter  les  vertus  de  fes  ancêtres  ôc  de  rece- 
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voir  de  leurs  mains  cette  fuccdfion.  Le  premier  exemple  qu’il 
leur  propofe  eft  celui  de  la  fainte  Vierge , comme  étant  le  plus 
parfait, 6c  celui  en  qui  fe  trouvent  réunis  tous  les  traits  de  la  perfec- 
tion chrétienne.  Ii  repréfente  Ces  vertus  avec  beaucoup  de  no- 
blefle , ôc  rien  n’égale  la  beauté  de  la  defeription  qu’il  en  fait. 
„ Vierge  non  - feulement  de  corps  mais  d’efprit,  elle  avoir  une 
candeur  qui  la  rendoit  incapable  du  moindre  déguifement  : elle 
♦,,  étoit  humble  de  cœur,  grave  dans  fes  paroles , fage  dans  les  pro- 
,,  jets , elle  parloit  rarement , elle  lifoit  alîiduement,  ne  mettoit 
„ pas  fa  confiance  dans  des  richelfes  incertaines , mais  dans  les 
„ prières  des  pauvres.  Toujours  appliquée  à l’ouvrage,  elle  ne 
,,  vouloit  d’autre  témoin  de  fon  cœur  que  Dieu  feul , rapportant 
,,  tout  à lui.  Elle  ne  biefiToit  perfonne , faifoit  du  bien  à tout  le  mon- 
„ de  , rendoit  l’honneur  convenable  à fes  fuperieurs , ne  portoit 
„ point  envie  à fes  égaux , confultoit  eu  tout  la  raifon , aimoit  ar- 
„ demment  la  vertu.  Ses  regards  étoient  pleins  de  douceur , fes 
„ difeours  d’honnêteté  , fes  adions  de  modeftie.  Ses  maniérés 
„ n’avoient  rien  d’indecent,  lès  dématches  rien  qui  fentît  la  mo- 
,,  lclTe,  le  ton  de  (a  voix  rien  de  trop  hardi  : enfin  tout  fonfjiterieur 
„ étoit  tellement  réglé,  qu’on  voyoit  dans  fon  corps  une  image 
„ de  fon  ame , ôc  que  toute  fa  conduite  étoit  un  modèle  accompli 
„ de  vertus.  Elle  ne  mettoit  point  de  bornes  à fa  charité  : frugale 
,,  dans  fa  nourriture , elle  s’accordoit  à peine  le  necelfaire , ôc  pro- 
„ longeoit  fouvent  fon  jeûne  pendant  plufieurs  jours.  Dans  les 
,,  befoins  les  viandes  les  plus  communes  étoient  les  fiennes  , fon- 
„ géant  moins  à flatter  fon  goût  qu’à  foutenir  là  vie.  Les  momens 
„ que  nous  paflfons  dans  le  fommeil  étoient  pour  elle  des  momens 
„ de  religion  ôc  de  pieté , s’occupant  de  l’Ecriture  ou  d’ouvrages 
„ quelle  avoit  interrompus.  Elle  ne  fortoit  de  fa  maifon  que  pour 
„ aller  au  Temple,  ôc  toujours  accompagnée  de  fçs  parens.  Son 
„ abord  affable , fa  démarche  pleine  de  pudeur  la  faifoit  refpe&er 
„ de  tous  ceux  qui  la  voyoient,  ôc  à chaque  pas  qu’elle  faifoit  elle 
„ fcmbloit  lailTcr  après  elle  des  traces  de  la  vertu.  Mais  que  font 
„ tous  ces  avantages  en  comparaifon  de  la  dignité  de  Mere  de 
„ Dieu  à laquelle  elle  a été  élevée  ? Elle  étoit  feule  dans  fa  cham- 
„ bre  lorfquc  l’Ange  y entra , éloignée  du  bruit  ôc  du  commerce 
„ du  monde , occupée  de  la  pricre  ôc  de  faintes  méditations.  Elle 
„ garda  le  filence  lorfque  Gabriel  la  falua  pleine  de  grâce  : mais 
„ elle  répondit,  lorlqu’il  l’appclla  Marie  ; ôc  li  elle  hehta  d’abord, 
• ,,  elle  marqua  enfuitc  fa  prompte  obéilTance  aux  ordres  du  Sei- 

» gneur.  « Saint  Ambroifc  releve  diverfcs  autres  circonftanccs  de 
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fa  vie  marquées  dans  l’Evangile , & en  fait  une  réglé  de  conduite 
Chap. }.  pour  les  vierges.  Après  quoi  il  leurpropofe  la  bienheureufe  The- 
cle,  pour  apprendre  d’elle  à fe  facriticr  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  leur  époux,  & à mourir  à fon  exemple  pour  la  conferVation 
de  la  foi  & de  la  chafteté.  Mais  comme  ces  exemples  de  la  Mere 
d'un  Dieu , & d’une  vierge  qui  avoit  été  inflruite  par  le  Docteur 
des  nations  pouvoient  paroître  inimitables  alors,  iaint  Ambroife. 
Chap.  4.  en  ajoute  un  troifieme  tout  recent  d’une  vierge  d’Antioche  qu’ir 
ne  nomme  point.  » Recherchée  avec  ardeur  pour  fa  beauté  qui 
„ n’avoit  rien  de  pareil , pour  couper  court  à toutes  ces  pourfui- 
„ tes , elle  confiera  fà  virginité  à jefus-Chrifl.  Alors  ceux  qui  la 
„ recherchoient  perdant  toute  efpcrance  de  la  poffeder , change- 
,,  rent  leur  amour  en  haine,  6c  la  déférèrent  aux  perfécuteurs.  La 
„ grandeur  de  fa  foi  la  mit  au-deffus  de  la  crainte  de  la  mort  quelle 
„ louhaitoit  même  pour  conferver  fa  virginité.  Le  Juge  voyant 
„ d’un  côté  fon  attachement  à la  foi , 6c  de  l’autre  fes  aliarmes  pour 
„ fa  pureté , refolut  de  lui  faire  perdre  tout  à la  fois  6c  la  pureté  6c 
„ la  religion  : efpcrant  qu’après  lui  avoir  ravi  l’une , il  viendroit 
„ aifément  à bout  de  l’autre.  Il  la  condamna  donc  ou  à facrifier, 
f „ ou  à être  proftituée  dans  un  lieu  infâme.  Sur  le  refus  qu’elle  fit 
„ de  renoncer  à l’auteur  de  la  virginité,  elle  fut  conduite  dans  un 
„ lieu  de  débauche.  Mais  l’efperance  qu’elle  avoit  que  Dieu  la 
„ préferveroit , comme  il  avoit  préfervé  Judith , ne  fut  pas  vaine. 
„ Un  foldat  étant  entré  dans  ce  lieu  public , changea  d’habit  avec 
„ elle,  ôc  lui  donna  par  là  le  moyen  de  fortir  vierge  d’un  lieu  de 
„ débauche.  Le  tyran  ayant  appris  ce  qui  s’étoitpaflé,  condamna 
„ le  foldat  à mort.  La  vierge  accourut  au  lieu  du  fupplice , 6c  là  il 
,,  y eut  entre-elle  Ôc  le  foldat  une  fainte  conteftation  qui  des  deux 
„ devoir  mourir  : mais  elle  finit  à l’avantage  de  l’un  6c  de  l’autre. 
„ Ils  combattirent  tous  deux  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift , 6c  tous 
Chap.  f.  „ deux  remportèrent  la  couronne  du  martyre.  « Saint  Ambroife 
‘compare  cette  action  avec  ce  que  les  Payens  racontent  de  Da- 
mon  Ôc  de  Pythias,  difciplesde  Pythagorc,  dont  l’un  s’offroit 
de  mourir  pour  l’autre,  Ôc  fait  voir  quelle  eft  bien  plus  grande 
6c  plus  gencrcufc  » Là  , ce  font  deux  hommes  : ici  il  y a une  fille 
„ obligée  de  vaincre  la  foibleffe  de  fon  fexe.  Là , çe  font  des 
„amis  unis  depuis  long-tems  par  les  liens  les  plus  étroits  : ici 
„ ce  font  deux  perfonnes  qui  ne  fe  connoiffent  point.  L’un  des 
„ deux , Danton  ou  Pithyas , ne  pouvoit  éviter  la  mort  : au  con- 
,,  traire , il  étoit  au  pouvoit  de  cette  vierge  comme  du  foldat  de 
„ l’éviter, 
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V.  Dans  le  troifiéme  livre  S.  Ambroife  remet  devant  les  yeux 
à fa  fœur  Marcelline , les  inftruchons  que  le  Pape  Libéré  lui  avoit 
données , lorfque  le  jour  de  la  naiflance  du  Sauveur  elle  fit , en 
changeant  d’habit,  une  profeffion  publique  de  virginité  dans  l’E- 
glife  de  l’Apôtre  faint  Pierre , en  préfence  d’une  multitude  d’au- 
tres vierges  à qui  fon  exemple  avoit  infpiré  le  défit  de  fe. confacrcr 
aufii  à Jefus-Chrift.  Il  rapporte  le  dilcours  que  ce  Pape  fit  dans 
cette  ceremonie  ; mais  il  s’attache  moins  à fes  paroles  qu’à  fes 
penfées , qu’il  fe  rend  propres  & qu’il  met  en  fon  ftyle , beaucoup 
plus  poli  que  n’eft  celui  de  Libère.  A ce  difeours,  dont  nous  avons 
donné  ailleurs  le  précis,  faint  Ambroife  joint  l’éloge  de  fa  fœur, 
fur-tout  de  fes  jeunes  ôc  de  fes  abllinences  , de  fon  application 
continuelle  à la  leéture  des  livres  faints , ôc  à la  priere  qu’elle  ac- 
compagnoit  ordinairement  de  beaucoup  de  larmes  : «Tous  ces 
„ exercices,  lui  dit-il,étoient  dans  leur  place  tandis  que  vous 
„ avez  été  jeune  : à préfent  que  vous  Êtes  dans  un  âge  plus  avancé, 
„ que  vous  avez  réduit  votre  corps  en  fervitude  & remporté  tant 
„ de  victoires  fur  vos  pallions,  il  eft  à propos  que  vous  modériez 
„ vos  aufterirés  , afin  que  vous  puilïiez  fervir  plus  long-tems  de 
„ maitrclfc  aux  jeunes  vierges,  variez  dans  la  luite  vos  exercices  : 
;,  prenez  un  peu  plus  de  nourriture  ; rendez  vos  jeûnes  moins  fré- 
,,  quens  ôc  moins  aufteres  ; faites  fucceder  à la  leéture  ôc  à la  priere 
,,  le  travail  des  mains , afin  que  ce  changement  d’occupation  vous 
,,  devienne  une  efpece  de  repos.  On  dit  communément , qu’il 
,,  faut  ceffer  de  faire  quelquefois  ce  que  l’on  veut  faire  long-tems. 
„ Que  votre  vie  ne  foit  donc  pas  tellement  auftere,  que  vous  ne 
„ puilïiez  augmenter  vos  aufterités  pendant  le  Carême  ; mais  que 
„ ce  foit  toujours  par  un  motif  de  religion  ôc  non  de  vanité.  •« 
Il  lui  recommande  l’alfiduité  à la  priere  aux  heures  marquées, 
c’ell-à-dire  le  matin  quand  on  fe  leve , avant  que  de  fortir  de  la 
maifon , avant  ôc  après  le  repas  , fur  le  foir  Ôc  quand  on  va  fe 
coucher.  » Il  elt  bon  auffi  , ajoute-t-il , qu’étant  renfermée  dans 
,,  votre  chambre , vous  récitiez  fouvent  des  Pfeaumcs  ôc  que  vous 
,,  les  entremêliez  de  l’oraifon  Dominicale , foit  lorfque  vous  vous 
„ éveillez , foit  avant  que  vous  vous  endormiez , afin  que  dès  le 
,,  commencement  de  votre  repos  vous  éloigniez  de  votre  cfprit 
„ tous  les  embarras  du  fiécle , ôc  que  le  fommeil  vous  prenne  dans 
„ la  méditation  des  çhofes  fàintes.  Dès  le  grand  matin  il  faut  réci- 
„ ter  tous  les  jours  le  Symbole  des  Apôtres , comme  étant  le 
,,  fceau  du  Chrétien  ôc  la  garde  de  notre  cœur , fur-tout  dans  les 
» occalions  où  nous  voyons  quelque  objet  qui  nous  caufe  de  la 
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Chap.  J.  „ frayeur.  N’eft-ce  pas  encore  pour  notre  propre  inftru&ion  que 
Pfal.  «.7.  „ le  Prophète  a dit  : Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  ht , eb"  farrofe~ 
» rai  de  mes  larmes  le  lieu  où  je  ferai  couché  ; car  foit  que  nous 
» prenions  ce  lit  à la  lettre , David  nous  apprendra  que  nous  de- 
» vons  répandre  une  fi  grande  abondance  de  larmes  lorfque  nous 
» prions,  que  notre  lit  en  l'oit  lavé.  Si  nous  l’expliquons  de  notre 
,,  corps  , nous  devons  laver  dans  les  larmes  de  la  pénitence  les 
,,  péchés  que  nous  commettons  dans  notre  corps.  « Saint  Am- 
Ciup.  6.  broife  adreflant  enfuite  fon  difeours  à toutes  les  vierges  chrétien- 
nes , les  exhorte  à pleurer  fur  les  déreglemens  du  monde , Ôc  à 
ne  fe  réjouir  que  dans  le  Seigneur;  à ne  point  mettre  leurs  plai- 
firs  dans  ces  airs  lafeifs  tels  qu’on  en  chante  dans  ces  feftins 

[ileins  de  licences  où  la  pudeur  n’eft  pas  en  sûreté, où  l’on  fent  tous 
es  attraits  du  vice , & où  tous  les  autres  plaifirs  fe  terminent  par 
celui  de  la  danfe.  Pour  les  détourner  de  ce  dernier  qu’on  ne 
prend  , difoit  un  célébré  orateur  Payen  , que  quand  on  eft  ou  in- 
fenfé  ou  ivre,  il  rapporte  l’exemple  d’Herodiade,  dont  la  danfe 
occafionna  la  mort  de  faint  Jean-Baptifte.  Sa  locur  faintc  Marcel- 
line lui  avoit  demandé  ce  qu’il  falloir  penfer  des  Vierges  & des 
Martyrs  qui  fe  font  donné  la  mort  à elles -mûmes , depeur  de 
çiiap.  7-  tomber  entre  les  mains  des  pcrfécuteurs.  Il  répond  que  ce  zele 
n’eft  point  contraire  à la  loi  de  l’Evangile , parce  qu’il  eftàpréfu- 
mer  qu’il  vient  de  Dieu  ; & appuie  fa  réponfe  de  l’exemple  de 
fainte  Pélagie , Vierge  & Martyre  d’Antioche  , qui  voulant  fe 
mettre  à couvert  de  ceux  qui  chcrchoientà  lui  ravir  la  foi  ou  la 
chafteté  , fe  fit  mourir  elle-même  ; de  celui  de  fa  rnere  & de  fes 
lueurs , qui  par  un  femblable  motif  fe  précipitèrent  dans  une  riviè- 
re ; & de  celui  de  fainte  Sothere , qu’il  dit  avoir  été  fa  parente. 
On  croit  qu’elle  fouffrir  à Rome  fous  Dioclétien , le  douzième 
Mai  de  l’an  JC4.  L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  10.  Février. 
Dans  les  anciennes  éditions , le  traité  de  la  virginité  qui  com- 
mence par  le  jugement  que  Salomon  prononça  entre  deux  fem- 
mes , fait  partie  du  troifiéme  livre  des  vierges  ; mais  dans  la  nou- 
velle on  l’a  placé  après  celui  des  veuves , conformément  à tous 
les  anciens  manulcrits. 
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§.  X I. 

Du  livre  des  Veuves , «ÿ*  de  la  Virginité, 

I.T  E livre  des  Veuy§s  fuivit  de  près  le  traité  des  Vierges  ; fàint  U"* 

Ambroife  ( a ) ayant  voulu  louer  en  même-tems  deux  états,  ^s“'J“,'3e7c"t 
qui  ont  enfemble  tant  de  rapport , & dont  l’ Apôtre  fait  1 cloge  {b)  i quelle  occa- 
au  même  endroit , en  difant  : De  même  une  femme  qui  n'eji  point 
mariée  ër  une  vierge  s'occupe  du  foin  des  chofes  du  Seigneur  , afin 
d'être  fainte  de  corps  & cPe/jtrit.  Il  le  compofa  à l’occalion  d’une 
veuve , qui  fous  prétexte  qu  il  l’avoit  (c)  exhortée  à quitter  le  deuil 
6c  à modérer  la  douleur  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  mari , abu- 
foit  de  fes  confeils  6c  s’en  autorifoit  pour  fe  remarier , quoiqu’elle 
fût  fort  avancée  en  âge , 6c  qu’elle  eût  des  filles  mariées  ôc  d’au- 
tres prêtes  à marier.  Voulant  donc  empêcher  qu’on  ne  crut  dans 
le  monde  qu’il  avoit  confeillé  à cette  femme  de  palier  à de  fé- 
condes noces , 6c  l’en  difluader  elle-même,  il  écrivit  ce  traité  des 
Veuves , dans  lequel  il  releve  la  gloire  de  la  viduité,  &c  montre 
qu’elle  eft  peu  inferieure  à celle  de  la  virginité. 

II.  Il  apporte  en  preuves  non  - feulement  le  témoignage  de  Anaiyfc  de 
l’Apôtre  faint  Paul,  qui  confond  dans  un  même  éloge  les  veuves  cc  t,31te' 

6c  les  vierges , comme  s’occupant  également  des  chofes  du  Sei-  ap'  *" 
gneur  .&  à fe  rendre  faintes  de  corps  6c  d’efprit  ; mais  aufli  les  Ch»p.  ».  j; 
exemples  de  plufieurs  wuves  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Tefta-  ♦•*•<•7.*. 
ment,  favoir  de  Noëmi,  de  Judith,  de  Debora,  d’Anne,  de  Ja- 
hel , de  la  veuve  de  Sarepta , 6c  de  la  belle-mere  de  faint  Pierre. 

Il  raconte  les  grâces  6c  les  bénédictions  dont  leur  viduité  a été 
honorée,  6c  exhorte  les  veuves  chrétiennes  à imiter  ces  excellens 
modèles  par  la  pratique  des  réglés  que  l’Apôtre  leur  preferit. 

Enfuite  il  fait  voir  la  foibleffe  des  raifons  dont  les  femmes  ont  Chap.p.  & 
coutume  de  fe  fervirpour  s’engager  dans  un  fécond  mariage;  6c  '*• 
s’adreflant  en  particulier  à celle  qui  lui  avoit  donné  occafion  de 
compofer  cc  traité , il  lui  fait  fentir  toute  l’indecence  de  l’enga- 
gement qu’elle  alloit  contracter , tâchant  de  la  faire  rougir  des 
lecrétes  difpolitions  de  fon  cœur  6c  de  la  paflion  qui  la  polfedoir. 

Il  la  conjure  d’implorer  avec  confiance  la  mifèricorde  de  Jefus- 
Chrift , afin  qu’il  brife  les  funeftes  liens  dans  lefqucls  elle  fe  trou- 


* ) Ambrof.  de  Vidmi , cep.  i.  n.  t,  . (c  ) Ambrof.  de  Vtduu,  cep  9.  ».  57. 
i)  Paul.  I.  Cor.  7.34.  I 
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voit  engagée  ; Ôc  afin  d’obtenir  de  lui  plus  sûrement  l’effet  de  fes 
demandes  , il  lui  confeille  de  chercher  encore  d’autres  intercef- 
feurs  qui  prient  pour  elle , comme  Pierre  6c  André  fon  frère  priè- 
rent pour  la  veuve  que  Jefùs-Chrift  guérit  de  la  fièvre.  » Comme 
,,  nous  fommes  trop  foibles , dit-il , pour  aller  de  nous-mêmes  juf- 
„ qu’à  la  demeure  de  notre  Médecin  cqjefte , il  faut  implorer  les 
,,  prières  desfaints  Anges  qui  nous  font  donnés  pour  nous  fecou- 
„ rir  : il  faut  prier  les  Martyrs,  dont  les  corps  qui  relient  ici  nous 
,,  font  comme  de  facre's  gages  qui  femblent  nous  promettre  leur 
„ afiiftance  : & en  effet,  ceux  qui  ont  lavé  dans  leur  fang  les  taches 
„ de  leurs  péchés , font  bien  capables  de  demander  le  pardon  des 
,,  nôtres.  N’ayons  donc  point  de  honte  de  prendre  dans  notre 
„ foibieffe  pour  interceffeurs  ceux  qui  ont  fi  bien  reconnu  la  leur 
„ dans  le  tems  même  qu’ils  font  demeurés  victorieux.  « Mais  en 
Çhaj>.  ii.  lui  confeillant  la  viduité  comme  un  état  plus  parfait  & plus  heu- 
reux , il  a grand  foin  de  déclarer  qu’il  ne  prétend  point  en  faire  un 
précepte  , ni  condamner  les  fécondes  noces.  Il  va  même  plus 
loin  ; car  en  parlant  des  troifiémes  fie  des  quatrièmes , il  fe  con- 
tente de  dire  qu’il  ne  les  approuve  pas , fans  les  rejetter  comme 
illicites.  Pour  ce  qui  eft  du  mariage  en  general , il  en  prend  la  dé- 
fenfe  contre  les  Marcionites , les  Manichéens  6c  les  autres  héré- 
tiques qui  le  condamnoient,  6c  les  traite  de  loups  revêtus  de  la 

Îieau  de  brebis,  qui  fous  prétexte  de  porter  indifféremment  tout 
e monde  à une  chaficté  parfaite  qu’ils  violoient  eux-mêmes  ef- 
frontément en  s’abandonnant  aux  plus  honteufes  impuretés , acca- 
bloient  les  autres  fous  un  fardeau  qu’ils  ne  vouloient  pas  toucher 
du  bout  du  doigt. 

Suite  de  l’a-  III.  Enfuite  après  avoir  prouvé  par  le  témoignage  de  S.  Paul 

nalyfedulirre  qUe  |;,  virginité  eft  préférable  au  mariage,  il  dit  que  la  virginité 
CchaE>  ii  ne^  9ue  confeil  > & fait  voir  par  l’hiftoire  du  jeune  homme 
Matth.V?.  te.  riche  rapportée  par  fàint  Matthieu , la  différence  qu’il  y a entre 
précepte  ôc  confeil.  La  chafteté  eft  de  précepte , la  virginité  de 
Chap.  ij.  confeil.  Il  témoigne  qu’il  y avoit  de  Ion  tems  plufieurs  perfonnes 
qui , par  amour  pour  la  chafteté,  fe  coupoient  ôc  fe  muriioient 
eux-mêmes.  Saint  Ambroife , fans  vouloir  déclarer  ouvertement 
ce  qu’il  penfoit  d’une  aêtion  de  cette  nature , fe  contente  de  dire 
quelle  n’eft  point  permife , ôc  renvoie  ces  perfonnes  aux  anciens 
réglemens  de  l’Eglife , entendant  peut-être  par -là  les  Canons 
XXI.  XXII.  XXIII.  Ôc  XXIV.  des  Apôtres, que  fon  prétend 
thay.  m.  avoir  été  renouvellés  dans  le  premier  de  Nicée.  Enfin  il  déclare 
que  tout  ce  qu’il  a dit  fur  la  viduité  n’eft  pas  un  précepte , mais  un 

confeil  i 
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confeil  ; qu’en  cela  il  a eu  en  vue , non  de  tendre  des  pièges  pour 
faire  tomber  les  autres , mais  de  s’acquiter  de  la  charge  qu’il  a de 
cultiver  le  champ  de  fon  Eglife,  d’y  voir  fleurir  la  pureté  virgi- 
nale dans  tout  Ion  éclat , d'y  faire  regner  la  gravité  des  veuves 
dans  toute  fa  force  Ôc  fa  vigueur,  6c  d’y  recueillir  les  fruits  de  la 
continence  conjugale  avec  toute  fa  fécondité  6c  fon  abondace. 

IV.  Saint  Ambroife  cite  ( a ) plulicurs  fois  fon  livre  des  Veuves  Ce  livre  cft 
dans  fon  commentaire  fur  faim  Luc  ; 6c  faint  Jerome  ( ^ ) en  rap-  b 
porte  divers  endroits  dans  l’apologie  de  fes  livres  contre  Jovi-  des  veuve», 
nien.  Ce  que  le  faint  Evêque  y dit  de  l’âge  des  veuves  efl  remar- 
quable. Saint  ( c ) Paul,  dans  fa  première  Epîtreà  Timothée, le 

fixe  à foixante  ans.  Mais  faint  Ambroife  prétend  ( d)  que  cela  ne 
doit  pas  être  pris  à la  lettre , 6c  que  rien  n’empêche  qu’on  ne  re- 
çoive au  rang  des  veuves  de  jeunes  perfonnes  qui  par  leur  gravité, 
leur  modeftie  6c  les  autres  vertus , fe  font  rendu  dignes  de  cet 
honneur.  Il  appuie  fon  fentiment  de  l’exemple  d’Anne  la  prophé- 
tefle , qui , au  rapport  de  faint  Luc  ( e ) , avoit  été  employée  au  fer- 
vice  du  Temple  étant  encore  fort  jeune. 

V.  Le  livre  des  Veuves  eft  encore  (/)  cité  dans  celui  de  la  Livre  de  !» 
Virginité  : ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , que  vcnT'au’»#!' 
le  livre  delà  Virginité  ne  doit  point  faire  partie  du  troifiéme  des 
Vierges , mais  un  traité  féparé.  En  effet , dans  tous  les  manuferits 

il  fuit  immédiatement  le  livre  des  Veuves.  On  en  met  l’époque 
vers  l’an  378. 

VI.  Saint  Ambroife  commence  ce  traité  par  deux  reflexions  Analyfe  de 

3ui  y ont  peu  de  rapport  : l’une  fur  le  jugement  que  Salomon  ren-  cc  llvre' 
it  entre  deux  femmes  qui  difputoient  enfemble  fur  leurs  enfans  ; Ch3p'  '* 
l’autre  fur  la  fàcrifice  de  Jephté:  mais  c’cft  apparemment  qu’on  ciup.*. 
avoit  lû  ce  jour-la  quelque  chofc  du  troifiéme  livre  des  Rois,  8c  de 
celui  des  Juges  ; 6c  que  le  faint  Evêque  voulut  en  expliquer  quel- 
que chofc  avant  que  de  continuer  à parler  de  la  virginité , fur  la- 
quelle il  avoit  déjà  fait  plufieurs  difeours , dont  font  compofés  fes 
trois  livres  des  Vierges.  Il  trouve  étrange , en  parlant  du  fàcrifice  Chap.  3. 
de  Jephré,que  l’on  ait  répandu  alors  fans  aucune  oppofition  le  fang 
d’une  vierge, 6c  qu’aujourd’hui  il  faille  effuier  tant  de  contradictions 
8c  tant  de  reproches,  lorfqu’on  veut  en  confàcrer  une  à Dieu  par 
une  oblation  innocente  8c  toute  fainte  ; que  l’on  ait  vû  fans  s’é- 


( 4 ) Ambrof  Amorti/,  in  hunciib.  f. iPç. 
( b ) Hicronym.  Epijl.  30.  ad  Parmnaih. 
t»l-  *>7- 

(c)  Paul.  1.  Epi/?,  ai  Tufl.ii.  j. 

Tome  y IL 


ÎU  ) Ambrof.  de  Vtduit , e.  1. 1».  ?.  1 1, 
(f  ) Lucr  , 1. 

(/)  Ambrof.  /.  de  Vhginit . c.  8. «. 
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mouvoir,  un  cruel  parricide  s’accomplir  parce  qu’il  étoit  promis; 

& que  l’on  ne  puifïe  en  ce  tems-ci  fouffrir  qu’un  pere  qui  a voué 
la  virginité  de  la  fille,  accomplilTe  fon  vœu.  Il  lè  plaint  de  ce 
que  I on  vouloir  obliger  les  Evêques  à tolerer  ce  defordre , eux 
qui  doivent  expofer  leur  vie  s’il  eft  befoin , pour  foutenir  la  fain- 
teté  de  cette  profellion.  Pour  donner  une  haute  idée  de  la  virgi- 
nité , il  prouve  par  le  témoignage  de  l’Evangile  que  l’on  avoir  lu 
le  même  jour  & qui  étoit  tiré  du  chapitre  vingt-feptiéme  de  faint 
Matthieu , que  les  vierges  ont  cuJc  privilège  de  voir  avant  les 
Apôtres  mêmes  Jefus-Ghrift  reffufeité.  Mais  il  veut  que  les  vier- 
ges ne  mettent  pas  leur  mérite  dans  la  feule  pureté  de  corps , mais 
encore  plus  dans  celle  du  cœur.  On  lui  faifoit  un  crime  de  porter 
les  filles  à embraffer  la  virginité,  par  les  eloges  qu’il  lui  donnoit, 

& de  s’oppolêr  au  mariage  de  celles  qui  étoient  confacrées  à 
Dieu.  » Plut  a Dieu,  dit-il , qu’on  put  me  convaincre  du  premier 
■»  de  ces  crimes  par  de  bonnes  preuves , par  des  exemples  réels, 

• plutôt  que  par  des  difeours  vagues  qui  ne  tendent  qu  à me  def- 
•*  honorer  : je  ne  craindrais  pas  d’encourir  votre  haine.  Plût  à 
» Dieu  encore  que  je  puffe  détourner  du  mariage  celles  mêmes 
» qui  s’y  deftinent , & les  engager  à prendre  le  voile  des  vierges , 

* plutôt  que  celui  qu’on  met  fur  la  tête  des  femmes  mariées  ! 

» Quoi,  me  fera-t-on  un  crime  de  ne  pas  foulfrir  qu’on  arrache 
»•  des  vierges  du  pié  des  Autels  pour  les  conduire  à un  époux  ? 

» Voudra-t-on  qu’ayant  la  liberté  de  fe  choifir  un  homme  pour 
® mari , elles  n’ayent  pas  la  liberté  de  lui  préférer  Jefus  - Chrift.  « 

Il  montre  qu’on  n’a  aucun  fujet  de  blâmer  fon  zele  pour  la  virgi- 
nité, puifqu’elle  n’eftni  mauvaife, ni  nouvelle,  ni  inutile;  qu’elle 
a mérité  les  éloges  de  Jefus-Chrift,  ôc  que  faint  Paul  l’a  préférée 
au  mariage  ; qu’on  fc  plaint  mal-à-propos  que  le  nombre  des  vier- 
ges va  faire  manquer  le  genre  humain , puifqu’on  ne  peut  mon- 
trer quelqu’un  qui  ait  cherché  une  femme  fans  en  trouver.  » En 
» quel  pays , ajoute-t-il , a-t-on  fait  la  guerre  pour  une  vierge?  Qui 
«>  eft  - ce  qui  a perdu  la  vie  pour  l’amour  d’elle  ? Ces  malheurs  font 
*>  des  fuites  du  mariage.  Il  faut  venger  un  mari  outragé  par  l’adul- 
» rere  ; porter  les  armes  contre  un  ravifteur.  Que  l’on  voie  s’il  y 
» a des  villes  plus  peuplées  que  celles  où  il  y a plus  de  vierges. 

» Combien  en  confacre-t-on  tous  les  ans  dans  leglifb  d’Alcxan- 
» drie,  d’Afrique  ôc  de  tout  l’Orient.  Il  nait  moins  d’hommes  à 
» Milan  qu’on  ne  confacre  de  vierges  dans  ces  provinces. 

VII.  Du  moins  faudrait- il,  diloient  la  plupart , ne  donner  le 
voile  qu’à  des  filles  d’un  âge  myr  ôc  avancé.  «Oui,  je  conviens, 
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••répond  faint  Ambroife , qu’il  eft  de  la  prudence  d’un  Evêque  de  U Virei- 
» de  ne  pas  voiler  facilement  une  jeune  fille.  Qu'il  confïdere  à la  n,lc‘ 

» bonne  heure  quel  eft  fon  âge  ; mais  qu’il  conlidere  encore  plus  Chap'  7‘ 

» quelle  eft  fa  foi , fa  pudeur  6c  fi  elle  a une  chafteté  éprouvée; 

•>  qu’il  examine  fi  elle  a la  gravité  des  femmes  âgées , les  moeurs 
» des  vieillards,  6c  un  amour  pour  la  pureté  tel  qu’on  l’a  après  s’y 
»>  être  exercé  pendant  un  grand  nombre  d’années  ; fi  elle  s’eft  tou- 
■>  jours  tenue  fous  la  garde  de  là  mere , fi  elle  n’a  été  que  rarement 
» avec  fes  compagnes  : la  plus  longue  vicilleffe  ne  manque  pas  à 
••  cette  fille , fi  elle  a toutes  ces  qualités.  Si  au  contraire  elle  n’en 
•>  a aucune,  il  faut  différer  fa  confécration,  non  parce  quelle  eft 
•>  trop  jeune  d’âge , mais  parce  qu’elle  eft  trop  jeune  de  mœurs. 

•»  Ce  n’eft  pas  la  vieilleffe  qui  a rendu  Thecle  recommandable , 

•>  c’eft  la  vertu.  Tous  les  âges  font  propres  au  fervice  de  Dieu,  6c 
» capables  d’arriver  à la  perfection  que  Jefus-Chrift  nous  aenfei- 
« gnée.  Les  enfans  fuivirent  Jefus-Chrift  dans  le  défert,  Ôc  il  y en 
»>  a eu  plufieurs  qui  ont  fouffert  le  martyre  pour  la  gloire  de  fon 
» nom.  « Saint  Ambroife  propofè  pour  modèles  aux  vierges  chré-  C*“P-  *• 
tiennes  les  vertus  de  l’Epoufè  du  Cantique  des  Cantiques , parti- 
culièrement Ion  ardeur  ôc  fa  perféverance  à chercher  fon  Epoux , 
qui  eft  Jefus-Chrift  : mais  il  leur  recommande  de  ne  le  point  cher-  / 

cher  où  il  n’eft  pas , c’eft -à- dire  dans  le  grand  monde,  ou  chez 
de  faux  docteurs , peu  inlîruits  ou  rrop  relâchés.  C’eft  fur  les  mon-  Cliap.  s>- 
tagnes  qu’il  veut  qu’on  le  cherche  , d’où  fe  répand  de  toutes 
parts  la  bonne  odeur  d’une  vie  fàinte  ôc  remplie  des  plus  fublimcs 
vertus  ; c’eft  dans  le  cœur  d’qn  faint  ôc  favant  Evêque  ; c’eft  dans 
le  défert  qui  mene  à la  vie,  ôc  qui  fleurit  comme  le  lys,  félon  la 
parole  du  Prophète.  L’explication  qu’il  donne  de  ces  paroles  de 
l’Epoufe  : Comment  revêter  ai-je  ma  robe,  mérite  d’être  rapportée.  * fai.  3t.  i; 
» Remarquez  ici , dit -il , le  pieux  langage  de  cette  ame  entière-  10* 

» ment  confacrée  au  fervice  de  Dieu  , laquelle  s’eft  tellement 
» dépouillée  de  toutes  les  affcûions  terreftres  ôc  charnelles , que 
» quand  bien  même  elle  voudroit , elle  ne  fait  pas  comment  elle 
» pourroit  S*cn  revêtir  de  nouveau.  Tout  la  retient  dans  le  devoir  : 

•>  la  honte  de  fe  replonger  dans  le  vice,  la  crainte  de  perdre  f à 
»>  réputation , l’oubli  même  de  fes  anciennes  habitudes  dont  elle 
•>  a effacé  jufqu’aux  moindres  traces  par  une  pratique  continuelle 
» du  bien.»  Il  explique  avec  autant  de  nobleffe  ôc  d’on&ion  une  chap.  u.„. 
grande  partie  du  même  cantique  ; ôc  finit  par  le  difeours  qu’il  o-h.ij.  •«. 
avoit  prêché  le  jour  de  la  fête  des  Apôtres  laint  Pierre  ôc  faint 
, Paul,  dans  lequel  après  avoir  comparé  les  travaux  des  Miniflres 

N 11  n ij 


Digitized  by  Google 


« 

♦ 


T 

4*8  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

de  Jefus-Chrift  à la  pêche  miraculeufe  de  faine  Pierre , il  exhorte 
les  vierges  ôc  les  veuves  à venir  s’enfermer  dans  les  filets  des  faints 
Apôtres  ; & prie  le  Seigneur  de  bénir  fa  pêche  par  d’heureux  fuc- 
cès  qu’il  dit  ne  pouvoir  attendre  que  de  lui. 

§.  XII. 

Des  livres  de  tlnjlhution  et  une  Vierge  j de  t Exhortation  à la 
Virginité , & de  la  chute  et  une  Vierge. 

Livre  de  I.  T E livre  qui  eft  communément  intitulé  : Inftitution  ou  Edu- 
d'une' vierge , I > cation  d’une  Vierge , porte  auffi  dans  les  manuferits  le  titre 

eft  a dre  ft’e  à de  Difcours  fur  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  Ces  deux  titres 
toycn  de  Bo-  conviennent  également  bien , puifque  faint  Ambroife  y parle 
logne;  à quel-  des  devoirs  des  vierges  confacrées  à Dieu , & qu’il  y combat  l’er- 
l^.ccufiouU  reur  jg  Bonofe  qui  avoit  attaqué  la  virginité  perpétuelle  de  la 
fainte  Vierge  : aufli  les  a-t-on  confervés  tous  deux  dans  la  nouvelle 
édition  de  fes  œuvres.  Voici  ce  qui  donna  occalion  à ce  traité. 

Il  y avoit  à Bologne  un  citoyen, nommé  Eufebe,  autant  diftingué 
par  fa  naiffance  que  par  fes  richeffes , qui  avoit  un  fils  appeilé  Fauf- 
tin , pere  d'un  grand  nombre  d’enfans.  Eufebe  leur  ayeul , les  en- 
voya à faint  Ambroife  qui  étoit  foh  ami , le  priant  de  veiller  à leur 
éducation.  De  ce  nombre  étoit  une  fille  nommée  Ambrofie , qu’il 
pria  le  faint  Evêque  de  confacrer  à Jefus-Chrift.  Saint  Ambroife 
qui  la  regardoit  aulfi  comme  fa  fille , l’offrit  à Dieu  avec  joie  en 
préfence  des  Fidèles,  ôc  lui  fit  en  lui  donnant  le  voile,  un  difc 
cours  plein  d’on&ion , qu’il  mit  enfuite  par  écrit,  ôc  qu’il  adreffa 
à Eufebe.  Il  le  loue  dans  une  petite  préface  qui  eft  à la  tête  de  ce 
difcours , de  fa  tendreffe  pour  Ambrofie  ôc  du  foin  particulier  qu’il 
prenoit  d’elle.  «Vous  n’élevez  , lui  dit -il,  vos  autres  filles  que 
» pour  les  établir  dans  des  mailons  étrangères , au  lieu  que  vous 
« garderez  toujours  celle-ci  dans  votre  maifon.  « C’eft  qu’alors  les 
vierges  demeuroient  dans  la  maifon  de  leurs  parens , ôc  n’étoient 
point  encore , du  moins  en  Italie  , renfermées  dans  des  Mona- 
lleres:  car  quoique  les  vingt  vierges  de  Bologne,  dont  on  a parlé 
plus  haut , vécuffent  en  locieté  , elles  n’étoient  pas  néanmoins 
cloîtrées. 

Ce  livre  * II.  Les  deux  chapitres  ajoutés  à cette  exhortation  font  voir  que 
r m'0"' m*  k'nt  Ambroife  ne  l’écrivit  que  vers  l’an  jp  t.  car  il  y attaque  l’he- 
refie  de  Bonofe , qui  fut  condamnée  pour  la  première  fois  dans  le 
Concile  de  Capoue  tenu  la  même  année. 
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III.  Il  commence  ce  traité  par  l’éloge  de  la  virginité , dont  il  %1“ 
dit  que  les  principaux  devoirs  font  la  retraite , le  filence  ôc  l’orai-  ducarîond'u- 
fon.  Enfuite  il  entreprend  l’apologie  du  fexe,  ôc  prouve  que  c’eft  M v,crse> 
à tort  qu’on  accule  les  femmes  d’être  la  caufe  des  milères  du  c|up‘  *•  *•' 
genre  humain , & un  fujet  perpétuel  de  chute  & de  fcandale  aux  up' }' 
hommes.  » Car  pourquoi  reprocher  en  particulier  au  fexe  le  plus  Chap.  4; 

*>  foible , la  chute  qu’il  a faite , lorfqu’on  ne  peut  difeonvenir  que 
» le  fexe  le  plus  fort  ne  i’a  pas  évitée  ? La  faute  de  la  femme  eft  en 
« quelque  forte  excufable  ; celle  de  l’homme  ne  l’eft  point:celle-la, 
comme  l’alfure  l’Ecriture , fut  trompée  par  le  ferpent  qui  étoit  le 
» plus  fin  ôc  le  plus  rufé  de  tous  les  animaux  : celui-ci  l’a  été  par  la 
•>  femme.  Si  lnomme  n’a  pu  refifter  à celle  qui  lui  étoit  inferieure, 

• comment  la  femme  auroit-elle  refifté  à l’Ange  qui  lui  étoit  fu- 
» perieur?  Et  li  l’homme  n’a  pû  garder  le  commandement  qu’il 
» avoit  reçu  de  Dieu  même , comment  la  femme  auroit-elle  gardé 

*>  le  commandement  qu’elle  n’avoit  reçu  que  de  fon  mari  ? La  * 

» femme , quoique  coupable  , trouve  donc  une  exeufe  dans  Iq, 

» péché  de  l’homme  ? aufli  Dieu  reprend  feverement  celui  - ci , 

* tandis  qu’il  fe  contente  d’interroger  celle-la.  Dans  le  jugement 
•>  même  où  ils  font  tous  deux  condamnés , la  femme  fait  paroître 
*>  plus  de  douceur  ôc  de  modération  que  l’homme.  Adam  accufe 
» Eve , Eve  n’accufe  que  le  ferpent  ; ôc  quoique  chargée  par  fon 
«>  mari , elle  ne  le  charge  pas  à fon  tour  : elle  voudroit  au  con- 
- traire , fi  elle  le  pouvoit , le  faire  abfoudre.  « Saint  Ambroife 
montre  que  la  beauté  dont  on  fe  plaint  comme  d’un  piège  dan- 
gereux , n’eft  un  fujet  de  tentation  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  la  pré- 
fèrent follement  à la  beauté  intérieure  ; que  ce  n’eft  point  un  vice 
dans  une  femme  d’être  relie  que  la  nature  l’a  formée , mais  que 
c’en  eft  un  dans  un  homme  de  rechercher  dans  une  femme  ce  qui 
lui  eft  fouvent  une  occafion  de  tomber;  que  les  hommes  font  d’au- 
tant plus  coupables  que  connoiffant  le  péril , ils  ne  prennent  pas  les 
précautions  les  plus  sûres  pour  s’en  mettre  à couvert,  qui  font  de 
veiller , de  prier , de  jeûner  ; que  fi  la  femme  a péché  avant  l’hom- 
me , elle  a auffi  été  la  première  à avouer  fon  péché , ôc  qu’elle  a 
foin  de  l’expier  tous  les  jours , non-feulement  en  s’expofant  aux 
douleurs  de  l’enfantement  pour  l’amour  de  l’homme  , mais  en 
jeûnant  tous  les  jours  , ôc  en  ajourant  des  jeûnes  volontaires  à 
ceux  qui  font  d’obligation , tandis  que  l’homme  qui  i’a  fui  vie  dans 

fon  égarement  néglige  de  la  fuivre  dans  fon  retour;  enfin  que  fi  Chap.  r; 
Eve  a occafionné  la  condamnation  du  genre  humain , cette  perte 
a été  pleinement  réparée  par  Marie  lorfqu’elle  eft  devenue  mere 
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d’un  Dieu , 6c  que  par  fon  exemple  elle  a appellé  plufieurs  filles  à 
la  virginité. 

Rcponfc  au*  IV.  Saint  Ambroifc  qui  jufques-Ià  avoit  cru  devoir  laiffer  en- 
comre°uSvir  ^eve^e  (^ans  un  Pr°l°n^  lilence  l’herefie  de  ceux  qui  attaquoient 
gi^iûc  pcrpc-  I3  virginité  perpétuelle  de  la  fainte  Vierge , s’élève  ici  contre  eux 
ruelle  de  avec  beaucoup  de  force.  Bonofe  Evêque  de  Sardiquc , étoit  le 
chef  de  cette  fecte.  Il  répond  d’abord  à leurs  objections , & fait 
v '«"tome  vo'r  (3ue  terme  de  femme , dont  l’Ecriture  le  lert  quelquefois 
y. page  708.  en  parlant  de  Marie,  ne  blcflbit  en  aucune  manière  Ci  virginité; 

Jean. a.  3.  qu’il  défigne  le  fexe  6c  non  pas  le  mariage  ; que  l’ufàge  commun 
* *•  du  peuple  ne  peut  en  cela  prévaloir  contre  la  vérité  ; que  ce  nom 

a été  donné  à Eve  avant  que  fon  mari  l’eût  connue , 6c  quelle  le 
porta  pendant  tout  le  tems  qu’elle  demeura  dans  le  Paradis  rer- 
Matth.  1.  ij;  relire  ; que  ce  qui  cil  dit  en  faint  Matthieu  : Marie  fe  trouva  greffe 
avant  qu'ils  eujfent  cté  etfemble , n’interelfe  point  non  plus  la  vir- 
* ginité  perpétuelle  de  Alarie  , parce  que  c’elt  la  coutume  de  l’E- 
.criture  de  marquer  clairement  ce  quelle  veut  faire  connoître , 8c 
de  ne  s’arrêter  pas  à la  queftion  incidente  ; que  par  la  même  rai» 
fon  on  ne  doit  point  conclure  que  Jofeph  ait  connu  la  fainte 
Ibid.  if.  Vierge  , parce  qu’il  eft  dit  plus  bas:  Jofeph  ne  la  connut  point  juf- 

Îu'à  ce  qu'elle  enfanta  fon  rils.  Comme  on  ne  peut  pas  dire  que 
)ieu  ait  celfé  d’être  Dieu  pendant  quelque  tems,  parce  qu’il  eft 
Ifaï.  4*.  4.  dit  dans  Ifaïe  : Je  fuis  Dieu  juf qu'à  ce  que  vous  arriviez  à la  vietl- 
lejfe;  que  le  Fils  celle  quelques  jours  d’être  alfis  à la  droite  du 
PCU.  icf.  Pere,  parce  que  nous  liions  dans  le  Pfeaume  cent  neuf  : Le  Sei- 
gneur a dit  à mon  Seigneur , ajfeyez-vous  à ma  droite  juf  qu'à  ce  que 
je  rèduife  vos  ennemis  à vous  fervir  de  marche-pie  ; que  fi  Jofeph 
voyant  Ion  époufe  groffe , prit  la  réfolution  de  la  renvoyer  fecret- 
tement  la  croyant  coupable , il  ne  fut  dans  cette  penfée  que  tandis 
qu  il  ignora  le  myftere  , 6c  avant  l’apparition  de  l'Ange  : mais 
qu’aullitôt  qu’il  en  eut  été  inllruit  il  demeura  fidèle,  ne  douta  plus 
de  la  virginité  de  Alarie  8t  tint  caché  le  myllere  qui  lui  avoit  été 
Matth.  1. 14.  confié  ; que  ces  paroi  esijofeph  prit  fa  femme  avec  lui  & partit  pour 
Chap.  6.  P Egypte , ne  font  rien  pour  les  Bonoliaques  ; car  d’abord  qu’une 
femme  eft  unie  à fon  mari , elle  prend  le  nom  d’époufe,  6c  ce 
nom  lui  eft  donné  dès  le  premier  moment  de  leur  union.  La  perte 
de  la  virginité  ne  fait  pas  le  mariage , c’eft  le  confcntement  des 
parties; 6c  une  fille  acceptant  un  mari , devient  véritablement  fon 
époufe , quand  même  fon  mari  ne  la  connoîtroit  pas  6c  n’habite- 
roit  jamais  avec  elle  ; que  les  frères  de  Jefus-Chrift , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Evangile  , ont  pû  appartenir  à Jofeph  6c  non  pas  à 
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Marie  ; qu’au  furplus  le  nom  de  freres  fe  donne  indifféremment  à 
ceux  qui  font  d’une  même  nation  ôc  d'une  même  race , ou  qui  ont 
enfemble  d’étroites  liaifons. 

' V.  Après  avoir  détruit  les  objections  des  Bonofiaques , faint  Preuves  de 
Ambroife  vient  aux  preuves  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  fainte 
Vierge,  & dit  qu’il  n’eft  pas  à croire  que  Jefus-Chrift  eût  pris  pour  de  Mm. 
mere  une  vierge  qui  n’auroit  pas  eu  allez  de  vertu  pour  fe  con-  Ciup.  s. 
ferver  toujours  pure;  ni  qu’elle  eût  abandonné  elle -même  une 
vertu  dont  elle  avoit  propofé  aux  vierges  le  plus  parfait  modèle; 
que  n’y  ayant  aucune  créature  fur  qui  Jefus-Chrift  ait  répandu  lès 
grâces  avec  plus  d’abondance  que  fur  fa  Mere , il  cft  hors  de  toute 
apparence  qu’il  ait  foufTyt  la  perte  de  fon  plus  augufte  privilège, 
ôc  celui  qui . félon  l’Ecriture , a toujours  eu  plus  de  part  «fax  fa- 
veurs de  Dieu  que  tous  les  autres  états  ; qu’il  n’eft  pas  plus  vrai- 
femblable  , que  Marie  ayant  porté  un  Dieu  dans  fon  fein  , y ait 
voulu  enfuite  porter  un  homme;  que  Jofeph  étant  un  homme 
jufte,  n’a  pas  été  allez  téméraire  pour  ne  pas  vivre  avec  elle  dans 
une  perpétuelle  continence  ; que  Jefus-Chrift  a rendu  témoignage 
à la  virginité  de  Marie , en  la  recommandant  lorfqu’il  étoit  fur  la 
Croix,  a faint  Jean  fon  difciple  bien-aimé , ôc  en  la  lui  donnant 
pour  mere  ; li  elle  eût  ufé  du  mariage  comme  les  autres  femmes,  Clup.y. 
il  n’auroit  eu  garde  de  féparer  une  époufe  de  fon  époux  pour  la 
donner  à un  autre.»  Jefus-Chrift  ne  prétendoit  pas  fans  doute  au- 
« torifer  par  là  le  divorce , ni  Marie  ne  fongeoit  pas  à fe  féparer  de 
» fon  époux:  mais  avec  qui  devoit-clie  demeurer  qu’avec  celui  que  , 

» fon  Fils  avoit  inftitué  fon  heritier,  Ôc  qu’il  avoit  fait  le  gardien 
•>  de  fa  virginité  ? « Saint  Ambroife  fuppofe  ici  que  Jofeph  époux 
de  Marie , vivoit  encore  au  rems  de  la  PafTion  ; ôc  ce  qui  lui  fait 
dire  que  la  féparation  de  la  fainte  Vierge  11’étoit  pas  un  divorce, 
c’eft  qu’il  paroit  perfuadé  que  le  mariage  ne  l’avoit  unie  à Jofeph 
que  pour  l’accomplilfement  du  myftere , ôc  que  ce  mariage 
devoit  cclTer  quand  le  myftere  fut  entièrement  accompli  par  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Il  tire  une  autre  preuve  de  la  virginité  per-  Chap.  *. 
pctuelle  de  Marie , de  cet  endroit  d’Ezechiel  : Le  Seigneur  me  dit , EzechicI 
Cette  porte  demeurera  fermée,  elle  ne  fera  point  ouverte  & nul  homme  4+'  *• 
n'y  pajfera , parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Jfraél  ejl  entré  par  cette 
porte , er  elle  demeurera  fermée.  «Quelle  eft  cette  porte,  dit  faint 
••Ambroife,  (i  ce  n’eft  Marie?  Et  pourquoi  eft-elle  fermée,  fi  ce 
» n’eft  parce  qu’elle  eft  vierge?  Marie  eft  donc  cette  porte  par  ia- 
« quelle  Jefus  - Chrift  eft  entré  dans  le  monde  lorfqu’elle  l’a  en- 
»•  fanté  en  demeurant  toujours  vierge  ; le  ferau  de  la  virginité  eft 
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« refié  entier  6c  n’a  jamais  été  rompu , lorfque  celui  dont  l’univers 
» ne  peut  foutenir  la  grandeur , eft  forti  de  fon  fein  virginal  ; Jefus- 
« Chrift  a patte  par  cette  porte , mais  il  ne  l’a  pas  ouverte.  « Saint 
Ambroife  avoit  dit  dans  fon  fécond  livre  fur  faint  Luc , (a)  que 
Jefus-Chrift  en  naiflant  ouvrit  le  fein  de  fa  mere  : mais  il  ne  s’étoit 
fervi  de  cere  façon  de  parler  que  pour  s’accommoder  à celle 
dont  a ufé  Moïfc  en  parlant  de  la  naiflance  des  premiers  nés  ; 6c 
on  ne  doit  nullement  en  inférer  qu’il  ait  penfé  diverfement  en 
difïerens  tems , fur  la  maniéré  dont  Jefus-Chrift  fortit  du  fein  de 
Marie. 

VI.  Saint  Ambroife  trouve  des  figures  de  la  virginité  de  Marie 


U virginité  de  dans  ce  qui  eft  dit  au  quatrième  chapitrâmes  Cantiques , du  jardin 

Marie.  Ex-  * “ ---  * " ■ ‘ " 

horration  aux 


fermé  ôc  de  la  fontaine  fccllée  ; ôc  dans  ce  que  dit  Ifaïe,  du  rejetton 
vicrVélPreû-  qui  fort  de  la  tige  : Ôc  en  fait  l’application  aux  vierges  chrétiennes  , 
nîtVdc  Jciui-  dit  devoir  d’autant  plus  imiter  la  virginité  perpétuelle  de  la 
chnth  U$  fainte  Vierge , que  Jefus-Chrift  leur  Epoux  celefte  les  y invite, 
chap.  ■>.  Il  prouve  qu’il  eft  Dieu,  ôc  établit  nettement  la  divinité  des  trois 
Chap.  io.  Perfonnes , s’arrêtant  particulièrement  à celle  du  Fils , parce  que 
v*jtz  tome  Jcs  Bonoliaques  qu’il  avoit  déjà  réfutés  touchant  la  virginité  per- 
v.pagc  70?.  pétuelle  de  Marie  , nioient  encore  avec  Photin  la  divinité  do 
M*tth.  iS.iÿ.  Jefus-Chrift.  De  ce  qu’il  eft  écrit  : Allez , batifez  au  nom  du  Pere  , 
du  Fils  & du  Saint  - Efprit , ces  hérétiques  , que  faint  Ambroife 
appelle  Ariens , concluoient  que  le  Perc  étant  nommé  le  pre- 
mier, étoit  plus  grand  que  le  Fils  quin’eft  nommé  que  le  fécond. 
•>  Quoi  donc , leur  répond  le  faint  Evêque,  le  Pere  eft-il  inferieur 
» au  Fils  , parce  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  : Au  commencement 
•>  étoit  le  Verbe , & te  Verbe  étoit  avec  Dieu  ? ou  lorfque  Jefus- 
• Chrift  a dit  : L' Efprit  du  Seigneur  s' eft  repofé  fur  moi , c'cjl  pour- 
» qttoi  il  m'a  confacré  par  fon  onÛton , a-t-il  prétendu  que  le  Saint- 
••  Efprit  étoit  au-defius  du  Fils  de  Dieu  ? Par  ces  termes  au  mm, 
® qui  précèdent  les  autres , Jefus-Chrift  nous  enfeigne  qu’un  feul 
» nom  fuffit  pour  exprimer  la  Trinité;  que  comme  il  n’y  a qu’un 
« feul  nom,  il  n’y  a qu’un  feul  Dieu , qu’une  feule  divinité,  qu’une 
» feule  majefté.»  Ils  oppofoient  encore  ce  partage  de  la  première 
Chip.  h.  ii.  aux  Corinthiens  : Le  premier  homme  /fui  vient  de  la  terre  ejl  terref- 
tre;  le  fécond  homme  qui  vient  du  Ciel  eft  celefte.  Saint  Ambroife 
répond  que  ce  n’eft  qu’entant  qu’homme  que  l’Apôtre  appelle 
I.  Cor.  17.47.  Jefus-Chrift  le  fécond  homme , parce  qu’en  effet  il  eft  après  Adam  ; 

mais  qu’il  eft  le  premier  félon  fa  divinité, n’ayant  perfonne  avant  lui. 


( « ) Ambrof  lit.  ».  in  Lmam , mon.  57.  fag.  1 30». 
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Enfuitc  il  donne  l’explication  des  endroits  de  l’ancien  Teftament  cha?.  15. 
qui  renferment  des  ligures  de  la  virginité  de  Marie.  Il  en  trouve 
une  dans  ce  vafe  bouillant,  dont  parle  le  prophète  Jcremie;une  Jerem.i.  13. 
autre  dans  cette  nuée  legere , fur  laquelle  Ifaïe  dit  que  le  Seigneur 
doit  venir:  » Nuée  vraiment  legere,  qui  n’ayant  jamais  fenti  com- 
» me  les  autres  femmes  le  poids  ôc  l’incommodité  de  la  groficfi'e , 

» a délivré  le  monde  du  lourd  fardeau  du  péché,  en  portant  dans 
» fon  fein  le  Libérateur  des  pécheurs.  « Ilexhorteles  vierges  à re- 
cevoir en  elles  la  pluie  fpirituelle  qui  tombe  de  cette  nuée.  » Elle 
» modérera,  dit  - il , la  chaleur  de  vos  pallions  , 6c  par  la  douce 
» humidité  quelle  répandra  dans  le  champ  de  votre  ame,  elle  la 
« rendra  féconde  en  bonnes  oeuvres.  « Il  applique  encore  à la  faintc.  ciup.  14. 
Vierge  ce  qui  a été  dit  myftiquement  de  l’Eglife  dans  le  Cantique  "*•  “• 
des  Cantiques,  & la  bénédiction  qu’lfaac  donna  à Jacob.  Puis 
s’adreffant  a Ambrolie  ,il  lui  trace  un  plan  de  vie, qui  fe  réduira 
la  fuite  de  la  vie  6c  du  commerce  du  monde  ; au  chant  continuel 
des  Pfeaumes , des  Cantiques  6c  des  Hymnes , non  pas  pour  plaire 
aux  hommes  mais  à Dieu  ; à la  méditation  des  paroles  6c  des  ac- 
tions de  Jefus-Chrift,  comme  auffi  des  Commandemens  de  Dieu , 

6c  à l’exercice  des  vertus , particulièrement  de  la  charité.  Il  finit  ce 
plan  de  vie  par  une  pricre  qu’il  adreffe  à Dieu  pour  Ambrolie,  Clup. 1 r. 
dans  laquelle  il  le  conjure  de  prendre  fous  fa  protection  cette  fille 
réfolue  de  palier  toute  fa  vie  à fon  fervice , de  lui  offrir  fon  ame 
6c  de  lui  confacrer  fa  virginité.  » Je  vous  la  prefente , Seigneur, 

» en  qualité  de  votre  Pontife  ; je  vous  la  recommande  comme 
•*  étant  fon  pere , fervez-lui  par  votre  bonté  de  guide  6c  de  con- 
•>  ducteur.  Ajoutez  à la  pudeur  dont  elle  elt  déjà  ornée , la  modef- 
» tie , la  fobrieté , la  continence.  Donnez-lui  un  voile  rougi  dans 
•>le  fang  du  Sauveur  : faites  qu’elle  porte  dans  fa  chair  la  morti- 
» fication  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  là  le  voile  glorieux  que  vous  met- 
» trez  fur  fa  tête  ; ce  font  les  riches  vêtemens  fous  lefquels  vous 
» couvrirez  fes  péchés  ôc  ferez  briller  fon  innocence.  Ajoutez 
» encore , une  ardeur  toujours  nouvelle  pour  le  culte  de  la  reli- 
»>  gion,  une  attention  à poffeder  le  vafe  de  fon  corps  dans  lafain- 
» teté , un  amour  pour  les  humiliations , une  ardente  charité , un 
» zcle  inébranlable  pour  la  vérité , un  foin  continuel  de  la  mo- 
* deftie  6c  de  la  pudeur.  Faites  qu’elle  foit  chafte  comme  la  tour- 
«terclle,  fimple  comme  la  colombe,  quelle  ait  un  cœur  plein 
» de  candeur,  qu’elle  foit  fobre  à parler,  retenue  devant  le  monde, 

« remplie  de  tendreffe  pour  fes  parens , de  compaflion  pour  les 
« pauvres  6c  les  miferables , d’éloignement  pour  tout  ce  quia  l’ap- 
Tomt  l'IL  O o o 
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•>  parence  du  mal , ôc  qu’elle  rempliflfe  de  confoladon  le  cœur  de 
- la  veuve.  * Enfin  il  invite  Jefus-Chrift  à venir  au  jour  de  fes  no- 
ces recevoir  fa  fervante,qui  fc  confacre  à lui  par  une  profeflion 
publique , après  s’y  être  confacrée  depuis  long-tems  en  efprit  fie 
de  cœur.  On  voit  par  ce  traité  de  faint  Ambroife  ( a ) , qu’il  en 
avoit  déjà  compofe  plufieurs  fur  la  même  matière. 

Exhortation  VII.  Le  lùivant  traite  encore  de  la  virginité.  C’eft  un  dilcours 
?critc,r»c«rf*  Suc  faint  Ambroife  fit  vers  l’an  353.  à Florence,  en  dédiant  une 
l’un  jy,-.  Eglife  qu’une  faititc  veuve  nommée  Julienne  y avoit  fait  bâtir , ôc 
qui  fut  nommée  la  Bafilique  Ambrolienne.  On  a donné  à ce  dit 
cours  le  titre  d ' Exhortation  à /avirginitc,  parce  que  la  plus  grande 
partie  eft  employée  à l’inftrudion  des  trois  filles  de  cette  veuve. 
Anaiyfe  de  VIII.  Il  y eft  aufli  beaucoup  parlé  des  reliques  des  faints  martyrs 

cc  traite.  Vital  fit  Agricole,  dont  il  avoit  fait  la  tranflation  à Boulogne  avec 
Clup.  t.  l’Evêque  du  lieu  , vers  le  commencement  de  cette  même  année 
3P3>  S.  Ambroife  y fait  encore  l’hiftoire  de  leur  martyre , ôc  releve 
avec  de  grands  éloges  le  prix  de  leurs  Reliques, dont  l’Evêque  de 
Boulogne  lui  avoit  fait  prefent,  6c  qu’il  avoit  placées  fous  1 Autel 
Chap.  ».  de  l’Eglife  qu’il  venoit  de  dédier.  » Je  vous  ai  apporté , dit-il  en 
»•  s’adrelfant  à ceux  de  Florence  , des  prefens  que  j’ai  amaffés 
•>  de  mes  propres  mains  : cc  font  les  trophées  de  la  Croix  dont 
•>  vous  éprouvez  vous  - memes  la  vertu  par  les  miracles  qu’elle 
*>  opéré , 6c  dont  les  démons  ne  peuvent  s’empêcher  de  confefler 
» la  puiflance.  Je  laiffe  à d’autres  d’amaflfer  de  l’or  ôc  de  chercher 
•>  des  pierres  précieulès  ; pour  moi  j’ai  amafiè  des  doux  qui  ont 
« percé  le  corps  du  Martyr,  ôc  qui  font  en  fi  grand  nombre , qu’ils 
*>  y ont  fait  plus  de  plaies  qu’il  n’y  a de  membres  ; j’ai  amaffé  les 
« reftes  de  fon  fang  ôc  le  bois  de  fa  croix,  qui  font  les  fignes  écla- 
•>  tans  de  la  victoire  qu’il  a remportée.  Recevez  donc  avec  rcfpeêt 
» ces  préfens  de  faluc  que  je  vais  maintenant  dépofer  fous  le  laint 
» Autel.  Une  pieufe  veuve  m’a  demandé  ce  facré  dépôt , 6c  je  n’ai 
»>  pû  le  lui  refufer.  - Cette  veuve  étoit  Julienne.  Saint  Ambroife 
fait  l’eloge  de  fa  pieté , dont  il  donne  pour  preuve  l’Eglife  quelle 
avoit  fait  bâtir  > la  belle  éducation  qu  elle  avoit  donnée  à fes  en- 
fans  ; la  confiance  avec  laquelle  clic  fouffrit  la  perte  de  fon  mari , 
qu’elle  regretta  moins  pour  elle  que  pour  fes  enfans , ôc  pour  l’E- 
glife qui  avoit  en  lui  un  zélé  ôc  fidèle  miniftre  ; l’exhortation  qu’elle 
Ch»p.  3.  fit  elle-même  à fes  enfans  après  la  mort  de  leur  pere , pour  les  en- 
gager à être  les  heritiers  de  les  vertus  plus  encore  que  ae  fes  biens. 
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Dans  cette  exhortation , elle  dit  à fon  fils  : » Rappeliez-vous  à quel 
•>  miniftere  votre  pere  vous  a deftiné  en  vous  appellent  Laurent: 
» nous  avons  fait  vœu  à ce  Saint  dont  vous  avez  reçu  le  nom  ; 
» notre  vœu  a été  fuivi  d’un  pronu  fuccès.  Rendez  donc  à ce  Mar- 
» tyr  ce  que  vous  devez  à ce  Martyr  ; c’cft  à fes  prières  que  nous 
» vous  devons , & c’cft  à vous  maintenant  à accomplir  ce  que  nous 
» lui  avons  promis  en  vous  donnant  fon  nom.  « Elle  lui  repréfente 
qu’il  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de  prendre  Dieu  pour  fa  por- 
tion , en  s’engageant  dans  le  miniftere  des  Autels  auquel  il  étoit 
deftiné.  S’adreflant  enfuite  à fes  filles,  elle  leur  fait  une  peinture 
fort  naturelle  de  tous  les  inconvéniens  du  mariage , particulière- 
ment de  la  fervitude  attachée  inféparablement  à cet  état  ; & leur 
confeille  de  ne  choifir  point  d’autre  époux  que  Jefus-Chrift.  Elle 
leur  repréfente  à cet  effet  les  avantages  de  la  virginité , 6c  leur  fait 
remarquer  que  fi  les  livres  faints  ont  donné  à plulieurs  femmes  de 
grands  éloges , ce  n’eft  qu’aux  vierges  qu’ils  accordent  le  privilège 
d’avoir  procuré  le  falut  public.  C’eft  une  vierge  qui , dans  l’ancien 
Teftament,  fait  pafi'er  à pié  fec  la  mer  Rouge  aux  Hebreux  ; c’eft 
une  vierge  qui , au  tems  de  l’Evangile , enfante  l’Auteur  8t  le  Ré- 
dempteur de  l’Univers.  L’Eglife  eft  vierge  ; la  Fille  de  Sion  eft 
vierge;  Jerufalem , cette  ville  qui  eft  dans  le  Ciel , eft  vierge;  c’eft 
à une  vierge  que  Jefus-Chrift  confie  fa  Merc.  » Faites  attention , 
*>  ajoute-t-elle , à quoi  vous  êtes  engagés  par  le  vœu  de  votre  pere 
» 6c  de  votre  mere.  Nous  avons  ouvert  notre  bouche  devant  le 
•>  Seigneur , notre  delir  a formé  notre  vœu  : nous  avons  prié , c’eft 
» à nous  à acquitter  des  promeffes  que  nous  lui  avons  faites.  Vous 
» favez  de  quelle  obligation  font  les  vœux  que  les  pères  ôc  meres 
» font  pour  leurs  enfans  : du  moins  apprenez-le  de  la  fille  de  Jephtc 
•>  qui  s’offrit  volontiers  à la  mort  plutôt  que  de  ne  pas  accomplir  le 
» vœu  de  fon  pere.»  L’exhortation  de  Julienne  eut  l’effet  quelle 
en  attendoit.  Elle  conduifit  fon  fils  6c  fes  filles  à l’F.glife,  où  Lau- 
rent fut  fait  lefteur  : fes  fœurs  s’y  confacrerent  folcmneÜcmcnt  à 
Dieu , mais  elles  continuèrent  à vivre  dans  la  maifon  de  leur  mere. 
Quoique  les  inftruclions  quelle  leur  avoir  données  paruffent  fufii- 
fantes , faint  Ambroife  crut  devoir  y en  ajouter  d’autres.  Il  s’étend 
fur  l’application  qu’elles  doivent  avoir  à chercher  Jefus-Chrift 
jour  ôc  nuit  dans  les  divines  Ecritures  ; il  leur  preferit  la  vigilance 
fur  elles-mêmes , le  chant  des  Pfeaumes , la  récitation  du  Symbo- 
le , le  détachement  de  la  vie , l’amour  de  la  pureté , le  mépris  des 
ornemens  mondains  , la  fimplicité  évangélique  ; de  préférer  la 
beauté  de  l ame  à celle  du  corps , les  larmes  à la  joie , la  fuite  des 

O o 0 i j 


Chip.  4. 


Chip.  f. 


ExoX  ij.tj. 

Luc.  1 . 17. 
Ifli.  37.  11. 
Apoc  11. 17. 
Chip.  fi. 
Jean.  iÿ.  17. 
Chip.  8. 


Chip.  9. 


Clup.  10. 


Chip.  1 1. 
& 13. 


Digitized  by  Google 


Chap.  tt. 


Chap.  14, 


Traite  con- 
tre une  vierge 
f]ui  s'etoit 
taillée  cor- 
rompre. Il  cA 
de  laine  Ara- 
broit'e. 


47*  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

jurcmens  ôc  la  médifance  ; l’afliduité  à la  prière , l’amour  de  1* 
retraite, du  filence,  du  jeûne , 6c  de  fc  procurer  par  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres  une  bonne  réputation.  Il  leur  propofe  l’exem- 
ple de  fainte  Sothere  fa  parente,  qui,  quoique  d une  rare  beauté 
6c  d’une  famille  diftinguée , foula  aux  piés  tous  ces  avantages  pour 
conferver  fa  foi;ôc  celui  d’un  jeune  lofcan,  qui  s’étant  apperçu 
que  fa  beauté , qui  étoit  linguliere,  étoit  une  occalion  aux  femmes 
de  s’attacher  à lui , fe  fit  de  toutes  parts  des  incifions  fur  le  vifàge 
pour  éteindre  les  pallions  qu’il  avoit  allumées  dans  leur  cœur.  Il 

Jtromet  à Julienne  que  Dieu  la  récompenfera  pour  lui  avoir  con- 
âcré  tous  fes  enfans  ; 6c  finit  en  conjurant  le  Seigneur  de  jetter  un 
regard  favorable  fur  la  maifon  qu’il  venoit  de  dédier,  fur  les  Autels 
érigés  en  fon  honneur, 6c  fur  les  pierres  fpirituelles  dont  on  lui  avoit 
conftruitun  temple  véritablement  digne  de  lui;  d’écouter  favora- 
blement les  prières  de  ceux  qui  l’invoqueront  dans  ce  faint  lieu, 
6c  d’avoir  pour  agréables  tous  les  facrifices  qui  y feront  offerts. 

IX.  Le  traité  qui  a pour  titre  : IrrveÛive  contre  une  vierge  qui 
s' étoit  laijfée  corrompre , fut  (<*)  cité  dans  le  fécond  Concile  de 
Douzy  tenu  en  874.  fous  le  nom  de  faint  Jerome  ôc  de  faint  Ant- 
broife;  ôc  il  eft  vrai  qu’il  fe  trouve  parmi  les  œuvres  de  l’un  6c  de 
l’autre  : mais  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  ne  loit  d’un  autre  que 
de  faint  Jerome ;puifque  l’auteur  étoit  Evêque,  ôc  que  faint  Je- 
rome ne  le  fut  jamais.  Quelques-uns  l’ont  attribué  à Nicetas  Evê- 
que des  Daces , 6c  cela  parce  que  Gennade  ( b ) en  parlant  de  fes 
écrits,  dit  que  cet  Evêque  avoit  compofé  un  difeours  adreffé  à 
une  vierge  tombée  dans  le  péché,  où  il  avoit  mis  tout  ce  qui  peut 
fxciter  une  perfonne  à la  pénitence  : mais  cette  conformité  de 
fujet  6c  de  titre  n’efi  pas  une  raifon  fuffifantc  pour  attribuer  cet 
écrit  à Nicetas  , puifqu’il  n’cft  pas  le  feul  qui  ait  traité  une  fem- 
blable  matière.  La  lettre  ( c)  quarante-fixiéme  de  faint  Balile  à une 
vierge  confacrée  à Dieu  ôc  qui  étoit  tombée  dans  le  péché,  peut 
paffer  pour  un  difeours  excellent  fur  ce  fujet.  D’ailleurs , on  ne 
trouve  aucun  manuferit  qui  donne  ce  difeours  à Nicetas.  Tous 
au  contraire  l’attribuent  à faint  Ambroife,  fi  l’on  en  excepte  un 
d’une  main  très-recente , où  il  porte  le  nom  de  faint  Chryfoltome. 
On  objeéfe  que  le  ftyle  eft  different  de  celui  de  faint  Ambroife. 
Cela  eft  vrai  dans  quelques  endroits,  fur -tout  dans  le  commen- 
cement, qui  eft  écrit  avec  moins  d’élegance  6c  avec  moins  de 


(a)  Conc.  iabb.  tom.  y.  270.  I ( c ) B-ifil.  Ejifl-  46. pag.  1 3 6. 
(4)  Gcniud.  dt  Firu  illiijh.  caf.  21.  | 
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préciiion  : mais  ces  endroits  mêmes  qui  parodient  moins  travail- 
lés , ne  laifient  pas  de  reffentir  comme  tout  le  refte  de  cet  cent , 
la  fublimité  ôc  la  force  du  génie  de  ce  P ere , Ôc  fa  fécondité.  Le 
chagtinque  caufoit  à làint  Ambroife  la  faute  de  cette  vierge,  & 
plus  encore  une  efpece  d endurciflement  dans  le  crime , a pu  lui 
occafionner  cette  inégalité  de  ftyle.  Dans  ces  fortes  doccahons 
on  penfe  plus  à dire  des  chofes  touchantes , qu  a les  dire  avec  cle- 
gance  ; ôc  elles  ne  laifient  pas  toujours  le  loifir  de  limer  un  ail- 
cours.  On  objeéle  encore  que  l’auteur  de  cette  invc&i\  e y enfei- 
gne  l’erreur  des  Novatiens  fur  la  pénitence  ; erreur  dont  faint 
Ambroife  étoit  bien  éloigné,  puifqu’il  l’a  combattue  dans  des 
livres  faits  exprès  : mais  cette  objection  eft  fans  fondement.  Il  n y 
a rien  dans  le  partage  qu’on  allégué  qui  favorife  1 erreur  des  No- 
vatiens. Le  voici  à la  lettre:  laites  ( a ) pénitence  jufqu  au  dernier 
moment  de  votre  vie , ei n ne  vouj  flattez  pas  d obtenir  le  pardon  par 
un  jugement  humain  ; car  celui-là  vous  a trompé  qui  vous  a promis 
qu'il  en  ferait  ainft  : comme  c’ejl  Dieu  proprement  que  vous  avez 
ojfcnfé  y c’efl  de  lui  feul  que  vous  devez  attendre  le  remede  au  jour  du 
jugement.  Il  eft  vilible  que  par  ces  paroles  1 auteur  n a en  vue  que 
de  détromper  cette  fille  qui  s’étoit  laiffée  petfuader  follement  que 
(a  faute  n’avoit  offenfé  que  les  hommes,  6c  que  c étoit  d eux  qu  elle 
en  devoit  recevoir  la  rémifiion  : s’il  la  renvoie  au  jugement  de 
Dieu,  c’eft  qu’elle  ne  témoignoit  pas  avoir  de  fa  faute  le  regret 
qu’elle  en  devoit  avoir.  Auroit-il  été  de  la  prudence  de  cet  L\  ê- 
que  de  promettre  l’abfolution  à une  impénitente , & n a-t-il  pas  dù, 
fans  craindre  de  palier  pour  Novatien,  la  renvoyer  au  jugement 
de  Dieu  , elle  qui  avoit  porté  l’audace  ( b ) 6c  la  témérité  jufqu  a 
étouffer  les  remords  de  la  confcience , jufqu  à croire  que  par  une 
virginité  feinte  elle  pourroit  en  impofer  à Dieu  ? Laiffons  donc 
faint  Ambroife  en  pofleftion  de  ce  traité , qui  n a rien  qui  ne  loit 
digne  de  lui. 

X.  Après  y avoir  témoigné  fes  inquiétudes  6c  fa  douleur  fur  la 
chute  de  cette  vierge , il  s’adrefle  à elle-même, 6c  lui  dit  : « En  per- 
» dant  la  virginité,  vous  avez  perdu  en  même-tems  votre  nom , car 
«•  oferiez-vous  encore  vous  appeller  Sufanne  n étant  plus  chafte , 


(4)  Inhxre  peenitentia  ufque  ad  extre- 
tnum  vit a , nec  ttbi  parfumas  ab  humana 
die  veniam  dan  ; quia  deciptt  te  qui  hoc  tibi 
pvlliceri  voluenr.  Qu*  emm  proprié  tn  Do- 
tnirtum  peccajlt , ah  tpfo  folo  te  convenertt  tn 
dit  judtcii  expUiare  remedium,  Ainbroi. 


lib.  de  lapfu  Virg.  cap.  8.  nunt.  38. 

( b ) Multum  audax  tenter  aria  : 

ut  te  confeientia  tua  non  terrent  : fedjimu- 
latâ  virginitate,  putares  te  etiam  Deum  pefîc 
decrperc.  Ibid.  cap.  b.  num.  x6. 

O 00  iij 


« 


Amlyfc  do 
cc  traité. 
Chap.  f. 
Chap.  x. 


Digitized  by  Google 


478  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

» ôc  prendre  le  nom  de  lis  dont  vous  avez  terni  la  blancheur. 

C!up.  3.  « D époufe  de  Jefus  - Chrift  vous  êtes  devenue  une  abominable 

- proftituée.  Quelle  efperance  peut  - il  vous  refter  auprès  de  lui  î 
» Où  en  ferez-vous  torique  vous  paroîtrez  devant  Marie , Thecle 
■ & Agn^,&  tout  le  choeur  fans  tache  des  Vierges?  Peut-être 
*>  me  direz-vous  : avec  une  chair  aufli  foible  que  la  mienne , com- 

Chap.  4.  » ment  aurois-je  pû  foutenir  une  fi  forte  tentation  ? Sainte  Thecle 

«vous  répondra  avec  la  troupe  innombrable  de  lès  compagnes  , 
» qu’ayant  comme  vous  une  chair  foible  & fragile,  elle  a confer- 
» vé  là  chafteté  au  milieu  de  divers  tourmens  que  la  cruauté  des 
» tyrans  avoit  inventés  pour  l’abattre.  Vous  direz  encore  qu’on 

• vous  a fait  violence  : mais  la  charte  Sulànne , dont  vous  portez 
« faulfement  le  nom , a lùrmonté  celle  que  vouloicnt  lui  faire  ces 
» deux  infâmes  vieillards.  Où  font  les  cris  que  vous  avez  poufTés 
«pour  vous  défendre  des  fûreur%de  ce  jeune  homme  que  vous 
**  accufez  ? Où  font  les  marques  de  la  réliftance  que  vous  lui  avez 
•>  faite  ? Vous  avez  rougi , me  direz-vous , de  déclarer  votre  infa- 

* mie  à toute  votre  famille:  mais  pourquoi  craindre  où  il  n’y  en 
" avoit  aucun  lieu  ? « Il  lui  repréfentc  la  douleur  & la  confulion 
quelle  a caufées  à toute  fa  famille , à l'on  pere , à là  mere , qui  en 
méritoient  d’autant  moins , qu’elle  avoit  trouvé  en  eux  plus  d’op- 
pofition  à l’état  de  vierge  qu’elle  s’étoit  opiniâtrée  d’embraffer. 
» Car  je  fai , dit  - il , que  votre  pere  vous  ayant  fait  cnvilàger  les 
« difficultés  qui  environnent  cet  état,  non-feulement  vous  réfiftâ- 
•»  tes  à toutes  fes  remontrances , mais  vous  lui  répondîtes  que  vous 
» ne  vous  étiez  déterminée  à cette  vocation  qu’après  avoir  eu  fur 
« ce  fujet  les  révélations  les  plus  exprefTcs  & les  plus  effrayâmes.  « 

Chap.  j.  Saint  Ambroife  lui  reproche  d’avoir  oublié  ce  qui  s’étoit  paffé 
au  jour  de  fa  confécration  qui  étoit  celui  de  Pâques  ; l’affemblée 
nombreufe  que  cette  ceremonie  avoit  attirée  à i Eglife  ; l’exhor- 
tation qu’on  lui  fit  dans  cette  occafion  ; les  vœux  qu’elle  fit  à Jefus- 
Clirirt  en  préfence  des  nouveaux  batifés  portant  à leur  main  des 
flambeaux  ; le  confentement  que  tous  les  alfiftans  donnèrent  à là 
confécration,  non  en  la  (ignant  avec  de  l’encre, mais  en  la  rati- 
fiant à haute  voix  & en  difànt  Amen.  » Si  une  femme  tombée  en 
» adultéré , après  avoir  coutra&é  mariage  dans  toutes  les  formes  , 
•’Sexpofe  au  danger  d’être  condamnée  à mort,  quoiqu’elle  ne 
» foit  unie  qu  a un  homme  mortel,que  doit-on  penlèr  d’une  vierge 
» qui  ayant  contracté  dans  l’Eglife  une  union  toute  fainte  avec  le 
» divin  Epoux  devant  une  infinité  de  témoins , en  préfence  des 
» Anges  ôc  des  armées  du  Ciel , s’efl  livrée  à un  adultéré  ? Y a-t-ü 
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» des  fupplices  allez  rigoureux  pour  punir  une  telle  infidélité  ? 

» Quelqu’un  dira  peut-être  : II  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler  ; 1.  Cor.  7, 9. 
» cela  eft  vrai  : mais  cette  maxime  ne  regarde  que  celles  qui  ne 

■ font  pas  liées  ôc  qui  n’ont  pas  encore  reçu  le  voile  ; car  pour 
«celles  qui  l’ont  reçu  6c  qui  font  confacrécs  à Jefus  - Chrift , elles 
» ont  déjà  contraûé  un  mariage , 6c  elles  font  unies  à un  Epoux 

« immortel.  « S.  Ambroife  continue  : » Comment , lorfque  vous  Chap.  #. 

« commetdez  ce  crime  honteux , ne  rappelliez-vous  pas  dans  vo- 
» tre  elprit  l’habit  facré  dont  vous  étiez  revêtue  , 6c  le  privilège 
«que  vous  aviez  de  venir  à l’Eglife  avec  les  autres  vierges  ? Com- 
« ment  ne  vous  êtes  vous  pas  fouvenue  de  ces  lampes  allumées 
» qui  ont  tant  de  fois  brillé  a vos  yeux  durant  les  veilles  de  la  nuit; 

« de  ces  Hymnes  6c  de  ces  Cantiques  fpiritucls  qui  ont  tant  de  fois 

■ frappé  vos  oreilles  ; de  ces  lcdtures  des  livres  faints  fi  pleines 

« d’inftrudlions , 6c  fur-tout  de  celle  où  l’Apôtre  vous  crie:  Fuiez  I.  Cat-6.it, 
« la  fornication  ? Ne  deviez-vous  pas  dumoins  vous  fouvenir  de 
» ce  lieu  féparé  qui  vous  étoit  marqué  dans  l’Eglife , où  les  dames 
«les  plus  iiluftresaccouroientàl’envipar  un  mouvement  de  pieté 
« vous  demander  avec  empreffement  le  bailer  de  paix , quoiqu’el- 
•>les  fuffenr  meilleures  ôc  plus  (aintes  que  vous  ? Ne  deviez-vous 
« pas  vous  fouvenir  de  ces  fentences  qu’on  avoir  peintes  fur  la  nu> 

« raille  ôc  qui  fe  préfentoient  fans  celle  à vos  yeux:  Une  femme  r.Cor.y.  34, 
» mariée  ejl  partagée  entre  Dieu  & fon  mari  ; mais  une  femme  qui 
» n'e/l  point  mariée  & une  vierge  s'occupe  du  foin  des  chofes  du  Sei- 
*>gneur  , afin  d’être  fainte  de  corps  & d'efprit. 

XI.  La  mauvaile  réputation  avoit  précédé  le  crime  de  cette  Suite  Je  Ta. 
fille , 6c  il  y avoit  eu  trois  ans  auparavant  des  dil'cours  defavanta-  nal>  ‘.c  ‘,c  cc 
geux  fur  fa  conduite  : elle  y fut  fenfible  6c  demanda  publiquement  L‘ 
dans  l’Eglife  qu’on  la  vengeât  de  ces  médilances.  Saint  Ambroife 
fe  joignit  à fon  pere  pour  en  découvrir  l’auteur  6c  lui  foire  fubir 
les  peines  canoniques , mais  ce  fut  inutilement.  Il  fembloit  que 
Sufonne  frappée  des  bruits  qu’on  avoit  répandus  contre-elle,  au- 
roit  dû  changer  de  conduite  6c  veiller  de  plus  près  fur  elle-même. 

Au  contraire,  elle  continua  fon  mauvais  commerce,  Ôc  expofa 
fes  œuvres  de  tenebres  à la  lumière  du  foleil.  On  l’accufo  même 
d’avoir  fait  mourir  lècrettement  l’enfant  qu’elle  avoit  eu  de  fon 
adultéré.  Elle  fit  fon  polfrble  pour  cacher  fon  crime, 6c  ne  le  vou- 
lut jamais  confelfet  : mais  en  ayant  été  convaincue  devant  l’Evê- 
que, elle  fut  condamnée  à en  faire  pénitence  publique.  Sa  foute 
fut  aux  Payens  ôc  aux  Juifs  une  occafion  de  déclamer  contre  l’E-  Chap.  r. 
glife;  6c  le  peuple  en  eut  tant  d’horreur,  que  l’on  crioit  de  toutes 


Digitized  by  Google 


48o  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

Cbip;  î.  parts  qu’il  la  falloit  brûler  toute  vive.  Saint  Ambroife  profite  de 
toutes  ces  circonftances  pour  lui  infpirer  une  jufte  terreur  des  ju- 
gemens  de  Dieu , 6c  pour  la  porter  à embraffer  avec  plus  d’ardeur 
le  remcdc  falutaire  de  la  pénitence.  Il  l’exhorte  à la  taire  pendant 
tout  le  telle  de  fa  vie  dans  la  douleur  ôc  dans  l’amertume  ; à le  pu-- 
nir  elle-même  par  des  fupplices  qui  fervent  à fauver  Ion  ame , Ôe 
qui  foient  proportionnés  à fon  crime  ; à étouffer  dans  fon  cœur 
tout  amour  & toute  attache  pour  la  vie  préfente;  à fe  regarder  com- 
me morte,  6c  à chercher  les  moyens  de  reprendre  une  nouvelle 
vie.  » Il  faut  de  plus , ajoute-t-il , vous  revêtir  d’une  robe  de  deuil , 
» couper  ces  cheveux  qui  ont  fervi  à votre  vanité  6c  à votre  perte  ; 
•>  faire  verfer  des  torrens  de  larmes  à ces  yeux  qui  par  leurs  re- 
» gards  immodeftes  vous  ont  engagée  dans  le  crime  ; couvrir  de 
«cendres  ôc  de  cilices  ce  corps  dont  la  beauté  a été  l’objet  de 
. ■ votre  complaifance,  6c  l’abattre  par  les  jeunes  ôc  les  aullerités; 

» fondre  votre  cœur  comme  de  la  cire , félon  l’exprelfion  du  Pro- 
«phéte,  en  le  privant  des  douceurs  de  la  vie  ; & ne  pas  même 
«laiffet  votre  efprit  exempt  de  fupplice,  puifqu’il  s’eft  rendu  cou- 
pable en  fuivant  les  imprelfions  funcltes  de  votre  corps. «Il  lui 
promet,  fi  elle  perfevere  dans  cette  aullerc  pénitence , l’exemption 
des  peines  quelle  a méritées.  •>  C’cft  ainli , ajoute-t-il , que  David 
«s’étant  converti  recouvra  la  juftice  ; 6c  que  Ninive  cette  ville 
■>  pecherelfe , évita  la  ruine  entière  dont  elle  étoit  menacée.  Coiu- 
« me  on  ne  guérit  les  grandes  plaies  que  par  un  traitement  long 
« 6c  difficile , de  même  on  n’expie  les  grands  crimes  que  par  une 
Clrap.v.  » longue  ôc  férieufe  farisfaction.  « Saint  Ambroife  apoffrophe  en- 
fuite  le  jeune  homme  qui  avoit  corrompu  cette  vierge , en  lui 
mettant  devant  les  yeux  les  châtunens  dont  Dieu  frappa  Balthafar 
roi  aes  Perfes,  pour  avoir  ofé  boire  avec  fes  courtilanes  6c  lés 
concubines  dans  les  vafes  que  Nabuchodonofor  avoit  enlevés  du 
Temple  de  Jerulàlem;il  le  menace  des  plus  terribles  fupplices, 
s’il  ne  fait  une  pénitence  proportionnée  à l’énormité  de  fon  crime. 
« Entrez , lui  dit-il , de  vous-même  dans  la  prifon  de  la  pénitence, 
«en  vous  traitant  en  criminel;  chargez-vous  de  pefantes  chaînes, 
» tourmentez  votre  ame  par  des  gémiffemens  continuels  6c  par 
«de  longs  jeûnes,  demandez  aux  juftes  le  (ecours  de  leurs  prie- 
ures , proffernez-vous  aux  piés  des  élus.  «C’étoicnt  les  exercices 
Chap.  io.  Je  la  pénitence  publique.  Il  revient  à Sufannc , 6c  lui  ordonne  de 
réciter  chaque  jour  le  Pfeaume  cinquantième  que  Davidacom- 
pofé  à l’occalîon  d’un  pareil  crime , 6c  de  réciter  fouvenr  cet  en- 
Jerem.  y.  i.  droit  de  Jcrcmie  : Oui  donnera  de  Peau  à ma  tête  > & à mes  yeux  une 
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fontaine  de  larmes , pour  pleurer  les  plaies  que  j’ai  faites  à mon 
amc?  Il  paroit  par  le  fcptiémc  (n)  chapitre  de  cette  invedive  que 
Sufanne  étoit  déjà  entrée  dans  un  monaflere  de  vierges  lors- 
qu'elle tomba  dans  le  péché  d’impureté.  Ce  qui  prouve  que  cet 
écrit  eft  pofterieur  à l’an  ?77-  où  il  n’y  avoir  pas  (b)  encore  à 
Milan  de  monallere  de  filles  : mais  il  y en  avoitun  à Boulogne, 
ôc  il  s’en  forma  vers  ce  tems-la  prefque  dans  tout  l’empire  Ro- 
main. Les  vierges  y deineuroient  fans  être  cloîtrées,  vivant  fous 
l’obéiffance  d’une  Supérieure , ôc  ne  Sortant  que  pour  aller  à l’E- 
glife  affifter  aux  divins  offices,  ou  pour  vaquer  à quelques  exerci- 
ces de  charité.  Il  eft  auffi  parlé  dans  ce  chapitre  d’un  (c)  hymne 
de  la  virginité  que  les  vierges  chantoient,  ôc  qui  renfermoit  les 
devoirs  de  leur  profeffion  : c’étoit  apparemment  la  derniere  par- 
tie du  Pfeaume  quarante-quatre , depuis  le  verfet  dix  jufqu’à  la  fin , 
ou  le  Prophète  parle  de  la  gloire  ôc  des  devoirs  de  la  virginité. 

$.  XIII. 

Du  livre  des  Myjleres , ou  des  Initiés. 

I.ÇJI  quelques  miniftres  Proteftans  ontconteftéàfaint  Ambroife 
O le  livre  qui  eft  intitulé  Des  Myjleres , on  peut  affiirer  qu’ils 
ne  l’ont  fait  que  parce  qu’il  y établit  trop  clairement  le  dogme 
de  la  préfence  réelle  dans  l’Euchariftie.  Leurs  objections  ne  font 
que  des  minuties  qui  ne  méritent  point  d’être  rapportées , moins 
encore  d’être  refutées  : auffi  les  plus  raifonnabies  d’entre -eux, 
comme  Blondel  ( d ),  Forbefius  (e)  ôc  quelques-autres  font  con- 
venus qu’il  falloit  laiffer  ce  faint  Evêque  en  poffeffion  d’un  traité, 
qui  a toujours  porté  fon  nom.  Il  fe  trouve  en  effet  attribué  à faint 
Ajnbroife  dans  tous  les  manuferits , ôc  perfonne  avant  le  feizié- 
me  fiécle , n’a  révoqué  en  doute  qu’il  en  fût  auteur.  C’eft  fon 
ftyle , c’eft  fa  do&rine  ; Ôc  s’il  y parle  de  nos  Myfteres  d’une  ma- 
niéré plus  développée  que  dans  quelques  autres  de  fes  ouvrages, 
c’eft  que  ceux-ci  font  compofés  des  difeours  qu’il  avoit  pronon- 
cés en  préfence  des  Catecumenes,Ôc  que  dans  celui-là  il  expli- 
que (/j  aux  nouveaux  batifés  ce  qui  regarde  les  myfteres  qu’ils 


( 4 ) Ambrof.  Ad  Monajîcrittm  virginale 
êranjijlt.  cap.  7.  num.  18. 

b ) Idem  , Ub.  1.  de  Vtrgin  cap . 10. 
c ) Frujlra  liymnum  virginitatis  expo - 
foi  j qux  & glanant  propofui  & ohLtvan- 

Tome  ni 


tiam  partter  decantares.  Idem , c.  7 n.  19 * 

( a)  Blondel,  Delaprtm.page  141. 

( e ) Forbef.  InJlruA . thcolog . terne  z. 
page  4 ÿÿ* 

(/)  Kttnc  de  myjleriis  dicere  temput  ad - 
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avoient  reçus.  Enfin , ce  que  l’auteur  dit  au  commencement  de 
l’ouvrage , qu’il  avoit  déjà  donné  (a)  aux  Catecumenes  des  réglés 
de  vie,  dans  des  difcours  lur  la  vie  des  Patriarches , convient 

Sarfaitement  à faint  Ambroife , dont  les  livres  fur  Abraham,  Ifaac, 
acob  ôc  Jofeph,ne  font  que  des  difcours  où  il  donne  un  grand 
nombre  de  préceptes  pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. On  peut  tirer  au  même  endroit  que  le  livre  des  Myfteres 
ne  parut  au  plutôt  qu’en  l’an  587.  auquel  on  rapporte  communé- 
ment ceux  que  faint  Ambroife  écrivit  fur  les  Patriarches. 

II.  Ce  livre,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  eft  une  in- 
ftruttion  que  faint  Ambroife  fit  aux  nouveaux  batifés  la  veille  de 
Pâques.  Elle  avoit  été  précédée  pendant  le  Carême,  des  inftruc- 
tions  morales  fur  la  vie  des  Patriarches  ôc  fur  les  Proverbes  : ce 
qui  fait  voir  que  pendant  ce  faint  tems  on  lifoit  alors  à Milan  dans 
l’Eglifc  la  Gcnefe  Ôc  les  Proverbes  de  Salomon.  Le  faint  Evê- 
que leur  explique  la  nature  ôc  les  ceremonies  des  trois  Sacremens 
qu’ils  venoient  de  recevoir , c’eft-à-dire  du  Batême , de  la  Con- 
firmation ôc  de  l’Euchariftie : ce  qu’il  n’avoit  pû  faire  auparavant, 
•>  parce , dit  - il , que  c’eut  été  trahir  le  fecret  des  myfteres  plutôt 
«que  les  expliquer.  « On  commençoit  les  ceremonies  du  Batême 
par  ouvrir  les  oreilles  du  Catecumene  en  difant  Epheta , qui  fi- 
gnifie  Ouvrez-vous , afin  qu’il  fçût  ce  qu’on  lui  demandoit,  ôcce 
qu’il  devoir  répondre.  Enfuite  on  le  faifoit  entrer  dans  le  Saint 
des  Saints , c’eft-à-dire  dans  le  Batiftere , pour  y recevoir  le  carac- 
tère de  fa  régénération.  Là,  en  prefcnce  du  Diacre,  du  Prêtre  ôc 
de  l’Evêque , il  renonçoit  au  démon,  au  monde  ôc  à fes  plaifirs. 
En  renonçant  au  monde,  le  Catecumene  fe  tournoit  à l’occident 
comme  pour  lui  relifter  en  face  ; puis  il  fe  tournoit  à l’orient  com- 
me pour  regarder  Jefus-Chrift.  L’Evêque  faifoit  après  cela  la 
benediêtion  des  eaux  du  bain  facré , dont  faint  Ambroife  releve 
tous  les  myfteres  marqués  dans  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftamenr, 
la  création , le  déluge , le  partage  de  la  mer  Rouge , la  nuée , les 
eaux  de  Mara , Naaman , le  paralytique  de  la  pilcine.  Tous  ces 
endroits  avoient  été  lus  aux  Catecumenes  pendant  le  Carême , ôc 
principalement  le  Samedi -Saint.  On  plongeoit  le  Catecumene 
dans  les  eaux  confacrées  par  l’Evêque , ôc  adoucies  par  le  ligne 


monet , atque  iffam  facramemorum  ratio- - 
item  edere  : quant  ante  Bapnfmum  fi  put  a fi 
{émut  infinuandam , nondum  mit  ta  tu  ,pro~ 
dtdijjè  potiux  quant  edidijfe  xfltmar entier , 
Ambcof.  de  Myfier . cap . i.  mon  i. 


(a)  De  moralibns  quotidianum  fermo - 
nem  habuimus  enm  vel  Pasriarcharttm  gefi 
ta  , vel  Proverbtornm  legerentur  prxceprj. 
Ainbrof.  de  Myfier . cap . i.  num.  i. 
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de  la  Croix  qu’il  faifoit  fur  elles  ; & dès  lors  il  étoit  purifié  de  tous 
fes  péchés , les  eaux  étant  devenues  pour  lui  une  fource  de  grâces, 
d’inutiles  quelles  lui  étoient  avant  que  l’Evêque  les  eût  benites. 
» Mais  ces  eaux  ne  peuvent  purifier  fans  le  Saint-Efprit , quelque 
» neceflfaircs  quelles  l'oient  à la  régénération  fptritueile  : parce  qu’il 
» y a trois  chofes  qui  rendent  témoignage  dans  le  Batêtue , & qui 
» nen  font  qu’une , l’eau  , le  lang  ôc  l’clprit  : ôtez  l’une  des  trois , 
».  le  facretnent  de  Batêmc  n’eft  pas  complet  : on  n’y  reçoit  pas  non 
«plus  la  remifiion  des  péchés  , ni  la  grâce  , s’il  n’eft  conféré  au 
» nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit.  C’cft  pourquoi  le  Caté- 
« cumene  étant  dans  le  Bain  facré  protefte  qu’il  croit  au  Pere , au 
« Fils  ôc  au  Saint-Efprit , ne  mettant  entre  ces  Perfonncs  d’autre 
»>  diftinction , fi  ce  n’eft  qu’il  croit  que  le  Seigneur  J élus  a feul  fouf- 
«fert  fur  la  Croix.  « Saint  Ambroife  parlant  ici  du  Miniftre  du 
Batême , dit  que  le  Batême  donné  par  les  ( a ) perfides , il  entend 
les  Juiis  ôc  les  Infidèles , ne  purifie  point,  mais  fouille  : que  toute- 
fois il  ne  faut  point  conliderer  le  mérité  ( b ) des  perfonnes , mais 
l’office  qu’elles  exercent  : ôc  croire  que  Jefus-Chrift  fe  trouve  dans 
le  Batême  par  l’invocation  des  Prêtres  ; ôc  qu’il  eû  toujours  prefent 
là  où  cft  l'Egide , ôc  où  font  fes  Myfteres. 

III.  Au  fortirdes  Fonts  l’Evêque  faifoit  au  batifé  l’onêfion  fur 
la  tête , afin  qu’il  fût  la  race  choifie  ôc  la  nation  facerdotale  pré- 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur  : puis  on  lui  lavoit  les  piés  ôc  on  le 
revêtoit  d’habits  blancs , pour  marquer  qu’il  s’étoit  dépouillé  du 
péché  ôc  revêtu  des  chartes  vêtemens  de  l'innocence.  Après  quoi 
ilrecevoit  le  fceau  fpirituel , i’efpritde  fageffe  ôc  d intelligence, 
l’efprit  de  confeil  ôc  de  force , l’efprit  de  connoiffance  ôc  de  pieté , 
l’efprit  de  la  feinte  crainte,  c’eft-à-dire  le  Sacrement  de  Confir- 
mation , marqué  dans  ces  paroles  de  l’Apôtre  aux  Corinthiens , 
qu’on  récitoit  tout  haut  : Dieu  le  Pere  vous  a marqué  de  fon  fceau, 
Jefus-Chrif  notre  Seigneur  vous  a confirmé , & vous  a donné  les  arrhes 
du  Saint-Efprit  dans  votre  cœur. 

IV.  Le  nouveau  batifé  étant  ainfi  purifié  marchoit  vers  l’Autel 
de  Jefus-Chrift , en  difant  avec  le  Pfaimifte  : rentrerai  à P Autel  du 
Seigneur , à Dieu  qui  réjouit  ma  jeunejfe.  Il  y alloit  avec  empreffe- 


( a ) Na B Jimae  Baptifmui  perjtdorum  , 
non  manias  fedpoUuit.  JuJatsi  ut  ceo  s bap- 
rtfal , & calice t quaji  mftnjtbilia  vel  culpam 
pfQint  renfile,  vtl  p-atiam.  Ta  baptifa  ca- 
lment tuum  hutte  fcnfibilem.  Ambrol.  De 
filyfttr  cap.  4.  num  ij. 

{b)  lion  mtrue.  prrfinsrtim  ccnftderet , 


ftd  officia  Sacerdeium Credo  adejfe 

Donutium  Jefum  invocatum  prccibut  Saccr- 
iotum.  i Jus  ait  : Ubi  duo  , Tel  très , ibi  St 
ego  lum.  Qitaiiio  mugit  ubi  eft  Ecclepa,  uht 
myjieria  tua  funt , ibi  dignauir  [nam  imper- 
tire  prxfentiam  ? Ibid.  cap.  5.  num.  ij. 

Ppp  ij 
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ment  pour  y participer  au  feftin  celefte.  (a)  Y étant  arrivé  ôc  voyant 
le  faim  Autel  orné,  car  on  le  couvroit  de  vafes  d’or  & d’argent, 
d’étoffes  de  foie , de  fleurs  6c  de  cierges , il  s’écrioit  avec  le  même 
Pfal.  t»;  1. 1.  Prophète  : (''ou s avez  préparé  une  table  devant  moi  ; c’ejl  le  Sei- 
gneur qui  me  nourrit , rien  ne  pourra  me  manquer.  Il  m'a  établi  dans 
un  heu  abondant  en  pâturages , Ôc  le  relie  du  même  Pfcaumc.  Puis 
il  afliftoit  pour  la  première  fois  au  faint  Sacrifice.  Pour  en  faire 
voir  l’excellence , faint  Ambroife  explique  les  anciennes  figures 
de  l’Euchariftie,  le  facrifice  de  Melchifedech , la  manne  que  Dieu 
fit  tomber  dans  le  deferr , l’eau  que  Moïfe  tira  de  la  pierre , ôc 
prouve  nettement  qu’elle  contient  réellement  le  Corps  Ôc  le  Sang 
de  Jefus-Chrift.  » Confiderez , dit -il , quel  eft  le  plus  excellent, 
» ou  de  cette  nourriture  que  Dieu  donnoit  aux  Ifraëlites  dans  le 
» defert,  appelle  le  pain  des  Anges , ou  de  la  chair  de  Jefus-Chrift, 
» laquelle  eft  le  Corps  de  la  Vie  même.  Celle-la  tomboit  du  Ciel, 
» celle-ci  eft  au-deflus  du  Ciel , ôc  elle  eft  la  manne  du  Seigneur 
•>  des  cieux  ; celle-la  étoit  fujette  à fe  corrompre  quand  on  la  gar- 
* >«  doit  d’un  jour  à l’autre , ôc  celle-ci  eft  tellement  éloignée  de  la 

» corruption , que  quiconque  la  mangera  avec  pieté , deviendra 
» incorruptible.  L’eau  coula  d’un  rocher  en  faveur  des  Juifs  ; mais 
•>  pour  vous  le  Sang  coule  de  Jefus-Chrift  même.  Cette  eau  les 
«défaltera  pour  quelques  heures;  le  Sang  de  Jefus-Chrift  vous 
•>  lave  ôc  vous  purifie  pour  toute  l’éternité.  Le  Juif  boit  ôc  a en- 
«core  foif;mais  quand  vous  aurez  bû  de  ce  faint  breuvage,  vous 
*>  ne  pourrez  plus  être  altéré.  Cette  nourriture  ôc  ce  breuvage  de 
» l'ancienne  Loi  n’etoient  que  des  figures  ôc  des  ombres;  mais 
«cette  nourriture  ôc  ce  breuvage  font  la  Vérité.  Que  fi  ce  qui 
« n’étoit  que  l’ombre  fait  le  fujet  de  votre  admiration , combien 
»>  grande  doit  être  la  ’chofe  même  ? En  effet,  la  lumière  eft  bien 
» plus  excellente  que  l’ombre , la  vérité  que  la  figure , le  Corps  du 
«Créateur  du  Ciel  que  la  manne  qui  venoit  du  Ciel.  Vous  me 
Chap.  f.  *>  direz  peut-être  : Je  vois  autre  chofe , comment  m’affurez  - vous 
» que  je  reçois  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ? Prouvons  que  ce  n’eftpas 
» ce  que  la  nature  a formé , mais  ce  que  la  bénédiction  a confacré; 

» ôc  que  la  bénédiction  a plus  de  force  que  la  nature , puifqu’elle 
« change  la  nature  même.  Moïfe  tenoit  un  bâton  en  fa  main , il  le 
» jetta  à terre  ôc  il  devint  un  ferpent.  Les  eaux  des  fleuves  d’Egypte 
« étoient  pures , ôc  tout  à coup  on  les  vit  couler  en  fang.  Le  peuple 
» d’Ifraël  étoit  altéré , Moïfe  frappe  le  rocher  Ôc  il  en  fort  de  l’eau. 


(a)  Vcjcz  Paulin,  Nolao.  /.  i .pcim.  14.  dt  S.  Felict.  & Auguü,  /.  11.  de  Crvit,  Dti.  c.  t, 
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Si  la  beneditfion  des  hommes  a eu  le  pouvoir  de  changer  la 
„ nature,  que  dirons-nous  de  la  confécration  divine,  où  les  paro- 
„ les  mêmes  du  Sauveur  opèrent  ? Car  ce  Sacrement  que  vous 
„ recevez  eft  formé  par  les  paroles  dé  Jefus-Chrift.  Que  fi  la  paro- 
„ le  d’Elie  a pu  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel , la  parole  de  J efus- 
„ Chrift  ne  pourra-t-elle  pas  changer  lanarure  des  élemens  ? Vous 
„ avez  lu  dans  l’hiftoire  de  la  création  du  monde, que  Dieu  ayant 
vparlé,  toutes  chofes  ont  été  faites.  La  parole  donc  de  Jefus-Chrift 
„ qui  a pu  du  néant  faire  ce  qui  n’étoit  pas , ne  peut-elle  pas  chan- 
„ ger  ce  qui  eft , en  ce  qui  n’étoit  point  ? Car  il  n’y  a pas  moins  de 
„ pouvoir  à donner  l’être  qu’à  le  changer.  Mais  pourquoi  nous 
„ fervir  ici  de  raifons  ? Servons -nous  plutôt  des  exemples  que 
„ Jefus-Chrift  nous  fournit,  ôc  par  celui  de  fon  Incarnation  &a- 
„ bliflons  la  vérité  du  myftere  de  l’Euchariftie.  Eft-ce  félon  l’or- 
„ dre  naturel  que  Jefus-Chrift  eft  né  de  Marie  ? N’eft-il  pas  évi- 
,,  dent  au  contraire  que  c’eft  par  un  miracle  qu’une  Vierge  eft 
,,  devenue  mere  ? Or  ce  corps  même  que  nous  produifons  par  la 
„ parole , eft  le  même  qui  eft  né  d’une  Vierge.  Pourquoi  chercher 
„ l'ordre  de  la  nature  dans  la  produûion  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
„ dans  l'Euchariftie , puifque  J efus-Chrift  eft  né  d’une  Vierge  con-> 
„ tre  l’ordre  de  la  nature  ? C’eft  la  véritable  chair  de  Jefus-Chrift 
,,  qui  a été  crucifiée  fit  enfevelie  ; c’eft  donc  elle  aufli  qui  eft  veri- 
,,  tablement  dans  ce  Sacrement  : Jefus-Chrift  le  déclare  lui-mê- 
„me,en  difant  Ceci  eft  mon  Corps.  Avant  la  confécration  qui  fe 
„ fait  par  ces  paroles  celeftes,  on  donne  à cela  un  autre  nom  ; 
„ mais  après  la  confécration  cela  eft  nommé  le  Corps  de  Jefus- 
„ Chrift.  Il  dit  lui-même  que  ce  qui  eft  dans  le  Calice  eft  fon  Sang. 

,,  Avant  la  confécration  cela  s’appelle  d’un  autre  nom  ; mais  après 
„ la  confécration  on  l’appelle  Sang  : ôc  vous  répondez  Amen  , 
„ c’eft-à-dire  il  eft  vrai.  Croyez  donc  de  coeur  ce  que  vous  avouez 
,,  débouché,  ôc  que  vos  fentimens  intérieurs  foient  conformes  à 
,,  vos  paroles.  « On  voit  ici  que  dans  l’Eglife  de  Milan  les  paroles 
de  la  conlecration  fe  prononçoient  tout  haut  ; cet  ufàge  étoit  aufli 
établi  ailleurs , comme  il  paroît  par  les  Liturgies  qui  portent  le 
nom  de  S.  Jacques , de  S.  Marc,  de  S.  Bafile  ôc  de  S.  Chryfoftome. 
Saint  Ambroife  continue  : » Jefus  - Chrift  eft  dans  ce  Sacrement  : 

„ parce  que  ce  Sacrement  contient  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Ce 
„ n’eft  donc  pas  une  nourriture  corporelle , mais  fpirituclle  : car 
,,  le  Corps  de  Dieu  eft  fpiriruel  ; le  Corps  de  Jefus  - Chrift  eft  le 
„ Corps  du  divin  Efprit , parce  que  Jefus-Chrift  eft  Efprir.  Cette 
„ viande  celefte  fortifie  notre  cœur  ; ce  breuvage  remplit  de  joie 
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* le  cœur  de  l’homme.  Ayant  donc  reçu  ces  Sacremens , l'oyons 
» perfuadés  que  nous  fommes  régénérés  ; & ne  difons  pas , Com- 
» ment  avons  nous  pû  être  régénérés  ? Il  ne  faut  point  chercher 
m l’ordre  de  I4 nature,  où  eft  l’excellence  de  la  grâce. 

§.  XIV. 

Les  fix  livres  des  Sacremens . 

Uelque  doute  qu’il  y ait  fur  l’auteur  de  cet  ouvrage , 
y ]f_  il  ne  peut  y en  avoir  fur  fon  antiquité  : fie  c’eft  une  imagi- 
nation à Calimir  (a)  Oudin  d’en  avoir  fixé  l’époque  au  huitième 
fiécle , & de  l’avoir  attribué  à faint  Ambroife  Evêque  de  Cahors, 
qui  vivoit,  félon  lui , fur  la  Hn  de  ce  (iéclc.  Si  ce  faint  Ambroife 
« été  connu  dans  l'Eglife , ce  n’a  été  que  par  lès  vertus  : jamais  il 
n’a  tenu  rang  parmi  les  Ecrivains  eccleüaftiques.  Auroit-on  man- 
qué de  le  qualifier  par  fon  liège , à la  tête  de  lès  écrits , s’il  en  eut 
Compofé,  afin  que  le  lecteur  ne  le  confondît  pas  avec  l’Evêque 
de  \tiian?  C’efl  une  précaution  dont  on  a ufé  ordinairement  lorf- 
qu  il  sert  trouvé  pluiieurs  écrivains  de  même  nom,  comme  oa 
peut  le  voir  dans  faint  Jerome  (b),  qui  ayant  à faire  le  catalogue 
des  écrits  de  pluiieurs  Eufebes , les  diftingue  par  le  nom  de  leur 
fiége,  en  appellant  l’un  Eufcbe  de  Cefàrée , 1 autre  Eufèbe  d’E- 
mefe , 6c  un  troilîéme , Eufebe  de  Verceil.  Il  en  ufe  de  même  à 
ïégard  de  trois  Ambroifes , tous  Ecrivains  ecclelialtiques , dont 
deux  font  qualifiés  Alexandrins , pour  les  diftinguer  du  troifiéme 
qui  étoit  Evêque  de  Milan.  Il  y a plus , on  cite  un  (c)  manuferit 
d’environ  mille  ans,  011  ces  fix  iivres  font  joints,  (ans  nom  d au- 
teur , aux  fermons  de  Maxime  de  Turin.  Or , quand  ce  manulcrit 
fèroit  l’original  même,  il  ne  pourroit  être  de  faint  Ambroife  de 
Cahors , dont  on  ne  met  ( d ) 1 épifeopat  qu’après  l’an  751.  On  ne 
peut  répondre  qu’il  les  avoit  faits  avant  fon  épifeopat  ; car  il  eû 
vifiblc  que  l’auteur  de  ccs  fix  livres  étoit  Evêque.  Une  autre  preuve 
de  leur  antiquité,  c’cft  qu'on  n’y  réfute  pas  d’autres  betcües  que 
celles  des  Ariens,  des  rrifeillianiftes,  des  Macédoniens  & des 
Melchifedeciens  ; 6c  que  l’on  y voit  ( t ) qu’il  y avoit  encore  alors 
des  relies  d’idolâtric.On  y lit  (/)  auffi  que  dans  les  jours  du  batême 


( m ^ Ofîm.  Oudin.  Comment  de  Script 
Ecclef  tom.  1 . cap.  6.  pag.  1 3 f 8. 

( i)  Hicronym.  in  Catul  c.  Si,  9 !•  $6. 
(r  j Mabillon.  tituf.  Italie,  pag.  4.  7. 


(d)  Séries  Epifetp.  Cadurcnf.  3*. 
( f ) Lib.  6.  de  Sacras*.  cap.  4.  mura,  1$. 
(/ ) ltlcoi , lib.  5,  cap.  3.  mm.  *4- 
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folemnei , il  s’y  trou  voit  un  grand  nombre  d’adultes  ; ce  qui  mar- 
que que  dans  le  tems  que  l’auteur  écrivoit,la  pratique  de  batifer 
les  enfans  n’étoit  pas  encore li generale , quelle  le  devint  en  plu- 
fieurs  provinces  dans  les  feptiéme  & huitième  fiécles. 

IL  On  ne  peut  gueres  douter  néanmoins  que  cet  écrivain  ne 
foit  pofterieur  au  fiécle  de  faint  Chryfoftome.  En  effet , il  repro- 
che à l'on  peuple  d’imiter  la  mauvail'e  coutume  des  Grecs , qui  ne 
communioient,  dit-il  (a),  qu’une  fois  l’an.  Or  du  tems  de  faint 
Chryfoftome , les  Grecs  n’en  étoient  pas  encore  venus  affez  gé- 
néralement à cet  excès  de  négligence , pour  qu’on  pût  dire  qu  elle 
fût  pafféc  en  coutume  : & ce  Pere  ne  fait  ce  reproche  qu’à  (b)  quel- 
ques particuliers , témoignant  qu’il  y en  avoit  beaucoup  d’autres 
qui  s’approchoient  plus  louvent  des  Myfteres , & même  plulieurs 
fois  dans  la  feraaine,  particulièrement  le  Samedi , le  Dimanche 
& aux  jours  que  l’on  celebroit  la  fête  de  quelques  Martyrs. 

III.  Ce  raifonnement  pourroit  fuffire  pour  ôter  cet  ouvrage  à H "'cft  ps» 
faint  Ambroilè,que  tout  le  monde  fait  avoir  été  contemporain  à b'oife"' Am* 
faint  Chryfoftome,  & mort  quelques  années  avant  lui.  Mais  il  y a 
encore  beaucoup  d’autres  preuves , qu’il  ne  peut  être  de  lui.  La 

firincipale  cft  la  différence  du  ftyle , qui  cft  telle  qu’on  ne  peut  le 
ire  fans  s’en  appercevoir  d’abord.  Celui  de  faint  Ambroife  fe  refi- 
rent par-tout  de  la  nobleffe  & de  l’élévation  de  fon  génie  : celui-ci 
eft  bas  & rempant,  rempli  de  froides  & puériles  interrogations, 
d’expreffions  barbares,  de  phrafes  embrouillées  & mal  confian- 
tes. Il  n’y  a dans  cet  écrit  rien  de  faint  Ambroife , que  ce  que  cet 
inconnu  a copié  de  fon  livre  des  Myfteres  ; & du  traité  qui  a pour 
titre  : V inflitulion  cP une  Vierge.  C’eft  de  ces  deux  traités  qu’il  a tiré 
les  explications  qu’il  donne  des  Sacremens , des  Ceremonies  & 
de  l'Oraifon  Dominicale  ; ôc  c’eft  dans  ces  occafions  que  voulant 
ajufter  fon  ftyle  à ctlui  de  faint  Ambroife , il  en  fait , fans  le  vou- 
loir, remarquer  la  diverfité  , en  demeurant  toujours  beaucoup 
au-deftous  de  fon  original.  Il  eft  vrai  que  faint  Auguftin  (c)  attribut» 
à faint  Ambroife  un  livre  des  Sacrcmens.mais  ce  livre  qui  11’eft  pas 
venu  jufqu’à  nous , avoit  un  objet  tout  different  de  celui-ci.  C’étoit 
un  traité  de  philofophie  contre  les  Platoniciens  : ainfi  le  témoi- 
gnage de  S.  Auguftin  au  lieu  de  prouver  que  S.  Ambroife  eft  auteur 
des  iix  livres  fur  lesSacremcns, prouve  au  contraire  qu’il  ne  l’eft  pas: 


1“  \ ^îb.  f.  de  Sacrant,  cap.  4.  nam  15.»  . ( c)  Auguft.  ht.  t.  centra  Julian.  14p.  y, 

(4)  Cht-yfoitom.  Homi/.  5.  « c.  i.Epi/I.  Ô*  lit  1.  RetraCl.  cap.  4. 

1.  afTimvih  pag.  577.  lem.n.  ne v.  edu.  \ 
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car  il  n’y  a aucune  vraifemblance , qu’un  même  écrivain  ait  donné 
un  même  titre  à deux  ouvrages , où  il  auroit  traité  des  matière* 
auffi  differentes  que  le  font  celles  de  théologie  & de  philofophie. 
Il  cft  vrai  encore  que  plufieurs  manufcrits  ôc  un  très-grand  nom- 
bre d’auteurs  des  neuvième,  dixiéme  & onzième  fiécles , donnent 
ce  traité  à faint  Ambroife.  Alais  nous  avons  déjà  remarqué  que 
dans  les  plus  anciens  manufcrits , il  fe  trouvoit  lans  nom  d’auteur, 
entre-autres  dans  celui  de  faint  Gai,  écrit  en  lettres  majufcules, 
& que  Dom  Mabillon  (a),  fi  bon  juge  en  ce  genre,  eftimoit  être 
d’environ  mille  ans.  A l’égard  des  auteurs  du  neuvième  fiécle  Sc 
des  fuivans , que  l’on  dit  avoir  cité  ce  livre  fous  le  nom  de  faint 
Ambroife  , la  chofe  n’eft  pas  abfolumcnt  vraie  ; car  la  plupart 
des  paffages  qu’ils  ont  rapportés  fe  trouvent  dans  le  livre  intitulé 
Des  Alyfleres , & non  dans  celui  des  Sacremens  : c’cft  ce  qui  eft 
arrivé  en  particulier  à Ratramne.  D’ailleurs  dans  ces  fiécles  où  la 
critique  éroit  moins  éclairée , on  citoit  louvent  les  ouvrages  fui- 
vant  qu’ils  étoient  communément  intitulés , fans  que  l’on  s’y  don- 
nât la  peine  d’examiner  li  i infcription  étoit  véritable,  ou  fi  elle 
n’étoit  point  de  l’invention  des  copiftes , qui  voyant  dans  un 
même  recueil  des  traités  inferits  du  nom  de  leur  auteur,  & d’autres 
fans  nom  ; donnoient  à ceux-ci  le  nom  qu’ils  iifoient  à la  tête  de 
ceux-là.  Voici  ce  que  cet  ouvrage  contient  de  plus  remarquable. 

Cequ’ilya  IV.  On  y voit  la  coutume  de  toucher  les  (b)  narines  & les 
ore'^es  ce^u*  que  l’on  alloit  batifcr  j fonction  ( c ) qui  précedoit 
iriitc. 15  C Ie  batême  ôc  qui  fe  faifoit  par  les  mains  du  Prêtre,  ou  même  du 
Diacre  ; l’exorcifme  ( d ) de  l'eau  baptifmale , & les  prières  que  l’E- 
vêque récitoit  pour  en  faire  la  bénédiction;  le  (e)  chrême  dont 
on  oignoit  la  tète  du  nouveau  batilè,la  pricre  (f)  qui  accompa- 
gnoit  cette  onction  ; la  triple  immerlion  (r  ) & les  interrogations 
que  l’on  faifoit  au  Néophyte  à chacune  d élias  ; l’ufage  de  laver 
les  ( h ) piés  aux  nouveaux  batifés , & qui  ne  s’obfervoit  point  dans 
l’Eglife  ( »)  Romaine , le  fceau  ( k ) fpirituel  par  lequel  celui  qui 
avoit  été  batifé  devenoit  parfait  Chrétien  , en  recevant  le  Saint- 
Efprit  par  la  vertu  de  l’invocation  de  l’Evêque  : ce  qui  marque  le 
facrement  de  Confirmation.  L’auteur  ( /)  y explique  fort  au  long 


( <0  Mabillon.  Muf.  liai.  fag.  4.  7. 
b ) lib.  1 de  Sacram.  caf.  1. 
c ) Ibid.  caf.  2. 
d ) Ibid.  cap.  5. 

( t)  I.ib.  J.  cap.  1. 

(/ ) üb.  t.  cap  7. 


(g)IbiJ. 

(A)  Lib.  j.  cap.  t. 

( i ) Ibid. 

( k.)  Ibid.  cap.  }.  i 

( I ) Lib.  4-  ‘“t- 1- 

le 
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le  changement  qui  fe  fait  du  pain  ôc  du  vin  au  Corps  & au  Sang 
de  Jefus-Chrift  par  la  vertu  de  fcs  propres  paroles.  Il  rapporte  (a) 
les  paroles  les  plus  importantes  du  Canon  de  la  Mefle.  Il  (b)  parle 
du  mélange  de  l’eau  avec  le  vin  dans  le  Calice , & en  rend  raifon. 

, Il  fe  plaint  (e)  de  ce  que  fon  peuple  communioit  trop  rarement, 
ôc  de  ce  qu’il  imitoit  en  cela  la  négligence  des  Grecs  qui  avoient 
coutume  de  ne  communier  qu’une  fois  l’an.  Il  défend  ( d)  de  prier 
les  bras  en  croix  en  prefence  des  Payens  ; ôc  donne  ( e ) des  réglés 
fur  la  maniéré  dont  on  doit  prier , tirées , comme  nous  l’avons  dit  . 
plus  haut , du  livre  de  faint  Ambroife , qui  cil  intitulé  : Jnjtruâion 
d’une  Fterge.  Ces  fix  livres  font  autant  de  fermons  prêchés  durant 
l’oâave  de  Pâques,  pour  expliquer  aux  nouveaux  batifés  b créance 
de  l’Eglife  touchant  les  Sacremens  qu’ils  avoient  reçus  la  veille. 

Dans  le  manufcrit  de  S.  Gai,  où  ces  fix  livres  font  divifés  en  (f) 
fept  fermons  pour  autant  de  jours  de  la  femaine  de  Pâque  , le 
fixiéme  eft  partagé  en  deux. 

§.  X V. 

Les  Jeux  livres  Je  la  Pénitence. 

I.  /"""l  E font  ces  deux  livres  que  faint  Auguftin  appelle;  ordinat-  Lct  deu*  ü- 
V j rement  les  livres  contre  les  Novatiens.  Il  les  cite  en  (£)  vus  Jcl'  i*- 
quatre  endroits  differens  de  fcs  ouvrages , ôc  toujours  fous  le  nom  ™ràmt  !vm- 
de  faint  Ambroife  ; enforte  qu’il  n’y  a aucun  lieu  de  douter  qu’ils  broiiê. 
ne  foient  de  lui.  Ils  ont  d’ailleurs  une  entière  conformité  de  ftylc 
ôc  de  do&rine  avec  les  autres  écrits  de  ce  Perc  ; ôc  il  les  cite  ( h ) 
lui-même  dans  fon  explication  du  Pfeaume  trente-feptiéme.  On  • 
ne  peut  donc  n’être  pas  furpris  que  Pierre  Soto  ( i)  Dominicain , 
ait  douté  qu’ils  fuflent  de  laint  Ambroife  :1a  preuve  qu’il  allégué 
de  fon  doute  devoit  lui  aider  à le  le  ver  ; car  il  la  tire  de  la  manière 
humble  dont  faint  Ambroife  y parle  de  lui-même , ôc  de  fon  élé- 
vation à l’épifcopat , c’eft-à-dire  de  ce  qui  fait  le  plus  d’honneur 
à ce  faint  Evêque , ôc  de  ce  qui  le  caradterife  le  mieux.  Il  ne  faut 
que  lire  l’endroit  tout  (k)  entier,  pour  fe  convaincre  qu’il  ne  peut 


( a ) Lib.  4.  De  Sacram • cap.  5 . & 6 . 
(b)  Lib*  f.  cap.  1. 

( c ) Ibid  cap.  4. 

( d ) Lib.  6.  cap.  4« 

Îe  ) Ibid.  cap.  f . 

/ ) Mabillon.  A luf  Jtal  pag ■ 7. 

(g)  AiuulL ln.bb.de  Pcccaroorigin.cop . 

Tome  Fil. 


JF.  Itb.  1.  cont.  Julian  cap.  3.  & 9.  & lib. 
centra  dnai  Upifl.  Pelag.  cap.  1 1. 

( b ) Ambrol.  tn  P faim.  57.  num.  r. 

( i ) Soto.  lib.  Injlit.  Sacerd.  de  necejjlt. 
Ccnjejjîcn  UClion.  y. 

( 4.)  Son  tn  Ecclejîa  nutritus  fînu  , non 
edomuHi  à putro,  ftà  rapttif  à tnbunaiibut, 
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convenir  qu’à  faint  Atnbroife.  Rivet  (a)  rejette  audï  ces  deux  li- 
vres, mais  fans  en  donner  d’autres  raifons,que  celles  de  Soto; 
la  véritable  eft  qu’il  ne  trouvait  pas  fon  compte  à recevoir  com- 
me de  faint  Ambroife  un  ouvrage , où  l’on  établit  clairement  le 
pouvoir  des  clefs  dans  l’Eglife  Catholique , la  neceffité  de  con- 
fefler  fes  péchés , le  mérité  des  bonnes  œuvres. 

S- Ambroife  II.  On  en  met  l’époque  vers  l’an  3 S 4. 
les  écrivit  Ce  qu’on  en  fait,  c’eft  qu’il  y avoit  déjà 
viol  an  3*4.  Ambroife  avoit  écrit  fes  deux  livres  fur 

donna  l’explication  du  Pfeaume  trente-feptiéme , que  l’on  place 
vers  l’an  551?. 

Analyfc  du  III.  Le  deflëin  de  faint  Ambroife  dans  ces  livres  eft  de  corn- 
premier  livre  battre  la  dureté  des  Novatiens,  qui  rejettoient  les  grands  pécheurs 
ce.  brreurs  lans  avoir  égard  a leur  pénitence , 6c  qui  prétendoient  que  1 E- 
<îv5  Nova-  gljfe  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  les  abfoudre.  Il  commence  le  pre- 
mier  par  l’éloge  delà  modération  6c de  la  douceur  dont  Jefus- 
1 Chrift  a ufé  pour  former  fon  Eglife , ôc  faire  entrer  les  hommes 
dans  les  voies  du  falut.  Il  montre  la  neceffité  de  ces  vertus  dans 
le  gouvernement  des  âmes , 6c  foutient  que  la  compaftion  qui 
porta  le  bon  Pafteur  à charger  fur  fes  épaules  la  brebis  égarée , 
eft  devenue  la  réglé  indifpenfàble  de  la  conduite  des  Miniftrcs 
de  l’Eglife , 6c  la  marque  à laquelle  il  veut  que  l’on  connoilfe  fes 
véritables  difciples.  Les  Novatiens  par  une  conduite  contraire, 
ne  pouvoient  qu’éloigner  les  pécheurs  de  la  pénitence.»  Car  qui 
«eft  celui  qui  aura  recours  au  médecin  , fachant  qu’au  lieu  de 
» remedes  convenables , il  n’en  doit  attendre  que  du  mépris,  des 
«rebuts  6c  des  rigueurs  ? Perfonne  ne  peut  faire  de  dignes  fruits 
«de  pénitence, s’il  n’efpere  le  pardon.  « Il  explique  en  quoi  con- 

Clnp.  1.  fiftoit  l’erreur  de  ces  heretiques.  » Ils  prétendent , dit-  il , qu’on  ne 
„ doit  point  rendre  la  communion  a ceux  qui  font  tombés  en 
„ violant  la  Loi  de  Dieu.  S’ils  ne  parloient  que  du  facriiege , s’ils 
„ ne  refufoient  le  pardon  qu’à  ce  feul  crime , ce  feroit  verita- 
„ blement  une  dureté  condamnée  par  les  divines  Ecritures  , 6c 
„ par  l’exemple  du  Seigneur  qui  a pardonné  tous  les  péchés  fans 
„ exception  ; du  moins  agiroient-ils  fuivant  quelques  principes: 

„ mais  en  foutenant  que  tous  les  péchés  font  égaux , ôc  que  tout 


mais  elle  n elt  pas  sure, 
long-tems  (a)  que  faint 
la  Pénitence,  lorfou’il 


abJitfius  de  vanitatibtu  hujm  factliyin  fa- 
cerdcno  manet . Ko»  virtute  fuay  fed  Ckri/h • 
Serra,  f > orrine,  munto  t 11  uni  : ege  eturn  Jeté - 
bain  quoi  nen  eram  dignus  vocari  Epifio- 
ptu  ; qHQniam  dederam  mejaculo  huic . Am- 


br'»n  Itb.  z.  de  Partie,  cap.  8.  num.  7».  75, 

( e ) Rivcc.  Crine.  fac.  hb.  3 . cap.  1 6» 

( /)  Ne  partit  en/ia  duos  jant  dudumfcripji 
Ubelios.  Ambroi.  in  Pfalm • 37.  num.  1» 
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j,  pecheur  doit  être  également  privé  des  myfiercs  celefles , ils 
„ lont  injuftes.  Ils  difent  qu’ils  font  honneur  à Jefus-Chrift  en  lui 
„ refervant  à lui  feul  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  : mais 
„ c’ell  en  cela  même  qu’ils  lui  font  injure , puifqu’ils  violent  fes 
„ commandemens.  Il  a dit  dans  l'Evangile  -.Recevez  le  Saint-Ef-  j0an.  -.o.  n* 
„ prit , Us  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  Us  remettrez , & ils 
„ feront  retenus  à ceux  à qui  vous  Us  retiendrez.  Le  quel  l’honore 
,,  davantage , ou  de  celui  qui  obéit  à fes  ordres , ou  de  celui  qui  y 
„ relifle  ? L Eglife  lui  rendant  dans  ces  deux  cas  une  entière  obéil- 
„ fance , en  liant  6t  en  déliant  les  pécheurs.  Les  Novatiens  durs 
,,  dans  l’un  6c  defobéiïïans  dans  l’autre , veulent  lier  ce  qu’ils  ne 
„ délieront  pas , 6c  ne  veulent  pas  délier  ce  qu’ils  ont  lié  : en  quoi 
„ iis  fe  condamnent  eux-mêmes  : car  Jcfiis-Chrift  a donné  égale- 
,,  ment  à l’Eglife  la  puilfance  de  lier  Ôc  de  délier.  D’où  il  s’enfuit 
„ que  l’un  ne  peut  être  permis , que  l’autre  ne  le  (oit  aufli  : l’un  6c 
,,  l’autre  eft  permis  à l'Egide  ; ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  permis  à l’here- 
„ fie,  parce  que  ce  droit  n’appartient  qu’aux  Prêtres. L’Eglife  fait 
,,  donc  bien  de  fe  l’attribuer , elle  qui  a de  vrais  Prêtres  ? L’here- 
„ fie  ne  peut  au  contraire  ufer  de  ce  droit , parce  qu’die  n’a  point 
,,  les  Prêtres  de  Dieu.  « On  voit  par  ces  paroles  de  Paint  Ambroifè 
que  les  Novatiens , qui  dans  les  conimencemens  de  leur  fchifmc 
ne  rcfùfoient  le  pardon  qu’à  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  per- 
fécuuan,  avoient  dans  la  fuite  des  tems  pouffé  leur  dureté  juiqu  a 
foute^pque  f Eglife  n’avoit  le  pouvoir  de  remettre  aucun  péché 
capitaTae  quelque  nature  qu’il  lût.  Leur  erreur  en' ce  point  étoit  Chip. 
fi  confiante  dans  le  fiécle  de  faint  Ambroifè,  que  ce  Pcre  en  prend 
occalion  de  leur  reprocher  le  changement  qu'ils  apportoient  à la 
doctrine  de  Novation  leur  maître , en  diflinguant  deux  fortes  de 
péchés , dont  les  uns  pouvoient  être  remis  par  les  Miniflres  de 
l'Eglife , c’écoient  les  péchés  légers  : 6c  les  autres , comme  les  pé- 
chés capitaux , dévoient  être  reférvés  à la  nulcricorde  de  Dieu. 

Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  reprocher  aux  Novatiens  de  fon  tems 
la  nouveauté  de  leur  doctrine  , ôc  de  condamner  celle  qu’ils 
avoient  reçue  de  leur  auteur,  il  les  prefle  encore  fur  l’oppofition 
manifefie qu’elle  a avec  l’Evangile, en  faifant  voir  que  Jelüs-Chrift 
n’a  point  diftingué  les  péchés  rémiffibles  ôc  irrémiffibles,  mais 
qu’il  promet  fa  mifericorde  à tous  les  hommes  ; qu’en  donnant 
aux  Prêtres  le  pouvoir  d’abfoudre  ôc  de  reconcilier  les  coupables , 
il  n’a  excepté  aucune  forte  de  pécheurs  ; qu’il  faut  feulement  que 
ceux  qui  ont  commis  de  plus  grands  péchés , fartent  aufli  une  pius 
grande  pénitencei  qu’enfin  Dieu  déclare  fouvent  dans  les  faintes  CI)JF-  s. 
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Ecritures  qu’il  reçoit  le  pecheur  lorfqu’il  revient  de  fes  égare» 
mens , ôc  qu’il  s’efforce  ae  les  expier  par  les  travaux  de  la  péni- 
tence & par  fes  larmes. 

Réponfcjaox  IV.  Saint  Ambroife  répond  enfuite  aux  objections  des  Nova- 
Novâti  njdcS  t'ens  * ^om  k Prem'ere  confiftoit  à dire , que  Dieu  étant  immua- 
cha  f ble , on  ne  pouvoit  lui  attribuer  une  viciflitude  de  colere  6c  de 
mifericorde , comme  s’il  pouvoit  pardonner  à ceux  contre  lef- 
quels  il  s’elt  une  fois  mis  en  colere.  Ils  tiroient  la  fécondé  de  ces 
I.Rcg.  i.  if.  paroles  du  premier  livre  des  Rois  : Si  F homme  peche  contre  Dieu, 
Chap.  io.  qui  priera  pour  lui  ? Et  la  troifiéme  de  celles  de  làint  Jean  : Si  quel - 
I.Joan.j.  i«.  qu'un  voitfon  frere  commettre  un  péché  qui  ne  va  point  à la  mort , 
qu'il  prie  & Dieu  donnera  la  vie  à ce  pecheur , fi  fon  péché  ne  va  pas 
a la  mort.  Mais  il  y a un  péché  qui  va  à la  mort , & ce  n'efi  pas  pour 
ce  péché  là  que je  dis  que  vous  priyez.Fout  répondre  à la  première  de 
Chap.  j.  ces  difficultéS)  faint  Ambroife  établit  par  plufieurs  témoignages  de 
l’Ecriture , que  la  conduite  de-Dieu  envers  les  pécheurs  elt  bien 
differente  de  l’idée  que  les  Novaticns  s’efforçoient  d’en  donner  i 
que  rien  n’cft  plus  fréquent  dans  les  livres  faints  , que  de  le  voie 
fe  courouccr  contre  le  pecheur , 6c  lui  pardonner  auffitôt  qu’il  fait 
pénitence  de  fes  crimes  ; que  fa  colere  ôc  fes  menaces  ne  refpi- 
rent  que  la  compafïion  6c  la  tendreffe , qu’elles  ne  font  point  les 
avant  - coureurs  des  châtimens  qu’il  nous  referve , mais  les  mar- 
ques ordinaires  du  delir  qu’il  a de  notre  converlion  6c  ^yiotre 
falut  ; qu’il  ne  demande  de  nous  que  des  gémiffemens  lar- 
mes paffageres  pour  nous  délivrer  des  peines  éternelles.  D’où  il 
inféré  qu’il  n’y  en  a point  qui  aient  plus  de  fujet  d’efperer  le  par- 
don de  la  part  du  Seigneur , que  ceux  qui  plutôt  par  foibleffe  que 
par  impiété  fe  font  rendus  prévaricateurs,  6c  ont  renié  feulement 
de  bouche  Jefus-Clirift  qu’ils  adoroient  dans  le  fond  de  leur  cœur, 
6c  qui  depuis  ce  tems  n’ont  ceffé  de  le  confeffer  par  leurs  difeours, 
leurs  gémiffemens  ôc  leurs  larmes.  La  folution  que  faint  Ambroilè 
donne  à la  fécondé  objection  des  Novatiens  elt  comme  à la  troi- 
Chip.  9.  & fféme.  Il  dit  que  les  textes  objectés  ne  lignifient  pas  qu’il  foit  inu- 
tile  de  prier  pour  un  homme  qui  a péché  contre  Dieu , ni  pour 
celui  dont  le  péché  va  à la  mort , mats  feulement  que  l’un  6c  l’au- 
tre ont  befoin  d’un  puiffant  médiateur  ; que  les  prières  du  com- 
mun des  Fidèles  ne  leur  fuflifent  pas  ; qu’il  leur  faut  un  Mode  , 
gn  Jeremie , qui  implore  la  mifericorde  de  Dieu  en  leur  faveur  ; 
qu’on  ne  peut  douter  que  ce  n’ait  été  là  la penfée  de  faint  Jean  , 
puifque  cet  Apôtre  n’igtioroitpas  que  Mode  6c  Jeremie  n’euffent 
prié  utilement  pour  leurs  peuples  coupables  des  plus  grands  cri» 
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mes  ; que  faint  Etienne  n’eût  fait  la  même  chofe  pour  fes  perfé- 
cuteurs , ôc  qu’il  n’eût  été  exaucé  à l’égard  de  faint  Paul , dont  la 
converfion  fut  le  fruit  de  la  priere  de  ce  Martyr. 

V.  Dans  le  refte  du  premier  livre  faint  Ambroife  rapporte  plu- 
fieurs  paflages  de  l’Ecriture,  pour  montrer  que  le  falut  eft  promis 
à tous  ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrift , après  même  l’avoir  renié  ; 
& qu’il  y a de  l’injuftice  ôc  de  la  cruauté  à condamner  aux  peines 
éternelles , celui  qui  s’eft  forcé  d’expier  fes  infidélités , 6c  qui  n’a 
ceffé  depuis  fa  chute  de  marcher  avec  ferveur  dans  la  voie  des 
commandemens  de  Dieu.  Il  fait  voir  par  la  conduite  de  S.  Paul 
envers  l’inccflueux  de  Corinthe , que  les  Miniflres  de  l'Eglife  ne 
doivent  point  refufer  l’abfolution  pour  quelque  péché  que  ce  foit; 
qu’ils  doivent  traiter  les  plus  grands  pécheurs  avec  beaucoup  d’in- 
dulgence 6c  de  bonté  ; que  toute  leur  feverité  ne  doit  aboutir 
qu’à  humilier  la  chair  par  les  exercices  de  la  mortification  6c  de  la 
pénitence , pour  guérir  Pâme  du  pécheur;  qu’ils  ne  doivent  le  li- 
vrer à fatan , c’eft-à-dirc  le  priver  de  la  participation  des  Sacre- 
mens  , que  pour  un  certain  tems  ; mais  qu’enluite  ils  doivent  la 
lui  rendre  lorfqu’il  a mérité  cette  grâce  par  fes  bonnes  œuvres , 6c 
par  les  prières  6c  les  gémiflemens  des  fidèles  qui  ont  follicité  fon 
rétablilfement. 

VI.  Il  reproche  aux  Novatiens  de  n’être  point  d’accord  avec 
eux-mêmes , touchant  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  leur 
prouve  que  s’ils  n’ont  pas  ce  pouvoir  dans  le  facrement  de  Péni- 
tence, ils  ne  peuvent  non  plus  l’avoir  dans  celui  du  Batême  ; 6c 
que  c’eft  fans  raifon  qu’ils  fuppofent  que  le  nom  de  Dieu  qui  opéré 
la  rémiflion  des  péchés  dans  ce  Sacrement,  ne  i’opere  pas  dans 
celui  de  la  pénitence , puifque  c’eft  le  même  pouvoir  6c  la  même 
vertu  divine  qui  opéré  dans  l’un  ôc  dans  l’autre  de  ces  Sacremens. 
Il  les  compare  à ces  difciples  encore  imparfaits  qui  vouloient  faire 
tomber  le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains  qui  n’avoient  pas  voulu 
recevoir  Jefus-Chrift  dans  leur  ville , 6c  leur  fait  l’application  de 
ces  paroles  que  le  Sauveur  dit  en  cette  occafign  : Vous  ne  fa,vez 
pas  quel  efprit  vous  fait  agir.  Il  leur  dit  qu’envain  ils  fe  vantent  de 
prêcher  la  pénitence , puil'qu’ils  privent  du  fruit  de  la  pénitence 
ceux  qui  la  font,  ôc  que  leur  excefïive  rigueur  ne  tend  qu’à  la  dé- 
truire ; que  Jefus-Chrift  a promis  à ceux  qui  quitteront  tout  pour 
le  fuivre , qu’ils  en  recevront  la  récompenfe , non-feulement  dans 
l’autre  vie,  mais  même  dans  celle-ci;  6c  cela  afin  doter  les  dé- 
goûts que  l’on  pourroit  trouver  dans  la  pratique  d’une  vertu  dont 
la  récompenfe  paroîtroit  trop  éloignée , li  on  ne  l’cfpetoit  que 

.Qqq  üi 
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dans  l:aurre  vie.  Il  propofe  en  ces  termes  la  maniéré  dont  il  fou- 
haitoit  que  l’on  le  conduisît  envers  les  pénitcns,  & les  exemples 
de  pénitence  qu’il  avoit  vus.  » Si  quelqu’un  ayant  la  confidence 
,,  chargée  de  crimes  cachés , en  fait  pénitence  avec  ferveur  pour 
,,  l’amour  de  Jefus-Chrift , comment  reçoit-il  la  récompenle,  fi 
„ on  ne  le  rétablit  dans  la  communion  dp  l’Eglife  ? Je  veux  que  le 
„ coupable  efpere  le  pardon  de  fon  péché , qu’il  le  demande  avec 
,,  larmes  & avec  des  gémiffemens  , qu’il  le  demande  avec  les 
„ pleurs  de  tout  le  peuple;  qu’il  prie  pour  obtenir  la  grâce  de  la 
„ réconciliation;  ôc.  quand  elle  lui  auroit  été  différée  deux  &.  trois 
,,  fois , qu’il  croye  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  fes  prières 
„ n’ont  point  été  affez  puiffantes  ; qu'il  redouble  donc  fes  pleurs , 
,,  qu’il  le  prefente  de  nouveau  dans  un  état  plus  touchant  & plus 
y , digne  de  pitié , qu’il  embraffe  les  pies  des  Fidèles , qu’il  les  baife, 
,,  qu’il  les  baigne  de  fes  larmes,  & qu  il  ne  les  quitte  point, afin 
Luc.  7. 17.  „que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  dife  de  lui ■.  Beaucoup  de  pè- 
„ clics  lui  font  remis , parce  qu'il  a aimé  beaucoup.  J’en  ai  connu 
,,  quelques-uns  qui  dans  leur  pénitence  fe  font  creufé  le  vifage  à 
,,  force  de  pleurer,  qui  ont  fillonné  leurs  joues  par  leurs  larmes 
„ continuelles , qui  fe  font  profternés  par  terre  pour  être  foulés 
„ aux  piés  de  tout  le  monde , qui  par  un  jeûne  fans  relâche  fe  font 
„ rendu  le  vifage  fi  pâle  & fi  défiguré , qu’ils  portoient  dans  un 
-,  „ corps  vivant  l’image  delà  mort. «Voilà  quels  étoient  du  tems 
de  faint  Ambroife  les  exercices  de  la  pénitence  publique.  On  la 
faifoit , comme  il  eft  clair  par  le  texte  (a) , pour  des  péchés  fecrets 
que  l’on  avoit  par  conféquent  déclarés  auparavant  aux  Prêtres 

fiour  en  obtenir  la  rémiffion.  Ce  Pere  ajoute  qu’à  des  pénitens  de 
a ferveur  de  ceux  qu  il  avoit  vus, il  fullifoit  qu’ils  euffent  fubi  la 
correélion  &.  la  peine  qui  leur  avoit  été  impofée  ; & qu’il  falloir 
les  traiter  enfuite  avec  indulgence  & les  confolcr  de  peur  qu’ils 
ne  fuffent  accablés  par  un  excès  de  trifteffe  ; que  c’ell  ainfi  que 


( a) Si  qui  s igitur  oc  cuba  cnntina  Uabens, 
fr  opter  C b ijfurn  tamen  ijlu  dt  esc  pan  tient  tam 
egent  ; quortiodo  tfia  rcctftf  fi  et  cumtmmio 
wow  refunditur  ? Volo  ventant  retu  fperet  * 
fttat  sam  tact)  mis , fêtai  gcmutbtts  , petat 
f puii  tonus  fia  il  tu  ; ut  igiivjcaïur  objecta  : 
& cttm  fecund'o  & tenu  juent  dilata  ejtu 
commun io , ctedat  retvtjfuts  fe  ftipplicajfe  , 
fient  s auge a t , mtfe*  abriter  poftea  revertatnr , 
tentât  pairs  bradais , ofcutetnr  ofi  ulis , b 1- 
vet  [.a tins  y nec  dtnuttai , ttt  de  tpjo  dicat 
Vomtmu  Jcjtu  : Rcuiitfa  luot  pcccau  c jus 


mulra  quoniant  dilexit  mulrùm.  Cogntvi 
quojdam  m poenttenna  Julcajiïe  vulsttm  la- 
crymts  t enura fie  continua  ficttbus  gênas  , 
Jlrav/fi'e  corpus  futtm  caleaudum  crr.nd  tu  , 
jet uno  ore  jtmper  & palhdo  monts  fpeciem 
fptranit  in  cotporc  pratuùjjc.  Ambrof.  Itbm 
i.  de  Voer.it.  cap.  16.  num.  yo.  ÿi . Le  mi- 
ni Are  Daillé  , pour  éluder  la  force  de  cc 
témoignage  , i’a  corrompu  , Se  mis  mtrita 
crimma , au  lieu  d’oc  cuba  crimina»  Comme 
on  lit  d.tiis  tous  le?  mnnufcriis  (ans  aucune 
cxccpiiou,  Dali.  itb.  3.  de  Confrjf.  cap.  t ir 


Digitized  by  Google 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II.  4py 
l’Apôtre  en  ufa  envers  l’inceftueux  de  Corinthe.  Les  Novatiens  II.  Cor.  ». 
foutenoient  que  cet  inceftueux  étoit  tombé  dans  le  crime  avant  fi'7- 
fon  batême  : mais  faint  Ambroife  leur  fait  voir  le  contraire  par  le 
texte  même  de  faint  Paul.  Il  leur  fait  voir  aufïi  que  fes  paroles  : 

T ai  livré  cet  homme  au  démon , pour  faire  mourir fa  chair , ne  doi-  I,  Cor.  H 
vent  pas  's’entendre  d’une  mort  réelle,  mais  des  mortifications  *•  “* 
qu’il  lui  avoit  impofées , afin  que  fon  ame  fut  fàuvée  au  jour  du 
Seigneur. 

VII.  Dans  le  fécond  livre  de  la  Pénitence,  faint  Ambroife  r cA',j! 
après  avoir  établi  la  neceflité  de  l’cmbrafTer  de  bonne  heure  ôc  jcec™  p^. 
exhorté  les  pécheurs  à n’avoir  pas  de  honte  de  confeffer  leurs  pe-  «ncc. 
chés , même  fecrets , il  répond  aux  deux  principales  objections  c,iaP-  ’• 
des  Novatiens:  dont  l’une  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  dit  dansl’Epître  Epift.  »<! 
aux  Hebreux  : qu’il  eft  impoflible  à ceux  qui  ont  une  fois  perdu  la  Hcbr‘ 6' 
grâce  du  Batême  par  le  péché , d’être  renouvellés  par  la  péniten- 
ce : Ôc  l’autre , fur  ce  que  Jefus-Chrift  a déclaré  que  le  péché  con-  Matth.  u; 
tre  le  Saint-Efpritne  fera  remis  ni  eivce  monde  ni  en  l’autre.  Il 
réfout  la  première  de  ces  objeâions  en  oppofant  d’abord  aux  clup"  ** 
Novatiens  la  conduite  de  faint  Paul  qui  reçut  dans  l’Eglife  l’in- 
ceftueux  de  Corinthe , après  qu’il  eut  fait  pénitence  du  crime  qui 
lui  avoit  mérité  la  peine  de  l’excommunication.  Enfuite  il  leur 
prouve  par  les  termes  mêmes  du  paflage  qu’ils  objeêloient,  qu’il 
ne  doit  s’entendre  que  du  Batême , auquel  feul , il  appartient  de 
nous  renouveller  ôc  de  crucifier  Jefus-Chrift  en  nous;  que  cet 
endroit  au  lieu  de  leur  être  favorable,  leur  eft  contraire,  puifque 
faint  Paul  prétend  y faire  voir  aux  Fidèles  que  n’ayant  plus  un  fé- 
cond batême  d’eau  à efpefer , la  pénitence  étoit  l’unique  voie  par 
laquelle  ils  dévoient  à l’avenir  expier  leurs  péchés;  enfin  que  quand 
même  l’Apôtre  parlerait  en  cet  endroit  de  la  pénitence , rien 
n’empêcheroit  que  ce  qu’il  dit  de  l’inipofïibilité  du  renouvelle- 
ment des  pécheurs , ne  dut  s’entendre  d’une  impoflibiüté  qui  pa- 
raît telle  aux  hommes,  mais  qui  ne  l’eft  nullement  par  rapport  à 
Dieu  à qui  tout  eft  pofïïble , ôc  qui  peut  toujours  quand  il  veut  ôc 
de  la  manière  qu’il  lui  plaît , effacer  les  péchés  des  hommes.  Il 
appuie  cette  folution  fur  la  conformité  qu’on  doit  fuppofer  entre  chap.  3. 
les  inftru&ions  de  faint  Paul  ôc  la  dothine  de  Jefus-Chrift,  qui 
nous  apprend  par  la  parabole  de  l’enfant  prodigue , que  l’on  ne 
doit  rejetter  aucun  pecheur  , quelque  crime  qu’il  ait  commis , 
pourvu  qu’il  donne  des  marques  d’un  repentir  fincere , ôc  qu’il  tra- 
vaille à expier  fes  égaremens  par  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

» Il  eft  vifible , leur  dit-il , par  la  conduite  oppofée  que  vous  çenez, 
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» que  vous  vous  déclarez  ouvertement  contre  la  pénitence  : cac 
■>  ôtez  au  pilote  l’efperance  d’arriver  au  port , il  s’abandonnera  au 
« gré  des  vents  ôc  des  flots  ; l’athlete  ne  combattra  point , s’il  n’y  a 
•>  pas  de  couronne  à gagner  ; le  pêcheur  s’il  n’a  efperance  de  pren- 
, »>  dre , ccffera  de  jetter  lès  filets.  Comment  donc  celui  qui  fouffre 

*>  la  faim  de  l’ame, pourroit-il  prier  avec  ardeur  pour  en  être  délivré, 
Çhap.4.  «s’il  defefperoit  d’être  admis  à la  nourriture  facrée?»  Quant  aux 
paroles  de  Jefus-Chrift , dont  les  Novatiens  formoient  leur  fécon- 
dé objeftion , faint  Ambroife  eu  tire  avantage  contre  eux.  En  effet 
il  y eft  dit  que  tout  péché  fera  pardonné  aux  hommes  ; & fi  le  blaf- 
phême  contre  le  Saint- Efprit  en  eft  excepté,  c’eft  en  fuppofant 
que  l’on  n’en  fàffe  point  pénitence  : » Car , dit  S.  Ambroife , nous 
• ® appartenons  à un  bon  maître , toujours  prêt  à pardonner  ôc  qui 

*>  n attend  que  le  repentir  ôc  la  converfion  du  pecheur  pour  le  fau- 
» ver.  Il  promet  le  pardon  à quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei- 
« gneur  ; il  efface  toutes  les  iniquités  des  plus  grands  pécheurs  ; il 
» n’excepte  ni  le  peuple  Juif  qui  blafphemoit  contre  le  Saint-Efpric 
' * » en  attribuant  à Beelzebud  les  miracles  du  Sauveur,  ni  Simon  le 

« magicien  qui  vouloit  acquérir  le  don  de  Dieu  à prix  d’argent , 
«ni  les  heretiques  Ôc  les  fchifmatiques  qui  divifent  l’Eglife  du 
« Seigneur  par  un  efprit  diabolique.  Que  ceux-ci  reviennent  à l’E- 
•»  glife , & que  ceux-la  fe  repentent  de  leur  méchanceté  Ôc  de  leur 
« impiété  , le  fein  de  la  mifericorde  eft  toujours  ouvert  pour  les 
»•  recevoir.  Judas  même  eût  pû  obtenir  le  pardon  de  fon  crime , 
- fi  au  lieu  d’en  témoigner  fon  repentir  aux  j uifs , il  l’eût  témoigné 
chap.  f.  “à  Jefus - Chrift. « Les  Novatiens  objeâoient  encore  le  paflage 
AS.  8.  ii,  «lu  livre  des  A£tcs , où  faint  Pierre  ditf  Priez  Dieu  afin  que  s'il  eft 
pojfible , il  vous  pardonne.  Mais  làint  Ambroife  leur  fait  remarquer 
qu’il  s’agit  là  de  Simon  le  magicien,  qui  loin  de  croire  en  Jefus- 
Chrift,  ne  penfoitqu’àféduireles  Fidèles.  Il  ajoute  que  l’adverbe 
s’il  efi  pojfible } non -feulement  dans  les  auteurs  facrés , mais  aufli 
dans  les  profanes , ne  marque  pas  toujours  un  doute  de  la  part  de 
celui  qui  s’en  fert,  mais  qu’il  fe  prend  fouvent  dans  le  fcns  affir- 
matif. Il  nous  donne  pour  modèle  d’une  vraie  pénitence  celle  des 
jerem.31.1J.  Ephraïmites  dont  il  eft  parlé  dans  Jeremie , Ôc  nous  exhorte  à la 
pratiquer, pour  nous  concilier  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
Chap.  6.  Il  marque  à ceux  qui  font  déchus  de  la  foi  ou  de  l'innocence , ce 
qu  ils  doivent  faire  pour  fléchir  fà  juftice,  ôc  ce  qu’ils  doivent  at- 
tendre de  fa  bonté , s’ils  font  pénitence  ; ôc  les  invite  à faire  un 
humble  aveu  de  leurs  crimes  ôc  à les  expier.  » Qu’avez -vous  à 
» craindre , leur  dit-il , d’un  Dieu  plein  de  bonté  ? Accufez-vous 

s»  devapt 


Digitized  by  Google 


DE  MILAN, Ch apitre  IV.  Article  II.  4^7 
» devant  lui  de  toutes  vos  iniquités  : quoiqu’il  les  connoifle , puif- 
„ qu’il  fait  tout , il  ne  laide  pas  de  vouloir  que  vous  lui  fartiez  en- 
„ tendre  votre  voix , afin  qu’il  puirte  vous  pardonner.  Le  diable 
„ deviendra  lui-même  votre  accufateur , fi  vous  n’avez  foin  de  le 
,,  prévenir  par  la  déclaration  de  vos  propres  fautes  : mais  fâchez 
„ qu’en  vous  acculant  vous -mêmes,  vous  n’avez  point  d’adver- 
„ faires  à craindre  ; ôc  que,  furtiez-vous  déjà  morts , la  vie  vous  fera 
„aufiî-tôt  rendue. «Pour  leur  donner  plus  de  confiance,  il  leur 
» propofe  la  réfurreclion  du  Lazare , comme  la  figure  feniible  de  la 
réfurreclion  fpirituelle  du  pécheur  pénitenr.  Il  leur  dit  que  Jefus- 
Chrift  viendra  au  tombeau  de  ce  pécheur;  qu’attendri  par  les  lar- 
mes des  Fidèles, il  leur  demandera  où  ils  l’ont  mis, c’cft-a-dire  quel 
rang  ils  lui  ont  affigné  parmi  les  pénitens  ; qu’il  voqdra  le  voir 
juger  par  lui- même  s’il  eft  véritablement  mort  au  péché  dont 
l'Egide  follicite  le  pardon  par  fes  prières  & par  fes  larmes  ; que  le 
trouvant  digne  de  cette  grâce , il  ordonnera  que  la  pierre  loit  ôtée 
de  deffus  le  tombeau , & que  mêlant  fes  larmes  avec  celles  de 
l’Eglife  qui  ne  pleure  jamais  fans  lui,  il  le  fera  fortir  dehors  plein 
de  vie , en  brifanc  tous  les  liens  qui  le  retenoient  captif  dans  ce 
lieu  de  tenebresôc  de  corruption.  Il  les  exhorte  à laver  de  leurs 
larmes  les  cicatrices  de  leurs  péchés , à l’exemple  de  la  Pénitente 
de  l’Evangile , qui  en  lavant  de  fes  larmes  les  pies  de  Jefus-Chrift 
effaqa  fes  péchés.  Puis  il  leur  parle  des  conditions  necefiaires  pour 
rendre  une  pénitence  utile,  qui  font  la  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu , les  prières , les  jeûnes , les  aumônes  : Ôc  des  défauts  qui  fe 
rencontrent  dans  les  pénitences  ordinaires, parmi lelquels  il  met 
l’impatience  d’être  rétabli  dans  la  communion  ; enforte  que  des 
pénitens  de  cette  efpece  penfent  moins  à fe  délier  qu’à  lier  le  Prê- 
tre même,&  à charger  plutôt  fa  confcicnce  qu’à  purifier  la  leur, 
en  l’obligeant  contre  la  défenfe  du  Sauveur , à donner  les  chofes 
faintes  aux  chiens.  Il  appelle  encore  défcclueufe  la  pénitence  de 
ceux,  ou  qui  ne  veulent  rien  réformer  de  leur  luxe,  ou  qui  font 
confifter  la  pénitence  à s’abflenir  feulement  de  la  participation  des 
Sacremens , ou  qui  dans  l’efpcrance  d’avoir  le  tems  de  faire  péni- 
tence, fe  livrent  aux  diïïblutions.  Il  combat  vivement  la  mauvaife 
honte  de  ceux  qui  rougirtent  d’embraflet  les  humiliations  de  la 
'pénitence  publique.  » Qui  peut  fouffrir , leur  dit-il , que  vous  ayez 
„ home  de  prier  le  Seigneur , vous  qui  n’en  avez  point  de  prier  un 
„ homme  ? N’efl-il  pas  étonnant  que  vous  appréhendiez  de  paroî- 
,,  tre  devant  Dieu  en  état  de  fupphant , vous  qui  ne  rougi  liez  pas 
11  de  conforter  à un  hoaune  des  peçhés  qu’ri  ne  peut  connoitre 
Tvme  f IL  Rrt 
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Chap.  8. 
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„ que  quand  vous  les  lui  revelez  ? Craignez-vous  d’avoir  des  té- 
„ moins  de  vos  prières  ? Quand  il  s’agit  de  làtisfàire  à un  homme 
,,  que  vous  avez  offenfé , il  eft  befoin  que  vous  employez  la  mé- 
„ diation  de  plufieurs  afin  qu’ils  prient  pour  vous  ; vous  ne  feignez 
„ point  de  vous  jetter  aux  genoux  de  cet  homme , de  baifer  les 
„ pies , de  lui  prcfentet  môme  vos  enfans  quoiqu’ils  n’aient  point 
„ eu  de  part  à votre  faute , pour  obtenir  grâce  par  leur  moyen. 

„ Comment  donc  avez  - vous  de  la  répugnance  à faire  quelque 
>,  chofe  de  fcmblablc  dans  l’Eglife,  où  il  s’agit  d’implorer  la  mi-  « 
,,  fericordc  de  Dieu  , 6c  de  demander  les  fuffrages  d’un  peuple 
,,  làint  ; dans  un  lieu  où  il  n’y  a qu’une  feule  chofe  qui  doive  faire 
„ honte , qui  eft  de  ne  pas  reconnoître  fa  faute , puifque  nous  fom- 
i,  mes  tous  pécheurs  ; dans  un  lieu  où  celui-la  eft  le  plus  digne  de 
„ louanges  qui  eft  le  plus  humble , & où  le  plus  jufte  eft  celui  qui 
„ s’humilie  davantage.  Que  la  faiitte  Eglil'e  votre  Mere  pleure 
„ pour  vous , quelle  lave  vos  péchés  de  fes  larmes  ; que  Jefus- 
tuc  i.  ii.  „ Chrift  voie  votre  douleur  afin  qu’il  vous  dife  : V ms  êtes  biert/ieu- 
,,  reux  vous  qui  êtes  triftes , parce  que  vous  vous  rejouirez.  Il  aime 
„ que  plufieurs  prient  pour  un  feul  ; 6c  il  réfufeita  le  fils  de  la  veuve 
„ de  Naïm , parce  que  plufieurs  pleuroient  avec  elle  6c  pour  elle. 

„ Il  exauça  aufli  fans  délai  les  prières  que  faint  Pierre  faifoit  pour 
,,  la  réfurrctlion  de  Dorcas , parce  que  les  pauvres  pleuroient  la 
„ mort  de  cette  femme.  Il  remit  aufli-tôt  au  même  Apôtre  fon 
„ péché , parce  qu’il  le  pleura  amerement.  Et  vous , fi  vous  pieu- 
,,rez  les  vôtres  amerement , Jefus- Chrift  vous  regardera,  6c  ils 
,,  vous  feront  pardonnés.  Que  rien  donc  ne  vous  éloigne  de  la 
„ pénitence , elle  vous  eft  commune  avec  les  Saints.  « Saint  A m- 
broife  traite  après  cela  des  difpofitions  d’un  vrai  pénitent  ; ôc  fait 
voir  que  la  pénitence  ne  peut  compatir  avec  l’ambition  de  parve- 
nir aux  charges , avec  le  luxe  6c  la  bonne  chcre , avec  les  plaifirs 
6c  l’ufage  du  mariage  ; qu’un  pénitent  doit  renoncer  au  monde  ; 
moins  donner  de  tems  au  fommeil  que  la  nature  n’en  demande; 
qu’il  doit  l’interrompre  par  des  gémififemens , l’cntre-couper  par 
des  foupirs,  en  employer  une  partie  à prier;  qu’il  eft  obligé  de 
vivre  de  telle  forte, qu’il  foit  comme  mort  aux  ufages  de  la  vie; 
de  renoncer  à lui-même  6c  de  fe  changer  tout  entier.  Il  montre 
aufli  que  c’eft  abufer  de  la  mifericorde  de  Dieu , de  croire  que  l’on 
puifle  faire  pénitence  plus  d’une  fois  ; que  comme  il  n’y  a qu’un 
batêrne , il  n’y  a aufli  qu’une  pénitence , c’eft-à-dire  une  pénitence 
qui  fe  fafTe  en  public  ; car  nous  devons  aufli  faire  pénitence  des 
péchés  que  nous  commettons  tous  les  jours  : mais  cette  dernicre 
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pénitence  eft  pour  les  péchés  légers  ; la  première,  pour  les  plus 
grands.  » Or  j’ai , ajoute  ce  faint  Evêque , plus  trouvé  de  perfonnes 
«qui ont  gardé  l’innocence,  que  je  n’en  ai  trouvé  qui  l’ayant  per- 
» due  ayent  fait  pénitence  comme  il  faut.  « Il  finit  ce  fécond  livre  cli3P-  » *• 
en  montrant  par  plufieurs  paffages  de  l’Ecriture,  combien  il  ell 
dangereux  de  différer  à faire  pénitence  : mais  il  avertit  en  même- 
tems  que  comme  elle  ne  fe  réitéré  point , ( c’cft  de  la  pénitence 
publique  qu’il  parle  ) il  vaut  encore  mieux  la  différer  que  de  la 
faire  en  un  tems  ou  1 âge , le  tempérament , le  feu  des  pallions 
donnent  tout  lieu  d’appréhender  les  rechutes  dans  les  mêmes  cri- 
mes : ajoutant  néanmoins  que  durant  ce  délai  les  pécheurs  doi- 
vent fe  juger  indignes  de  participer  aux  Sacrcmens  de  l’Eglife  , 

& travailler  à mortifier  leur  chair. 

S.  XVI. 

Les  cinq  livres  de  la  Foi. 

I.  T 'Un  des  plus  importans  ouvrages  de  laine  Ambroife  cil 
I j celui  qui  eft  intitulé  : De  la  Foi.  Il  eft  divifé  en  cinq  livres. 

Le  faint  Evêque  compofales  deux  premiers  fur  la  fin  de  l’an  377. 
ou  au  commencement  de  l’année  fuivantc,à  la  priere  de  l’Em- 
pereur Gratien , qui  fe  difpofant  à partir  pour  aller  au  fecours  de 
Valens  fon  oncle  contre  les  Goths , lui  avoit  demandé  un  traité 
où  la  Divinité  de  Jefus-  Chrift  fût  bien  établie,  6t  dont  il  pût  fe 
fervir  comme  d’un  préfervatif  contre  les  mauvaifes  doctrines  qui 
avoient  cours  en  Orient,  ôc fur-tout  contre  l’Arianifme  que  Va- 
lens lui-même  appuyoit  de  tout  fon  crédit.  Saint  Ambroife  eut 
peine  ( a ) d’abord  à le  réfoudre  de  traiter  les  points  de  foi  en  ma- 
niéré de  difputes.  Mais  Gratien  qui  favoit  (b  ) que  la  victoire  dé- 

fendoit  davantage  de  la  foi  du  Prince  que  du  courage  des  foldats , 
en  preffa  fi  fort  qu'il  ne  pût  fe  refufer  à fes  defirs.  Il  témoigne  ( c ) 
lui-même  qu’il  ne  mit  que  fort  peu  de  tems  pour  écrire  les  deux 

firemiers  livres , depeur  d’arrêter  le  voyage  de  ce  Prince , à qui  il 
es  envoya  aufti-tôt  qu’il  les  eut  finis.  Gratien  en  fit  tout  le  cas  qu’ils 
méritoient;  & dans  une  lettre  (d)  qu'il  lui  écrivit  après  fon  retour 
d’Orient , il  le  pria  de  les  lui  envoyer  une  fécondé  fois , & d’y 


(a  ) Ambrof.  ïrclog.  m Ut.  i.  de  Fiât,  I (r  ) Am  bref  Lit.  3.  de  Fide , cap.  s.  . 

nui».  4.  . | ( d ) Idem , Epijl.  1 uJ  Grat/an.  i.um.  7. 

(4)  Ibiil-  num.  3.  J (x  Grariaa.  Epiji.  ai  Amtraf.  «hwi.  j. 

Krr  ij 
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ajouter  quelque  chofe  pour  prouver  la  Divinité  du  Saint-Efprir.’ 

Il  lui  témoigna  ( a ) même  qu’il  attendoit  de  lui  quelque  chofe 
de  plus  fur  la  divinité  du  Fils  ; & faint  Ambroife  fut  d’autant  plus 
porté  à traiter  de  nouveau  cette  matière  , qu'il  étoit  bien  aife  de 
répondre  aux  obje&ions  que  les  Ariens  avoient  faites  contre  fes 
deux  premiers  livres  de  la  foi.  Il  en  compofa  donc  encore  trois 
autres,  dont  on  met  l’époque  en  379.  après  le  retour  de  Gratien 
en  Occident.  Ces  cinq  livres  font  cités  quelquefois  fous  le  titre 
de  Livres  de  la  (b)  Trinité ; mais  ils  portent  communément  celui 
de  la  Foi , ôc  il  paroît  que  faint  Ambroife  les  avoit  intitulés  de  cette 
forte.  C’eft  auffi  fous  ce  titre  que  faint  Leon  les  cite  ( c ) dans  fa 
lettre  à l’Empereur  Leon.  Dans  les  anciens  manuferits  ils  ne  font 
. pas  divifés  en  chapitres.  Le  premier  des  livres  de  la  foi  eft  cité 
dans  ( d ) les  Conciles  d’Ephefc  6c  de  Chalccdoine,  Ôc  par  faint 
Fulgence  : le  fécond  l’eft  auffi  dans  ( e)  le  Concile  d’Ephefe,  où 
l’on  en  rapporte  pluficurs  paffages  contre  Neftorius  ; par  Thcodo- 
ret,  par  Vincent  de  Lerins,  par  faint  Leon,  par  Vigile  de  Tapfe, 
par  laint  Euloge  d’Alexandrie  6c  par  faint  Jerome.  Vincent  (/)  % 

de  Lerins  ôc  Leonce  de  Byfance  citent  encore  un  endroit  du 
troiliéme  livre.  Saint  Ambroife  parle  (g  ) lui -même  de  fes  cinq 
livres  de  la  foi  ; 6c  il  cite  ( h ) quelque  chofe  du  dernier  dans  fon 
livre  du  Saint-Efprit. 

Analylc  «lu  II.  Dans  le  premier  livre  après  avoir  fait  remarquer  la  diffe- 
prcmîcr  livre  rCnce  qu’il  y a entre  la  foi  Catholique  ôc  la  perfidie  Arienne , ce 
c J*01’  faint  Evêque  établit  l’unité  de  nature  en  Dieu  Ôc  la  Trinité  des 

page  4 U.  * Perfonnes , rapportant  à cet  effet  les  paffages  de  l’un  ôc  de  l’autre 
Clup.  i.  Teftamcnt  qui  prouvent  ces  deux  vérités.  Il  prouve  enfuitc  que 
Clup.  j.  Jefus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu , ôc  qu’on  lui  doit  l’adoration  com- 
me à un  Dieu , puifqu’il  en  a les  attributs , ôc  que  dans  l’Ecriture  il 
eft  nommé  de  quatre  noms , qui  marquent  fa  divinité  L'orbe , Fils , 

£hap.  4.  y ex  tu  de  Dieu , Sagejfe  de  Dieu.  Il  montre  par  les  témoignages 
d’Ifaïe  ôc  de  Jeremie , ôc  par  un  grand  nombre  de  paffages  du 
nouveau  Teftament  l’unité  de  nature  dans  le  Pcre  ôc  dans  le  Fils; 

Ôc  que  le  Fils , quant  à la  divinité,  eft  en  tout  femblablc  au  Pere. 


( a ) Ambrof.  Ub.  3.  de  F/de , cap.  1. 

. ( b ) Magiftcr  Scntcntiar.  cr  Gratian. 

c ) Léo  4 Epijl.  134.  ad  Leone.  Augufl. 
d ) Concil.  Éphcf.  rom.  3 . pag.  5 * }• 
Concil  Calccdon.  font.  4 .ÿ*g- 
Fulgcn:.  Ep/fl.  14* 

(e)  Concil.  Ephcf.  rem.  3.  pag.  *13. 
Thcodorct.  Dialog.  3.  fag.  1 63. •'Vincent. 


Lerin.  Commonir.  c.  7.  Lro  Fpift.  97  c.  7» 
Vigil.  Un.  j.  in  Eutych.  c.  it.  Lulog.  apttd 
Photium , Cod.  13c.  Hicronym.  Ub.  ii.  in 
Ezeck  in  prologo. 

(/)  Vincent.  Commonit.  cap.  7.  Lcont. 
Ub.  1.  m St  fl  or.  & Eutych. 

(g)  Ambrof.  /.  de  Incarnat,  c.  7.  n.  il. 

(h)  Idem  > Ub,  1.  de  Sp/ruu  Sanfto. 
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H cxpofe  les  diverfes  erreurs  des  Ariens  qui  difoient  le  Fils  differn-  Chip.  ç.  t. 
blable  au  Pcre , qu’il  avoir  commencé  dans  le  tems , ôc  qu’il  droit  *•  »•  ,e-&c- 
créé  ; ôc  fait  voir  par  l’autoritd  des  Ecritures , que  le  Fils  n’a  point 
été  fait  ni  créé,  qu’il  n’a  point  commencé  dans  le  tems , qu  il  eft 
éternel  & toutpuiflant  comme  le  Pere.  Il  avertit  les  Catholiques  Chap.  o 
de  fe  donner  de  garde  des  fophifmes  des  philofophes , dans  lef- 
quels  les  Ariens  mettoient  toute  leur  force  ; & de  s’cn  tenir  à la  Chap.  18. 
formule  de  foi  de  Nicéc , approuvée  dans  la  première  ôc  la  troi- 
fiéme  de  Rimini.  En  dernier  lieu  il  prie  Dieu  d’infpirer  à fes  lcc-  Chap.  10. 
teurs  ôc  fur-tout  à l’Empereur , de  ne  rien  préférer  au  facré  dépôt 
de  la  foi. 

III.  Il  continue  dans  le  fécond  livre  à montrer  que  les  attributs  Anaiyfe  du 

de  la  divinité  conviennent  au  Fils  ; & explique  comment  il  eft  en-  fec°"d  l,vrc- 
voyé  par  le  Pere , comment  il  lui  eft  fournis , ôc  comment  il  eft  5 & *" 

moindre  que  le  Pere.  Il  fonde  fes  explications  fur  la  diftindlion  ChaP.8.ÿ.io. 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrift , en  particulier  des  deux  volontés, 
marquant  ce  qui  lui  convient  comme  Dieu , & ce  qui  eft  dit  de  lui  Chap.  «. 
comme  homme.  Jefus-Chrift  parloir  comme  homme  lorfqu’il  a Chap.  *. 
dit  : Mon  Pere  ejl  plus  grand  ejuc  mot.  C’eft  comme  homme  qu’il 

s’eft  attrifté , qu’il  eft  relfufcité.  Saint  Ambroife  finit  fon  fécond  Chap.  i j. 
livre  en  s’exeufant  de  n’avoir  pas  donné  à fa  matière  toute  l’éten- 
due quelle  meritoit , & de  ne  1 avoir  pas  traitée  avec  toute  la  clàrté 
& la  politeffe  convenables  ; quoiqu’il  en  eût  dit  allez  pour  ceux 
qui  cherchent  lincerement  la  vérité.  Il  promet  à Gratten  la  vie-  Chap. 
toirc  fur  les  Goths , dont  il  dit  que  les  guerres  ont  été  prédites  par 
le  prophète  Ezechiel , fous  le  nom  de  Gog , ôc  efpere  que  le  fruit  Ezcchïel.  3s. 
de  cette  victoire  fera  de  protéger  l’Eglife.  ,4’ 

IV.  Dans  le  troifiéme  livre  il  fait  voir  qu’Arius  n’eft  tombé  dans  Analyfe  du 
l’erreur  que  pour  n’avoir  pas  sû  diftingucr  deux  natures  en  Jefus-  'rcjficmc 
Chrift,  & pour  avoir  attribué  à fa  divinité,  félon  laquelle  on  ne  ^ 
peut  nier  qu’il  ne  foit  le  Créateur  ôc  le  Très-Haut , ce  qui  ne  con-  Ch  ‘ 
vient  qu’à  fon  humanité , félon  laquelle  il  eft  vraiment  Rédemp- 
teur ôc  fait.  Il  foutient  qu’avec  cette  diftintlion  toutes  les  objec-  Chap.  j. 
lions  des  Ariens  tombent  d’elles-mémes  ; ôc  que  l’on  explique  aifé-  clup‘  4‘ 
ment  comment  dans  l’Ecriture  le  Pere  eft  dit  feul  puiflant  ôc  feul 
immortel  ; ôc  le  Fils , fait  ôc  créé.  Enfui  te  il  montre  que  le  Fils  eft  c,iaP- 7- 4 1. 
vrai  Dieu  comme  le  Pere  , n’ayant  l’un  ôc  l’autre  qu’un  régné,  *’ ,J’ 
qu’une  majefté , qu’une  gloire.  A quoi  il  ajoute  que  les  Ariens  ne  Chap.  14. 
pouvant  nier  que  le  terme  de  fubjlance  ne  fe  trouve  dans  l’Ecriture, 

lorfqu’il  y eft  parlé  de  Dieu  , foit  le  Pere , foit  le  Fils , ils  doivent 

aufli  confelfer  avec  les  Evêques  du  Concile  de  Nicée,  cpe  le  Fils  Clup'  li' 

Rrrii;  • 
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eft  confubftanucl  au  Pere , ôc  condamner  l’impiété  ( de  la  fécondé 
formule)  de  Rimini , dreffée  en  3 5:7.  Les. Ariens  le  difoient  Dieu 
dans  quelques-unes  de  leurs  formules  que  S.  Ambroife  rapporte  ; 
mais  ils  ne  le  difoient  pas  égal  au  Pere.  Il  avertit  les  Catholiques 
de  ne  pas  fe  lailfer  prendre  à des  confdfions  de  foi  fi  captieufcs. 
Dans  le  dernier  chapitre  il  prévient  une  objection  que  l’on-auroit 
pù  lui  faire  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift:  parce  qu’il  eft  dit 
dans  le  livre  des  A&cs , que  faint  Etienne  le  vit  qui  étoit  debout  à 
la  droite  de  Dieu ; ôc  fait  voir  par  ce  qui  eft  dit  au  même  endroit, 
que  cette  attitude  ne  déroge  en  rien  à la  divinité  du  Sauveur  j car 
faint  Etienne  en  ajoutant  : Seigneur  Jefus  recevez  mon  efprit , mar- 
quoit  bien  fa  puiffance  ; ôc  par  ces  paroles  qui  fuivent  : Seigneur , 
ne  leur  imputez  point  ce  péché , il  reconnoiffoit  qu’il  avoit  un  pou- 
voir égal  avec  ion  Pere.  Il  dit  encore  que  les  endroits  où  Jefus- 
Chrift  nous  eft  repréfenté  affis  à la  droite  du  Pere , nous  marquent 
fa  qualité  de  Juge  des  vivans  ôedes  morts  ; ôc  celui  où  nous  iifons 
qu’il  eft  debout  à la  droite  du  Pere , nous  le  reprefente  en  fa  qua- 
lité d’avocat  ôc  de  médiateur. 

V.  Les  Ariens  objectaient , il  eft  écrit  : que  Jefus -Chrijl  eft  le 
chef  & la  tête  de  tout  homme , ÔC  que  Dieu  eji  le  chef  de  Jefus-Chrift. 
Saint  Ambroife  répond,  que  cela  eft  vrai  de  Jefus-Chrift  félon 
fon  humanité  : ôc  il  fait  remarquer  que  faint  Paul  n’a  pas  dit , le 
Pere  eft  le  chef  de  Jefus- Chrift,  mais  Dieu  eft  le  chef  de  Jefus- 
Chrift  , parce  qu’en  effet  Dieu  comme  Créateur  eft  le  chef  de  la 
créature.  Us  objectaient  encore  : Le  Fils  ne  peut  agir  par  lui-même, 
mais  il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  auPerc: mais  la  i'olution  de  certe 
difficulté  fe  trouve  dans  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement. 
Dieu  ayant  prévu , comme  le  remarque  faint  Ambroife , que  les 
impies  abuferoient  des  précédentes  : car  tout  ce  que  le  Pere  fait , 
le  Fils  le  fait  aufft.  Pourquoi , ajoute  ce  Pere , eft-il  écrit  : Le  fils 
fait  les  mimes  chofes , cr  non  de  femblables  ; ftnon  afin  de  montrer 
P unité  d'opération  dans  te  Fils  & dans  le  Pere;  ôc  que  le  Fils  no- 
pere  pas  par  imitation  des  oeuvres  du  Pere.  Il  prouve  que  tout  eft 
poffible  au  Fils  ; ôc  que  s’il  eft  dit  qu’il  ne  peut  agir  par  lui-même , 
c’cft  qu’il  agit  indivifiblement  avec  le  Pitre  ôc  par  une  même  puii- 
fance , qu’il  ne  veut  rien  que  le  Pere  ne  veuille  , ce  qui  eft  une  mar- 
que d’unité,  non  d’infirmité.  Il  foutient  que  de  ne  pouvoir  engen- 
drer n’eft  pas  une  imperfeôion  dans  le  Fils  : la  génération  étant 
une  propriété,  non  de  la  puiflancc,  mais  de  la  nature  divine  au- 
tant qu’elle  exifte  dans  le  Pere.  Il  fait  voir  auffi  que  d’être  engen- 
dré ne  marque  pas  *jn. commencement  dans  le  P ils , parce  que  ce 
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n’eft  pas  par  la  volonté  mais  par  la  nature  que  le  Pere  a engendré  le 
Fils  ; que  ce  qui  eft  dit  de  h million  duFils,fe  rapporte  à fon  Incar- 
nation; ôc  que  s’il  y avoir  de  l’imperfe&ion  dans  le  Fils  , parce  Chap.  >0. 
qu’il  prie  le  Pere  de  le  glorifier , il  s’enfuivroit  que  le  Pere  eft  im-  Jom.  17.  j. 
parfait;  car  le  Fils  lui  dit  au  même  endroit:  Je  vous  ai  glorifié  fur  ibid.4, 
la  terre  y ôc  ailleurs  : Maintenant  le  Fils  de  l'homme  efl  glorifié , & 

Dieu  efi  glorifié  en  lui , & Dieu  P a glorifié.  Saint  Ambroifc  montre  Lib.  i.  c.  9. 
qu’à  l’égard  même  des  Perfonnes  divines  la  million  n’eft  point  num-7$.7«. 
une  marque  d’iftfcriorité , puifque  nous  lifons  dans  Ifaïe  que  le  Ifaï.  48. 1% 

Fils  eft  envoyé  non-feulement  par  le  Pere , mais  aufli  par  le  Saint-  & “• 

Eforit  ; ôc  dans  faint  Jean,  que  te  Pere  ôc  le  Fils  envoient  le  Saint-  Joan.  ij.  ie: 

Elprit.  Jefus-Chrift  dit  dans  l’Evangile:  Je  fuis  la  vigne , & mon  ibid.  t4.  m, 

Pere  eft  le  vigneron;  d’où  les  Ariens  inferoient  que  comme  la  vi- 
gne ôc  le  vigneron  font  d’une  nature  differente , on  ne  pouvoit 
aire  que  le  Pere  ôc  le  Fils  fuffent  d’une  même  nature.  Saint  Am-  Chap.  »». 
broife  répond  que  Jefus-Chrift  ne  fe  nomme  la  vigne  que  par  rap-  J°sn.  1 j.  1; 
port  à fon  humanité  ; car  de  même  que  le  vigneron  cultive  la  vi- 
gne , de  même  aufli  Dieu  le  Pere  a cultivé  pour  ainfi  dire  la  chair 
de  Jefus-Chrift  qui  a pû  croître  par  l’âge  & être  coupée  dans  fa 
Paflion,  afin  de  mettre  à l'ombre  des  bras  de  la  Croix  le  genre  £ 

humain  tourmenté  par  la  chaleur  des  plaifirs  du  fiécle. 

VI.  Le  cinquième  livre  de  la  foi  eft  encore  employé  a établir  . Anaiyfc  du 
la  divinité  des  trois  Perfonnes,  particulièrement  du  Fils , & à ré-  Swc.61"* 
pondre  aux  autres  objections  des  Ariens.  Ils  prétendoient  que  chap.  1; 
Jefus-Chrift  en  difant  à fon  Pere  : La  vie  éternelle  eonfifte  à vous  joan.  17.3. 
connoître ,vous  qui  êtes  le  feul  véritable  dr  Jefus-Chrift  que  vous 
avez  envoyé , avoit  reconnu  entre  fon  Pere  6c  lui  une  différence 
de  nature.  Mais  faint  Ambroife  leur  foutient  que  ces  paroles 
établiffent  la  divinité  de  Jefus  - Chrift , 6c  qu’il  y faut  fuppléer 
que  Jefus-Chrift  eft  aufli  le  feul  Dieu  véritable  ; 6c  que  fi  Jefus- 
Chrift  ne  le  dit  pas  expreffément  en  cet  endroit , c’eft  qu’il  ne 
devoit  pas  s’exprimer  autrement,  depeur  qu’il  ne  parût  dire  qu’il 
y avoit  deux  dieux.  Il  leur  foutient  encore  que  quand  le  term efeul  Chap.  t. 
eft  dit  du  Pere  dans  quelques  endroits  de  l’Ecriture  , il  n’eft  pas  Ifaï.4*.  m* 
exclufif , parce  que  le  Pere  n’a  rien  fait  fans  le  Fils  qui  eft  fa  fageffe 
6c  dont  il  eft  dit  dans  le  livre  des  Proverbes  : Lorfqü’il préparoit  Prov.  s.  17. 
le  Ciel  ,j’étois  avec  lui.  Et  comme  les  Ariens  difoient  que  l’unité  Chap.  3. 
de  nature  dans  le  Pere  6c  dans  le  Fils  emportoit  neceffairement 
deux  dieux , faint  Ambroife  leur  répond  que  la  pluralité  des  dieux 
étoit  bien  plutôt  une  fuite  de  la  différence  de  nature.  Si  le  Fils  eft  Chap.  4, 

Dieu , ajoutoient  ces  hcretiques , pourquoi  dit-il  dans  l’Evangile  : 
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Jom.  4.  xi.  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  connoijjez point  : pour  nous  nous  adorons 
ce  que  nous  connoijfons.  Saint  Ambroife  répond  que  Jefus-Chrift 
parle  en  cet  endroit  comme  homme  ôc  avec  des  hommes  ; mais 
que  dans  le  vcrfet  fuivant  il  prend  des  fcntimens  qui  ne  font  plus 
de  l’homme,  en  difant  : Mais  F heure  vient  & elle  ejl  déjà  venue , 
que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Pere.  Il  ne  dit  pas  nous  adore- 
rons , ce  qu’il  auroit  dit  en  effet,  s’il  étoit  fournis  comme  nous  le 
Chap.  5.  fommes.  C’eft  auffi  de  Jefus-Chrift  félon  fa  nature  humaine  qu’il 
Match  10. 13.  explique  cet  endroit  que  les  Ariens  obje&oient  : Pour  ce  qui  ejl  d’c- 
tre  ajjts  à ma  droite  ou  à ma  gauche , ce  n'ejl pas  à moi  à vous  le  don- 
ner. Et  la  chofe  eft  claire,  ii  l’on  fait  attention  à ce  qui  précède  : 
Chap.  c car  Jefus-Chrift  avoit  demandé  aux  enfans  de  Zebedée  s’ils  pou- 
voient  boite  le  calice  de  fa  paffion  ; ce  qui  marque  bien  qu’il  leur 
parloit  comme  homme  : ôc  lur  ce  qu’ils  répondirent  qu’ils  le  pou- 
voient , Jefus-Chrift  continuant  à leur  parler  comme  homme , leur 
dit  qu’il  étoit  au-deffus  de  la  condition  humaine  de  leur  accorder 
Chap.  7.  la  droite  ou  la  gauche  dans  fa  gloire.  Les  Ariens  preffoient  cette 
joan.  17. 13.  comparaifon  : Vous  les  aimez  comme  vous  m’avez  aimé , ôc  préten- 
doient  qu’elle  mettoitle  Fils  en  égalité  avec  les  hommes.  Surquoi 
faint  Ambroife  leur  demande  fi  parce  qu’il  eft  dit:  Soyez  miferi- 
cordieux  comme  votre  Pere  qui  ejl  dans  le  Ciel  ejl  mifericordieux , les 
hommes  peuvent  atteindre  par  leur  vertu  à ce  que  Dieu  eft  effen- 
tiellement  6c  par  lui-même  ? Il  dit  enfuite  qu’il  y a cette  différence 
entre  l’amour  que  Dieu  a pour  fon  Fils  6c  l’amour  qu’il  a pour 
nous , que  fon  amour  pour  fon  Fils  eft  toujours  dans  toute  fa  plé- 
nitude ; au  lieu  que  nous  pouvons  par  nos  progrès  dans  la  vertu 
mériter  l'augmentation  de  l’amour  qu’il  a pour  nous.  Il  explique 
Chap.  7.  Je  n,umanité  de  Jefus-Chrift , ce  qui  eft  dit  de  fa  million  vers  les 
Chap.  s.  hommes , ôc  ces  paroles  de  David  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Sei- 
Zachar.  j.  s.  gneur.  Pour  expliquer  les  endroits  de  l’Ecriture  où  Jefus-Chrift  eft 
16*-  is>.  «•  appcllé  ferviteur , il  dit  qu’il  faut  diftinguer  en  lui  deux  natures  ôc 
deux  générations  ; que  félon  fa  génération  divine  il  eft  égal  au  Pere, 
Chap.  10.  & que  par  rapport  à fon  incarnation  il  eft  ferviteur  du  Pere.  Il 
11.11.13.14.  réfout  par  la  même  diftindion  les  autres  objections  des  Ariens. 
JI'  Comme  ils  ne  négligeoient  rien  pour  appuyer  leur  erreur, ils  la 

up' 9 ' cherchoient  jufques  dans  la  formule  du  Batêmc , foutenant  que  le 
Fils  y étant  nommé  après  le  Pere , il  devoit  être  d’une  nature  infe- 
rieure ôc  autre  que  celle  du  Pere.  Saint  Ambroife  les  appelle  des 
lom.  1. 1.  interprètes  Juifs , ôc  leur  ferme  la  bouche  en  leur  produrfant  pln- 
lI.Cor.13.13  fours  paffages  de  l’Ecriture , où  le  Fils  eft  nommé  devant  le  Pere. 
chap.  j 6.  B remarque  que  dans  les  exemplaires  grecs  ces  paroles , ni  même 
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le  Fils , ne  fe  lifoient  pas  au  trente -deuxieme  verfet  du  chapitre 
treize  de  faint  Marc  qui  porte  : Ouant  à ce  jour  & à cette  heure-la 
nul  ne  le  fait , pas  même  les  Anges  ; 6c  il  accufe  les  Ariens  de  les  y 
avoir  ajoutées.  Il  dit  néanmoins  que  quand  elles  feroient  de  l’E- 
vangelifte  , les  hérétiques  n’en  pourraient  tirer  aucun  avantage  , 
puilque  rien  n’empêcheroit  qu’on  ne  les  rapportât  à la  nature  hu- 
maine, ôc  que  l’on  ne  dit  que  Jefus-Chrift  en  cet  endroit  a bien 
voulu  fe  confondre  avec  le  relie  des  hommes , fie  paroître  ignorer 
comme  eux  ce  que  réellement  il  n'ignoroit  pas.  Il  explique  de  la 
même  maniéré  les  doutes  que  l’Ecriture  femblc  quelquefois  attri- 
buer à Jefus-Chrift , comme  lorfquc  le  Sauveur  dit  dans  làint  Mat- 
thieu : Mon  Pere,  s'il  eji  pofible , faites  que  ce  calice  pajj'e  & s'éloi- 

{■ne  de  moi  ; rejettant  comme  dangereufe  6c  peu  conforme  à l’ana- 
ogiedela  foi,  l’opinion  de  ceux  qui  croy oient  que  Jefus-Chrift 
avoit  pû  entant  qu’homme  ignorer  6c  douter  de  plulieurs  chofes 
parce  qu’il  eft  dit  dans  faint  Luc  que  Jefus  croijfoit  enfagejfe  & en 
âge.  Il  finit  fon  cinquième  livre  par  une  pricre  qu’il  adrelie  à Dieu, 
dans  laquelle  il  fait  profelfion  de  croire  la  divinité  des  trois  Per- 
fonnes  : puis  il  invettive  avec  force  contre  Arius , de  ce  qu’à  1 imi- 
tation de  fatan  fon  auteur  qui  fe  transforme  quelquefois  en  ange 
de  lumière,  ila  eu  la  témérité  de  vouloir  approfondir  des  myfteres 
qui  n’ont  été  révélés  ni  à Moïfc , ni  à faint  Paul , quoiqu’il  n’ait  pas 
été  comme  cet  Apôtre  ravi  dans  le  ciel. 

§.  XVII. 

Les  trois  livres  du  Saint  -Efprit. 

I.  Q Aint  Ambroise  après  avoir  achevé  fes  cinq  livres  de 
O la  foi,  en  écrivit  trois  autres  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit. 
L’empereur  Gratien  les  lui  avoit  demandés  dès  l’an  37p.  par  la 
même  (a)  lettre  dans  laquelle  il  le  prioitde  lui  envoyer  une  fé- 
condé fois  le  traité  de  la  divinité  du  F ils , c’eft-à-dire  les  deuxpre- 
miers  livres  de  la  foi.  Mais  le  faint  Evêque  fit  trouver  bon  a ce 
Prince , qu’il  n’écrivît  fur  une  matière  de  cette  importance,  qu’a- 

Jirès  l’avoir  méditée  pendant  quelque  tems.  Il  marque  (h)  dans 
a préface  de  cct  ouvrage , qui  cft  ad  refié  à l’Empereur  , la  mort 
d’Àthanaric  roi  des  Goths  , arrivée  à Conftantinople  le  23.  de 


( 4 ) Gntian.  T.fijl.  i.  ad  Ambrof  p. 7 j i. 
Ù Àmbrof,  Epi/}.  1.  ad  Gratian.p. 
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Janvier  de  l’an  381.  mais  il  paroît  qu’il  n’étoit  point  informé  de 
celle  de  Pierre  d’Alexandrie,  que  l’on  met  au  14.  Février  de  la 
même  année;  ni  de  l’abdication  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fit  du  fiége  épifcopal  de  Conftantinople  au  mois  de  Mai  ou  de 
Juin  fuivant , puifqu’il  fuppofe  qu’ils  étoient  encore  tous  deux 
Evêques , l’un  ci’ Alexandrie  & l’autre  de  Conftantinople , lorfqu  il 
commcnçoit  ( a ) cet  ouvrage  : ainfi  on  11c  peut  en  mettre  l’époque 
avant  le  mois  de  Janvier  de  l’an  38 1.  ni  la  reculer  guercs  au-delà 
du  mois  de  Juillet  de  la  même  année.  Les  trois  livres  fur  le  Saint- 
Efprit,avec  les  cinq  livres  de  la  foi,  font  apparemment  les  huit 
livres  que  le  Pape  I Jormifdas  ( b ) dit  avoir  été  compofés  par  faine 
Ambroife  pour  fatisfaire  à la  lettre  de  Gratien  : l’un  ne  le  laflant 
pas  de  travailler  pour  la  foi , ni  l’autre  de  recevoir  avec  joie  ce 
que  le  Saint  lui  envoyoit.  Le  premier  livre  fur  le  Saint-Elprit  eft 
cité  par  faint  Fulgence  ( c)  6c  par  faint  Auguflin. 

Jugement  II.Saint  Jérôme  {d)  & Ruffin  ont  penfé  fi  différemment  des  ttois 
k 'ii rr  livres  fur  le  Saint-Elprit , que  l’on  peut  ne  pas  s’arrêter  au  jugement 
vrcs.  qu’ils  en  ont  porté , & s’en  tenir  à ce  que  faint  Auguflin  en  a ( e ) 
dit  en  ces  termes,  dans  fon  quatrième  livre  de  la  doctrine  Chré- 
tienne, où  il  examine  les  differens  genres  de  ftyle  de  ceux  qui  par 
la  leéture  des  livres  faints  ont  fait  de  fi  grands  progrès  dans  la 
fcience  des  chofes  divines , & en  ont  enfuite  éclairé  l’Eglifc  : Saint 
Ambroife  ayant  à traiter  une  grande  matière , puif qu'il  s’agiJJ'oit  de 
prouver  l'égalité  du  Saint  - Ffprit  avec  le  Pere  & le  Fils , emploie 
néanmoins  le  jlyle  fimple  , parce  que  le  fujet  qu'il  avoit  entrepris  ne 
demandoit  pas  des  ornemens  de  paroles , ni  des  mouvement  propres  à 
frapper  les  efprits , mais  des  preuves  des  chofes  qu'il  avanpoit.  Il  en 
donne  en  effet  de  très-fortes  ôc  de  très-convainquantes  ; ôc  l’on 
peut  dire  que  l’on  trouve  dans  fes  trois  livres , ce  que  faint  Baille , 
faint  Grégoire  de  Nazianze , Didyme  & faint  Grégoire  de  Nyffe 
ont  dit  de  mieux  fur  la  divinité  du  Saint-Elprit  ; & que  faint  Am- 
broife a fait  à l’égard  de  leurs  écrits , ce  que  l’abeille  fait  fur  les 
fleurs  dont  elle  tire  lesfucs  pour  compofer  fon  miel. 

Amlyfc  au  III.  Le  premier  livre  a un  prologue  dans  lequel  faint  Ambroife 
Su's  Efuti^  vo'r  <îue  Gedeon , en  délivrant  le  peuple  de  Dieu  & en  offrant 
Prolog.  en  facrifice  la  chair  d’un  chevreau  fur  une  pierre  avec  des  pains 

p3g.  £0O.  


(a)  Ambrof.  Prolog,  in  Ub.  de  Spiritu 
San  fl  0 t num.  iS. 

( b ) HormifHas.  tom.  4.  Concil.  pag. 

(c  ) Fulgcnt.  EpiJL  14.  c.  17-  Auguftin. 
Ub,  4.  de  dUlrma  C hnft.  cap . zi. 


(d)  Hicronym.  Epifi.  ad Paulinian. t.  4. 
ad  cap.  Ub.  Didym.  De  Spiritu  SanClo.  Rufi 
fin.  Ub.  z.  invefliv.  m Hteronym. 

{e)  Augultin.  Ub.  4.  De  ioflrtn.  C hrifl, 
cap.  H« 


Digitized  by  Google 


DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  II.  707 
fans  levain,  a été  non-feulement  la  figure  de  Jefus-Chrift,  mais 
aulli  que  par  le  prodige  de  la  rofée  qui  ne  tomboit  tantôt  que  fur 
la  toifon , tantôt  que  fur  l’aire , il  a marqué  que  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  pafferoit  des  Juifs  aux  Chrétiens , & que  par  elle  plufieurs 
milliers  d’hommes  feroient  rappellés  dans  le  l'cin  de  l'Eglife.  En- 
fuite  il  prouve  contre  les  Ariens  & les  Macédoniens , que  l’on  ne 
peut  fans  impiété  mettre  le  Saint-Efprit  au  rang  des  créatures , 
puifqu’il  s’en  diftinguc  lui-même  en  difantpar  un  Prophète:  Tou- 
tes chofes  vous  obéijjént  ; puifque  c eft  lui  qui  a parlé  dans  les  Evan- 
geliftcs  ; puifque  le  blafphême  commis  contre  lui  eft  irrémiffible  ; 
que  c’eft  lui  qui  a parlé  dans  les  Prophètes  & dans  les  Apôtres; 

3u’il  eft  l’Efprit  même  de  Dieu , l’Efprit  de  Jcfus  - Chrift , i'Efprit 
e vie  ôc  de  vérité; que  landifiant  lui-même  les  créatures,  il  ne 
peut  être  de  leur  nombre , ni  fujet  comme  elles  au  changement  ; 
qu’étant  bon  invariablement , puifqu’il  eft  donné  par  le  Pere  & par 
le  Fils , il  ne  doit  point  être  mis  au  rang  de  ceux  qui  s’éloignent 
du  bien;  qu’il  eft  la  fource  de  la  bonté,  l’efprit  de  la  bouche  de 
Dieu  ; que  c’eft  en  fon  nom  comme  en  celui  du  Pere  & du  Fils , 
que  le  Batême  eft  conféré  ; que  c’eft  lui  qui  fiindific  les  Anges 
même;  que  c’eft  de  fon  efprit  que  Marie  fut  remplie,  & Jclus- 
Chrift  même  ; que  Dieu  feul  le  peut  donner;  qu’il  procédé  de  la 
bouche  de  Dieu  ; que  c’eft  de  lui  que  Jefus-Chrift  a été  oint  ; qu’il 

fardonne  les  péchés  : ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  Pere  & le 
ils , & non  avec  les  Anges  ; que  quoiqu’envoyé  à tous  les  hom- 
mes , il  ne  paffe  pas  d’un  lieu  à un  autre  ; que  la  paix  & la  grâce 
du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit  eft  une  & la  même  ; que  ces 
trois  Perfonnes  n’ont  qu’un  même  nom , particulièrement  le  Fils 
& le  Saint-Efprit , tous  deux  étant  appeilés  Confolateur  & V erité  ; 
qu’elles  n’ont  qu’une  même  opération  ; que  le  Saint-Efprit  eft  éga- 
lement comme  le  Pere  & le  Fils , lumière,  vie  & fource  de  vie; 
qu’il  eft  ce  grand  fleuve  dont  la  Jerufalem  celefte  eft  arrofée.  Saint 
Ambroife  appuie  tout  ce  qu’il  dit  ici  du  Saint-Efprit  fur  des  paf- 
fages  de  l’Ecriture  de  l’un  ôt  de  l’autre  Teftament.  Les  hérétiques 
pour  prouver  que  le  Saint-Efprit  eft  créature , objedoient  ce  qui 
eft  dit  du  Fils  de  Dieu:  Toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui.  Saint 
Ambroife  répond  que  cela  eft  vrai  de  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
faites:  mais  que  l’Ecriture  ne  difant  pas  que  le  Saint-Efprit  ait  été 
fait , il  ne  peut  être  compris  dans  ces  paroles  de  faint  Jean , qu’au- 
trement  il  fàudroit  aufli  y comprendre  le  Pere.  Il  autorife  fa  ré- 
ponfe  d'un  partage  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens:  où, 
quoiqu’il  foit  dit  qu’t/ n’y  a qu'un  feul  Dieu , qui  ef  le  Pere , de  qui 
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toutes  chofes  tirent  leur  être , & qui  nous  a faits  pour  lut  ; le  Fils 
néanmoins  ne  peut  être  compté  parmi  toutes  ces  chofes , puifque 
l’Apôtre  ajoute  immédiatement:  Et  il  n’y  a qutm  feul  Seigneur  qui 
ejl  Jefus-Chrijl , par  lequel  toutes  chofes  ont  été faites. 

IV.  Il  commence  Ion  fécond  livre  par  le  précis  de  l’hiftoire  de 
Samfon,  qu’il  dit  avoir  toujours  profpcré  tandis  que  le  Sainr-Efprit 
fut  avec  lui;  ôc  être  déchu  de  là  valeur , lorfqu’il  fut  privé  de  fon 
fecours.  Il  en  prend  occafion  de  montrer  que  la  vertu  du  S.  Efprit 
eft  la  même  que  celle  du  Pere  & du  Fils  ; que  ce  qu’Ifaïe  appelle 
l’Efprit  de  confeil , eft  le  même  dans  le  Pere , le  Fils  ôc  le  Saint- 
Efprit;  que  la  vie  étemelle  ne  confifte  pas  moins  à connoître  le 
Saint-Efprit  qu’à  connoître  le  Pere  Ôc  le  Fils , puifque  nous  fom- 
mes  vivifiés  par  une  opération  commune  à ces  trois  Perfonnes; 
que  le  Saint  - Efprit  a créé  toutes  chofes  avec  le  Pere  ôc  le  Fils 
dont  il  eft  inféparablc  ; ôc  que  le  tribut  d’adoration  lui  eft  dû , com- 
me il  l’eft  aux  autres  Perfonnes  divines.  Il  dit  que  le  paffage  d’A- 
mos , que  les  Macédoniens  objedoient , où  il  eft  dit  que  Dieu  crée 
l’elprit,  doit  s’entendre  du  vent  ôc  non  du  Saint  - Efprit  qu’on  ne 
peut  dire  être  créé  chaque  jour  comme  le  vent  ôc  le  tonnere , puif- 
qu’il  eft  étemel , ôc  qu’il  crée  lui-même  dans  nous  également  com- 
me le  Pere  ôc  le  Fils, la  grâce  de  la  régénération.  Il  tourne  certains 
heretiques  en  ridicule,  de  ce  que  vetillant  même  fur  les  fyllabes 
ils  prétendoient  qu’on  devoit  glorifier  Dieu  dans  le  Saint-Efprit, 
ôc  non  avec  le  Saint-Efprit  : leur  motif  en  cela  étoit  de  mettre 
une  différence  entre  le  Saint-Efprit  ôc  les  autres  Perfonnes  divi- 
nes. Mais  faint  Ambroifc  prouve  par  plufieurs  pafTages  de  l’Ecri- 
ture, que  la  particule  dans , eft  dite  du  Pere  ôc  du  Fils  comme  du 
Saint-Efprit;  ôc  qu’au  contraire  la  particule  avec  a fouvent  lieu 
lorfqu’il  eft  parlé  des  créatures.  Allez  , dit  Jefus  - Clirift , batifez 
toutes  les  nations  au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit.  C’eft 
la  même  maniéré  de  parler  pour  toutes  les  trois  Perfonnes.  Et 
faint  Paul  : Vous  êtes  tous  un  en  Jefus-Chrijl  ; car  vous  tous  qui  avez 
été  batifés  en  Jefus-Chrijl , vous  avez  été  rrjêtus  de  Jefus-Chrijl.  Et 
encore  : Paul  & Sylvain  à PEghfe  de  Theffalonique  qui  ejl  en  Dieu 
Je  Pere&  en  Jefus-Chrijl.  Et  en  parlant  des  créatures  : Notre  vie  ejl 
cachée  dans  Dieu  avec  Jefus-Chrijl.  De  ces  pafTages  ôc  de  beaucoup 
d’autres  il  conclut  que  ces  fortes  de  particules  ont  à l’égard  des 
Perfonnes  divines  un  fens  conjonctif  ôc  non  diftinâif , en  forte 
qu’il  marque  dans  elles  une  différence  de  nature.  Il  prouve  la  mê- 
me chofc  de  ces  autres  particules  marquées  dans  un  paffage  de  la 
première  Epître  aux  Corinthiens  : Un  y a pour  nous  qu'un feul  Dieu 
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qui  eji  le  Perc , duquel  toutes  chofes  tirent  leur  êtres  & il  n'y  a qu'un 
J'eul  Seigneur , par  lequel  toutes  chofes  ont  été  faites  ; fie  montre  que 
cet  endroit , quoique  dit  en  partie  du  Pere , convient  totalement 
à Jeftis-Chrift  ; que  l’établiflement  de  l’JEglife , la  vocation  à la  foi, 
la  révélation , le  don  de  prophétie , font  du  Saint-Efprit  comme 
du  Pere  ôc  du  Fils , ôc  que  c’eft  une  preuve  de  l’unité  de  leur  na- 
ture; que  lorfqu’ileft  dit  : Que  PEfprit  pénétré  tout , & même  ce  I.  Cor. ».  jo; 
qu'il  y a déplus  profond , il  ne  s’enfuit  pas  que  le  Saint-Efprit  pêne-  *•  * “• 
tre  des  chofes  qui  lui  étoient  inconnues  auparavant , puifqu’il  eft 
dit  au  même  endroit  que  c'eft  par  le  Saint-Efprit  que  ce  qu’il  y a 
de  plus  caché  nous  eft  révélé  ; fie  encore  : Que  nul  ne  connoît  ce  qui 
eft  en  Dieu  que  PEfprit  de  Dieu  ; qu’il  connoît  ce  qui  eft  en  Dieu 
non  par  étude , mais  par  nature  ; ôc  que  cette  connoiffance  ne  lui 
eft  pas  accidentelle , mais  naturelle. 

V.  Dans  le  troifieme  livre  faint  Ambroifc  fait  voir  par  les  té-  ^ Analyfe  da 
moignages  du  prophète  Ilàïe  ôc  des  Apôtres, Ôc  par  celui  même  du  Lvrcdùsâinc. 
Pere , que  le  Saint-Efprit  eft  auteur  de  la  million  de  Jefus-Chrift  ; Efprit. 
mais  qu’on  ne  doit  point  s’imaginer  pour  cela  que  le  Fils  foit  fou- 
rnis au  Saint-Efprit , puilque  nous  apprenons  des  Ecritures , que 
le  Saint-Efprit  eft  lui-même  envoyé  par  le  Pere  6c  par  le  Fils  ; que 
lorfque  nous  lifons  que  le  Fils  eft  envoyé,  que  le  Saint-Efprit  eft 
donné , qu’il  eft  le  doigt  de  Dieu  fie  le  Fils  de  là  droite , ces  façons 
de  parler  ôc  autres  femblables  que  l’Ecriture  n’emploie  que  pour 
nous  faciliter  l’intelligence  des  chofes  divines  ; marquent  dans 
les  trois  perfonnes  une  unité  de  nature  ôc  d’opération.  Il  reproche 
aux  Ariens  d’avoir  ôté  aux  Catholiques  une  preuve  convainquante 
de  la  divinité  du  Saint-Efprit , en  retranchant  de  l’Evangile  de 
faint  Jean  ces  paroles , qu’on  lifoit  au  lixiéme  verfet  du  troifiéme 
chapitre  : Dieu  eft  Efprit  ; ôc  d’avoir  retranché  ces  paroles  non 
feulement  dans  les  exemplaires  qui  leur  appartenoient  en  particu- 
lier, mais  encore  dans  ceux  qu’on  lifoit  publiquement  dans  les 
Eglifes , comme  Urfaceôc  Valens  en  avoient  été  convaincus.  Il 
doute  même  s’ils  n’avoient  pas  porté  leurs  mains  facrileges  juf- 
ques  fur  les  exemplaires  des  Eglifes  d’Orient.  Ce  qui  eft  certain , 
c’eft  qu’on  ne  lit  ces  paroles  dans  aucun  exemplaire  de  nos  Bibles  ; 
ôc  il  eft  étonnant  qu’on  ait  négligé  de  les  reftituer  dans  le  texte.  Il 
eft  vrai  qu’on  en  trouve  de  toutes  femblables  dans  le  verfet  vingt- 
quatre  au  quatrième  chapitre  de  faint  Jean  où  nous  lifons  : Dieu 
eft  Efprit  , & il  faut  que  ceux  qui  P adorent , P adorent  en  efprit. 

Mais  les  Ariens  , comme  le  remarque  faint  Ambroife , avoient 
moins  d’intérêt  à fupprimec  cet  endroit  que  le  précèdent , parce 
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qu’ils  croyoient  pouvoir  l’expliquer  du  Pere;  au  lieu  que  les  paro- 
les du  rroiliéme  chapitre  ne  pouvoient  même , félon  eux , s’enten- 
dre que  du  Saint-Elprir.  Mais  il  leur  dit  quen  fupprimant  ces  pa- 
roles j ils  n’ont  pu  fupprimer  l’article  de  loi  qu’elles  renfermoienr, 
favoic  la  divinité  du  Saint-Efprit , qu’il  établit  tant  fur  l’autorité 
de  ce  partage  que  fut  deux  autres  de  làint  Jean.  Il  explique  de 
l’humanité  de  j efus-Chrift,  ces  paroles  du  Pfcaume  <)8.  Adorez 
[ efeabeau  de  fes  fiés , parce  au  il  ejl  faim  ; ôc  foutient  contre  les 
Apollinariftes  que  la  chair  de  Jeius-Chrift  eft  adorable;  qu’on 
l’adore  encore  aujourd’hui  dans  les  Mvftercs , & que  les  Aporres 
l’ont  adorée  : car  Jefiis-Chrift  n’dl  point  divifé,  mais  il  ert  un  feul 
Chrift,ôc  lorfqu’on  l’adore  comme  Fils  de  Dieu,  on  ne  refufe 
pas  de  reconnoître  qu  il  ert  né  d’une  Vierge.  Saint  Ambroife  in- 
féré de-là  que  le  Saint-Efprit  doit  aurti  être  adoré , puilque  l’Incar- 
nation eft  (on  ouvrage  : mais  il  ne  veut  pas  que  l’on  en  infere  que 
l’adoration  (oit  dùe  à Marie,  parce  queile  n'étoit  que  le  temple 
de  Dieu  & non  le  Dieu  du  temple.  Comme  on  lui  objectait  qu’en 
reconnoiflant  le  Saint-Efprit  pour  Dieu  ôc  pour  Seigneur , c’ctoit 
reconnoître  tfois  dieux  : il  répond  que  ce  n’étoic  pas  une  confé- 
quence , parce  que  les  trois  Pertonnes  divines  n’avoient  qu’une 
même  puiflance , une  même  faimeté  ôc  une  même  nature.  D’où 
vient  que  les  Chérubins  ôc  les  Séraphins  chantent  fans  cefle  : Saint , 
Saint , Saint , eft  le  Seigneur  Dieu  des  armées  ; répétant  trois  fois  la 
même  chofe , pour  marquer  en  Dieu  la  trinité  des  Perfonncs  ôc 
l’unité  de  nature.  Le  relie  du  troifiéine  livre  eft  une  efpece  de  réca- 
pitulation de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  les  précedens. 

§.  XVIII. 


Livre  de  F Incarnation. 

Le  livre  de  I-T  E traité  de  l’Incarnation  fembie  ne  pouvoir  être  mis  avant 
l'Incarnation,  J._v l'art  j 8 2.  ni  gueres  plus  tard,  puilque  les  livres  de  la  foi 
Aou'ucoc-  achevés  feulement  en  575).  y font  cités  {a)  plus  d’une  fois  comme 
carton.  un  ouvrage  fait  depuis  quelques  années , ôc  qu’au  rapport  de  ( b ) 
Paulin yfatnt  Ambroife  le  cotnpofa  du  vivant  de  Gratien , dont  la 
mort  arriva  le'2j.  du  mois  d’Août  de  l’an  385.  Ce  livre  eft  undif- 
cours  que  le  faint  Evêque  avoit  prononcé  devant  le  peuple , Ôc  au- 

• ' '•  '■  -v  '■  • » ' ' 

* . '.*j  '*  Tj»  !• 

( a ) Ambrof.  hb.  de  Incarnat,  c.  8.  nam»  j ( b ) Paulin,  m Ambrof.  vit  a , fag.  f . 
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quel  il  donna  dans  la  fuite  la  forme  en  laquelle  nous  l’avons  au- 
jourd’hui , en  le  retouchant  comme  il  lui  étoit  ordinaire  de  retou- 
cher fes  fermons  après  les  avoir  préchés , lorfqu’il  vouloit  leur 
donner  la  forme  de  livre.  Deux  chambellans  de  l’empereur  Gra- 
tien  donnèrent  occalion  à cet  écrit.  Ils  avoient  (a)  propolè  à iaint 
Ambroife  une  queftion  fur  l’Incarnation , ôc  ce  Saint  devoir  leur 
en  donner  la  foludon  le  lendemain  dans  la  Balilique  appellée 
Portieitne.  Quoique  le  terme  fût  court  pour  traiter  une  matière 
de  cette  importance , fur-tout  y ayant  apparence  qu’il  fe  trouveroit 
des  Ariens  dans  l’afïcmblée  pour  examiner  ce  que  l’on  y diroit, 
laine  Ambroife  ne  voulut  pas  néanmoins  manquer  à ce  qu’il  avoit 
promis.  Mais  les  deux  chambellans  s’embarrafîercnt  moins  de  la 

fiarole  qu’ils  avoient  donnée  ; ôc  au  lieu  de  fe  trouver  dans  la  Balt- 
ique au  jour  convenu , ils  fortirent  de  la  ville  montés  fur  un  cha- 
riot comme  pour  fe  promener  : mais  en  étant  tombés  tout-à-coup, 
ils  demeurèrent  morts  fur  la  place,  d’où  on  les  emporta  pour  les 
enterrer.  Saint  Ambroife  qui  n’étoit  point  averti  de  cet  accident , 
les  attendit  long-rems , ôc  voyant  qu’ils  ne  venoient  pas , il  monta 
en  chaire  ôc  commença  en  ces  termes  de  traiter  la  qudlion  qu’on 
lui  avoit  propofée.  » J’ai  foin,  mes  freres , de  m’acquitter  de  ma 
» dette , mais  je  ne  trouve  point  ceux  qui  fe  firent  hier  mes  créan- 
•>  ciers. 

II.  Comme  il  ne  les  favoit  pas  morts , pour  leur  lailfer  le  tems 
de  venir  à l’aflëmblée , il  donna  l’explicadon  des  facrifices  d’Abel 
ôc  de  Caïn,  dont  on  venoit  de  lire  i’hilloire.  Il  fait  d’abord  le  dé- 
nombrement des  heretiques  qui  ont  erré  fur  le  Fils  de  Dieu , finif- 
fant  par  ceux  qui  de  fon  tems  enfeignoient  que  le  Fils  de  Dieu 
n’avoit  pris  de  l’homme  que  la  chair  humaine  & non  une  ame 
raifonnable  : c’étoient  les  Apollinariftes , mais  il  ne  les  nomme 
pas.  Il  dit  d’eux  que  peut-être  ils  penfent  bien  de  la  Trinité,  mais 
qu’ils  ne  favent  pas  diftinguer  la  nature  humaine  de  la  divine  : 
» Car , ajoute-t-il , la  nature  de  Dieu  eft  fimple  : l’homme  au  con- 
•>  traire  eft  compofé  d’une  ame  raifonnable  ôc  d’un  corps.  Si  vous 
•>  ôtez  l’un  des  deux , vous  ôtez  toute  la  nature  de  l’homme.  <*  Il 
compare  leur  crime  ôc  celui  de  tous  les  heretiques  dont  il  avoit 
parle  auparavant,  au  crime  dont  Caïn  fe  rendit  coupable  par  fon 
lkcrifice,ôc  leur  applique  la  malédiction  donrle  Seigneur  le  frappa. 
Entrant  enfuite  en  matière , il  emploie  ce  qu’il  y a de  plus  convain- 
quant dans  l’Ecriture  pour  prouver  contre  les  Ariens  l’éternité  ôc 


( * ) Paulin.  « Ambrtf.  vin  JMg.  j. 
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la  divinité  du  Verbe.  Puis  venant  aux  Apollinariftes , il  fait  voir 
contre-eux  la  différence  ôc  la  diftinttion  de  la  chair  & delà  divi- 
nité dans  Jefus-Chrift,  que  ces  heretiques  confondoient,  préten- 
dant que  le  Verbe  avoir  été  changé  en  chair.  Il  fe  fert  pour  cela 
des  mêmes  raifons  dont  faim  Athanafe  s’étoit  fervi  avant  lui , dans 
fa  lettre  à Epiélet  : montrant  que  la  foi  fur  laquelle  l’Eglife  eft  fon- 
dée, coniifte  à croire,  que  Jefus-Chrift  cü  Fils  de  Dieu  ; qu’il  efl 
né  du  Pere  de  toute  éternité  ; ôc  que  dans  le  tems  il  eft  né  de  la 
Vierge  Marie,  fans  avoir  fouffert  aucun  changement  dans  fa  di- 
vinité, étant  le  même  lorfqu’il  eft  né  de  Marie,  qu'en  naiflant  du 
Pere;  quoique  ces  deux  naiffancesfoient  differentes,  fans  être  tou- 
tefois incompatibles.  Il  diftingue  ce  que  l’on  doit  attribuer  à Jefus- 
Chrift  entant  que  Dieu , ôc  ce  qui  lui  convient  entant  qu’homme. 
Ceft  comme  homme  qu’il  a fouffert , non  en  apparence , comme 
le  difoient  quelques  heretiques , mais  réellement;  non  dans  fa  di- 
vinité , mais  dans  fa  chair.  Les  Apollinariftes  avoient  avancé  le 
contraire  dans  un  ouvrage  dont  l’auteur  étoit,  à ce  qu’on  croit , 
Apollinaire  même.  Saint  Ambroife  l’ayant  lu  , eut  horreur  des 
biafphêmcs  qu’il  contenoit.  Il  y étoit  dit,  que  l’organe  ôc  celui  do 
qui  il  recevoir  le  mouvement,  étoient  dans  Jefus-Chrift  d’une 
même  nature  ; ôc  fauteur  autorifoit  fa  propofuion  des  decrets  du 
Concile  de  Nicée.  Mais,  comme  le  remarque  faim  Ambroife,  les 
Peres  de  ce  Concile  ne  dirent  pas  que  la  chair , mais  que  le  Verbe 
de  Dieu  eft  de  la  même  fubftance  que  le  Pore  ; 6c  ils  confefferent 
que  le  Verbe  procédé  de  la  fubftance  du  Pere , ôc  que  la  chair  rire 
fon  origine  de  Marie.  D’ailleurs , les  Ecritures  marquent  expref- 
fément  que  Jefus-Chrift  a fouffert  félon  la  chair,  ôc  non  félon  la 
nature  divine;  ôc  qu’il  apris  une  ame  raifonnable  de  même  nature 
que  la  nôtre.  Les  Apollinariftes  la  refufoient  à Jefus-Chrift,  dans 
la  folle  appréhenfion quelle  n’eût  été  expofée  en  lui  aux  révoltes 
de  la  chair.  Surquoi  faint  Ambroife  leur  dit  que  la  chair  n’étant 
par  elle-même  ni  capable  de  mériter,  ni  digne  de  peine,  il  a fallu 
que  Jefus-  Chrift,  qui  étoit  venu  pour  racheter  l’homme  entier  , 

firît  la  partie  de  l’homme  qui  ctoit  le  plus  en  danger , c’eft-à-dire 
’ame , afin  de  la  racheter  ; qu’au  lurplus  ils  craignoient  mal-à-pro- 

Îiosles  révoltés  de  la  chair  dans  Jefus-Chrift , n’y  ayant  aucun 
ieu  de  craindre  que  celui  qui , comme  le  dit  un  Prophète , a fait 
f oreille  n'entende  point.  Pour  preuve  que  Jefus-Chrift  a pris  une 
ame  raifonnable  auffi-bien  qu’une  chair  humaine , il  allégué  les 
textes  de  l’Evangile  qui  portent , qu’il  croiffoit  en  fagcjfe,  foute- 
naat  que  ccs  progrès  doivent  s entendre  de  lui  comme  homme  &c 

non 
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non  comme  Dieu , ôc  qu’il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
fuites  & affections  de  la  nature  humaine,  de  la  faim,  de  la  loif, 
de  latrifteffe  ôc  autres  fcmblables.  Voilà  en  quoi  conliftoit  le  dif- 
cours  que  faint  Ambroife  prononça  dans  la  bafilique  Portienne. 
Mais  en  le  mettant  par  écrit  il  crut  devoir  y ajouter  la  réponfe  à 
une  difficulté  que  l’empereur  Gratien  lui  avoir  propofée  depuis, 
ôc  dont  les  Ariens  faifoient  leur  plus  fort  argument  : favoir  que  le 
Fils  étant  engendré , ne  pouvoit  être  de  même  nature  que  le  Pcre 
non-engendre.  Cette  réponfe  qui  eft  folide  ôc  convainquante , fe  ré- 
duit à montrer  que  la  diftinction  d 'engendré  ôc  de  non-engendré  ne 
regarde  point  la  nature  mais  la  perfonne.  Comme  ces  termes  ne 
fetrouvent  point  dans  l’Ecriture,  faint  Ambroife  en  prend  occa- 
fion  de  faire  remarquer  à l’Empereur  combien  les  Ariens  étoient 
inconftans  dans  leurs  principes.  Ils  refufoient  d’admettre  les  ter- 
mes de  nature  ôc  de  fubjïance , parce , difoient-ils , qu’ils  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  l’Ecriture,  quoiqu’ils  y fuffent  en  effet,  comme  le 
montroient  les  Catholiques  ; ôc  ils  fondoient  leur  hcrefte  fur  ceux 
d ‘engendré  ôc  de  non  - engendré  qu’on  n’v  lit  pas.  Le  livre  de  l’In- 
carnation eft(a)citéparS.Leon,parTheodoret  ôc  par  Léonce 
de  Byfance.  On  en  trouve  le  lixiéme  chapitre  prefquc  entier  dans 
( b ) la  Synodique,  ôc  un  endroit  du  troifîéme  dans  faint  Ephrem 
(c)  d’Antioche.  Saint  Jean  de  Damas  le  cite  ( d ) fous  le  titre  de 
Livre  à Gratien.  Il  eft  encore  cité  dans  le  Concile (e) d’Ephelé 
par  Caffiodore , ôc  dans  un  ( f ) Concile  de  Milan  en  ^ i. 

III.  Theodoret  rapporte  (g  ) un  affez  long  fragment  d’un  autre 
écrit  de  faint  Ambroile,  intitulé  Exposition  de  ta  Foi , qui  n’eft  pas 
venu  jufqu’à  nous.  Leonce (h)  de  Bylànce  cite  une  partie  de  ce 
même  fragment , qu’on  a joint  dans  la  nouvelle  édition  (»)  au 
livre  de  l’Incarnation , à caufe  du  rapport  que  ces  deux  écrits  ont 
enfemble.  S.  Ambroife  y fait  profeffion  (k)  de  croire  que  Jefus- 
Chrift  eft  Fils  unique  de  Dieu , qu’il  eft  engendré  du  Pere  félon  fa 


(«)  Léo.  EpiJI.  *14.  Theodor.  Dialog. 
x.p.  9f.  97.  & üiaiog.  J.pag.  Leone. 
in  titflor.  & Euiycli.  lib.  1.  pag.  977. 

(4  ) Concil.  Bjluf. pag.  7HX.  79t. 

( c ) Apud  Phot.  Coa.  Hf.pag.  817. 

( J Joan  Damai,  hb.  ).  Ùe  lwagtn. 

( e ) Tom.  X.  Ccrutl.  pag.  7J0.  7^1. 
CilTiOil. m Pjal.  il.  vtrf.  1. 

(/)  Apitd  Lean.  in  F.piJ}  77.  ad  tlavian. 
ig)  Thcoilorct.  Dialag.  ». 

(A)  Leont.  ilylaivt.  Ub.  1.  in  Ktjlor.  & 
hirrth. 

Tome  VU. 
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( O Confite  mur  Dominttm  nojlrum  Jefitm 
Chnjlum  Filtum  Dft  unirciuttun  , ante  cm - 
nia  fixe  nia  fine  prtnctpto  ex  J1  aire  geuutim 
fecundum  divtnitatem  : m ncvijjiitus  yero 
diebtis  ex  fan  fl  a Virgin  e Maria  tandem  in - 
catnatum  ejje  , perjeflumque  Itominem  ex 
anima  rationali  & corpure  adfnmpfjfe . cen- 
fubjlantialem  Patri  fecundum  drvnmatem , 
& confubflantiaiem  nobu  fecundum  huma - 
nitatem.  Dnaru/n  enim  perfcÇjntm  natu - 
rarum  wuofafla  cjl  meffabilifer.  Ideo  unum 
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divinité , avant  tous  les  fiécles  fans  commencement , ôc  né  dans 
les  derniers  tems,  de  la  fainte  Vierge  Marie,  homme  parfait, 
ayant  pris  un  corps , ôc  une  ame  raifonnable  ; qu’il  eft  conlubftan- 
tiel  au  rcre  félon  fa  divinité  ; qu’il  nous  eft  conlubftantiel  félon  fon 
humanité  : l’union  des  deux  natures  parfaites  s’étant  faite  en  lui 
d’une  maniéré  ineffable  ; que  c’eft  pour  cela  que  nous  confelfons 
qu’il  n’y  a qu’un  Chrift  ôc  un  Fils  notre  Seigneur,  coéternel  à fon 
Pere  félon  fa  divinité , félon  laquelle  il  eft  aufti  Créateur  de  toutes 
chofes  ; mais  non-coéternel  félon  le  corps  qu’il  a pris  de  la  Vierge, 
de  la  même  maffe  que  le  nôtre , ne  l’ayant  point  apporté  du  Ciel. 
Dieu  le  Verbe  n’a  point  été  changé  en  chair , ôc  il  s’eft  fait  voir  à 
nous  non  comme  un  phantôme , mais  en  confervant  fa  nature 
fans  changement  ôc  fans  alteration  il  s’eft  uni  les  prémices  de  la 
nôtre , qui  eft  demeurée  en  lui  fans  être  mêlée  avec  la  nature  di- 
jom.  i.  ij.  vine,  comme  il  le  déclara  lui-même  en  difant  aux  Juifs  : Détruis 
fez  ce  temple,  & dans  trois  jours  je  le  rétablirai  ; car  le  Chrift  eft 
détruit  félon  ma  fubftance,  c’eft-a-dire  félon  fa  chair,  ôc  le  Chrift 
rétablit  ce  même  temple  félon  fa  fubftance  divine,  félon  laquelle 
il  eft  créateur  de  toutes  chofes.  Saint  Ambroife  ajoute  que  depuis 
le  moment  de  fon  union  avec  la  nature  humaine , le  Verbe  ne  l’a 

Elus  quitté  : mais  que  le  même  Jefus-Chrift  eft  paffible  ôc  impafli- 
le  ; paflible  félon  fon  humanité,  impafïïble  félon  fa  divinité.  Il  dit 
anathème  avec  l’Eglifc  Catholique  Ôc  Apoftolique  à tous  ceux  qui 
difent  que  Jefus-Chrift  eft  un  pur  homme,  ou  que  Dieu  le  Verbe 


Ckriftum,  unum  Filium  Dominum  noftrum , 
Jefum  Chriftum  lilmm  Deiccnfttcmur;  fc  ten- 
tes que  J Fatri  fuo  fecund'um  drvntitatem 
coœternus  extjlens  , dtgnatus  eft  pofl  fanCl* 

Virghtis  ad  Jenfum InejfabiÜter  ftbi 

ex  ea  remplum  adific are  & hoc  ftbi  ab  tffa 
concept ione  tmirc,nçn  coatcmum  ex  fua  jub - 
ftanna  cahtut  delatun  corpus , fed  ex  fub- 
fiant  i*  neftrix  mafia  , hoc  eft  ex  Virgtne  td 
a fumons  if  ftbi  iffi  uniens . Non  in  carnem 
n titrants  Dent  Verbum , ntque  ut  fpctlrum 
apparent  t fed  fine  mutant  ne  & aller  atione 
Juii  confcrvans  fubftanttûm  , ajfttmptas  na- 
tttrx  noflrx  fmmtttat  ftbi  uniit  ....  Non 
tomrntxtus  , fed  m-  ut  raque  fubftantia  ttnut 
& idem  apparent  ,ftcut  ferittum  eft  : Sol- 
vitc  tcmplum  hoc  » & in  tribu»  tlicbus  cx- 
citabn  illuiJ.  Solvitur  ettim  Chriftus  Dette 
fccundum  meam  fnbftantiam  quant  ajfump- 
fit  : & folutum  templum  idem  excitât  Jecun- 
d'um  divmam  fubftantiam , fecund'um  quam 
Çf  omnium  eft  conditor.  Nunquam  f°fi 


nem  quam  ftbi  ex  ipfa  conccptione  ttnire  di - 
gnatut  eft  , vel  àjuo  templo  recèdent , vel 
fropter  mejfabilem  bentgmtatem  valent  re - 
cedere.  Sed  idem  eft  pattbtlit  & intpaubi - 
lu  ; patibiltt  fecund'um  humanitatem , itnpa- 
tibtlu  fccundum  dtvmitatem.  Eot  vero  qtti 
dicunt  nudum  hommem  ejfe  Chriftum , vel 
pajftoni  obnoxium  Deum  verbum , aut  in 
carnem  converfitm  » vel  confubflantiatum 
corpus  habuijfe , vel  de  calo  td  dctultjfe , aut 
phantcfma  ejfe  : vel  qut  mortalem  dtettnt 
Deum  verbum  opus  habutjjè , ut  à Pâtre  fuf- 
citarctur  , vel  tnantmatum  corpus  fumpftfte  , 
vel  fine  mente  homincm  , vel  duos  Chrtfti 
naturas  per  commixtxuncm  confufas  unam 
naturam  fcClat  ejfe  : & qui  non  confitentur 
in  Domino  noftro  Jefu  Chrtfto  duas  ejfe  na- 
turas  inconfufas  j unam  aurem  perjonam  , 
quatenut  untts  eft  Chnft ut , anus  Fthus  » eot 
anathematifat  C atkolsea  & apoftolica  Eccle- 
fia,  Ambrof.pag.  730. 
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eft  fujet  à la  paftion , ou  qu’il  a été  changé  en  chair , ou  qu'il  a eu 
un  corps  qui  lui  étoit  confùbftanticl,  ou  qu’il  l’avoir  apporté  du 
Ciel, ou  que  ce  n’éroit  qu’un  phantôme  ; ou  qui  difent  que  le  Verbe 
Dieu  eft  mortel , ôc  qu’il  a eu  befoin  que  le  Pere  le  reflufeitâr  ; ou 
qu’il  a pris  un  corps  inanimé , ou  l’homme  fans  lame  ; ou  qui  fou- 
tiennent  que  les  deux  natures  de  Jefus-Chrift  ayant  été  confon- 
dues par  un  mélange  de  la  divinité  ôc  de  1 humanité , elles  ne  font 
plus  qu’une  nature  ; ou  qui  ne  confelfent  pas  qu’il  y a dans  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  deux  natures  non-confondues , mais  feule- 
ment une  perfonne , d’autant  qu’il  n’y  a qu’un  Chrift  6c  un  Fils. 


ARTICLE  III. 

Lettre s de  Saint  Ambroije. 

IL  s’en  faut  bien  que  toutes  les  lettres  de  lâint  Ambroifc  fuient 
venues  jufqu’à  nous.  On  voit  par  l’éloge  funebre  de  fon  frere 
Satyre  qu’il  lui  avoir  écrit  pluiieurs  fois,  ôc  à quelques  - uns  de  fes 
amis  ; 6c  par  fes  autres  lettres  qu’il  en  avoit  écrit  pluiieurs  à fa  fœur 
Marcelline , à l’empereur  Theodofe , au  tyran  Eugene , à Aly pius, 
àPhebade  6c  à Delphin,que  nous  n’avons  plus,  6c  qu’il  n’a  pas 
été  poflible  de  recouvrir  quelque  recherche  que  l’on  en  ait  faite. 
De  celles  qui  nous  relient  ôc  qui  font  au  nombre  de  quatre-vingt- 
onze  , on  en  a fait  deux  dalles.  La  première  contient  celles  dont 
on  a pû  fixer  le  tems  6c  la  fuite  : la  fécondé  comprend  celles  dont 
on  n’a  point  d’époque  certaine. 

S.  I. 

Première  clajje  des  leiMt  de  faint  Ambroije. 

I.  T A lettre  à l’empereur  Gratien  eft  la  première  félon  l’ordre 
I j des  tems.  C’eft  une  réponfe  à celle  qu’il  avoit  reçue  de  ce 
Prince.  Il  le  qualifie  d’Empereur  très-Chrétien , 6c  lui  témoigne 
le  defir  lincere  qu’il  avoit  eu  d’aller  au-devant  de  lui  à fon  retour 
d’Orient , s’il  avoit  ofé  le  faire , l’aflurant  au  relie  qu’il  l’avoit  ac- 
compagné dans  tous  fes  voyages  par  fon  amour  6c  fon  attache- 
ment ; qu’il  l’avoit  fuivi  fcn  efprit  dans  toutes  fes  marches  6c  fes 
campemens  ; ôc  qu’il  s’étoit  trouvé  jour  Ôc  nuit  dans  fon  armée  par 
là  follicirude  continuelle  6c  par  les  fentimens  de  Ion  cœur , tâchant 
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de  fuppléer  par  fes  prières  & par  l’aûivité  de  Ton  zele  à l’impuif- 
lànce  de  fa  foibleffe.  II  le  remercie  de  fa  lettre,  loue  fa  foi , fa  pieté, 
fon  zele  pour  la  religion,  fon  humilité;  ôc  après  lui  avoir  promis 
de  l’aller  voir  au  plutôt  ôc  marqué  qu’il  lui  envoyoit  fes  deux  livres 
lùr  la  foi,  il  le  prie  de  trouver  bon  qu’il  différé  quelque  tems  à lui 
envoyer  le  traité  touchant  la  divinité  du  Saint-Efprit  afin  de  pou- 
voir traiter  cette  importante  matière  avec  exa&itude. 

».  II.  La  fécondé  lettre  eft  adrefTée  à Confiantes  nouvellement 
CWhiuius  ^ evéque  de  la  Romagne.  Saint  Ambroifc  l’exhorte  à gouverner 
Evcquc  ac  là  fagement  fon  Eglife  dans  ces  tems  difficiles  , ôc  lui  marque  de 
Komagne , en  quelle  maniéré  il  doit  regler  fes  difeours  pour  les  rendre  utiles  6c 
j7y.pag.754-  faluta]res  à fon  peuple,  auquel  il  veut  qu’il  infpirc  du  mépris  pour 
les  richeffes  ôc  pour  les  vanités  du  liécle , de  l’amour  pour  les  ver- 
tus chrétiennes, le  dclir  d’acquérir  les  biens  éternels,  de  l'éloi- 
gnement pour  tous  les  vices , en  particulier  pour  l’impureté.  Il  dit 
en  parlant  de  l’Eglife  de  Forum  Cornelii , qu’on  croit  être  Imola, 
qui  dépend  aujourd’hui  de  la  métropole  de  Ravennc  : » Je  vous 
«>  recommande  cette  Eglife , afin  qu  étant  voifin , vous  la  vifitiez 
>■  fouvent , jufqu’à  ce  que  l’on  y ordonne  un  Evêque.  L’occupa- 
»>  tion  que  me  donne  le  Carême , c’cft-à-dirc  apparemment  1 in- 
« flruction  des  Catccumenes , m’empêche  de  me  tant  éloigner.  » 
Il  avertit  Conftantius  de  fe  donner  de  garde  des  Illyriens , infec- 
tés la  plupart  de  l’Arianifmc,  à caufe  de  Valens,  d’Urface  ôc  des 
autres  Evêques  hérétiques  qui  avoient  fi  long-tems  dominé  dans 
l’Illyrie;  ôc  le  conjure  de  ne  pas  permettre  qu’ils  approchent  des 
Fidèles  : ajoutant  que  la  vigueur  de  la  fagefie  eft  de  ne  pas  croire 
legerement  fur-tout  en  matière  de  foi,  qui  rarement  eft  parfaite 
dans  les  hommes.  Il  lui  confeille  néanmoins  d’être  facile  à rece- 
voir ceux  des  hérétiques  qui  voudront  revenir,  afin  de  ne  pas  les 
éloigner  : mais  de  ne  pas  s’y  Jkr  entièrement , ôc  de  leur  laificr 
croire  qu’il  eft  content  d’euj^Pes  Illyriens  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  lettre , avoient  été  obliges  de  fe  retirer  en  Italie  par  les  rava- 
ges que  les  barbares  avoient  faits  dans  la  Thrace  ôc  dans  l’Illyrie 
après  la  mort  de  l’empereur  Valens. 
j.  4.  III.  Les  deux  lettres  fuivantes  font  écrites  à relix  évêque  de 
FeUrïtcpuc  Corne , que  le  Martyrologe  Romain  met  au  nombre  des  Saints  Je 
climc , en  1 4.  de  Juillet.  S.  Ambroifc  lui  avoit  impofé  les  mains  pour  l’élever 
3®c.pjg.  7«i.  à l’épifeopat , ôc  il  fut  toujours  fort  uni  avec  lui.  Dans  la  première 
de  ces  lettres  il  remercie  Félix  des  truffe#qu’il  lui  avoit  envoyées, 
mais  il  mande  en  même-tems  que  fon  prefent  ne  l’empêche  pas 
d’être  en  colere  contre  lui  de  ce  qu’il  ne  le  venoit  pas  voir  allez 
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fou  veut , ôc  que  fes  truffes  ne  peuvent  fuppléer  à fon  défaut.  La 
féconde  lettre  eft  une  réponfe  à celle  que  Félix  lui  avoit  écrite  à 
l’occafion  de  l’anniverfaire  de  fon  ordination.  Saint  Ambroife  le 
prie  de  fe  trouver  à la  dédicace  d’une  Eglife  que  Baflien  de  Lodi 
avoit  fait  bâtir.  Pour  l’engager  à fe  rendre  à cette  ceremonie  il  lui 
dit,  qu’il  avoit  promis  de  l y engager  en  forte  qu’il  ne  pourroit 
pas  s’en  défendre.  Félix  avoit  témoigné  à faint  Âmbroile  que  la 
moiffon  étoit  grande  à Corne , mais  qu’il  trouvoit  peu  de  moif- 
fonneurs  pour  l’affifter  dans  fon  miniflere  ; que  néanmoins  il  avoit 
déjà  converti  la  plus  grande  partie  des  bourgeois.  Ce  Saint  le 
congratule  fur  le  fucces  que  Dieu  avoit  donné  à fes  travaux.  U 
loue  fon  zele  ôc  fa  pieté , & l’exhorte  à la  perfeverance , lui  pro- 
mettant de  s’unir  de  prières  avec  lui  le  jour  annuel  de  fon  ordi- 
nation , ôc  de  l’accompagner  en  efprit  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  fainte  ceremonie.  Il  appelle  le  jour  de  l’ordination 
de  Félix , fon  jour  natal.  BafÇen  qui  eft  nommé  ici , ligna  en  3 8 1 . 
au  Concile  d’Aquilée.  Il  eft  honoré  comme  Saint  le  1 p.  Janvier. 

IV.  Il  y avoit  à Verona  une  vierge  nommée  Indicie  , qui  ne 
s’étoit  engagée  dans  cfct  éta,t  qu’après  de  longues  épreuves  6c  syagriu'.Evé. 
avec  l’approbation  de  Zenon , qui  apparemment  étoit  Evêque  de  que  de  vero- 
cette  ville.  Pendant  le  féjour  quelle  fit  à Rome  avec  fainte  Mar-  pag.e"6j80' 
celline , on  ne  remarqua  rien  en  elle  qui  ne  fut  digne  de  fa  pro-  fiiftoirc  de 
feffion , 6c  les  perfonnes  de  fon  fexe  qu’elle  fréquentoit  le  plus  lui  ltt~ 
rendoient  un  témoignage  avantageux.  Depuis  étant  venue  de- 
rnier à Verone  avec  fa  fœur  mariée  à un  nommé  Maxime  ^elle 
y f*  honorée  de  toutes  les  perfonnes  de  pieté.  Les  Prêtres  mê- 
mes lui  rendoient  vifite  par  refpetl  pour  fa  vertu  : ôc  on  ne  repre- 
noit  rien  en  elle  finon  qu’elle  n’alloit  point  de  maifon  en  maifon 
pour  rendre  des  vilites  de  civilités.  Cet  amour  pour  la  retraite  fi 
convenable  à la  pudeur  d’une  vierge  lui  attira  des  ennemis  qui 
firent  courir  le  bruit , que  quelques  pauvfes  femmes  étant  allées 
à un  Monaftere,  y avoient  publié  qu’Indicie  étoit  grofle,  6c  que 
ce  bruit  avoit  paffé  du  Monaftere  dans  la  Ville.  Maxime  allarmé 
par  ce  faux  bruit , ôc  touché,  comme  il  le  difoir,  d’une  douleur  pa- 
ternelle pour  la  honte  de  fa  famille  , alla  trouver  l’Evêque  Sya- 
grius  j 6c  lui  demanda  juftice  avec  tant  d’inftances  que  l’Evêque 
fit  appeller  les  témoins  à l’Eglife.  Mais  .les  femmes  qu’on  diloit 
avoir  femé  ce  bruit  ne  parurent  point , 6c  il  fut  prouvé  depuis  qu’on 
les  avoit  fait  évader  : ainft  on  ne  fit  entendre  que  René  ôcLeonce 
qui  difoient  avoir  ouï  ces  femmes.  C etoient  des  heretiques , qu’- 
Indicie avoit  chafl&clç  chez  elle  peu  de  tems  auparavant,  à caufe 
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de  leur  mauvaife  conduite  : ce  qui  rendoit  leur  témoignage  in* 
fuffifant  quand  il  eût  été  véritable.  Néanmoins  Syagrius  ne  laiffa 
pas  de  le  recevoir , & fans  prendre  l’avis  d’aucun  Evêque , ni  mê- 
me avoir  ouï  les  défenfes  de  l’accufée , il  ordonna  qu’elle  feroit 
vifitée  par  des  fages-femmes.  Indicic  allurée  de  fon  innocence, 
refuià  de  fc  foumettre  à une  fentence  qui  blefioit  fa  pudeur , efpe- 
rant  de  trouver  auprès  de  faint  Ambroife  autant  d’appui  que  Sya- 
grius lui  taifoir  relfcntir  d’injuftice.  L’affaire  fut  donc  portée  à 
Milan.  Maxime  qui  la  pourfuivoit  avec  beaucoup  de  chaleur , y 
vint  accompagné  de  fes  deux  témoins.  Syagrius  écrivit  de  fon 
côté  à faint  Ambroife,  infifiant  fur  l’équité  delà  Sentence  qu’il 
avoit  rendue , demandant  qu’Indicic  fut  vifitée  en  préfence  de 
Marcelline,  & s’efforçant  de  faire  voir  que  Maxime  ne  devoit 

fias  paffer  pour  accufateur.  Indicie  informée  du  contenu  de  cette 
ettre , en  produifit  une  autre  que  Syagrius  lui  avoit  écrite  au  com- 
mencement du  procès , dans  laquelle  il  lui  mandoit  que  Maxime, 
ou  de  fon  propre  mouvement  ou  pouffé  par  d’autres,  la  défèroit 
comme  coupable  d’un  grand  crime.  C en  étoit  affez  pour  faire 
voir  que  Maxime  étoit  accufateur.  Cependant  S.  Ambroife  ayant 
voulu  avant  que  de  commencer  la  procedure , que  quelqu’un  fe 
déclarât  accufateur  d’Indicie , Maxime  refufa  d’en  prendre  la  qua- 
lité. René  ôc  Leonce , les  feuls  témoins  que  l’on  produifit , ne  s’ac- 
corderont pas , quoiqu’ils  cuffentcu  tout  le  loifir  de  concerter  leur 
intrigue.  Saint  Ambroife  fit  donc  affemblcr  des  Evêquespour  ju- 
ger certe  affaire  avec  lui.  Dans  cette  affembléc  la  vierge  r atqjpe , 
qu’Indicie  accompagnoir  prefque  toujours , fut  interrogée  & pro- 
tefta  folemnellemcnt  qu’elle  ne  connoiffoit  rien  dans  Indicie  qui 
ne  fut  infiniment  éloigné  du  crime  dont  on  l’accufoit.  On  inter- 
rogea auffi  la  nourrice  d’Indicie  qui  lui  rendit  le  même  témoi- 
gnage. Marcelline,  à qui  faint  Ambroife  avoit  écrit  que  Syagrius 
fôuhaitoit  qu’Indicic  fut  vifitée  en  fa  prefence , rejetta  cette  pro- 
pofition  & loua  la  vertu  d’Indicic  : enforte  que  les  Evêques  pro- 
noncèrent qu’elle  étoit  innocente  ; que  René  & Leonce  demeu- 
reroient  excommuniés  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  rendus  dignes 
de  l’indulgence  de  l’Eglife  par  une  véritable  pénitence  ; & que 
Maxime  pourroit  être  reçu  a la  communion  pourvu  qu’il  réparât 
fa  faute.  On  ne  fait  d’où  lui  venoit  cette  animofité  contre  la  belle— 
fœur , fi  ce  n’efi  que  fe  rencontrant  enfemblc  à la  campagne , elle 
ne  voulut  pas  loger  avec  lui , apparemment  pour  ne  pas  feanda- 
lifer  ceux  qui  ignoroient  qu’il  hit  fon  bcau-frere.  Il  porta  fa  haine 
contrc-cllc  jufqua  la  féparer  de  fà  fœur,  en  divifant  par  une  inu- 
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raille  la  maifon  où  lui  & fa  femme  demeuroient  avec  elle.  Saint 
Ambroife  fit  part  à Syagrius  du  jugement  qu’il  venoit  de  rendre 
avec  les  Evêques  en  faveur  d'Indicie,  lut  reprochant  vivement 
l’irrégularité  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  envers  une  vierge 
très-vertueufe.  Il  lui  reprefente  que  le  jugement  par  lequel  il  avoit 
ordonné  quelle  fût  vilitée,  étant  contre  toutes  les  loix  ecclefia- 
ftiques  & civiles, il  étoit  nul  dans  Ja  forme;  qu’il  ne  valoit  pas  mieux 
dans  le  fonds  parce  qu’il  étoit  contre  les  bonnes  mœurs , contre  la 
pudeur  ôc  contre  l’honnêteté;  qu’il  y avoit  d’autres  voies  pour  s’af- 
furer  de  la  bonne  conduite  d’une  vierge,  fans  qu’on  en  vînt  à ces 
facheufes  extrémités;  que  même,  au  fentiment  des  plus  habilesMe- 
decins , cette  voie  ne  réuffit  pas , ôc  laide  la  chofe  auflï  incertaine 

Ju’auparavant;  qu’il  eft  dangereux  de  faire  dépendre  la  réputation 
’une  perfonne  confacrée  à Dieu,  du  témoignage  d’une  femme 
que  l’on  peut  aifément  gagner,  ou  qui  peut  fe  tromper  ; que  fi  cette 
voie  eft  permife , on  ne  doit  y avoir  recours  que  pour  celles  que  la 
crainte  au  deshonneur  eft  capable  de  retenir  dans  leur  devoir  plu- 
tôt que  l’amour  de  la  pureté.  Il  rapporte  un  exemple  tout  récent  qui 
prouvoit  que  cette  épreuve  de  la  chafteté  des  filles  étoit  un  moyen 
fort  douteux  & fort  incertain  ; puifqu’une  perfonne  de  condition 
fcrvile  ayant  été  expofée  à deux  vifices , l’une  à AJtine,  l’aurrc  à Mi- 
lan, elle  fut  déclarée  coupable  dans  la  première  ôc  innocente  dans 
la  fécondé.  Sur  le  fair  particulier  d’Indicieil  foutient  que  cette  é- 
preuve  a été  inutile,  puifque  fi  elle  avoit  été groffe,  Ôc  fait  mourir 
fon  fruit , comme  on  l’en  accufoit , il  auroit  été  impofiible  que  cela 
n’eût  été  connu  deplufieurs  perfonnes;  que  les  témoins  produits 
contre  ellen’étoient  pas  recevables,  puifqu’ayant  été  interrogés  ils 
s’étoient  coupés  groffierement,  ôcavoient  difparu  fans  attendre 
le  jugement  ; qu ’lndicie  fe  trouva  alors  fans  accufâteur  ôc  fans 
témoins  qui  ofafTenc  dépofer  contre-ellc , ôc  y en  ayant  au  con- 
traire qui  dépofoient  en  faveur  de  fon  innocence , lui  ôc  fes  col- 
lègues auroient  été  en  droit  de  déclarer  que  la  réputation  de  cette 
vierge  étoit  en  fon  entier,  ôc  d’excommunier  Maxime , René  ôc 
Leonce.  Il  marque  fon  étonnement  à Syagrius  fur  la  foibleffe 

au’il  avoir  eue  de  craindre  ceux  qui  l’avoient  menacé  de  feféparec 
efa  communion  s’il  recevoit  Indicie  fans  qu’auparavant  elle  eût 
été  vifitée  : étant  honteux  qu’un  Evêque  fouffre  qu’on  lui  donne 
la  loi , Ôc  qu’on  lui  preferive  les  jugemens  qu’il  doit  prononcer. 
Il  trouve  encore  plus  étrange  que  Syagrius  ait  voulu  lui  perfua- 
der  que  Maxime  ne  devoir  point  palier  pour  accufateur,ôc  qu’il 
n’avoit  agi  dans  cette  affaire  que  par  zele  pour  l’honneur  de  fa 
Tome  ni.  * 
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famille , ôc  lui  demande  comment  il  peut  concilier  ce  qu’il  lui  dit 
à ce  fujet  dans  fa  lettre  avec  ce  qu’il  avoit  écrit  de  Maxime  à In- 
dicée même.  Outre  cette  lettre  à Syagrius , faint  Ambroife  lui  en 
écrivit  une  fécondé  quelque  tems  après  la  première , dans  laquelle 
il  fe  plaint  à lui  en  ami  de  l’injure  qu’il  avoit  faite  à la  virginité , par 
la  fentence  qu’il  avoit  rendue  contre  Indicie  : fie  pour  le  faire  ref- 
fouvenir  du  foin  que  Dieu  prend  de  venger  les  infultes  faites  à la 
chafleté , il  lui  rapporte  l’hiftoire  de  la  femme  du  Levite  dont  il 
eft  parlé  dans  livre  des  Juges  , fie  de  la  guerre  fanglante  dont 
elle  fut  le  fujet. 

V.  Juft , que  l’on  croit  avoir  été  cet  Evêque  de  Lyon  qui  en 
3 S 1.  affilia  au  Concile  d’Aquilée,  écrivit  à faint  Ambroife  pour 
lui  demander  l’explication  de  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  où 
il  eft  parlé  de  poids , de  mefures  6c  de  monnoie  : par  exemple  ce 
que  fignifie  les  deux  dragmes  que  chaque  Ifraëlite  étoit  obligé 
d’offrir  pour  fe  racheter  lorfque  l’on  faifoit  le  dénombrement  du 
peuple  : ce  que  c’eft  que  le  gomor  de  manne  qui  devoit  fuffire  à 
chaque  homme  par  jour  : pourquoi  il  falloit  un  nombre  déterminé 
de  perfonnes  pour  la  manducation  de  l’agneau  pafchal  : ce  que 
l’on  entend  par  la  pièce  d'argent  que  faint  Pierre  trouva  dans  la 
bouche  d’un  poiffon , 6c  pourquoi  Jefus-Chrift  paya  le  tribut  à 
ceux  qui  le  lui  demandèrent.  Saint  Ambroife  répondit  à toutes 
ces  queftions , mais  en  les  expliquant  dans  un  fens  myftique.  Il  dit 
que  ces  deux  dragmes  fignifioient  la  foi  ôc  la  mifericorde  qui  font 
le  prix  de  notre  rédemption  ; que  la  manne  étoit  le  figne  de  la 
fageffe  , ôc  que  le  gomor  figuroit  la  mefure  fuivant  laquelle  on 
doit  la  poffeder , parce  que  li  l’on  en  avoit  outre  mefure , elle  fe- 
roit  nuiiiblc , félon  ce  que  dit  faint  Paul  dans  la  première  Epitre 
aux  Corinthiens;  que  dans  la  manducation  de  J agneau  pafchal 
chacun  de  ceux  qui  le  mangeoienten  avoit  une  partie  égale,  en 
quoi  cet  agneau  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift  qui  nous  a tous  éga- 
lement rachetés  par  fon  iâng;  que  quoique  Jefus-Chrift  comme 
Fils  de  Dieu  ne  dût  point  payer  le  tribut , il  ordonna  néanmoins 
à Pierre  de  le  payer , de  peur,  comme  il  eft  dit  dans  l’Evangile , de 
fcandaliferceux  qui  le  dcmandoient,s’il  le  leur  eût  rcfiifè.  Saint 
Ambroife  dit  à Juft  que  s’il  lui  refte  quelque  autre  doute  fur  l’Ecri- 
ture fainte,  il  peut  le  lui  propofer.  Juft  lui  écrivit  donc  une  fécon- 
dé fois,  pour  lui  demander  fi  les  Ecrivains  facrés  avoient  écrit 
fans  art.  Ce  fentiment  étoit  affez  commun  dans  l’Eglife , 6c  faint 
Ambroife  dit  qu’il  ne  fait  point  de  difficulté  d’y  fouferire,  perfuadé 
qu’ils  n’ont  fait  que  fuivre  en  écrivant  le  mouvement  du  S.  Efprir. 

Mais 
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Mais  il  ne  convient  pas  pour  cela  que  les  livres  faints  foient  écrits 
fans  art , puifqu’il  eft  certain  qu’ils  ont  fervi  de  modèles  aux  maî- 
tres de  l’art  qui  en  ont  tiré  leurs  réglés  ôc  leurs  préceptes.  Il  don- 
ne plufieurs  exemples  de  l’art  qui  régné  dans  l’Ecriture , & dont 
le  oaint-Efprit  eft  auteur.  Juft , après  le  Concile  d’Aquilée,  fc 
retira  dans  les  deferts  d’Egypte  où  il  finit  faintement  fa  vie.  Ce 
qui  oblige  de  mettre  les  deux  lettres  que  faint  Ambroife  lui  écri- 
vit, avant  l’an  381. 

VI.  Nous  avons  donné  ailleurs  le  précis  des  quatre  lettres  fui- 
vantes , en  parlant  du  Concile  d’ Aquilée  aflemblé  en  3 8 1 . contre 
Paliade  ôc  Secondien , heretiques  du  parti  des  Ariens. 

VII.  La  treiziéme  & la  quatorzième  adrelTées  toutes  deux  à 
l’empereur  Theodofe,  font  auiïi  partie  des  adtes  d’un  Concile  d’I- 
talie en  381.  auquel  faint  Ambroife  prefidoit. 

VIII.  La  quinziéme  eft  au  fujet  de  la  mort  de  faint  Afchole 
Evêque  de  Theflalonique,  arrivée  vers  l’an  383.  Les  Evêques 
de  Macedoine  6c  le  Clergé  de  Theflalonique  en  donnèrent  avis 
à faint  Ambroife  , 6t  lui  mandèrent  en  même-tems  l’életlion 
d’Anyfius  difciple  de  faint  Afchole  ôc  imitateur  de  fes  vertus. 
Anyfius  écrivit  lui -même  à faint  Ambroife  pour  lui  marquer  le 
choix  qu’on  avoit  fait  de  lui.  Les  réponfes  que  ce  faint  Evêque 
fit  tant  aux  Evêques  de  Macedoine  ôc  au  Clergé  de  Theflaloni- 
que qu’à  Anyfius , ne  font  autre  chofe  qu’un  éloge  des  vertus 
d’Anyfius  ôc  de  celles  de  fon  prédeceflcur.  Il  dit  dans  fa  lettre 
aux  Evêques  de  Macedoine  ôc  au  Clergé  de  Theflalonique , qu’a- 
vant de  recevoir  leurs  lettres  il  favoit  déjà  que  ce  faint  homme 
étoit  allé  recevoir  dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  fes  mérites , ôc 
qu’il  l’avoit  appris  par  une  voie  extraordinaire  ôc  miraculeufe  : ce 
Saint  ayant  voulu  ( en  s’apparoiiTant  à lui)  lui  épargner  la  peine 
de  lui  fouhaiter  une  longue  vie  fut  la  terre.  Il  leur  marque  qu’à 
la  nouvelle  de  cette  mort  il  a été  pénétré  d’une  vive  douleur , ôc 
qu’il  la  relient  encore , quoique  perfuadé  qu’il  eft  paflè  dans  une 
meilleure  vie , ôc  qu’il  jouit  de  l’union  avec  Jefus-Chrift  après  la- 
quelle il  avoit  toujours  afpiré.  Il  déplore  avec  eux  la  perte  que 
f Eglife  a faite  par  la  mort  de  ce  grand  homme , qu’il  appelle  le 

♦ * mur  de  la  foi,  ôc  qu’il  compare  à Elie  ôc  à Elilée,  dont  il  avoit  non- 

feulement  imité  les  vertus , mais  aufli  les  prodiges , en  rendant  in- 
utiles par  fes  prières  tous  les  efforts  des  barbares  contre  la  Mace- 
doine. Il  dépeint  d’une  maniéré  touchante  le  commerce  d’amitié 
qui  l avoit  uni  à faint  Afchole  pendant  fa  vie.  Puis  il  les  félicité 
fur  le  choix  qu’ils  avoient  fait  d’Anyfius  pour  lui  fucceder,  difànt 
Tome  y IL  Vuu 
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qu’ils  n’avoient  fait  en  cela  que  confirmée  la  defignation  fecrette 
de  faint  Afchole , qui , comme  un  nouvel  Elie  , avoit  couvert 
Anyfius  de  fon  manteau  au  moment  qu’il  montoit  au  Ciel , ôc 
l’avoit  revêtu  des  omemens  du  facerdoce.  Il  s’étend  fur  les  ver- 
tus d’Anyfius , & prie  le  Seigneur  de  bénir  fa  foi  ôc  fon  applica- 
tion au  travail.  Il  pourfuit  l’éloge  des  vertus  de  faint  Afchole  dans 
la  lettre  à fon  fuccelfeur , de  les  travaux  apoftoliques  , de  fa  vie 
pénitente  6c  mortifiée.  Enfuite  après  avoir  félicité  Anyfius  fur 
ion  éleâion  6c  lui  en  avoir  marqué  fa  joie , il  dit  qu’il  elpere  quo 
l’on  verra  revivre  le  maître  dans  le  difciple  , 6c  conjure  le  Sei- 
gneur de  le  rendre  l’heritier  des  Vertus  de  faint  Afchole  comme 
il  l’étoit  de  fon  liège. 

IX.  La  lettre  dix  - feptiéme  cft  une  requête  ou  remontrance  à 
l’empereur  Valentinien , au  fujet  du  decret  que  Symmaque  avoit 
fait  faire  au  nom  du  fénat  en  forme  de  plainte  de  ce  qu’on  avoit 
renverfé  l’autel  de  la  Victoire , 6c  de  ce  qu’on  avoit  ôté  aux  payens 
beaucoup  de  leurs  droits,  dans  lefquels  ils  demandoient  d’être 
rétablis.  Saint  Ambroife  ayant  été  informé  de  leurs  demandes  , 
écrivit  aulfitôt  à Valentinien  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  laiflat  pré- 
venir par  les  payens.  Il  lui  reprefente  que  leur  demande  étoit  in- 
digne d’être  faite  à un  Prince  Chrétien  ; qu’étant  ferviteur  du  vrai 
Dieu , il  devoit  au  moins  empêcher  que  l’on  ne  fervît  les  faux 
dieux  ; que  ce  feroit  contribuer  à leur  culte  que  de  leur  rendre  ce 
qui  avoit  été  confifqué  depuis  long-tems  Ôc  adjugé  au  life  ; que 
mal-à-propos  les  payens  fe  plaignoient  de  leurs  pertes , eux  qui 
n’avoient  jamais  épargné  le  fang  des  Chrétiens,  ôc  qui  avoient 
renverfé  jufqu’aux  bâtimens  des  Eglifcs  ; qu’ils  ne  font  pas  mieux 
fondés  à demander  des  privilèges , eux  qui  fous  Julien  ont  refufé 
aux  Chrétiens  la  liberté  commune  de  parler  ôc  d’enfeigner.  » Vous 
» ne  devez  pas  plutôt , ajoute-t-il , donner  atteinte  à ce  que  vos 
» prédecefleurs  ont  ordonné  pour  la  religion,  qu’à  ce  qu’ils  oat 
■ réglé  pour  les  affaires  civiles.  Ce  qu’ils  leur  ont  ôte  devroit  l’être 
» fous  votre  régné, s’ils  ne  l’avoient  fait  avant  vous.  Que  perfon- 
» ne  n’abufe  de  votre  jeunefle.  Si  c’eft  un  payen  qui  vous  donne 
« ce  confeil , pourquoi  lui  donneriez-vous  la  fatisfaclion  de  vous 
« avoir  engagé  dans  fa  fupcrftition  ? L’ardeur  qu'il  témoigne  pour 
» le  rétabliffement  de  fa  touffe  religion , doit  vous  animer  à main- 
•> tenir  la  véritable  foi.  N’eft-il  pas  jufte  que  vous  jouiffiez  delà 
*>  liberté  que  vous  lailfez  aux  autres  : car  vous  ne  contraignez  per- 
■>  fonne  à adorer  ce  qu’il  ne  veut  pas.  S’il  fe  dit  Chrétien , ne  vous 
» laiffez  pas  tromper  au  nom , il  eft  payen  en  effet.  Si  aujour? 
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*> d’hui  un  Empereur  paycn,ce  qu’à  Dieu  ne  plaife, érigeoit  un 
«autel  aux  idoles, 6c  qu’il  contraignît  les  Chrétiens  à fc  trouver 
» aux  facrifices  avec  les  Idolâtres  6c  à jurer  devant  cet  autel , tout 
» Chrétien  ne  prendroit-il  pas  cette  démarche  pour  une  véritable 
« perfécution  ; mais  que  penferoit-il  d’un  Empereur  Chrétien  qui 
«commettrait  ce  facrilege  ? C’eft  pourtant  là  le  crime  dont  vous 
«vous  rendriez  coupable,  fi  vous  fouferiviez  au  decret  que  l’on 
» vous  a prefenté.  Il  porte  le  nom  du  Sénat , mais  il  n’eft  l’ouvrage 
« que  d’un  petit  nombre  de  Payens  qui  abufent  du  nom  du  Sénat. 
« Lorfqu’ils  firent  la  même  tentative  il  y a deux  ans , les  fénateurs 
« Chrétiens , dont  le  nombre  étoit  très-grand , ne  s’y  oppoferent- 
» ils  pas  de  toutes  leurs  forces , proteftant  en  public  ôc  en  parti- 
» culier  qu’ils  ne  viendraient  point  au  lénat  fi  la  prétention  des 
» Payens  avoit  lieu  ? J’envoyai  alors  leur  requête  à votre  ffere  Gra- 
«rien  afin  qu’il  ne  donnât  pas  dans  ie  piège  qu’on  lui  tendoit , 6c 
» qu’il  ne  prit  pas  les  plaintes  des  adverfaires  pour  une  remon- 
» trancc  faite  par  le  Sénat.  Je  vous  demande  donc  aujourd’hui 
» comme  Evêque  au  nom  de  tous  les  Evêques , qui  fe  joindraient 
* à moi  fi  cette  nouvelle  étoit  moins  fubite  6c  moins  incroyable , 
» de  ne  rien  ordonner  fur  la  requête  qu’ils  viennent  de  vous  pré- 
» fenter  : du  moins  donnez-en  avis  à l’Empereur  Thcodofe  votre 
» pere,  que  vous  avez  accoutumé  de  confulter  dans  les  grandes 
« affaires.  Je  vous  demande  aufii  que  l’on  me  donne  copie  de  la 
» relation  qui  vous  a été  envoyée , afin  que  j’y  puifTe  répondre  plus 
» amplement.  Si  l’on  ordonne  autre  chofe , nous  ne  pouvons  ni 
« fouffrir , ni  diflimuler  un  ordre  fi  injurieux  à la  religion.  Il  ne 
» tient  qu’à  vous  de  venir  à l’Eglife  : mais  ou  vous  n’y  trouverez 
» point  d’Evêque , ou  vous  trouverez  qu’il  vous  réfiftera  6c  ne  re- 
cevra point  vos  offrandes.  Que  répondrez -vous  au  Prêtre  de 
» Jefus-Chrift  quand  il  vous  dira  rlEglife  n’a  que  faire  de  vos  (a) 
«prefens,  depuis  que  vous  en  avez  offert  pour  l’ornement  des 
» temples  des  Payens  ? L’Autel  de  Jefus-Chrift  rejette  vos  dons , 
® puifque  vous  avez  fait  élever  un  autel  pour  le  culte  des  idoles. 
» Car  il  faut  regarder  votre  parole , votre  écriture  ôc  votre  figna- 
«ture  comme  votre  ouvrage.  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  refufe 
« votre  obéiffance  après  l’avoir  fi  honteulcmcnt  rendue  aux  faux 
« dieux;  car  il  vous  a dit  : y eus  ne  pouvez  fervir  à deux  maîtres. 


( a ) Valentinien  n’etant  que  Catccu- 
menc  ne  pouvoir  donner  à l'Egliiê  que 


rions  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit  ne 
peuvent  s’entendre  de  celles  que  les  Fidè- 
les fanoient  à l’Autel  & dont  ils  comnm- 
arioient. 
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«Eft-il  poflible  que  les  vierges  veftales  rentrent  dans  la  pofiefTiont 
*>  de  leurs  privilèges , pendant  que  les  vierges  cortfacrées  à Jefus- 
•>  Chrift  ne  jouiflenc  pas  de  ceux  qui  leur  ont  été  accordés  ? Quel 
«deffein  pouvez -vous  avoir  en  vous  adreflant  aux  Prêtres  de 
» Dieu , après  avoir  préféré  à leur  requête  les  demandes  profanes 
» des  Payens  ? Qu’avez-vous,  continue  faim  Ambroife,  a répon- 
« dre  à ces  paroles  ? Direz-vous  que  vous  êtes  encore  enfant , ôc 
« que  ia  foiblefre  de  votre  âge  cfî  caufe  de  cette  faute  ? Mais  il  n’y 
« a point  d’âge  qui  ne  foit  parfait  en  Jefus-  Chrift , ôc  Dieu  n’ap- 
« prouve  point  l’enfance  quand  la  plénitude  de  ia  foi  n’y  eft  pas 
« jointe.  Il  s’eft  auffi  trouvé  des  enfâns  qui  ont  confeffé  fans  rrem- 
« blet  le  nom  de  jefus- Chrift  devant  les  perfécuteurs,  •<  Il  paffe  de- 
là aux  reproches  que  lui  feroient  avec  juftice  fon  frere  Gratien  & 
Valentinien  fon  pere  s’ils  vivoient  encore,  Ôc  conclut  en  lui  re- 
montrant que  puifque  la  demande  des  Payens  étoit  injurieufe  pre- 
mièrement à Dieu , & enfuite  à fon  pere  & à fon  frere,  il  ne  doit 
rien  ordonner  en  cette  rencontre  que  ce  qu’il  faura  être  utile  pour 
fon  falut  devant  Dieu. 

X.  Valentinien  communiqua  la  relation  de  Symmaqueàfaint 
Ambroife  : elle  contenoit  les  mêmes  plaintes  que  le  decret  du 
Sénat  préfenté  à ce  Prince  ,&  Symmaque  qui  pafldît  pour  le  plus 
habile  orateur  de  fon  tems , les  appuyoit  de  toute  la  force  de  fon 
éloquence.  Il  avoit  donné  à cet  écrit  le  nom  de  Relation,  parce 
que  fuivant  les  devoirs  de  fa  charge  de  Préfet,  il  étoit  obligé  de 
rendre  compte  à l’Empereur  de  ce  qui  fe  pafloit  à Rome  ; Ôc  fui- 
vant fa  formule  ordinaire  il  l’avoit  adreflfée  aux  trois  Empereurs 
Theodofe  , Arcade  ôc  Valentinien , quoiqu’elle  ne  dût  être  pré- 
fentée  qu’à  ce  dernier.  Symmaque  fe  plaignoit  dans  cette  relation 
qu’on  lui  eût  dénié  audience  dans  fa  députation  précèdent^ , ôc  fe 
promettoit  que  l’on  corrigeroit  les  defordres  du  régné  [Jaffé.  Il 
appuyoit  fur  le  nom  de  la  Viûoire , comme  fi  elle  eût  été  atta- 
chée à cet  autel  ; ôc  infiftant  fur  l’antiquité  Ôc  la  force  de  la  cou- 
tume , Ü faifoic  parler  Rome  en  cette  f orte  par  une  figure  que  l’on 
appelle  profopopéc  : «Très-bons  Princes , reres  de  la  patrie,  ref- 
«pedez  mes  années:  je  les  dois  à la  pieté  de  ce  culte.  Je  veux 
« garder  les  ceremonies  ôc  la  religion  de  mes  ayeux;  car  je  n’ai 
*>  point  lieu  de  m’en  repentir,  ôc  je  vivrai  à ma  mode  puifque  je 
» luis  libre.  Ce  culte  a fournis  tout  le  monde  à mes  loix  : c’cft  lui 
«qui  a repouffé  de  mes  murs  Annibal  ôc  les  Ser.onois.  Ai -je 
» donc  été  confervce  jufqu  a ce  tems  pour  être  corrigée  dans 
« ma  vieilleffe  ? « Symmaque  pour  ne  pas  offenfer  les  Empereurs 
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leur  difoit  que  c’étoit  le  même  Dieu  qui  droit  adoré  fous  divers 
noms  ; ôc  tâchoit  d’un  côté  de  les  piquer  de  generofité  en  leur 
fàifant  remarquer  le  peu  d’utilité  qui  leur  reviendroit  des  confif- 
cations  dont  il  fe  plaignoit  ; de  l’autre  de  les  épouvanter  par  les 
calamités  publiques  qu’il  difoit  être  une  fuite  du  mépris  que  l’on 
avoir  pour  l'ancienne  religion.  Surquoi  il  faifoit  une  defeription 
tragique  de  la  famine  quiavoit  défoléRome  Tannée  précédente. 
Saint  Ambroife  répondit  à toutes  les  raifons  de  Symmaquc , dans 
une  lettre  à l’empereur  Valentinien.  Après  y avoir  demandé  à ce 
prince  que  l’on  jugeât  de  la  vérité  par  le  fond  des  chofes  plûtôt 
que  par  l’éloquence,  dont  il  laide  l'avantage  à fon  adverfaire,  il 
réfute  la  profopopée  de  Sytnmaque  par  une  autre  , en  faifant 
avouer  à Rome  qu’elle  ne  doit  pas  fes  vitfoires  à fes  dieux,  mais 
à la  valeur  de  fes  guerriers.  En  effet , ces  dieux  étant  les  mêmes 
chez  les  Romains  que  chez  les  Carthaginois , la  preuve  que  Sym- 
aiaque  droit  de  leur  culte  tomboit  d’elle-mêmc  ; ôc  il  falloir  qu’il 
convînt  necefTairement , ou  que  les  Romains  ne  dévoient  pas 
leurs  victoires  à leurs  dieux;  ou  que  les  mêmes  dieux  quiavoient 
fait  triompher  les  Romains,  avoient  été  vaincus  chez  les  Cartha- 
ginois. Saint  Ambroife  fait  avouer  encore  à la  ville  de  Rome , 
que  Tautel  de  la  Victoire  n’a  pas  empêché  les  irruptions  des  bar- 
bares , ni  la  prife  d’Attilius  par  les  Carthaginois , m quantité  d’au- 
tres malheurs  arrivés  fous  les  Empereurs  idolâtres  ; qu’elle  ne  doit 
pas  rougir  de  fc  convertir  avec  tout  le  monde  quoique  dans  un 
grand  âge  ; qu’il  n’efl  jamais  trop  tard  d’apprendre  que  l’on  n’a 
point  loué  le  nombre  des  années,  mais  la  candeur  des  moeurs; 
qu’il  n’y  a point  de  honte  de  prendre  un  meilleur  parti  ; qu’en  ce 
qui  regarde  le  culte  de  Dieu , on  ne  peut  mieux  faire  que  de  s’en 
rapporter  à ce  qu’il  nous  en  dit  lui-même.Sur  la  plainte  des  payens 
qu’on  leur  avoit  ôté  leurs  revenus  ôc  leurs  privilèges , ôc  qu’on 
avoit  dépouillé  leurs  dieux  de  leurs  ornemens,  feint  Ambroife 
dit  : «Voyez  notre  magnanimité:  nous  nous  fommes  accrus  par 

* les  mauvais  traitemens , par  la  pauvreté , par  les  fupplices  : mais 
« pour  eux  ils  ne  croient  pas  que  leurs  ceremonies  puiffent  fubfi- 
“fter  fans  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent  croire  non  plus  que  l’on 
® garde  la  virginité  gratuitement.  A peine  y a-t-il  fept  veftales  : 

* voilà  tout  le  nombre  que  Ton  oblige  à garder  la  chafleté  pen- 
» dant  un  tems  preferit,  par  des  ornemens  de  tête, des  habits  de 
" pourpre , la  pompe  de  leurs  litières  ôc  d’un  grand  nombre  de 
» ferviteurs  qui  les  fuivent,  par  de  grands  privilèges  ôc  de  grands 

* revenus.  « Saint  Ambroife  oppofe  aux  veftales  la  multitude  des 
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vierges  Chrétiennes , dont  la  pauvreté , les  jeûnes , la  vie  humble, 
modeftc  ôc  pénitente  fembloit  plus  propre  à détourner  de  cette 
profeflion  qu’à  y attirer.  Il  compte  pour  la  première  victoire  de  la 
chafteté , de  furmonter  la  paflion  que  l’on  a pour  les  richefles  ; 
regardant  le  deftr  du  gain  comme  un  piège  de  la  pudeur.  » Les 

rayens  fe  plaignent  encore , dit  ce  Pere , que  l’on  ne  donne  pas 
» des  pendons  aux  facrificateurs  ôc  aux  miniftres  des  temples,  aux 
*>  dépens  du  public;  6c  c’eft  fur  cet  article  qu’ils  font  beaucoup  de 
® bruit.  Mais  nous  fommes  même  privés  des  fucceffions  des  par- 
» ticuliers  par  les  loix  nouvelles,  tandis  qu’elles  n’en  privent  pas 
»>  les  miniftres  des  temples.  Si  un  Prêtre  d’entre -nous  veut  jouir 

■ de  l’exemption  des  charges  de  ville  , il  faut  qu’il  renonce  aux 
» biens  de  les  ancêtres  ; pendant  qu’un  décurion  eft  exenu  de  ces 
« charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour  m’en  plaindre,  mais  pour  mon- 
*>  trer  de  quoi  je  ne  me  plains  pas  ; car  j’aime  mieux  que  nous  ayons 
» moins  de  bien  ôc  plus  de  grâce.  Ils  répondent  que  l’Eglife  a des 

■ revenus  dont  on  ne  l’a  point  dépouillée  comme  on  a fait  les 
« temples  des  dieux.  Mais  fans  parler  ici  de  ce  que  leur  perfécu- 

tion  nous  a fait  fouffrir  ôc  de  ce  qu’elle  a enlevé  à nos  Eglifes , 
* que  ne  faifoient-ils  le  même  ufage  de  leurs  revenus  que  nous  fai- 
*>  fous  des  nôtres  ? Chez  nous  le  bien  de  l'Eglife  eft  l’entretien  des 
» pauvres.  Qu’ils  comptent  les  captifs  que  leurs  temples  ont  ra- 
- chetés , les  pauvres  qu  ils  ont  nourris , les  exilés  à qui  ils  ont  en- 

■ voyé  du  fecours.  Ce  qui  ne  tournoit  qu’au  profit  des  facrifica- 

■ teurs  s’employoit  à l’utilité  publique  ; ôc  voilà  ce  qu’ils  allèguent 

■ pour  caufe  des  calamités.  « Saint  Ambroife  fait  voir  enfuire  que 
Symmaque  fuppofoit  fauflement  que  la  famine  de  l’année  précé- 
dente étoit  une  fuite  du  mépris  que  l’on  avoit  pour  le  culte  des 
dieux  : puifquc  ces  fortes  de  fléaux  font  de  tous  les  tems  ; que  le 
dernier  n’étoit  arrivé  que  long-tems  après  que  les  prêtres  des  faux 
dieux  avoient  été  privés  de  leurs  rétributions  ôc  de  leurs  hon- 
neurs ; qu’il  ne  s’eft  point  étendu  au-delà  de  l’Italie  ; qu’il  ne  s’y  eft 
même  fait  fentir  que  peu  de  tems  ; l’abondance  ayant  lücccdé 
bientôt  à la  fterilité,  quoiqu’on  n’ait  rien  fait  en  faveur  des  prêtres 
des  faux  dieux.  Comme  Symmaque  avoit  aufli  rapporté  au  ren- 
verfement  de  l’autel  de  la  Viêloirc  la  mort  funefte  ôc  prématurée 
de  Cratien  , làint  Ambroife  montre  par  celles  de  pluficurs  Prin- 
ces pavens,  de  Pompée,  de  Cyrus , d Hamilcar , ôc  en  particulier 
par  celle  de  Julien  l 'Apojiat , que  de  fcmblables  morts  font  des 
viciffitudes  ordinaires  des  chofcs  humaines.  Il  conclut  en  exhor- 
tant Valentinien  à refufer  conftammc  iu  les  demandes  impies  des 
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Payens  à l’imitation  de  fon  frété  ; ôc  à fuivre  en  cette  rencontre 
ce  que  fa  foi  ôc  fa  pieté  lui  dicteront  être  convenable.  Ces  deux 
lettres  de  faint  Ambroife  furent  lues  dans  le  confiftoire  de  Valen- 
tinien en  prefence  du  comte  Banton  maître  de  la  milice , & de 
Rumoride  qui  avoir  la  même  dignité  mais  qui  étoit  payen  : & 
l’Empereur  touché  des  remontrances  du  faint  Evêque,  n’accorda 
rien  aux  Payens  de  ce  qu’ils  demandoient.  C’étoic  fur  la  fin  de  l’an 
584..  après  la  récolte  des  fruits.  Ce  font  ces  deux  lettres  que  Paulin 
appelle  (a)  un  excellent  livre  contre  Symmaque,  ôc  auquel  il 
ajoute  que  cet  orateur  n’ofa  jamais  répondre. 

XI.  Vigile , l’un  des  amis  de  faint  Ambroife , ayant  été  élevé  fur  19: 

le  liège  épifcopal  de  Trente  vers  l’an  3 S y . le  pria  de  lui  donner  vi* 

quelques  réglés  pour  remplir  dignement  les  devoirs  de  fon  mi-  âe  Trente , 
niftere.  Saint  Ambroife  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  grande  lettre,  vers  l’an  38*: 
où  entre-autres  inflruttions  il  l’avertit,  qu’ayant  à conduire  un  peu-  Pase  8<1* 
pie  au  milieu  duquel  il  y avoit  quantité  de  payens , il  devoir  au- 
tant qu’il  feroit  en  lui , empêcher  que  les  Fidèles  ne  contraclafient 
mariage  avec  les  Infidèles,  depeur  que  les  vices  ôt  la  corruption 
des  moeurs  de  ceux  - ci  ne  s’introduififlent  infenfiblcmenr  dans 
l’Eglife  , en  s’alliant  avec  les  Chrétiens.  Il  lui  reprefente  que  le 
mariage  des  Fidèles  devant  être  fan&ifié  par  le  voile  que  le  Prêtre 
met  fur  la  tête  des  mariés  6c  par  la  benedidion  qu’il  leur  donne, 
on  ne  voit  pas  qu’on  puifle  donner  le  nom  de  mariage  à l’union 
de  deux  perfonnes  qui  ne  font  pas  unies  par  le  lien  d’une  même 
foi  ; ni  comment  b priere , qui  doit  être  commune , peut  l’être  en- 
tre deux  perfonnes  d’une  religion  differente  ; que  ces  deux  fortes 
d’alliances  font  des  fources  d’impuretés , de  difeordes  ôc  de  facri- 
Jeges  ; que  fouvent , comme  on  le  voit  par  l’hiftoire  du  peuple  Juif 
6c  par  ce  qui  Ce  palïa  en  Beelphegor , plufieurs  ont  abandonné  la 
foi  par  l’excès  d’amour  qu’ils  ont  eu  pour  leurs  femmes.  Il  s’étend 
pour  prouver  cette  vérité,  fur  l’hiftoire  de  Samfon  à qui  l’alliance 
avec  une  femme  étrangère  caufa  tant  de  maux.  Un  autre  avis 
important  que  faint  Ambroife  donne  à Vigile,  efi  d’inftruirc  fré- 
quemment fes  peuples  fur  l’obligation  où  ils  font  de  payer  aux  ou- 
vriers qu’ils  emploient , le  falaire  qui  leur  eft  dû  ; ôc  de  les  y enga- 
ger en  leur  repréfentant  qu’étant  eux -mêmes  des  mercenaires  à 
1 égard  de  Dieu,  ils  ne  doivent  pas  cfpcrer  d’en  être  traités  autre- 
ment qu’ils  auront  traité  les  autres.  Il  lui  confeille  de  plus , de  s’op- 
pofer  fortement  aux  progrès  que  faifoit  l’ufure.  Les  raifons  qu’il 


( 4 ) Paulin,  in  Amiraf.  ult.  num.  if. . 
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lui  fournit  pour  combattre  ce  vice , qui  étoit  alors  très-commun , 
font , que  l’Ecriture  promet  la  gloire  éternelle  à celui  qui  n’aura 
point  donné  fon  argent  à ufure  i que  de  recourir  à ce  commerce 
peur  profiter  de  l’indigence  de  fon  frere,  c’eft  le  fup^lanrer;  qu’un 
Chrétien  qui  eft  riche  doit  donner , comme  fi  celui  a qui  il  donne 
fon  argent  ne  devoit  pas  le  lui  rendre, ou  du  moins  qu’il  ne  doit  rien 
exiger  de  lui  au-delà  du  fort  principal  ; que  la  grâce  de  Dieu  qu’il 
efpere  en  récompenfe  de  là  libéralité , eft  une  ufure  allez  grande  ; 
que  c’eft  tromper  fon  frere,  de  lui  prêter  à ufure  dans  fes  befoins; 
qu’il  y a même  de  la  cruauté  à donner  de  l’argent  à un  homme , 
avec  obligation  d’en  rendre  deux  fois  autant , n’étant  pas  pofliblc 
que  celui  qui  n’a  pas  la  fournie  qu’on  lui  prête, foit  en  état  de  rendre 
enfuite  le  double.  Il  rapporte  à cette  occafion  l’exemple  deTobie 
qui  attendit  jufqu  a la  fin  de  fa  vie  à redemander  l’argent  qu’il  avoir 
prêté,  moins  inquiet  de  le  recouvrer  pour  fon  propre  ufage,que 
de  ne  pas  le  faire  perdre  à fon  fils.  « L’ufure , ajoute  faint  Ambroife, 
» a fouvent  fait  périr  des  peuples  entiers , & a été  la  caufe  d’une 
«ruine  publique.  C’eft  donc  à nous  qui  fournies  Evêques,  qu’il 
*>  appartient  particulièrement  de  retrancher  ces  fortes  d’abus  qui 
» deviennent  fi  communs.  « Il  donne  encore  à Vigile  des  inftruc- 
tions  fur  le  fujet  de  l’holpitalité , dont  la  plus  remarquable  eft  qu’il 
vaut  mieux  faire  manger  à fes  hôtes  un  peu  d’herbes  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’amitié , que  de  leur  préparer  un  magnifique 
feftin  avec  chagrin  & en  leur  faifant  un  mauvais  vilàge.  On  ne 
peut  gueres  douter  que  cette  lettre  ne  foit  anterieure  à la  loi  que 
Theodofè  donna  en  388.  portant  défenfe  aux  Chrétiens  de  con- 
trarier mariage  avec  les  Juifs  i car  faint  Ambroife  n’auroit  pas 
manqué  de  la  citer. 

XII.  Nous  avons  donné  dans  la  vie  de  faint  Ambroife  le  précis 
de  là  lettre  à fa  focur  Marcelline.  C’eft  une  relation  de  ce  qui  fe 
paflaàMiian  en  383.  lorfque  l’impératrice  Juftine  voulut  enlever 
aux  Catholiques  la  bafilique  Portienne  & la  bafilique  neuve  pour 
les  donner  aux  Ariens.  Avant  tous  ces  mouvemens  qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  au  faint  Evêque , fa  focur  avoit  été  extraordi- 
nairement inquiettée  par  des  fonges , qui  étoient  comme  un  pré- 
fage  de  ce  qui  devoit  arriver  à fon  frere.  Il  marque  lui-même  à la 
fin  de  cette  relation  qu’il  prévoyoit  encore  de  plus  grands  mou- 
vemens , & il  fe  fondoit  fur  ces  paroles  de  l’Empereur  : » On  m’ap- 
■»  pelle  tyran  & plus  même  que  tyran.  » Et  comme  les  Comtes 
prioient  ce  Prince  d’aller  à l’Egliie , il  répondit  : » Si  Ambroife 
» vous  le  commande  , vous  me  livrerez  piés  & mains  liés.  «• 

Après 
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Après  de  femblablcs  paroles  : » Confiderez  je  vous  prie , dit-il  à fa 
*'  lueur , ce  que  nous  avons  à attendre.  « Il  ajoute  : » L’eunuque 
« Calligone préfet  de  la  chambre  m’a  fait  dire: Tu  méprifes  Va- 
lentinien de  mon  vivant,  je  te  couperai  la  tête.  J’ai  répondu: 

«Dieu  permette  que  tu  accomplies  ta  menace,  je  fournirai  en 
« Evêque , ôt  tu  agiras  en  eunuque. 

XIII.  Valentinien  lit  à la  perfuafion  de  l’imperatrice  Jufline  fa 
mere,  une  loi  qui  autorifoit  les  affemblées  des  Ariens:  elle  per-  iciUuLV,  en 
mettoit  la  même  chofe  aux  Catholiques , mais  en  leur  défendant  *8*.  • 

fous  peine  de  mort  de  troubler  en  rien  ceux  qui  n’étoient  pasde  leur  PJSC  8<!o* 
fentiment.  Bénévole  fecretaire  d’état  avoir  refufé  de  d relier  cette 
loi , parce  que  dès  fon  enfance  il  étoit  attaché  à la  religion  Catho- 
lique, mais  on  en  trouva  d’autres  qui  la  drelferent,  ôc  elle  fut  pu- 
bliée à Milan:  fa  date  eft  du  23.  Janvier  5 85.  Quelque  tems après 
fa  publication  Dalmace  tribun  & notaire  ,vint  dire  à faint  Am- 
broife  de  la  part  de  Valentinien,  qu’il  choisît  des  juges  comme 
Auxence  avoit  fait , afin  que  leur  caufe  fût  jugée  par  ce  Prince  dans 
le  confiftoiredui  déclarant  ques’il  refufoit  de  s’y  trouver, il  eût  à cé- 
der à Auxence  le  fiége  épifcopal  de  l’Eglife  de  Milan.  S.  Ambroife 
qui  craignoit  que  parmi  les  juges  qu’Auxence  avoit  choifis  il  n’y 
eût  quelque  Payen  ou  quelque  Juif,  ne  voulut  point s’expofer  à ce 
jugement  : mais  par  le  confeil  des  Evêques , il  drefla  une  remon- 
trance qu’il  envoya  à l’Empereur.  C’eft  la  vingt-uniéme  de  fes  let- 
tres. Il  s’y  exeufe  d’obéir  à l’ordre  que  Dalmace  lui  avoit  lignifié, 
difant  que  Valentinien  le  pere  avoit  fouvent  déclaré  ôt  dans  fes 
difeours  ôc  par  fes  loix,  que  dans  les  caufes  de  la  foi  ou  des  per- 
fonnes  ecclcfiafliques  ,'le  juge  ne  devoir  pas  être  de  moindre  con- 
dition que  les  parties,  c’eft-à-dire  que  les  Evêques  dévoient  être 
jugés  par  des  Évêques.  » Qui  peut  nier,  ajoute-t-il,  que  dans  les 
» caufes  de  la  foi , les  Evêques  ne  jugent  les  Empereurs  Chrétiens, 

» bien  loin  d’être  jugés  par  les  Empereurs.»  Il  invite  les  juges  choi- 
lîs  par  Auxence  à venir  à l’Eglifc,  non  pour  être  a dis  comme  ju- 
ges , mais  pour  écouter  avec  le  peuple , ôc  être  témoins  de  celui 
que  ce  peuple  choilira  ou  de  lui  ou  d’Auxence  pour  Evêque  de 
Milan.  »Si  le  peuple,  continue- 1- il,  écoute  Auxence  ôc  croit 
» qu’il  enfeigne  mieux , qu’il  fuive  fa  foi  : je  n’en  ( a ) ferai  point 
»>  jaloux  « Il  fait  remarquer  à l’Empereur  qu’en  admettant  les  juges 
qu’il  lui  propofoit  pour  juger  fon  différend  avec  Auxence  , il  les 


(4)  Saint  Ambroife  partait  ainfi,  parce  I fon  peuple  à la  foi  Catholique.  Fleuri , hv. 
cm’ü  étoit  bien  alluré  de  rattachement  de  j hift,  EççUfiaft.  par  492- 
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expoferoit  ou  à la  prévarication  ou  à la  mort.  Puis  il  lui  témoigne 
hautement  fon  horreur  pour  le  Concile  de  Rimini  ôc/on  attache- 
ment à la  foi  de  Nicée , dont  la  mort  ni  l’épée  n’étoient  pas  capa- 
bles de  le  féparer.  »C’e(l  la  foi , dit-il , que  fuit  l’empereur  Theo- 
» dofe  votre  pere  : c’efl  celle  que  tiennent  les  Gaules  6c  les  Efpa- 
•>  gnes , qui  confeffent  auflî  la  divinité  du  Saint  - Efprir.  S’il  faut 
•>  prêcher , j’ai  appris  à prêcher  dans  l’Eglife , comme  ont  fait  mes 
*•  prédeceffeurs.  S’il  faut  tenir  une  conférence  fur  la  foi,  c’eft  aux 
« Evêques  à la  tenir  ; comme  on  a fait  fous  Conftantin  d’augulîe 
» mémoire , qui  leur  a laiffé  la  liberté  de  juger.  On  l’a  fait  auffi 
•>  fous  Conftantius  : mais  ce  qui  avoit  bien  commencé  n’a  pas  fini 
» de  même  ; car  les  Evêques  ayant  d’abord  drdfé  à Rimini  une 
•>  profefiîon  de  foi  qui  étoit  pure  ôc  fincerc , changèrent  enfuite 
•>  de  fentiment  par  l’inquiétude  ôc  les  artifices  de  ceux  d’entre-eux 
« qui  voulurent  difpurer  des  matières  de  la  foi  dans  le  palais  de 
» l'Empereur  ; néanmoins  ils  rejetterent  promptement  un  avis  au- 
» quel  Us  ne  s’étoient  rendus  que  par  contrainte  : de  forte  qu’il  fe 
« trouva  à Rimini  même  des  Evêques , quoiqu’en  petit  nombre , 
»>  qui  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  & condamnèrent  les  decrets 
••des  Ariens. « Il  déclare  que  fi  Auxencc  veut  faire  juger  fon  af- 
faire dans  un  Concile , quoiqu’on  ne  doive  pas  troubler  le  repos 
des  Evêques  ni  les  fatiguer  pour  un  feul  homme , il  ne  manquera 
pas  de  s’y  trouver.  » Je  lerois  même  allé , Seigneur , à votre  conli- 
».  ftoire , dit  - il  à Valentinien , vous  repréfenter  ceci  de  bouche, 
».  fi  les  Evêques  ôc  le  peuple  ne  m’en  euffent empêché, ôc  plût  à 
».  Dieu  que  vous  ne  meuflicz  pas  dénoncé  d’aller  où  je  voudrais  ! 
» Je  fortois  tous  les  jours , perfonne  ne  me  gardoit;  vous  deviez 
» alors  m’envoyer  où  il  vous  plaifoit  : maintenant  les  Evêques  me 
» difent  : il  y a peu  de  différence  de  laiffer  volontairement  l’Autel 
n de  Jefus-  Chrift,  ou  de  le  livrer.  Plût  à Dieu  que  je  fijffe  affuré 
» que  l’on  ne  livrera  pas  l’Eglife  aux  Ariens , je  m’offrirois  volon- 
» tiers  à tout  ce  qu’il  vous  plairoit  ordonner  de  moi.  Recevez  donc 
».  Empereur , mes  exeufes  fur  ce  que  je  n’ai  pû  aller  dans  votre 
»>  conliftoire.  J’ai  appris  à ne  m’y  trouver  que  quand  il  s’agit  de 
•>  vos  intérêts  : je  ne  puis  combattre  dans  l’interieur  d’une  cour 
» dont  les  fecrets  font  pour  moi  des  myfteres  inconnus , ôc  que  je 
».  ne  me  mets  nullement  en  peine  de  connoitre. 

XIV.  Après  cette  remontrance,  qui  fut  envoyée  à l’empereur 
Valentinien  durant  le  Carême  de  l’an  3 8 6.  faint  Ambroife  fe  retira 
dans  l’Eglife.  Le  peuple  l’y  garda  pendant  quelques  jours , crai- 
gnant qu’on  ne  l’enlevât  de  force  ; ôc  en  effet  elle  fut  bientôt  envi- 
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ronnée  de  foldats  qui , fuivant  les  ordres  de  l’Empereur , y laif- 
foient  entrer  ceux  qui  vouloient , mais  ne  permcttoient  à perfonne 
d’en  fortir.  Le  faint  Evêque  ainli  enfermé  avec  fon  peuple , le 
confoloit  par  fes  difeours.  Il  nous  en  relie  un  qu’il  prononça  le 
ap.  de  Mars  jour  des  Rameaux,  comme  on  le  voit  par  l’Evangile 
qui  avoit  été  lû  ce  jour-la , ôc  qui  eft  le  même  que  nous  lifons  en- 
core. Ce  difeours  qui  a pour  titre  : Qu’il  ne  faut  pas  livrer  les  Bali- 
liques , ou  contre  Auxence , commence  ainli  : » Je  vous  vois  plus 
» troubles  qu  a l’ordinaire  ôc  plus  appliqués  à me  garder  : je  m’en 
» étonne,  fi  ce  n’ell  peut-être  que  vous  avez  vù  que  des  Tribuns 
•>  m’ont  ordonné  de  la  part  de  l'Empereur  d’aller  où  je  voudrais , 
» permettant  à ceux  qui  voudraient,  de  me  fuivre.  Avez  vous  donc 
» craint  que  je  n’abandonnaffe  l’Eglife , ôc  que  je  vous  quittalTe 
» pour  me  fauver  ? Mais  vous  avez  pû  remarquer  la  réponfe  que 
» j’ai  faite , qu’il  ne  m’cll  pas  polfiblc  d’abandonner  l’Eglife,  parce 
*>  que  je  crains  plus  le  Seigneur  du  monde , que  l’Empereur  de  ce 
» fiéele  ; que  fi  Ion  me  tirait  de  force  hors  de  l’Eglife , on  pourroit 
•>  en  chalfer  mon  corps  6c  non  pas  mon  efprit , ôc  que  s’il  agifioit 
® en  Prince , je  fouftrirois  en  Evêque.  Pourquoi  donc  vous  êtes- 
» vous  troublés  ? Je  ne  vous  abandonnerai  jamais  volontairement  ; 
*>  mais  je  ne  fai  point  rélifter  à la  violence.  Je  pourrai  m’affliger, je 
» pourrai  pleurer  6c  gémir  : mes  pleurs  font  mes  armes  contre  les 
» foldats,  contre  les  armes, contre  les  Goths  ; car  telles  font  les  dé- 
» fenfes  d’un  Evêque  : mais  auffl  je  ne  fai  ni  fuir,  ni  quitter  l’Eglife, 
■"  de  peur  qu’on  ne  croie  que  je  le  falfe  par  la  crainte  dune  peine 
» plus  rigoureufe.  Vous  favez  vous-même  que  la  déférence  que 
»j’ai  pour  l’Empereur  ne  m’a  jamais  fait  commettre  de  lâcheté, 
» ôc  que  loin  de  craindre  les  maux  dont  on  me  menace  , je  fuis 
» toujours  prêt  à les  fouffrir.  Si  j’étois  sûr  qu’on  ne  livrera  pas  l’E- 
» glife  aux  Ariens , 6c  s’il  convenoit  qu’un  Evêque  fe  défendît  dans 
®le  palais  comme  dans  l’Eglife,  je  ne  ferais  aucune  difficulté 
» d’obéir  aux  ordres  de  l’Empereu^  Mais  ne  fait-on  pas  que  les 
» caufes  de  la  foi  ne  doivent  être  traitées  que  dans  l’Eglife  ? Ni  les 
» foldats  qui  nous  environnent , ni  le  bruit  de  leurs  armes  ne  m’e- 
» branlent  pas.  Je  crains  feulement  que  pendant  que  vous  me  re- 
=>  tenez  , on  ne  prenne  quelque  refolution  contre  vous  ; car  je  ne 
•>  fai  plus  craindre  ôc  trembler  que  pour  vous.  On  m’a  propofé  de 
*>  livrer  les  vafes  làcrés , j’ai  répondu  que  fi  l’on  me  demandoit  ma 
» terre , mon  or , mon  argent  je  l'offrirais  volontiers  : mais  je  ne- 
»puis  rien  ôter  au  Temple  de  Dieu  , ni  livrer  ce  que  je  n’ai  reçu 
« que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à mon  corps  ôc  à ma  vie  , vous 
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» devez  être  feulement  les  fpccïateurs  du  combat  ; fi  Dieu  m’y  a 
« deftiné , toutes  vos  précautions  font  inutiles.  Celui  qui  m’aime  ne 
■>  peut  mieux  me  le  témoigner  qu’en  me  laiffant  devenir  la  victime 
•>  de  Jcfus  - Chrift.  Vous  êtes  troublés  d’avoir  trouvé  ouverte  une 
« porte  par  où  on  dit  qu’un  aveugle  s’eft  fait  un  paflage  pour  re- 
« tourner  chez  lui.  Reconnoifiez  donc  que  la  garde  des  hommes 
*>  ne  fert  de  rien  : n’aycz  plus  d’inquiétude,  il  arrivera  ce  que  Jefus- 
»•  Chrift  veut  ôc  ce  qui  cft  expédient,  * Saint  Ambroife  rapporte 
ici  une  hiftoire  de  faint  Pierre  qu’il  ne  pouvoit  avoir  appnie  que 

?ar  une  tradition , dont  on  ne  trouve  point  l’origine.  Il  dit  que  ce 
rince  des  Apôtres  après  la  victoire  qu’il  avoit  remportée  fur  Si- 
mon le  magicien , s’étant  appliqué  à répandre  parmi  le  peuple  la 
femence  de  l’Evangile , irrita  les  payens  à un  tel  point  qu  ils  le 
chcrchoient  de  toutes  parts  pour  lui  ôter  la  vie  ; que  les  Chrétiens 
l’ayant  su  conjurèrent  cet  Apôtre  avec  tant  d’inftances  de  fe  ré- 
ferver  pour  les  inflruire  ôc  les  affermir  dans  la  foi,  qu’il  fe  laifîa 
fléchir  a leurs  prières  ; qu’étant  déjà  forti  hors  des  murs  de  la  ville 
de  Rome,  & ayant  rencontré  enfon  chemin  Jefus- Chrift  qui  y 
entroit,  il  lui  demanda  où  il  alloit  ; à quoi  Jefus-Chrift  avoit  ré- 
pondu : Je  m'en  viens  à Rome  pour  y être  crucifié  encore  une  fois.  Cela 
fit  comprendre  à faint  Pierre  cju’il  devoit  être  crucifié  lui-même  ; 
Jefus-Chrift  ne  pouvant  plus  l’être  après  l’avoir  été  une  fois.  Ainfi 
cet  Apôtre  retourna  fur  fes  pas  : peu  de  tems  après  il  fut  fait  pri- 
fonnier,  Ôc  honora  Jefus-Cnrift  par  le  fupplice  de  la  croix.  Saint 
Ambroife  ajoute  : » J’attendois  le  glaive  ou  le  feu  pour  le  nom  de 
» Jefus-Chrift  : ils  m’offrent  des  délices  pour  fouffrances.  « La  plu- 
part difoient  qu’on  vouloir  l’envoyer  en  exil  ; d’autres  qu’il  étoit 
condamné  à mort.  Il  leur  répond:  » Je  ne  crains  point  la  mort  ôc 
je  ne  quitte  pas  ce  lieu-ci;  car  où  irai-je  où  tout  ne  foit  plein  de 
«gemilfemens  ôc  de  larmes  jpuifque  l’on  ordonne  par  toutes  les 
•>  les  Eglifes  de  chaffer  les  Evêques  Catholiques  , de  punir  de 
mort  ceux  qui  tefiftent , dcyDrofcrire  tous  les  officiers  des  villes 
« s’ils  n’cxecutcnt  cet  ordre  T Et  c’eft  un  Evêque  qui  l’écrit  de 
s*  fa  main  ôc  qui  le  ditte  de  fa  bouche.  C’eft  Auxence  qui  en- 
« voie  dans  toutes  les  villes  cette  épée  volante  reprefentée  par  la 
» faux  du  prophète  Zacharie,  pour  tuer  en  un  moment  s’il  le  peut 
» tous  les  peuples  de  l’Empire , les  uns  par  le  glaive , les  autres  par 
»le  facrilege. « Il  traite  durement  cet  Evêque  Arien;  ôc  fur  ce 

au’on  le  preffoit  de  lui  livrer  les  Bafiliques , il  emploie  pour  s’en 
éfendre  les  termes  de  Naboth  , dont  on  avoit  lù  i’hiftoire  : 
j»  Dieu  me  garde,  dit-il , de  livrer  l’heritage  de  Jefus-Chrift , l’he- 
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« ritagc  de  mes  peres,  l’heritage  de  Denys  qui  eft  mort  en  exil  pour 
•>  la  foi  ; l’heritage  du  confefleur  Euftorgius  ; l’heritage  de  Miro- 
••  clés  ôc  de  tous  les  Evêques  fidèles  mes  prédecefleurs.Que  l’Em- 
*>  pereur  faffe  tout  ce  qu’il  voudra  comme  Empereur , on  m’ ‘ôtera 
» plutôt  la  vie  que  la  foi.  « Il  reproche  à Auxence  l’indignité  du 
tribunal  qu’il  avoir  choifi  pour  juger  la  caufe  de  la  foi  : l’Empereur 
qui  n’e'toit  que  Catecumene  ôc  quatre  ou  cinq  Paycns.  Il  raconte 
ce  qui  fe  paffa  lorfque  l’Empereur  voulut  ôter  une  Bafilique  aux 
Catholiques,  avec  quelWermcté  il  lui  refifta,  avec  quelle  ardeur 
tous  les  Catholiques  s'offrirent  à la  mort  en  cette  occafion.  >*  Si 
» l’Empereur , ajoute-t-il , demande  un  tribut , nous  ne  lui  refufons 
» pas  ; les  terres  de  l’Eglife  payent  tribut.  Si  l’Empereur  defire  nos 
•>  terres,  il  peut  les  prendre,  aucun  de  nous  ne  s’y  oppofe:  je  ne 
» les  donne  pas , mais  je  ne  les  refufe  pas  ; la  contribution  du  peu- 
« pie  eft  plus  que  fuffifante  pour  les  pauvres.  On  nous  reproche 
» l’or  que  nous  leur  diftribuons , loin  de  le  nier  j’en  fais  gloire  ; les 
*>  prières  des  pauvres  font  ma  défenfc  : ces  aveugles , ces  boiteux , 

» ces  vieillards  font  plus  forts  que  les  guerriers  les  plus  robuftes. 

« Nous  rendons  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar,  Ôc  à Dieu  ce  qifi  eft  à 
» Dieu  : le  tribut  eft  à Céfar  ; l’Eglife  eft  à Dieu.  Perfonne  ne  peut 
» dire  que  ce  foit  manque  de  refpeû  à l’Empereur  : Qu’y  a-t-il  de 
» plus  à fon  honneur  que  de  le  nommer  Fils  de  l’Eglife  ? L’Empe- 
» reur  eft  dans  l’Eglife,non  au-deflus;ôc  il  eft  de  fon  devoir  d’en  fou- 
*>  tenir  les  intérêts.  « On  reprochoit  encore  à S.  Ambroife  de  trom- 
per le  peuple  par  le  chant  de  fes  Hymnes;il  ne  fe  défend  point  d’un 
crime  de  cette  nature , & il  avoue  qu’il  leur  a appris  à témoigner 
par  ces  chants  leur  foi  en  la  Trinité,  & que  par  ce  moyen  ceux 
qui  pouvoient  à peine  être  des  difciples  devenoientdes  maîtres 
ôc  des  docteurs.  Il  avoit  aufli  en  vûe  en  compofant  ces  chants  , 
de  confoler  Ion  peuple  dans  cette  perfécution  ; la  confdfion  de 
la  Trinité  lui  ayant  paru  le  plus  puiffant  de  tous  les  charmes  pour 
adoucir  leurs  foufirances.  Tout  le  peuple  confeflToit  d’une  voix 
unanime  la  foi  en  la  Trinité  qu’il  avoit  apprife  dans  ces  hymnes. 

Sur  la  fin  de  fon  difeours  il  reproche  à Auxence  de  rebatifer  les 
Catholiques  qu’il  avoit  léduits , quoiqu’auparavant  ils  euflent  été 
batifés  au  nom  de  la  Trinité  ; ôc  il  lui  oppofe  ces  paroles  de  l’A- 
pôtre dans  fa  lettre  aux  Ephefiens  : Il  n'y  a qu'une  foi  & qu'un  Ephef. 
batême.  On  aura  peut-être  (a)  de  la  peine  à concevoir  que  le  peu- 
ple de  Milan  ait  pu  demeurer  plufieurs  jours  ôc  pluficurs  nuits  dans 


( « ) Hermant , Vit  dt  S.  Ambroift , fagf  17  j. 

Xxx  iij 


Digitized  by  Google 


m SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
l’Eglife  fans  en  forcir , la  plus  ardente  dévotion  ne  difpenfant  pas 
des  neceffirésde  la  vie,aufquellesil  eft  difficile  de  fatisfaire  dans 
les  lieux  faints:  mais  il  faut  confiderer  que  lesEglifes  étoient  or- 
dinairement en  ce  tcms-la,  comme  font  aujourd’hui  la  plupart  des 
Collegiales, c’eft-à-dire  enfermées, ou  jointes  à une  grande  encein- 
te de  bâtimens , qui  fervoient  à loger  les  Ecclefiaftiqucs , 6c  contc- 
noient  les  autres  chofes  neceflaires  pourl’Eglife.  OnappclloitBa- 
filique,  Temple  ou  Eglife  toute  cette  enceinte, qui  n’étoitpas  fi  pe- 
tite que  l’on  n’y  pût  paffer  un  tems  conf^erable  en  fe  retirant  dans 
les  maifons  les  uns  après  les  autres  ; ôc  c eft  auffi  ce  qui  fait  qu’il  y 
a moins  lieu  de  s’étonner  que  pendant  cette  perfccution  il  y ait  eu 
quelque  porte  ouverte  fans  que  l’on  s’en  foit  appcrçu. 

XV.  Nous  avons  dans  la  lettre  à fainte  Marcelline  la  relation 
de  ce  qui  fe  paffa  dans  la  découverte  êc  la  tranflation  des  Reliques 
des  faints  Gervais  & Protais , frétés  ôc  martyrs,  dont  les  noms  & 
- ,c  S74  le  lieu  de  la  fépulture  étoient  oubliés  depuis  long-tems.  Saint  Arn- 
broife  ayant  à dédier  la  Baftlique  qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
d ’ /Imbroftenne , tout  le  peuple  de  Milan  le  pria  de  la  dédier  delà 
même  manière  que  la  Baftlique  Romaine.  Saint  Ambroife  le  leur 
promit  s’il  trouvoit  des  Reliques  de  Martyrs  ; 6c  auffitôt  il  fentit 
une  ardeur  comme  d’un  heureux  préfage.  En  effet  Dieu  lui  révéla 
en  fonge  que  les  corps  de  faint  Gervais  & de  faint  Protais  repo- 
foient  dans  la  Baftlique  de  faint  Félix  6c  de  faint  Nabor.  11  fit  donc 
ouvrir  la  terre  devant  la  baluftrade,qui  environnoit  les  fépulchres 
des  faints  Martyrs  fur  lefquels  il  trouva  des  lignes  convenables  , 

Ï>eut-êtrc  quelques  palmes  gravées  ou  quelque  inftrument  de 
eur  martyre.  Ayant  fait  venir  des  poffedés  pour  leur  impofer  les 
mains,  l’un  d’eux  qui  étoit  une  femme, fut  d’abord  laide  du  démon 
6c  étendue  contre  terre  , à l’endroit  où  étoient  les  Martyrs  que 
l'on  cherchoit.  On  trouva  dans  leurs  fépulchres  deux  hommes  qui 
parurent  plus  grands  que  l’ordinaire , tous  les  os  entiers , beaucoup 
de  fang , la  tête  léparée  du  corps  : on  les  arrangea  remettant  cha- 
que os  en  fa  place , 6c  après  les  avoir  couverts  de  quelques  vête- 
mens , on  les  tranfporta  fur  des  brancarts  vers  le  foir  dans  la  Bafi- 
liquc  de  Faufta  où  l’on  célébra  les  veilles  toute  la  nuit,  6c  plufieurs 
poffedés  reçurent  l’impofition  des  mains.  Il  y eut  en  cette  Eglile 
y un  grand  concours  du  peuple  pendant  deux  jours.  Alors  les  vieil- 

lards fe  reffouvinrent  d’avoir  oui  nommer  autrefois  les  noms  de 
ces  Martyrs  , 6c  d’avoir  lù  l’infcription  de  leur  tombeau.  Le  len- 
demain les  Reliques  furent  rransfcréesà  la  Baftlique  Ambroficnne. 
Il  fe  fit  plufieurs  miracles  dans  le  cours  de  cette  tranllation.  Ou  y 


ii. 

Lettre  à 
fainte  Mar- 
celline , en 
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vit  des  pofledés  délivras  , des  malades  guéris  en  touchant  de 
leurs  mains  les  vêtemens  qui  couvroient  les  Reliques , quelques- 
uns  par  leur  ombre  feule.  Plufieurs  jettoicnt  des  mouchoirs  6c  des 
habits  fur  les  corps  des  Martyrs , 6c  les  gardoient  comme  des  re- 
medes  aux  maladies.  Ceft  ce  que  faint  Ambroife  témoigne  lui- 
même  dans  un  des  deux  difcours  qu’il  lit  au  peuple  en  cette  occa- 
lïon  6c  qu’il  joignit  à la  lettre  qu’il  écrivit  à (à  foeur  Marcelline.  Il 
y rend  grâces  à Jefus-Chrift  d’avoir  donné  à fon  Eglife  un  fecours 
fi  puiffant  dans  un  tems  où  elle  en  avoir  un  li  grand  befoin , ôc  dé- 
clare qu’il  ne  veut  pas  d’autres  défenfeurs.  » Mettons , ajoute-t-il , 

•>  ces  victimes  de  triomphe  au  même  lieu  où  Jefus  - Chrift  eft  ho- 
•>  ftie  : mais  qu’il  foit  fur  l’Autel , lui  qui  a fouffert  pour  tous  : eux 
» qui  font  rachetés  par  fa  paillon , fous  l’Autel.  C’eft  le  lieu  que  je 
•>  m’étois  deftiné  ; car  il  eft  jufte  que  le  Prêtre  repofe  où  il  a accou- 
« tumé  d’offrir , mais  je  cede  le  côté  droit  à ces  vitbmes  facrées.  « 

Il  vouloit  fur  l’heure  y enfermer  les  fàintes  Reliques  : mais  le  peu- 
ple ayant  demandé  par  fes  cris  qu’il  en  différât  la  ceremonie  juf- 
qu’au  Dimanche,  le  faint  Evêque  qui  ne  vouloit  pas  la  différer  fi 
long-tems,  obtint  que  ce  feroit  le  lendemain.  Il  ht  en  ce  jour  un 
fécond  difcours  à fon  peuple,  dans  lequel  il  s’applique  à répondre 
aux  calomnies  des  Ariens , qui  prétendoient  que  les  corps  qu’on 
avoir  trouvés  n’étoient  pas  des  corps  de  Martyrs  ; que  tout  ce  que 
l’on  publioit  de  leurs  miracles  parmi  la  ville  étoit  faux,  6c  que 
faint  Ambroife  avoir  gagné  des  hommes  à prix  d’argent  pour  les 
engager  à feindre  qu’ils  étoient  pofledés.  Ce  Saint  les  confond 
par  l’évidence  des  faits  ; 6c  il  infifte  particulièrement  fur  la  guéri- 
l'on  miraculeufe  d’un  aveugle  nommé  Scverc  connu  de  toute  la 
ville  de  Milan , boucher  de  fon  métier,  qui  a voit  recouvré  la  vûe 
en  appliquant  fur  fes  yeux  le  mouchoir  avec  lequel  il  avoit  tou- 
ché le  brancart  fur  lequel  on  tranfportoit  l’un  des  corps  faints.  » Je 
» demande , ajoute-t-il  en  parlant  des  Ariens , ce  qu’ils  ne  croient 
» pas,  eft-ce  que  les  Martyrs  puiffent  fecourir  quelqu’un  ? C’eft  ne 
03  pas  croire  à Jefus  - Chrift  ; car  il  a dit  : Vous  ferez  des  chofes  plus  ^oan' 1 1 w 
” grandes.  Quel  eft  donc  l’objet  de  leur  envie?  Eft-ce  moi?  Mais 
« ce  n’cft  pas  moi  qui  lais  les  miracles.  Sont -ce  les  Martyrs  ? Ils 
« montrent  donc  que'la  croyance  des  Martyrs  étoit  differente  de 
la  leur  ; autrement  ils  ne  feroient  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  « 

11  rapporte  un  miracle  que  Dieu  avoit  fait  le  même  jour  en  faveur 
de  la  croyance  de  l’Eglife  touchant  le  myftere  de  la  fainte  Trinité. 

«Nous  avons,  dit-il , ouï  dire  aujourd’hui  aux  pofledés  à qui  l’on 
•>impofoit  les  mains , que  perfonne  ne  pouvoit  être  fauvé,  s’il  ne 
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»>croyoit  au  Pcre,  au  Fils  ôc  au  Saint  - Efprit.  Les  démons  tour- 
»>  mentés  par  les  faims  Martyrs  demandent  par  leurs  cris , qu’ainfi 
» foient  tourmentés  ceux  qui  nient  la  divinité  du  Saint-Efprit.  Ils 
» cedent  aux  coups  6c  à la  violence  des  châtimens  ; 6c  les  Ariens 
» ne  peuvent  encore  fc  rendre.  Les  démons  difoient  hier  ôt  au- 
» jourd’hui  : Nous  favons  que  vous  êtes  véritablement  des  Mar- 
» ryrs  ; ôt  les  Ariens  difent  : Nous  ne  vous  reconnoiflons  point 
» pour  des  Martyrs , nous  ne  voulons  ni  apprendre , ni  croire  que 
vous  foyez  tels.  Les  démons  fe  plaignent  de  ce  que  les  Martyrs 
=>  leur  font  endurer  ; 6c  les  Ariens  ofent  dire  que  ces  cris  font  de 
» pures  feintes  de  la  part  de  ceux  qui  font  femblant  d’être  poffedés. 

Mais  y a-t-il  la  moindre  apparence  de  fiction  dans  tout  ce  que 
•>  nous  avons  vu?  Et  la  voix  de  ce  grand  nombre  de  malades  qui 
•>  rendent  grâces  à Dieu  de  la  fanté  qu’ils  ont  recouvrée  par  l’at- 
« touchement  des  Reliques  des  faints  Martyrs , ne  rend-elle  pas 
» affez  fenfible  la  calomnie  de  nos  adverfaires  ? « Saint  Auguftin 
(a)  qui  étoit  alors  à Milan,  6c  Paulin  (£)qui  a écrit  la  vie  de  laine 
Ambroife,  témoignent  que  ces  miracles  arrêtèrent  au  dehors  la 

Eerfécution  de  Juftine,  6c  que  cette  princelle  fut  contrainte  de 
liffer  en  paix  le  faint  Evêque.  Ce  qui  marque  que  cette  lettre  de 
même  que  les  deux  difeours  de  faint  Ambroife, font  de  l’an  3 S 6. 
xj.  XVI.  La  lettre  fuivante  qui  eft  adreffée  aux  Evêques  d’Emilie, 
Lettre  aux  qUi  fait  aujourd’hui  l’archevêché  de  Boulogne  , fut  écrite  après 
iinhc'cn 3S6*  Pâques  de  la  même  année  386.  Ces  Evêques  avoient  confulté 
I>jg.  sic,  làînt  Ambroife  fur  le  jour  auquel  on  devoit  faire  la  pâque  l’année 
fuivante  3 87.  Avant  que  de  leur  déclarer  fon  feniiment , il  leur  fait 
remarquer  que  l’on  a toujours  regardé  dans  l’Eglife  comme  une 
chofe  importante  d’y  fixer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques  ; 6c  qu’à  ccv 
effet  les  Peres  de  Nicée  employèrent  les  plus  habiles  calculateurs 
pour  dreffer  un  cycle  de  dix  - neuf  ans , afin  de  réunir  toutes  les 
F.glifes fur  ce  point,  6c  d’offrir  en  tous  lieux  dans  la  même  nuit 
le  Sacrifice  en  l’honneur  de  la  Refurreûion  de  Jefus  - Chrift.  11 
ajoute  que  les  Evêques  d’Alexandrie  ôc  de  Rome  avoient  auffi 
réglé  le  jour  de  la  Pâque  ; ôc  que  quoique  l’on  ne  fût  en  différend 
que  pour  la  Pâque  prochaine , il  fera  voir  ce  qui  doit  être  obfervé  à 
l’avenir  quand  il  arrivera  une  femblable  difficulté.  Pour  la  réfou- 
dre il  fait  obferver  que  quoique  Jefus-Chrift  ait  fait  la  Pâque  le 
■quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois , fuivant  qu’il  étoit  preferit 


(a)  AngaJftn.  hb . zz.  de  Gvitatt  Dei , | & kb.  Confejf.  cap.  7. 

5.  Serw,  m hmjU  SS,  Qtrvaf.  & ProtaJ.  [ {b)  Paulin  Ambrof,  vita , vwv-  1 
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dans  la  Loi , nous  ne  femmes  pas  tenus  à fuivre  à la  lettre  ce  que  le 
Sauveur  a fait  en  cette  occalton  ; n 'étant  pas  môme  raifonnable  de 
cclebrer  le  jour  de  fa  réfurrection  le  quatorzième  de  la  lune , puif- 
qu’il  n’eft  reflufeité  que  le  dix-feptiéme.  Après  quoi  il  décide  qu’en 
l’année  387.  il  faudra  faire  la  Paque,non  le  quatorze  de  la  lune 
qui  tombe  au  Dimanche  1 8.  Avril , mais  le  Dimanche  fuivant  qui 
eft  le  jj.  Avril  ôc  le  vingt -un  de  la  lune.  Il  fait  voir  par  divers 
exemples , que  le  quatorze  de  la  lune  étant  tombé  au  Dimanche  ; 
on  avoit  transféré  la  fête  de  Pâques  au  Dimanche  fuivant  tant  à 
Milan  qu  a Alexandrie.  Enfuitc  il  répond  à ceux  qui  objetioienc 
que  de  remettre  la  foiemnité  de  Pâques  au  Dimanche  fuivant  le 
quatorze  de  la  lune  , ce  n’étoit  plus  la  celebrer  dans  le  premier 
mois  des  grains  nouveaux , félon  qu’il  eft  ordonné  dans  le  Deuté- 
ronome, mais  dans  le  fécond  mois  : il  répond  que  leur  objection 
eft  mal  fondée , non  feulement  parce  que  fuivant  la  fupputation 
des  Egyptiens  fuivie  par  le  Concile  de  Nicée,le  premier  mois 
des  grains  nouveaux  fe  prend  depuis  le  fixiémedes  calendes  d’A- 
vril , jufqu’au  feptiéme  des  calendes  de  Mai  qui  eft  le  dernier  jour, 
mais  encore  parce  qu’il  n’eft  pas  ncccflaire  de  celebrer  le  jour  de 
la  Refurreflion  dans  le  premier  mois , & qu’il  fuftit  que  le  jour  de 
la  Paftion  s’y  rencontre; ce  jour  devant  fe  rencontrer  en  un  jour 
de  jeûne , félon  qu’on  lit  dans  l’Exode. 

XVII.  La  lettre  à l’empereur  Valentinien  contient  une  relation 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fécondé  anibafTade  de  fainr  Ambroife 
vers  Maxime.  Nous  en  avons  donné  le  précis  dans  la  vie  de  ce 
Saint. 

XVIII.  Dans  les  deux  lettres  à Studius  faint  Ambroife  répond 
à une  queftion  que  ce  magiftrat  lui  avoit  faite,  favoir  ft  les  juges 
Chrétiens  pouvoient  condamner  à mort.  Saint  Ambroife  fait  voir 
qu’ils  le  peuvent , ôc  allégué  l’autorité  de  faint  Paul  qui  déclare 
que  c’eft  pour  cela  qu’ils  portent  l’épée , & qu’ils  font  établis  mini- 
ftres  de  Dieu  pour  punir  celui  qui  fait  le  mal.  Il  ajoute  que  l'E- 
glife  n’a  jamais  cru  devoir  leur  interdire  l’ufage  du  glaive,  ni  les 
retrancher  de  là  communion  pour  s’en  être  fervi , de  peur  que 
l’impunité  du  crime  ne  le  fit  commettre  avec  plus  de  liberté. 
Néanmoins  il  confeille  à Studius  & à tous  les  magiftrats  Chré- 
tiens de  ne  point  ufer  de  ce  pouvoir , louant  ceux  qui  s’en  abfticn- 
nent  dans  la  vue  d’imiter  la  clemcncc  du  Sauveur  dans  le  juge- 
ment qu’il  rendit  à l’égard  de  la  femme  adultéré.  Il  fait  plufteurs 
reflexions  fur  le  pardon  que  Jcfus-Chrift  accorda  à cette  femme , 
& met  fa  douceur  en  parallèle  avec  la  cruauté  des  évêques  ltha- 
Toms  AV  I,  Y y y 
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ciens , qui  follicitoiem  avec  tant  d’ardeur  la  mort  des  Prifcilliani- 
ftes.  Il  compare  ces  Evêques  aux  Phariliens  qui  fous  prétexte  de 
maintenir  la  Loi  de  Moite , avoient  déféré  à Jefus-Chrift  cette 
femme  adultéré  pour  la  lui  faire  condamner:  ôc  montre  que  leur 
caufe  cft  encore  plus  odieufe  que  celle  des  Pharifiens;  ceux-ci 
n’ayant  pourfuivi  la  mort  que  d’une  femme  feule , au  lieu  que  les 
Ithaciens  ne  cclToient  de  pourfuivre  la  mort  d’un  grand  nombre 
de  coupables  : accufant  les  uns  devant  des  tribunaux  civils,  pour- 
fuivant  les  autres  jufqu’au  dernier  lupplice.  Il  témoigne  de  l hor- 
reur d’une  conduite  li  indigne  d’un  Evêque,  & fon  mécontente- 
ment de  ce  qu’ils  trouvoient  des  approbateurs  dans  leur  cruel 
procédé.  On  mec  ces  deux  lettres  entre  l’an  j8y.Ôc  587.  après  le 
jugement  rendu  contre  les  Prifcillianiftes.  La  féconde  de  ces 
lettres  porte  comme  la  première  le  nom  de  Studius  dans  tous  les 
imprimés  ; mais  dans  la  plupart  des  manuferits  , elle  eft  adrefTée  à 
Irené.  Il  cft  néanmoins  certain  qu’elles  font  écrites  toutes  deux 
à une  même  perfonne , qui  apparemment  avoit  deux  noms  Studius . 
lreneus. 

XIX.  Les  fept  lettres  fuivantes  font  encore  adrelTées  à un  Ire- 
né , mais  different  de  celui  qui  avoit  au(Ti  le  nom  de  Studius. 
Celui-ci  étoit  dans  les  ordres  lacrés,  ôc  Prêtre  félon  toutes  les  ap- 
parences, puifque  dans  la  fécondé  de  ces  fept  lettres  faint  Am- 
broife  lui;  donne  diverfes  inftruclions  touchant  la  fainteté  6c  les 
devoirs  du  Sacerdoce.  Il  remarque  dans  la  même  lettre  que  Py- 
thagore  qui , fuivant  la  commune  opinion  de  fon  tems  étoit  Juif 
d’origine,  avoit  tiré  des  livres  faints  des  Hebreux  fes  plus  belles 
maximes  de  morale.  Les  autres  lettres  renferment  des  explica- 
tions allégoriques  de  quelques  paffages  de  l’Ecriture  tant  de  l’an- 
cien que  du  nouveau  Teftamcnr. 

XX.  Les  lettres  à Orontien  traitent  auffi  de  divers  endroits  de 
l’Ecriture  particulièrement  des  Epitres  de  faint  Paul,  dont  le  fens 
paroiffoit  embarraffé  à Orontien.il  y en  a trois  de  fuite  qui  ne  peu- 
vent avoir  été  écrites  que  depuis  l’an  3 8 y.  puifque  faint  Ambroife 
y parle  de  la  pcrfécution  de  Juftine.  Dans  la  première  il  répond 
à une  difficulté  qu’Orontien  lui  avoit  propofée  touchant  la  nature 
de  lame.  Il  montre  par  l’autorité  du  quatrième  livre  d Efdras  qu’il 
croyoit  infpiré , ôt  par  le  témoignage  de  S.  Paul , qu’elle  eft  d’une 
fubftance  fpirituelle;  6c  traite  de  rêveries  les  opinions  contraires 
de  Platon  6c  d’Ariftote.  Dans  la  fécondé  il  entreprend  d’expli- 
quer comment  l’Apôtre  a pû  dire  en  écrivant  aux  fidèles  de  Ro- 
me, que  toutes  les  créatures  foupirent  après  leur  délivrance , 6c 
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font  comme  dans  le  travail  de  l’enfantement , quoiqu’il  ne  dife 

Îas  quelles  foient  toutes  affujettics  à la  vanité  & à la  corruption. 

1 fait  voir  que  ces  gémiffemens  ôc  ce  travail  que  faint  Paul  attri- 
bue aux  créatures  même  exemptes  de  corruption , ne  font  pas  un 
témoignage  de  leur  propre  miferc  , mais  une  tendre  expreflion 
de  leur  charité  ôc  du  defir  ardent  quelles  ont  de  notre  affranchif- 
fement,  parce  qu’étant  avec  nous  les  membres  d’un  même  corps 
dont  Jelus-Chrift  eft  le  chef,  elles  ne  peuvent  être  infenfibles  à 
nos  dangers  fit  à nos  malheurs.  C’eft  par  un  effet  de  cette  même 
charité  , comme  il  le  fait  remarquer  dans  la  lettre  précédente , 
quelles  ne  peuvent  s’empêcher  de  gémir lorfqu’elles  fc trouvent 
contraintes  de  châtier  les  hommes  6c  de  prêter  leur  miniftere  à la 
jufticc  de  Dieu.  Enfuitc  il  s’applique  à développer  la  doûrinc  de 
i’Apôtre  touchant  l’efprit  d’adoption , la  grandeur  des  récompen- 
fes  celeftes,  le  gémiflement  des  Saints , les  prémices  de  l’efprit 
ôc  l’efperance  p ar  laquelle  nous  fommes  fauvés.  Dans  la  troifiéme 
il  prouve  que  l’cfprit  qui  prie  pour  nous  par  des  génuflémens  inef- 
fables n’eft  autre  que  le  Saint- Efprit  qu’il  appelle  l’Efprit  de  Jelus- 
Chrift  , notre  avocat  ôc  notre  médiateur. 

XXI.  Les  deux  lettres  à Simplicien  ami  intime  de  faint  Am-  37.  ?s. 
broife,  roulent  fur  cette  fameule  maxime  : qu’il  n’y  a que  le  fage  si 
qui  foit  vraiment  riche  fie  vraiment  libre.  Ce  faint  Évêque  y fou-  »c™rà»  3*7. 
tient  que  les  philofophes  Payens  qui  l’ont  tant  vanVée , ne  l’ont  1,3£c  >3°- 
connue  que  par  ltfs  Ecritures  laintes , d’où  leur  eft  venu  tout  ce 
qu’il  y a de  bon  dans  leurs  écrits.  Il  établit  par  des  témoignages  6c 
par  des  exemples  tirés  des  livres  faints,  que  la  (àgeffe  6c  la  liberté 
confident  dans  l’affranchiffemcnt  des  pallions  ; ôc  montre  par 
l’exemple  des  martyrs  Thecle , Agnès , Pélagie  fie  Laurent , com- 
bien les  fages  6c  les  héros  du  Chriftianifme  font  au-delfus  des 
grands  hommes  fi  célébrés  chez  les  Payens.  Il  rapporte  aufli  celui 
des  martyrs  Machabées , mais  il  s’étend  particulièrement  lür  le 
martyre  de  la  fainte  vierge  Pélagie.  On  trouve  dans  ces  deux  let- 
tres plufieurs  endroits  du  traité  que  Philon  a intitulé  .Tout  homme 
de  bien  eft  libre . Dans  la  première  il  cite  le  troifiéme  livre  d’Efdras 
comme  canonique. 

XXII.  Ce  qu’on  lit  de  la  ruine  de  plufieurs  villes  d’Italie  dans  37. 
la  lettre  à Fauftin , peut  fe  rapporter  à l’irruption  du  tyran  Maxime,  F „^rcrJ 
6c  donner  lieu  de  mettre  cette  lettre  quelque  tems  après,  vers  le  rin  3R7. 
commencement  de  l’an  388.  Saint  Ambroife  y reprend  Fauftin  l’age >'**. 
de  cc  qu’il  ne  gardoit  aucune  mefure  dans  la  douleur  que  lui  cau- 
Ibit  la  mon  de  làliœur , êc  de  ce  que  s’abandonnant  à fon  chagrin 
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il  s’étoit  retire  dans  les  lieux  les  plusfecrets  des  montagnes,  & y 
faifoit.fa  demeure  dans  celle  des  bêtes  feroces.  U lui  reprefente 
qu’une  conduite  de  cette  nature  eil  injurieuiè  à là  fœur,  qu'eÛe  ne 
demande  pas  de  lui  qu  il  le  confume  en  regrets , mais  qu’il  prenne 
foin  des  enfàns  qu’elle  a laiffés , qu’il  les  confolc , qu’il  fafTe  à leur 
égard  l'cffice  de  merc,  qu’il  penfe  à prier  Pieu  pour  elle  ôc  à la 
recommander  à la  divine  mifericorde  par  les  facririces  ôc  les  obla- 
tions accoutumées  ; que  notre  chair  n étant  pas  immortelle , doit 
mourir  afin  de  reffufeiter  enfuite  , ôc  que  la  deftruétion  de  notre 
corps  nous  eft  commune  avec  les  villes  dont  plufieurs , favoir 
Bologne , Modenc , Rhegio , venoienr  d’être  détruites  avec  leurs 
habitans. 

XXIII.  La  lettre  à l’Empereur  Theodofc  eft  une  remontrance 
à ce  Prince  , pour  lui  faire  révoquer  l’ordre  qu’il  avoit  donné  à 
l'évêque  de  Callinique  de  rebâtir  une  fynagogue  que  les  Juifs 
avoient  eue  en  ce  lieu , ôc  que  les  Chrétiens  avoient  brûlée.  Cette 
lettre  eft  enjpiêmc-tcms  très-vive  ôc  rrès-refpectucufc.Paulin  en  re- 
marque ces  paroles  qui  font  en  effet  très-remarquables  : « Si  je  fuis 
» indigne  que  vous  m’écoutiez , je  le  fuis  auffi  d’offrir  pour  vous  : 
» Et  comment  n’écouterez- vous  pas  celui  dont  vous  fouhaitez 
•»  que  Dieu  écoute  les  prières  qu’il  fait  pour  vous.  « Saint  Ambroife 
venant  enfuite  au  fait , fe  plaint  que  i on  ait  condamné  l’Evêque 
de  Callinique  fans  l’avoir  entendu , ôc  foutient  qu’il  ne  peut  ac- 
quiefeer  à la  fentence  rendue  contre  lui  fans  fe  rendre  prévarica- 
teur ; mais  que  s’il  eft  puni  pour  ne  vouloir  pas  s’y  foumettre , il 
aura  le  mérité  du  martyre.  Que  l’Empereur  devoit  donc  craindre 
de  fe  rendre  coupable  ou  de  la  chute  d’un  Evêque  ou  de  fa  mort. 
Il  déclare  qu’il  eft  prêt  de  fe  charger  du  crime  que  l’on  imputoit 
à l’Evêque  de  Callinique.  >•  Oui , dit-il  à Theodofe , c’cft  moi  qui 
r.  fuis  le  coupable  ; puniffez  - moi  ôc  point  d’autre  : c’eft  par  mon 
»>  ordre  que  la  fynagoguc  a été  brûlée.  Vous  me  direz  que  je  de- 
« vois  commencer  par  celle  qui  eft  ici  : je  réponds  que  Dieu  l’a  fait 
*•  pour  moi , ôc  que  j’ai  toujours  cru  qu’il  falloir  laiffer  cette  fyna- 
Bgogue  à la  difpofition  de  fa  jufticc.  « Il  ajoute  que  quand  on 
déchargeroit  l’Evêque , il  ne  feroit  pas  permis  de  contraindre  les 
autres  Chrétiens  (a)  à rebâtir  la  fynagoguc;  que  l’Empereur  en 
les  y obligeant , feroit  rcfponfable  de  la  chute  des  foibles  ôc  de  la 


(*i)  C’cft  que  les  Chrétiens  ne  croyoicnt 
pas  qu’il  leur  fut  permis  de  contribuer  en 
quelque  manière  que  ce  fut  à J’cxcrcicc 
d’une  faillie  religion*  Ainfî  du  tons  de  Ju- 


lien , Marc  d’Arctufc  aima  mieux  fôuflVir 
le  martyre  > que  de  rien  donner  pour  rebâ- 
tir un  temple  d’idoles  qu’il  avoit  ruiné. 
Fleuri,  lu/.  19 • Hifl.  Ecclef.fag.  36*, 
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prévarication  du  maître  de  la  milice  qui  executeroit  cct  ordre  ; 
que  ce  fcroit  un  étrange  fcandale  de  voir  s’emprefier  de  rétablir 
le  temple  des  ennemis  de  Jefus-Chrift,  celui-la  même  à qui  eft 
confié  le  facré  Labarnm  marqué  du  nom  de  Jefus-Chrift  ; de  voir 
les  revenus  des  Fidèles  employés  à conftruire  un  lieu  d’affemblée 
à la  perfide  nation  juifvp;de  voir  enfin  le  patrimoine  que  Jefus- 
Chrift  a acquis  aux  Chrétiens, paffer  dans  les  mains  des  impies. 

Comme  l’Empereur  fe  fondoit  fur  la  necelTité  de  maintenir  l’or- 
dre & la  police , faint  Ambroife  lui  dit  que  la  religion  doit  l’em- 

Îorter.  Il  rappelle  à ce  Prince  le  fouvenir  de  ce  qui  arriva  fous 
ulien , lorfque  le  feu  du  Ciel  confuma  les  travaux  des  Juifs  occu- 
pés à rebâtir  le  Temple  de  Jerufalem  ; 6c  lui  fait  craindre  que  la 
même  chofc  n’arrive  encore , lui  repréfentant  de  plus  qu’il  lui  fuf- 
fifoit  pour  ne  pas  donner  cet  ordre , de  faire  attention  qu'un  Em- 
pereur apoftat  en  avoit  autrefois  donné  un  tout  femblable.  Il  lui 
demande  quel  motif  il  peut  avoir  en  cela  ; li  c’eft  à caufe  que  l’on 
a brûlé  un  édifice  public,  ou  fi  c’eft  pour  venger  l’incendie  d’une 
fynagogue.  Que  s’il  eft , ajoute-t-il , touché  de  l’embrafement  d’un 
très-chetif  édifice  public  , n’y  en  ayant  pu  avoir  de  confiderable 
dans  Callinique , il  devroit  fe  fouvenir  de  tant  de  maifons  de  Pré- 
fets qui  ont  été  brûlées  à Rome,  fans  que  perfonne  fefoit  mis  en 
peine  d’en  tirer  raifon , ôc  que  lui-même  à la  priet  c de  fon  fils  Ar- 
cade , avoit  bien  voulu  pardonner  aux  auteurs  de  l’embcafemenc 
de  la  maifon  de  l’Evêque  de  Conftantinople;  qu’il  y a bien  moins 
de  raifon  d’en  venir  à cet  excès  de  colere  pour  l’incendie  d’une 
fynagogue , d’une  maifon  deftinée  à l’impiété  6c  à la  folie , d’un 
lieu  que  Dieu  condamne  par  la  bouche  du  prophète  Jercmie , 6c  jerem.  7. 14. 
de  vouloir  venger  fi  feverement  l’injure  faite  à un  peuple  reprou- 
vé, 6c  pour  lequel  Dieu  ne  veut  pas  même  que  l’on  prie  ; que  s’il 
felloit  regler  cette  affaire  par  le  droit  des  gens  , on  auroit  bien 
d’autres  dédommagemens  à demander  aux  Juifs  ; que  l’on  n’a  pas 
encore  oublié  combien  ils  ont  brûlé  d’Eglifes  du  tems  de  l’em- 
pereur Julien  ; que  des  deux  qu’ils  ont  brûlées  à Damas,  une  avoit 
été  réparée  aux  dépens  des  Chrétiens  ôc  non  des  Juifs , 6c  l’autre 
étoit  encore  en  ruine  ; qu’ils  en  ont  fait  autant  aux  Eglifes  de  Gaze, 
d’Afcalon , de  Berithe  6c  d’Alexandrie.  >>  L’Eglife  cependant  n’a 
« point  été  vengée , ôc  on  vengera  la  fynagogue  ôc  le  temple  pro- 
» phane  des  Valentiniens  ? Les  Juifs  ont  brûlé  des  Eglifes  : on  n’a 
» rien  rendu  ni  rien  demandé.  Que  pouvoir  avoir  d’ailleurs  une 
«fynagogue  dans  une  petite  ville  frontière  ? Ce  font  des  artifices 
» des  Juifs  pour  calomnier  les  Chrétiens  6c  leur  attirer  quelque 
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execution  militaire , des  prifons  ôc  des  fupplices.  <*  Il  lui  repré- 
fente combien  il  fcroit  honteux  à un  empereur  Chrétien  de  four- 
nir aux  Juifs  cette  matière  de  triomphe  fur  l’Eglife  de  Dieu , ôc  de 
leur  donner  lieu  de  placer  cet  étrange  événement  parmi  ceux  où 
leur  nation  a triomphé  des  Amorrhéens  6c  des  Cananéens.  Il  le 
fait  fouvenir  de  ce  que  le  prophète  Nathan  dit  autrefois  à David 
de  la  part  de  Dieu,  6c  le  menace  des  reproches  que  Jefus-Chrill 
même  lui  fera  un  jour,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  tous  les 
bienfaits  qu’il  en  a reçus  > 6c  après  lui  avoir  protefté  que  ce  n’eft 
point  pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  qu’il  lui  écrit  de  la  forte  , 
mais  lèulement  pour  augmenter  (a  reconnoiffance  ôc  fon  amour 
envers  Jefus-Chrift , 6c  par  le  delir  qu’il  a de  fon  falut  : il  lui  dit  que 
s’il  ne  veut  point  l’écouter,  il  faffe  venir  tels  Evêques  qu’il  lui  plaira 
ôc  qu’il  voie  avec  eux  ce  que  l’intérêt  de  la  foi  exige  de  lui  en  cette 
rencontre , parce  que  dans  une  affaire  de  religion  ce  font  les  Prê- 
tres du  Seigneur  qu’il  doit  confulter.  Saint  Ambroifc  continue  : 
■>  Que  répondrai- je  fi  l’on  apprend  que  par  un  ordre  venu  d’ici , 
« des  Chrétiens  foient  morts  par  le  glaive  ou  fous  le  bâton  ? Com- 
»>  ment  me  juflifierai-jc  auprès  des  Evêques  qui  gémiffent  des  vexa- 
» fions  que  l’on  fait  depuis  long-tcms  à l’Eglifè , en  la  perfonne  de 
» fes  Prêtres  6c  de  fes  Aliniftres , en  les  obligeant  aux  charges  des 
* villes.  « Il  le  conjure  non  pas  d’apporter  quelques  adouciffe- 
mens  à l’ordre  qu’il  a donné,  mais  de  l’abolir  6c  de  le  révoquer 
dans  tous  fes  points;  6c  finit  en  lui  difant  qu’après  lui  avoir  écric 
avec  tout  le  refoect  qui  eft  dû  à la  dignité  impériale,  il  ne  pourra 
fc  difpenfer , s’il  n’eft  point  écouté , de  le  reprendre  publiquement 
dans  l’Eglife. 

XXIV.  Saint  Ambroife  écrivit  aufïi  à fa  ftrur  Marcelline  fur 
cette  affaire , fachant  quelle  lui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude. 
Cette  lettre  contient  le  détail  de  ce  qui  fc  paffa  après  le  retour  de 
faint  Ambroife  d’Aquilécà  Milan.  11  lui  marque  que  l’Empereur 
étant  venu  à l’Eglife , il  lui  parla  publiquement  comme  il  l'cn  avoit 
menacé;  qu’il  lui  repréfenta  avec  fermeté  l’obligation  où  font  fou- 
vent  les  Pufteurs  de  prendre  en  main  le  bâton  de  noyer  dont  pade 
le  prophète  Jercmie,  ôc  de  corriger  par  la  rigueur  fâlutaire  des 
réprimandés,  ceux  que  la  douceur  ne  peut  faire  rentrer  dans  leur 
devoir,  appuyant  fur  la  conduite  de  l’Apôtre  ôc  fur  l’inflru&ion 
qu’il  donne  à fon  difciple  Timothée  ; qu’enfuite  pour  le  porter  à ia 
mifericordcjil  luirappclla  le  fouvenir  de  la  conduite  du  Sauveur 
li  e.  7.  j ( envers  la  femme  pechcreflfe  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Luc , & 
dont  il  parcourut  toute  l’iiiftoire  ; que  dc-là  il  paffa  aux  reproche* 
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DE  MIL  AN,C  hapitre  IV.  Article  III.  j4j 
que  Dieu  avoir  faits  autrefois  au  peuple  d’Ifraël  & à David , d’avoir 
oublié  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  lui  ; que  Theodofe  fentit 
bien  que  c’étoit  de  lui  que  l’on  parloit;  mais  qu’afin  qu’il  le  fentît 
encore  mieux,  il  lui  adrefia  directement  la  parole , le  conjurant 
d’ufer  de  mifericorde  envers  fcs  fujets , & de  défendre  le  Corps 
de  Jefus-Clirift , afin  que  jcfus-Chtifl  fut  auffi  le  défenfeur  de  fon 
Empire  ; qu’étant  defccndu  de  la  chaire , l’Empereur  fe  plaignit 

m qu’il  avoir  prêché  contre  lui  ; mais  qu’il  lui  répondit  avec  liberté , 
qu’au  contraire  il  n’avoit  parlé  que  de  ce  qui  lui  étoit  utile  ; que 
ce  Prince  avoua  que  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  faire  rétablir  la 
fynagogue  étoit  trop  dur , mais  qu’il  avoit  été  corrige , ajoutant 
que  les  Moines  faifoient  bien  des  crimes  ; qu’alors  Timafius  maî- 
tre d#la  milice,  animé  par  ce  reproche  fit  éclater  toute  fa  mau- 
vaife  humeur  contre  les  Moines  ; qu’il  répondit  à cet  homme  hau- 
tain ôt  infolent  : » J’agis  avec  l’Empereur  avec  le  refpetl  ôt  la 
» déference  que  je  dois  ; mais  fi  j’avois  à traiter  avec  un  homme 
«comme  vous  qui  dites  des  chofes fi  dures , je  m’y  prendrais  au- 
« trement.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  debout , je  dis  à 
» l’Empereur,  continue  faint  Ambroife  : Mettez-moi  en  état  d’of- 
«frir  pour  vous;  mettez-moi  l’efprit  en  repos.  L’Empereur  de- 
» meurant  afiïs  me  fit  quelque  ligne , & me  voyant  encore  de- 
» bout , il  dit  qu’il  corrigerait  fon  referit.  Je  le  prelïai  de  faire  cefier 
»•  toute  pourfuitc  : l’Empereur  me  le  promit.  Je  lui  dis  par  deux 
» fois  : J’agis  fur  votre  parole.  Oui , dit  l'Empereur,  faites  fur  ma 
«parole.  J’approchai  donc  de  l’Autel  : ce  que  je  n’aurois  pas  fait 
»*  autrement.  Et  en  vérité,  dit-il  en  finiflant  fa  lettre,  je  fends  tant 
•>  de  confolation  pendant  les  divins  Myfteres , que  je  ne  doutois 
« pas  que  la  grâce  que  l’Empereur  venoit  de  m’accorder  ne  fut 
« agréable  à Dieu  6c  qu’il  n’eùt  approuvé  ma  conduite. 

XXV.  La  lettre  au  Pape  Sirice  ell  une  réponfe  de  feint  Am- 
broife ôc  des  autres  Evêques  du  Concile  de  Milan  à celle  qu’ils 

* en  avoient  reçu  : iis  y approuvent  le  jugement  rendu  à Rome  con- 
tre Jovinien  6c  fes  (éclateurs.  C’elt  dans  cette  lettre  que  feint  Am- 
broife rend  ce  glorieux  témoignage  à l’Eglife  Romaine  : que  le 
Symbole  des  Apôtres  n’y  a jamais  reçu  la  moindre  atteinte , 6c 
qu’il  y a toujours  été  confervé  dans  fe  pureté  originale. 

XXVI.  Les  deux  lettres  à Oronticn  font  des  éclairciflemens 
fur  deux  difficultés  touchant  l’hifioire  de  la  création.  La  première 
étoit  de  fevoir  pourquoi  l’homme  qui  eft  le  plus  parfait  de  tous  les 
êtres  fenfibles  6c  pour  qui  toutes  chofes  ont  été  faites , n’a  été  néan- 
moins créé  que  le  dernier.  La  fécondé  regardoit  la  fucceffion  des 
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êtres  dans  leur  création.  A l’égard  de  la  première  difficulté  fur 
laquelle  Orontien  auroit  voulu  que  Motfc  fe  fût  expliqué , faint 
Ambroifc  répond  que  fi  ce  faint  Legiflateur  ne  l’a  point  fait , c’eft 
qu’apparemment  il  ncs’cft  pas  cru  permis  d’approfondir  lesdcf- 
leins  de  Dieu , & qu’il  a eu  du  fcrupule  de  mêler  des  conjectures 
humaines  avec  les  refpectables  vérités  que  le  Saint-Efprit  lui  avoit 
revelées  : mais  que  néanmoins  fans  vouloir  pénétrer  dans  les  vues 
du  Créateur,  l’on  peut  dire  que  tout  ayant  été  fait  pour  l’homme,  • 
il  femble  qu’il  convenoit  que  Dieu  ne  le  créât  qu’après  toutes  les 
autres  choies.  Les  raifons  fur  lefquclles  il  fonde  cette  convenance 
font  tirées  de  l’exemple  d’un  feffin , dont  les  appareils  doivent 
précéder  l’arrivée  des  conviés  : de  celui  d’un  combat  auquel  on 
n’appelle  les  athlètes  qu’après  leur  avoir  préparé  toutes  les  cAofès 
neccffaires  pour  combattre  : enfin  de  l’ufage  obfervé  en  toutes 
chofes , de  commencer  & de  finir  par  ce  qu’il  y a de  plus  noble 
ôc  de  plus  important.  » Dans  un  édifice , dit-il , les  parties  les  plus 
cfïentiellcs  lont  le  fondement  ôc  le  faîte  de  l’édifice  ; à l’égard 
« d un  champ , c’eft  la  femaille  & la  moiffon  : ôc,  ainfi  du  refte. 

» Faut-il  donc  s’étonner  que  dans  la  création  Dieu  ait  commencé 
•>  par  le  Ciel , ôc  fini  par  l’homme? « Saint  Ambroife  traite  l’autre 
difficulté  dans  la  fccon  ie  lettre , où  il  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  le  récit  de  Moïfc  à la  lettre , comme  (i  Dieu  11’avoit  pu 
faire  fon  ouvrage  tout  d’un  coup , ôc  qu’il  eût  été  obligé  de  le  faire 
à diverfes  reprilès.  Il  foutient  qu’on  ne  doit  reconnoître  dans  ce 
qu’il  nous  dit  de  la  création  des  êtres , qu’une  fucceffion  d’ordre 
ôc  de  raifon , ôc  non  pas  une  fucceffion  de  créations  differentes  : 
car  Dieu  dit , Et  toutes  chofcs  furent  faites.  Dans  l’une  ôc  l’autre 
de  ces  lettres  faint  Ambroife  emprunte  beaucoup  du  traité  de 
Fhiion  intitulé  : De  la  confiruclion  du  monde;  mais  il  a foin  d’ap- 
porter aüx  cxpreflions  de  cet  auteur  les  correctifs  que  la  pieté 
Ôc  l’analyfe  de  la  foi  exigent.  Il  y fubtilife  fouvent  fur  les  combi- 
naifons  îles  nombres  de  lcptôc  de  huit  à la  manière  des  anciens. 
Elles  ont  été  écrites  toutes  deux  après  l’Exameron  , qui  eft  de 
l'an  ?8p. 

XXV II.  Les  cinq  lettres  à Sabin  Evêque  de  Plaifance , paroif- 
fent  du  même  teins  que  les  precedentes.  La  première  qui  renfer-  * 
me  un  grand  nombre  d’allegories  fur  le  Paradis  terrefîre , eft  con- 
fiderable , par  ce  que  S.  Ambroife  y dit  de  la  transfufîon  du  péché 
originel  qu’il  attribue  uniquement  à la  concupifcence , comme 
l'aiut  Auguftin  a fait  depuis  dans  fes  difputes  avec  Julien.  Dans 
la  féconde  il  fait  favoir  à Sabin , qu’il  venoit  de  confondre  publi- 
quement 
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quement  l’Apollinarifle  , au  fujet  duquel  il  lui  avoit  écrit  ; ôc  qui 
avoir  pris  occafion  de  le  décrier  de  ce  qu’en  un  endroit  de  fcs 
écrits  , apparemment  des  livres  de  la  Foi  & de  l’Incarnation,  il 
avoit  dit  : que  le  Pcre  ctoit  Seigneur  de  Jefus-Chrill  comme  hom- 
me, ôc  avoit  donné  à Jefus-Chrill  le  nom  de  ferviteur.  Il  établit 
enfuite  le  dogme  Catholique  oppofé  aux  erreurs  d’Apollinaire, 
prouvant  clairement  par  les  témoignages  de  l’Ecriture , la  difUnc- 
rion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrill  que  cet  herefîarque  conioti- 
doit.  Les  trois  lettres  fuivantes  ne  contiennent  rien  de  fort  remar- 
quable : iî  ce  n’elt  qu’il  y fait  grand  (a)  cas  des  léntimens  autorités 
par*la  tradition  des  anciens  ; ôc  qu’il  y infinuc  ( b ) la  neceflïu  du 
Batêinc  fous  l’invocation  exprcflc  des  trois  Perfonncs  divines. 
Il  y marque  (c  ) auffi  qu’il  étoit  alors  dans  un  âge  fort  avancé. 

XXVIII.  Ce  fut  auflî  dans  fcs  dernières  années  ôc  vers  fan  jpo. 
que  faint  Ambroife  écrivit  àChromace  Evêque  d’Aquiléc,  qui 
l’avoir  prié  de  lui  expliquer  quelque  endroit  des  livres  faints.  Cette 
lettre  traite  de  la  prophétie  de  Balaarn  , dont  il  efl  parlé  dans  le 
vingt-deuxième  chapitre  des  Nombres. 

XXIX.  Saint  Ambroife  ayant  appris  le  mafïacre  de  TheflTalo- 
nique  en  fut  fenllblement  affligé.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  fe  pré- 
fenter  devant Theodofe  qui  étoit  alors  à Milan,  croyant  lui  de- 
voir donner  le  loifir  de  rentrer  en  lui-même  : mais  il  lé  retira  à la 
campagne  où  il  relia  deux  ou  trois  jours  fous  prétexte  d’indifpo- 
firion.  Ce  fut  dc-là  qu’il  écrivit  à ce  Prince  de  fa  propre  main  ahiv 
qu  ii  fut  affiné  que  fà  lettre  n’avoit  été  vue  de  perfonne.  Le  faint 
Evêque  s’y  exeufe  d’abord  de  ne  l’avoir  pas  attendu  à Milan  : fur 
ce  qti’encore  qu’il  foit  de  fa  cour  ôc  de  fcs  anciens  amis , il  cil  le 
feul  à qui  il  n’efl  permis  ni  d’apprendre  ce  qui  a été  réfoiu  dans 
le  conlîftoire , ni  d’en  parler.  » Souvent , lui  dit-il , vous  vous  êtes 
» plaint  que  j'en  fu fie  informé  : ma  retraite  ne  peut  donc  que  vous 
« être  agréable  ; ôc  c’efl  ce  que  j’ai  eu  en  vue  en  m’éloignant  de  la 
» cour , ôc  en  me  mettant  hors  d’état  d’apprendre  ce  qui  s’y  paffe. 
»»  D’ailleurs , à quoi  ne  m’expofois-jc  pas  fi  je  fufTe  relié  à Milan, 

où  l’on  n’auroit  ofé  me  donner  avis  des  choies  que  vous  réglez 
« dans  votre  confctl , Ôc  où  je  courois  rifque  de  palier  pour  un 
«lâche  dans  l’efprit  de  ceux  qui  m’en  fuppoferoient  inllruit:  ou 
« bien  en  étant  informé,  je  n’aurois  olë  en  parler  depeur  de  nuire 
» à mes  amis.  Cependant  ma  confcicnce  demeureroit  chargée  par 
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«ch.  j.  ly.  cc  reproche  du  Prophète  : Si  le  Prêtre  n'avertit  point  le pecheur  il 
» mourra  dam  fort  pcc  né , C~  le  Prêtre fera  coupable  de  ne  l'avoir  pas 
« averti . Ecoutez,  Seigneur,  continue  faint  Ambroife,  vous  avez 
»>  du  zele  pour  la  foi  Ôc  de  la  crainte  de  Dieu , je  ne  le  pub  nier, 
■ mais  vous  avez  une  impetuofité  naturelle  que  vous  tournez 
«■promptement  en  compalfion , fi  on  l’adoucit;  6c  fi  on  l’excite, 
«vous  la  pouffez  tellement  que  vous  ne  pouvez  plus  la  retenir. 
«Dieu  veuille  que  perfonne  n’échaulfo  cette  humeur,  li  perfonne 
« ne  l’appaife.  Je  vous  abandonne  volontiers  à vous-même.»  Il 
lui  remet  devant  les  yeux  l’atrocité  du  maffacrc  commis  à Theffa- 
lonique  par  fes  ordres, ôc  la  douleur  qu’en  avoient  reffenti  les  Evê- 
ques affemblés  en  Concile  à Milan.  Il  le  conjure  depenfèrférieu- 
lement  à expier  fon  crime , 6c  lui  propofe  les  exemples  des  Prin- 
ces qui  ont  fait  pénitence , 6c  principalement  de  David  , en  lui 
remontrant  qu’il  ne  doit  pas  avoir  honte  de  faire  ce  qu’a  fait  un 
Roi  prophète , 6c  de  qui  eft  né  Jefus-Chrift  félon  la  chair.  » Je  n’ai 
„ d’autre  deffein , lui  dit-il , en  vous  écrivant  ces  chofes , que  de 
„ vous  exciter  par  l’exemple  du  plus  faint  des  Rois , à ôter  cc  pe- 
„ché  de  votre  règne;  6c  vous  forerez  en  humiliant  votre  ame 
„ devant  Dieu.  Vous  êtes  homme , il  vous  eft  arrivé  une  tentation, 
„ furmontez-la.  Le  péché  ne  s’efface  que  par  les  larmes  : il  n’y  a 
„ ni  Ange , ni  Archange  qui  puiffe  le  remettre  autrement;  le  Sei- 
,,  gneur  lui-même  ne  pardonne  qu’à  ceux  qui  font  pénitence.  Je 
„ vous  confeille , je  vous  prie , je  vous  exhorte  , je  vous  averds. 
„ Quelque  bonheur  que  vous  ayez  eu  dans  les  combats , quelque 
„ louange  que  vous  méritiez  dans  tout  le  relie , la  bonté  a toujours 
„ été  le  comble  de  vos  vertus.  Le  démon  vous  a envié  la  plus 
„ excellente  de  vos  qualités,  furmontez-le  tandis  que  vous  avez 
„ encore  dequoi  le  faire.  N’ajoutez  pas  à votre  péché  celui  de 
„ vous  attribuer  cc  que  plulieurs  fe  font  attribués  à leur  préjudice. 
„ Je  n’ofe  offrir  le  facririce,  fi  vous  voulez  y affifter.  Ce  qui  ne 
,,  feroit  pas  permis  après  le  fang  d’un  feul  innocent  répandu  , le 
.,  fera-t-il  après  le  fang  de  plulieurs  ? Ne  ferois  - je  pas  bien-aife 
„ d’avoir  les  bonnes  grâces  de  mon  Prince,  en  me  conformant 
„ à votre  volonté  fi  la  chofe  le  permettoit.  « Il  l’affure  que  Dieu 
même  lui  avoit  défendu  en  fonge  la  nuit  qui  avoit  précédé  là  re- 
traite , d’offrir  le  facrifice  en  fa  préfence  ; 6c  le  conjure  d’attendre 
pour  l’offrir , qu’il  en  ait  reçu  le  pouvoir , afin  que  fon  hoftie  puiffe 
être  agréable  à Dieu  ; ôc  de  fe  contenter  en  attendant  de  la  fimple 
oraifon,  qui  eft  un  facrifice  d’humilité  ôc  qui  attire  le  pardon,  au 
lieu  que  l’offrande  attireroit  l’indignation.  Il  finit  en  lui  difant  : 
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* Je  vous  aime,  je  vous  chéris , je  prie  Dieu  pour  vous.  Si  vous  le 
» croyez , rendez-vous , 6c  reconnoiffez  la  vérité  de  mes  paroles  : 
» fi  vous  ne  le  croyez  pas , ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à 
=>  Dieu  la  préférence. 

XXX.  La  lettre  à Titien  n'a  rien  de  remarquable.  Saint  Am- 
broife le  congratule  de  ce  qu’il  n’a  plus  rien  à craindre  de  Rutin 
qui  étant  de  maître  des  offices  devenu  Préfet  du  Prétoire,ne  pourra 
être  juge  du  procès  qu’il  avoit  avec  là  petite-fille.  Il  exhorte  à ter- 
miner ce  différend  à 1 amiable  6c  par  des  voies  honorables.  Com- 
me Rufin  fut  fait  Préfet  du  Prétoire  en  392.  on  ne  peut  douter 
que  cette  lettre  ne  foie  de  la  même  année. 

XXXI.  Dans  la  lettre  fuivanre  qui  cft  adrefiée  à l'empereur 
Theodofe . faint  Ambroife  témoigne  à ce  Prince  combien  il  étoit 
affligé  de  la  mort  du  jeune  Valentinien  arrivée  le  iy.  Mai  392. 
Les  termes  qu’il  emploie  pour  marquer  fa  douleur  font  connoitre 
à quel  point  il  cheriffioit  ce  jeune  Prince , Ôc  combien  il  en  étoit 
chéri  ; il  fait  en  même-tems  l’éloge  de  fa  pieté  ôc  de  fa  foi , attri- 
buant cet  heureux  changement  aux  inftructions  6c  aux  exem- 
ples que  Theodofe  lui  avoit  donnés,  6c  qui  n’avoient  pas  peu  fervi 
a détruire  les  mauvaifes  impreffions  que  Valentinien  avoit  reçues 
de  Pimpcratriee  Juffine  fa  mere.  Sur  la  fin  de  fa  lettre  il  mar- 
que à l’Empereur  qu’ayant  reçu  de  lui  les  ordres  qu’il  en  attendoir 
touchant  la  fépulturc  de  Valentinien,  il  cft  dans  le  deffein  de  le 
faire  mettre  dans  un  magnifique  tombeau  de  porphire  : mais  il  le 
prie  de  preffer  l’execution  de  fes  funérailles  en  confideration  des 
idcurs  de  ce  jeune  Prince,  qui  s’épuiîent  en  pleurs  6c  en  gémiffe- 
mens  , toutes  les  fois  quelles  entrent  au  lieu  où  lès  cendres  font 
en  dépôt. 

XXXII.  Dans  la  première  des  lettres  à Eufebe  de  Boulogne , 
faint  Ambroife  lui  mande  les  bons  offices  qu’il  a rendus  à un  offi- 
cier qu’il  lui  avoit  recommandé , ôc  lui  fait  favoir  des  nouvelles  de 
la  fauté  de  Fauftin  fon  petit-fils.  Il  lui  écrit  dans  la  fécondé  que  les 
deux  Fauftin  pere  6c  filsfont  partis  pour  Boulogne,  ôc  qu’il  retient 
auprès  de  luiAmbrofie  fccur  du  petit  Fauftin, 6c  fon  frereAmbroife. 
Ambrolie  que  faint  Ambroife  appelle  ici  une  colombe  fpiriruelle, 
cft  la  vierge  à qui  il  avoir  donné  le  voile , ôc  dont  il  eft  parlé  dans 
le  livre  de  l’inftitution  des  Vierges,  écrit  en  392.  Ainfi  ces  deux 
lettres  font  pofterieures  à ce  traité. 

XXX1I1.  La  lettre  à Théophile  d’Alexandrie  eft  une  reponfc 
à cet  Evêque  qu’il  avoit  confuité  fur  le  différend  d’Evagre  6c  de 
Flavien  pour  le  fiége  d’Antioche  qu’ils  fe  difputoient  avec  chaleur. 
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Il  dit  au  commencement  de  cette  lettre,  qu’Evagre  n’a  pas  fujet 
de  preffer  le  jugement  de  cette  affaire  , 6c  que  Flavien  en  doit 
craindre  l’évenement.  Il  fc  plaint  amèrement  de  leur  procédé 
ambitieux  ; 6c  prie  qu’on  lui  pardonne  s’il  leur  reproche  qu’ils  ne 
prennent  pas  un  parti  conforme  à la  paix  de  Jefus-Chrift,  étant  no- 
toire que  tout  le  monde  eften  difeorde  pour  eux,  fans  qu’ils  pren- 
nent part  à la  douleur  des  autres.  Saint  Ambroife  en  veut  fur-tout 
à Flavien , 6c  ne  peut  lui  pardonner  d’avoir  eu  recours  aux  referits 
de  l’Empereur  , pour  fe  fouftraire  au  jugement  de  Théophile  6c 
des  Evêques  d’Egypte , à qui  le  Concile  de  Capoue  avoit  renvoyé 
l’examen  de  l’affaire , parce  qu’ils  étoient  d’autant  plus  propres  à 
terminer  ce  fchifme  , qu’ils  ne  paroiffoient  point  préoccupés  , 
n’ayant  embraffé  la  communion  d’aucun  des  deux.  Mais  il  a foin 
d’obferver  qu’en  condamnant  l’aûion  de  Flavien , la  caufe  d’Eva- 
gre  n’en  devient  pas  meilleure , 6c  qu'ils  lui  paroiffent  également 
coupables  pour  le  fond , puifque  de  part  6c  d’autre  chacun  s’ap- 
puyoit  plus  fur  les  défauts  de  l’ordination  de  fon  compétiteur , que 
fur  la  régularité  de  la  fienne.  Cependant  comme  Théophile  lui 
avoit  écrit  qu’on  pourroit  trouver  quelque  tempérament  pour  ac- 
commoder l’affaire  6c  réunir  les  efprits , il  ne  s’en  éloigne  pas , ôc 
lui  confeille  de  preffentir  encore  une  fois  par  lui-même  les  difpo- 
fitions  de  Flavien , afin  que  s’il  perlifte  à ne  vouloir  pas  comparoî- 
tre , il  puiffe  regler  tellement  l'affaire , fuivant  le  pouvoir  que  le 
faint  Concile  lui  en  a donné,  que  fans  donner  atteinte  aux  regle- 
mens  des  Conciles  de  Nicée  & de  Capoue , ôc  en  confervant  la 
paix  avec  tout  le  monde , il  de  femble  pas  que  l’on  détruife  ce  qui 
a été  édifié.  Il  eftime  suffi  qu’il  eft  de  fon  devoir  d’informer  l’Evû- 
que  de  Rome  de  ce  qui  aura  été  fait , étant  perfuadé  qu’il  ne  ju- 
gera rien  qui  lui  puiffe  déplaire.  Enfin  il  l’avertit  que  le  moyen  de 
maintenir  la  paix , eft  de  ne  rien  faire  qui  puiffe  divifer  les  Evêques 
avec  lefquels  il  eft  uni  de  communion  ; 6c  que  pour  recevoir  avec 
plaifir  ce  qu’il  aura  réglé , il  leur  fuffira  de  lavoir  que  l’Eglife  Ro- 
maine l’approuve. 

XXXI V.  On  ne  peut  attribuer  à faint  Ambroife  la  lettre  tou- 
chant l’affaire  de  Bonofe,  tant  à caufe  de  la  différence  du  ftyle 
qui  eft  fcnfiblc , que  parce  qu’il  y eft  parlé  de  lui  en  troifiéme  per- 
fonne.  L’opinion  la  plus  commune  eft  que  le  Pape  Sirice  en  eft 
auteur;  6c  on  l’a  mife  fous  fon  nom  6c  parmi  fes  lettres  dans  la  nou- 
velle colleétion  des  Epîtres  decretales  des  Papes. 

XXXV.  On  ne  peut  mettre  la  lettre  à l’empereur  Eugene  que 
fur  la  fin  de  l’an  jpa.  ou  au  commencement  de  jpj.  puifque  ce 
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ne  fut  que  vers  ce  tems-la  qu’il  paffa  en  Italie.  Saint  Ambroife  qui 
à la  nouvelle  qu’Eugene  venoit  en  diligence  à Milan  , en  droit 
forti  & s’étoit  retiré  à Boulogne,  lui  écrivit  pour  lui  rendre  compte 
de  fa  retraite,  qu’il  dit  n’avoir  eu  d’autre  motif  que  la  crainte  de 
Dieu.  Il  tepréfente  à Eugene  la  grandeur  de  la  faute  qu’il  avoir 
commife  en  accordant  aux  Payens  le  rétabliffement  de  l’autel  de 
la  Vittoire  & la  reftitution  des  revenus  de  leurs  temples , que  Va- 
lentinien le  jeune  leur  avoir  refufé  deux  fois.  Et  comme  il  s’excu- 
foit  en  difant  qu’il  n’avoit  pas  rendu  ces  biens  aux  temples , mais 
qu’il  les  avoir  donnés  à des perfonnes  à qui  il  avoit  obligation, 
c’eft-à-dire  à Arbogafte  ôt  à r lavien , faint  Ambroife  lui  répond: 
„ Votre  puiffance  eft  grande , mais  confiderez  celle  de  Dieu  qui 
„ voit  tout  & qui  connoît  le  fond  de  votre  cœur  : vous  ne  pouvez 
„ fouffrir  qu’on  vous  trompe , & vous  voulez  cacher  quelque  cho- 
„fcà  Dieu?Comment  ferez-vous  vos  offrandes  à Jefus-Chrift? 
„ Comment  les  Prêtres  pourronr-ils  les  diflribuer  ? On  vous  im- 
„ putera  tout  ce  que  feront  les  Payens.  “ Il  protefte  néanmoins 
qu’il  a pour  fa  perfonne  tout  le  relpeét  dû  à fa  dignité. ,,  Etcom- 
„ ment,  lui  dit -il,  ne  vous  honorerois-je  pas  étant  Empereur, 
„ vous  que  j’ai  aimé  cordialement  lorfque  vous  n’étiez  que  fimple 
„ particulier  ? Mais  fi  vous  exigez  de  nous  que  nous  vous  hono- 
„ rions , fouffrez  que  nous  honorions  aufli  celui  de  qui  vous  vou- 


„ lez  que  l’on  croye  que  vous  tenez  votre  empire. 

XXXVI.  Vers  le  même-tems  faint  Ambroife  ayant  appris  que 
Paulin  depuis  évêque  de  Noie,  après  avoir  renoncé  à la  pourpre  ,Ltwc  i Sa- 
des  fénateurs , à la  dignité  confulaire  ôc  à tous  fes  biens  pour  fc  pi^n^vèt* 
retirer  à Noie  & y faire  une  profefiion  ouverte  de  la  perfeâion  l'anjyj. 
évangélique , en  écrivit  auffi-tôt  à Sabin  évêque  de  Plaifance  pour  I'agc  I0'3‘ 
fe  réjouir  avec  lui  de  ce  miracle  de  la  grâce.  Il  lui  marqua  en 
même  -tems  que  Terafie  femme  de  Pauliç,  avoit  aufli  formé  la 


réfolution  de  fe  confacrer  tout-à-fait  à Dieu , & qu’elle  vouloir  fui- 
vre  l’exemple  de  fon  mari  : n’ayant  point  d’enfant  qui  pût  les  em- 
pêcher d’executer  un  fi  pieux  cieffein.  Ils  avoient  eu  un  fils , mais 
il  mourut  huit  jours  apres  fa  naiffance.  Une  réfolution  fi  finguliere 
de  deux  perfonnes  de  la  première  qualité  ne  pouvoit  manquer  de 
trouver  aescenfeurs  parmi  les  grands  du  fiécle.  Mais  faint  Am- 
broife fe  moque  par  avance  des  railleries  qu’il  prévoyoit  que  l’on 
en  feroit , particulièrement  de  leur  changement  d’habit  qui  étoit 
dès-lors  la  fuite  delà  converfion , quand  on  s’y  engageoit  par  une 
déclaration  publique.  Il  s’élève  au-deffus  d’une  cenfurefi  injufte, 
ôc  témoigne  qu’il  ne  peut  fouffrir  que  l’on  foit  fi  exact  à fc  con- 
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former  aux  réglés  de  la  vanité  & du  nienfonge,  ôc  fi  négligent 
quand  il  s’agit  de  la  vérité  Ôc  du  falut.  Il  condamne  la  mauvaife 
honte  de  ceux  qui  par  des  confidcrations  humaines , craignoient 
de  paroître  trop  attachés  aux  devoirs  de  la  religion  Chrétienne  qui 
eft  fi  faintc  & fi  fàcrée , fans  faire  attention  aux  menaces  que  Jefus- 
Marc.  ».jï.  Chrift  fait  dans  l'Evangile,  de  rougir  un  jour  devant  fon  Perc  ce- 
Icfte,  de  ceux  qui  auront  rougi  de  lui  devant  les  hommes.  11  au- 
rorife  la  conduite  de  Paulin , de  l’exemple  de  Moïfe  qui  préfera 
l’opprobre  de  Jcfus-Chrift  aux  honneurs  de  la  maifon  de  Pharaon 
& aux  tréfors  de  l’Egypte  ; de  celui  de  David  qui  ne  rougit  point 
de  danfer  devant  tout  le  peuple  en  allant  au-devant  de  l’Arche; 
de  celui  d’Ifaïe  qui  alloit  par  les  rues  fans  fouliers  & fans  vête- 
mens  : ôc  il  inféré  de  tous  ces  exemples  qu’on  ne  doit  pas  rougir 
de  faire  pour  la  gloire  du  Seigneur , des  actions  qui  parodient 
même  ridicules  aux  yeux  des  hommes. 

XXXVII.  On  rapporte  encore  au  même-tems  la  lettre  de  faine 
vJ e ? Sc"  Ambroife  à Severe  évêque  dans  la  Campanie.  Il  eft  du  moins 
cn  ta™”™!*,  certain  que  le  Saint  l’écrivit  en  la  cinquante-troiliéme  année  de 
ver»  l'an }»).  fon  âge , comme  il  le  dit  lui-même , ôc  pendant  les  troubles  de  la 
lacions.  güerre  • apparemment  de  celle  d’Eugene.  Dans  cette  lettre  il  re- 
commande à Severe , qu’on  croit  avoir  été  évêque  de  Naples  ôc 
le  même  qui  eft  honoré  parmi  les  Saints  le  trentième  d’Avril , un 
Prêtre  nommé  Jacques  , venu  depuis  peu  des  extrémités  de  la 
Perfe,  dans  cette  province  pour  y pafler  tout  le  relie  de  fes  jours 
dans  le  repos  ôc  l’éloignement  de  tous  les  dangers. 

(' > . XXXVIII.  Un  nommé  Paterne  homme  deconfideration  avoir 


lettre  i Pi-  confulté  faint  Ambroife , s’il  pouvoir  marier  un  de  fes  fils  à la  fille* 
l’an  jJj.  de  fa  fille.  Ce  làint  Evêque  lui  répond  , que  quoiqu’un  mariage 
P^e  1017.  de  cette  nature  ne  foitpas  nommément  défendu  par  la  feoi  de 
Dieu , on  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne  le  fut  en  effet,  puilque  cette 
Loi  défendant  les  mariages  des  coulins-germains , étoit  cenfée 
défendre  à plus  forte  railon  le  mariage  du  fils  avec  la  petite-fille. 
Il  ajoute  que  s’il  n’a  pas  fait  attention  à cet  endroit  de  la  Loi  de 
Dieu,  il  ne  doit  pas  du  moins  avoir  oublié  celle  des  Empereurs, 
lui  qui  avoit  rc»;u  d’eux  tant  de  bienfaits , ayant  été  intendant  des 
finances;  qu’il  y a une  loi  de  Theodofe  qui  défend  les  mariages 
entre  les  coufins- germains  ; que  11  l’on  a quelquefois  difpenfc  de 
cette  loi , la  difpenfe  ne  nuifoitpas  à la  loi , ôc  ne  fervoit  qu’à  ceux 
qui  l’avoient  obtenue.  Paterne  qui  fouhaitoit  extrêmement  que  le 
mariage  de  fon  fils  avec  là  petite-fille  eût  lieu , le  croyoir  fàifable' 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  parens  du  côté  paternel , tuais  leuiemenr 
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du  côté  maternel.  Saint  Ambroife  répond  que  cela  ne  faifoit  rien, 
puifque  le  mariage  étoit  également  défendu  entre  les  freres , foit 
qu’ils  fuffent  nés  d’un  même  pere  ôc  d’une  même  mere , ou  feu- 
lement d’une  même  mere  ôc  de  different  pere.  Il  ajoute  que  quand 
même  le  mariage  entre  l’oncle  & la  nièce  feroit  permis , il  devroit 
l’empêcher,  étant  plus  avantageux  à fa  famille  que  fon  (ils  & fa 
petite-fille  fe  mariafient  à d’autres,  parce  que  c’étoit  un  moyen  d’y 
avoir  ôc  les  enfans  de  ion  fils  ôc  les  enfans  de  fa  petite-fille.  Il  in- 
fifte  encore  fur  l’indcccnce  d’un  mariage  entre  l’oncle  ôc  la  nièce, 
ôc  fur  la  confulion  que  cette  alliance  mettroit  dans  fa  famille, 
où  il  fe  trouveroit  en  même-tems  grand-perc  ôc  beau-pere  de  la 
même  perfonne , comme  l’époufe  de  fon  fils  feroit  fa  petite-fille 
ôc  fa  belle-fille  tout-enfemblc.  Il  dit  que  fi  fon  Evêque  lui  a ren- 
voyé la  décilion  de  cette  difficulté,  ce  n’eft  pas  qu’il  ait  ignoré  l’in- 
validité de  ce  mariage , dont  perfonne  ne  peut  douter,  les  parties 
étant  parentes  au  troifiéme  degré,  dans  lequel  le  mariage  cft  dé- 
fendu même  par  les  loix  civiles.  La  loi  que  cite  ici  faint  Ambroife 
ne  fe  trouve  plus:  mais  il  en  eft  fait  mention  dans  Aurelius  Vic- 
tor , qui  l’attribue  à Theodofe , ôc  dans  les  loix  d’Arcade  Ôc  d’Ho- 
norius. 

XXXTX.  Les  deux  lettres  fuivantes  font  adreffées  à l’empereur 
Theodofe.  Dans  la  première  il  lui  témoigne  que  s’il  s’eft  éloigné 
de  Milan  pour  quelque  teins,  ce  n’a  pas  été  comme  il  l’avoit  cru 

Far  la  mauvaife  opinion  qu’il  eut  de  fes  affaires  comme  fi  Dieu 
eût  abandonné  ; moins  encore  dans  le  deffein  d’abandonner  l’E- 
glifc  que  Dieu  lui  avoit  confiée  ; mais  que  q’a  été  uniquement  pour 
éviter  la  préfence  d’Eugene  ce  facrilege.  Il  ajoute  qu’il  n’avoit  pas 
douté  un  moment  que  Dieu  ne  lui  accordât  la  vidoire  fur  cet  ulür- 
pateur;  ôc  qu’il  s’acquitteroit  avec  joie  des  allions  de  grâces  dont 
il  le  chargeoit  envers  Dieu  pour  cette  victoire , ne  doutant  pas 
qu’une  Hoftie  offerte  à Dieu  au  nom  d’un  Prince  fi  recommanda- 
ble par  fa  foi  Ôc  par  fa  religion , ne  lui  fût  agréable.  „ J’ai  porté  avec 
,,  moi  votre  lettre  à l’Autel , continue  faint  Ambroife,  je  l’ai  mife 
„ fur  l’Aurel,  Ôc  je  l’ai  tenue  dans  ma  main  en  offrant  la  Sacrifice, 
„ afin  que  votre  foi  parlât  par  ma  voix , ôc  que  les  caractères  écrits 
„ de  votre  main  fiffent  les  fondions  facerdotales.  “ Il  loue  la  pieté 
de  ce  Prince  Ôc  lui  en  fouhaite  l’accroiflement , le  conjurant  d’en 
donnqr  une  nouvelle  preuve  en  pardonnant  aux  rebelles , fur-tout 
à ceux  qui  n’étoient  pas  encore  tombés  dans  cette  faute , c’eft-à- 
dire  qui  n’avoient  pas  porté  les  armes  pour  Eugene , ôc  n’avoient 
pris  aucune  part  dans  l’affaire  de  Maxime.  La  féconde  lettre  eft 
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encore  en  faveur  de  ceux  qui  fe  Tentant  coupables  d’être  entrés 
dans  la  rébellion  d’Eugene , s’étoient  après  fa  défaite  réfugiés  dans 
l’Eglife.  Saint  Ambroile  l’envoya  à Theodofe  par  un  Diacre  nom- 
mé Félix,  le  même  à ce  que  l’on  croit  qui  fut  depuis  Evêque  de 
Boulogne.  Ce  Prince  étoit  alors  à Aquilée, 8c  faint  Ambroife  avoit 
eu  d’abord  la  penféc  d’attendre  fon  retour  : mais  ne  pouvant  fou- 
tenir  les  larmes  de  ces  malheureux  qui  recouroient  à lui  pour  ob- 
tenir le  pardon  par  fon  canal , il  le  demande  pour  eux  à l'Empe- 
reur en  conlideration  de  l’Eglife  fa  mere  dans  laquelle  ils  étoient 
venu  chercher  leur  falut.  Il  convient  que  la  grâce  qu’il  lui  demande 
eft  grande , mais  il  fe  tient  comme  alluré  de  l’obtenir  de  la  pieté 
d’un  Prince  en  faveur  de  qui  Dieu  avoit  fait  des  prodiges , comme 
autrefois  en  faveur  de  Moïfe , de  Jofué , de  Samuel  ôc  de  David. 
Il  lui  écrivit  une  troiliéme  lettre  fur  le  même  fujet , que  nous 
n’avons  plus. 

XL.  Le  liège  de  l’Eglife  de  Verceîllc  étant  venu  à vaquer  non 
r'deVe’^"  Par  mort  d Eufebe , arrivée  des  l’an  371.  comme  le  remarque 
f l'üïc.en "Je.  faint  Jerome,  mais  par  celle  de  Limcnc  fucccffcur  d’Eufebe , la 
i’jgc  ici  j.  divifion  fe  mit  parmi  le  Clergé  6c  le  peuple , enfortc  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’accorder  fur  le  choix  d’un  fujet  capable  de  le  remplir. 
Saint  Ambroife  qui  en  qualité  de  métropolitain  étoit  charge  de 
pourvoir  cette  Eglife  d’un  Pafteur,  leur  écrivit  une  grande  lettre , 
dont  l’infeription  eft  allez  femblablc  à celle  que  nous  lifons  à la 
tête  des  Epures  de  faint  Paul  6c  des  autres  Apôtres  : ce  faint  Evê- 
que ayant  cru  devoir  en  ufer  ainfi  à l’égard  d’une  Eglife  qui  dépen- 
doit  de  lui  6c  à qui  il  écrivoit  en  Pafteur.  Elle  commence  ainfi  : 
„ Je  fuis  accablé  de  douleur , de  ce  que  votre  Eglife  n’a  point  cn- 
„ core  d’Evêque , 6c  quelle  eft  maintenant  la  feule  qui  en  manque 
„ dans  la  Ligurie , l’Emilie , la  Veneiie  6c  les  provinces  voilines  : 
„ elle  à qui  les  autres  Eglifesavoicnt  accoutumé  d’en  demander; 
„ ôc  ce  qui  eft  de  plus  honteux  on  s’en  prend  à moi,  quoique  votre 
„ animoftté  foit  le  fcul  obftacle  : car  tant  qu’il  y aura  des  divilïons 
„ entre  vous , que  pouvons  nous  regler  ? Quel  choix  pouvez-vous 
,,  faire?  Qui  peut,  voyant  les  cfprits  partagés,  accepter  une  charge 
„ qu’à  peine  on  peut  porter  dans  la  plus  grande  union  ? Sont-cc-là 
j,  les  inftrudions  de  ce  faint  ConfcfTeur  ? Etes-vous  les  enfans  de 
,,  ceux  qui  préférèrent  à leurs  citoyens  S.  Eufebe  qu’ils  ne  connoif- 
,,foient  point  auparavant?  “Il  donne  de  grands  éloges  à qe  faint 
Evêque,  dont  il  releve  les  vertus  en  plus  d’un  endroit  de  fà  lettre. 
Il  y fait  aufti  l’éloge  de  la  pénitence , de  la  virginité  6c  des  autres 
vertus  Chrétiennes  que  les  moines  Sarmation  6c  Barbaticn  vou- 
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loicnt  faire  paflTer  comme  inutiles , & avertit  ceux  de  Verceillc  de 
fe  défier  de  ces  deux  moines  apoftats.  Ils  avoient  vécu  quelque 
tems  dans  le  monaftere  de  Milan , mais  las  d’y  vivre  dans  la  régu- 
larité , dans  les  jeûnes , la  clôture  & le  iilcnce,  ils  en  étoient  fortis  : 
& on  avoir  refufé  de  les  y recevoir  de  nouveau  , lorfqu’ils  s’y 
étoient  préfentés  depuis  leur  fortic.  Ce  refus  les  aigrit , ôc  ils  com- 
mencèrent à répandre  des  erreurs  affez  femblables  à celles  de 
Jovinien  , enfeignant  que  l’abftinence , le  jeune,  la  virginité  ôc  la 
continence  étoient  inutiles , ôc  que  tous  les  hommes  étoient  égaux 
en  mérite.  Saint  Ambroife  les  traite  d’Epicuriens  ôc  réfute  fort  au 
long  leur  mauvaife  doctrine , par  plufieurs  palfages  des  Epîtres  de 
faint  Paul  qui  condamne  toute  forte  d'impureté , ôc  dit  que  la  vo- 
lupté nous  ayant  chaffés  du  paradis  en  la  perfonne  de  notre  pre- 
mier pere,  elle  ne  peut  nous  y rétablir.  Il  prouve  l’utilité  ôc  la 
necellité  du  jeûne  par  divers  exemples  des  Saints  de  l’un  ôc  de 
l’autre  Teftament,  ôc  de  Jefus-Chrift  môme  qui  n’a  jeûné  que 
pour  nous  engager  à jeûner.  Il  ajoute  que  la  philofophie  Payenne 
n’ayant  pas  voulu  admettre  les  Epicuriens  à caufe  de  leur  vie  li- 
centieufe,  ilferoit  étrange  que l’Ëglife  ne  rejettât  pas  du  nombre 
de  fes  enfans  Sarmation  ôc  Barbatien.  Il  dit  en  parlant  de  la  vir- 
ginité , qu’il  relcve  par  les  exemples  de  la  fainte  Vierge , de  Marie 
locur  de  Moïfe  ôc  de  fainte  Thecle,  que  faint  Paul  n'en  a pas  fait 
un  précepte,  mais  un  confeil , parce  que  ce  qui  eft  au-dclfus  de 
la  loi  ne  fe  preferit  pas,  mais  fe  perl'uade  ; ôc  il  met  cette  différen- 
ce entre  le  précepte  ôc  le  confeil , que  le  précepte  a été  un  piège 
aux  hommes , au  lieu  que  le  confeil  n’a  pour  eux  que  de  futilité. 
Enfuite  il  repréfente  aux  Fidèles  de  Verceille  quelles  doivent 
être  les  qualités  d’un  Evêque , voulant  que  dans  leur  choix  ils 
n’ayent  aucun  égard  à la  noblelfe  de  fon  extraction,  mais  feule- 
ment à fa  vertu  ôc  à fa  capacité , l'Evêque  devant  fervir  de  modèle 
à fon  troupeau , ôc  être  en  état  de  guérir  les  infirmités  de  ceux  qui 
font  fous  fa  conduite.  Il  infifte  à ce  que  cet  Evêque  n’ait  eu  qu’une 
femme  fuivant  que  le  dit  faint  Paul , ôc  il  explique  fes  paroles  de 
cet  Apôtre,  de  celui  qui  n’a  contracté  qu’un  mariage,  loit  devant 
foit  après  le  batême  : remarquant  en  même -tems  qu’il  n’cxclud 
pas  du  facerdoce  celui  qui  n’a  point  été  marié  , ôc  qu’il  n’éxige 
point  que  celui  qui  après  fon  mariage  eft  élevé  au  facerdoce  ôc  a 
des  enfans  continue  d en  engendrer.  Il  étend  les  paroles  de  S.  Paul 
mari  d'une  feule  femme  , fur  tous  les  autres  Clercs , c’eft-à-dire  fur 
les  Diacres  ôc  les  Soûdiacrcs  ; fondé  fur  un  Canon  de  Nicéc , que 
nous  ne  trouvons  pas  pauni  ceux  de  ce  Concile , mais  qui  appa- 
Torne  y 11.  Aaaa 
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remment  y étoit  joint  dans  l’exemplaire  dont  faint  Ambroife  Ce 
fervoit.  Une  autre  qualité  de  celui  qui  devoit  être  élu  étoit,  qu’il 
ne  fût  point  néophite  ou  nouvellement  inftruit  dans  la  foi.  Saint 
Ambroife  fe  plaint  de  ce  qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  à cette  con- 
dition lorfqu’on  le  choilit  évêque  de  Milan  ; ôc  i 1 fe  juftiiie  par  la 
refiftance  qu’il  apporta  à fon  ordination  , ôc  par  fes  inftances  à 
demander  que  du  moins  on  la  différât  de  quelque  tems.  11  remar- 
que que  faint  Eufebe  ayant  gouverné  l’églife  de  Vercciile  fans  re- 
noncer à la  vie  monaftique , ôc  ayant  le  premier  uni  ces  deux  cho- 
fes  dans  l’Occident,  en  établilfant  des  Monafteres  dans  la  ville, 
celui  que  l’on  élira  pour  lui  fucccder  doit  joindre  les  pratiques 
de  la  vie  religieufe  aux  vertus  Ôc  aux  fondions  épifcopales.  Il 
ajoute  à l’éloge  de  faint  Eufebe  celui  de  faint  Denys  de  Milan  , 
compagnon  de  fon  exil  ôc  de  fes  travaux  pour  la  foi  ; ôc  invite  ceux 
de  Vercciile  à imiter  les  dilciples  de  leur  ancien  Evêque,  qui  paf» 
l'oient  les  jours  ôc  les  nuits  dans  le  chant  des  hymnes,  ôc  qui  fé- 
parés  des  femmes  ne  s’occupoicnt  que  des  louanges  de  Dieu , de 
la  priere  ôc  du  travail  des  mains.  Dans  le  refte  de  cette  lettre  faint 
Ambroife  les  exhorte  à la  fuite  des  vices  ôc  à la  pratique  des  ver- 
tus, en  particulier  à exercer  l’hofpitalité,  ôc  les  devoirs  récipro- 
ques des  maris  ôc  des  femmes , des  meres  ôc  des  enfans , des  maî- 
tres ôc  des  cfclaves.  Ce  qui  y cft  dit  de  la  Vcnetie  a fait  révoquer 
en  doute  qu’elle  foit  de  faint  Ambroife  mort  environ  vingt-quatre 
ans  avant  la  fondation  de  Vcnife.  Mais  il  ch  à remarquer  que  ce 
n’eft  point  de  la  ville  de  Venife  qu’il  eft  parlé  dans  cette  lettre, 
mais  de  la  province  de  Venetie  connue  long -tems  avant  faint 
Ambroife , ôc  dont  il  parle  lui-même  dans  fa  lettre  dix-huidéme 
qui  eftadreffée  à l’empereur  Valentinien. 

§.  I I. 

Seconde  clajje  des  lettres  de  faint  Ambroife. 

I./^(  Ette  féconde  claffe  condent , comme  on  l’a  déjà  re- 
V j marqué , les  lettres  de  faint  Ambroife  qui  n’ont  point  de 
date  certaine.  Les  neuf  premières , qui , dans  les  éditions  précé- 
dentes , étoient  placées  parmi  les  Commentaires  fur  l’Ecriture 
fainte , renferment  des  explications  de  divers  endroits  de  l’ancien 
Teftament , fur  lefquels  on  avoir  confulté  ce  faint  Evêque.  Ircne 
lui  avoit  demandé  pourquoi  la  manne  ne  tomboit  plus,  comme 
autrefois  dans  le  defert.  Saint  Ambroife  lui  répond  qu’un  miracle 
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plus  grand  a fuccedé  à celui-la , & la  vérité  à la  figure  ; que  la  vraie 
manne  qui  eft  le  Corps  de  Jefus  - Chrift,  le  Pain  du  Ciel , tombe 
encore  tous  les  jours  pour  nous  6c  nous  fert  de  nourriture.  Il  dit 
au  prêtre  Simplicien  qui  fouhaitoit  de  favoir,  pourquoi  dans  les 
facrifices  de  l’ancienne  Lÿi,  on  mettoit  une  partie  du  fang  de  la 
victime  dans  des  coupes , 6c  l’on  répandoit  l’autre  fur  l’aurel  : que 
le  fang  répandu  fur  l’autel  étoit  la  ligure  de  la  fageffe  myftique , 
c’eft-à-dire  de  la  connoiflance  des  myfteres  ; Ôc  le  fang  mis  dans 
des  coupes, celle  de  lafageflfe  morale, qui  font  lesCommande- 
mens  de  Dieu.  Romulus  lui  avoir  demandé  pourquoi  les  pendans 
d’oreilles  des  femmes  des  I lebreux  ayant  été  fondus , il  s’en  forma 
la  tête  d’un  veau?  Saint  Ambroife  répondit  que  cela  figuroit  le 
culte  idolâtre  que  Jéroboam  devoir  rendre  un  jour  à cet  animaL 
Il  dit  en  parlant  de  la  circoncifion , fur  laquelle  on  lui  avoir  fait 
plufieurs  queftions  : que  fi  on  la  donne  aux  enfans , c’eft  afin  que 
dès  le  berceau  ils  portent  les  marques  de  la  religion  qu’ils  profef- 
fent  ; que  fi  l’on  a celfé  de  la  donner  depuis  rétabliffement  de  la 
religion  Chrétienne , c’eft  qu’elle  n’étoit  que  la  figure  de  notre 
rédemption  par  Jefus-Chrift,  6c  que  la  figure  doit  faire  place  à la 
vérité.  Il  remarque  que  la  circoncifion  avoit  lieu  non-feulement 
chez  les  Juifs,  mais  aufii  parmi  les  plus  fages  d’entre  les  Payens, 
qui  la  donnoient  à ceux  qu’ils  deftinoient  à la  célébration  de  leurs 
myfteres.  Dans  les  quatre  lettres  fuivantes,faint  Ambroife  expli- 
que quelques  endroits  des  Epîtres  de  laine  Paul.  11  y établit  la  ne- 
celfité  de  la  Loi  de  Moife , depuis  que  l’homme  par  fon  pechc 
avoit  comme  effacé  en  lui-même  la  loi  naturelle  ; car  fans  cette 
loi, qui  faifoit  conhoîne  le  péché, l’homme  auroit  pù  exeuferfes 
fautes  en  difant  : Je  n’ai  point  connu  le  péché.  De  ce  que  la  Loi 
de  Moïl'e  avoit  été  abrogée  par  la  Loi  de  Jefus-Chrift,  quelques- 
uns  en  inferoient  que  les  deux  T eftamens  netoient  pas  d’un  même 
Dieu.  Saint  Ambroife  leur  répond  par  ces  paroles  de  faim  Paul  : 
La  Loi  nous  a fervi  de  pédagogue  pour  nous  conduire  à Jefus-Chrijl 
afin  que  nous  fuffions  jufiifiés  par  la  foi.  Dieu  connoilfant  l’incon- 
ftance  du  peuple  Juif  a voulu  la  fixer  par  une  loi  qui  fous  l’écorce 
de  la  lettre  avoit  un  fens  caché,  dont  l’intelligence  étoit  refervée 
àun  peuple  plus  fpiriruel.  Tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  cette  loi 
n’étoit  que  la  figure  de  ce  qui  fc  devoir  faire  dans  la  nouvelle  : c’eft 
pourquoi  Jefus-Chrift  dit  dans  l’Evangile  qu’il  n’eft  pas  venu  abolir 
la  loi  mais  l’accomplir.  Saint  Ambroife  montre  par  ces  paroles 
de  1 Epitre  aux  Galates  : Afin  que  ce  que  Dieu  avoit  promis  fut  donné 
par  la  foi  de  Jefus~Cbrifi  à ceux  qui  eroir  oient  en  lui , que  perfonne 
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n’eft  heritier  des  promefTes  de  Dieu  que  par  la  foi  en  Ton  Fils.  Et 
parce  que  les  Juifs  fe  prétendoient  heritiers  , à caufe  qu’ils  font 
qualifiés  heritiers  dans  Jercmie  : il  répond  qu’ils  ont  été  heritiers 
mais  fkns.poffeffion , parce  qu’on  ne  peut  heriter  qu’après  la  mort 
du  teftateur;  qu’ainfi  les  Juifs  étoient  Semblables  à des  enfans  qui 
font  fous  la  puiffance  des  curateurs  ; qu’efclavcs  de  la  lettre  , ils 
n’ont  point  joui  de  la  liberté  de  l’cfprit  ; que  là  où  il  n’y  a point  de 
liberté  d’efprit  il  n’y  a point  de  grâce  ni  d’adoption , & par  confé- 
quent  point  de  fucceflion.  Comment  en  effet  auroientété  adop- 
tés du  rcre  ceux  qui  ont  refùfé  de  reconnoitre  fon  Fils , qui  ont  nié 
que  le  tcflatcur  fut  mort;  qui  n’ont  pas  voulu  reconnoitre  le  fang 
qui  eft  le  prix  de  notre  rédemption.  Saint  Ambroife  avoue  que  les 
Epîtres  de  faint  Paul  font  très-difficiles  à entendre , & qu’Origene 
a moins  bien  réuffi  dans  l’explication  qu’il  en  a donnée  & des  au- 
tres livres  du  nouveau  Tcflament , que  de  l’ancien.  Il  remarque 
que  le  but  de  l’Epîtreaux  Ephefiens  eft  de  nous  engagera  entrer 
en  participation  du  royaume  celefte  avec  Jefus  - Chrift  , par  qui 
nous  avons  été  mis  en  liberté;  & que  faint  Paul  y établit  que  la  fin 
de  la  foi  eft  la  charité  qui  nous  unit  à Jefus-Chrift. 

II.  Orontien  à qui  font  adrefTées  les  lettres  foixante-dix-fept  & 
foixantc-dix-huit,  avoit  écrit  à faint  Ambroife  pour  le  prier  de  lui 
faire  connoître  quel  eft  cet  héritage  pour  lequel  plufieurs  ne  fei- 
gnoient  pas  de  fouffrir  la  mort.Ce  Saint  lui  répond  que  c’efl  celui-Ia 
même  que  Dieu  a promis  à Abraham , avant  la  loi , & à tous  ceux 
qui  par  la  foi  en  Jefus-Chrift,  deviendroient  les  véritables  enfans 
& heritiers  ; que  quoique  la  liberté  de  l’efprit  foit  l’effet  des  pro- 
meffes , comme  la  fervitude  l’eft  de  la  loi , cetre  loi  néanmoins  ne 
laiffe  pas  de  nous  acquérir  la  liberté  en  ce  qu’elle  nous  conduit  à 
la  foi.  Il  fait  aux  Juifs  l’application  de  ces  paroles  qu’on  avoit  lues 
dans  l’Eglife  le  jour  qu’il  écrivoit  fa  lettre:  Je  ne  puis  rien  faire  de 
moi-même  / je  juge  félon  ce  que  f entends  : & dit  qu’au  dernier  jour, 
ce  ne  fera  pas  Jefus-Chrift  qui  les  accufera,  mais  Moïfe  en  qui 
ils  ont  efpcrc  ; qu’ainfi  c’eft  une  folie  à eux  de  prendre  pour  juge 
leur  propre  accufateur.  Il  prouve  dans  l’autre  lettre,  que  comme 
Abraham,  nous  fomrnes  juftifiés  par  la  foi  qui  nous  rend  enfans 
de  la  femme  libre  ; que  la  circoncifion  qui  n’avoit  eu  de  force  que 
par  Jefus-Chrift  , a été  abrogée  par  fa  paftion  ; qu’ainfi  nous  ne 
pouvons  cfpcrer  de  juftice  que  par  la  foi  en  ce  Sauveur,  qui  fera 
toujours  accompagnée  de  charité , lï  elle  eft  parfaite.  Il  femble  par 
ces  deux  lettres  qu’Orontien , à qui  elles  font  adrefTées , étoit  Juif 
d’origine  ; ce  qui  a fait  douter  à quelques-uns  que  ce  foit  le  même 
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Orontien  que  faint  Ambroife  repréfente  dans  fes  autres  lettres 
comme  deftiné  dès  fon  bas  âge  au  miniftere  des  Autels.  Mais  ne 
pouvoit-il  pas  avoir  été  converti  de  bonne  heure  &.  mis,  étant  en- 
core jeune , au  nombre  des  Clercs  ? 

III.  Un  nommé  Bellicius  payen , avoir  écrit  à faint  Ambroife  n-  *»• 
que  fe  Tentant  dangereulèment  malade  il  avoir  cru  en  Jefus-Chrilî,  BCUkius!  * 
ôc  s’étoit  trouvé  aulli-tôt  loulagé  : le  faint  Evêque  lui  fit  réponfe  Page  iogy. 
que  cette  maladie  lui  avoir  été  envoyée  pour  fon  falut,  & qu’en 
luisetoient  vérifiées  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Je  frapperai  & je  Dcutcron. 
guérirai  ; Dieu  l’ayant  frappé  par  une  maladie , & guéri  par  la  foi.  2' >9' 

Il  l’exhorte  à. garder  précieufement  & à faire  fructifier  ces  premiè- 
res femences  de  la  foi , & à fe  hâter  de  venir  participer  aux  Alyfte- 
res  qui  l’atrcndoicnt  dans  l’Eglife,  dont  la  grandeur,  lui  dit -il, 
l’étonnera  lorfqu’il  les  aura  reçus.  La  fécondé  lettre  qu’il  écrivit  à 
Bellicius  le  fuppofe  au  nombre  des  Catecumenes  ; & qu’il  avoit 
ouï  lire  dans  l’Églife  l’Evangile  où  il  efl  parlé  de  laguérifonde 
l’aveugle-né.  Il  l’exhorte  à fe  difpofer  au  batême  qui  devoir  opérer 
fur  fon  ame  le  même  effet  que  l’eau  de  Siloè  avoit  fait  fur  les  yeux 
du  corps  de  l’aveugle-né.  Saint  Ambroife  explique  dans  cette  let- 
tre les  principales  circonflances  de  cet  Evangile. 

IV.  Dans  la  lettre  qui  eftadreffée  en  general  aux  Clercs,  il  leur  g,.- 
repréfente  que  le  dégoût  qu’ils  fentoient  dans  le  miniftere  del’E-  lettre  ides 
glife , étoit  une  tentation  du  démon , qui , pour  les  détourner  de  C p/gc  10*7, 
lèrvir  l’Eglife , leur  mettoit  dans  la  penfée  qu’ils  avoient  afTezde 

bien  pour  vivre  fans  fe  donner  tant  peine,  ou  du  moins  qu’ils  pou- 
voient  en  gagner  dans  une  autre  profefïion:»  comme  fi,  leur  dit 
« ce  faint  Evêque , l’on  entroit  dans  le  Clergé  par  l'attrait  d’un  gain 
■»  temporel , & non  par  le  defir  de  gagner  le  Ciel.  « Il  les  exhorte 
donc  a ne  point  quitter  le  Clergé,  mais  à demeurer  dans  la  pof- 
feflion  du  Seigneur , afin  qu’ils  puiffent  lui  dire  avec  le  Prophète  : 
t'eus  avez  pojfedé  mes  reins  J,  vous  m'avez  repu  dès  le  ventre  de  pfaj.ijs.  ,j; 
ma  mere. 

V.  La  lettre  à Marcel  regarde  une  affaire  que  celui-ci  avoit  8*: 
avec  Latus  fon  frère,  au  fujet  d’une  donation  faite  à leur  focur  M^",rc  i 
commune  qui  étoit  veuve.C’étoit  Marcel  qui  avoit  fait  cette  dona-  Pagc  uoo. 
tion,  qui  confiftoit  en  une  terre  qu’il  avoit  donnée  à fa  fœur,  à con- 
dition qu’aufti-rôt  qu’elle  feroit  morte , cette  terre  tourneroir  au 
profit  de  l’Eglifc  dont  Marcel  étoit  évêque.  La^tus  fe  voyant  lezé 
intenta  un  procès  à fon  frere,  qui  les  mit  endivifion:  mais  pour 
l’affoupir  ils  fe  rapportèrent  de  tout  au  jugement  de  S.  Ambroife, 
qui  termina  leur  différend  en  cette  maniéré  : favoir  que  Latus  au- 
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roit  la  terre  en  propriété,  à condition  qu’il  donneroit  chaque  an- 
née une  certaine  quantité  de  blé,  de  vin  ôc  d’huile  à fa  fœur,  & 
qu’après  la  mort  de  cette  fœur,  ni  Marcel  ni  fon  Eglife  ne  pour- 
raient rien  exiger  de  Lætus,  & qu’il  ferait  en  fa  difpolition  de  don- 
ner a l’Eglile  ou  de  ne  lui  pas  donner.  » Vous  avez  tous  gagné 
„ dans  cet  accommodement,  dit  faim  Ambroifc  : Lætus , parce 
„ qu’il  a acquis  un  droit  fur  une  terre  , fur  laquelle  il  n'en  avoit 
„ point  auparavant  : fa  fœur,  parce  que  chaque  année  elle  en  tire— 
„ roit  des  fruits  fans  procès  ni  difpute  : 6c  vous  Marcel  vous  y 
„ gagnez  plus  que  perfonne,  en  accordant  à votre  frere  la  pro- 
„ prieté  de  cette  terre , 6c  les  fruits  à votre  fœur.  « L’Eglife  paroif- 
foit  la  plus  lezée , mais  laint  Ambroife  répond  quelle  ne  perd  rien 
où  la  pieté  trouve  fon  avantage.  » Jefus-Chrift  nous  apprend, 
„|dit-il , à regarder  la  charité, non  comme  un©  perte  mais  comme 
„ un  gain.  Ne  craignez  donc  pas  que  l’Eglife  foit  privée  de  votre 
„ liberalité:elle  fait  chez  vous  la  moifTon  ôc  avec  plus  d’abondance 
,,  qu’en  aucun  endroit  : elle  y recueille  les  fruits  de  la  pureté  de 
„ votre  doctrine  : elle  y reçoit  les  fruits  de  la  lainteté  de  votre  vie  1 
„ elle  y trouve  la  fécondité  en  bonnes  œuvres  que  produit  la  ro- 
»,  fée  de  vos  bonnes  inftructions.  Enrichie  de  ces  grands  revenus, 
,,  elle  ne  vous  demande  point  des  biens  temporels  , parce  que 
„ vous  lui  en  procurez  d’éternels.  Vous  avez  accompli  ce  que  dit 
„ le  Seigneur  : Employez  vos  ricliejfes  injujles  à vous  faite  des  amis . 
„ Par  cet  accord  vous  avez  fait  des  amis,  6c  ce  qui  cil  plusimpor- 
„ tant  vous  avez  réuni  des  perfonnes  divifées  : vous  avez  rétabli  un 
,,  frere  6c  une  fœur  dans  une  bonne  intelligence  ôc  une  union  ira- 
»,  ternelle  : vous  leur  affurez  par  cette  paix  & cette  réconciliation 
„ l’entrée  dans  les  tabernacles  éternels.  « Il  finit  cette  lettre  qui  eft 
écrite  avec  beaucoup  de  délicatcffe  ôc  de  ménagement , par  cette 
maxime  : « Jefus-Chrift  ne  peut  rien  polfeder  de  plus  digne  de  lui 
„ que  les  vertus  du  pafteur  de  fon  troupeau  : les  fruits  qu  il  y chcr- 
„ che  font  1 intégrité  6c  la  continence,  Ôc  fur-tout  la  charité  ôc  la. 
«paix. 

VI.  La  lettre  à Sifinnius  regarde  encore  une  affaire  domellique. 
Ce  Sifinnius  avoit  un  fils  qui  s’étoit  marié  fans  l’agrément  de  fon 
pere,ce  qui  lui  occafionna  fa  difgrace.  Saint  Ambroife  l’ayant 
su  fit  tarvt  auprès  du  pere  qu’il  pardonna  à fon  fils  ôc  lui  rendit 
fon  amitié.  Le  faint  Evêque  loue  extrêmement  cette  bonté  de 
Sifinnius , ôc  compare  fon  amour  paternel  à celui  d’ Abraham , 
de  David  ôc  du  pere  de  l’enfant  prodigue. 

VII.  Les  huit  dernières  lettres  ne  contiennent  rien  de  remar- 
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quable.Dans  une  qui  eft  adreffée  à Syrice,  il  témoigne  faire  grand 
cas  des  Prêtres  6c  des  Diacres  qui , envoyés  pour  quelques  affai- 
res , s’empreffent  auiïi-tôr  qu’ils  les  ont  finies , de  retourner  aux 
fondions  de  leurs  minifteres. 


ARTICLE  IV. 

Des  livres  Je  faint  Ambro'tje  fur  la  mort  de  Satyre  j de  [es 
Dijcours  fur  la  mort  de  Valentinien  <ts  de  Theodofe  > 
tS  de  fes  Hymnes. 

I. T Es  deux  livres  fur  la  mort  de  Satyre  renferment  l’hiftoire 
I . de  fa  vie  fie  l’éloge  de  fes  vertus.  Il  mourut , comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs , l’an  3 7p.  entre  les  bras  de  faint  Ambroife  fon 
frere  6c  de  fainte  Marcelline  fa  foeur , à qui  il  laiffa  la  difpofition 
de  fon  bien , fans  faire  de  teftament.  Le  faint  Evêque  lui  fit  des 
funérailles  folemnelles,Ôc  prononça  fon  oraifon  funebreen  pré- 
fence  du  corps  expofé  à découvert  : cette  oraifon  porte  le  titre  de 
Premier  livre  fur  la  mort  de  Satyre.  Saint  Ambroife  le  commence 
par  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fait  tomber  fur  fa  fa- 
mille les  maux  dont  l’Eglife  fembloit  menacée  par  l’irruption  des 
barbares  ; 6c  par  lui  témoigner  fa  confiance  qu’il  aura  accepté  la 
mort  de  fon  frere  comme  une  hoftie  propre  à appaifer  fa  colere, 
Ôc  que  la  douleur  qu’il  en  rcfTcnt  fera  la  fin  des  maux  publics. 
Il  dit  enfuite  que  quoiqu’il  n’eût  eu  rien  dans  le  monde  de  plus 
cher  que  fon  frere , il  devoir  néanmoins  plutôt  fe  réjouir  de  l’avoir 
eu , que  s’attrifter  de  l’avoir  perdu  j que  ce  qui  lui  aidoit  beaucoup 
àfèconfoler  de  fa  mort,  étoit  de  voit  que  tout  le  monde  6c  fur- 
tout  les  pauvres  le  pleuroient  avec  lui , ôc  de  ce  qu’il  n’avoir  plus  à 
craindre  d’en  être  féparé  encore  une  fois.  Il  détaille  le  commerce 
d’amitié  qui  étoit  entre  fon  frere  ôc  lui,  ce  qu’il  fait  avec  des  ter- 
mes fort  tendres  : regardant  comme  un  grand  lénitif  à fa  douleur 
que  Dieu  eût  permis , qu’il  rendît  à fon  frere  les  derniers  devoirs 
de  pieté.  Il  fe  félicite  de  ce  qu  a l’avenir  rien  ne  pourra  le  féparer 
de  ies  reliques , de  fon  corps , de  fon  tombeau.  Puis  paflant  aux 
vertus  qui  l'avaient  rendu  recommandable,  il  en  fait  l’éloge , 6c 
le  loue  particulièrement  de  la  confiance  qu’il  avoit  dans  la  fainte 
Euchariftie  qu’il  portoit  enveloppée  dans  un  mouchoir,  ne  lui 
étant  pas  permis  de  la  voir  ni  de  la  toucher  n’étant  encore  que  Ca- 
técumenc  ; de  la  pureté  de  fa  religion,  qui  lui  fit  refufer  le  batême 


83.8;.  ÿC.ji. 

Lettres  fur 
dire»  fiijctt. 


Premier  li- 
vre fur  la  mort 
de  Satyre, 
écrit  en  379. 

Page  ni}.' 

Analyfc  de 
ce  livre. 


Digitized  by  Google 


Amlyfc  du 
fécond  livre , 
qui  eft  intitu- 
le : De  la  Foi 
en  la  réfurrcc- 
tiïn.\ 

Page  1 13  c. 


$60  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

de  la  main  d’un  Evêque  fehifmatique  ; de  fa  charité  envers  fon  pro- 
chain ; de  fon  amour  pour  la  continence , qu’il  s’étoit  propofé  de 
garder  toute  fa  vie  ; de  fa  libéralité  envers  les  pauvres;  de  fa  fim- 
plicité  & de  là  tempérance.  Il  confole  fa  foeur,  dit  adieu  à fon 
frere , ôc  après  lui  avoir  donné  le  dernier  baifer,  il  recommande  à 
Dieu  fon  ame  ôc  le  conjure  de  lui  permettre  de  le  fuivre  bientôt. 

II.  Sept  jours  après  étant  retourné  au  tombeau  de  Satyre  pour 
y faire  les  prières  accoutumées,  il  prononça  un  fécond  difeours , 
non  pour  marquer  fa  douleur  par  des  plaintes  & par  des  larmes, 
mais  pour  montrer  comment  on  doit  fe  confoler  de  la  mort  des 
perfonnes  qui  nous  étoienclcs  plus  cheres.  Ce  difeours  eft  intitulé  : 
De  la  Foi  en  la  RefurreÛion ; parce  qu’il  y traite  fort  au  long  de 
cette  matière , & qu’il  tire  les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à 
nous  confoler  de  la  perte  de  nos  proches  ôc  de  nos  amis , de  l’ef- 
perance  de  la  refurrcction.  Quoique  faint  Antbroifc  eût  eu  très- 
peu  de  tems  pour  méditer  ce  qu’il  avoit  à dire  fur  un  fujet  fi  impor- 
tant, il  le  traite  avec  beaucoup  détendue:  mais  peut-être  aufii  y 
ajouta-t-il  quelques  reflexions  après-coup , ôc  lorfqu’il  réduifit  les 
deux  difeours,  fur  la  mort  de  Ion  frere,  en  forme  de  livres.  Le 
fécond  commence  ai  n fi:  «Dans  le  dernier  difeours  nous  avons 
„ donné  quelque  chofe  au  regret  d’avoir  perdu  un  tel  frere  : de- 
„peur  d’aigrir  le  mal  plutôt  que  de  l’adoucir,  en  appliquant  à une 
„ plaie  fi  fraîche  des  remedes  trop  violens  : d’ailleurs,  comme  j’a- 
„ dreflois  fouvent  la  parole  à mon  frere , dont  j’avois  le  corps  de- 
,,  vant  les  yeux,  il  n’a  point  été  déraifonnable  de  donner  cours 
,,  aux  fentimens  de  la  nature  qui  aime  à fe  repaître  de  larmes  ôc  qui 
,,  veut  être  foulagée  par  les  pleurs  ; ôc  c’eft  en  fupportant  la  dou- 
,,  leur  qu’on  donne  des  preuves  de  patience  ôc  non  en  y refiftant.  <• 
Après  ce  prélude  (àint  Antbroifc  fe  propofe  de  montrer  trois  cho- 
fes,ôc  d’en  tirer  des  motifs  de  confolation  fur  la  mort  : (avoir 
qu’elle  eft  commune  à tous  les  hommes;  que  par  elle  nous  fom- 
mes  à couvert  des  dangers  ôc  des  calamités  du  (técle  ; enfin  qu’elle 
nous  ouvre  le  partage  à la  refurredion.  « Qu’y  a-t-il  de  plus  abfur- 
„de  que  de  déplorer  comme  un  événement  particulier,  ce  qui 
„ eft  commun  a tous  ? On  dit  qu’il  y a eu  des  peuples  qui  dcplo- 
„ roient  le  jour  de  la  naiflance  des  hommes , ôc  qui  folemnifoient 
„ le  jour  de  leur  mort.  C’eft  aufli  notre  ufage , dit  faint  Ambroife, 
„ d’oublier  le  jour  de  la  naiflance , ôc  de  ne  célébrer  que  celui  de 
„ la  mort;  ôc  les  Lyciens  poufloient  la  choie  fi  loin,  cju’ils  con- 
„damnoient  un  homme  qui  aurait  pleuré  un  mort,  a fc  revê- 
„ tir  d’habits  de  femmes , pour  marque  d’une  ame  efféminée.  * 
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Il  s’élève  contre  les  pleurs  cxceflives  des  femmes , ôc  les  foiblcffcs 
quelles  faifoient  paroître  dans  les  convois  funèbres  de  leurs  ma- 
ais , ôc  dit  qu’il  n’eftpas  plus  difficile  de  fupporter  la  mort  d’un  ami 
que  fa  longue  abfence.  Pour  rendre  fenlible  fon  fécond  motif,  il 
entre  dans  le  détail  des  miferes  dont  la  vie  de  l’homme  même 
le  plus  jufte  eft  remplie,  ôc  dont  la  mort  feule  le  délivre.  David 
pleura  le  fils  qu’il  avoit  eu  de  Berfabée,  mais  il  ne  pleura  cet  en- 
fant que  pendant  qu’il  étoit  dangereufement  malade  : auffitôt  qu’il 
fut  mort  David  ccffa  de  pleurer, efperant  qu’il  refTufciteroit  un  jour. 

Il  apporte  trois  preuves  de  la  refurrection  : la  première , c’eft  qu’ii 
eft  raifonnable  que  lame  Ôc  le  corps , dont  les  opérations  ont  été 
inséparables , reçoivent  enfemble  ou  la  récompenfe , ou  la  peine 
qui  leur  (ont  dues.  La  fécondé , c’eft  que  nous  voyons  la  nature 
fe  renouvellertous  les  jours.  » On  ferne  un  grain  de  blé,ôc  ce  grain 
» renaît  ôc  reffufeite  : pourquoi  douter  que  la  terre  qui  reçoit  un 
» corps  dans  fon  fein, doive  le  faire  renaître,  puifqu’elle  produit  cet 
••  effet  à l’égard  de  toutes  les  femcnces  que  l’on  répand  fur  elle?  « Il 
rapporte  1 hiftoire  du  Phénix  qu  on  prétend  qui  renaît  d’un  ver  pro- 
duit de  fes  cendres;  les  témoignages  des  Prophètes  qui  ont  prédit 
que  tous  les  hommes  reffufeiteroient  : Ôc  donne  pour  troisième 
preuve  plufieurs  réfurredions  marquées  dans  les  livres  du  nouveau 
Teftament , celle  de  Lazare,  celle  de  la  fille  du  Prince  de  la  Syna- 
gogue , ôc  celle  de  I abitha  ; ajoutant  que  Jefus-Chrift  nous  ayant 
affuré  que  nos  corps  reffufeiteront  un  jour  nous  ne  pouvons  ne  le 
pas  croire , lui  qui  a reffufeité  des  morts , & qui  eft  fauteur  même 
de  la  réfurredion  ; que  nous  devons  auffi  ajouter  foi  à faint  Paul , 

Tfi  qu  emportés  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu  I.  adThef- 
del air,  nous  vivrons  pour  jamais  avec  le  Seigneur.  S.  Ambroife  fllon- 
enfeigne  que  quoique  la  réfurredion  generale  doive  fe  faire  en  un 
inftant, chacun  néanmoins  reffufeirera  félon  fon  degré  de  mérite  • 
en  premier  lieu  les  Patriarches  & les  Apôtres  ; enfuite  ceux  des 
Gentils  qui  ont  embrafféla  foi  de  Jefus- Chrifl  ; puis  les  Moines 
. parfaits  ; enfin  ceux  qui  ne  fe  font  prêtés  qu’avec  peine  aux  pré- 
ceptes de  l’Evangile.  Ces  quatre  claffes  viendront  chacune  d une 
differente  partie  du  monde , les  deux  premières  de  l’orient  ôc  du 
couchant  ; les  deux  autres  du  feptcntnon  ôc  du  midi.  Saint  Am- 
broife finit  ce  difeours  en  proteflant  qu’il  veut  vivre  ôc  mourir  dans 
la  croyance  qu’il  y établir.  » C’eft  mon  avantage , dit-il , de  croire 
■>  cette  vérité  , c eft  mon  plaifir  de  me  nourrir  de  cette  elperance; 

» ce  me  feroit  un  fupplice  de  ne  la  point  croire,  ôc  ce  m’eft  une 
“grâce  de  1 efperer.  Que  fi  je  fuis  dans  l’erreur  en  ce  que  je  crois 
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« qu’après  ma  mort,  j’aime  mieux  être  dans  la  focieté  des  Anges, 
•>  que  dans  la  compagnie  des  bêtes , cette  erreur  m’eft  très-agrêa- 
» ble , & je  ne  fouffrirai  jamais  d’être  privé  de  ce  fentiment  tant 
« que  je  vivrai  : car  quelle  eft  la  confolation  qui  me  réglé,  linon, 
«>  mon  frere , de  venir  à vous  dans  peu  de  tems , fie  que  votre  fortie 
•’  de  ce  monde  ne  caufera  point  en  nous  une  longue  réparation  fie 
“un  long  divorce, fit  que  votre  intercelïïon  auprès  de  Dieu  me 
»>  procurera  l’avantage  de  m’attirer  promptement  auprès  de  vous 
•>  dans  l’ardeur  extrême  que  je  reffens  de  m’y  rejoindre  ? Et  en 
»>  effet,  y a-t-il  quelqu’un  dans  le  monde  qui  ne  doive  fouhaiter 
•>  fur  toutes  choies  que  ce  corps  corruptible  foit  revêtu  de  l’incor- 
» ruptibilité,  fit  que  ce  corps  mortel  (oit  revêtu  de  l’immortalité, 
•>  afin  que  nous , qui  fuccombons  préfentement  fous  la  fragilité  de 
“ ce  corps  pefant  6c  périflablc,  nous  mettions  en  état  de  ne  pouvoir 
•>  plus  craindre  la  mort  en  nous  élevant  au-deffus  de  la  nature?  « 
Ce  fécond  livre  eft  cité  par  faint  (a)  Auguftin  contrePelage , fous 
le  titre  de  Y Ouvrage  de  la  réfurretfion. 

III.  La  mort  du  jeune  Valentinien  arrivée  plufieurs  années 
après  celle  de  Satyre , fut  à faint  Ambroife  un  nouveau  fujet  de 
douleur.  Ce  Prince  qu’il  avoir  toujours  regardé  ôc  aimé  comme 
fon  fils  fpirituel , étant  en  chemin  pour  palier  en  Italie , fut  mis  à 
mort  par  la  perfidie  du  comte  Arbogafte , un  famedi  quinziéme 
de  Mai , veille  de  la  Pentecôte  , fous  le  confulat  de  l’empereur 
Arcade  pour  la  fécondé  fois , 6c  de  Ruffin , c’eft-à-dire  l’an  392.  à 
l’âge  de  vingt  ans.  Son  corps  fut  porté  de  Vienne  à Milan , fit  mis 
par  ordre  de  Theodofe  dans  un  tombeau  de  porphire  auprès  de 
celui  de  Gratien.  Ce  fut  dans  la  ceremonie  de  cette  inhumation, 
que  l’on  ne  peut  gueres  mettre  avant  le  i y.  de  Juillet  de  la  même 
année , que  S.  Ambroife  prononça  f oraifon  funebre  de  ce  Prince 
en  préfence  de  les  deux  lixurs  Jufta  6c  Grata.  Il  emploie  pour  en 
déplorer  la  perte,  les  termes  de  Jeremie,  difant  avec  ce  Prophète  : 
Les  pleurs  ont  obfcurci  mes  yeux , parce  (jue  celui  qui  faifoit  ma  con- 
folation s’ejl  éloigné  de  moi.  Il  fait  voir  que  la  mort  de  ce  Prince , 
qui , quoique  jeune  encore , s’étoit  attiré  la  vénération  même  des 
Barbares  par  la  maturité  de  les  confeils , devoit  être  à toute  l'Italie 
un  fujet  de  deuil , mais  fur  - tout  à l’Eglife , qui  perdoit  en  la  per- 
fonne  de  Valentinien  un  ornement  6c  un  protedeur , comme  elle 
en  avoir  perdu  dans  celle  de  Gratien  : eniorte  qu’on  pouvoitdire 
que  par  la  mort  de  ces  deux  Princes  elle  avoit  été  frappée  fur  les 


(a)  Auguitin.  lit,  1.  De pecceto  erig.  cap,  4 1 , 
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deux  joues.  Il  dit  que  Valentinien  avoit  porté  dès  fa  jcuneffe  le 
joug  du  Seigneur  ; & que  fi  dans  le  feu  de  cet  âge  il  s etoir  quel- 
quefois écarté  des  réglés  de  la  difcipline , il  y étok  rentré  auflitôt. 
Il  loue  fa  pieté,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rendre  des  jugemens 
de  fang  aux  jours  de  fêtes  ; fon  amour  pour  la  ju/iice , qui  lui  faifoit 
examiner  avec  foin  la  caulè  des  acculés  avant  que  de  prononcer 
fut  les  chefs  d'accufation  ; fon  attention  pour  le  culte  du  vrai  Dieu, 
qui  lui  fit  refufer  le  rétabliffement  de  l’autel  de  la  Victoire  ; l'on 
affection  pour  fes  peuples  qu’il  ne  chargea  point  de  nouveaux  im- 
pôts , quoiqu’on  l’en  prefsât , & qu’il  fe  fit  un  devoir  de  défendre 
contre  les  incurfions  des  barbares; fon  empreffement  pou(,rece- 
voirle  faint  Batêmc,  qu’une  mort  précipitée  l’empêcha  de  rece- 
voir. «Mais  j’entends , dit-il  en  s’adrefiant  aux  deux  fœurs  de  cet 
«Empereur,  que  vous  êtes  dans  la  douleur  de  ce  qu’il  n’a  point 
«reçu  le  facrement  du  Batêmc.  Dites-moi  quelle  autre  choie  dé- 
«pend  de  nous , que  de  vouloir  ou  de  demander  ? Il  y avoit  long- 
«tems  qu’il  fouhaitoit  d’être  baiifé,  & c’eft  la  principale  raifon 
« poifî  laquelle  il  m’avoir  mandé.  Quoi  donc  n’aura-t-il  pas  obtenu 
» la  grâce  qu’il  a delirée  ? N’a-t-il  pas  ce  qu’il  a demandé  ? Affucé- 
»menc  puifqu’il  a demandé  il  a reçu;&  c’clt  pour  cela  qu’il  eft 
«écrit  : Le  jujle , de  quelque  mort  qu'il  fott  prévenu  ,fon  ame  fera 
« dans  le  repos.  Accordez  donc.  Seigneur,  à votre  ferviteur  Va- 
lentinien la  grâce  qu’il  a delirée,  qu’il  a demandée  en  pleine 
» fanté.  S’il  avoit  différé  étant  attaqué  de  maladie,  il  ne  feroit  pas 
« entièrement  exclus  de  votre  mifericorde , parce  qu’il  auroit  plu» 
« tôt  manqué  de  rems  que  de  bonne  volonté.  Si  ce  qui  vous  tou- 
» cheeft  que  les  myfteres  n’ont  pas  été  folemnellement  célébrés  : 
« les  Martyrs  ne  doivent  donc  pas  être  couronnés , s’ils  ne  font  que 
« Catécumenes  ; s’ils  font  lavés  par  leur  fang,  ce  Prince  a été  lavé 
« par  fa  pieté , ôt  par  la  volonté  qu'il  a eue  de  recevoir  le  Batême.  <* 
Saint  Ambroife  s’adreffe  enfuite  à Dieu  avec  beaucoup  d’inftan- 
ces  pour  lui  demander  de  ne  point  féparer  Valentinien  de  Gra- 
ticn , & exhorte  fes  auditeurs  à réunir  leurs  vœux  & leurs  prières 
en  faveur  de  ces  deux  Princes , afin  de  leur  rendre  Dieu  propice. 
Il  relevé  leurs  belles  qualités  ôc  leur  applique  quelques  eqd'roire 
du  Cantique  des  Cantiques  où  i’époufe  fait  l’éloge  de  l’époux  : ce 
qu’il  fait  avec  tant  de  précaution  & de  réferve , qu’on  ne  peut  s’en 
offenfer.  Il  protefie  qu'il  ne  les  oubliera  jamais  dans  fes  prières  ni 
dans  les  faims  facrifices , & dit: «Donnez-moi  les  faines  myfte- 
« res , demandons  fon  repos  avec  une  fainte  affection , faifons  nos 
« oblations  pour  cette  chere  ame.  « Par  où  l’on  voit  que  faint 
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• Ambroife  prononça  ce  difeours  avant  la  célébration  du  faint  fà- 
crifice  , comme  on  fait  encore  en  ces  occalions.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  Cafaubon  le  contefte  à faint  Ambroife  r car  outre  qu  on 
y remarque  par-tout  fon  ftyle  & fon  génie  , il  a une  parfaite  con- 
formité avec  fa  lettre  cinquante-troiüéme  à l’empereur  Theodofe, 
qui  eft  incQnrcftablcment  de  lui. 

IV.  Ce  faint  Evêque  fit  aulli  l’oraifon  funebre  de  l’empereur 
Theodoiè , mort  à Milan  le  dix-feptiéme  Janvier,  fous  le  conliilat 
d’Olybrius  & de  Probia , c’eft-à-ciire  l’an  jp  j.  après  avoir  régné 
feize  ans  ôc  en  avoir  vécu  foixante.  Honorius  fon  fils  qui  étoit  venu 
d’Orknt  le  joindre  en  Italie  lorfqu’il  le  sût  malade , conçut  le 
dcflëin  de  faire  tranfporter  fon  corps  à Conftantinople  pour  y être 
enterré  dans  le  tombeau  des  Empereurs  : mais  auparavant  que 
d’en  venir  à l'execution , il  fit  faire  a fon  pere  des  funérailles  con- 
venables à fa  dignité,  6c  des  fervic^aux  jours  accoutumés , c’eft- 
à-dire  au  feptiéme  {a)  6c  quaranticmïe  jour.  Ce  fut  en  ce  dernier 
jour  que  faint  Ambroife  prononça  fon  difeours  en  préfcnce  d Ho- 
norius 6c  de  l’armée.  Il  remarque  d’abord  que  les  trembletnens 
de  terre , les  pluies  extraordinaires  6c  les  tems  nébuleux , que  l’on 
avoit  eu  depuis  peu , étoient  autant  de  préfages  6c  d’avertiffemens 
publics  de  la  mort  de  l’empereur  Theodofe  : les  élemens  6c  le 
monde  entier  ayant  pleuré  par  avance  un  Prince  qui  alloit  leur 
être  enlevé.  Mais  il  foutient  que  la  maniéré  dont  il  avoit  quitté  la 
terre  lui  étoit  avantageufe , 6c  qu’il  avoit  changé  de  royaume  6c 
non  abandonné  la  royauté,  étant  entré  par  le  mérite  de  fa  pieté 
dans  les  Tabernacles  de  Jefus-Chrift  6c  dans  la  Jerufalem  celefte. 
Il  dit  que  quoique  fes  enfans  ayent  perdu  plus  que  perfonne  à fa 
mort,  on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  les  eût  abandonnés,  puifqu’il 
les  avoit  laiffés  heritiers  de  fes  vertus , qu’il  leur  avoit  acquis  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  6c  la  fidelité  de  fon  armée.  Comparant  en- 
fuite  les  devoirs  funèbres  qu’Honorius  rendoit  à fon  pere  au  qua- 
rantième jour  de  fon  décès , avec  ceux  que  Jofeph  rendit  à Jacob, 
il  dit  que  Theodofe , à l imitation  de  ce  Patriarche , a fupplanté  la 
perfidie  des  tyrans  ôc  détruit  le  culte  ôc  les  idoles  des  nations.  II 
pafte  de-làau  teftament  de  ce  Prince , qu’il  dit  être  plein  de  cha- 
rité, 6c  par  lequel  en  effet  il  faifoit  aux  peuples  la  rcniife  des  tri- 
buts , 6c  accordoit  tout  de  nouveau  aux  rebelles  de  fon  état  l’abo- 
lition du  crime  de  leur  révolte  : ajoutant  que  fi  les  dernieres  volon- 
tés 6c  les  teftamens  des  mourans , même  des  perlonnes  privées  , 


( a ) D’autres  obitr  voient  lç  troihcme  & le  trentième  jour. 
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ont  une  force  & une  fermeté  toujours  durable , il  ne  fe  peut  faire 
que  le  teftament  d’un  ii  grand  Prince  demeure  fans  force  ôc  fans 
effet.  Il  dit  en  s’adreffant  aux  foldats , que  ii  la  pieté  de  Theodofe 
les  a rendus  victorieux,  ils  doivent  par  une  fidelité  inviolable  en- 
vers fes  enfans , les  foutenir  dans  leur  bas  âge,  ôc  leur  remet  à cet 
effet  devant  les  yeux  les  victoires  que  ce  Prince  avoit  remportées 
par  le  fecours  du  Ciel  fur  le  tyran  Eugene , 6c  les  vertus  qui  l’ont 
rendu  recommandable  , fon  humilité  , fa  condefcendance  6c  fa 
facilité  à pardonner , fur-tout  lorfqu’il  étoit  le  plus  en  colere  ; fon 
indignation  étant  une  efpece  de  privilège  fur  lequel  on  pouvoit 
fe  fonder  pour  fe  promettre  les  effets  de  fon  indulgence.  Il  té- 
moigne qu’il  avoit  vu  fouvent  trembler  ceux  qu’il  reprenoit , 6c 
qu’après  les  avoir  convaincus  de  crimes , il  les  renvoyoit  abfous , 
fon  deffein  étant  de  vaincre  6c  non  de  punir , ôc  ne  refufant  jamais 
le  pardon  à ceux  qui  s’avouoient  coupables;  mais  renvoyant  au 
jugement  de  Dieu  ceux  qui  cachoient  leurs  fautes  dans  les  replis 
de  leur  confcience.  «Par  cette  conduite,  dit  faint  Ambroife , il 
» fàifoit  que  les  hommes  appréhendoient  plus  fes  corrections  que 
" la  peine  due  à leurs  exces , parce  qu’il  agiffoit  avec  tant  de  pu- 
«>  deur  6c  de  modeflie , qu’il  aimoit  mieux  les  engager  à leurs  de- 
»•  voirs  par  la  religion  que  par  la  crainte.  « Il  dit  qu’Arcade  6c 
Honorius  ne  font  pas  dans  un  âge  moins  avancé  que  l’étoient 
Jofias  6c  Afa  lorfqu’ils  prirent  en  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment , mais  que  Dieu  par  l’interceffion  de  leur  pere  1 heodofe  , 
leur  accordera  d’autant  plus  de  fecours,  que  ce  Prince  a furpaffé 
en  vertu  Abias  ôc  Amos  peres  de  Jofias  6c  d’Afà.  Il  fait  à Theo- 
dofe l’application  du  Pfeaume  1 14.  qui  commence  par  ces  paro- 
les : T aime  le  Seigneur , parce  qu'il  daigne  entendre  ma  voix  lorfque 
je  lui  oÿre  mes pneres  ; ôc  dit  que  l’on  ne  peut  entendre  réciter  ce 
Pfeaume  dans  1 Eglife  fans  fe  perfuader  que  c’eft  ce  Prince  qui 
parle , puifqu’en  effet  il  a aimé  véritablement  le  Seigneur  ôc  ob- 
férvé  fa  loi  ; qu’il  a confervé  fes  ennemis,  qu’il  les  a affectionnés, 
qu’il  leur  a pardonné,  6c  qu’il  na  pû  fouffrirque  l’on  fit  périr  les 
ufbrpateurs  de  fon  empire.  Il  relève  aufii  la  pénitence  de  ce  Prin- 
ce, dont  il  avoit  lui-même  été  témoin  ; 6c  après  avoir  marqué  les 
raifons  qu’il  avoit  de  l’aimer , il  demande  à Dieu  pour  lui  le  repos 
6c  la  félicité  promis  aux  Saints , témoignant  même  ne  pas  dou- 
ter que  Dieu  ne  fait  déjà  mis  dans  fa  gloire,  avec  Graticn  fon  fils 
ôc  Pulcherie  fa  fille,  6c  avec  le  grand  Conflantin.  Il  dit  de  cet 
Empereur , qgc  quoiqu’il  n’ait  reçu  la  grâce  du  Batême  6c  la  ré- 
imliiun  de  tous  fes  péchés  qu'à  l’extrémité  de  fa  vie , il  s’eft  néan- 
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moins  acquis  de  grands  mérités  en  laiffant  en  héritage  aux  Princes 
fes  fucceffeurs  dans  l’empire , le  dépôt  de  la  vraie  tou  II  fait  aulli 
Péloge  d’Helene  mere  de  ce  Prince , ôc  parle  fort  au  long  de  la 
découverte  quelle  fit  de  la  Croix  du  Sauveur  ; ôc  finit  fon  difeours 
en  témoignant  à Honorius  le  regret  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  ac- 
compagner le  corps  de  Theodofe  jufqu’à  Canftantinople  , étant 
retenu  à Milan  par  les  befoins  de  fon  Eglifc , comme  il  étoit  retenu 
lui-même  en  Italie  par  les  necdlités  de  l’état  : ce  qui  devoit  l'em- 
pêcher de  pleurer  iimpuiflance  où  elles  le  mettoient  de  rendre 
ce  devoir  à fon  pere.  Les  Centuriatcurs  de  Magdebourg  ôc  quel- 
ques autres  critiques  Proteftans  ont  révoqué  en  doute  que  ce  dif- 
eours fut  de  faint  Ambroife,  mais  làns  en  donner  de  raiions  ; 6c  il 
ne  faut  que  le  lire  pour  y remarquer  que  tout  y convient  à ce  faint 
Evêque, le  ftyle , la  liaifon  des  évenemens,  les  circonflances  dtf 
tems , les  applications  de  l’Ecriture.  Dans  quelques  manuferits  il 
eft  intitulé  : rjeaume  1 14  .fur  la  mort  de  Theodofe  ; apparemment 
à caufe  de  l’application  que  faint  Ambroife  fait  de  ce  Pleaume  à 
Theodofe. 

V.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  faint  Ambroife  n’ait  compofô 
plufieurs  Hymnes.  Il  en  parle  (a)  lui-même  6c  il  témoigne  qu’un 
des  moyens  qu’il  employa  pour  confoler  fon  peuple  dans  la  per- 
fécution  de  1 impératrice  Jufhne,fut  le  chant  des  Hymnes  qu’il 
avoit  compofées.  Paulin  (b)  en  fait  aufïi  mention  , 6c  rend  témoi- 
gnage que  la  coutume  qui  s’étoit  introduite  à Milan  en  cette 
occalion  de  chanter  des  Hymnes  pendant  les  veilles  de  la  nuit, 
s’étendit  dans  toutes  les  autres  Egliles  d’Occident.  Saint  Auguftin 
( c ) qui  étoit  alors  à Milan , parle  de  cet  ufage  ; il  cite  même  quel- 
ques-unes de  ces  Hymnes  fous  le  nom  de  faint  Ambroife , celle-là 
entre-autres  où  il  eft  dit  que  faint  Pierre  entendant  chanter  le  coq , 
pleura  6c  effaça  fon  péché  par  fa  pénitence.  Il  eft  parlé  encore  des 
Hymnes  de  faint  Ambroife  dans  Ifidore  de  ( d ) Scvillc.Nous  en 
avons  douze  fous  fon  nom  : la  première  eft  citée  par  S.  Auguftin , 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Il  femblc  ( e ) aulfi  le  faire  auteur 
de  la  fécondé  6c  de  la  troifiéme  , dont  l’une  commence  par  ces 
paroles:  Deus  creator  omnium l’autre  par  celles-ci  : Jam  furgit 
hora  tertia.  Un  Synode  de  Rome  en  (/  )43Q.  lui  attribue  laqua- 


( a ) AmbroC  Senti,  de  Bafilicit , n.  34» 
b ) Paulin,  tu  vira  Arubrof.  nuni.  1 3. 
c ) Auguiiin.  lib.  y.  C onfeff.  cap.  7,  & 
Itb.  1.  Roraflat.  cap  tr. 

( d)  iüdor.  lib,  1.  Offc.  cap.  7. 


( e ) Auguftin.  lib.  9.  Confeff.  cap.  1 z.  & 
lib,  6.  De  Mufica,  cap.  y.  & Ub.  De  natura 
& gratia  , cap  é 3. 

( î ) Ûâlttfiujo,  rom.  1.  Ceac.  pcg. 
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triéme  : Déni  Redemptor  gentium;  ôc  elle  lui  eft  suffi  attribuée  par 
Caffiodore  ( a ) ; de  même  que  la  cinquième  : Illuminons  AltiJJi- 
mus  ; fie  la  fixiétne  : Orabo  mente  Dominum.  Bede  ( b ) le  vénérable 
cite  fous  fon  nom  le  premier  verfet  delà  huitième  : Æterna  Chrijli 
munera.  Hincmar  de  Reims  la  neuvième  : Somno  refeftis  artubus ; 
la  dixiéme  : Confort  paterni  luminis ; fie  l’onzième  : 0 lux  beata 
Trinitas , qui  font  en  effet  dignes  de  faint  Ambroife.  La  douzième 
qui  commence  ainfi  : Ftt  porta  Chrijli  pervia , n’eft  pas  non  plus 
indigne  de  ce  Saint,  ôc  elle  eft  citée  comme  de  lui  dans  un  dif- 
cours  de  faint  Ildephonfc  fur  la  fête  de  la  Purification.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  Hymnes  Te  decet  laus , 6c  Te  Deum  laudamus 
qu’on  lui  a quelquefois  attribuées.  La  première  n’eft  pas  une  hym-  * 
ne  en  vers , fit  n'a  rien  de  la  forme  de  celles  qui  font  conftamment 
de  fainr  Ambroife.  Il  en  eft  de  même  de  la  fécondé , auffi  ne  lui 
eft-elle  point  aujourd'hui  attribuée  par  ceux  qui  font  tant  foit  pea 
verfés  dans  la  critique.  S.  Auguffin , qui  cite  plufieurs  des  Hymnes 
de  farnt  Ambroife , eût-il  paffé  celie-la  fous  lilence , s’il  en  eût  eu 
connmffance  ? Son  fîlence  eft  encore  une  raifon  pour  rejetter  ce 
qui  eft  dit  dans  ( c ) une  chronique  de  Milan  d’environ  600.  ans, 
qu’après  que  faint  Ambroife  eut  adminiftré  le  Batême  à faint  Au* 
guftin , ils  chantèrent  cette  Hymne  à deux  chœurs , le  Saint-Efpric 
leur  en  infpirant  les  paroles.  Cette  Hymne  eft  néanmoins  fort  an- 
cienne , puifqu’il  en  eft  parlé  dans  la  Réglé  ( d)  de  faint  Benoît. 
Cette  Réglé  appelle  ( e ) auffi  Ambrojtennes  les  Hymnes  qu’elle 
preferit  pour  l’Office  divin , à chaque  heure;  foit  que  celles  qu’il 
avoir  devant  les  yeux  fuffent  de  faint  Ambroife , foit  que  faites  à 
l’imitation  de  celles  de  ce  faim  Evêque  , elles  en  euffent  dès-lors 
porté  le  nom. 


ARTICLE  V. 

Des  Ouvrages  fauffement  attribués  d faint  Ambroife. 


Livre  des 
infante- 


I.f^VN  ne  voit  pas  pourquoi  dans  l’édition  de  Rome  l’on  a 
W mis  parmi  les  œuvres  véritables  de  faint  Ambroife  l'écrit 
intitulé  : Des  quarante-deux  campement  des  Enfant  dTfraèl.  Il  n’eft  mèn? X”  En- 

point  fous  le  nom  de  ce  Pere  dans  les  manuferits  ; fie  n’a  rien  de  fans  d I iraël. 

Pag.  i.to.i. 


(a)  Cafltod*  in  Pfal.  S.  in  Pfal 7 1 , t*.  6, 
Ü in  Pfal.  i.v.i. 

£ b ) Beda , De  an:  marna, 


(c)  C.trd.  Bons.  De  Hiv.  PfalmoH.  c.  1 6. 
[H)  Reg.  BenediS.  cap.  40. 

( e ) Ibid,  cap.  y.  i*.  i*.  i7« 
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fon  ftyle  ni  de  fon  génie  : avec  cela  l’auteur  y tranferit  fouvent  les 
propres  paroles  de  faint  Jerome , & y cite  Origene  fuivant  la  tra- 
duction de  Rufin  qui  parut  à peine  du  vivant  de  faint  Ambroife, 
& à laquelle  ce  faint  Evêque  n auroit  pas  eu  recours , quand  même 
elle  auroit  été  commune  de  fon  tems , puifqu’il  avoit  coutume  de 
lire  les  auteurs  Grecs  dans  leur  langue  originale. 

II.  Le  ftyle  de  ce  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  eft 
encore  fi  different  de  celui  de  faint  Ambroife , qu’il^y  a lieu  d’être 
furpris  que  tant  d’écrivains  du  moyen  âge  l’ayent  cité  fous  fon 
nom.  Il  y avoit  plus  d’apparence  de  l’attribuer  à un  Hilaire  connu 
dans  l’Eglifc  par  fa  fainteté , puifquc  l’explication  de  ce  paflage  de 
faint  Paul  : En  qui  tous  les  hommes  ont  péché , que  faint  Auguftin  (a) 
rapporte  comme  étant  de  faint  Hilaire,  fe  trouve  mot  pour  mot 
dans  ce  commentaire.  Mais  quel  eft  cet  Hilaire?  Ce  ne  peut  être 
celui  de  Poitiers , dont  le  ftyle  ni  la  méthode  n’ont  aucun  rapport 
avec  ce  commentaire  : ce  ne  peut  être  non  plus  faint  Hilaire  d’Ar- 
les ni  celui  de  Syracufc  , tous  deux  pofterieurs  à faint  Auguftin. 
On  dira  peut-être  que  c’eft  Hilaire  de  Sardes , Diacre  de  lEglife 
Romaine.  Mais  faint  Auguftin  auroit-il  qualifié  de  faint  un  hom- 
me , qui , fuivant  le  témoignage  de  faint  Jerome  ( b j , fut  un  des 
plus  zélés  défenfeursdu  fchifme  des  Lucifériens , & mourut  hors 
de  l’Eglife.  On  (c)  connoît  un  Hilaire  évêque  de  Pavie  fous  le 
pontificat  du  pape  Damafc,  recommandable  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  & par  fon  zele  contre  les  Ariens;  & il  y a d'autant  plus 
de  raifon  de  croire  que  c’eft  de  lui  dont  parle  faint  Auguflin,  qu’on 
ne  peut  douter  que  celui  qui  a écrit  ce  commentaire  n’ait  vécut 
fous  Damafc  ; car  il  le  dit  en  termes  ( d)  exprès.  Mais  il  faut  con- 
venir que  fi  One  partie  de  ce  commentaire  eft  d’Hilaire  de  Pavie , 
ou  de  quelqu’autre  Saint  de  même  nom  & de  même  tems , le  tout 
n’en  peut  être  : tant  à caufe  de  la  diverfité  des  fentimens  que  l’on 
y trouve  quelquefois  fur  une  même  niatiere , que  parce  qu’il  pa- 
roît  compofé  de  divers  endroits  tirés  des  écrits  des  Peres  qui  ont 
vécu  en  différons  tems , comme  de  faint  Jérôme , de  faint  Chry- 
foftomc  fit  de  S.  Auguflin.  On  y trouve  même  quelque  chofe  du 
commentaire, que  l’on  croit  être  de  Pélage;&  ce  qui  eft  remar- 
quable , l’auteur  du  commentaire  fur  l’Epitrc  aux  Philippiens  (e) 


(a)  Auguilin.  Ut.  4.  centra  duat  EptJI. 
ftiag.  cap.  4. 

( b ) Hieronym.  llialog.  adverf  Lucifer. 
( c ) L’ghcllu».  bal.  facr*,ttm , y-  fart. 


( d ) Cujtu  Ecclejîa  hodee  rtfler  ejl  Da- 
tnafttt.  In  I.  Efijl.  ad  Ttmoth.  cap.  3. 

(e)  In  cap.  ».  Efijl,  ad  Phtlifp.  p.  154. 
»Sj.»$«. 
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s'étend  beaucoup  à prouver  que  Jefus-Chrift  neft  pas  Fils  de  Dieu 
par  adoption  ,.inais  par  nature  : enforte  qu’il  donne  tout  lieu  de 
croire  qu’il  n’a  écrit  qu’après  la  naiffance  de  l’hercfie  de  Félix 
d’Urgelôt  d’Elipand  , c’cft-à-dirc, après  le  huitième  fiécle.  Audi 
ne  trouve-t-on  prefque  aucuns  manuferits  où  ce  commentaire 
(bit  entier , comme  il  cft  dans  nos  imprimés.  Au  refte  il  a beau- 
coup de  rapport  avec  les  queftions  fur  l’ancien  6c  le  nouveau  Tef- 
tament , qui  font  à la  fin  du  quatrième  tome  de  faint  Auguftin  dans 
la  nouvelle  édition.  Ce  font  fouvent  les  mêmes  termes  ôe  les  mê- 
mes paflages  de  l’Ecriture.  Mais  comme  fauteur  de  ces  queftions 
eft  plus  diffus  que  ne  l’eft  celui  du  commentaire  furies  Epîtres  de 
faint  Paul,  il  femble  naturel  d’en  inferer  qu’il  a pris  de  ce  com- 
mentaire ce  que  l’on  en  trouve  dans  ces  queftions.  Entre-autres 
erreurs  que  l'on  trouve  dans  ce  commentaire , on  peur  remarquer 
celle-ci  : qu’il  cft  (a)  en  la  volonté  des  démons  de  fortir  de  leur 
erreur  ; qu’il  eft  (b)  permis  à un  mari  dont  la  femme  eft  adultéré , 
de  la  répudier  ôt  d'en  époufèr  une  autre  ; que  les  Evêques  (c  ) 
n’ont  pas  un  degré  fupericur  aux  Prêtres , ôc  que  leur  ordination 
n’a  rien  de  different  : on  ne  biffe  ptft  de  trouver  dans  ce  commen- 
taire beaucoup  de  bonnes  choies,  que  nous  remarquerions  ici , 
s’il  avoit  plus  d’autorité. 

III.  Le  traité  de  la  Trinité,  qui,  dans  les  éditions  precedentes, 
étoit  intitulé  : Traité fur  le  Symbole , eft  d’un  ftyle  tout  different  de 
celui  de  faint  Ambroife.  Il  eft  divilé  en  trois  parties  : la  première 
traite  de  la  Trinité;  la  fécondé  du  myftcre  ae  l’Incarnation  ; la 
troifiéme  de  la  réfurredion  des  morts.  L’auteur  y dit  peu  de  chofe 
de  fon  fond  , ôc  tire  tout  ce  qu’il  dit  fur  ces  matières , des  écrits 
de  faint  Hilaire, de  faint  Ambroife , de  faint  Auguftin,  deTertul- 
iien.  Il  y emprunte  même  plufieurs  endroits  des  commentaires 
de  faint  Jerome  fur  Ifaïe  ,qui  n’ont  été  compofés  qu’après  la  mort 
de  faint  Ambroife.  Ce  qui  prouve  clairement  que  cer  ouvrage  ne 
peut  être  de  lui.  Il  paroît  neanmoins  fort  ancien , ôt  fait  au  plùiard 
fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle. 

IV.  Nous  avons  parlé  du  livre  de  la  Trinité  dans  l’article  de 
Grégoire  d’Elvire  , 6c  montré  qu’on  ne  peut  l’attribuer  à faint 
Ambroife. 

V.  Le  livre  de  la  dignité  facerdotale , qui  a paffé  long-tems  pour 
être  de  faint  Ambroiïè , a été  reftitué  depuis  quelques  années  à 


( « ) In  Epi/l.  «d  Ephcf.  cap,  5.  1 ( t ) 1»  Epift.  ad  Ephcf.  cap.  4, 

(b)  la  Epi /?. 1-  ad  Carmtb,  cap,  7, 

Tome  y IL  " .Ce  ce 


Livre  de  U 
T firme, ou  Tut 
le  Symbole 
des  À poires. 

Page  31». 


Livre  delà 
Divinité  du 
FiL.Pag  34t. 

l'oyez  fonte 
VI.  page  tt>. 

Livre  de  la 
dignité  liccr- 
dct.de. 

V.  Mabillcro, 
Anale  A.  pag. 
icj.édit.,* fol. 
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Gilbert  ou  Gerbert  archevêque  de  Reims,  & depuis  pape  fous  la 
nom  de  Sylveftre  II.  en  ppp. 

VI.  Il  ne  faut  que  comparer  le  livre  de  la  virginité , avec  ceux 
que  faint  Ambroife  a écrits  fur  cette  matière,  pour  juger  qu’il  n’eft 
pas  de  lui.  On  n’y  trouve  rien  qui  approche  de  fon  éloquence  ni 
de  fon  érudition.  C’eft  l’ouvrage  de  quelque  folitaire. 

VII.  De  foixante-trois  Sermons  imprimés  fous  le  nom  de  faint 
Ambroife  dans  differens  recueils , il  n’y  en  a pas  un  qui  ait  quel- 
que chofe  de  fon  ftyle  8c  de  fon  génie.  La  plupart  font  de  feint 
Maxime  ; d’autres  de  quelques  auteurs  plus  récens , dont  les  dit 
cours  fe  trouvent  fans  nom , ont  été  intitulés  de  celui  de  faint  Am- 
broife par  les  compoftteurs  de  Leâionaires  ôc  d’Homiliaircs  à 
l’ufage  des  communautés  de  Religieux  & de  Clercs.  Le  fermott 
foixante- quatrième  dans  l’édition  romaine  , n’eft  qu’une  traduc- 
tion du  diicours  de  faint  Bafile  fur  ces  paroles  du  riche  : Je  dérm* 
lirai  mes  greniers. 

VIII.  La  lettre  à Demetriade  qui  fe  trouve  aufli  dans  l’édition 
romaine  parmi  celles  de  feint  Ambroife , ne  peut  être  de  lui , puif* 
qu’il  y eft  beaucoup  parlé  des  Pelagiens , qui  ne  font  venus  que 
depuis.  Quelques-uns  l’ont  attribuée  à faint  Leon  ; d’autres  à feint 
Profper  : la  chofe  eft  encore  indecife.  La  lettre  aux  Vierges  con- 
fecrées  à Dieu , a été  originairement  écrite  en  grec  ôc  enfuite  mife 
en  latin.  Dans  un  manulcrit  du  Vatican  on  lit  à la  marge  quelle 
n’eft  pas  de  faint  Ambroife  de  Milan , mais  d’un  Ambroife  moine 
de  profcflion.  C’eft  un  éloge  de  feinte  Agnès  ôc  de  fon  martyre, 
dont  l’auteur  dit  avoir  trouvé  les  circonftances  dans  des  volumes 
divins  : ce  qui  fent  l’impofteur.  Ce  qu’il  ajoute  que  Conftantia  fille 
de  l'Empereur , enfuite  d’un  fonge  où  elle  avoit  vû  feinte  Agnès , 
embraffa  la  foi  de  Jefus-Chrift , fe  réfolut  à pafler  fe  vie  dans  la 
virginité,  6c  qu’à  fon  exemple  un  grand  nombre  de  vierges  de 
condition  firent  profeffion  de  continence , eft  démenti  par  feint 
Jerome  ( a ) , qui  nous  affure  qu’alors  le  vœu  de  virginité  étoit  fi 
odieux  à Rome  , que  les  filles  de  qualité  n’ofoient  en  faire  pro- 
feftion.  La  lettre  fur  l’invention  des  Reliques  de  faint  Gervais  6c 
feint  Protais , raconte  cet  événement  d’une  maniéré  toute  diffe- 
rente que  faint  Ambroife , faint  Auguftin  6c  Paulin, ne  l’ont  rap- 

fiorté  : ce  qui  fuffit  pour  la  rejetter.  Il  eft  vrai  qu’elle  eft  citée  fous 
e nom  de  faint  Ambroife  par  feint  Jean  de  Damas  ( b ),  mais  cela 
prouve  feulement  que  dès -lors  quelques-uns  l’attribuoient  à ce 


( a ) Hicronym.  Efift . it  laudibus  MtretU *.  ( * ) Danufcen.  Ont.  it  Imaginibus, 
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Pere , dont  toutefois  elle  n’a  pas  le  ftyle.  Il  faut  porter  le  même 
jugement  de  la  lettre  fur  l’invention  des  Reliques  de  faint  Vital  ôc 
de  làint  Agricole , adreffée  aux  freres  & à tous  les  peuples  d’Italie. 

C’eft  une  compilation  de  ce  que  làint  Ambroifc  a dit  fur  ce  fujet , 
ôc  où  l’auteur  a changé  ôc  ajouté  ce  qu’il  a trouvé  à propos.  La  let- 
tre à Floricn  eft  pour  l'exhorter  à faire  pénitence  ôc  à regler  les 
a étions  & fes  paroles.  On  n’y  trouve  rien  de  faint  Ambroife  ; ni 
fon  ftyle  ni  fon  génie. 

IX.  La  première  des  deux  prières  pour  fe  préparer  à la  Mefte  hP"jcc"es  pout 
ne  fe  trouve  dans  aucuns  manuferits  ; la  fécondé , feulement  dans  Page^sy. 
un  d’environ  700.  ans;  c’eft  pour  cela  qu’on  les  a mifes  routes  deux 

parmi  les  pièces  fuppofées , ôc  parce  qu’on  ne  les  a pas  jugées  allez 
graves  pour  être  de  faint  Ambroife. 

X.  On  convient  aujourd’hui  que  le  commentaire  fur  l’Apoca-  Commen- 
lypfe  n’eft  pas  de  faint  Ambroife  qui  y eft  cité  lui-même  avec  faint 
Auguftin , faint  Jerôme  ôc  làint  Grégoire  le  Grand  , mais  d’un  1 Page 
nommé  Berengaudus , que  l’on  croit  avoir  été  moine  Bénédictin 

dans  le  neuvième  ou  le  dixiéme  fiécle. 

XI.  L’on  a découvert  auffi  depuis  plufieurs  années  que  le  livre  r/LP^e  u 
intitulé  : Pe  la  Pénitence , étoit  de  Viétor  évêque  de  T unone , qua- 

lifié  hiftoriographç , parce  qu’il  a encore  compofé  une  chronique. 
Quelques-uns  avoient  attribué  fon  livre  de  la  Pénitence  à un  Vic- 
tor de  Cartenne  en  Afrique , fur  l’autorité  de  Gennade  ôc  de  Tri- 
théme , qui , parmi  les  ouvrages  de  cet  Africain , en  mettent  un 
fur  la  Pénitence.  Mais  un  manufcritde  Reims  porte  expreffément 
que  celui-ci  eft  de  Victor  de  Tunone  : ce  qui  n’empêche  pas  que 
l’on  n’en  reconnoiflfe  un  de  Victor  de  Cartenne  fur  b même 
matière. 

XII.  Le  livre  du  Saint-Efprit  eft  un  fragment  de  quelque  ou-  Livre  du 
vrage  d’une  plus  grande  étendue.  Dans  plufieurs  manuferits  il  fe  Sap™g£j'‘ 
trouve  à la  fuite  des  trois  livres  de  S.  Ambroife  fur  le  Saint-Efprit, 

fous  le  titre  de  Quatrième  livre.  Mais  outre  qu’il  eft  d’un  ftyle  dif- 
fèrent , l’Ecriture  y eft  citée  fuivaot  une  verüon  qui  n’eft  pas  la 
même  que  celle  que  fuivoit  faint  Ambroife. 

XIII.  L’auteur  de  la  concorde  entre  faint  Matthieu  ôc  faint  Luc  Concorde 
fur  la  genealogie  de  Jefus  - Chrift , après  avoir  rapporté  en  quoi 

ces  deux  Evangelifles  font  differens  entre-eux  fur  ce  point , ajoure  : Page  6e». 

Voici  la  folution  que  les  Peres  donnent  à cette  difficulté  ; maniéré  de 
parler  qui  ne  convient  point  aux  écrivains  des  quatre  premiers 
fiécles  de  l’Egldc. 

XIV.  Le  petit  traité  intitulé  : De  la  dignité  de  la  condition  hu~  Livre  de  U 

Cccc  ij 
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dignité  de  la  mairie , eft  coinpofé  de  divers  fragmens  : les  uns  tirés  des  écrits 
condition  de  d’Alcüin , les  autres  de  Paulin  d’Aquilée , d’autres  du  livre  De 
i.  Pefprit  & de  Paine , qui  fe  trouve  à la  fin  du  fixiéme  tome  de  faint 
Auguftin. 

Exorcifme:  XV.  Le  dernier  écrit  que  l’on  a mis  dans  Pappendix  du  fécond 

volume  de  faint  Ambroife  eft  un  Exorcifme , qu’on  n’a  d'autres 
raifons  de  lui  attribuer  que  parce  qu’il  porte  fon  nom  dans  un  rna- 
nufcrit  du  Vatican  d’environ  600.  ans. 

Amrcs  li-  XVI.  On  n’a  pas  mis  dans  cet  appendix , ni  le  livre  de  la  voca- 
vrcs  liippofès  tjon  des  Gentils  , parce  qu’on  convient  communément  au jour- 
s.  mbroiiê.  d’^ui  qu’il  n’cft  pas  de  faint  Ambroife  ; ni  la  lettre  à Demetriade, 
parce  qu’il  eft  vifiblc  quelle  eft  pofterieure  à l’herefie  de  Pelage; 
ni  le  livre  du  combat  des  vertus  6c  des  vices , qui  eft  d’ Ambroife 
Autpert  ; ni  l’expofition  de  la  Foi  contre  Arius  Ôc  Photin , parce 
qu’il  n’eft  qu’un  abrégé  du  premier  des  livres  de  faint  Ambroife  à 
Gratien  ; ni  l’Exhortation  à la  Pénitence , parce  quelle  fe  trouve 
prelque  mot  pour  mot  dans  le  3P  3-  des  Sermons  de  laine  Augu- 
ftin ; ni  le  livre  de  la  vie  ôc  des  moeurs  des  Bracmanes , parce  que 
c’eft  une  pièce  ridicule  6c  indigne  de  faint  Ambroife;  ni  enfin  le 
fermon  fur  la  Purification  , parce  qu’il  par  oit  être  d Ambroife 
Autpert , 6c  que  d’ailleurs  il  eft  imprimé  dans  le  premier  tome 
des  Mifcellanés  de  M.  Baluze. 

Commen-  XVII.  Le  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques , impri- 
tairc  fur  le  ^ ja  fjn  Jq  premier  volume  des  œuvres  de  faint  Ambroife , eft 
Cantiques."  de  Guillaume  abbé  de  faint  Thierry  ôc  depuis  moine  de  i abbaye 
de  Signy , comme  on  le  voit  par  l’original  même  écrit  de  la  pro- 
pre main,  ôc  à la  tête  duquel  fon  nom  fe  trouve.  Il  vivoit  vers  le 
milieu  du  douzième  fiécle.  Ce  commentaire  n’eft , comme  il  le 
reconnoît  lui-même  dans  ce  manuferit  original,  6c  dans  la  préface 
de  fon  traité  de  la  vie  folitaire  adrefic  aux  Freres  du  Mont-Dieu , 
qu’une  compilation  des  endroits  où  faint  Ambroife  a expliqué  en 
paftant  quelques  endroits  du  Cantique  des  Cantiques  : ôc  c eft  ap- 
paremment la  raifon  pourquoi  ce  recueil  a porté  quelquefois  le 
nom  de  faint  Ambroife. 

Amr« livres  XVIII.  Il  eft  inutile  de  parler  d’un  certain  livre  intitulé  : Phy~ 
fuppofés  * fto/ogus , que  le  Concile  de  Rome  fous  Gelafe , dit  avoir  été  com- 
s.  Ambroife.  par  jes  heretiques  fous  le  nom  de  faint  Ambroife.  Ce  Con- 
DUtinfl.  if.  cile  le  mit  au  rang  des  apocryphes  ; ôc  depuis,  le  pape  Hormifdas 
cap.  Sanâa  cn  f}^fendit  la  lecture  dans  une  de  fes  décrétales.  Il  y a quelques 
manuferits  qui  lui  attribuent  un  traité  contre  les  heretiques  ; 6c  un 
fôm?A4nbro£  autre  à la  louange  des  Saints  : mais  il  y a apparence  que  le  premier 


Digitized  by  Google 


DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  V.  J73 

'de  ces  traités  eft  de  Fauftin  ; pour  le  fécond  il  eft  vifible  qu’il  n’eft 
pas  de  feint  Ambroife,  puifque  l’auteur  lui  adrefle  à lui-même  la 
parole.  On  croit  que  Fauftin  eft  encore  auteur  de  la  confeffion  de 
Foi  qui  porte  le  nom  de  feint  Ambroife  dans  un  manufcrit  de  la 
bibliothèque  de  Milan , fie  qui  eft  imprimé  dans  le  fupplément  des 
Peres  par  Jacques  Horney , 6c  parmi  les  œuvres  de  feint  Leon.  Pag.  j 7». 
On  trouve  dans  le  même  manufcrit  deux  autres  petits  traités  qui  tom’  *• 
ne  paroiflent  pas  non  plus  de  feint  Ambroife , l’un  intitulé  : De 
f offrande  des  prémices  ; l’autre  contre  les  aftrologues.  L’écrit  quia 
pour  titre  : De  faint  Pierre  & de  Simon  le  magicien , eft  un  frag- 
ment du  fécond  livre  de  l’hiftoire  d’Eufebe  de  Cefarée  : on  n’a 
pas  laiiïc  de  mettre  en  tête  le  nom  de  faint  Ambroife  dans  un  ma- 
nufcrit du  Vatican  ; ce  qui  fait  voir  le  peu  de  fond  que  l’on  doit 
Faire  fur  certains  manuferits , 6c  combien  grande  a été  l’audace  de 
quelques  copiftes , qui  pour  faire  honneur  à leurs  copies  les  ont 
intitulées  à leur  fantaifie  des  noms  les  plus  refpeûables.  Il  faut 
mettre  de  ce  nombre , les  livres  de  la  pénitence  de  Pierre  ; de  la 
mort  d’Agag  ; 6c  celui  de  la  foi  adrefle  à feint  Jerome , qui  porte 
auflï  le  nom  de  faint  Ambroife  dans  des  manuferirs  de  la  même 
bibliothèque.  La  fentence  contre  l’homme  pecheur  qui  lui  eft  en- 
core attribuée  dans  ces  manuferits , fe  trouve  dans  l’appendix  des 
œuvres  de  faint  Jerome  fous  ce  titre  : Epître  de  faint  Jerome  à un 
certain  qui  faifoit  pénitence  dans  U monde.  Il  y en  a d’autres  où  on 
attribue  à faint  Ambroife , mais  fans  aucun  fondement,  des  traités 
fur  i’Euchariftie , fur  l’aveugle  - né , fur  la  paix , fur  le  faux  ami , 6c 
contre  ceux  qui  nient  que  l’ame  foit  créée , ou  qui  foutiennent 
qu’elle  eft  engendrée  ; des  difeours  fur  la  nativité  de  la  Vierge , 
adrelfés  aux  Moines , 6c  un  fur  la  méchanceté  de  la  chair  ; 6c  une 
lettre  à faint  Hilaire. 

XIX.  Les  actes  du  martyre  de  faint  Sebaftien  font  d’un  ftyle  Afles  du 
tout  different  de  celui  de  faint  Ambroife,  6c  on  a raifon  d’être  s ’s'bafticn 
furpris  que  Bollandus  les  ait  fait  imprimer  fous  fon  nom , fur  l’au- 
torité feule  de  l’anonyme  qui  a fait  i’hiftoire  de  la  tranflation  de 

ce  feint  Martyr. 

XX.  Il  y avoir  plus  d’apparence  d’attribuer  à faint  Ambroife  la  Hirtoire  * 
traduction  de  l’hiftoire  qu’Hegefippe  ou  Jofeph  a écrite  de  la  guer-  & j^fe  <h 
re  des  Juifs  6c  de  la  ruine  de  Jeruûlem , puifque  non-feulement 

elle  eft  fous  fon  nom  dans  quelques  éditions  6c  dans  quelques  ma- 
nuferits , mais  que  Cafliodore  (a)  aflùre  que  de  fon  tems  on  voyoit 


(4)  Cailiod-jr.  Injluut.  divin,  ctf.  17, 


Cccc  ii; 
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une  verfion  de  Jofeph , que  quelques  - uns  difoient  être  de  faint 
Jerome , d’autres  de  Ruffîn , & d’autres  de  faint  Ambroife , & où 
en  effet  on  trouve  des  exprefftons  particulières  à ce  faint  Evêque  : 
mais  toutes  ces  preuves  n’ont  rien  de  convaincant , & on  ne  fe 
perfuadera  pas  aifément  que  faint  Ambroife  occupé  de  tant  d’af- 
faires férieufes  & importantes  à l’Eglife , ait  trouvé  affez  de  loifir 
pour  un  travail  de  cette  nature  : d’ailleurs  cette  verfion  n’eft  pas 
du  ftyle  de  ce  Saint.  Quant  au  témoignage  de  Caffiodore , il  ne 
le  fonde  que  fur  un  ouï  dire,  6c  il  ne  dit  rien  de  lui- même  qui 
puiffe  fixer  la  variété  des  opinions  où  l'on  étoit  alors  fur  l’auteur 
de  cette  traduction. 


ARTICLE  VI. 

Des  Faits  de  faint  Ambroife  qui  font  perdus. 

I.T  E plus  confiderable  efl  fon  Commentaire  fur  Ifaïe , dont 

I -f  faint  Auguflin  (a)  a cité  plufieurs  endroits  dans  fes  livres 
contre  les  Pelagiens , ôc  dont  faint  Ambroife  lui-même  fait  men- 
tion dans  fon  Commentaire  ( b ) fur  l’Evangile  de  faint  Luc. 

II.  Un  autre  ouvrage  confiderable  & que  nous  n’avons  plus  , 
étoit  celui  dans  lequel  faint  Ambroife  faifoit  voir  fort  au  long  & 
avec  beaucoup  d’exaÛitudc  contre  quelques  ignorans , que  Jefus- 
Chrift  n’avoit  fait  aucun  profit  des  livres  de  Platon.  Saint  Augu- 
fiin  qui  parle  de  cet  écrit , témoigne  ( c ) à faint  Paulin  une  grande 
envie  o en  avoir  un  exemplaire. 

III.  Saint  Ambroife  femble  ( d ) dire  en  un  endroit  de  fes  ou- 
vrages , qu’il  avoir  fait  un  livre  à la  louange  du  prophète  Elie  : 
mais  fes  paroles  peuvent  être  interprétées  en  divers  fens  ; de  on 
ne  peut  décider  au  jufle  s’il  veut  marquer  un  livre  particulier  que 
nous  n’ayons  plus;  ou  s’il  ne  veut  dire  autre  choie,  finon  qu’il  a 
parlé  des  actions  de  ce  Prophète  dans  plufieurs  de  fes  livres. 

IV.  Il  y a moins  de  difficulté  pour  le  livre  adreffé  à Panfophe  , 


(a)  Auguftin.  lib.  x.  Depeccato  original . 
cjtp.  i . & lib.  I . contra  Julian.  Pelag.  c.  J. 

( ^ ) Quid  fit  autem  in  Hierufaltm  fijli 
Domino , duerem  : Sif  in  Efaix  commentis 
dtntjftm.  AmbroC  Ub.  i.  Comment,  m Lac. 
num.  5 6. 

(c)  Libre t beatiff  mi  Pafrn  Ambrofi  credo 
habere  janctuarem  ruam,eos  autem  defdero, 


quoi  advenue  nonnnlloi  imperitijfmor  & 
juperbtJJimct , qui  de  Platomt  Itbrtt  Domi- 
nai» ftrofecijft  conttndunt , diugennjfmè  O* 
copie jifjï m e fer  tpft.  Auguftin.  Epft.  31  .ad 
Paulin* 

(d)  De  Elise gefis plurima jam frequent i 
diverferum  librorum  fetmone  digcjftmus. 
Ambroi.  de  Elût  & Jejunio.  cap.  3.  ».  5* 
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que  faine  Ambroife  avoit  réfufeité  par  fes  prières.  Comme  Pan- 
fophe  étoit  encore  enfant  lorfque  ce  miracle  arriva , fàint  Am- 
broife en  mit  l’hiftoire  par  écrit  afin  que  Panfophe  pût  connoître 
dans  un  âge  plus  avancé  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ion  occafion  étant 
encore  enfant.  Le  diacre  (a)  Paulin  parle  de  ce  livre  i mais  nous 
ne  l’avons  plus. 

V.  C’eft  auffi  de  Paulin  ( b ) que  nous  apprenons  que  faint  Am- 
broife écrivit  à Fritigil  reine  des  Marcomans , une  longue  lettre 
en  forme  de  Catechif me, pour  l’inftruire  des  principes  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Cette  lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous  ; car 
c’eft  deviner , que  de  dire  comme  font  quelques-uns  que  la  con- 
feffion  de  foi  donnée  par  Theodoret  ( c ) , eft  un  fragment  de 
cette  lettre. 

VI.  La  précaution  que  prit  faint  Ambroife  de  faire  ( d ) un  re- 
cueil de  fes  lettres , n’a  pas  empêché  qu’il  s’en  foit  perdu  plu- 
fieurs  ; les  unes  ( e ) adreffées  à Satyre  fon  frere , d’autres  à là  foeur 
Marcelline  ; quelques-unes  à l’empereur  Theodofe  ; d’autres  au 
tyran  Eugene , à Alypius , à Phcbadius , à Deiphtnus , à Albin  6c 
à d’autres  perfonnes  de  confideration  : celle  à Albin  eft  citée  par 
faint  Euloge  d’Alexandrie  (/).  On  dit  (g)*qu’il  y en  avoit  une  à 
Irenée , fur  la  fin  de  laquelle  laine  Ambroife  parloit  de  la  perdrix 
dont  le  prophète  Jeremie  fait  mention  ; 6c  que  cette  lettre  eft 
perdue.  Elle  étoit,  dit -on,  contre  Apollinaire.  Nous  en  avons 
une  à Irenée  qui  eft  la  trente-deuxième , où  fàint  Ambroife  parle 
de  la  perdrix  tant  au  commencement  qu’à  la  fin  : mais  il  n’y  a rien 
contre  Apollinaire , fi  ce  n’eft  dans  l’édition  romaine , qui  attribue 
cette  lettre  non  à Irenée , mais  à Sabin.  Au  contraire  ia  lettre  qua- 
rante-fix , qui  dans  la  nouvelle  édition  eft  à Sabin , porte  le  nom 
d’Irenée  dans  l’ancienne.  Il  paroît  néanmoins  certain  qu’elle  eft  à 
Sabin , puifque  faint  Leon  ( h ) la  cite  fous  ce  titre.  Or  il  eft  parlé 
de  la  perdrix  fur  la  fin  de  cette  lettre , ôc  elle  eft  contre  les  erreurs 
d’Apollinaire  : ce  qui  donne  tout  lieu  de  croire  que  la  lettre  que 


C a)  Ai  quem  etiam  mfantulum  libeüum 
confcrtpfi , ut  quoi  a tant  infamie  feue  non 
polirai  , legenio  cognofcerei.  Paulin,  n» 
Ambrof.viia  num.  lü. 

(b)  Ai  quem  etiam  itle  epiflolam  fecit 
praclaram  m eooium  c aieckifmi.  Paulin. 
ibii.  num.  36. 

(c)  Tam.  ».  ope r.  Amirof.  pag.  719. 

( i ) Nsec  ttcum  prolufimui,  qu.t  m libroe 
«ojtranm  epijl  tlarum  referont  fi  plaça , ar- 


que in  n ntver u m reportent , ut  tuo  commtn- 
aentur  nomme , & tuis  ai  not . & nofbu  ai 
vol  tu  tins  attgearur  mutant  amor  per  Do- 
minion. Ambrai.  Epijl.  48.  ai  Sabmum. 
num.  7. 

t)  Aimonit.  in  Epijl  AmÜrof.  pag.  733- 
/)  Photius.  Coi.  130. 
g)  Hcrntant , Nom  fur  la  vie  de  faim 
Ambroife , page  34. 

(S ; Lco.  Epijl.  134. 
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l’on  croyoit  perdue  ne  l’eft  pas  ; & que  c’eft  i’infeription  de  la 
lettre  qui  a trompa. 

VII.  Quoique  faint  Ambroife  combatte  l’herefie  d’Apollinaire 
en  differens  endroits  de  Tes  ouvrages , on  ne  peut  gueres  douter 
néanmoins  qu  il  n’en  ait  compofé  quelques-uns  exprès  pour  la 
réfuter:  puifque  nous  (<*)  lifons  que  Paterne  évêque  de  Prague, 
après  en  avoir  fuivi  la  doârine  l’abandonna , convaincu  qu  elle 
étoit  mauvaife , par  la  leflure  qu’il  fit  des  écrits  de  faint  Ambroife 
contre  Apollinaire.  C’eft  la  feule  connoiffance  que  nous  en  ayons. 

VIII.  Caffiodore  ( b ) fait  mention  d’un  difeours  de  faint  Am- 
broife fur  le  jugement  que  Salomon  rendit  entre  deux  femmes. 
Mais  il  cft  affez  vraifemblable  que  ce  difeours  eft  ce  qui  fait  au- 
jourd’hui le  commencement  du  livre  de  la  virginité,  qui  fuit  im- 
médiatement celui  des  veuves.  Et  en  effet  ce  que  le  Saint  y dit 
du  jugement  de  Salomon  n’a  aucun  rapport  avec  la  matière  qu’il 
traite  enfuite , ôc  paroît  y avoir  été  ajouté  par  quelque  copifte  igno- 
rant. Le  même  ( c ) Caffiodore  parle  des  Homélies  de  faint  Am- 
broife fur  le  livre  de  la  Sageffe  : nous  n’en  avons  aucune.  Il  dit  (d) 
encore  qu’il  avoit  cherché  avec  grand  foin , mais  inutilement , fes 
Commentaires  fur  le? Prophètes  : ce  qu’il  entend  apparemment 
des  Commentaires  fur  Ifaïe.  Ce  que  ait  faint  Ambroife  au  com- 
mencement du  livre  des  Myfteres  : qu’il  avoit  inftruitles  Catécu- 
menes  de  la  morale  Chrétienne , lorfqu’on  lifoit  dans  l’Eglife  les 
aûions  des  Patriarches  & les  préceptes  des  Proverbes , a donné 
lieu  de  croire  qu’il  avoit  expliqué  le  livre  des  Proverbes  : on  ne 
peut  gueres  en  douter;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  mis  par  écrit 
ce  qu’il  avoit  dit  fur  ce  livre  , dumoins  nous  n’en  avons  rien  au- 
jourd’hui. Caflien  cite  un  Sermon  fur  Noël , que  nous  n’avons 
pas. 

IX.  Saint  Ambroife  ( e ) dit  en  un  endroit  qu’il  avoit  écrit  fort 
au  long  touchant  le  mariage  de  la  fainte  Vierge  avec  faint  Jofeph: 
d’où  quelques-uns  ont  inféré  qu’il  avoit  compofé  un  livre  fur  cette 
matière.  Mais  il  vaut  mieux  ce  femble  reconnoître  qu’il  fait  allu- 
fion  en  cet  endroit  à ce  qu’il  avoit  dit  de  ce  mariage  dans  fon  fé- 
cond livre  fur  faint  Luc , où  en  effet  il  en  traite  avec  étendue , 6c 
répond  aux  obje&ions  que  les  herctiques  faifoient  contre  la  virgi- 
nité perpétuelle  de  Marie. 


( a ) Vriefat.  in  % tom.  Ambraf. 

(b  ) Caifiodor.  mjltt.  divin,  cep’t. 
( c ) Ibid.  cap.  $. 

(d)  Ibid.  cap.  j* 


( c ) Quod  autem  fui t defponfata  connu-' 
bio  , lie  et  alibi  fUmiu  dixerimuj  , libare 
nunc  fans  tfl  caujam  calejhi  tnyjlertt.  Ajm- 
brul.  de  Injlit.  vng.cap.  6.  ntim,  41, 

X# 
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X.  Il  promet  dans  fon  (a  ) livre  fur  le  Saint-Eftmt  de  traiter  à livr*  fur 
fond  de  l’hiftoire  de  Samfon  : on  ne  fait  point  s’il  l’a  fait  ; mais  il 

eft  fans  apparence  que  par  l’écrit  qu*il  promet  fur  cette  matière , „ 
on  doive  entendre  fa  lettre  à Vigile , qui  eft  la  dix-neuviéme,  puif- 
que  dans  cette  lettre  il  fe  contente  de  rapporter  l’hiftoire  de  Sam- 
fon , fans  en  expliquer  aucun  point. 

XI.  Leonce  de  Byfance  cite  plufieurs  fois  le  livre  de  faint  Livre  contre 
Ambroife  contre  Apollinaire.  Les  deux  paffages  qu’il  en  rapporte 

dans  fon  premier  livre  contre  Neftorius  & Eutychcs , fe  trouvent 
dans  le  livre  que  faint  Ambroife  a écrit  fur  l’Incarnation  , mais 
avec  quelques  différences.  On  n’y  trouve  pas  le  troiiiémc  qu’il 
cite  ( b ) aufti  du  livre  contre  Apollinaire.  Ce  qui  fuffit,  ce  femble , 

Eour  dire  que  faint  Ambroife  avoit  écrit  en  particulier  contre  cet 
erefiarque , ôc  que  fon  livre  n’eft  pas  venu  julqu’à  nous. 

XII.  On  ne  peut  gueres  douter  non  plus  que  faint  Ambroife  Livre  fur 
n’ait  compofé  un  traité  exprès  fur  l’immortalité  de  lame  : puifque 
faint  Auguftin  ( c ) témoigne  que  le  public  attendoit  ce  traité  avec 
impatience.  Saint  Ambroife  dit  quelque  chofe  fur  cette  matière 
dans  fes  lettres  à Orontien , mais  non  pas  avec  affez  d’étendue 
pour  fatisfaire  les  empreffemens  du  public.  D’ailleurs  ces  lettres 
ayant  été  écrites  vers  le  môme  tems  que  l’ouvrage  dans  lequel 
Ciint  Auguftin  parle  de  ce  traité  de  faint  Ambroife,  c’eft-à-aire 
vers  l’an  387.  il  eft  hors  d’apparence  que  ce  foit  de  ces  lettres 
qu’il  ait  voulu  parler. 


( a ) Ambrof.  Prologo  in  hb.  de  Sptritu 
Sando  num.  u. 

( b ) Leone.  Itb.  1.  cont.  Ncfi.  & Eut  y ch. 
pag.  1000. 

( c ) Nam  & mal/os  ante  nofiram  atatem 
feriptos  ejfe  arbitror  , quos  non  legtmus  : & 
nunc  ut  mhil  que  d ncjcimus  optnemur  , ma - 
mfefium  habemut  , & carminé  de  hac  re 
fenbi  & foluta  orationc;  & ab  iis  t/iris  quo- 
rum nec  feripta  » latere  nos  pofltint , (y  eo- 
rum  ingenia  taha  novimus , ut  nos  m arum 
littens  quoi  volumus , mventuros  defperare 
non  pojjimus  : praferttm  cum  hic  ante  ocuios 
nofiros  fit  itle  , Ambrofitts  , in  quo  tpfam  elo- 
quennam  quam  mortuam  dolcbamus  , fer - 


fedam  revixtjje  cognovimus.  Ille  nos  finet , 
cum  feripus  Juis  vivendi  modum  doutent , 
vivendi  tgnorare  naturam  ? Non  arbitrer 
equidem  (y  multum  inde  fpero  , fed  unum 
doleo  qtiod  vel  erga  fe , vel  erga  fapientiam 
Jludium  nofirtun , non  ci  ut  volumus  aperirei 
Nam  profeClo  ille  miferetur  fitim  nofiram  & 
emuudaret  multo  cittus  quàm  nunc.  Securur 
eft  emm  quoi  fibi  jam  totum  de  amm*  im- 
mortalxate  perfuafit , nec  feit  altquos  efie 
fcrtajfe  , qui  httjus  ignorât lonis  miferiam 
fatis  cognovtrunt , & qutbus  prafertim  ro- 
gantibtts  non  fubvenire  crudclefit.  AuguÆn, 
i,b.  1,  Soltloq.  cap.  14. 


Tome  V II. 
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ARTICLE  VIL 


DoEïrine  de  faint  Ambroife. 


Sur  rinlpi- 
ration  de  l'E- 
criture  fiintc. 


M.itth.  ip.  S. 


I.  E faint  Evêque  (a)  vouloit  que  l’on  refoeclât  les  paroles 
V_>  des  Prophètes , comme  les  paroles  du  Saint  - Efprit , ne 
doutant  point  qu'ils  n’euflentété  infpirés  de  lui.  Il  remarque  ( b ) que 
pluficurs  (c)  nioient  que  les  auteurs  facrés  euffent  écrit  avec  art; 
& il  entre  dans  leur  fentiment , foutenant  qu’ils  ont  écrit  par  le 
mouvement  de  la  grâce  qui  eft  au-deffus  de  tout  art,  qu’ils  n’ont 
écrit  que  ce  que  le  Saint-Efprit  leur  inlpiroit  î fie  que  ce  que  ( d } 
Moïfe  a dit  de  la  création  du  monde , lui  a été  révélé  fie  infpiré 
du  Saint-Efprit.  Il  rcconnoît  ( e ) néanmoins  que  ce  Legiflateur 
a permis  aux  Juifs  des  chofes  que  les  Juifs  feuls  peuvent  approu- 
ver, 6c  non  les  Chrétiens,  c’eft-à-dire  de  répudier  leurs  femmes; 
& il  veut  que  l’on  réponde  à ceux  qui  voudraient  tirer  avantage 
de  cetre  indulgence , ce  que  répondit  Jcfus-Chrift  aux  Phariliens 
qui  la  lui  objettoient  : Ceft  a caufe  de  la  dureté  de  votre  coeur  que 
Moïfe  vous  a permis  de  quitter  vos  femmes  ; mais  cela  n’a  pas  été 
ainft  dès  le  commencement.  Saint  Ambroife  dit  (/)  que  comme  il 


( a ) Inharcamut  igitur  propheticis  diflu, 
ncc  Spiritus  SanÜt  quaji  ulta  defpeClui  ha - 
ht  anus  alloquia.  Ambrol.  Itb.  6.  ut  Hexam. 
cap.  3.  num  9.  par.  iltf. 

(h)  Segant  pïerique  noftros  fectmdum 
artem  firipftÿe.  bitc  nos  obnittmur;  non  emm 
fecunditm  artem  feripferuns , fed  fecund'um 
grattant,  quxfuper  cmnem  artem  eft  iferip- 
ferunt  emm  qu#  Sptri/ns  iis  loqut  datas. 
Ambrof.  Eptft.  8.  num.  î.pag.  783. 

( c ) Origenes , lit.  1 . contra  Ceifitm.  n. 
61  pag.  376.  nov.  edit.  tom.  1.  De  Apoftolis 
ita  lo quitus.  JS' on  enim  eis,  inquit  , fecunditm 
artes  Grncorum  dialethcas  aut  rhetoricas 
die endi  facultas  , & dtjferendt  ratio  inerat , 
qua  audttores  ftbi  conctliarent. 

(d)  Divijtoncm  egregte  advertifli  pro- 
phétie am , vel pottus  divmam , non  emm ftta 
Moyfts , fed  infufa  & révélât  a ftbi  fcripfit , 
eapractpuk  qme  funt  de  conftuutione  mundt. 
Ambrol.  Epift.  44.  n.  1 . pag.  976.  tom.  t 

(e)  Sedfortajfe  dicit  aliquts  : Quomodo 
Moyfcs  mandavit  dari  libeilum  repudii  8c 
dimittcrc  uxorcm  ? ( Deutcron.  cap . *4- 
verf.  1.  ) Qui  hoc  dteis  JutUus  eft  : qui  hoc 


dicit  Chriftianus  non  eft  , Ô"  ideo  quia  hoc 
oljtcis , quod  objeClum  eft  Domino , ref pon- 
dent ci  Dominus  ; Ad  durittam,  induit,  cor-s 
dis  vcftri  permifit  vobis  Moyfes  darc  li- 
brum  repudii , & dimitterc  uxorcs  : ab  ini4 
tio  auccm  non  fuit  lie.  ( Alatth.  c.  1 9.  v.  8 .) 
Moyfes  prrnujit , inquit , non  Deus  juftît  ; ab 
mitio  autem  Dei  lex  eft.  Qux  eft  lex  Dei  ? 
Rclimjuct  homo  patrem  8c  matrem  & ad- 
hx rebit  uxori  fus , 8c  crunc  ambo  in  carne 
una.  ( Gcnef.  cap . 1.  verf.  14.  ) Ambrof 
lit.  8.  tn  Lticam  , num.  7.  pag.  1471. 

(/)  Stcui  multi  tn  illo  populo  ( Judaico  ) 
divmo  mfitfi  Sptrttuprophetarunt  : alu  au- 
tem prophetarc  fe  pcuicebamur , & profef- 
jtenern  deflituebant  mendacto  ( erant  enim 
pfeuio-  Prophet*  pot  tus  quam  Prophet*  ftctii 

Ananias  ftltus  Azor Sic  & nunc  in 

novo  Tejramento  multi  evangelia  feribert 
conati  Junt , qua  boni  nummularii  non  pro - 
barunt.  Unum  autem  tantummodo  in  qua~ 
tuor  Itbros  dtgeftum  ex  omnibus  arbitrait 
funt  eligendum.  Ambrol)  Ub,  i.in  Lucarr * 
num.  1.  pag. 
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y a eu  de  faux  prophètes  fous  la  loi  ancienne,  entre-autres  Ana-  Hiercm.  tï.i. 
nias  fils  d’Azor , de  même  fous  la  loi  nouvelle  plufieurs  ont  en- 
trepris d’écrire  des  évangiles  qui  ont  été  réjettés  de  l’Eglife  qui 
n’en  reçoit  que  quatre  , ou  pour  mieux  dire  , un  feui  Evangile 
divifé  en  quatre  livres.  Il  compte  parmi  ces  faux  évangiles  celui 
qui  (a)  portoit  le  nom  des  douze  Apôtres , celui  de  Balilide , celui 
de  faint  Thomas , ôc  un  autre  qu’on  appelloit  de  faint  Matthias. 

La  raifon  qu’il  donne  de  regarder  ces  évangiles  comme  apocry- 

fhes,  c’eft  qu’ils  étoient  le  fruit  du  travail  des  hommes , ôc  non 
ouvrage  du  Saint  - Efprit , qui  remplit  l’efprit  de  ceux  qui  écri- 
vent , ôc  qui  leur  fournit  pleinement  ce  qu’ils  doivent  annoncer 
aux  autres.  »Ceft  pour  cela , ajoute-t-il , qu’on  ne  peut  pas  dire 
» que  ni  faint  Matthieu , ni  faint  Marc , ni  faint  Jean , ni  faint  Luc 
•>  ont  tâché  d’écrire  le  faint  Evangile  ; car  le  Saint-Efprit  leur  fug- 
» gerant  ôc  les  paroles  ôc  les  choies , ils  ont  accompli  làns  aucun 
•»  effort  ce  qu’ils  n’avoient  entrepris  que  par  fon  ordre. 

II.  Saint  Ambroife  {b)  croit  quelorlque  le  Saint-Efprit  défi-  . Sl,r  h ,n3' 
Cendoit  fur  les  Prophètes  pour  les  infpirer  ôc  leur  découvrir  l’a-  "’ctHaite 
venir,  ils  étoient  tout-à-coup  comme  hors  d’eux-mêmes , que  le  te  infpiraiion. 
trouble  ôc  la  crainte  s’emparoient  de  leur  cfprir , ôc  qu’ils  fe  trou- 
voient  deftitués  de  leur  prudence  ordinaire  ôc  enveloppés  des 
tenebres  de  l’ignorance.  Il  explique  ce  changement  fubir  ôc  ex- 
traordinaire par  celui  qui  arriva  à faint  Paul  lorfqu’environné  ôc 
frappé  tout  a’un  coup  d’une  lumière  du  ciel,  il  tomba  par  terre 
ôc  répondit  à la  voix  qui  lui  parloit  : Seigneur , que  voulez-vuus  Aa.ix.3. 
que  je  fajfe  ? 4 t «. 

III.  Il  compare  ( c ) l’Ecriture  fainte  à une  mer , par  rapport  aux  Siiri’obfai- 
fens  intérieurs  ôc  cachés  quelle  renferme  ; aux  énigmes  ôc  aux  rité dc l’Ecri- 

turc. 

( a ) Aliud  quidem  fertur  Evangelium , tus  ejl  Marcus , non  ccnattis  ejl  Joannet , non 
quod  duodccim  Jcripfjje  dicutttur.  Àufus  ejl  conauts  ejl  Lucas  : fed  divtno  Spin  tu  tiber - 
cttam  Bajilidcs  evangelmm  Jcrtberc , quod  tatem  ddlorum , rertimquc  omnium  mini- 
dtettur  fectmdum  BafiUdem.  Fertur  etiam  Jlrante  ,Jnt  ullo  mclimmc  capta  complerunr. 
aliud  evangeltum , quod  Jcribitur  JecundUm  Ambrul.  tbid.  n.  z.  & 3.  p.  1 16 j.  & 1 166. 

Thomam.  Novi  aliud  Jcriptum  Jecundum  (b  j Cognofamus  ergo  quia  quando  venir 
hlassktam  .......  Quoniam  ranlci , mqiut  grasia  Des  fuper prophétie am  mentent,  fubito 

Lucas , conati  (une.  Conati  ntt  que  tilt  Jtmt  irruit , (y  inde  tncubuijfe  0 “ cccidijje  Juper 
qui  implert  ntquivtrunt.  Ergo  multos  ca - Prophètes  Sptritum  Santlum  Icmmus  ; quia 

fijfe , nec  impleviffe  , etiam  JanClus  Lucas  excejfum  pasitur  <jr  turbatur  & ttmet , (y 
tt'Jhmonio  locuple/tore  tejlatur  , die  en  s plu - quibufdam  ignorant  i a & imprudent  tx  tene - 

nmos  ejfe  conatos.  Qui  emm  conatus  ejl  or - bris  ojfundttur.  Ambrof.  lib.  t.  De  Abra - 

dtnare  , fuo  labore  conarut  ejl , nec  implevit .♦  ham.  cap.  9.  num.  6 1 . pag.  3 3?. 

Sme  conatu  Junt  enim  donattoncs , & gratia  ( c ) Mare  ejl  Jcriftura  divina  , habens 

Dei , qtiit  ubije  injudcrit , rigare  confuevit,  in  Je  JenJus  prefundos  & alttiudinem  pro- 

ut non  egeat  fed  redundet  Jcrtptoris  inge-  pheticorum  a mgmatum.  Ambroi.  Epifi.  ir 
mum,  Son  conatus  ejl  Maukaus , non  cona - num.  y pag.  7 j * - 
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myftcrcs  des  prophéties  : mais  il  ne  veut  point  que  cette  obfcu- 
rité  ferve  de  prétexte  pour  fe  difpenfer  de  la  lire,  6c  il  confeille 
de  s’adrefler  à Dieu  pour  en  obtenir  l’intelligence,  6c  de  lui  ( a) 
dire  avec  David  : Seigneur , enfeignez  moi  vos  ordonnances  ; car  il 
eft  le  feul  véritable  docteur  des  âmes , 6c  il  n’y  a que  lui  qui  puifle 
leur  faire  connoître  les  fens  cachés  de  fes  Ecritures  ; étant  diffi- 
cile de  trouver  fur  la  terre  un  maître  qui  enleignât  des  chofes 
qu’il  n’auroit  pas  vîtes  : mais  Dieu  éclaire  l’efprit  en  y répandant 
la  connoiflànce  de  ce  que  l’on  ignoroir.  » Si  donc , continue  faint 
••  Ambroife , vous  avez  quelque  doute  fur  le  fens  de  la  parole  de 
» Dieu , cherchez-le  avec  foin  ; celui  qui  le  cherche  le  trouvera  , 
»>  8c  on  ouvrira  à celui  qui  frappera  à la  porte.  Il  eft  vrai  que  les 
« écrits  des  Prophètes  font  fort  obfcurs  ; mais  fi  de  la  main  de 
» votre  efprit  vous  frappez  à la  porte  de  ces  divines  Ecritures , 6c 
*>  fi  vous  les  examinez  avec  application , vous  entrerez  infenfible- 
•>  ment  dans  la  connoiflànce  de  ce  que  vous  lifez  ; la  porte  qui 
» vous  étoit  fermée  vous  fera  ouverte  par  le  Verbe  de  Dieu  même 
»6c  non  par  aucun  autre, par  le  même  Verbe  dont  vous  avez  lù 
«dans  l’Apocalypfc,  que  l’Agneau  ouvrit  le  livre  fccllé  que  nul 
•>  autre  ne  pouvoir  ouvrir , parce  que  Jefus-Chrift  feul  a levé  dans 
« fon  Evangile , le  voile  répandu  fur  les  écrits  des  Prophètes  6c 
« fur  les  myfteres  de  la  loi.»  Saint  Ambroife  dit  (b)  ailleurs  que 
les  deux  Teftamens , quoique  d’un  même  auteur , ne  font  pas  éga- 
lement aifés  à comprendre  : que  l’ancien  eft  femblable  à un  puits 
profond,  d’où  on  ne  tire  l’eau  qu’avec  peine;  que  le  nouveau  au 
contraire  rcflemble  à un  fleuve  où  l’on  en  puife  aiîément;qu’y  aïant 
des  chofcs  dans  l’Ecriture  au-deflus  de  notre  portée , nous  ( c ) de- 


( a ) Jdto  juflificatianes  Dei  ab  tpfo  Do- 
mino voit  doceri  ( David)  : Quia  dijjicilt  ejl 
tn  terra  magijhurn  hujufmodt  repenre , qui 
ca  iltctat , quas  tpfe  non  vident.  Ad  tUum 
igitttr  doClorem  truimo  propheta  contcndit 

ajfeftu  , qui  foltts  magifler  cfl  vertu 

Docet  autem  Peut  & mentes  illuminât  fin- 
guhrttm  t & claritatem  cognitioms  mfundit , 
fi  tu  aperias  ojha  cor  dis  tui , Ù"  cal  ejl  ts  gra- 
ttx  redpiasjplaritastm.  Çfuando  dttbttas , di - 
Lot  n ter  inquiras  ; qui  ennn  quant  invertit , 
V"  ci  qui  pulfat , apehtur,  Multa  obfcuntas 
ejl  in  Jcripturis  propheticis ,fedfimanu  qua- 
dam  mentis  tu.r  Juipturarum  januam  pul- 
fes  fù’ea  qux  Junt  occulta  diligenter  exa- 
mines , paulatim  inaptes  rationem  colligere 
dicloturn , & apertetur  nbi  non  ab  alto  fed 
À Dei  verbo  * de  quo  legijli  in  Apoçalypfi 


( cap . S ■ verf.  j.  ) quod  agntts  librum  figna- 
tum  aperuit , quem  nulius  ante  opéra  e po- 
serai ; quia  foltu  Dominas  Je  fus  tn  hvan - 
geho  fito  Prophctarum  xmgmata , & legir 
myfieria  revclavit.  Ambrul'.  tn  P fiai  11  S. 
num.  5P  pag.  1078. 

( b ) Vtrumqttc  aivertis  tin  ms  auCloris 
Tejlamentttm  : vêtus  fcnptura,quafi  puteus, 
profunda  & obfcurier  , unde  cum  labore 
haurias ...»  Ideo  ad  fiuvium  trdnfire  fane - 
tus  à Domino  jubé tur , qucniam  qui  de  nova 
Tifiamento  biberit , nen  folum  jlumen  ejl  ; 
fed  etiam  flumtna  de  ventre  ejtts  fiuent  aqux 
jvtvx.  Ambrof.  Eptfi.  6$.  n.  78.  pag.  1041. 

(c  ) Sic  ergo  tn  Jcripturis  dtvtms  non  fa- 
cile reprehendamus  altqutd  quod  intelligere 
non  pojfumus.  Sunt  enim  phmma  qux  non 
nofiro  tngento  met  tendu  Junt , fed  ex  ait  1 tu* 


Digitized  by  Google 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  y 8 1 
vons  nous  garder  de  les  critiquer,  ni  de  les  mefurer  fur  la  foiblefïe 
de  notre  elprit , mais  plutôt  fur  la  profondeur  de  la  conduite  de 
Dieu  ôc  de  fa  parole. 

IV.  Il  diftingue  trois  fens  dans  l’Ecriture  : le  naturel  ou  hiftori-  Sur  les  dî- 
que  , le  myftique  ôc  le  moral.  Il  donne  ( a ) pour  exemple  du 
premier,  i’hiftoire  de  la  Genefe , où  nous  lifons  comment  ont  été 

faits  le  ciel  ôt  la  terre  Ôc  tout  l’univers  ; pour  exemple  du  fécond , 
les  ordonnances  du  Levitique  touchant  le  Sacerdoce  ôc  les  fonc- 
tions facerdotales  ; pour  exemple  du  troiliéme , ce  qui  eft  prefcrit 
dans  le  Deuteronome  pour  le  réglement  des  mœurs.  Des  trois 
livres  de  Salomon  , l’un  nous  prefente  un  fens  naturel , favoir 
l’Ecclefiafte  ; le  Cantique  des  Cantiques  un  fens  myftique;  ôc  les 
Proverbes  un  fens  moral.  Le  livre  des  Pfeaumes  renferme  ces 
trois  fens. 

V.  Il  remarque  (b)  que  dans  le  texte  hebreu , qu’il  appelle  la  Sur  le  texte 
vérité  hébraïque,  on  lit  que  le  déluge  commença  en  l’an  600.  de  je^Jr"[^cns 
Noé , que  les  Septante  (c)  ont  ajouté  beaucoup  de  chofes  au 

texte  hebreu  qui  ne  font  pas  inutiles  ; que  lorfque  dans  l’ancien  (d) 
ôc  le  nouveau  Teftament  (e  ) , ilfe  rencontre  quelque  différence 
entre  les  exemplaires  grecs  ôc  les  latins , il  faut  préférer  les  pre- 
miers comme  ayant  plus  d’autorité  , plus  de  force  (/)  ôc  plus 


dtne  divin. z àifpofitionis  (y  verbi  funt  zefli- 
manda.  Ambrul.  Ub.  de  Paradifo  , cap.  2. 
num.  7-  pag.  147. 

( a ) Omnis  feriptura  divina,  vel  n a tara - 
Us  , vel  myjUca  , vel  moralis  eft.  K attirait! 
tn  Genefe , in  qua  expnmitttr  quomodo  faCla 
funt  caium , maria  , terra , <y  qutmadmo - 
ium  mundut  tfle  fit  conftitutus.  My flic  us  in 
Levttico  , tn  quo  comprehenditur  Jacerdo - 
/ale  myflerium.  Moralis  tn  Deuteronomio  , 
in  quo  Jecunditm  legis  praceptum  vita  Hu- 
mana formatur . Unie  & Salomonis  très  li- 
brt  ex  plurtbus  videntur  eleÜi  , Ecclefiafles 
de  naturaltbus  , Cannca  Canticorum  de  my - 
flteis t Proverbia  de  moraltbus.  Sed  quia  om- 
nium Pfalmorum  corpus  unum  eft  , tdcirco 
nthtl  tn  his  dtvtfum,  atque  dtJUnClum  : fed 
prout  je  obtuht  ratio , nulla  intermtjfa  doc- 
trine tfltufmodi  dtfctplma  eft.  Ambrof.  pree- 
fat.  in  Pfal.  jé.  num.  i.&  1.  pag.  777. 

( b ) Scriptum  eft  , fexcenteftmo  annofe - 

cundum  hebratcatn  ventatem catPlJJ* 

dtluvtum  Ambrof.  Ub  de  Soe  ty  Area , 
cap.  17.  num.  60. pag.  zja. 

( c ) Et  vidic  Deu\  quia  bonum  eft.  (Ge- 

ttefis , cap.  1.  vtrf  10  ) Non  praterimus , 


quia  aliqui  nec  in  Hebrao  putant  cjje . I . . . 
Multa  emm  non  osiosè  à jeptuagtnta  vint 
Heùraicx  leCUont  addita  & adjunüa  com - 
perimus.  Ambrof.  Ub.  3.  Hexam.  c.  j.  num. 
10.  pag.  41. 

(d)  Lefittm  eft  homincs  acceptables  in 
fornace  humilicatis.  ( Ecclef.  cap.  2.  v.  J.  ) 
$**1  licence  entm  gr reçus  dixit  , quod  eft 
humilitatis.  Hoc  ideo  pofui  quia  plurtmt  ha- 
benslatim , in  fornace  aitiidionis.  La  t mus 
dtfeemit  f gr  reçus  non  f?  parât  : $*TtAmnr 
& hum  1 lu  as  v.rtutis  dicitur  , tfy  humilstas 
affltCltonis.  Nthil  tmpedit  fi  lattnus  ftparat  ; 
non  entm  gracus  ex  latino  tranfiulit , fed 
lattnus  ex  graco.  Ambrof.  in  Pfalm . 11 8. 
num  \o.pag  1114. 

(e)  Paulus  fcrtpjit  : Scd  tune  qimkni 
ignorantes  Dcum  « nis  qui  natura  non  funt 
dii  fcrvillis.  ( Galat  cap.  4.  verf  S.  ) Ita 
enim  (y  tn  grects  codictbus  invensmustauo - 
rum  potior  auÜorttas  cfl.  Ambrof.  lih.de 
Incarnat  cap.  8.  num  bi.pag.  722. 

(f)  N°n  pojfumus  in  omnibus  vim  greci 
fermonts  expnmere , major  tn  greco  plei  itm- 
que  vis  & pompa  fermonts  eft.  Anibrof.  tn 
Pfal-  n8,  num.  45.  pag.  1128. 
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d’élegance,  le  latin  ayant  été  pris  fur  le  grec , & non  le  grec  fur 
le  latin  ; que  les  verftons  de  l’Ecriture  qui  ont  été  faites  de  l’hebreu 
en  grec  & du  grec  en  latin , ont  coutume  d’affoiblir  ( a ) le  fcns 
de  l’original  ; que  le  texte  fyriaque  (b)  s’accorde  en  plufieurs  en- 
droits avec  l!hebreu.  Il  fe  fert  quelquefois  des  verlions  de  Sym- 
niaque  ( c ) , de  ( d ) Theodotion  & d’Aquila  : mais  il  ajoute  moins 
de  foi  ( e ) à celle  de  ce  dernier , & il  ne  veut  pas  croire  fur  fon 
témoignage  que  dans  ce  paffage  de  la  Genefe,  où  les  Septante  ( f), 
le  làmarirain  ôtlcs  verlions  latines  du  tems  defaint(g)  Auguflin, 
lifoient  : lncircumcifus  mafculus  qui  non  circumciderit  carnem  pra- 
futii fui  otfava  die , exterminabitur  anima  ilia,  l’hebreu  n’ait  pas 
eu  ces  deux  mots  otfava  die.  Aquila  les  a aulfi  retranchés  dans  la 
verlion  ; mais  faim  Ambroife  foutient  qu'il  n’en  a ufé  ainfi  que 
parce  qu’il  étoit  Juif,  & que  par  ce  retranchement  il  a voulu 
favoriler  ceux  de  fa  nation. 

Sur  l'abra  VI.  Le  même  Pere  ( h ) remarque  encore  que  fatan  a abufé  des 
«Tucs'font  d*e  écritures  pour  tenter  Jefus-Chrili  ; & il  veut  que  nous  apprenions 
l'ttrùurc.  C de  cet  exemple , que  cet  ange  de  tenebres  fe  changeant  en  ange 
de  lumière , fe  fert  aulfi  des  mêmes  Ecritures  pour  tendre  des 
pièges  aux  fidèles  ; que  c’eft  ainfi  qu’il  fait  des  heretiques , & qu’il 
arrache  la  foi  comme  du  fond  du  cœur  des  Fidèles , & qu’il  atta- 
que les  droits  de  la  pieté.  » Ne  vous  biffez  donc  pas  furprendre , 
» ajoute-t-il , par  les  heretiques  , fous  prétexte  qu’ils  vous  citent 


( 4 ) Scnfus  ergo  nobis  Jptflandus  efl  fem- 
per  , quem  cttam  ipfum  frequent  tranflatio 
ex  hebrtto  in  gr*cum , ex  graco  in  latmum 
aitenuare  confutva . AinbroC  in  Pfal.  37. 
num.  49.  pag.  837. 

(b)  Detuque  fyrut  qui  vieinut  htbrao  efl 
& jermone  ccn/onat  in  plerifque  fie  habet. 
Et  Ipiricus  Dei  fovcbat  a<)uas.  ( Gcncfis , 
cap.  1.  verf.  1.  ) Ambrol.  in  Hexam.  Ub.  1. 
cap.  8.  num.  z8.  pag.  17. 

(c)  Noli  mahgnari  irteer  malignantes. 
( Pial.  3 6 verf  l.  ) . . . . Aquila  dixit  : Noli 
conccrtare  in  malignantibus.  Symmachut  ; 
Noli  conrenderc.  Ambrol,  in  Pfal.  3 6.  n. 
il. pag.  781. 

{ d ) Dcus.  auribus  noftris  audivimus. 
( Pial.  43.  verf  i.)  Sic  Symmachut.  Théo* 
dotion  ; In  auribus  noAris  * dixtt . fient  & 
Septuaginta  t /tri.  AmbroC  in  Pfal . 43.  n.  4. 

pag.  8116. 

• ( e ) Et  mcircumcifus  nufculut,qui  non 

circumddcrit  carnem  prarputii  (ni  oâava 
«lie  , exterminabitur  anima  ilia  de  genera- 
tionc  ilia,  &c.  ( Gtnciîs  ,c.  17.  verf.  14.  ) 


Hehraut  quidcm  , negatur  habere  de  oflave 
die, fient  Aquila  figntjicat.  Sed  non  m Aquila 
omntt  autontat , qui  auafi  Judaut  in  lutcr  a 
j-rut crut,  nec  pofuit  oltavum  dtem.  A mbrol. 
Epijl.  7t.  num.  *4.  pag.  107 6.  & 1077 • 

(f)  Tom.t.Biblivnwt  pclygloitorunt  Val - 
font , pag.  64.  cclum.  4.  & pag.  6 y.  colum.  4. 
Londtn.  unn.  1 *57. 

( g ) AuguAin.  Ub.  1 6.  de  Civitate  Det  • 
cap.  17.  pag.  440.  /cm.  7. 

( h ) Verfutta  ejtis  ( Diaboli  ) cccurrit 
( Cbriflut  ) ut  qtua  feripturarum  exemplum 
pratender  ai,  feripturarum  vinceretur  exenu 
pht . . . difee  hic  quoque  quia  fat  an  as  trans- 
figurât fe  velu/  t.ngelum  lucu  , & de  fertp- 
turit  tpfit  dsvinis  fepe  laqueum  fidelibus 
parut.  Stc  harctuos  facit  , fie  evtfecrat  fi - 
dem , fie  jura  pietatu  tmpugnat.  Ergo  non  te 
captai  baretteuf  : quia  potejl  de  fcttptuns 
aiiqtta  exempla  proférée,  nec  fibï  air  ont 
quçd  àcilut  Vidciur.Utitur  & dialoius  ttfli- 
t ne  nu  s feripturarum  non  ut  doceat , fed  ut 
ctrcuwfrtbat  & f allat . Ambrol.  hb.  4.  in 
Lucajji,  num.  ij,  & 16. pag,  1340. 
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DE  MIL  AN, Ch  apitre  IV.  Article  VII.  ;8j 
a>  quelques  endroits  des  Ecritures  pour  appuyer  leur  doctrine  ; & 
- qu’ils  ne  s’enflent  pas  eux-mêmes  de  ce  qu’ils  paroiflent  do&es. 
» Le  diable  fe  fert  de  même  qu’eux  des  témoignages  de  l’Ecri- 
» ture , non  pour  enfeigner  les  hommes , mais  pour  les  tromper 
» ôc  les  féduire.  a Saint  Ambroife  dit  : ( a ) » Anathème  à qui  con- 
•>  conque  ajoute  aux  divines  Ecritures  6c  en  retranche  quelque 
» chofe  : « en  quoi  il  paroît  avoir  eu  en  vue  particulièrement  les 
Ariens , à qui  il  reproche  ( b ) d’avoir  falfifié  les  livres  faints.  En 
effet , pour  ôter  aux  Catholiques  une  preuve  authentique  de  la 
divinité  du  Saint-Efprit , ils  (c)  avoient  retranché  du  chapitre  troi- 
fiéme  de  faint  Jean,  verfet  fixiéme,  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
à Nicodeme  : Deus  Spiritus  ejl  ; 6c  non  contens  de  les  avoir  re- 
tranchées dans  les  exemplaires  qui  leur  appartenoient , ils  avoient 
porté  leurs  mains  facrileges  julques  fur  les  exemplaires  qu’on  li- 
foit  publiquement  dans  les  Eglifes , comme  Urface  ôc  Valens  en 
furent  convaincus.  Peut-être  même  avoient-ils  ôté  ces  mots  des 
exemplaires  à l’ufage  des  Eglifes  d’Orient.  Ils  ne  fe  lifent  point 
aujourd’hui  dans  nos  Bibles , ôc  il  eft  fùrprenant  qu’on  ne  les  y ait 

{>as  rétablis , puifque  non  feulement  faint  Ambroife  les  lifoit  dans 
es  fiennes,  mais  qu’ils  étoient  auffi  dans  les  exemplaires  de  Ter- 
tullien  (d ) , de  Nemclien  ( e) Evêque  de Thubunes,  des  Evêques 
du  grand  Concile  de  Carthage  fous  faint  Cyprien,de  faint  (J) 
Hilaire  , de  Vigile  (g)  de  Tapfe  , d’Hincmar  (h)  archevêque 
de  Reims , ôc  de  Fulbert  évêque  ( i ) de  Chartres.  Il  accufe  (£)au 


( a ) Ambrofiut  epifcoput  dixit  : Anathe- 
ma  ilii , qui  divinit  fcnpturit  addtdit  aliqutd 
aut  tnmutt.  GeftaC oncilii  Aquileenjir  ,pag. 
7 9 y tom.  i.  oper.  Ambrofii. 

( b ) IJh  ( Ariani  ) fcripturat  falfavere 
divinat.  Ambrol.  hb.  z.  de  Dde , cap.  15. 
num.  33  f. 

(c)  Ipft  Dominas  dixit  in  Evangelio  : 
Quoniam  Deus  fpiritus  clt.  Quem  locum  , 
ita  txprejfe , Ariani , tefiificamini  ejfe  de  fpt- 
ntu  ; ut  eam  de  vefirit  codicibut  auferatts  : 
arque  urtnam  de  vefirit , (7  non  tham  de 
Ecclefi*  codicibut  tolleretit  ! Eo  enim  rem - 
fore  quo  impi*  infi délit atit  Aux  cnn  tu  Mc- 
diolanenfem  ecclejiam  armtt  exercituque  oc - 
eupaverat , vel  a Valente  Vrfatio , nut anti- 
but Saierdonbut  fait  ,tncur f abat ur  Ecciejia 
Sirmtenfu  ,falfum  hoc  tT  facnlegium  vt f- 
erum  tn  Lee  lefiafi  test  codicibut  deprehenfum 
ejl.  Et  fortafe  hoc  ettam  m oriente  ftctftit. 
Ambrol'.  Isb.  3.  de  Spintu  SanÜo , cap.  10. 
mm.  yj.fag.  676.  & 677. 


( d ) Trrtullianus , hb.  de  Came  Chrijli , 
cap.  18.  pag.  311.  edit.  Priant  Parif.  ann. 
1691. 

( e ) Concil.  Carthag.  apud  Cyprianum. 
p4g.  331.  edit.  Parif.  ann.  1716. 

(f)  S Hilarius , l.  7.  de  Trinitate , num. 
iq.fag  9zp. 

(#)  VÛ5'l,us  Tapfcnfîs , tom . z.  oper. 
S.  Athanajn.  pag.  6 $6. 

(h)  Hincniaru  s,hb.  De  non  trina  deitate , 
pag.  4 64.  tom  a.  edit.  Parif  ann.  1645, 

( k.)  Fulbcrtuj  Carnoccu/îs , Epijl.  t ■ ad 
Adeodatum  feripta  y pag.  3.  to.  18.  Bibhoth . 
Patrum. 

( kj)  Scriptum  efi , inqumnt  : ( Ariani  ) 
De  die  autem  illo,&  hora  nemo  fcit,ncque 
Angcli  cœIonun,nc*c  Fiiius  niiî  folm  Pater. 
Primitm  veteret  non  habent  codtcet  graci, 
quia  nec  Filiut  fat  : fed  non  mirum  fi  & hoc 
falfarunt , qiu  feripturat  mterpolavere  dtVb» 
nat.  Ambrol*.  hb.  y de  Dde, cap.  1 6.  mtmn 
19I.  P*g'  1**1 


Différentes 
leçons  île  l’E- 
cnturc. 
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contraire  les  Ariens  d’en  avoir  ajouté  d’autres  au  chapitre  13.  de 
faint  Marc,verfet  32.  favoir  celles-ci  : née  Ftlius,  qui,  dit-il,  ne 
fe  lifent  point  dans  les  anciens  exemplaires  grecs.  On  les  lit  néan- 
moins dans  les  Polyglottes  (a)  d’Angleterre  6c  dans  les  diffe- 
rentes verlions  que  nous  avons  de  cet  Evangile.  Saint  Ambroifc 
accufe  {b ) encore  Photin  , qui  erroit  fur  la  divinité  du  Verbe, 
d’avoir  altéré , pour  appuyer  fes  erreurs , le  commencement  de 
l’Evangile  de  faint  J ean , 6c  d’en  avoir  changé  la  ponctuation , 
enforte  qu’au  lieu  que  l’Eglife  Catholique  a toujours  lû  de  fuite , 
Deus  erat  Verbum , il  vouloir  qu’on  mit  la  ponctuation  après  erat , 
6c  que  l’on  commençât  par  la  période  fuivante , Verbum. 

VII.  Dans  le  chapitre  3.  de  la  Genefe , verfet  îf.Giint(c)  Am- 
broife  lifoit , ipftss  tibi  obfervabit  captit , ôc  non  pas  ipfe , comme 
quelques-uns  veulent  qu’on  life:  nous  lifons  dans  la  vulgate, 
ipfa  conteret  caput  tuum.  Il  lifoit  dans  (d)  le  chapitre  4p.  Alligans 
ad  vitem  afinam  fuam , & cilicio  pullum  afina  fuie  ; au  lieu  que 
nous  lifons  : ligans  ad  vineam pullum  fuum  & ad  vitem  6 fili  mi  , 
afinam  fuam.  En  parlant  du  patriarche  Abraham , il  cite  comme 
( e ) du  livre  de  la  Genefe  : PoJJidebat  animam  fuam  tanquam  libe- 
ram  regens  & nulli  fervienti  obnoxiam,  ce  qui  ne  s’y  trouve  point, 
ni  en  aucun  endroit  de  l’Ecriture.  Voici  comment  (/)  il  lifoit  la 
prophétie  d’Ifaïe  touchant  la  naiffance  du  Medie, d’une  vierge: 
. Ecce  virgo  accipiet  in  utero  cr  pariet  filium , & vocabitur  nomen 
ejus  Emmanuel.  Butyrum  CT  mel  manducabit , quoniam  priufquam 
Jciat  malum  aut  bonum , non  credat  malitia,  ut  eligat  quod  bonum  efl. 
Il  nous  (?•)  apprend  que  dans  quelques  exemplaires  grecs  6c  la- 
tins, on  lifoit  dans  le  Pfeaumc  37.  ces  paroles  : ils  m’ont  rejetté 
comme  un  mort  & comme  une  chofe  abominable.  Theodoret  cite 
( h ) ce  verfet , mais  avec  quelque  différence  : Ils  m'ont  rejette  moi 
qui  étais  leur  bicn-aimé : la  verlion  arabique  ajoute,  (i)&  Us  ont 


(a)  Vide  tom.  f.  Bibiiorttm  pzlyghtto- 
rum  ,pag.  1 14-  & feq- 

( b ) îicindit  vejltmentum  Photinus , cum 
legit  : In  priucipio  erat  Vtrbuin , & Ver- 
bum erat  apud  Dcum  , & Deus  erat.-  tntc- 
grttm  enim  vejltmentum  Itgas  .*  tt 

Deus  erat  Verbum.  Ambrol.  isb.  1,  m Luc. 
num.  13.  pag.  1170. 

( c ) Ambrol.  lib.  De  fuga  farculi , num. 

(d)  Ambrof.  lib.  De  benedtft.  Patricrch. 
cap.  4.  num.  16.  pag.  Saint  niiguff  11 
liioit  de  même.  AuguÛin . bb.  u.  centra 
Faujlum , cap.  qt.pag. 


( e)  Ambrof.  hb.  x.  De  Abraham , c . 
num.  7.  pag.  3 1 6. 

{f)  Ambrof.  lib.  1.  De  Cain  & Abel, 
cap.  13.  num.  10  pag.  187. 

(g)  Complevtmus  pfalmum  etiam  , cum 
ejus  interpretatione  verficuli  , quant  gratei 
nonnulh  cedtcet  ,fed  mn  orr.nes  habent  la - 
tint.  Sam  ante  refpenjinum  proximum  ver - 
fuulus  ejl  ; & prejecertitu  me  ficut  mortuum 
abemtnatum.  nmbroi.  m Pjal.  37. 

( h ) Et  projecerunt  me  dtüflum,  tumor~ 
tuum  abommatum.  Theodoret.  tn  Pfal.  37. 
pAg.  14 J.  1. 

Rtjfucrw U me  dtltClum  quaji mar- 

attaché 
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DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  VII.  ygy 
attaché  mon  corps  avec  des  doux.  Dans  le  Pfcaume  40.  après  ces 
paroles  : Beatum  faciat  eum  in  terra , faint  Ambroife  ajoute  : (a) 
Et  emundet  in  terra  vitam  ejus.  Cette  addition  eft  aufli  dans  Caf- 
fiodore  (b),  dans  les  anciens  ( c ) Pfeautiers  de  Chartres , de  faint 
Germain  6c  de  Roniedel’an  ty8  3.  Il  lifoit  ainfi  le  verfet  136.  du 
Pfcaume  1 1 8.  ( d ) Decurfus  aquarum  defeenderunt  oculi  mei , quia 
non  cujlodivi  legem  tuam.  Mais  il  avertit  qu’il  y avoit  des  exem- 
plaires grecs  qui  portoient  : ( e ) Duttus  aquarum  direxerunt  oculi 
mei  ; Ôc  que  cette  diverfité  de  leçons  pouvoir  être  arrivée , ou  par 
la  faute  du  copifte , ou  par  le  retranchement  de  deux  lettres.  Dans 
le  chapitre  p.  des  Proverbes , verfet  1 2.  où  nous  lifons  : Si  fapiens 
fueris , tibimetipft  eris  ; il  ajoutoit  :(/)&  proximis.  11  y a dans  le 
premier  chapitre  de  faint  Luc,  verfet  2p.  félon  la  vulgate  : Orne 
cùm  audiffet  turbata  efl  in  fer  mon  e ejus  ; feint  Ambroite,  au  lieu 
Aeaudijfet , lifoit  (g)vidijpt , comme  on  le  lit  dans  ( A ) le  grec  : 
faint  Pierre  Chryfologue  (i)  lifoit  de  même;  6c  c’eft  ainli  que 
lifent  toutes  les  verfions  de  l’Ecriture  , la  fyriaque  (k  ),  l’arabi- 
que (/),l’éthiopique  (m) , la  perfienne  (w).  Au  verfet  34.  du  mê- 
me chapitre , où  notre  vulgate  lit  : fhtontam  virum  non  cognofco , 
faint  Ambroife  lifoit  (0)  non  cognovi.  Il  lifoit  (p)  en  cette  forte 
les  verfets  2p.  6c  30.  du  chapitre  18.  de  faint  Luc:  Nemo  ejl  qui 
reliquit  domum  aut  parentes , & non  recipiat  fepties  tantum  nunc 
in  ‘hoc  tempore  ; la  vulgate  porte  : & non  recipiat  multo  plura, 
La  variété  qui  fe  trouve  dans  la  leçon  du  verfet  7.  du  chapitre  2. 
n’eft  pas  confiderable  : nous  lifons  Non  erat  ci  locus  in  diverforio  ; 
faint  Ambroife  lifoit  (q)  in  eo  diverforio.  Celle  du  premier  cha- 


tuttm  abominandum  , & davis  coidlxerunt 
corpus  meum.  Verfio  arabica , Pjnbni  37. 
pag.  14)  rom.  j.  Btbliorum  polyglottorum , 
edtt.  l.ondmcnjii 

( a ) Ambrof.  m Pfal.  40.314g.  870, 

( b ) Caflïndot.  m’Pftl.  40.  pag.  130. 
tom.  ».  Venant  4 nn,  171*. 

(e)  Habemurea  verba.  ]n  Pfal.  monufer. 
Cf/m.  & Carn.  nec  non  Rom.  edito  anno 
1 58 3.  Paires  Benedrfhni , nos.  in  hune  Am. 
brofn  hetm.  pag.  870. 

{i)  Ambrof  in  P/à/  118.  «.30.JM191. 
(e)  Sunt  ramtn  coixet  qui  habcant  : 
A ■£•£>■<  oikron  XaJiCKnrmr  .1  U"  , 

Duftuï  aqurrum  direxcront  oculi  mei-  Sed 
ego  in  grxt  0 codsce  me 0 unrlîorm  legs , Itos 
eft , delccnderunt , in  qao  folejl  fieri , ut  in 
utramhbet  pariem  duarum  adjttlione  aut 
iimnttmone  linerarum  [cripttr  erraverU. 
If)  Ambrof.  11*  Pfal.  31.11.  f.p.  7 «. 

Tome  VU. 


(g)  Ambrof,  1. 1. 11»  Luc.  s.  8. p.  1184-' 
( h ) Ilia  ver  il  vuUns  perturbai  a eft  in 
ftrmone  ejus.  Tom.  5.  Btbliorum  Poiyglor- 
torum  ,pag.  148. 

(i)  reirus  ChryfoïogiK,  Sermons , 14}. 
pag  s°7 ■ edit.  Tolofanæ , ann.  1070. 

(A)  Tom  j.  Biblicram  Polyglottorum  . 


. I ) lbi‘1.  png.  *4* 

(m)  Ibid. 

Sn  ) Ibid.  pag.  148. 

0 ) Ambrof  lé.  i.  inLucam  , mon  14; 
pag.  1 i8£. 

(p)  Ambrof.  Ub.  1.  de  Abraham , e.  10; 
num.  69.  pag.  345.  On  trouve  la  meme  le- 
çon dan*  faint  Cyprien.  Çjrpriaims,  Epift. 
j S.  pag.  ç. . £r  ho.  3.  Teftimomorum  , pag. 
310,  du,  Parijîenfis , ann.  1 716. 

(4)  Ambrof.  Isb.  x.  i»  Lucam , num. 
p- pag.  un. 
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pitre  de  faim  Jean  eft  plus  remarquable , quoiqu’elle  ne  confifte 
que  dans  la  ponctuation-  Les  Alexandrins,  félon  la  (a)  remarque 
de  faint  Ambroife , 6c  les  Egyptiens , après  ces  paroles  : Omnta 
per  ipfum  faEla  funt,  & fine  ipfo  faStum  eft  nihil  quod  faShtmcfi  ; 
mettoient  un  point , 6c  la  vulgate  en  fait  de  même.  Mais  il  y avoit 
alors  des  Catholiques  qui  conduifoient  la  phrafe  plus  loin,  6c  ne 
mettoient  la  ponctuation  qu’après  ces  autres  paroles.  In  ipfo  vita 
erat.  Saint  Ambroife  ne  condamne  pas  la  première  maniéré  de 
ponctuer , mais  il  lui  préféré  la  fécondé  comme  étant  confacrée 
par  lutage;  6c  fait  (b)  voir  que  les  Ariens  6c  les  Manichéens  ne 

Eouvoient  en  tirer  aucun  avantage  pour  établir  leurs  erreurs. 

)ans  le  chapitre  20.  de  faint  Jean , où  la  vulgate  lit  : Dicit  ei  Jefus, 
Maria , faint  Ambroife  lifoit  (r)  : Maria  rejpice  ad  me;  ce  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  exemplaire  grec  ni  latin  de  l’Evangile  felon 
faint  Jean.  Il  veut  que  dans  le  troifiéme  chapitre  de  l’Epître  aux 
Epheiiens , où  nous  lifons  : Nos  enim  fumus  circumcifio  t fui fpiritu 
fervimus  Deo , on life  (d)\  Ouifpiritui  Dei fervimus ; 6c  il  en  tire 
une  preuve  pour  la  divinité  au  Saint- Efprit.  Comme  les  exem- 
plaires varioient  fur  cet  endroit , il  dit  qu’ils  ont  été  corrompus 
par  des  perfides , apparemment  par  les  Ariens  ou  par  les  Macé- 
doniens : il  dit  que  pour  les  corriger  il  faut  recourir  au  texte  grec. 
Saint  Auguftin  (e)  emploie  auifi  ce  partage  pour  la  divinité  du 


( a ) Alexandrini  quidem  & Ægyfni  le- 
funt  : Omnia  per  iplurn  faâa  lunt , & fine 
ipfo  fjftum  eft  nihil  quod  faâum  eft  ; 
<7  mterfofita  dflmfltone  fubjtciant  : in 
ipfo  vita  en.  Salva  Jit  fidehbns  ilia  dtjhnc- 
tio  ; ego  non  vereor  léger  e : Quod  faâuni 
eft  , in  ipfo  vita  eft  > & mhtl  habet  quod 
tentât  Artanui  ; quia  non  ilhttt  venena  con- 
fidero  ,fed  leflionis  facrx  confuetudsnem  re- 
jcogncfco.  Ambrof.  in  P fol.  jd.  num.  3$. 

( b ) l'nde  nec  tllud  vertu  Jum  tfi  * quod 
f oient  Ariam  fieva  interfret atione  canwont- 
re , dteemes  faflum  ejfe  Det  Verbutn  ,qiiia 
feriftum  ejl , mqutunt  : Quod  faâum  eft  in 
ipfo  vita  eft.  Prtmum  intelUgant  ,fi  ad  fub- 
JEmtiam  divinam  référant , quod  factum 
eft;  Mantchaorumfe  qu<zjhonibiu rmfluari 
Objictunt  en/m  Mante h.vt  ; Si  quod  m iffo 
faflum  ejî  , vita  ejl  ; ejl  ergo  aliqutd  quod 
in  iffo  faflum  non  fit , & mort  fit  ; ut  duo 
Un  fie  indue  ant  frmeifia.  Sed  hoc  damnas 
Ealefia . Ambrol.  l*b.  3.  de  Ftde , num . 41. 
& 41-  png  504. 

(*  ) Ambrof.  lib.  de  Virgmittue , caf . 4. 


wiim.  to.  fag  it  8. 

(d)  Et  quota am  creatorem  Sfiritum  no - 
verat  ( Apoflolus  ) docet  eidem  fcrvtendum 
....  Sot  CHitn  fumus  ctrcumcifio , qui  Sfi - 
ut  ut  Vft  fervimus.  Quod  fiquis  de  Latm»- 
rum  codieum  varietatt  e ontendit , quorum 
aliquot  ftrfids  falfaverunt , grtccos  tnffieta» 
cornets  , & advertat  quia  iï  feriftum  ejl  : 
«i  mttipatrt  fi»  A«rpt#«rr(f  , quod  mter fréta - 
tur  ht  mu  s,  qui  Spirüui  Del  lcrvimus.  Ergo 
cum  ferx’iendum  du  as  Sfiritui  idem  Apojfo - 
lus, qui  non  neatura  fed  cre asori  adfertt  fer- 
vtendum  ; évident er  utique  & iffe  fanflum 
ofiendtt  Sptritum  creatorem , & m xtemm 
divmitatis  honore  venerandum  ; quia  ferif- 
tum ejl  : Dominum  tuum  adotabis  & ipfi 
foli  fervies.  ( Matth.  4.  verf.  10.)  Ambrof, 
Ub.  1 de  S f mt  u Sanflo  , num.  45.  & feq. 
fag.  *4». 

( e ) Son  eft  utique  creatura  Stnritut 
Sanflus  , cui  ab  omnibus  Sanflis  faits  fer- 
vitus  exhibetur  du  ente  Afofiolo  ; Non  cnim 
luinus  circumcifîo  , Spiritui  Dei  fomen- 
tes , quod  efi  tn  graco  Plures 

(mm  codât  t eriam  latini  fie  habent  : Qui 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  ^87 
Saint  - Efprit , fondé  fur  la  plupart  des  exemplaires  latins  6c  de 
prefque  tous  les  grecs  qui  portoient:  Qui  fpiritui  Dei  fervimus , 
n’y  ayant  que  très-peu  d’exemplaires  latins  où  on  lut , bptrttu  Dca 
fervimus. 

VIII.  Quoique  la  douceur  de  l’efprit  {a)  de  Dieu  fe  faffe  fcn-  Sur  le  livre 
tir  dans  tous  les  livres  de  l’Ecriture  làinte , on  la  fent  néanmoins  □É^ucT'* 
plus  particulièrement  dans  celui  des  Pfeaumes.  » Car  au  lieu  , dit  autres  de  1E» 
» faint  Ambroifc , que  dans  tous  les  autres  livres , un  ou  deux  Can-  ««ure- 
» tiques  en  font  un  grand  ornement , celui-ci  eft  tout  compofé  de 
« ces  Cantiques  facrés , qui  ont  quelque  chofe  de  plus  élevé  que 
»le  relie  de  l’Ecriture.  Moïfe  n’a  compofé  que  deux  Cantiques, 

» l’un  à la  vûe  du  prodige  arrivé  au  palfage  de  la  mer  Rouge , 

»>  l’autre  après  la  publication  de  la  Loi  ; 6c  ces  deux  Cantiques  qui 
*>  font  ( b ) comme  les  yeux  du  monde  6c  les  deux  grands  lumi- 
»•  naires  des  cieux , éclairent  6c  font  briller  les  écrits  de  ce  Legif- 
» lateur.  On  ne  lit  qu’un  feul  Cantique  dans  tout  le  livre  des  Juges. 

*■  Ifaïe  n’en  a compofé  qu’un , comme  pour  adoucir  les  peuples 
••  qu’il  avoir  effrayés  par  la  terreur  de  les  reproches.  Daniel  6c 
■ Habacuc  n’en  ont  de  même  écrit  qu’un  feul.  Salomon  ( c ), 

>»  qu’on  dit  en  avoir  compofé  un  grand  nombre , ne  nous  a tranf- 
» mis  que  celui  qui  eft  intitulé  : Cantique  des  Cantiques , Ôc  que 
» l’Eglife  reçoit  au  nombre  des  Ecritures  canoniques.  Mais  David 
•>  a été  ( d)  choili  de  Dieu  principalement  pour  ce  genre  d écrire , 

» enforte  que  ce  que  l’on  voit  rarement  briller  dans  les  ouvrages 
•>  des  autres  , brille  dans  tous  ceux  de  ce  Prophète.  L’hiftoire  in- 
»>  ftruit , la  loi  enfeigne  ( e ) , la  prophétie  annonce  l’avenir , la  cor- 
*»  redion  réprime  Tes  méchans  Ôc  la  morale  perfuade  : mais  les 
» Pfeaumes  produifent  tous  ces  effets  ; ils  renferment  comme  une 
•>  medecine  univerfelle  pour  toutes  les  âmes.  Qu’y  a-t-il  donc  de 


Spiritui  Dci  fervimus  ; graci  autem  omnts , 
aut  penc  omnet.  In  uonnulLt  autem  exem- 
planbus  latiruj  invenimus  non  Spiritui  Dci, 
Jed  Spiritu  Deo  fervimus.  Auguliin.  Lb.  1 
de  Trmitate , cap.  6.  num.  13.  pag»  756.  & 
757.  tom.  &. 

( a ) Lie  mm  Le  et  omnis  feriptura  divin  à 
Dei.grattam  fpiret , praupue  tamen  dulcu 
Pfaimorum  Hcr.  Ambrol.  Prafat.  tn  P fui. 
num.  n.pag.  73$. 

( b ) Duo  igitur  ilia  c ont  ica  in  libri t Moy~ 
fis , tanquav t duo  mundi  ocuL , c edi  que  /«• 
mina , totum  corpus  operis  ejus  iliuftrant. 
AmbreC  Prafat.  in  P fai.  num.  f.p.  73  9. 

[e)  Salomon  tpjc  David fiLus  Lefrinnic- 


mer  a c antre  a cecinijfe  dicattir  ; imum  tamen 
quod  EccUjia  receperit , Canttcorum  Carat* 
cttm  derehquit.  Ambrof.  ibid.  num.  6 . 

( d ) At  verb  David  trineipaliter  4 Do- 
mino ad  hoc  munus  eleflus  eft  ; ut  qttoA  in 
oins  rantm  praenunere  rehquo  opéré  vtde- 
tur , in  hoc  juge  & continuum  rtfulgeret r 
Ambrof.  Prxjat  tn  Pfal  un m.  6.  p.  739. 

( e ) Hiflorta  in  ftruit , lex  doc  et , prophe- 
tia  annuntiat , con  cptio  caftigat , mcrahtaa 
fitadet  : in  hbro  Pfaimorum  profeÙus  eft  om- 
it htm  (Jr  médians  qtixdam  faltttù  htimaujr* 
I Qutcumqut  iegerit , hahet  quo  proprist  vul- 
I nera  pajjioms  fpecial»  pojjit  curare  remédia* 
J Ambrai  tbid.  num.  7. 

Ecee  ij 


Digitized  by  Google 


*88  SAINT  AMBROISE,  ARCHIVES  QUE 

« plus  ( a ) agréable  ? Le  peuple  Chrétien  s’en  fert  pour  bénir  Dieu 
« ôc  pour  le  prier , pour  chanter  Tes  louanges , pour  marquer  fa  joie. 
« Les  Pfeaumes  font  le  langage  de  tous  les  Fidèles  ; c’eft  la  voix 
« de  l’Eglife  ; c’eft  la  profeihon  de  foi  la  plus  diftindc  ; c’eft  le  cri 
« de  joie  ôc  d'allogreffe  des  cnfans  de  Dieu  ; ils  chafTent  la  colere, 
*>  ils  nous  délivrent  de  nos  inquiétudes , ils  difïipent  nos  chagrins, 
«ils  nous  défendent  la  nuit  contre  l’ennemi  de  notre  falur,ils 
« nous  enfeignent  pendant  le  jour  la  loi  du  Seigneur  , ils  font 
« pour  nous  un  bouclier  impénétrable  quand  nous  fommes  dans 
«la  crainte,  6c  un  cantique  de  joie  quand  nous  fommes  dans  U 
« paix.  Des  le  commencement  du  jour  on  chante  des  Pfeaumes, 
« on  en  chante  de  même  quand  le  jour  finit.  L’Apôtre  ordonne 
«aux  femmes  de  fe  taire  dans  l’Eglife  , mais  elles  peuvent  (b) 
« rompre  le  filence  pour  chanter  un  Pfeaume.  Les  Pfeaumes  con- 
« viennent  à tout  âge  ôc  à tout  fexe  : les  vieillards  quittent , pour 
« les  chanter , cet  air  grave  Ôc  férieux  qui  accompagne  la  vieUleffe; 
» ceux  qui  font  dans  l’âge  le  plus  tendre , les  chantent  fans  appré- 
« hender  que  leur  chant  les  porte  à la  moîeffe  : on  les  chante  dans 
« un  âge  plus  avancé  fans  relientir  les  atteintes  de  la  volupté.  Les 
«jeunes  filles  ne  courent  aucun  rifque  pour  leur  pudeur , quand 
» d’une  voix  tendre  ôc  délicate  elles  chantent  cesfaints  Cantiques; 
» ôc  quoique  les  enfans  ayent  ordinairement  de  la  répugnance  à 
« apprendre , ils  apprennent  néanmoins  un  Pfeaume  avec  plailîr  : 
« Quelle  peine  n’a-t-on  ( c ) point  à impofer  filence  dans  fEglife 
« lorfqu’on  lit  les  leçons  de  l’Ecriture  f pendant  qu’un  feul  lit  à 
« haute  voix  tous  les  autres  font  du  bruit  ; mais  quand  on  lit  un 
« Pfeaume , il  fe  fuffit  à lui-même  pour  fe  faire  écouter  avec  filen- 
» ce  ôc  perfonne  ne  fait  de  bruit.  Les  Pfeaumes  fe  chantent  égale- 
» ment  par  les  Empereurs  ôc  par  les  Peuples  : chacun  s’efforce  de 
« chanter  ce  qui  en  utile  à tout  le  monde.  On  chante  les  Pfeau- 
« mes  dans  la  maifon , on  les  chante  dehors , on  les  apprend  fans 
«peine,  on  les  retient  avec  plaifir.Les  Pfeaumes  (d)  unifient  ceux 


fe  nui.  A inbrof.  Prafat.  in  PfaL  n . 9-p-  74 

( c)  Quantum  laboratur  tn  EccUft a , u* 
fat  fient tum  cùm  leCUones  leguntur  ? Si 
umts  loquatur  obflrcpunt  unnerfi  : cùm 
Pfalmus  legitur  tffe  fibi  eft  effeaor  fiientü. 
Omnes  loquuntur  & nullus  ctflretit.  P fai- 
mum  reges  fine  poteflatis  fuperctlso  résul- 
tant ....  Pjaimus  cantatur  ab  imperatori- 
bus  y jubtlatur  à populis.  Ambrul.  tbtd* 
num.  9>p*g  74*  • 

(4  ) Pfalmus  dijfdensa  copulat,  àtfcsr* 


( a ) Quid  tgitur  pfalmo  gratius  f .... 
Pfalmus  enim  benediflio  popuh  efl,  Dei  la us, 
plebts  iaudatio,plaufus  omnium,  fer mo  uni- 
vtrforum , von  Ecclefi*  t fidei  canora  con - 
fefjto  , auüoritaits  plena  devotio , libertatu 
latttta  . clamer  jucunditattt , Lxntix  refulta- 
tio,&c.  Ambrof  Pmfas.in  PJsU.num.  9. 
pag.  740. 

( b ) Mal  ter  es  Apoflolus  in  Ecclefa  tacere 
jubet  , pfalmum  etiam  bene  clamant  : hic 
§mi  dulcis  ataJU  , hic  unique  aptus  efl 
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DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  VII.  y8$ 
» qui  n’étoient  pas  d’accord , & reconcilient  ceux  qui  s’étoient 
«mutuellement  offenfés.  Comment  en  effet  ne  pas  pardonnera 

» celui  avec  qui  vous  avez  adreffé  la  même  priere  ? C’eft  fans  doute 
«un  excellent  moyen  de  conferver  la  paix  dans  le  peuple  fidèle, 
» que  de  le  réunir  comme  dans  un  feul  chœur  pour  chanter  ces 
« divins  Cantiques  ; ils  font  comme  differentes  cordes  d’un  même 
«infiniment,  qui  compofent  le  même  concert  fie  la  même  fym- 
«phonie.  L’Incarnation  ( a ) de  Jefus-Chrift,  fa  Naiffance  , fa 
« rafiion , fa  Refurreûion , fon  Afcenfion,  font  prédites  dans  les 
» Pfeaumes.  On  y apprend  à ( b ) éviter  le  péché , & à ne  pas  rougir 
« de  la  pénitence.  L’exemple  d’un  fi  grand  Roi  fie  d’un  fi  grand 
» Prophète  me  retient , dit  laint  Ambroife , fit  m’empêche  de  tom- 
«ber  ; ôc  fi  j’ai  eu  le  malheur  de  pécher,  il  m’anime  à le  confeffer 
« ôc  à me  relever  de  mes  chûtes.  « Ce  Pere  croyoit  le  chant  des 
Pfeaumes  fi  neceffaire  à un  Chrétien , qu’il  dit  ( c ) que  ce  feroit 
renoncer  à la  nature  de  l’homme , que  de  commencer  ôc  de  finir 
la  journée  fans  chanter  quelques  Pfeaumes  ; puifque  les  oifeaux 
mêmes  ne  manquent  pas  en  ces  deux  momens  du  jour  de  bénir 
leur  Créateur. 

IX.  Il  divife  le  Pfeautier  en  cinq  ( d)  livres,dont  le  premier  finit 
au  quarantième  Pfeaumc , le  fécond  au  foixante-onziéme , le  troi- 
liémc  au  quatre-vingt-huitiéme, le  quatrième  au  cent  cinquième, 6c 
le  cinquième  au  cent  cinquantième.  Comme  l’Ecriture  ne  marque 
dans  le  Pfeautier  aucune  divifion,  quelques-uns  rejettoient  celle  de 
faint  Ambroife  : mais  il  prouve  (e)  qu’on  doit  l’admettre.  Elle  efl 
du  moins  fort  ancienne  , ôc  Eufebe  de  Ccfarée  {f  ) dit  qu’on  la 


des  fociat , offtnfos  réconciliât , qui  s emm  non 
remittat  ei , cum  quo  unam  ad  Deum  vocem 
emifcrit.  Ambrol.  ibid. 

( a)  De  virtute  autan  prophétie  quid  lo - 
quar  ? Quod  alu  annunnaverunt  per  anig- 
mata  , huic  fois  ( David  ) palam  aperte  vl- 
detur  ejj'e  promtjfum , ut  Dominus  Jefus  ex 
ejus  femme  nafeeretur  ftcui  dtxit  ad  eum 
Dommus  : De  fruftu  vent  ris  tui  ponam  fti- 
per  fcdcin  tuam.  ( Fiai,  \y.verf  n.)  Jn 
pfalmis  traque  Mobil  non  folum  nafcitur  Je- 
fus , fed  e nam  falutarem  tllam  fufetpit  cor - 
poris  pajpcnem  , quiejcit , refurgtt , adfcen- 
du  ad  calum  , fed  et  ad  dexteram  ratns.  Id 
quod  nemo  prufumpftrat  dteere  , hoc  Jolus 
hic  Propheta  annunctavit , pojlea  ipfe  Do - 
fnmut  i n evangclio  prxdicavu.  Ambrof. 
Prajat.  in  Pfal.num.  8.  pag.  740. 

( b ) In  hu  ( Pfalmis  ) dtfco  vu  are  pecca- 
lum,  dedtfcQ  erubefeere  panitentiam  dehClo- 


rum.  Tant  us  Rex  , tant  us  Propheta  fuo  me 
provocavit  exemplo  , ut  a ut  commijjum  Jlu - 
deam  extenuare  peccatum , aut  non  commtf- 
fum  c avéré,  Ambrol.  ibid.  num.  10.  pag. 
74' • 0*74*- 

(c)  Quis entm  fenfttm hominis gerenx non 
erubefeat  fine  Pfalmorum  celcbruate  dtem 
claudae  , cum  eriam  mtnutijjima  ave  s fo- 
lemni  devotione  Ù"  dulet  carminé  ortus  die - 
rum  ac  noÜtum  profequantur.  Ambrol.  in 
.Hexam.  Itb.  ç.  cap.  1 1.  num.  3 6. 

(d)  Ambrof.  m P fai.  40.  n.  37.^.881. 

( e ) Sed  iterum  forfitan  te  moveat  quo - 

modo  quinque  libros  adferam , cum  unum 
pfalterutm fit.  Sed  etiam  evangeltum  unum 
efl , & quatuor  libros  ejfe  negare  non  pojfu- 
mus , &c.  Ambrof.  tbid  num.  38. p.  883. 

(/)  Libri  Pfalmorum  iflhac  divifio  fuerit, 
ut  cum  ipfa  accuratiora  exemplarta  , tum 
lu  br  asc  us  textus  circumferunt ....  m part  et 

Eeec  iij 
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0o  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 

trouvoit  dans  le  texte  hebreu  ôc  dans  les  meilleurs  exemplaire» 
grecs.  Saint  [a)  Grégoire  de  Nylïe  Ôc  faint  Epiphane  (b  ) l’ap- 
prouvent ; mais  elle  eft  rejettéc  de  faim  Hilaire  ( c ) , de  faint  Jero- 
me { d ) ôc  de  faint  Auguftin  [e),  comme  contraire  à l’Ecriture 
qui  ne  parle  du  Pfeautier  que  comme  d’un  feul  livre. 

X.  Saint  Ambroife  donne  au  livre  de  Tobie  le  titre  de  Prophé- 
tique (/) , ôc  le  cite  plulieurs  fois  ; il  en  a même  expliqué  une 
bonne  partie.  Il  reçoit  aufli  comme  canonique  ( g ) le  livre  do 
Judith  , ôc  propolè  aux  femmes  Chrétiennes  l’exemple  de  cette 
illuftre  femme.  Il  attribue  à Salomon  ( h ) les  Proverbes , l’Eccle- 
fiafte,le  Cantique  des  Cantiques  , la (/)  Sagefic  ôc  l’Eccleliafii- 
que  ( k ) : mais  en  un  endroit  il  fait  { l)  Sirach  auteur  de  ce  dernier 
livre.  Il  cite  ( m ) le  quatorzième  chapitre  du  livre  d’Efther  con* 
tellé  non  feulement  par  plulieurs  Heretiques , mais  encore  par 
quelques  Catholiques  : ôc  le  livre  de  { n ) Baruch  fous  le  nom  de 
Jeremie , ce  qui  lui  eft  commun  avec  plulieurs  anciens.  Dans  l é- 
dition  que  nous  fuivons  , dans  toutes  les  anciennes  Ôc  dans  les 
nianuferits,  faint  Ambroife  attribue  (fl)  au  prophète  Ezechiel  la 
prophétie  que  nous  liions  au  troiltéme  chapitre  de  Malachie  : 


porro  quinque  for brui  librum  Pfalmornm  di~ 
vidant,  Eultbius , m Pfal.  pag.  x. 

(a)  Grcgor.  Nylien.  Traü.  h t P fai.  cap, 
J .pag.  168.  rom.  I. 

( b)  Epipfun.frA.  De  ponderibtts  & men - 
f uns  y nam,  $ pag.  1 6z.  tom.  x, 

( c ) Hilarius , Prolog,  in  Pfal.p.  i.  & t. 

( d ) Hicronym.  Frafat,  m librum  Pfal- 
morum , pag.  8*5.  tom.  i . nov*  edtt. 

( t ) Auguâin.  tn  Pfal.  150.  pag.  16^4. 
tom.  4. 

(/)  LcClo  propketico  Lbro  qui  inferibitur 
Tobias  y quamvis  plene  vo  bu  fantti  Prop  httee 
fertptut  a tnfmuaverit , tarhen  compendtario 
mthi  fermant  de  ejus  menus  rectnftndis  & 
oferibus  apud  vos  utendum  arbitrer.  Am- 
brof.  Lb.  de  Tobia  , cap.  1.  pag.  19 1.  Vide 
Ub.  {>.  in  Hexam.  cap.  4.  num.  1 7.  p.  1 îy. 

(g  ) Ambrof.  iib.  de  Viàuis , cap.  7.  num . 
37*  pag.  iy4  Eflo  tgitur  vidua  temperans 
cajla  primum  à vino  ; ut  poffts  efle  cafta  ab 
adulte r u ....  Sam  fi  Judith  btbijfet , dor- 
mijjct  cum  aduUero.  Idem , tbtd.  num  40. 

(h)  Qu:  J enam  très  Lbn  Salomonis,unus 
de  Frovctbus , altus  hccleftafies , tertmt  de 
C anticis  Canne  or  um  , mjitnna  hujus  often- 
dunt  nabis  jap  tentas  janflum  Salomonem 
fmjfc  folcrtsm.  Ambrof  Prolog,  w Imam , 
fag.  izài. 


( i ) Salomon  ait  : Quia  i nvidia  duboll 
mors  intravit  in  orbem  tcrrarum.f  Sap.  a* 
verf.  14.)  Ambrof  U b.  de  Paradt/o,  c,  i*. 
num  54- pag.  169. 

( Pultrt  tftui  expofuit  nobts  Salomon 
dicens  : Narratio  jt  ih  lemper  (apientia  : 
ftuhus  autem  ficur  Juna  mutatur.  ( Ecde- 
fîaltici.  cap.  17.  verf.  11.)  Ambrof.  m Pfal * 
36.  tmm.  64  pag.  807.  % 

( l ) C enfilera  ilium  de  quo  ait  in  Eccle - 
fiajhcs  Syrach.  Omnis  humo  tranfgrediçn# 
in  lecto  iuo  Contcmncns  Si  dicens  in  ani* 
ma  fua  ; QuU  me  vider?  Sic.  ( keelefuâ. 
cap.  z}.  verf  15.) Ambrof.  Lb.  t. Le  inter- 
pellât. Job.  cap . 3.  num.  t.fag.  617. 

( m ) Eflhcr  ait  : Ne  n des  virgam  regni 
tui  iis  qui  non  finir.  Ambrof.  in  Pfal  36. 
num.  7%. pag*  813. 

(m)  In  Het  emia  quoqtte  libro  ttnum  Deum 
feriptura  tücit .....  uaqtie  fie  baies  : Hic 
Dcus  nolfcr  & non  reputabirur  abus  ad 
cum , Sec.  ( Baruch.  cap.  3.  verf.  34,)  Am- 
brof.  Lb.  ».  De  Fide,  cap.  3.  iwm.  18.  pag , 
44p.  &lib . i.  De  Patus.  cap.  9.  num,  43. 
pag.  401. 

( 0 ) Ezechiel  dteit  : Ecce  venit  Domi- 
nus  omnipotens , 6f  qui s fui'Uncbit  diera 
advcncus  cjus , Si  c.  ( Malach.  cap.  3.  v.  a.) 
Ambrof,  sn  Pfal  3 4.  num , lé,  pag.  78^, 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  ypi 
mais  dans  l’édition  romaine , au  lieu  d’Ezechiel  on  lit  Malachie. 
Il  reçoit  comme  canoniques , Ôc  comme  làifant  partie  du  livre 

de  Daniel , l’Hymne  ( a ) des  trois  jeunes  Hebreux  dans  la  four- 
nailè ; l’hilloire  de  Sufanne  {b)  \ celle  des  (c)  prêtres  de  Bel  ôc 
de  leurs  impoftures;  ôc  celle  de  Daniel  (d)  jetté  dans  la  foffe 
aux  lions.  Il  ne  s’explique  pas  fur  la  canonicité  du  fécond  livre 
des  Machabées , mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  le  crût  authen- 
tique , puifqu’il  rapporte  fort  au  long  le  martyre  du  faint  vieillard 
Eleazar , qu’il  dit  ( e ) avoir  été  de  la  race  faccrdotale  ôc  un  doc- 
teur de  la  Loi  ; celui  des  fept  freres  (/)  Machabées  ôc  de  leur 
merc , dont  il  releve  le  courage  invincible.  Il  paroît  perfuadé  ( g ) 
qu’Efdras  rétablit  de  mémoire  les  livres  de  l’Écriture.  Il  cite  (A  ) 
le  quatrième  de  ceux  qui  portent  fon  nom,  en  confeillc  (*)  la 
lecture  ôc  le  releve  au-deflus  des  philofophes.  » Qui  eft , dit-il  (k), 
»>  le  premier , d’Efdras  ou  de  Platon  ? Saint  Paul  ne  s’eft  point 
• attaché  aux  opinions  de  Platon , mais  il  a fuivi  ce  qu’Efdras  a 


( a ) Cxntaverunt  Hebrxi , cum  vejhgia 
forum  tallu  flasnmx  rerantu  humefc  crans , 
& mtus  extraque  ardentibus  omnibus  ; folox 

s amen  ignis  innoxius  lamberet  nec  adureret . 
Ambrof  i*b.  6.  in  Lucam  , num.  7.  p.  1 38*. 
,Vidc , lib.  1.  De  Ftdc , cap,  4.  n.  3 3.  p,  4*0. 

( b ) Ingemuu  Sufanna , & dixtt  : Angu- 
ûïae  mihi  adlunt  undique  : fin  cnîm  hoc 
fccero , morte  arternâ  peribo  : fin  autem  , 
non  effugiam  manus  vcftras.  ( Daniel. cap. 
13.  verf.  ta.  ) Àinbrof.  Itb.  De fuga fxcuti  , 
cap.  9.  pag.  438.  Vide,  lib.  3.  De  Spiriru 
Sanflo,  cap.  6.  num.  43.  pag . 673.  & » 
Vfal.  11 8*  Sermone  3.  num.  4 \ pag.  1007. 

( c ) Daniel  facerdotum  furta  prodebat , 
& fuperjlitiones  eorum  redarguebat , ojlen - 
dent  nulla  ventate  fubnixas  , fed  fraudtbus 
êdumbratas.  Ambrof.  lib.  1.  De  Jacob  & 
visa  beat  a , cap.  8.  num.  3 6.  pag.  457. 

( d ) Neget  beatum  ....  Daniel  fanfium 
aum  huer  leones fiaret  intrepidtu , & pran- 
dium  ei  rapt  us  ab  Angelo  propheta  deferret. 
Son  uitque  ideo  bcatus  , quia  alienum  pran - 
débat  prandium  : fed  quia  meritis  fiut  hn- 

Îafta  leonum  or  a claudcbas.  Ambrof.  lib.  %. 

>e  Jacob  & visa  beat  a , cap.  9.  num.  39. 
pag.  474.  Vide  eundem  Ambrof.  in  Pfal. 
36.  num.  1 1 .pag.  781. 

( f)  Sec  te,  Eleaxare  , prxtermistam , us 
pore  facerdotum  Sacerdos,  fedtuis  juvandus 
crabis  : qui  genere  Sacerdos  peritus  in  lege , 
tnasurus  xvi  , cum  oblatus  effes  Antiocho 


perfecutori  , nec  tentamentis  posuifti  capi , 
nec  prxmiis  injUftt , nec  fupphciorum  accr - 
bitanbus  franri , &c.  Amurof.  Ub.  1.  De 

Jacob  & vitabeata,  cap.  10.  wrim.  4e. 

(/)  I dem  , ibtd,  cap.  1 !•  & cap.  1 x.  pag . 
475-  &fiq. 

(g)  Efdras  memoria fcrtptwras  reddidit . 
Ambrof.  Eptfi.  6 3.  num.  30.  pag.  1030. 

( h)  In  Efdrx  libru  legimus  : Quia  cum 
venerit  judicii  dics , rcdJct  terra  defiuiéto- 
rum  corpora  , & pulvis  reddet  cas  , quae  in 
tumulis  requiefeunt,  rcliquias  mottuorum. 
(IV.  Efdrx  cap.  7.  verf.  31.)  Ambrof. 
lib.  De  bono  mer  tu , cap.  10.  n.  4f  .p.  407. 

(i  ) Tibi  Efdrx  librum  legendum Juadeo  , 
qui  & ilUsphilofophorum  nugas  dejpexerit  ; 
tx  abdisiore  prudtntia  > quam  collegeras  ex 
revelatione  , perjlrtnxent  cas  , (animas) 
fubflanttx  ejfe  fupertoris.  Ambrof.  Eptjl.  34. 
pag.  9 ix 

( k.  ) Qnis  un  que  prior , Efdras  an  Plato  J 
Sam  P au  lus  Efdrx , non  Plasonis  fecutus  ejl 
difla.  Efdras  revelavit  fecundltm  collatam 
in  fe  revelattorrem  juflos  cum  Chrifio  futu- 
res , futur  os  cum  Sanüis.  Hinc  & Socrates 
illt  fejlmare  fe  dicit  ad  illos  fuos  deos , ad  il- 
los  optanos  vtros.  Sofira  funt  itaque  qux  in 
philofophorum  litterisprxjlant  : & ilkpofuit 
ea  quorum  proprium  tejltmonium  non  habe - 
bat  : nos  dsvini  prxcepti  habemus  auttoritu- 
tem , dXc.  Ambrof.  lib.  De  bono  mortis  $ 
cap.  ix.  num.  ji .pag.  419. 


Digitized  by  Google 


Sur  les  livres 
du  nouveau 
'l'cftimcnt. 


(. 


SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

=>  enfeigné.  Efdras , fuivant  la  révélation  qu’il  en  avoir  eue , a dit 
«que  les  juftes  feront  avec  Jefus-Chrifl  ôc  avec  les  Saints.  So- 
» cratc  a dit  auiïi  qu’il  fe  hâte  d’aller  avec  fes  dieux  & avec  les 
■>  hommes  de  bien.  Convenons  donc  que  ce  qu’il  y a de  meil- 
» leur  dans  les  livres  des  philofophes  vient  de  nous.  Socrate  ne 
* pouvoir  autorifer  ce  qu’il  a dit  : mais  nous , nous  avons  l’autorité 
» de  la  Loi  de  Dieu. 

XI.  A l’égard  des  livres  du  nouveau  Teftamcnt , on  peut  re- 
marquer que  faint  Ambroife  ( a ) reçoit  l’hiftoire  de  la  femme 
adultéré  rapportée  dans  le  chapitre  8.  de  faint  Jean , ôc  qu’il  l’al- 
legue  (b)  même  plufieurs  ( c ) fois  ; qu’il  attribue  ( d)  à faint  Paul 
l’Epître  aux  Hebreux  ; la  fécondé  (e)  Epître  de  faint  Pierre  ; celle 
de  faint  Jude  (/);  la  fécondé  (g)  de  faint  Jean,  aux  Apôtres 
dont  elles  portent  le  nom  ; qu’en  parlant  de  la  fécondé  de  faint 
Jean , il  dit  qu’elle  eft  d’un  homme  faint  ôc  qui  parloir  par  le  Saint- 
Efprit  ; que  dans  le  chapitre  cinquième  de  la  première  Epître  do 
faint  Jean,  il  joint  les  verfets  fix  ôc  huit,  paflant  le  feptiéme  où  nous 
lifons  : Très  funt  qui  tejlimonium  dam  in  cœlo , Pater , p'erbum  dr 
Spiritus  Sancïus , & hi  très  unum  funt  ; qu’il  lit  les  deux  autres 
verfets  en  cette  forte  : ( h ) Per  aquam  & Spiritum  venit  Chrifus 
Jefus , non  folitm  in  aqua  ,fed  per  aquam  & Janguinem.  Et  Spiritus 
tejlimonium  dicit , quoniam  Spiritus  efi  veritas  : quia  funt  très  tejles  , 
fpiritus  y aqua  ,fanguis , & hi  très  unum  funt  ; Ôc  qu’il  cite  ( / ) 
x Apocalypfe  fous  le  nom  de  faint  Jean  l’Evrangelifte. 


( a } Semper  quidem  decantât  a quxfiio 
& célébra  abfolutio  fuit  mulieris  ejttt  qu* 
in  Itbro  EvangeUi  quoi  fecnndùm  Joannem 
fcnbitur  » adulttrii  rea  obUta  ejl  Chrijlo. 
Ambrof.  Epi  fi.  x6  num.  x.  pag.  8>'4. 

( b ) Ambrof.  Epifi.  xf.  num.  4.  & fieq. 
& Ub.  x.  De  interpellât.  David , cap.  5 . ». 
xo.  pag.  6+1. 

(*  ) Idem  , Epifi.  16.  ad  Iren.xum , pag, 
Sy4- 

( d ) AuÙoritatem  aiunt  ( Novatiani  ) 
apoftolic*  fibi  fiujfragari  fient  entix  t aile  gan- 
tes fertptum  ad  Hebrxos  : Impolfibile  cft 
cnim  hot  qui  fond  illumina»  funt , &c. 
( Hcbr.  fi.  verf.  4.  ) Ambrof  lib.  x.  de  Par- 
nit.  cap.  x . num.  6.  pag  4 17.  & lib.  Defuga 
faeculi , cap.  3.  num.  16. pag.  4x4. 

( f } Ciim  Petrut  apofiolus  1 n Epificla  fua 
feripferit  opérât  ara  Domini  mifiencordiam , 
per  pajfionem  crucis,  ut  nos , inquit  ,f*cer et 
divin*  confortes  n outra,  (II.  Pctr.  cap*  I, 


verf.  4.  ) Ambrof.  hb.  De  Incarnat,  cap.  8; 
num.  81.  pag.  7x2. 

(f)  DtÛttm  efi  ab  Angelo  Michaële  in 
Epificla  Jud.t  : Impcrct  tibi  Dominus. 
(Jud*,  vrr/9.  ) Ambrof.  Ub.  6.  in  Lucami 
num.  +}.  pag.  1393- 

(g')  Cum  (?  abus  vir  fanfto  loquutu* 
fptritu , dixerit  declinandas  hujufmodt  be fixas 
( Hxrcticos)  nec  falutatione  recipiendas  ne - 
que  congrejfit.  (II.  Joan.  verf.  10.  ) Am- 
brof. Epifi.  x.  num.  4 pag » 811. 

( h ) Ambrof.  lib.  3.  De  Sptrieu  Sanflo, 
cap.  10  num.  67.  pag.  678. 

( i J Omnipotcntem  etenim  Chrifium  fu- 
prà  docuimus  , & in  Joannis  Evangeltfi * 
Apccalypfi . . . . fignificatum.  Ambrof.  /*£» 
De  Incarnat,  cap.  10.  num.  114.  pag.  7x8. 
Vide  Idem, tu  Pfal.  I.  num  1+ . pag.  76%+ 
in  Pfal.  40.  ««7».  xfi.  pag.  878.  ÇT  Ub.  D f 
Vt rginitate , cap.  14.  num*  8$.  pag.  134. 

xn. 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VIL 

XII.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint  Ambroife  met  la 
création  du  monde  au  Printems  ( a ) , ôc  qu’il  autorife  ce  fenti- 
ment  par  ce  partage  de  l’Exode  : Ce  mois-ci  eft  le  commencement  des 
mois , c’eft  le  premier  de  F année;  6c  qu’il  dit  que  l’on  récitoit  ces 
paroles  aux  nouveaux  Batifés.  Bede  (b)  a donné  les  A&es  d’un 
Concile  tenu  en -Paleftine  par  Théophile  Evêque  de  Célàréc,  ôc 
par  ordre  du  pape  Vidor,  où  il  fut  décidé  que  le  monde  avoit 
été  créé  au  printems  : mais  ces  Ades  paroiflent  (c)  peu  dignes 
de  foi , ôc  Bede  eft  trop  éloigné  du  tems  où  on  les  fuppofe  écrits , 
pour  leur  donner  de  l’autorité.  Saint  ( d ) Ambroife  du  que  par  les 
quatre  fleuves  du  Paradis  terreftre  les  Grecs  entendent  le  Gange, 
le  Nil,  l’Euphrate  6c  le  Tygrc.  Nous  lifons  dans  la  Vulgate  , au 
chapitre  IV.de  la  Genefe,  verfet  24.  que  l'on  vengera  fept  fois  U 
mort  de  Caïn , & celle  de  Lamech  fept  ante  fois  fept  fois.  Saint  (e) 
Ambroife,  6c  avant  lui  faint  (/)  Balile,  ont  entendu  autrement 
ce  partage  ôc  l’ont  expliqué  ainlï  : On  fe  vengera  fept  fois  de  Caïn, 
ôc  feptante  fois  fept  fois  de  Lamech.  Ce  lens  fuppofé,  Lamech 
dit  : que  li  Caïn  avoit  été  puni  fept  fois , il  devoit  l’être  lui-même 
feptante  fois  fept  fois  : parce  que  Caïn  n’avoit  point  eu  d’exem- 
ple de  la  maniéré  dont  Dieu  devoit  punir  l’homicide;  au  lieu 
que  Lamech  ayant  été  témoin  de  la  punition  de  Caïn , n’avoit  pas 
lairtéde  commettre  un  femblable  crime.  Les  verftons  fyriaque  (g) 
6c  arabique  ( h)  favorifent  cette  explication.  S.  Ambroife  (i)  met 


(a)  Ut  ojlenderet  ferrptura  veris  tempera 
in  confttunone  mundi , ait  : M en  fis  hic  ?o- 
bis  initium  menfium  , primus  eft  vobis  in 
menfibus  anni.  (fcxod.  11.  verf  Prt- 

ntum  menfem  vernnm  tetnput  appeUant 

régénérant  itaque  dicitur  . Menfu  hic  vobts 
tniiium  menfium  , pnmus  eft  vobts  iu  menfi- 
bus anni.  Ainbrol.  lib.  i.  m Htxam.  cap.  4. 
num.  13.  & 14  pag.  7 

( b ) Quatuor  mundi  tempora  accipiun - 
tut , ver , tzflus  , autumnus  , hyemt.  Que  J 
ergo  tempus  phmum  faftum  m mundo  ? 
Epifeopi  rej pondérant , V et  num , &c.  Beda, 
De  aquincuio,  pag.  131.  tom.  z. 

(c)  Voyez  M.  Tille  mont , tome  3.  de  fon 
ht  font  Ecclefiaftique , pag.  6 $1.  & 633.  U 
notre  troifiémt  tome , page  553. 

(d)  Hxc  igitur  quatuor  funt  flttmina  . . . 
( Paradiji)  Congés  , fccundttm  Cretcos  ,qui 
puii  contra  Indtam.  G ton  a ut  cm  S il  us  , qui 
circuit  terram  Ægypti  vel  Æthiopiam.  Me- 
fopotamia  autem  dicitur  , quod  Tigris  & 
Suphratet  indafermt  eam  ; eo  quod  inter  dao 

Tome  y II. 


hxc  flumina  cenfliitita  fit , quai  ctiam  longi 
pofttit  tiomtn  Ipfum  & epimo  ccn, munit  cx- 
preffit.  Ambrol.  Ub.  De  Faradtfa , cap.  3. 
num.  14  pag.  1 fo. 

(O  Vndt  in  Lamech  feptuagefiet  ftptiet 
vendu  amr , quia  gravier  culpa  ejue  eft , qui 
ncc  poft  damnaticnem  fe  carrexit  aliénai. 
Ca'in  tmpeiu  qticdam  improvido  amè  pecca- 
verat  : Lamech  uuque  quod  in  altéra  tepre- 
henfum  advtnerat , cavere  débiterai.  Am- 
brol.  lih.  1.  De  Caïn  dr  Abri,  num.  38. 
pag.  114. 

( f ) Septiet  emm  vindicamm  cjl  de  Ca'in  .* 
de  Lamech  veto  m J.mile peccatum  Itpfafep- 
tuagefiet  Jepnet.  Bafil.  In  rcgulie  irtviun 
traCiaut , cap.  47.  pag.  431.  tom.  «. 

(g)  Sam  fepttipium  rependetur  Ca'in 0 : 
Lamech  veto  feptuagefiet  ftptiet.  Tom.  t. 
Bibliorum poljglottctum  , pag.  i3. 

( h ) Si  multum  ammadverfum  eft  in  Cain, 
in  Lamech  etiam  magts  acmagtt.  Ibidj).  1 ç. 

( i)  Ambrof.  De  Aica  (7  Set,  num.  6 0. 
m-  l5  J- 
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SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

aulfi  le  commencement  du  déluge  au  printems  ; il  croit  qu’il  a été 
univerfel  ; que  ce  fut  le  Saint-Elprit  ( a ) ôc  non  pas  le  vent  qui  Ht 
diminuer  les  eaux  du  déluge  ; que  la  montagne  fur  laquelle  l’Ar- 
che s’arrêta  ( b ) s’appelloit  la  montagne  du  Quarré.  La  paraphrafe 
chaldaïquc  (c)  l’appelle  Cardu  , 6c  la  veriion  fyriaque  Carda. 
Qu  Enoch  ôc  Élie  out  ( d ) tranfporté  dans  le  Ciel  les  tréfors  de 
leurs  vertus; que  Mathufalem  (?)  a furvécu  au  déluge,  ce  qui 
paroît  incroyable,  puifqu  il  n’cftpas  excepté  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  les  eaux.  Néanmoins  dans  quelques  exemplaires  . 
des  Septante  (/)  on  lifoit  que  ce  Patriarche  avoit  vécu  quatorze 
ans  après  le  déluge.  D’autres , trois  (g)  grecs,un  latin  6c  un  fyria- 
que , mettoient  la  mort  lix  ans  avant  le  déluge  : mais  les  uns  6c  les 
autres  s’éloignoient  du  texte  hebreu , qui  met  la  mon  de  Mathu- 
falem l’année  même  du  déluge  ; ôc  c’eft  à cette  leçon  qu’il  faut 
s’en  tenir , fuivant  la  réglé  établie  par  làint  Anguflin  (h),  qu’en 
cas  de  variété  entre  les  exemplaires  grecs  6c  hébreux  fur  des  faits 
qui  enferment  contradiction , on  doit  s’en  rapporter  plutôt  à l’ori- 
ginal qu’à  la  traduction.  Saint  (i)  Jerome  6c  S.  Auguflin  ( k ) ont 
traité  à fond  cette  difficulté  qui  étoit  célébré  de  leur  tems.  C’eft 
encore  une  opinion  de  làint  Ambroife , qu’Abraham  ( l)  avant  fa 


( a ) Et  induxit  Dominas  fpiritum  Taper 
terram  Bc  ccll’avit  aqua.  ( (icncf.  cap.  8. 
verf.  i • ) Ko»  pitto  hoc  ita  diflum , ut  Spiri- 
tus  nomme  ventum  accrpiamus.  Seque  emm 
venins  poterat  ficcare  diluvium.  Ahoqutn 
citm  mare  venus  exagtte/ur  quotidic  ,extna- 
niretur  profello.  Sam  quomodo  non  cvacua- 
retttr  mare  vemorum  vi , cui  cefpjfct  toto 
dijfufum  orbe  diluvium  ufque  ad  Hercuhs  > 
ut  ai  tint , columnas  & mare  magnum  t tilts 
tnonttum  excelforum  verttcibus  exajltums  ? 
Sptntns  tgttur  dtvini  virtute  invifilili  dilu- 
vium iliud  reprejfum  ejje  non  dubtum  ejl , 
calejh  operatione  non  flatu.  Ambrof.  lib.  De 
Jjoe  & Area  , cap.  1 6.  nttm.  5 8.  pag.  x\ 1. 

(b)  Tune  eroo  fedis  area  , hoc  ejl , in 
tncnfe  feptimo  jcpttma  & vigeftma  menfit 
Juper  mont  cm  Qtiadrati.  AmbroL  tbid.  cap. 
17.  num.  60.  pag. 

( c ) Tout.  1.  Bibùorum  polyglottorusn , 
f«g'  3*- 

( d ) Vives  Enoch  , qui  quod  habuit  fe- 
cum  tranjhiht , & o/n»rm  illttm  bomtatis 
Ju.e  cenjitm  calejhbus  mtulit  recettacuhs. 
Qui  idco  rapt  us  ejl , ne  cor  ejttt  malitia  mu- 
taret.  Vives  Elias  , qui  virtutum  ftiarum 
ihefauros  curru  igneo  fublimis  fedtbus  asthe- 
tttsmvexa.  Ambrof.  Epijl.  38.  n.  7.  p.  9\v, 


(c)  De  Mashufala  quid  dicam  ? Cujus 
ultra  diluvium  numerantur  anni , ut  quo- 
niam  film  ejl  Chrijhts , cujus  vita  nullam 
fenjit  rnatem  , in  majoribus  quoque  fuis  non 
fcnjijfe  diluvia  videretur.  Ambrof.  hb.  3.#» 
Lucam,  num.  48.  pag.  1331. 

if)  Vide  notas  Vatrum  tient  diiltnorum 
in  hune  Ambrofii  locum. 

(g)  ln  qutbufdam  etiam  codicibus gracis 
tribus,  uno  lasmo , & uno  etiam  Jyro  inter 
fe  confenttensibus  , mventus  ejl  Mashufalem 
fex  anms  ante  diluvmm  ejfe  dcfunÜus.  Aug. 
hb.  1 3.  De  Crvtt.  Dei , c.  13.  p.  394-/0.  7. 

(h)  Cum  dtverfim  ahquid  in  utnfqua 
codicibus  mvenuur,  quando  q 11  idem  ad  fidem 
rtrufn  geflarum  usrumque  ejfe  non  potefl 
verum , ei  hngu*  pot  sus  credatur , unde  tfl 
in  aliam  per  interprètes  J ail  a tranjlatio. 
Idem , 1 bid. 

( # ) Hicronym.  hb.  Qtiaft.  hebraic.  pag. 

fii.&U}..  ,, 

(A)  Auguitm.  lib.  iy  .De  Csvitate  Dei , 
cap . 1 1.  & 1 3. 

( H Quamdiu  C ha  Ida  us  fuis  ( Abraham ) 
hoc  ejl  non  folùm  in  regione  fed  etiam  in  opi- 
nione  Chaldaorum  non  poterat  Deum  videre, 
quan  mtr  a mundum  quart  bat , &c.  Am- 
broi.  hb.  De  Abraham , num , 9.  peg>  3 16% 
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vocation  étoit  dans  l’erreur  des  Chaldéens.  Il  dit  que  (a)  Mel- 
chiledech  n’étoit  pas  un  ange,  mais  un  homme  faint  & prêtre  de 
Dieu;  qu’il  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fans  pere  félon 
fa  naidance  temporelle , & fans  mere  félon  fa  divine  génération  ; 
que  les  trois  hommes  qui  apparurent  ( b ) à Abraham  repréfen- 
toient  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité.  Il  exeufe  ( c ) l’incefte  des 
filles  de  Lotit , fur  ce  que  perfuadées  de  la  ruine  totale  du  genre 
humain , ce  ne  fut  que  pour  l’empêcher  qu  elles  donnèrent  dans 
cet  excès  & non  pour  contenter  leur  fenfualité  : mais  il  ne  croit 
pas  que  cette  raifon  ait  lieu  pour  exeufer  Loth , lui  qui  avoit  ap- 
pris de  l’Ange  que  Sodomc  feule  périroit , & non  le  monde  en- 
tier. Les  filles  de  Loth  n’ont  pas  paru  cxcufables  à faint  Auguftin 
qui  dit  ( d)  quelles  auroient  dû  plutôt  fe  refoudre  à n’être  jamais 
meres , que  d’abufer  ainfi  de  leur  pere  ; pouvant  (e)  fur-  tout  ap- 
prendre de  lui  fi  l’opinion  où  elles  étoient  que  le  monde  entier 
étoit  détruit,  avoit  quelque  fondement.  Il  eft  aufti  à remarquer 
que  faint  Ambroife  n’a  pris  la  défenlè  des  filles  de  Loth , que  pour 
combattre  les  Manichéens,  qui  rejettoienr  l’ancien  Teftament 
comme  l’ouvrage  d'un  mauvais  principe , fous  le  faux  prétexte 
qu’on  y approuvoit  les  crimes  les  plus  énormes.  C’eft  dans  le 
même  efprit  que  faint  Ambroife  tâche  de  juftifier  l’adion  de  Tha- 
mar,  prétendant  (/)  qu  elle  n’aVoit  point  pour  principe  une  paf- 
fion  criminelle  comme  celle  de  Juda,  mais  le  delir  feul  d’avoir 


(tr)  Mêle  hiftdech  per  qurm  Abraham  ho- 
ftat  fnar  c ht  nia , non  Angelum  urique  Je- 
cnndum  judoka  ludibria  inielligit  Eft lefia  , 
fid  virum  fanCium , ac  facerdt.tem  Dei , qui 
tyfum  firent  Damait  & fuit  votre  & fine 
maire  ,fme  gereratienn  enarranene , & fne 
mitie , & fne Jine  defcril  iimr  ; ni  oflenderet 
fempuernum  Fihuni  Dei  in  hune  miindnm 
ejft  ventnrum  , qui  tr  fne  paire  ftcundiim 
inetmaiicncm  natal  ef,  & Jme  maire fecun- 
dttm  divinam  generaiionem  ; if  fine  enar- 
ratione  gener  aticnit  ; quia  finptum  eji  : Cf- 
neraiivncm  qtur  enarrabit } Ambref.  lib.  J. 
Ve  hdc  , cap.  II.  nurn.  SS. pag  fl 3. 

( b ) Ëcce  tm  vi ri  fUbant  fecut  ilium 
( Gcncf  18.  verf  t.  J vide  primo  fdei  my- 
Jlcrittm.  Veut  1 !!i  apparut t , & li  es  adfpe- 
Vit  ; eni  Veut  refutgei , Tnnttatem  vider , 
necfme  FJ11  P air  cm  fufpictt  , nec  fne  Sfi- 
i irit  Sanflo  Filittm  ccnjueittr.  A mbruf  lib.i. 
De  Abraham  , cap.  5.  num.  33.  pag.  :y5. 

(c)  Fxcufamttr  aiucm  fû.r  fandi  lot, 
quia  pitlavcruni  non  vit  ma  reglouu  fei 
teriui  orbufuijfe  illud  ix'ciaium  , C fefolai 


cum  pâtre  ftp  tr fuer  ex  ommbut  populir  re- 
maniée. lit  ideo  ne  "mut  defrerei  httma- 
num  , paternum  pettife  concubitum , ai  fe- 
mtn  penerarunu  I um.m.r  de  pâtre  ftio  re- 
fufeitarent.  Non  ergo  Jibrdimi  viiittm  fuit , 
fei  g citer aticntr  remedmm  , quoi  non  ptao 
irimunt  duci  loco  ....  Non  mirum  Ji  pucllat 
deceptt  Ofinto  , qua  puiartm  tetiur  populos 
orbn  penrfe.  Non  eadem  ejfet  1 01  fond,  ex- 
eufatio,  qui  audierat  ab  Ange  lu  Ici  um  ilium, 
non  totum  mundum  effe penrurum .Ambtof. 
lib.  1.  De  Abraham,  cap.  7.  num.  J 6 par. 
300.  ^'301. 

( < t)Potiur  quidem  numqnam  ejfc  mairet, 
quam  fc  un  paire  dtbtierunt.  Angultin.  lit, 
a.  contra  Fatiftum , cap.  43.  p.  ,.  ». 

(f  ) Vi  de  tthiun  , m c.  lÿ.  Ce  nef  verf. 
3 1 . pag.  j 1 . tom.  1 . magnerum  Iiibtr.i  uni , 
edii.  Parif.aim.  1*44 

(f  ) H.rc  millier  non  tamfamofa  , quant 
jufa  ; non  emm  temforaln  ufum  hl.idinir 
requifvit , fei  fnceejpenu  granam  cotuupi- 
vit.  Ambrof.  lib.  3.  In  Lncam,num.  it. 
pag.  1310. 

Ffff  ij 
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des  enfans  de  la  famille  avec  laquelle  elle  s’étoit  alliée  : aufli  Juda 
dit  : ( a ) Elle  ejl  ptusjujle  que  moi , rcconnoifl'ant  qu’il  lui  avoit  fait 
injuftice  en  ne  lui  tenant  point  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée, 
& en  lui  donnant  occalion  de  faire  ce  qu’elle  avoit  fait.  » Nous 
»>  ne  prenons  pas , ajoute  faint  Ambroife  ( b ) , la  défenfe  de  Tha- 
*>mar  au  préjudice  de  Juda,  mais  nous  exeufons  l’un  6c  l’autre, 
»>  ou  plutôt  ce  n’eft  pas  nous  qui  les  exeufons  ; le  myfterc  caché 
•>  fous  cette  action  la  juftifie.  Phares  6t  Zaram  furent  les  feuls  en- 
» fans  de  Thamar  ; ôt  après  les  avoir  mis  au  monde  ( c ) elle  paflâ. 
■» le  relie  de  fes  jours  dans  la  viduité. «Il  croit  ( d ) que  ce  fut  le 
Fils  de  Dieu  qui  apparut  à Moïfe  dans  le  builTon  ardent  ; qu’Aaron 
ne  fit  pas  un  veau  d’or  entier  ( e ) mais  feulement  la  tête , aélion 

S|u’il  n’ofe  ni  exeufer  ni  condamner  ; que  les  (J)  Levites , en  con- 
èquence  de  l’ordre  de  Moïfe,  ne  tuerent  que  trois  mille  hom- 
mes coupables  d’idolâtrie.  Il  met  ( g ) Debora  au  nombre  des  veu- 
ves , 6c  lui  donne  ( h ) pour  Fils  Barach  : mais  faint  Jerome  (»)  nie 
l’un  ôc  l’autre.  Quoiqu’il  condamne  le  vécu  de  Jephté  d’impru- 
dence ( k)  6c  de  cruauté  ( l),  qui  méritoit  d’être  expiée  parles  lar- 
mes, il  ne  le  condamne  pas  néanmoins  pour  l’avoir  exécuté,  6c 
il  femble  croire  {m)  que  Jephté  ne  pou  voit  s’en  difpenfer.  Il  dit 


( 4 ) Juflificata  efl  Thamar  magit  quant 
tgo  ; pr  opter  quod  non  dedi  eam  Scion  fin 
meo . ( Gcncf.  cap.  38.  verf.  16 . ) Ambrof. 
tbtd. 

( b ) Sed  non  ira  illam  defendbnui  , ut 
ijlum  accufemiu  : trnmo  uirumque  exeufa- 
rrutt  ; non  autem  nos  , fed  myjlcrtum  quod 
copula  illius  fruÜus  cxprejfit.  Ambr.  ibtd. 
num,  s y. 

( c ) Nunquam  poflea  virum  expert  a ejl 
(Thamar)  atniftttm  viduitatis  fumpjit  à cottu. 
Ambrof.  tbid.  num.  18. 

( à ) Quis  efl  « rubo  vifus  Moyft , nifipri - 
tnogenitus  Dci  Ftltus  ? Ambrof.  tn  P fai.  43. 
num.  il- par.  2?y 

( e ) C oaClus  Aaron  petits  annulos  eorum 
tx  inattres  mulierum  : qua  iradita  in  ignem 
mifit , & conflatum  eft  caput  vituli  .*•••. 
Seque  exeufare  tantum  facerdotem  pojj'umut 
tu  que  condemnare  audemus.  Ambrol.  Eptfl. 
66  num.  1.  & l-fag.  10Ç4. 

(f  ) Occifa  quidem  feribuntur  tria  milita 
bomtnum.  Ambrof.  tbtd.  pag.  1056. 

(g)  Proltxum  efl  comptecli  omnet  ( Vi - 
duas  ) cognofcite  altqtuu  & pracipue  Deb - 
boram , cttjus  nobis  prodidit  Jcriptura  virtu - 
tem.  Ambrof.  lib . Ve  Vtduu ,cap . 8.  trnnu 
$ypag.  w. 


(h))n  mulicris  ( Debbor* ) manu  fum- 
mam  fuijfe  viGorix  docet  Barach  fllius  di - 
cens  : Nifi  tu  vcncris  mccum  , non  ibo  , 
quia  non  novi  dicm  in  qua  dirigit  Domi- 
nus  Angelum  fuum  mccum.  ( Judic.  c.  4. 
verf.  8.)  Ambrof.  ibid.  num.  46.  pag.  i?8« 
( i)  Quidam  imperite , & Debborant  in- 
ter  viduas  numerant , ducemque  Barach  ar - 
bitrantur  Debbarx  fiUum  , cum  altud  ferip- 
tura  comrtfemoret . Hicronym.  Epifl.  47.  ad 
Furiam , pag.  561.  tom.  4. 

( A ) Jepnte  vi  G or  ab  hofle  remeavit  : fed 
vexilla  refer  en  s triumphalia  , fuo  vtÜus  efl 
facramento  , ut  ptetatem  occurrentis  filut 
patrie idio  remuneraniam  putarct.  Primum 
omnium  quid  opus  fuit  tain  facile  jurare  % 
& incerta  vovtre  pro  ter  tu , quorum  nefei - 
ret  eventum  ? Deinde  ad  quid  facramcnta 
trtflta  Domino  Deo  reddit , ut  crucntts  fol- 
vatfua  vota  funeribus  f Ambrof.  In  apolo - 
gia  David , cap  4*  num.  1 6.  pag.  68 1. 

( l)  Dura  promijfio  , acerbtor  folutio  * 
quam  neccjfe  habuit  etiam  ipfe  qui  fecit • 
Ambrof  lib.  3.  De  Ofltciis,cap,ii.n.  78. 

(m)  Son  pojfum  accufare  virum  qui  ne - 
tejfe  habuit  implere  quod  voverat  : fed  ta- 
men  miferabilis  necejjttasy  qu*e  folvttur  par- 
rictdto,  Ambrof.  tbidu 
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que  Samuel  ( a ) apparut  véritablement  à Saül  ôc  lui  prédit  ce  qui 
devoit  arriver  ; qu’Elifée  nourrit  ( b ) centperfonnes  avec  dix  pains 
d’orge  ôc  qu’il  y en  eut  même  de  refte  : l’Ecriture  en  marque  vingt;  IV,  Reg.  t. 
& faint  Ambroife  en  compte  autant  dans  fon  troifiéme  (c)  livre  41‘ 
des  Offices.  Il  marque  (d)  que  Naaman  outre  laguërtfon  de  fon 
corps , reçut  auffi  celle  de  Pâme  ; ôc  que  renonçant  au  culte  des 
feux  dieux , il  promit  de  ne  plus  facrificr  à l’avenir  qu’au  vrai  Dieu. 

Il  femble  ne  pas  douter  du  felut  de  Salomon,  car  il  lui  donne  ( e) 
le  titre  de  faint,  à quoi  il  ajoute  que  les  Juifs  le  tenoient  pour  le 
Chriil.  Il  croit  (/)  qu’Ifeïe  fut  fcié  par  le  milieu  du  corps,  ôc  que 
c’eft  de  lui  dont  parle  faint  Paul , lorfqu’il  dit  (g  ) des  Saints  de 
l’ancien  Teftamenr  : Quelques-uns  ont  été  fciés.  C’étoit  du  tems  de 
feint  Ambroife  une  tradition  qu’Ifaïe  (h)  ou  quelque-autre  Pro- 
phète étant  en  prifon  ôc  fur  le  point  d’être  condamné  à mort , le 
diable  lui  apparut  ôc  s’offrit ‘de  lui  fauver  la  vie  s’il  vouloir  dire 
que  ce  n’étoit  pas  au  nom  du  Seigneur  qu’il  avoit  parlé  ; mais  que 
ce  Prophète  aima  mieux  mourir  pour  la  vérité,  que  de  fauver  fa  vie 
à cette  condition.  Il  ( » ) rejette  le  fentiment  des  Juifs  qui , par  l’a- 
bomination de  la  deiblation  prédire  par  le  prophète  Daniel , en- 
tendoient  les  prophanations  du  Temple  faites  par  les  Romains , 
ôc  foutient  que  cette  prophétie  n’aura  fon  accompliflement  qu’à 
l’avénement  de  l’antéclmft. 


(a)  Samuel  pojl  mortem , fectsndum  ferip- 
tttrx  teJlimiMium  futur  a non  tacuit.  Am- 
brof.  lit.  i.  in  Lucam,  num.  33.  p.  1*77. 

( t ) l laque  decem  fanes  hordeaceat  divi- 
dire  in  plebem  jufîit  mintftro.  (ELfxus)  Am- 
brof.  lit.  6.  in  Hexam.  cap.  1 n.  6.  p.  113. 

( c ) Ambrof.  lit.  3 De  Officiât , cap.  1 . 
num.  6.  p 109. 

( d ) Abluttur  caro  ( Naaman  ) affettus 
abluisur.  San  enim  magis  surfant  quam 
mentis  le  f ram  vidée  futfje  mundatam ; quan - 
do  pofl  bapltfmiun,  veterts  errent  colluvione 
deterfa  , negat  fe  dits  alienil  hofiios , quas 
fpependerat  Dommo,  efje  hbatttrum.  Am- 
brai ht.  4. 1»  Lucam,  num.  fi.p.  M48. 

( e ) Qtud  de  Salomone  fanilo  loquar  , 
cujas  pejlericra  cùm  gravi  errore  non  ca- 
rrant , vnlgus  tamen  juddictsm  ipfum  en /li- 
mai vemjjepro  Chrtjlo.  Ambrof.  In  Apolo- 
gsa  David  , num  1 3 . pag.  «80. 

(/)  Neget  quts  beatum  ïfaiamu . cùm 
médius  fccaretur.  Ainbrof.  lit.  ».  num 
pag.  474- 

(g)  Sic  & ad Hebrctos  hâtes , in  caprmts 


peUibus  ambulabant , [eût  funt cùm 

Efaïat  feCtus  ejje  doceaeur.  Ambrof.  in  Luc. 
num.  1 »».  pag.  1330. 

(h)  Ferme  Prophet.r  cuidam  & plerique 
ferunt  quod  Efa'ia  in  carcerc  poftso » cum 
mole  imminent:!  urgeretur  exilit,  dtxiffe  dia- 
telum  : Die  quia  non  à Domino  lacttius  es 
qum  dsxijh,  & omnium  in  te  mentes  ajfeduj - 
que  mutaio  , tu  qui  mdtgnantur , injuriam , 
abfoluttanem  conférant.  Sed  lile  gratins  ju- 
dtcavtt  pro  ventât  e fupphcium , quam  prtt 
adulai  n ne  Benefieium.  Ambrof.  m Pfalm, 
1 18.  num.  3».  pag.  1114. 

( » ) Hierujalcm  at  exercitu  obflejfa  ejl  & 
expugnata  à Romane  duce, unie  Judxt  puta- 
verunt  tune  fallam  abominasioncm  defola- 
tionis , eo  quod  capus  forci  in  Templum  je- 
cerint  illuaentet  Romani  judatex  risum  ob- 
jet vanne  Quod  ego  nec  furent  dixerim  : 
abomutatio  num  dejolaiients  execratilis  ad- 
venus Amichnjh  ejl , eo  quod  facnlegiis  in 
faujlis  mennum  inuriora  contamine t . &Co 
Ambrof.  Ut.  10.  m Lucam , num,  if.  pag. 
1J07. 
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jp8  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
XIII.  Lorfque  faint  Matthieu  dit  de  Jofeph  qu’il  n’avoit  point 
connu  Marie  quand  elle  enfanta  fon  premier  né , cela  ne  fignifie 
point,  dit  faint  Ambroife , qu’il  l’ait  ( a ) connue  depuis  : la  par- 
ticule douée , jufqu  a ce  que , ne  marquant  pas  en  cet  endroit  que 
la  chofe  dont  on  parle  l'oit  arrivée  après  cela , mais  feulement 
quelle  n’arriva  pas  jufqu’à  ce  tems.  C’eft dans ( b ) le  même  fens 
que  le  Seigneur  dit  dans  Ifaïe,  qu’il  fera  le  Dieu  de  fon  peuple 
jufqu’à  leur  plus  grande  vieilleffe  ; ôc  que  Dieu  le  Pere  dit  à fon 
Fils  : Affcyez-vous  à ma  droite  jufqu’’  à ce  que  je  réduife  vos  ennemis 
àvtusferuir  de  marche-piè.  On  ne  peut  pas  conclure  de  ces  for- 
tes d’expreffions  ni  que  le  Fils  de  Dieu  ceffera  de  s’affeoir  à la 
droite  de  fon  Pere  quand  il  aura  mis  tous  fes  ennemis  fous  fes 
piés  ; ni  que  le  Seigneur  ceffera  quelque  jour  d’étre  le  Dieu  de 
l'on  peuple.  C’eft  donc  mal-à-propos  que  les  ennemis  de  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie  l’ont  combattue  par  cet  endroit  de 
f Evangile:  ces  mots  jufqu’à  ce  que  , marquant  quelquefois  un 
tems  certain,  & quelquefois  un  tems  indéfini.  Cette  obfervation 
eft  de  làint  Jerome  ( c ) , qui  s’en  fort  pour  réfuter  l’erreur  d’Hel- 
vidius  tee  Pere  cite  entre-autres  paffages  de  l’Ecriture  celui  où 
Jefus-Chrift  dit  à fes  Apôtres:  {d)Je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la  fin 
du  monde.  » Eft-ce  donc , dit  ce  faint  Doôeur , qu’après  la  fin  du 
••monde,  Jefus-Chrift  fe  féparera  de  fes  Difciples,  & qu’ils  fe- 
« ront  prives  de  là  compagnie  lorfqu’étant  affis  fur  douze  trônes 


( a ) Co  s fiderandum  ettam  quart  nom  re • 
gttjfum  dtxerit  cervum;  donec  fit  caret  aqua 
a terra  (Gencb  I.  vtrf.  7 ,)quafi  vero  piji- 
ei  fit  regrejjits . Std  turc  loi  au  0 famiuaris 
tfl  Jcriptur*  drvn i.r.  Si  qutdctn  dr  tu  Evan- 
geito  hahei  fertptum  üi juntlu  Maria , quoi 
non  (ognoveru  eam  Jofeph  donec  peperit 
J //mm  , cum  uttque  nec  ttofte*  cognovent . 
AmbioE  Ub.  Dt  Ne e U"  Area,  cap.  17. 

num.  6 3. 

( h ) Stmul  ttiam  moxere  non  debet  quoi 
ait  LvangeUJla  : Son  cognovit  eam  donec 
pepent  fiJitm  ; itlud  e mm  vel  ulioma  fertp - 
mr a ejt , fie  ut  habcs  alibi  ; & donec  jenef- 
cous  ego  fum  : nunqtud  poft  tlhtum  feneiiu- 
itm  De  ut  ejfe  defivit  f ht  in  PJabtio  : Dmr 
Dommus  Domino  mco  : Scdc  à d ex  tri  5 
mets  donec  ponam  inimicos  tuos  , feabei- 
lum  pedum  tuorum.  Sumqutd  fojît'a  non 
jtdebst  ? frc.  Ainbrof  Ub.  x.  in  Luc.  num. 
é.pag.  1184. 

( c ) Hicrenym.  Ub.  Ve  perpétua  xrtrgi- 
uitate  beat  a Mort*,  advenus  llt.vtisam, 
fag.  i^.tomq. 


(d)  Saivator  m Evangelio  ad  Apqfichs  r 
Ecce  ego  , mquit , vobilcuin  (um  oinnibu* 
die  bu  s uique  ad  confuromationcm  f.tculi 
ergopofi  confummattonem  forçait  a dif/fulis 
fuit  Dominas  ab/cedet  : & tune  qnando  ne 
duodetim  feint  judieatttri  fttnt  duodnhn  tri- 
bus lfrael,  Domwr  confortio  fraudubtmtur  & 
....  Quti fibi  x mit  hoc  quod  tut  ( Apoflolus): 
Oponct  rn/m  tllum  regnare  , donec  fond* 
on met  inrmicot  {ub  pc début  tins  { Snwqutd 
• tandiu  regnaturus  eft  Domimtt  donec  met - 
ptant  ejfe  inimui  fub  pedébnt  ejut  ; & pefl* 
quam  tüi  jub  pedibut  futrmt  regnare  defi- 
fie t : cum  tiiique  tune  magie  regnare  inci— 
I piet , cum  mtmtct  cetpennt  ejfe  Jub  pedibiu  } 
Dax  U quoqtte  m quarto  gradunm  Pfalmo  ? 
Sicut  oeuh  anoUar  in  manibu?  domina? 
lu*, ira  oculi  noftri  ad  Dominum  Dctim 
noftrum  donec  miltrcatur  noftri.Er^*  tam- 
dtu  Prapheta  oculci  habebit  ad  Dommum  , 
quant diu  nnfencordtam  tmpttret , & pojt 
irrpetratarn  ttuferiiordiam  octtlot  terquebit 
tn  terram  * ilicTOoym.  ibtd.  pag.  135. 


Digitized  by  Google 


DE  MILANjChapiï ftl  IV.  Article  VII. 

» ils  jugeront  les  douze  tribus  d’Iftaël  ? « Il  allégué  encore  ce  que 
dit  faint  Paul  , que  Jefus-Chrift  doit  regner  jufqu’à  ce  que  fon 
Pere  lui  ait  mis  tous  fes  ennemis  fous  fes  piës  ; & cet  endroit  du 
Pfeaume  où  nous  lifons  : que  comme  les  fervantes  jettent  les  yeux 
fur  les  mains  de  leurs  maitreffes , ainli  David  jette  les  yeux  fur  le 
Seigneur  fon  Dieu , ôc  les  tiendra  toujours  arrêtés  fur  lui  jufqu’à  ce 
qu’il  en  ait  pitié  : l’intention  de  ce  Prophète  n’étant  pas  de  ne  plus 
regarder  le  Seigneur  quand  il  aura  reffenti  les  effets  de  fa  mife- 
ricorde.  Saint  Ifidorc  ( a ) donne  un  pareil  fens  au  texte  de  faint 
Alatthieu.  Saint  Ambroife  croit  que  les  Mages  (ê)  étoient  effec- 
tivement magiciens  ; qu’ils  tiroient  leur  origine  de  Balaarn  ; qu’à 
la  vue  du  ( c ) nouvel  ^ftre  que  Balaam  n’avoit  vû  qu’en  efprit , & 
qui  jufques  - là  n’avoit  été  vù  de  perfonne  , ils  connurent  qu’il 
annonçoit  la  naiffance  d’un  homme-Dieu  ôc  qu’ils  crurent  en  lui  : 
reconnoiffant  ( d)  fa  puiffancc  par  l’or  qu’ils  lui  offrirent , fa  divi- 
nité par  l’encens  , ôc  la  refurredion  Je  fon  corps  par  la  myrrhe. 
On  lit  dans  l’hiftoirc  (e ) de  France  que  nos  Rois  , pour  imiter 
les  Mages , offroient  dans  trois  coupes  dorées  ôc  émaillées , de 
l’or,  de  l’encens  ôc  de  la  myrrhe,  en  cette  manière:  trois  Che- 
valiers-Chambellans du  Roi  lui  prefentoient  l’un  après  l’autre 
chacun  une  de  ces  coupes  en  s’agenouillant  devant;  ôc  le  Roi 
les  offroit  enfuite  à l’Archevêque,  en  s’agenouillant  devant  lui 
ôc  en  baifant  fa  main  à chaque  fois  : la  première  offrande  étoit  de 
l’or,  la  féconde  de  l’encens  , la  troilieme  de  la  myrrhe.  S.  Am- 
broife (/)  met  dans  la  généalogie  de  Jefus-Chrift  deux  Joachim 


( a ) ïfidorus  Pdufiota  , b b.  i.  Epi  fi.  18. 
( b ) Magi  qui  licèt  magteis  artibus , ciim 
reconcihanda ■ fibi  divimtati  Jludtum  impen- 
dttnt ,ortum  m terra  Domini  credjdaunt . . . 

Sed  tamen  qui  funt  ifii  Magi , niji  qui  ut 
hijlorta  qu.edam  dccet , à lialaam  genui  du - 
cunt , a quo  prophetatum  eft  : Orietur  ftclla 
ex  Jacob  ? Ijn  ergo  funt  non  minus  fidei 
quàm  fuccejjionu  heredes.  ljle  JlelUm  vida 
in  fpiritu  , tfti  viderunt  ocula  & credide- 
runt.  Viderunt  novam  Jlellam  qua  non  erat 
vifa  à creatnra  mundi.  Viderunt  novam 
créant  ram , & non  folum  in  terra  fed  etiam 
i»  coelo  gratiam  novt  hominis  requit  chant , 
fecundum  quod  Moyfts prophétie*  pofuit  quia 
orierur  ftclla  ex  Jacob  & exurget  home  ex 
lirait  Et  cognoverunt  hanc  ejje  Jlellam  qu.r 
komtnem  Deumque  figmjicat.  Ambrof.  lib. 
x.in  Lucam  ,num.  4 7.  & 48.  pag.  1x97. 

(c)Vulsit  [cire  quàm  bonum  merttum 
battant  ? ( Magi  ) Stella  ah  his  videtur  ; & 


ubt  Herodet  ejl  non  videtur  ; uhi  Chriflut 
ejl  rurfus  videtur  & viam  monjlrat.  Am- 
brof. lib.  x.  in  I ucam  num.  4 s.pag,  laytf. 

{d)  llle  thefaurut  fuir  de  quo  Magoium 
viri  t aurum  , thut , myrrham , citm  adora - 
rent  Dommum  protulerttnt  : auro  regis  po - 
tentiam  déclarantes  , Deum  thure  vénéran- 
tes , myrrha  refurretUenem  corports  confi - 
tentes . Ambroi.  Ub.  De  Vidais , cap.  5.  num. 
30.  pag.  1 94.  Vide  bb.  1.  De  Vide  , num. 
31;  pag.  449.  & bb.  x.  in  Lucam  , num  44. 
pag.  1 x>6. 

( e ) Guillaume  de  Peyrat , dans  fes  An- 
tiquités de  la  Chapelle  & Oratoire  du  Roy  , 
livre  x.  page  708.  édit,  de  Paris  en  1643. 

(/)  Duos  Joachim  , hoc  ejl  duos  Jecho- 
nias  futjfe  hijloria  indicas  : umtm  ante  trauf- 
migrationem , alterum  in  tpfa  tranfmigratio- 
ne  générât  um , id  ejl, pat  rem  & Jilium.  Am- 
brof. lib.  3.  m Lucam,  num.  4 6.p.  1331, 


T.  Cor.  if.if; 
Pfal.  lu,  3. 
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<5oo  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
ou  Jechonias , i’un  avant  la  captivité  de  Babylone , & l’autre  pen- 
dant cette  captivité.  Il  dit  { a)  que  fainte  Elifabeth  étoit  comme 
la  feinte  Vierge , de  la  tribu  de  Juda  : ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  l’Evangile  qui  la  fait  naître  de  la  race  a’Aaron.  Selon  (aine 
Ambroife , Simon  ( b)  le  Cyrenéen,  que  les  foldats  contraigni- 
rent de  porter  la  Croix  de  Jefus-Chrift  , étoit  Gentil  & non  pas 
Juif.  Il  croit  ( c ) que  Jcfus  - Chrift  fat  attaché  nud  fur  la  Croix  : ce 
qu’on  remarque  ( d ) auflî  dans  plufieurs  Martyrs  condamnés  à 
mort;  que  la  croix  (e)  fur  laquelle  Jefus-Chrift  fat  attaché,  étoit 
placée  au  lieu  même  où  Adam , le  pere  de  tous  les  hommes , 
avoir  été  enterré  : étant  convenable  que  les  prémices  de  notre  vie 
fafTent  rnifes  en  l’endroit  même  où  l’avoientété  les  prémices  de 
la  mort;  que  des  deux  (/)  larrons  crucifiés  avec  Jefus-Chrift,  il 
n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  blafphcmât  contre  lui , (avoir  celui  qui 
ne  fe  convertit  point  ; & parce  que  l’Ecriture  femble  dire  de  tous 
deux  qu’ils  blalphemerent , feint  Ambroife  rapporte  plufieurs  cx- 
preflîons  fembiabies , qui  quoiqu’énoncées  en  termes  pluriels , 
doivent  néanmoins  fe  prendre  au  fingulier  : comme  loriqu’il  dit 
dans  les  Pfeaumes  : Les  Rois  de  la  terre  & les  Princes  fe  font  éle- 
vés & ont  confpiré  contre  le  Seigneur  & contre  fon  Chrijl.  Car  faint 
Pierre , dans  les  A&es , ne  nomme  point  d’autre  roi  qui  ait  con- 
foiré  contre  Jefus-Chrift  qu’Herode,  & point  d’autee  prince  qui 
le  fait  élevé  contre  lui  que  Pilate.  On  doit  de  même  entendre  au 


( a ) Cognata  qtioque  Maria  rnducitur 
Elizabeth . , Cognât*  (rgo , quia  amb* 

Ifraïlit a étant , jimul  & cognas*  , qui  am- 
ba  e tant  ex  tribu  Juda.  Ambrof.  hb.  3.  in 
Lucam  .num.  5 . pag.  Ijlf. 

( b ) Son  Juiaus  ejl  ( Stmon  ) qui  enteem 
portât  ,[eâ  ahemgena  atque  p cregrtntit  : net 
pracedtt  fed  fequitur.  Ambrof.  Ub.  1 o.  in 
Lucam  t num  107.  pag.  l *17. 

( € ) Refer  t ergo  confiderare  qualis  afc  en- 
dit.  Sudum  vtdeo  • . vtClus  ejl  Adam  qui 
vejhmenta  auxfivit  : vieil  ille  qui  tégu- 
ment a depojuis.  Et  talit  afcendit  qualej  nos 
autare  Deo  natura  formavit  : talis  in  para- 
dijb  prtmus  hemo  habita  t tt , talis  ad  paradt- 
fum  homo  fecundut  intravis.  Ambrof.  ibid. 
num.  1 10.  tag.  1517.  & ifi8.  Vide) ullura 
lip/ium  . hb.  1.  De  Cruee.  cap.  7.  eolumna 
s.  pag.  7 Ty.tom.  i.edtt.  Lugd.an.  1613. 

(d)  Ruinart , ACla  fincer.  Martyr,  pag. 
150.  168. 

( e ) ]pfi  a tu  cm  Crucij  h c us , vel  m me- 
Âto  ut  ccnfpicuus  omnibus  ; vel  fapra  Ad* 


fepuhuram , ut  Hebrxi  difputant , fepulnt- 
ram.  Congruebat  qutppe  ut  ibt  vit * ntflr * 
primiti*  hc  firent ur  ubi  ftterant  morut  exor- 
dta.  Ambrof.  hb.  10.  in  Lucam , num.  1 14. 

( f)  in  de  & tllud  foivi  videtnr  , quiet 
aii  ducs  convtsiautes  induc  uni  Un  met , tji* 
( Lucas)  unum  convitiautem  & unum  10 - 
ganietn.  Fortajfe  fr  ifle  priut  cmvic  lotus  ejl. 
fed  repente  convtrfut  ejl.  Sec  inu  um  fi  cm* 
verjo  ctilpam  tgnefeebas . qui  tafuUan/tbu*. 
venta  m relaxabas.  Potuit  etsam  de  uno  plu - 
raluer  dirtre  , faut  iUud  ejl  : Adüiterunt 
rcg«  terra:  & principes  conveniTunt  1» 
unum  ; folusxmm  Herodet  rex , & prmeep» 
Pliants  in  Apojlohrum  atlibus  advenus 
Lhnflum  Pétri  voce  produntur.  Sic  & ad 
Hebraos  habtt , m capnnis  peUibus  ambu- 
lobant , jefti  funt , & leonum  moins  obfiru- 
xerunt  ; euro  folus  Eh  as  me  ht  idem  kobuifa, 
Efaïas  ftCius  ejfe  , Daniel  à leentbus  insac » 
tus  effe  doceatur,  Ambrof.  hb.  10.  m Luc. 
num.  » xi.  pag. 

fingulier 
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DE  MIL  AN,  Chapitre  IV.  ArticleVII.  6o\ 


fingulier  ce  que  dit  faint  Paul  aux  Hébreux,  que  les  Saints  de  l’an- 
cien Teftament  ont  été  couverts  de  peaux  de  brebis  ôc  de  chevres, 
qu’ils  ont  été  fciés , qu’ils  ont  fermé  la  gueule  des  lions;  puifqu’il 
n’y  a eu  qu’Elie  qui  fe  foit  couvert  de  peaux  , qu’Ifaïe  qui  ait  été 
fcié , ôc  que  Daniel  qui  ait  vécu  au  milieu  des  lions  fans  en  être 
blcffé.  Saint  Âmbroife  paroît  croire  que  ce  jeune  homme  qui , 
félon  faint  Marc,  fuivoit  Jefus- Chrift,  n’ayant  qu’un  linceul  fur 
lui,  ôc  qui  s’enfuit  nud  depeur  d’être  pris  avec  le  Sauveur, étoit 
faint  ( a ) Jean.  Cette  opinion  a depuis  été  embraffée  par  faint  ( b) 
Grégoire  le  Grand , ôc  par  le  venerable  ( r)  Bede , qui  apparem- 
ment fe  font  fondés  fur  l’âge  de  cet  Apôtre , que  l’Evangile  re- 
préfente comme  jeune , ôc  lur  ce  qui  y ell  dit  en  générai  de  la  fuite 
des  Apôtres.  Il  croit  ( d)  que  le  difciple  qui  accompagnoit  Cleo- 
phas  àEmmaüs  lorfque  Jefus -Chrift  leur  apparut , lenommoit 
Ammaon  ; Origene  (e)  le  nomme  Simon;  & que  Damaris  qui , 
félon  qu’il  eft  rapporté  au  dix-feptiéme  chapitre  des  Actes,  em- 
brafla  la  foi  à Athènes  enfuite  des  prédications  de  faint  Paul  en 
cette  ville  [f) , étoit  femme  de  faint  Denys  l’Aréopagite. 

XIV.  L’Ecriture  fainte  (g  ) eft  pour  tout  le  monde  un  fujet 
d’édification , ôc  chacun  y trouve  de  quoi  ou  guérir  fes  plaies , ou 
de  quoi  fe  fortifier  dans  la  vertu  ôc  fe  procurer  de  nouveaux  méri- 
tes; elle  (/i)  donne  des  forces  à Famé,  ôc  la  remplit  d’une  grâce 
fpiriruclle  ; elle  (ôutient  ôc  fortifie  les  bonnes  penfées,  ôc  détruit 
toute  la  puiffance  de  la  cupidité  ôc  des  pallions  : femblable  à une 
(i)  terre  pleine  de  remedes  contre  les  maladies  du  corps , elle  en  a 
pour  toutes  les  maladies  de  lame,  en  particulier  ( k ) contre  l’ennui. 


( a ) Joanncs  adeUfcent  amtOut'  fmdene 
Dommuro fiquebatur  temfore  fajjionit.&t. 
Ambrof.  m Pfal.  J*.  I non.  5 J fag.  Soi. 
(4)  Gregor.  U b.  14.  Moraltum  ,cap.  44. 

»*• 

( c ) Beda  , 1»  Marci  Evangelium  , eaf. 
14.1 ’trf.  Ji .fag.  ij>7.  <om.  j. 

( d ) Vidttur  feparatim  fi  ifiir  miecim 
iemanftrajfe , ficus  fi  Ammacns  & (Jeaphte 
fiorfum  jam  vefpere  dtmonjh avertit.  Am* 
brol.li4.  10.  m Lucam,  11.  1 Ji- fag.  1541. 

( * ) Servaior  mstiit  iguem  «*  car  ecrum  : 
Id  quoi  canfitcniur  Simon  (r  Cleophas  di- 
centet  de  firmambut  ejus, Senne  car  nojlrum 
ariens  e rat.  Origen.  Homil.  1».  in  Jere- 
mam,pag.  iyf . 10m.  1. edit  Huetii. 

( f)  Dsonpfiut  Areapagitet,  cum  Daman 
uxore  fua  altifque  multit  cr  edi  dit.  Ambrof. 
Epifi.  61.  nom.  n.  fag.  ici  S. 

( g)  Omnct  adificat  finpsura  divina.  7» 

Tonie  F II. 


ea  mvtnit  unufquifque  quo  aut  vulncra  fua 
curtt , aut  mérita  conjirmet.  Ambrol.  m 
PfaL  48.  num.  5.  pag.  946. 

(h)  Sermu  iguurplurnnus  feripturarum 

arumam  confirmât,  & quodam  fpintalis gra- 
tta colorât  vapore  ; rationabiha  quoque  in- 
venta corroborât , dijfolvitque  omnem  vim 
trrationabilium  pajfionum.  Ambrof.  lib.  2. 
De  Abraham  t cap.  é.n.  10.  pag.  21  j. 

(i)  Sic  ut  rerram  tjlam  falubres  hcr  b arum 
arque  arborum  fuceos  ferre  pracepit  (Veut) 
qmbus  car  ms  vulnera  curarenrur  ; ita  etsam 
preeceptii  falutanbus  reülcvit  divin  arum  fo- 
rt em  Icrtpturarum , quitus  infirma  a s anima 
fanaretur.  Ambrof.  in  Pfalith.  $7.  num.  7» 
pag.  818. 

( 4.)  Ergo  remedium  tadicrum  omnium 
Chrift  us , & feriptura  divitta , atqne  rn  (en *. 
tattonibus  unum  perfugium  Ambrof.  lib.  2#. 
De  interpellât.  David*  cap.  \.pag.  É44. 

Gggg 


Sur  la  lec- 
ture de  l’Ecri- 
ture faiiitc , St 
Tes  avantages. 
Page  ai. 
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602  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

c’eft  l’unique  refuge  dans  les  tentations  : on  y trouve  ( a ) l’onâion 
la  force  6c  la  nourriture , en  un  mot  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
nous  rendre  intrépides  à la  vue  de  notre  advcrfaire , fermes  dans 
le  combat,  ôt  affcz  agiles  pour  le  frapper  à coups  surs.  Mais  pour 
en  tirer  tous  ces  avantages  il  faut  la  (b)  lire  chaque  jour,  goûter 
ce  qui  y eft  écrit,  6c  repaffer  fouvent  dans  fon  efprit  les  vérités 
que  nous  avons  apprifes  par  la  leclure  de  ces  livret  faints  ; c’eft 
dans  de  tels  pâturages  que  le  troupeau  du  Seigneur  s’engraifle. 
Car  la  parole  de  ( c ) Dieu  eft  comme  un  feftin  où  l’on  trouve  di- 
verfes  fortes  de  viandes  : les  unes  plus  fortes  ôc  plus  nourriflan- 
tes,  comme  font  la  Loi  ôc  l’Evangile  ; les  autres  plus  agréables, 
comme  les  Pfeaumcs  6c  le  Cantique  des  Cantiques.  C’eft  à un  cha- 
cun de  nous  à fe  nourrir  de  ces  Ecritures  celeftes , afin  que  par  elles 
nous  arrivions  à la  vie  éternelle  ; mais  il  faut  prendre  chaque  jour 
de  cette  nourriture , pour  n’en  pas  avoir  faim.  Il  faut  au  contraire 
s’en  remplir , afin  d’en  répandre  au  dehors  la  graiiïe  ; l’excès  n’eft 
point  à craindre  dans  cette  nourriture  celefte , Ôc  les  délices  fpiri- 
tuelles  ne  peuvent  que  profiter  à ceux  qui  en  font  raflafiés.  S.  Am* 
broife  ( d ) explique  de  l’Ecriture  fainte , ce  que  David  dit  de  la 
coupe  qui  a la  force  d’enyvrer;  6c  il  invite  les  Fidèles  à y boire  , 


( a ) Ergo  quando  in  affliÜbnit  tempore 
fumus  & quatimur  adverfis  , meditatio  no- 
bit  m lege  fit  ; ne  imparatos  procella  tetua- 
tionis  aÿUgat.  Athltta  ntfi  extrcitio  palafira 
pnus  futrit  adfuefaftut  , non  audet  fubire 
cert amen.  Cngamus  igitur  olto  UChonis  no- 
firx  mentit  lacertos.  Sis  nobu  tota  die  ac 
noCîe  txercïtn  ujus  in  quadam  caleftium 
fer  if  tur  arum  palafira  , anufqtte  antmorum 
nofirorum  falubnt  jptrituahum  ferculorum 
efi  a confirme t ; ut  cum  adverfanus  adfijlere 
laper tt , <jr  pulvere  nos  fua  ttntationis  ad - 
fperferis , fi  émus  intrepidi , mramur  non  ut 
in  incertum  , nec  ut  aéra  c a dent  es.  Arabrof. 
in  Pfal.  1 1 8.  num.  iZ.pag.  1 1 u.  dr  1 1 23. 

( b ) Bona  pafeua  lion  funt  feripttirarum 
c ait  fl  tum  , in  quibtts  qucttdtana  leChone  paf- 
(imur  , tn  quitus  ren  eamur  ac  reficimur  ; 
cum  ea  qua  fcnpta  funt , deguflamus , vel 
fummo  ore  Itbata  frequentms  ruminamus. 
His  pafiuis  grex  Domtui  fagmatur . Ambr. 
in  Pfal.  1 18.  num.  t.  pag.  1 140. 

( c ) Habet  verbum  Dei  epulas  fuas  altos 
fortiores  ut  efi  Lex  & Evangelium  ; abat 
fuavioret  » ut  funt  Pfalmi  tX  (an  tic  a Canti- 
corum ...  .Et  tu  ergo  ede  feripturarum  cot- 
leflium  cibos  , & ede  ut  per  montant  itbi  tn 
vitam  surnom , & ede  quottdie  ut  non  efu - 


rias , ede  ut  replearis.  Ede  ut  verborum  cee- 
lefitum  crut} es  fagmam.  Sptrisales  epuLc  non 
obejfe  filent , fed  prodeffe  fatiatit.  Âmbrof. 
in  Pfal.  1 iS.  num.  17.  & 1 9.  pag.  1251. 

( d ) Hoc  ergo  poculum  bibe , de  quo  dixit 
Propheta  : £t  poculum  tuum  inebrians  , 
quàm  prarclarum  eft  ; ( PlaL  21.  verf.  7.  ) 
nec  te  movtat  quod  Babylontt  aurettm  pocu- 
lum efi , quia  & tu  btbts  poculum  [optent ta, 
qua  fit  auro  argentoque  pretiofior.  L rrum- 
que  ergo  poculum  btbe  y et  tris  & novi  Tef- 
t amena  ; quia  in  ut  roque  Chrifium  b ibis  ...# 
Btbe  Chnjlum  , ut  bibas  fanguinem  quo  re- 
demtus  es  : bibe  Chrifium , ut  btbas  ferme- 
nts ejus  ; fermo  ejus  Tefiamentum  efi  vêtus , 
ferme  ejus  tefiamentum  efi  novum.  Bibitur 
feriptura  dsvina , & devoratur  feriptura 
dtvtna , cum  in  venas  mentis  ac  vires  anima 
fuccus  verbi  défendit  aterni.  Denique  non 
in  filo  pane  vtvis  homo  , fed  m § mni  verbo 
Dei.  Hoc  verbum  bibe  , fed  ordsne  fuo  bibe. 
Prim'um  bibe  in  veteri  Tefiamento  . cito  fac 
ut  bibas  & m novo  Tefiamento  .....*  Bibe 
ergo  cito  ut  lux  tibi  effulgeat  magna,  lux  non 
quotidtana , non  dits  , non  fibs , non  luna  t 
Jed  lux  ilia  qua  umbram  mortis  cxcludat . 
Ambrof.  in PfaU  1 .num.  3 S- pag.  734* 
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DE  MILAN,  Chapitr  e IV.  Article  VII.  603 
comme  étant  plus  précieufe  que  l’or  & l’argent.  » Buvez , leur 
« dit-il , dans  l’une  6c  l’autre  coupe  de  l’ancien  ôc  du  nouveau 
® T eftament,  parce  que  vous  buvez  Jefus-Chrift  dans  l’une  ôc  dans 
« l’autre  ; buvez  Jefus-Chrift  afin  de  boire  le  fang  par  lequel  vous 
«avez  été  racheté;  bûvez  Jefus-Chrift  afin  de  boire  fes  paroles: 
» l’ancien  Teftament  eft  fa  parole,  le  nouveau  Teftament  eft  fa 
•>  parole.  On  boit  l’Ecriture  fainte , on  la  dévore  , lorfque  le  fuc 
»>  de  la  parole  éternelle  partant  dans  l’efprit  comme  le  fang  dans 
■>  les  veines,  ranime  les  forces  de l’ame.  L’homme  ne  vit  pas  feu- 
« lement  du  pain,  mais  de  route  parole  qui  fort  de  la  bouche  de 
“Dieu.  Bùvez-la  dans  l’ordre  qui  convient , premièrement  dans 
»l’ancien Teftament, & aurtitôt  dans  le  nouveau,  afin  que  cette 
“grande  lumière  qui  a la  force  de  bannir  l’ombre  de  la  mort  fe 
“ leve  fur  vous.  « Il  explique  (a)  encore  de  l’Ecriture  fainte  co  qui 
eft  dit  des  talents  que  le  maître  celeftc  diftribue  à fes  ferviteurs 
avant  fon  départ;  ôc  des  deux  deniers  que  le  Samaritain  donne 
•pour  guérir  les  plaies  de  l’homme  couvert  de  blertures  par  les 
voleurs  : difant  que  les  plaies  de  notre  ame  font  gucries  par  les 
divines  Ecritures  ; fie  que  comme  des  banquiers  attentifs  à leurs 
intérêts , nous  devons  faire  profiter  cette  divine  parole , qui  eft 
comme  un  argent  éprouvé  par  le  feu.  En  faifant  aüufion  au  nom 
de  Théophile , à qui  faint  Luc  adrefle  fon  Evangile , il  dit  ( b ) que 
fi  nous  aimons  Dieu , c’eft  pour  nous  que  cet  Evangile  eft  écrit, 
fit  que  nous  devons  le  lire  fouvent , en  approfondir  les  fens , 6c  le 
regarder  comme  un  prefent  de  cet  Evangeliile  6c  le  gage  d’un 
ami.  Il  remarque  (c  ) que  ce  n’eft  pas  un  petit  écueil  pour  la  pieté, 
de  s’entretenir  des  chofes  du  monde  dans  les  converfations  or- 
dinaires ; tandis  que  la  parole  de  Dieu , fes  œuvres  admirables 
rapportées  dans  la  Genele , dans  l’Exode , dans  le  Levitique , dans 
les  Nombres,  dans  le  Deuteronome,  dans  les  livres  de  Jofué, 


(4)  Pecunia  Dominé  fertptura  divin  g efl, 
nam  & denartos  fa  vu  dijlribuit  preftClu- 
rut , & talent  a divijit , & f >ro  /unirait  ho - 
mmts  vulnerati  duo  ara  Jlabulano  derelt - 
quit,  duobus  tmm  teflamentis  vulnera  ncjlra 
curantur.  Sed  tu  quaft  bonus  nummuLutus 
eloquia  Dominé , eloquta  tafia , argemum 
igné  examinant™  reconde.  Ambro l.  Isb, }/. 
m Lucam  ,num.  l ü.fag.  14*8. 

(h^Scrtptum  efi  autem  Evangelium 
(Lue*)  ad  Theophtium  , hoc  efi  ad  eum  quem 
Dcits  diligit.  St  Deum  diügts  , ad  te  Jcrip- 
tum  efi  :Ji  ad  tefcrtptnm  efl,jufctpe  mur, us 


evangtUfi * : pignus  amie»  in  penetralibni 

antmt  diligenter  adferva Fréquenter 

infpice  , feptus  dt/cuse.  Ambrof.  m Lucam  > 
hb.  1.  num.  1 t.  pag.  117c. 

(c  ) Non  médiocre  perte  u!um  efl  , cum 
habeas  tanta  eloquia  Det , & Dei  opéra  qu* 
fecit  m Genefl , Jecit  tn  Exodo  ,/ecit  m l.evf 
tico , Numeru , Deuteroncmio , Jefu  nave  , 
Judieum  Ubro , Regnorum , arque  Efdr*  It- 
bris  , jecit  tn  Evangelto  vehn  AtUbns  Apo- 
fiolorum  , tilts  pr*ternujjis  , loquat  ts  qu * 
fxcali  funt , andtas  qn * jacult  Junr.  Ambr. 
m PfaL  1 18.  nntn.  zo.pag.  1 *51.  njx, 
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tfo4  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

des  Rois , d’Efdras , des  Evangiles  & des  Actes  des  Apôtres  ; 
peuvent  fournir  de  matière  à nos  entretiens. 

XV.  Il  dit,  en  parlant  du  rcfped  que  nous  devons  avoir  pour 
les  traditions  & les  decrets  de  i'Eglile:  »Obfervons  (a)  les  pré- 
« ceptes  de  nos  peres , & ne  violons  point  par  une  entreprife  té- 
« merairc  ôc  audacieule  les  marques  héréditaires  qu’ils  nous  ont 
» biffées  de  b foi.  Ni  les  Anciens , ni  les  Puiflances , ni  les  Anges, 
» ni  les  Archanges  n’ont  ofé  entreprendre  d’ouvrir  ce  livre  pro- 
phétique & fcellé,  ce  pouvoir  étoit  refervé  à Jefus-Chrift  leul: 
« Qui  de  nous  ofera  tenter  de  rompre  le  fceau  que  les  faints  Con- 
» fefleurs  ont  mis  à ce  livre  faccrdotal , [ il  parle  de  la  formule  de 
»Nicée]  ôc  qui  a déjà  été  confacrépar  le  martyre  de  plufieurs? 
«•  Ceux  qu’on  a contraint  de  violer  la  foi  de  ce  livre  , y ont  fou- 
» ferit  par  après  ayant  reconnu  b fraude  dont  on  avoit  ufé  à leur 
» égard  ; ôc  on  a regardé  comme  ConfelTeurs  Ôc  comme  Martyrs 
» ceux  qui  ont  refufé  d’en  prophaner  1a  binreté.  Comment  pour' 
» rions  nous  renoncer  à 1a  foi  ae  ceux  dont  nous  louons  1a  vic- 
» toire  ? « Il  relevé  encore  ( b ) ailleurs  l'authorité  du  Concile  de 
Nicée;  proteftant  que  ni  l’épée  ni  1a  mort  ne  l’en  fépareront  ja- 
mais , ôc  qu’il  aura  toujours  en  horreur  celui  de  Rimini.  Entre 
les  ordonnances  aufli  admirables  que  légitimes  du  Concile  de 
Nicée , il  met  celle  ( c ) qui  y fut  faite  d’un  Cycle  pafchal  de  dix- 
neuf  ans  pour  regler  b fête  de  Pâques  ; le  Concile  ayant  aflcmblé 
à cet  effet  les  plus  habiles  en  ces  fortes  de  fupputations.  Il  remar- 
que aulfi  que  dans  ce  Concile  les  bigames  furent  ( d ) exclus  de  la 
çlericature.  Il  trouve  (r)  quelque  chofe  de  myflerieux  dans  le 


( a ) Servant es  igitur  praeepta  major  um 
mec  hereditaria  Jignacula  auji  tudts  tenta  i- 
tate  violemus.  Librum  ftgnatum  tUum  pro- 
phétie um  non  femores  , non  pottflates  , non 
Engels , non  Archangelt  apenre  auji  funt  : 
fols  Chrijlo  explanandi  ejut  prureganva  ejl 
[errata.  Librum  facer  dotaient  qttit  nojh  um 
reftgnare  audeat  ,fignatum  à Confefcrièus 
& mttltorum  jam  martyr io  conjecratum  ? 
Quern  qui  re/ignare  ccofli  funt , pflca  /<*- 
pten  damnatajraude  ,fignarunt  : qut  t tolare 
non  auji  funt , Ccnfeforet  & Maityret  exti - 
terunt . te ucmcdojidtm  torum  pojfumtu  de- 
negare  , quorum  viflertam  pradscamus  ? 
Ambrol.  Uh.  5.  De  Ftde,c.  if.  num.  118. 
pag.  f 1 9.  tom.  t. 

( h ) Hcc  ferrptum  ejl  in  Arïmxnenfi  fyno- 
dc  : rr.entoque  Lcncilium  illud  exhorrec , fc- 
oiunt  traüatum  Conctht  Stcxni , à qtto  me 


nec  mers  nec  gladùts  poterif  feparare.  Am* 
brof.  Epijl.  11. pag.  Soi. 

(c)  Son  mtàiocrit elfe fapientix d.cm  cf- 
le  bru  an  s définir e Pafenalu  £r  feriptura  di - 
vma  noi  tnjh  uit  & traditio  majorum  , qui 
convententet  ad  jynedum  Stc  >mamtnuer  ilia 
Jidct  tu  vera , tta  admit  and  a de.rets  , ettam 
juper  ceUvruate  mt  mot  ai  a , ecngrtgatu  pe» 
Ttttffimu  cahuUndt  detem  & noicm  an  no- 
tum  coliegete  rationem  , & quaj:  quemdam 
conjlitucre  ctreulum  , ex  quo  excmplum  tn 
aunes  reliques  gignerctur.  Ambrol.  Epijf. 
25.  pag.  880  K8I. 

( 4 j Cognofiamus  ....  Patres  tn  Concilia 
S team  t raflants  addsdijfe  ne  que  (Jericum 
auemquam  debere  ejfe  qui  fecunda  conjugue 
fortuits  fit.  Ambrol.  Lpijl.  f num.  64, 
pag.  1057. 

( e ) Son  humana  indujlrta  , non  compe r 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  ÿo? 
nombre  des  trois  cens  dix-huit  Evêques  qui  y affifterént , 6c  les 
compare  ( a ) aux  trois  cens  dix-huit  ferviteurs  d’Abraham , qui , 
fous  la  conduite  de  leur  maître,  défirent  les  cinq  rois  infidèles, 
dont  il  eft  parlé  au  chapitre  1 4.  de  la  Genefe.  Les  Evêques  s’a- 
drefïoient  ( b ) aux  Empereurs  pour  tenir  des  Conciles  ; on  per- 
mettoit  quelquefois  aux  Prêtres  d’y  a flirter  : ôc  on  voit  qu’un 
prêtre  nommé  Aper , foufcrivit  ( c ) à celui  de  Milan  en  3 89.  en 
prefence  ôc  par  ordre  de  Geminien  fon  Evêque.  Il  eft  encore 
marqué  ( d)  dans  les  aâcs  de  ce  Concile  que  tous  les  Ordres  y 
avoient  foufcrit , mais  leurs  fotifcriptions  n’y  font  pas  rapportées. 

XVI.  Quoique  le  myftere  de  la  Trinité  foit  moins  clairement  Sur  U Trinité, 
exprimé  dans  l’ancien  Teftament  que  dans  le  nouveau,  S.  Am- 
broife , comme  beaucoup  d’autres , n’a  pas  laiffé  d’en  tirer  des 
preuves  contre  les  heretiques  de  fon  tems  qui  l’attaquoient.  Il 
prouve  ( e ) par  le  premier  ôc  le  fécond  verfets  du  premier  cha- 
pitre de  la  Genefe , où  nous  lifons  : que  Dieu  fit  au  commence- 
ment le  ciel  ôc  la  terre  , ôc  que  l’Efprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  les 
eaux  ; que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  ont  coopéré  à la  créa- 
tion de  l’Univers  : ôc  foutient  que  dans  le  verfet  26.  où  Dieu  dit: 

(J  ) Faifom  r homme  à notre  image , Dieu  le  Pere  parloit  à fon  Fils 
qui  eft  fon  image , ôc  non  aux  Anges,  comme  les  Juifs , Ôc  après 


fito  ahquo  trecenti  dtctm  & o€lo  Epifcopi 
ad  Conciiium  ccnvenerunt  :fed  tu  in  numéro 
torum  fer  jignum  fux  pajfionu  fr  nominis 
Dow  mus  Je  jus  fuo  probar  et  fie  adcjfe  Conci - 
ciho , erux  m trecenns , Jefu  nomen  in  decem 
tr  otîo  eft  Sacerdctibus.  Ambrof.  Ub.  i.  De 
Fide  , cap.  18.  num . m.  pag.  4*7-  & 468. 

( a ) Sam  & Abraham  t recent  os  decem 
& ollo  durit  ad  beilum  & ex  innumeris  tro- 
pfuta  hofttbus  reporiavtt  figno  dominiez  cru - 
cis  & nominis,  qmnque  regum , viOncmm- 
que  turmarum  jubalio  robore , & ttltus  eft 
proxtmum,& fratru  filiam  meruir  & trium 
p hum  ....De  ccncütis  idjpottjftmum  fequar , 
quoi  trecenti  decem  & otîo  Sater  dotes,  tan - 
quam  Abrah*  eletU  jttdicio  , confina  fidei 
xutute  viÛcres , veltu  trophxum , toto  orbe 
, extuurunt , tu  mihi  vilea - 
num  , quod  eodem  numéro  in 
Concilia  fidei  habearnus  0 r acutum  , quo  in 
hiftoria  ftetatis  exemflum.  Ambrof  Itb.  1. 
Ve  Fide  ,num.  5.  & J.  pag.  444. 

(b)  Petimus  vos  , clement  ijfttni  fr  chri- 
fitant  Principes , ut  & Alexandrie  Sacerdo- 
dotum  CathoUcortun  omnium  Ccncilmm  fieri 
( infiat  u , qui  inter  fe  pienms  traClent  ai  que 


fubaÜts  perfidie 
tur  hoc  c(!e  drvt 


definianr  quibus  impertienda  commun  to,quD 
bufque  fervanda  fit.  Ambrof.  Epift . !*•  n. 
S.pag.*i;. 

(c)  Ex  jujftt  demini  Epifcopi  Geminiani , 
tpfi  prxfente,  Aper  près by ter  fubfcripfi.  Am- 
brol.  Epift.  42.  num.  14.  pag. 

( d ) Omnes  or  dînes  fubfcnpferunt.  Am- 
brof.  ibtd.  fag.  970. 

(e)Spirirus  Dci  fuperfercbarur  fuper 
aquas  ....  Nos  cum  fanQorum  & fidelmm 
fient enna  congruentes,  Spintum  Sanflum  ac- 
crpirvus  , ut  m confhtuttone  mundi  operatio 
Trmitatis  eluceat.  Prxmtffio  enim  ; qtua  In 
principio  fccit  Dcus  cœlum  & terrain  ; id 
eft  m Chrifto  fccit  Deus , vel  Films  Det  De  us 
fiecit,  vel  per  Filium  Deus  fccit  ; quia  omma 
per  ipfumfaÜa  funt , & fine  ipfo  faClum  eft 
mkil  ; fuper erat  plenuudo  opérations  m Sfi- 
ritu  » ficus  finptum  eft  : Vcrbo  Donnni 
cœli  hrmati  lune , & fpiritu  oris  cjus  om- 
nis  virtus  eorum,  6c c.  Ambrof.  hb.  1.  in 
Hexam.  cap.  M.  num.  ly.pag.  16. 

(/)  Faciamus  hominem  ad  nofiram  ima- 
rinem , & ad  fimilttudmem  noftram.  Quit 

hoc  dieu?  Sonne  Deus ? Cui  dicit  ? 

Son  fibi  utiqut , qnia  non  dicit,  Factam  ,ftd 
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6o6  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
eux  les  Ariens  Icdifoient.  C’eft  aufïi  de  la  Trinité  qu’il  explique 
le  Cantique  des  Séraphins  : Saint , Saint , Saint  ; dilànt  ( a ) qu’ils 
répètent  trois  fois  Saint , pour  déiîgncr  les  trois  Perfonnes  de  la' 
Trinité;  qu’ils  ne  fe  contentent  pas  de  le  dire  une  fois  , depeur 
qu’on  n’exclue  le  Fils  du  nombre  de  ces  trois  Perfonnes  ; qu’ils 
ne  fe  contentent  pas  non  plus  de  le  dire  deux  fois,  afin  qu’on  ne 
croye  pas  qu’ils  retranchent  de  ce  nombre  le  Saint-Efprit  ; mais 
aufli  qu’ils  ne  le  chantent  pas  quatre  fois , de  crainte  qu’on  ne  joi- 
gne les  créatures  à Dieu  dans  un  même  cantique.  » Pour  donc 
» nous  apprendre  qu’il  n’y  a qu’une  divinité  dans  la  Trinité , après 
« avoir  ait  trois  fois  Saint , ils  ajoutent  au  fingulier  : le  Seigneur  le 
•>  Dieu  des  armées.  Le  Pere  eft  Saint,  le  Filseft  Saint,  & l’Elprit  de 
» Dieu  eft  Saint  : mais  ce  ( A ) ne  font  pas  trois  Saints , parce  qu’il 
*>  n’y  a qu’un  feul  Dieu  Saint  ôc  un  feul  Seigneur.  U n’y  a dans  le 
» Pcre , dans  le  Fils , & dans  le  Saint  - Efprit  qu’une  ( c ) nature , 
=> qu’une  {d)  divinité , qu’une  volonté , qu’une  (e)  opération  ; quoi- 
» qu’il  y ait  entre-cux  (/)  une  diftinction , qui  ne  marque  toutefois 


Facizmus.  Non  Angehs  quia  mintfiri  funt  : 
fetvt  autem  cum  Domino  , tir  opéra  cum 
auClore  non  poffunt  c peranoms  kabere  con • 
fortium  fed  dtcit  FUio  ; etiarrt  fi  Judas  no - 
Itnt , ttiam  fi  Ariani  regagnent.  Sed  & Ju- 
dui  conticejcant , tir  Ariani  cum  fuu  paren- 
tibus  ebmuttfcatitjqui  dum  unum  a confort  10 
divin  a opérations  txcludunt , plures  tnfe- 
runt  , tir  trarogativam  quant  filio  ne  gant , 
fervuhs  Lnant , tire . Ambrol.  lié.  6.  in 
Hexam.  cap.  7.pag.  117 • & 118. 

( a ) Seraphim  dtcunt  : SanClus , SanClus , 
SanClus.  Qjud fibi  vult fui  uno  nomme  fane- 
nt ans  trina  repetitio  ? Si  trtna  repetitio , cur 
una  laudatio  f Si  una  Uudatio  cur  trina  re- 
petmo  ? Trina  repetitio  cur , nifi  quia  Pater, 
tir  Fûius  t & Spiriius  SanClus  fanChtcte 
unum  funt  ? Non  dixit  ftmel , ne  Fdium  fe- 
qttejlraret  : non  bu,  ne  Spintum  prêteur  et  : 
non  quater,  ne  creaturas  eonjungeret.  Et  ut 
ojlenderet  Tr  mit  an  s unam  e£e  dettaum , 
e Um  tertio  dixifier  : SanClus  SanClus , Sanc- 
ttu  ; addidtt  figulanter  : Dotmnus  Deus  fa- 
baoth.  SanClus  igttur  Pater  , Santius  Filou, 
Santius  tir  Dei  Sptruus.  Ambrol.  hb.  x. 
De  Fide,cap.  1 1.  num  107.  pag.  491. 

(b  ) Sed  non  {funt)  net  SanCli  ; quia 
11  nus  efl  Dcuj  SanClus  , uims  efl  Dorr.mus. 
\'na  ejl  tnim  ver  a far,  Chias , fient  una  efl 
ver  a dtvinitas  , una  ilia  vera  fanChtcs  r.a- 
turahs.  An.brof.  hb.  3.  De  Spu au  SanClo , 
cap  16.  num.  ic 9»  pag*  688. 


( c ) Dccuimas  igitur  apoftolica  au  Cl  or i • 
t'ate  reCle  de  Deo  Pâtre  dici  quod  natura  fit 
Deus  ; acctpiaut  nunc  quod  eadem  Dei  Pa- 
tris  fit  natura  qua  Fthiefi , eadem  fit  tir  Spi- 
mus  S an  Ch.  Ajnbrof . De  Incarnat,  cap,  8. 
num.  84.  pag.  711. 

( d ) Vnus  ergo  tir  folus  Deus  ; quia  fertp * 
tum  ifi  : Dominum  Deum  tuum  adorabis 
& illi  luli  lcrvics  ; * mus  Deus  , non  us  ipft 
fit  rater  & tihus  ,ficut  imptus  Sabclhus  af- 
fient  ; ftd  quia  Pains  , tir  Filii  » Spintufque 
Santh  una  divinités  fit  : ubi  autem  una  ds - 
vmitas  3 una  veluntas , una  pracctptio.  Ara- 
brui.  hb.  x-  De  Dde  cap.  10.  n.  86.  p.  487. 

( e ) Apofi dus  dixit  : Quia  plénitude»  divi- 
nisant habitat  in  C hnfio  , tir  habitat  in  P a- 
ne,  tir  habitat  m Spin  tu  SanCio;  tir  quod 
fie  ut  uniras  divinitatis  tta  tir  ututas  opéra- 
tions. Quod  etiam  ex  cansuo  Moyfis  colhgi 
petefi  t ipfe  enim ....  & Dei  Patrts  opéra - 
nenem  3 tir  ti lu  ejl  ccnfejjus , tir  Sptnsuj  dt - 
cens  : Dextcra  manns  rua  , Domine , glo* 
rificata  eft  in  virture^  dextera  marnts  tua  , 
Domine , confrcgit  jnimico*  Haies  quia 
& rdium  fit  conjejfus  tir  Patrem  cujus  ejl 
dextera.  Et  infra,  ne  Spiritum  SanClum  pra • 
ttnret  t adjent  : Mififti  Spiutum  tuum  6c 
cooperuit  eos  marc  , & Spirirn  iracundix 
eux  divila  eft  aqua.  Ambrol.  hb.  3.  De  Spi - 
ritu  SanClo , cap.  4.  pag.  669. 

(/)  Çfl  qttadam  tndjhncia  dijhnChe  in - 
comprehenJ;oilis,&  menait  abihs  fuijîantia  s 
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nni  confùfion  ,ni  réparation  , car  la  Trinité  eft  inféparable  (<j); 

» ni  de  pluralité,  parce  qu’il  n’y  a pas  deux  Peres  , deux  Fils , ou 

* deux  Saints-Efprits.  Le  Fils  eft  engendré  d’une  maniéré  ineffa- 
» ble  ( b ) ôc  incompréhcnlible.  Ce  myftere  eft  même  au  - deflus 
» de  la  portée  des  Anges  & des  Puiftances , des  Chérubins  ôc 
» des  Séraphins.  Il  nous  eft  permis  de  favoir  qu’il  eft  ne  du  Pere, 

•>  non  de  difputer  fur  la  maniéré  dont  il  eft  né.  Car  fi  faint  Paul 
» ravi  dans  le  troifiéme  ciel  a dit  ineflàbles  les  chofes  qu’il  avoir 
«ouïes  , comment  pourrions -nous  expliquer  le  myfterc  de  la 
« génération  divine  du  Fils , nous , qui  non-feulement  ne  pouvons 
» la  comprendre , mais  qui  ne  l’avons  pas  même  entendue  ? Ce 

• qui  eft  au-deffus  de  notre  raifon  & de  nos  forces  ( c ) , la  foi  doit 
«>  nous  le  faire  croire.  Si  nous  n’avons  pas  été  prefent  à la  gene- 
» ration  du  Fils , nous  l’avons  été  lorfque  le  Pere  l’a  dit  Fils  de 
•>  Dieu.  Si  nous  ne  croyonspas  à Dieu , à qui  croirons-nous  ? 

XVII.  Quant  au  Saint  - Efprit , faint  Ambroife  déclare  nette-  Sur  la  Pro- 
ment  qu’il  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils.  » En  nommant  (d) , dit-il , **“  s- 

•»  le  Saint-Éfprit , vous  nommez  6c  Dieu  le  Pere , dont  le  Saint-  Fr,t’ 


Trinitaiit  diJlinFUonem  eitmm  acrepimut  admodum  non  eft  fupra  omntm  fenfum.  Tu 
Pair u , & Ftlü  , & Spiraux  Sanili , no»  qtioque  manum  on  admove , fer  ut  art  non 
confufionem  ; dtftmClicnem  , non  feporauo-  Ut  ci  fuperna  myfteria.  Licet  faire  quoi 

nem  ; dtftmÛionem  non  pluraitlaxem. Drvtno  lut  fit  : non  ht  ci  dtfculcrc  quemaimodum 
itaque  admirandoque  myjltne  manentem  natut  fa.  lUud  negart  mihi  non  lie  et , hoc 

famper  acctpunuxPatrem.fempcrDUumJem-  quarere  metut  efl.  Nam  fi  Voulut  ca  qtue 

per  SpirUum  Sonflum  ;non  duo]  P arrêt,  non  attirait  raplut  in  terlium  coclum  ineffabilia 
duat  Filiot , non  duot  Spiraux.  Unus  , enim  , dicte  ; quomodo  not  exprimer t pojjitmut  pa- 
Peus  Pater  ex  quo  omnia.A  nos  in  ipfo  ; & tenue  generationit  oreanum  , quod  nec  fen- 

uuus  Dominas  Jel'uj , per  quem  omnia,  & tire  pctuumu  nec  audtre  ? Ambrof  lit.  i. 

nos  per’ ipfuin.  Umu  natut  ex  Pâtre  Domi-  De  Ftde , cap.  to.  num.  64.  à"  6 5,p.  45 1. 

nut  Jcfui  & ideo  umgenitut  ; anus  8c  Spiri-  ( e ) Quiet  tam  oltum  quàm  ..... .feire 

tut  SaoSus.  Ut  idem  Apoftolut  dixti  : Sic  ac-  Dei  Fihum  fr  profejjioncm  dévoue  généra - 

ctpimut,ftc  legtmut , fa  tenermu.  DiftinOio-  tionit  ad  fumer  e ? Quam  hcet  ment  non  que  al 

nem  fcimui  , fecreta  nefemtu  ; caufat  non  humana  plen a rattonit  invcjligatione  e cm  - 

dtfcutimut , facramenta  fervamut . Ambrof.  prehendre  ; fidei  tamen  plemtudo  comple&i- 

lit.  4.  De  Ftde , num.  yi  .Pag.  tJ7.  tur.  Nam  etfi  non  mihilicei  faire  quemad- 

( a ) Numquam  potefl  a Je  Trinitat  fipa-  modum  natut  fa , non  licet  tamen  nefaire 

rari.  Ambrol.  Ut.  a.  in  Lucam , num.  91.  quod  natut  fa.  Seriem  generatio  ntt  ignoro  , 
pag.  131t.  Jed  auüoritatem  generationit  agnofao  Non 

( 4 ) Quant  à me  quomodo  Filiut  fa  ; fi  mterfuimtu  cum  a Pâtre  Dei  Fdiut  nafae- 

«on  prtorcm  habeat  Pairem  ? Quacro  autem  reiur  : fad  tntcrftumut  c um  à Paire  Dei  Ft~ 

ttbt  te  quan  do  aut  quomodo  Fi  hum  putet  ejfe  Itut  dteeretur.  Si  Deo  non  credimut , eut  crc. 

generotum  ? Mtht  enim  tmpojfibile  eft  gene-  demut  ? Ambrof.  lit.  4.  m Lucam , ».  71. 
rationu  faire  facretum  : ment  déficit,  vox  fa  pag.  *353. 

let , non  me  a tantum  , fad  & Angelorum.  (d)  St  fptritum  Aient , & Deum  Pattern, 
Supra  Poteftatet  , fitpra  Angelot  , fitpra  à quo  procéda  Spiritut  ; & Ftlium , quia  Fc. 

• Cherubim  . fupra  Seraphtm  , fupra  onrnem  la  quoque  cîl  Spiritut , nuucupajh.  Ambrof. 
fanfum  efl  ; quia  fariptum  eft  : Pax  autem  W.  1.  De  Spimu  Santlo  , cap.  3.  num.  44. 

Chrilii  , quz  cil  liipra  omntm  fenliim,  Si  pag.  top. 

pat  Lhrtfit  fupra  omntm  fanfum  eft , quem- 


Digitized  by  Google 


*o8  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

» Efprit  procède , & le  Fils  dont  il  eft  pareillement  Efprit.  « Il  dit 
ailleurs  ( a ) que  le  Fils  qui  reçoit  l’être  du  Pere , le  communique 
au  Saint-Efprit.  Et  dans  fon  Commentaire  fur  faim  Luc,  voulant 
prouver  que  la  bonté  convient  eflentiellemcnt  au  Fils  comme 
au  Pere , il  allégué  ce  qui  eft  dit  dans  le  Pfeaume  142.  (b)  Votre 
bon  Efprit  me  conduira  dans  une  voie  droite.  D’où  il  inféré , que  fi 
le  Saint-Efprit  qui  a reçu  fon  être  du  Fils  eft  bon , il  faut  donc 
que  le  Fils  qui  le  lui  a communiqué , foit  bon  auffi.  Il  eft  néan- 
moins à remarquer  que  feint  Ambroife  ( e)  prend  quelquefois  le 
terme  de procejfton , pour  lignifier  la  million  du  Saint-Efprit  : com- 
me lorfqu’il  dit  que  le  Saint-Efprit  procédant  du  Fils , n’eft  pas 
envoyé  à la  maniéré  des  corps , c’eft-k-dire  qu’il  ne  pafle  pas  d’un 
lieu  à un  autre.  C’eftdans  le  mêmefens  qu’il  faut  prendre  ce  qu’il 
dit  au  même  endroit , que  le  Saint-Efprit  procédant  du  Pere  &c 
du  Fils , n’eft  féparé  du  Pere  ni  du  Fils.  C’eft  donc  fans  raifon 
qu’Eftius  ( d ) a dit  qu’il  feroit  difficile  de  montrer  que  la  million 
au  Saint-Efprit  ait  été  nommée  Procejfton  par  les  Peres  de  l’E- 
glife , & que  Bede  eft  le  premier  qui  ait  pris  le  terme  de  mijfton 
en  ce  fens.  Toutefois  ce  dernier  paflage  de  feint  Ambroife  a paru 
décilif  à tous  ceux  des  Latins  qui  ont  écrit  contre  les  Grecs.  Il 
eft  cité  dans  une  ( r)  lettre  de  l’Empereur  Charlemagne,  com- 
pofée  en  80p.  par  Smaragde  abbé  de  feint  Mihiel  en  Lorraine  ; 
par  Enée  évêque  (/)  de  Paris , par  Ratramne  (g  ) , & dans  la  ( h ) 
réponfe  de  Jofeph  évêque  de  Methone  au  libelle  de  Marc 
d’Ephefe. 

s»  le  péché  XVIII.  Saint  Auguftin  ayant  à autorifer  le  fentiment  de  l’E- 
originel.  giife  touchant  le  péché  originel , du  témoignage  des  plus  célé- 
brés écrivains , allégua  d’autant  plus  volontiers  celui  de  feint  Am- 
broife , que  Pelage  même  en  feifoit  l'éloge.  Il  eft  d’ailleurs  fi 


( a ) Actif  t nunc  quia  ficut  Pater  font 
vit  a eft , tta  etiam  Filium  f Inique  fomem 
vi Sec  memoraruns  figntficatum  ; eo  quoi 
afud  te  , tnqutf  , Deut  omuifomtt , Films 
tuut  font  vx*  fit , hoc  eft  font  Spiritut  San  fit. 
Aiubrof.  Ub.  1 . De  Sprint  u Sanéto , cap.  1 5. 
mon,  1 “ t.fag,  631. 

(b)  Spinuis  tuus  bonus  deducet  me  in 
viain  rctt«m.  Quoi  fi  bonus  Spiritut  qui 
Mccepit  ex  Fiüo  7 bonus  utique  & ille  qui  tra- 
didit.  Ainbrof.  U b.  8.  ht  Lucam  , num.  66, 
pag.  1487. 

( c ) Non  ergo  quafi  ex  loco  mittitur  Spi- 
rituj  Sanfius  , aut  quafi  ex  loco  frocedit  > 
quando  procéda  ex  Fiiio  . • • . Sptrhus  quo - 


que  S an  fi  us  cum  frocedh  à Pâtre  & Ftlio , 
non  feparatur  à Pâtre  , non  feparatur  à Fi - 
lio.  Ambrol.  U b.  1 . De  Spintu  Sanfio  , capi 
1 1.  num.  1 iy.  & xio. pag.  615. 

(d)  Scicndum  non  facile  reperhi  afud  Pa- 
tres , us  miffio  Spiritut  nemme procejfionts fi* 
gmficetur,  praserquam  afud  Bedam.  Eiliu9> 
* n Itb.  Sentent,  dtftmü.  1 4. 

(f)  Tom*  7.  C onctl  Labbetpag.  1*01. 

if  S Tom.  7.  Spictleg  pag.  13. 

(g)  T cm.  ».  Spiciltg.pag.  17. 

{ 1 j Joftphi  tpifiopi  MeihmnJU , rtfpon* 
fin  ai  Ubillum  Mar  ci  Epkejii,  Tuin.,.  C me. 
pag.  jSo.  (dit.  Hardumt. 

formel 
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Formel  fur  cette  matière , qu’il  étoit  difficile  d’en  objecter  de  plus 
précis  aux  Pelagiens.  » Je  fuis , ( a ) dit  faint  Ambroife , tombé  eu 
» Adam,  j’ai  été  chafle  du  paradis  en  Adam,  je  fuis  mort  en  Adam  : 
® comment  Dieu  me  rappellera-t-il,  s'il  ne  me  trouve  en  Adam, 
«afin  qu’étant  coupable  de  fon  péché , je  fois  juftifié  en  Jefus- 
» Chrift.  Nous  ( b ) naiffons  tous  dans  le  péché , ôc  notre  naiflance 
» même  eft  vicieufe  conformément  à ce  que  dit  David  : J'ai  été 
m conçu  dans  f iniquité , & ma  mere  m'a  enfanté  dans  le  péché.  T ous 

* » font  (c ) morts  en  Adam , parce  que  comme  le  péché  eft  entré 
••dans  le  monde  par  un  feul  homme,  ôc  la  mort  par  le  péché, 
» ainli  la  mort  eft  paffée  dans  tous  les  hommes  par  ce  feul  hom- 
»>me,en  qui  tous  les  hommes  ont  péché  : la  faute  donc  de  cet 
» homme  eft  la  caufe  de  la  mort  de  tous.  N’imitez  (d)  pas  Adam , 
•>  qui  s’étant  laiflé  dépouiller  du  fecours  qu’il  droit  du  comman- 
» dement  de  Dieu  ôc  du  vêtement  de  la  foi,  reçut  une  plaie  mor- 
» telle  dans  laquelle  nous  ferions  tous  morts , fi  le  Samaritain  cha- 
ritable de  l’Evangile  , qui  eft  Jefus-Chrift,  n’étoit  defeendu 
«pour  guérir  une  bleflurc  fi  fâcheufe.  Adam  (c)aéré,  ôc  nous 
» avons  tous  été  dans  lui  ; il  eft  mort , ôc  tous  les  hommes  font 
■>  morts  en  lui.  Autre  eft  (/)  notre  iniquité , autre  celle  de  notre 
■>  talon , où  Adam  ayant  été  bleffé  par  la  dent  du  ferpent , nous  a 
» tranfmis  ce  vicieux  héritage  par  la  fucccffion  de  la  nature , nous 
» rendant  tous  boiteux  de  même  que  lui.  Avant  que  nous  naiffions 

* (g  ) nous  fommes  fouillés  du  péché , par  la  contagion  de  nos 


(4)  Lapfiu fum  in  Adam , de  paradifo  ejec- 
tus  m Adam , mortuus  in  Adam  ; quomodo 
revocet , ntfi  me  in  Adam  imvtntr/t , ut  in 
illo  ettlpm  obnoxium  , mer  si  deditum  , /ta  tn 
Chrtjîo  jtiJJifcaium  ? Ambrof  Ub  z.  De [de 
refurrefttvnis ,num.  6.  pag.  1137.  (7  apud 
Auguft.  De  peccato  original i , cap.  4 1 . num. 
47.  Pag.  *74.  tom.  10 

(J)  Omîtes  hommes  [ub  peccato  nafnmur , 
quorum  rpfe  orrus  tn  vitio  ejl , Ji eut  habes 
ïeÜum,dicente  David.  h cce  cnim  iri  iniqui- 
taribus  conceptus , & in  deiiâis  peperit  me 
mater  mca.  Ambrof.  Ub.  t.  De  Poenit  cap. 
3.  num.  13  pag.  3*4.  & aptid  Auguft  Ub. 
De  Peccato  ortg.  c. 41.  n.  47.f1.z74.  & *75. 

(O  Omîtes  tn  Adam  mortttt  ; quia  , per 
Dnum  hominctn  in  hune  mundum  pccca- 
tum  introivit , & per  pcccatum  mors , 8c 
11a  in  omnes  homincs  pertranfivit , in  quo 
omnes  peccavcrunt.  HUus  igirur  culpa  mors 
tmmum  ejl.  Ambrof  Ub.  4.  m Luc.  m,  num. 
6r.pag.  135  z.  (7  apud  Auguft  Ub  1 . con- 
fia JuUanum , cap.  3.  num  10 .pag.  tel* 

Tome  ni. 


(d)  Cave  ergo  ne  urne  nuderis, fient  Adam 
ante  mutants  eft  , mandat i aelejht  cuftodta 
deftitntnt , & exuttu  fidei  vefttmcntc, & fie 
leihale  yulnus  acceftt  : m quo  cmne  gémit 
cccidtfct  humanum  , nifi  Samarltamii  Me 
defiendent , vulnera  e;tu  aeerta  citrafit. 
Ambrof.  SS.  7.  m Lucam , num.  f.p,  1428. 
Ù apud  Auguftin.  Ub.  1.  contra  Juhanum , 
cap.  3.  num.  10.  pag.  501. 

(O  Fjiit  Adam , & in  tllo  fuimut  omnes. 
Perut  Adam  , tr  m Mo  omnes  perientnti 
Ambrof  lib.  7.  in  Lucam , num.  134.  t? 
apud  Auguft.  toco  mox  citato. 

(f)  dits  cfi  iniquités  nofira , alia  calcanei 
nofitt , in  quo  Adam  dente  ferpensts  eft  vul- 
nerattts , & obnextam  heredtlatem  face  ef- 
filants humante  ftto  vulnere  det  eliquis,  ut 
omnes  illo  vulnere  cUttdicenms.  Ambrof  tn 
Pfal.qi  num.  8.  pag.  v47.  & apud  Auguft. 
Ub  1.  contra  Julian,  cap.  3.  ».  10.  p.  J01. 

( g ) Antequam  nafeamur  , maculamtir 
contagio  ; & ante  ufuram  lucis , origtnts  tp- 
fius  exctpimns  styuctam  , tn  minuit  etc  conci-’ 
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*>  parens  ; & avant  qüe  de  jouir  de  la  lumière , nous  fouffirons  do 
» tort  de  notre  propre  origine.  David  n’a  point  exprimé  fi  c’eft 
» dans  l’iniquité  de  nos  parens  ou  dans  la  nôtre  que  nous  fommes 
« conçus  ; & lorfqu’il  ajoute  que  la  mere  d'un  chacun  l’a  enfanté 
»*  dans  le  péché , il  n’a  pas  exprimé  non  plus , fi  ces  péchés  dans 
» lefquels  nos  meres  nous  enfantent , font  les  péchés  de  nos  me- 
» res , ou  fi  celui  qui  cfl  enfanté  eft  déjà  coupable  de  quelque  péché. 
» Mais  prenez  garde , dit  fàint  Ambroife , qu’il  ne  faille  entendre 
» l’un  fie  l’autre , c’eft  - à - dire  les  péchés  des  parens  ôc  ceux  des" 
«enfans  : la  conception  n’eft  pas  exempte  de  péché,  parce  que 
» les  parens  ne  font  pas  fans  être  coupables  de  quelque  chute  : mais 
» l’enfantement  eft  aufti  fujet  à fa  propre  contagion  ; car  ce  n’eft 
« pas  d’une  feule  maniéré  que  la  nature  eft  infeûée.  « Ce  Pere  nous 
repréfente  {a)  le  diable  comme  un  ufurier  qui  a prêté  à Eve  le 
péché , pour  charger  tout  le  genre  humain  de  cette  dette.  11  dit  (i) 
que  cet  efprit  malin  a trompé  Eve  afin  de fupplanter l’homme,  fie 
d’engager  dans  la  même  faute  toute  fa  pofterité.  Il  dit  encore  (r) 
que  (i  l’homme  dans  l’état  d’innocence  a pu  tomber  fi  facilement, 
les  chutes  dans  l’état  de  malédiction  où  nous  fommes  font  beau- 
coup plus  faciles.  Et  pour  expliquer  comment  fe  fait  la  transfufion 
du  péché  par  la  propagation  de  la  concupifcence  > il  rapporte 
l’exemple  de  la  pierre  d’aiman. 


pimur  : non  exprejfit  utrum  parentum  an  no- 
Jirâ ; & tn  deltCUs  générât  unumquemque 
mater  Juê  : nec  hic  declaravit  utrum  m de- 
httis  fuis  mater  portât , an  jam  fini  & aii- 
qtu  de  UH  a nafeentit.  Sed  vide  ne  utrumque 
mtelUgenium  fit.  Sec  concept  ut  imquitatu 
exfort  eft , quondam  & parente s non  carent 
lapfu.  Sed  & tpfe  par  tut  habet  ccntagia  fua , 
nec  unum  tantummodo  habet  ipfa  natura 
contagtum.  Ambrof.  in  Apologia  David , 
cap.  ii.  num.  f b.  pag.  4.  & 69 f-  CT  apud 
AuguAin.  Itb.  1.  contra  Juiianumy  cap.  3. 
num,  10.  pag.  foi  tom.  10. 

( a ) Quts  ijlepeccati  eft  faner ator  , nifi 
diaboUu , à qtio  hva  mutuata  peccatum  ob - 
nexia  fucctjfwms , ufuris  defccneravtt  omne 
genut  hutnanum  ! Ambrof.  lib.  De  Tobta , 
cap.  9.  num  33  pag.  601.  & apud  AuguA. 
Ub.  i.cont.  Jultanum  ,cap.  3 .n.  ic  p.  50Z. 

( b ) Diabolut  Evam  dccepit  t ut  Jupplan - 
tant  vvrum  » obUgarct  hereditatem.  Ambr. 
ibid.  cap.  13.  num.  88. pag.  610.  & apud 
AuguAut  loco  mox  citato. 

(c  ) fi  pnmut  die  homo  , oui  ctim 
Dco  loqucbatur  tn  paradtfo  pofitut  ,Ubt  tam 


facile  poruit,  ex  terra  creatut  Virgin*  ....  : 
Nondum  carne  noftra  damnata  maledtÜo 
obnoxuM  her éditant  ; qttanro  facilmt  pofiea 
lubrica  ad  peccandum  via  majus  advextt 
humano  genert  prxcipittum  cum  deterior 
tolerabihori  per  vices  generattonis  fucceffe - 
rit.  Etemm  fi  magnettt  lapis  tantam  natura 9 
vim  habet , ut  ferrum  ad  Je  trahat , & tranf- 
fundat  fe  in  illiuj  fpeciem , ita  ut  plenfque 
experiri  volenttbut  cum  pluret  annulot  fer - 
reot  ad  cum  lapider»  admovertnt^onmespari 
tentât  modo  : detnde  fi  ti  annula  eut  adha- 
fient  lapis , altum  admoveat  annulum  , & 
rurfus  per  ordtncm  fimgulis  fubfiituas  ; licèt 
in  omnes  pénétrés  per  ordmem , ex  illo  lapide 
vis  natura , tamen  priores  nexu  vehemen- 
tiore  ccnftnngit  ,pojler  tores  remtjfiore  : quan- 
ta magts  humant  generis  conditto  as  que  na - t 
tura  ex  puriore fl atu  in  deteriorem  lapj'a  eft  t 
quando  nequtorem  adstgtt  ? Sam  fi  per  cas 
fpecies  mimutur  natura , qua  non  font  culpa 
capacet  ; quant 0 magit  per  animas  a/que 
anus  lobe  follutos  fcclerum  versus  ejus  hc- 
betatur  > Ambrof.  Epifl»  qf,  num.  13.  14 % 
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DE  MIL  AN,  Ch  a P itr  e IV.  Article  VII.  6 u 
XIX.  Ncs  tous  (a)  dans  l’efclavage  auquel  Adam  6c  Eve  nous 
ont  affujettis , nous  ne  pouvons  ignorer  que  c’eft  Jefus-Chrift  qui 
nous  en  a délivrés , 6c  qu’il  ne  nous  a pas  achetés  mais  rachetés. 
Quelle  {h  ) autre  caufe  pouvoit-il  y avoir  de  l’Incarnation , finon 
que  l’homme  fut  racheté  par  la  même  chair  qu’il  avoit  péché  ? 
Par-là  le  dommage  ( c ) que  le  péché  d’Adam  nous  acaufé,  fc 
trouve  moindre  que  l'avantage  qu’il  nous  a procuré , 6c  on  peut 
dire  que  ce  péché  nous  a plus  profité  qu’il  ne  nous  a nui  ; puif- 
qu’il  en  eft  venu  un  grand  bien-,  6c  le  don  ineffable  de  la  rédemp- 
tion, par  Jefus-Chrift  dont  la  mifericorde  ( d ) infinie  l’a  porté  à 
s’immoler  pour  nos  péchés , 6c  à les  laver  dans  fon  fang , n’y  ayant 
point  d’autre  moyen  de  les  effacer.  Ce  n’cft  pas  que  Dieu  n’en  eût 
pu  employer  d’autres  ; mais , félon  la  penfée  de  fàint  Ambroife  , 
il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  qui  pût  expier  ces  péchés  : cela  paffoit 
le  pouvoir  de  l’homme.  » Le  frere,  ait- il , (r)  n’eft  pas  capable 
« de  racheter  fon  frere , parce  qu’il  eft  fujet  à l’infirmité  de  la  mê- 
* me  nature , 6c  qu’il  eft  coupable  comme  lui  de  la  chute  d’Adam.» 
L’homme  qui  devoit  nous  racheter  eft  celui  dont  il  dit  dans  Ilaïe  : 
Le  Seigneur  vous  envoira  un  homme  qui  vous  fauvera  ; 6c  dans 
faint  Jean  : Vous  cherchez  à me  mettre  à mort , un  homme  qui  vous  a 
annoncé  la  vérité  ; un  homme  (/)au-deffus  de  la  condition  ordi- 

— h ■ - — - ...... 


( a ) Révéra  enim  C hrifti  liberté  fumus  , 
nemo  Uber.  Omnes  m ferv  u ut  e générai  * .... 
Nefcis  quod  te  Ad*  atque  Ev * culpa  man- 
cipavertt  fervitmi  ? Nefcis  quod  redement 
te  Chrtjlut  non  enter  u.  Ambroi.  Itb.  I.  De 
Jacob  & vita  beata  , cap.  }.  ».  i 1.  p.  448. 

( b ) Qit*  erat  cauja  incarnat :ctus  niji  ut 
caro  qu * peccaverat  per  [e  redimeretur  ? 
Ambroi.  itb.  De  Incarnat,  cap.  6.  num. 
pag.  716. 

( c ) Amplius  nabis  profuit  culpa  quant 
nocuts  ; tn  quo  redemptio  nofira  dtvtnum 
munttt  invenit.  Ambroi.  U b.  De  tnftisuiione 
Virginie , cap.  17.  num.  104 pag.  17t.  & 
m Ub.  1.  De  Jacob  & Vitu  beata  , cap . 6. 
num.  11.  Fa  fia  eft  mihi  culpa  mea  mer  ces 
redemptioms , per  quam  mthi  Oinflus  adve- 
nir. Et  tn  Pfal.  39.  num  10.  pag.  86 5.  Félix 
fuma , qu*  reparût  tu  m mcltus. 

( d ) Suut  emm  redemptio  Cbriftus  , ita 
& mifencordia  ; qu * auten  major  mifert- 
eordta  , quam  quod  pro  noftris  ftagittts  fe 
prabuit  immoUndum  , ut  fangmne  fuo  mut* * 
dum  lavaret,  cujus  peccasum  nulio  alto  modo 
potuijfet  aboleri  J AnibroE  in  Pfal.  47 .num. 
*7- pag-  V**. 


( e ) Frater  non  rediroit , redimet  ho- 
mo  , &c.  ( P faim.  verf.  7.  ) . . . . 1 Quem 
frater  eedem  mains  utero  effufus  in  lucem 
redîmes  e «en  pot  eft , qtua  panlu  natures  in - 
Jirmitate  retmetur , redimet  homo  : fed  tlle 
Homo  de  quo feriptum  eft  ; Quia  mirtc;  illis , 
Dominas  , hominem  qui  falvabic  cos  ; 
( liai*,  cap.  ly.  verf.  20.  ) qui  de  fe  ipfo  dt- 
ck  : Quacritis  mcoccidcre , nominem  , qui 
veritstem  1<  catus  fum  vobis.  ( Joan.  cap. 
8.  verf.  40.  ) Ambrof.  m Pfal.  48.  num.  1 3. 
pag.  94 9- 

(f)  tse  que  igitur  frasrem  in  redemptio - 
nem  quare,  fed  aliquem  qui  tuam  excédas 
naturam  : neque  hominem  nudum  ,fed  homi- 
nem Deum  Jtjum  Lhnflum  qui  folus  pro  no- 
bis  omnibus  Deo  d#re  foteft  placationem. 
Bafil.  Homil.  in  Pfal.  48.  pag.  180.  tom.  t. 
Neque  per  tpftsm  libtraremur  unum  media - 
torem  Dei  Cf  hominem  Jefum  Chriftum , nifi 
eft  es  & Deus,  Auguitin.  Enchéri!,  cap.ioü. 
pag.  137.  sam.  6.  Nift  emm  effet  Deus  verut, 
non  afferret  remedmm.mfi  effet  homo  vertu, 
non  praberes  txemplum.  J>.  Lco  , Set  m-  i« 
De  Nativitate , cap.  i.  pag.  70. 

Hhhh  ij 


Sur  l'Incir- 
nacion. 
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Sur  U dif- 
tinâion  des 
deux  natures 
& l'unitc  de 
perfonne  en 
Jefus-Chrift- 


6 12  SAINT  AMBROISE, ARC HEVES QUE 

nairc,  non  unpur  homme,  mais  un  homme  - Dieu,  Jefus-Chriff 
qui  feul  a pû  offrir  à Dieu  une  hoftie  de  propitiation  fie  de  paix  pour 
nous  ; lui  qui  eft  le  ( a ) médiateur  entre  Dieu  & les  hommes , qui 
furpaffe  tous  fes  freres  en  pieté, ‘en  charité,  qui  n’eft  point  lujet 
au  péché  ancien , qui  a crucifié  dans  fa  chair  le  péché  de  tous  les 
hommes  , & effacé  par  fon  fang  leur  cedule ; qui  a été  feul  (b) 
fans  péché,  & qui  ne  s’eft  pas  même  reffenti  de  b fouillure  1 c) 
de  notre  origine , étant  conçu  & né  d’une  Vierge.  Il  étoit  {d  au 
pouvoir  de  Dieu  de  nous  racheter  d’une  autre  maniéré  ; mais 
celle-ci  étoit  la  plus  parfaite  & la  plus  convenable. 

XX.  Confervons  (e)  la  diftinâion  de  la  divinité  & de  la  chair 
en  Jcfus-Chrift  : c’eft  le  même  Fils  de  Dieu  qui  parle  dans  l’une 
& dans  l’autre , parce  qu’il  polfede  en  une  même  perfonne  l’une 
fie  l’autre  de  ces  deux  natures  i fie  quoique  ce  foit  toujours  la  mê- 
me perfonne  qui  parle , elle  ne  le  bit  pas  toujours  d’une  même 
maniéré.  Tantôt  il  nous  découvre  la  gloire  de  fa  divinité , 6c  tan- 
tôt les  fouffrances  6c  les  foibleffes  de  fon  humanité.  Comme 
Dieu  il  parle  de  ce  qui  appartient  à b divinité,  parce  qu’il  eff  le 
Verbe;  comme  homme  il  parle  de  ce  qui  appartient  à 1a  nature 
humaine , parce  qu’il  eft  revêtu  de  notre  fubftance.  Cet  endroit 


( a ) Vna!  mr< liator  Dei  & heminum  bo- 
ni Chriflui  Jefint.  Iffi  tfl  qui  redimet  homi- 
nem  , Vincent  picrate  ge rmanot , quia  fro 
ali mu  fangmnem  fimm  fudit , quem  ntmo 
pot  tfl  offerte  profratre  ....  Std  quart  foitu 
lue  redunet  ? Quta  ntmo  pottfi  tum  iiquare 
pietate , ut  pro  fervulit  [tut  animam  fuam 
fonss  : ntmo  integriiete;omnci  tnt m flubptc- 
calo , omnci  Ai*  i Huit  fubjaetnt  prolap/iont. 
Solut  redemflor  tligitur  , qui  ptccaio  veteri 
obnoxiut  efie  non  poffit  Ergo  per  kominem , 
Dominant  Jefum  intelhgamut  qui  fufeepir 
homnn  conditioncn. , ut  in  carne  fua  pecca- 
tum  omnium  crucifigtrct . & chirogtaphum 
unrverforum  fuo  crucre  ieleret.  Ambrof.  ht 
Pfai.  48.  num.  IJ.  pag.  J4y. 

(t  j Domina i ou  ut  fiufctpit  ahenum,  ideo 
folut  fuit  fine  conforuo  dfhclorum.  Ambrof. 
m Apologie  David  , cap.  n.  to.  pag.  bit. 

(c)  Jn  quofoto  ( Jefu ChriJIo ) O"  concep - 
nu  virginale/ , & parmi  fmt  ullo  fuit  mor- 
tahi  or ig mu  inqumamemo.  Dignum  tiemm 
fuit , ut  qui  non  erat  habiturui  cerpore*  pec- 
caium  prolapfienit , nullum  fentiret  genera- 
ttentt  namraie  contagium.  Ambrof  ibid. 
cap.  1 1.  num  11.  pag.  691- 

( d ) Lot  uaqut  qui  dicunt  ; ht  ne  défait 


Deo  modut  aliut , quo  liberaret  homme/  ) 
mifena  mortahtttii  hujut  ui  unigmttum  Fi - 
luim  Deum  fibi  coder  num  , ho  mm  cm  jteri 
vellet , mduendo  humanam  animam  tr  car- 
nem  , mortalemque  faCium  mortem  perpeti  ? 
P arum  tfl  fie  rejeiiere , ut  iftum  moium,  quo 
not  per  mediaeorem  Dei  & hcmtnum  homt- 
nem  Chriflum  Jefum  Deiu  liber  art  dignatur, 
ajferamut  bonum  & divin * cottgi  uum  digni- 
tali  : ver'um  ctiam  ut  tflendamui  non  ahum 
modum  pojfibilem  Deo  defuiffe , cujut  potef- 
tati  cuntia  a qu aliter  fubjaccnt,  fed  fananda 
noflr*  mifertx  convementiortm  modum  non 
futfe,  nec  cfie  oportutffe,  Auguftin.  té.  ij. 
De  Tr muait  , cap.  io.  num.  I J.  pag.  9 }<« 
tom.  8. 

( f ) Servemut  diflinClionem  drvinitaiit  tr 
canut . Unut  m un  ique  loquitur  Dei  hhur  , 

nd  m codent  attaque  nouera  tfl  : ttfl  idem 
m titur , non  uno  Jemper  loquttur  modo.  In - 
tende  tn  eo  nunc  glortam  Dei , nunc  hommie 
pajjïonei.  ÿuafl  Detu  loquitur  au * fient  di- 
vine ; quia  Verbum  efl  : quafi  homo  dieu 
qu * finit  humana  ; quia  m mea  fubflantia 
loquebatur.  Ambrof  hb.  z.  Dt  Fidt , cap. 9. 
num.  77.  pag.  4!:  J. 
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DE  MIL  AN, Chapitre  IV.  Article  VII.  <57* 
eft  cité  par  les  Conciles  d’Ephefe  (f)  ôc  de  Calcédoine  (g), 6c 
par  le  Pape  fàint  Leon  ( c ).  Quoique  (d)  les  Mages  ne  viffent 
qu’un  enfant  dans  une  crèche , ils  ne  laifferent  pas  de  l'adorer , 
connoiflant  bien  qu’autre  étoit  cet  enfant  le  préfent  qui  venoit 
de  la  terre , & autre  celui  qui  venoit  du  Ciel  , 6c  que  tous  les 
deux  ne  faifoient  qu’une  même  perfonne,  parfaite  en  lunée  en 
l'autre , fans  aucun  changement  dans  la  divinité , ni  aucune  imper- 
feûion  dans  la  nature  humaine.  Ils  l’adorerent  dans  cette  unité 
6c  lui  offrirent  des  prefens , témoignant  qu’ils  reconnoiffoîent 
pour  Dieu  du  Ciel , celui  qu’ils  voyoientdans  la  crèche.  Il  ne  faut 
donc  pas  confondre  dans  Jefus-Chrift  la  nature  humaine  avec  la 
nature  divine  i 6c  il  ne  fuffic  pas  de  reconnoître  que  Jefus-Chrift 
s’eft  revêtu  véritablement  de  notre  chair  êc  d’offrir  ce  corps  aux 
faims  autels  pour  y être  changé,  fi  vous  ( e ) ne  diftinguez  la  na- 
ture divine  cfü  corps.  Diftinguez  dans  Jefus-Chrift  ce  qui  eft  de 
vous , d’avec  ce  qui  eft  du  Verbe.  Avant  l’Incarnation  nous  n’a- 
vions rien  de  ce  qui  appartient  au  Verbe  , 6c  le  Verbe  n’avoit 
rien  de  ce  qui  eft  de  notre  nature.  Il  s’en  eft  revêtu  afin  de  nous 
communiquer  la  Tienne  : ce  qu’il  a fait  non  en  confondant  la  nô- 
tre avec  la  fienpe , mais  en  la  perfectionnant.  Si  vous  croyez  qu’il 
a pris  notre  nature,  ôc  qui!  l’a  confondue  avec  la  nature  divine, 
vous  ceffez  à la  vérité  d’être  Manichéen , mais  vous  n’êtes  pas 
encore  enfant  de  l’Eglifc.  C’eft  que  les  Manichéens  [f  ) fbute- 
noiént  que  Jefus-Chrift  ne  s’éroit  incarné  qu’en  apparence,  pour 
mourir  6c  reffufeiter  de  même.  Nous  devons  croire  auflî  que  le 


( a ) Apud  Baluzium , in  nova  ceUeCkme 
Conctliorum  , pag.  466. 

{ b ) Tom.  4.  Canal.  Labb.  fag.  8»ÿ, 

( c ) S.  Lco,  Epift  134  ai  Leone m Augu- 
JJum  , fag.  3 J 1 . tdit.  Quefnelltana. 

( d ) Magt... . cum  parvulum  in  prttfepi 

ternirent , adoraverum Almd  munui  è 

urris  , almd  munui  è calo  , & utrumque 
u nut  in  utroque  perfeütu , & fine  mtuabi- 
UtatC  iivinitatis , & fine  Humana  tmmmu- 
tione  nattera.  llmim  aioraverune , eidemque 
munira  obtulerunt  ,ut  ofienderenl  tpfum  efii 
mi  Domina»,  qui  i n prafepibut  vidcreittr. 
Ambrof  bb.  3.  De  Me , caf.  8.  uum.  34. 
fag.  507. 

( e ) Etfi  creiai  à Chrifla  veram  carnem 
tfft  fufeeptam  , & agiras  transfigurandum 
corpus  altaribus  , non  dijlinguai  1 amen  na- 
tureln divinisant  & eorpons  (r  obi  tkiuur: 
Si  rcCtc  otfcrjj , non  iutem  divuias  ( Ge- 


ncf.  4.  v.  7.  ) pcccaftj.  Dévide  quoi  metim , 
drvidt  quod  fuum  verbt  f/7.  Ergo  quoi  trat 
ilbus,  non  kabebam , & die  quod  meusn  eft , 
non  habebat.  Sufirpie  quod  mtum  efi.  ut  im- 
pertires  quod  fuum  eft.  Sufeepù  non  ut  cen- 
funierct , fed  tu  rtfltrtt.  Si  creias  fufeeptio - 
mm  , afiingas  conjufionem  ; Marne  haut  eft 
defifli,  nec  tamen  Ecclefia  films  ejfe  capïfii, 
Ambrof.  Ub.  De  Inearn.  cap.  4 num.  13. 
pag  70H 

( f ) D tueur  hoc  Manichao  & Valentin* 
qui  nen  putaverunt  ve matent  carnit  Huma- 
na a Chrtjlo  ejfe  fufcepiam.  Ambrof.  ibti. 
cap  1.  num.  S.  pag.  705.  Mamchai  aÿir- 
ntant  Chrifium  nec  futfie  m carne  vera  , fed 
fimulatom  fpctttm  carnit  ludificandit  huma- 
ntsfeufibut  prabutjfe , ubt  non  ftlum  mènent, 
verùm  etiam  refurreïhonem [militer  menti- 
retur,  AuguiBn.  Ub.  De  Harefibus , cap.  46. 


pag.  1 6.  tom.  S, 
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Verbe  ( a ) a pris  un  corps  ôc  une  ame  humaine  ôc  raifonnable  , 
capable  d’entendement , & de  même  fubftance  ou  nature  que  les 
nôtres  ; qu’il  a été  homme  parfait , mais  exemt  de  péché , ôc  faint 
Ambroife  ne  craint  point  qu’en  difant  que  le  corps  ôc  l ame  du 
■Verbe  font  de  même  nature  que  les  nôtres  , on  puifle  l’accufer 
d’introduire  une  quaternité  : *>  Gar  c’eft  nous  au  contraire , dit  ce 
» Pere , qui  adorons  véritablement  la  Trinité  en  même  tems  que 
» nous  foutenons  cette  doctrine.  En  effet,  je  ne  divife  pas  Jefus- 
» Chrifl , lorfque  je  diftingue  en  lui  la  nature  humaine  d’avec  la 
» divinité , mais  j’enfeigne  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Chrifl  avec  le  Pere 
« & l’Efprit  de  Dieu.  « C’étoit  à ce  que  l’on  croit  les  difciples  d’A- 
pollinaire qui  (b)  prétendoient  que  l’on  ne  pouvoit  dire  que  le 
corps  de  Jefus-  Chrifl  fut  tiré  de  la  Vierge  Marie  fans  admettre 
une  quaternité  en  Dieu  au  lieu  de  la  Trinité  : fentiment  impie  que 
les  ( c)  Pères  ont  réfuté.  Saint  Ambroife  s’explique  *en  beaucoup 
d’autres  endroits  fur  la  diflinftion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift. 
» Nous  lifons , ( d)  dit  - il , ôc  nous  croyons  plulieurs  chofes  tou- 
« chant  le  myflere  de  l’Incarnation  : mais  nous  devons  reconnoî- 
»■  tre  la  majefté  divine  de  Jefus-Chrift  dans  tous  les  fentimens  de 
*»  la  nature  humaine.  Il  eft  fatigué  du  chemin  afin  de  foulager  ceux 

■ qui  font  fatigués  ; il  demande  à boire  , lui  qui  devoit  donner  à 
» ceux  qui  ont  foif,  un  breuvage  fpiritucl  ; il  a faim , lui  qui  devoit 

■ diftribuet  à ceux  qui  ont  faim  la  viande  du  falut  ; il  meurt  pour 
* donner  la  vie  aux  morts  ; il  couvre  le  ciel  de  tenebres  pour  nous 
■»  éclairer  ; il  fait  trembler  la  terre  afin  de  l’affermir  ; il  met  la  mer 
» en  mouvement,  afin  de  la  calmer;  il  naît  d’une  Vierge,  afin  qu’on 


(4)  Non  enim  ipfe  Peut  Verbtttn  pro  ani- 
ma r. mon  a h tT  mtellettus  eapact  tn  carne 
fua  fuit  ,fçd  antmam  rattonalem  & intellec- 
tus  capacem  , & ipfam  humanam , & ejnf- 
dem  Juitflantüe  , cujtu  nojlra  funt  anima  , 
CT  carnem  nojlra  ftmtlem , ejufdem  cujtu 
caro  ejl  nojlra  , fubfiantia  fttfeiptens  Dcuj 
Ver  if  utv,  pnfcÜtu  ttiam  homo  fuit,  fine  ulla 
tamen  labe  pcccati  ....  Caro  ergo  tpftus  & 
anima  cjufiem  cujus  anima  nojlra , caro  que 
fahflaniitr  ef.  Sec  ttmto  ne  tetrada  vtdear 
xnducere , nos  enim  verè  feUm , qui  hoc  ad - 
ftrimut,  coltmtu  Trttu  totem.  Non  enim  Ckri- 
Jium  divido  , cum  car  ntt  ejut  dsvinitatifque 
dtJHnguo  fttbjlant/am  : fed  urtum  Chnjfum 
cttm  Pâtre  & Spin  tu  Des  fradico.  Ambrof. 
lib.  De  Incam.  cap.  7.  num.76.  pag,  7x0. 
& 7»t. 

( h ) Quit  nefariam  illam  commentât  ejl 
impetatem , aut  eut  hoc  tn  mentem  vtntrit , 


dixtmtque  : qui  ait  ex  Maria  ejfe  domir.icam 
corpus  , it  non  ampluts  Trtmtatem  fed  qua- 
ternitatem  tn  dénoté  Jentit  ? Athana/iut , ad 
Eptflemm  Epiflola  , num.  x.pag.  90t. 

Îc  ) Idem , tbid.  num.  9.  pag.  908. 
d ) Al  ni  ta  erg  9 fecundum  tncarnationir 
legtmus  & credimus  facramentum , Jtd  m 
tpfi  n atura  htunanx  ajfettione  majejiatem 
hcet  fpeCïare  divxnam.  Fa/tgarur  ex  itmere 
Jefus  , ut  refeiat  fatigatos  ; petit  btbere , fi- 
tienttbus  potum  Jptrualem  daturut  : efurte  , 
ctbum  falstns  tfunenttbus  traditurus  : mon- 
tttr , vivtfcaturus  ....  C alum  calsgine  ob - 
ducit , ut  tilnminet  : terras  tremtfacit  ut /©- 
lidet  : Maria  conturbat , ut  minget ....  C rta- 
tttr  ex  virgtnc , ut  ex  Deo  nanti  elfe  credo - 

Adorare  qttaft  JutLxus  dteitur , ut 

auafi  verus  Det  Films  aderetur.  Ambrof. 
lib.  y . De  Ftde , cap.  num,  54.  pag.  y 60. 

& iCi, 
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*>  le  croie  né  de  Dieu  ; il  eft  dit  de  lui  qu’il  adore  Dieu , comme 
» les  autres  Juifs , afin  qu’il  foit  lui-même  adoré  comme  vrai  Fils 
••  de  Dieu.  « Saint  Ambroife  établit  encore  très-clairement  l’unité 
de  perfonne  en  Jefus-Chrift,  difant  que  la  foi  nous  oblige  de  croire 
que  (a)  Jefus-Chrill  eft  tout  enfemble  Dieu  ôc  homme , mais  qu’il 
eft  un  en  deux  natures  ; que  c’eft  le  ( b ) même  qui  eft  Fils  de  l’hom- 
me ôc  Fils  de  Dieu  ; que  celui  qui  eft  forti  du  fein  de  la  Vierge, 
eft  en  même-tems  ôc  fervitcur  ôc  Seigneur;  fervitcur  pour  exécu- 
ter , Seigneur  pour  commander  ôc  pour  établir  le  royaume  de 
Dieu  dans  l’efprit  des  hommes  ; que  cela  ne  fait  néanmoins  qu’- 
une même  perfonne;  que  celui  qui  eft  né  du  Pere  n’eft  pas  autre 
que  celui  qui  eft  né  de  la  Vierge  ; que  c’eft  le  même  qui  eft  né  du 
Pere  avant  tous  les  fiécles , ôc  qui  dans  la  fuite  des  tems  a pris  chair 
de  la  Vierge;  que  lorfque  nous  lifons  dans  le  prophète  Ifaïc  : Un 
Enfant  nous  ejl  né,  un  Fils  nous  a été  donné,  le  mot  (d)  d' enfant  mar- 
que fon  âge  dans  l’Incarnation , ôc  celui  de  Fils , la  plénitude  de 
fa  divinité.  >>  Il  a été  fait  de  fa  mere , dit  faint  Ambroilè , ôc  il  eft  né 
» de  fon  Pere  : c’eft  cependant  le  même  ôc  qui  eft  né  ôc  qui  nous 
*>  a été  donné  : ne  croyez  pas  que  l’un  foit  different  de  l’autre , 

•>  c’eft  une  feule  perfonne  : c’eft  le  même  Fils  de  Dieu  qui  eft  né 
» de  fon  Pere  ôc  qui  a pris  commencement  de  la  Vierge.  Diffe- 
» rence  de  générations  qui  fe  réunifTent  en  une  même  perfonne , 

» quoiqu’il  foit  Dieu  ôc  homme  à caufe  de  la  diverfité  de  fes  deux 
» natures , c’eft  toutes  fois  le  même  qui  fubfifte  en  ces  deux  natu- 
» res.  Il  a donc  une  nature  qui  lui  eft  particulière , ôc  une  autre  qui 
» lui  eft  commune  avec  nous  f Parfait  dans  l’une  ôc  dans  l’autre , il 
•>  n’eft  qu’un  dans  les  deux. 

XXI.  De  cette  unité  de  perfonne  en  deux  natures  , réfultc  ce  S ir  h coni- 
que les  Théologiens  appellent  communication  des  idiomes  ou 


( 4 ) Ergo  & Deum  Chriflum  & hominem 
ejfe  credamui  : unum  in  utroque  non  alte - 
rum.  Ambrof.  Ub,  10.  in  Lucam  , num • 3. 

fag. if 04. 

\b)  Eft  enim  idem  Filius  hominis  Filin/ 
Dei.  Ambrof.  in  Lucam  , n.  34.  p.  1478. 

( c ) Adverse  myflerium . Ex  utero  virgi- 
nie idem  , & fervut  exivit  & Dominas  ; 
fervus  ad  operandum  , Dominas  ad  nrrpe- 
randum  ; ut  regnum  Deo  in  hominum  rven- 
ttbus  radu: ar et.  Utrhtq ut  unus  , non  alter  ex 
Pâtre  , & alter  ex  Virgint  ; jed  idem  qui 
ante  fixcula  ex  Pâtre  » tpfepoftea  carnem  juf- 
cepit  ex  vtrgine.  Ambrof,  Prctfat.  in  P fai 

li.num.t.pag.  767. 


(d)  Sic  & alibi  habes  : Puer  natus  eft 
nobis  > 8t  Filius  ciarus  eft  nobis.  In  puero 
enim  nomen  xtatis  , m fibo  plénitude  irv mi- 
tât ts  eft.  Faflut  ex  marre , natut  ex  pâtre  ; 
idem  tamen  dr  natus  eft , dx  datus  : non  di- 
verfum  , fed  unum  pures.  Unus  enim  De» 
Füiut , & natus  ex  Pâtre , & ortus  ex  V&- 
gtne , dtftann  ordtne  ,fed  m unum  concur- 
rente nemine Etfi  Deut  & homo  di- 

verjitase  natura  ; idem  tamen  non  alter  m 
utroque  unus.  Almd  ergo  jpeciale  naturm 
fu <r  , aliui  commune  nobifeum  , fed  tn  utro- 
que unus , dr  utroque  perfeÜus.  Ambrol. 
Ub.  1 . De  exceftu  fratris fiu  Satyri , num.  1 a, 
pag.  1116.  & il  1 7. 
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firoprietes  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  On  peut  (a)  dire  que 
e Seigneur  de  gloire  a été  crucifié  : mais  en  fe  fervant  de  fembla  • 
blés  expreflïons , il  ne  faut  ( b ) pas  s’imaginer  qu’il  ait  été  crucifié 
dans  cette  gloire  qui  convient  a la  nature  divine  : on  ne  s’exprime 
ainfi , que  parce  que  c’eft  la  même  perfonne  qui  eft  Dieu  ôc  hom- 
me, & le  même  Jefus-Chrift  qui  eft  Dieu  par  fa  nature  divine  ôc 

' : notre  chair.  On  dit  que  c’eft  le 
, parce  que  participant  aux  deux 
; quoiqu’il  n ait  fouffert  que  dans 
celle  - ci , il  eft  vrai  indiftinâemcnt , ôc  que  le  Dieu  de  gloire  a 
fouffert,  ôc  que  le  Fils  de  l’homme  a fouffert.  L’on  peut  dire  auffi 
par  rapport  à ces  deux  natures  : le  même  ( c ) fouffiroit  ôc  ne  fouf- 
froit  pas , mouroit  ôc  ne  mouroit  pas , étoit  enfeveli  ôc  ne  l’étoit 
pas , reffufeitoit  ôc  ne  reffufeitoit  pas.  Le  pape  Agathon  ( d ) ôc  le 
lixiéme  (e)  Concile  alléguèrent  l’autorité  de  faint  Ambroife  contre 
les  Monothelites.  On  ne  peut  en  effet  s’expliquer  plus  clairement 
qu’il  le  fait  (/)  fur  les  deux  volontés  en  J élus-  Chrift.  Il  dit  qu’en 
fe  revêtant  de  notre  chair  il  en  a pris  toutes  les  foibleffes , comme 
la  trifteffe  ôc  les  autres  affeüions  humaines  ( excepté  l’ignorance 
ôc  le  péché)  : mais  qu’il  faut  bien  fe  garder  (g)  de  croire  que  la 


nomme  parce  qu  u s elt  revetu  eu 
Dieu  de  gloire  qui  a été  crucifié 
natures,  à la  divine  ôc  à l’humaine 


(a)  Jn  negamut  niam  Dominum  maje- 
ftatit  rjje  Spirttum  Sanflum , cum  Domtnut 
majeftatit  fit  cruaf.xut , qui  n.uui  tjl  de 
Spirilu  Siinflo  tx  virgme  Maria  ? Ambrof. 
lit.  1.  De  Spiritu  Stnflo,  tap.  it.  n.  16B. 
pag.  700. 

(b)  Unde  illud  quoi  Icfltim  tft  Dominum 
majeftatit  crucifixum  ejfe , «0»  quaft  m ma - 
jeftate  fua  crucifixion  putemuj  : [ci  quia 
idem  ücuj  , idem  homo  , per  iivimtatem 
Dtui  , fer  fufcepinmem  carnit  homo  Jefut 
Ckriftus , Dominut  majeftatit  dicitur  cruci- 
fixui , quia  ctmfct t utriufque  naturte  , id  eji 
human.t  aiqut  divin*  , in  nalura  hommes 
fuhiit  pajfionem  , ut  mdifcrete  & Dominai 
majeftatit  iicatur  ejfe  qui  pafikl  ej)  , & Fe- 
ints homtnit.  Ambrof.  ht.  1.  De  Fide , cap. 
7.  num.  ? S.  pag.  431.  Ce  pairage  a été  cité 
par  les  Pères  <lu  Concile  de  Calcédoine, 
tom.  4.  Concil.  Labb c ,pag.  j<r.  & par  le 
Pape  laint  Leon,  Epift.  1 34.  pag.  J j 1. 

( e ) Idem  entm  patiebarur  & non  patte - 
tenus  ; mortebatur  (7  «an  moriebatur  ; fe- 
pehebatur  & non  fepthebatur  ; refur citai 
& non  refurgebat , &c.  Ambrof.  lit.  De 
lncarn.  cap.  J.  num.  té.  pag.  711, 

(d)  Agatho,  £r</î.  1 pag,  640.  Tom. 6. 
Concil.  libbe. 

C * ) Concilsum  Conjlantinopoliianum  nr- 


tium , aClione  décima,  pag.  78$.  & 78*. 
tom.  é.  Concil. 

{/)  Quoi  atttem  ait  : Non  mea  volun- 
tas , lcd  tua  Hat.  Suant  ai  honunem  retulit  : 
Patrie  ad  divtnitatcm  ; voluntat  entm  bomt- 
nu  temporalu  .volumas  divinisât  es  xterna. 
Ambrof.  lit.  1 o.  in  Curant , «.  do.  p.  1517. 
Sufcepu  trgo  voluntasem  meam  , fufeepit 
triftitiam  meam.  Confdenter  triftitiam  n 3- 
mmo  quia  crucemprxduc.  Mea  eft  voluntat, 
quam  fuam  dixil  ; quia  ut  homo  fufeepit  tn- 
Jhtiam  meam  , ut  homo  loquuiui  eft  ; & 
ideo  ail  : Non  ficut  ego  volo  fed  ficut  tu 
vis.  Mea  eft  triJUtia  , quam  meo  fufeepit  af- 
feClu.  Ambrof.  Itb.  a.  DeFtde  ,cap.  7.  »um. 
53.  pag.4So. 

(g)  Qui  erai  ex  Paire , carnem  fumpjit 
ex  l'trg me  ; ajfcClum  adfumpjît  ex  maire , ut 
infinis  au  e noftrai  ipfe  fufcipcrct.  b’ndt  ail 
Prophcta  : Et  pro  nobis  dolct.  ( llaix , cap. 
53.  verf.  4.  ) Qtiomoda  delebat  meo  dolott  , 
ji  meam  nongerebat  ajftflum  ? Ambrof  in 
l’faîm.  61.  num.  3.  pag  »'fd.  Deus  tgitur 
ante  carnem  , Dtui  in  carne  perfeChonem 
no: u r*  adfumpfi  human * : fuftepi  fmfum 
hominii  ,Jed  non  fum  fenfu  carnu  infiatm. 
Senfu  homtnit  animam  meam  dix  1 eft  tur- 
baiam  , fenfu  homtnu  efurivi , &c.  Ambr. 
Ut.  De  lncarn.  cap.  7.  num.  71.  pcg-l  f- 

divinité 
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DE  MIL  À N, Chapitre  IV.  Article  VII.  7 
'divinité  en  ait  reffenti  ( a ) les  impreflions,  ni  même  que  Jefus- 
Chrift  fe  foit  chargé  de  ces  infirmités  par  d’autre  motif  que  de 
guérir  les  nôtres.  Quand  donc  nous  liions  dans  l’Ecriture  qu’il 
étoit  trille , il  ne  faut  ( b ) pas  s’imaginer  qu’il  étoit  accablé  de  tri- 
folié à la  vûe  de  fa  pallion  prochaine  ; il  ( c ) l’étoit  à caufe  de  la 
difperfion  qu’il  prévoyoit  devoir  arriver  parmi  fes  Difciples  apres 
fa  mort,ôt  à caufe  de  l’attentat  que  les  Juifs  alloient  commettre 
en  fa  perfonne , & des  fupplices  dont  leur  crime  devoit  être  puni  ; 
& c’ell  pour  cela  qu’il  difoit  à fon  Pere  : Eloignez  de  moi  ce  calice. 
Il  n’appréhendoit  pas  la  mort , mais  il  ne  vouloit  pas  que  les  mé- 
dians mêmes  périfient  ; Jouhaitant  que  fa  PalTion  fût  làlutaire  à 
tous  les  hommes.  De  même  ( d ) lorfqu’il  pafloit  les  nuits  en  priè- 
res , ce  n’étoit  pas  pour  lui  qu’il  prioit , c’étoit  pour  nous  ; car  quoi- 
que le  Pere  eût  mis  toutes  choies  en  la  puiflance  du  Fils,  le  Fils 
néanmoins  pour  fe  conformer  à la  nature  dont  il  s’étoit  revêtu , 
prioit  fon  Pere  pour  nous , s’étant  établi  notre  avocat  auprès  de 
lui.  Il  prioit  non  par  foiblelfe  ôc  comme  s’il  n’eût  pû  faire  ce  qu’il 
demandoit  à fon  Pere , car  il  ell  toutpuiffant , mais  parce  que  s’é- 
tant rendu  notre  maître , il  vouloit  par  fon  exemple  nous  former 


( b ) Triftis  eft , tnquit , anima  mca  ; & 
slibi  : Nunc  anima  mca  twbaca  cil  vaille. 
Non  ergo  fufeipiens  > fedfafcepta  turbatur. 
Anima  c mm  obnoxia  pajjionihut , divinisas 

libéra Trijlis  autan  ejl  non  tpfe  , J'ed 

anima.  Non  ejl  trijlis  fapientia  , non  driina 
JubJlanna  ,fid  anima.  Ambrof.  h b,  10.  tn 
Lucam  , num.  61.  pag.  1517*  Ut  homo  ergo 
dubitat , ut  hemo  turbatur.  Non  ttirbatur 
ejus  virtus , non  turbatur  ejus  divinitas  : 
J ed  turbatur  anima  , turbatur  fecund'ttm  hu- 
manct  fragilitatu  adfumtunem.Et  tdeo  quia 
fufcepit  ammam  , fnfcepit  & anima  pajffio- 
tict  ; non  enim  Veut , eo  qtted  Deus  erat  , 
aut  turban  , aut  mort  potmjfet , &c.  Am- 
brof lib.  s.  De  Fidt , cap.  7.  «•  5^.  p • 480. 

( c ) Mihs  compatitur  , mthi  trijlis  ejl  , 
tntht  dolet.  Ergo  pro  me  & in  me  dolutt , qui 
pro  fe  nihil  habuit  quod  doter  et. Voies  igitur , 
Domine  Jefit , non  tua  fed  rr.ea  ruinera  ; non 
tuam  mortem  fed  nojlram  mjîrmitatem  ,Ji- 
cut  ait  Propheta  : Quia  pro  nobis  ctoler. 
( Ifaiar , cap.  53.  verf.  4.  ) Et  nos , Domine, 
ajlimarimus  te  ejfe  in  dolortbuj  ; ciim  tu  non 
pro  te  3 fed  pro  me  doleres  Ambrof.  lib.  a. 
De  Ftde , cap.  num.  54 .pag.  «Io. 

(c)  Trijlis  erat  non  fro  fua  pajftone  ,fed 
pro  nojira  dijperjione.  Dentque  ait  : Percu- 
riam  paitorcm  , & difpcrgcntur  oves  gré- 
ais : Trt/lis  erat  quia  nos  parvulos  reltnque - 

Tome  Vil 


bat ....  nec  illud  dijlat  à vero,Ji  trijlis  erat 
pro  perfecutonhus , qttos  fetebat  immanis  fa- 
it ilegti  panas  datttros.  Et  tdeo  dsxit  : Tran<- 
fer  hune  caliccm  à inc  ; non  quia  Dei  Films 
mortem  timebat  , fed  quia  vel  malos  per. 1e 
nolebat  ; denique  au  : Domine  , ne  ltanus 
illis  hoc  pcccatum  , ut  paffto  fua  efjetom m- 
bus  faltu arts.  Ambrof.  hb,  10.  11»  Lucam  , 
num.  6 1 . & 6 x.  pag.  1517. 

(d)  Erat  pernodans  in  orationc  Dci. 
Orat  ergo  Dominustnon  ut  pro  fe  obfecret.fed 
ut  pro  me  impetret.  Nam  etft  emma  poftttnt 
Pater  tn  potejlate  Filii , Films  tamen  ut  hc » 
mini  s formam  1 mplerct , obfecrandum  Pa- 
ir cm  tut. u ejfe  pro  nobis  ; quia  advocatus 
ejl  nojler.  Nols  médiatrices  af  frire  aurez , 
ut  putes  Ftltum  quaft  injirmum  rogare  , ut 
impetret  quod  implere  non  pojjis  pctejlatis 
auttor.Obedicnnx  magijler  adprxcepta  vir - 
tut is  fuo  nos  informât  exemplo  ....  Et  erat, 
inquit , pernottans  in  orationc  Dci.  Spe- 
des  tibi  datur  , forma  prxfcribitwr  quant 
debeas  xmulari.  Qmd  enim  te  pro  falute  tua 
f acere  oportet  , quando  pro  te  Cknjlus  in 
oratione  pernod  as  ? Qutd  te  f acere  conve- 
nu , citm  vis  ahquod  pietatis  effet  uni  ad - 
orsri , quando  Chn/lus  mijfurus  Apojlclos  # 
or  avis  prisa  & folus  oravu  ? Ambrof.  lib. 
5.  in  Lucam,  num • 41.  & 43.  pag.  1365. 

& 13  66. 
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à la  vertu.  » Que  ne  devez- vous  point  faire  pour  vous-mêmes,  dît 
»>  faint  A mbroife,  voyant  Jcfus-Chrift  prier  pour  vous  toute  une 
••nuit?  Ofefez-vous  entreprendre  quelque  action  de  pieté  fins  la 
«.priere,  vous  quifavezque  Jefus-Chriû  n'a  pas  même  voulu  en- 
»>  voyer  fes  Apôtres  finis  avoir  prié  auparavant  ? « C’eft  auffi  pour 
notre  confolation  qu  il  s’eft  chargé  de  nos  foiblefles  ; Ôc  bien  loin 
de  vouloir  exeufer  ( a)  en  lui  le  fentiment  de  trifteffe  qu’il  a fait 
paroitre  dans  le  jardin  des  Olives , » Il  n’a  jamais  rien  lait , dit 
«faim  Ambroife,  qui  me  donne  tant  de  fujet  d’admirer  fa  bonté 
»»  6c  fil  majefté  ; il  in’auroit  beaucoup  moins  donné  s’il  ne  fe  lut 
« pas  chargé  de  mes  foibleffes  6c  de  mes  fentimens.  C’eft  pour 
» moi  qu’il  a fouffert  de  la  douleur , puifqu’il  n’y  avoit  rien  en  lui 
« qui  pût  lui  en  caufer  : fufpendant  en  fon  ame  l’effet  de  cette  joie 
- divine  dont  il  jouit  éternellement , il  veut  bien  reffentir  l’abat- 
••  tentent  de  l’infirmité  humaine.  Il  prend  fur  lui  ma  triftéffe,  afin 
••  de  me  communiquer  fa  joie  ; il  fe  rabailfe  jufqu’à  l’affliction  de 
» la  mort,  afin  que  marchant  fur  les  pas  il  nous  rappelle  à la  vie. 
«Sa  douleur  ôc  là  triftefTe  n’ont  point  été  feintes  Ôc  feulement  en 
» apparence , il  a été  vraiment  trifte  ôc  il  eft  mort  réellement  fur  la 
«croix , comme  il  a pris  véritablement  notre  chair.  Il  falloit  mê- 
« me  qu’il  fe  revêtît  de  nos  foibleffes , pour  nous  apprendre  à les 
« vaincre  > non  pour  nous  en  délivrer.  Il  n’eft  pas  mort  toutefois 
« ( b ) par  neceflité , mais  parce  qu’il  l’a  bien  voulu  , pouvant  ne 
» pas  mourir  ( c)  s’il  l’eût  voulu  : le  grand  cri  qu’il  jetta  avant  que 
« de  rendre  l’efprit,  fut  un  témoignage  certain  de  l’amour  qui  l’a- 
« voit  porté  (d)  à defeendre  du  ciel  pour  racheter  nos  péchés.  « 


( a ) Pater  , fi  po(fibile  cft , transfer  à me 

caliccm  ittum Ego  eut  an  non  fotum 

exetifandum  ( Chrtjlum ) non  puto  ,fedetiam 
nufquam  magis  pïetatem  ejtts  majefiatt  nique 
demiror , minus  enim  ccntulerat  tnthi  » ntjl 
nteum  fttfiepijfet  afftttum.  Ergo  pro  me  do - 
liât , qui  pi  o je  niiul  habuit  quod  doleret.  Et 
fequcjlrata  dclellattonc  drvmitatit  xtemee , 
txdio  mcæ  infiimitatii  afficiittr.  Sufcepit 
entm  tnjhnam  meam , ut  mthifttam  Letitiam 
largircrur  ; & vtftigm  nojlris  dtfcen.lit  uf- 
que  ad  mortu  mrumnam , tu  nos  fuis  vejli - 
gus  rcvocaret  ad  vitam.  Confidcntcr  ergo 
trijîuiam  ncmtno  , quia  crucem  fradico  ; ne- 
' que  enim  fpcctem  incarnations  Jufcefit , fed 
verttatem  debuit  ergo  & dolorem  fufetpere , 
ut  xinceret  triflttiam , non  cxcluieret.  Am- 
brof.-/f6.  i o.  in  Luc.  num.  5 6 . pag.  1 y 1 6. 

( b ) fcc  hoc  drôo,  tradidic  fpirnura,  quia 


non  invisut  fpiritum  emijît.  Denique  Mat - 
thxus  ait  : bmific  Ipiritum  ; quod  tmm  émit - 
titttr  xoluntarium  ejl  ; quod  amutitur  necef- 
farium . Àmbroi.  Ub.  1 o.  m Lucam  , num. 
117. pag.  1531.. 

( c ) Petuit  ChnJIus  non  mori  fi  volutjfet  : 
fed  ncque  refugiendam  mortem  quafi  tgna - 
vam  putavu , ncque  melius  nos  quam  mo- 
riendo  fervajjct.  Ambrof.  Ub.  1.  Ve  Dde 
refurrUiionu  , num.  46.  pag.  IMS» 

( à ) Propterea  addidtt  : Magna  voce.  In 
quo  vel  frofejfio  glortofa  ufque  ad  mortem  fe 
pro  nojîns  dejeendife  pe écarts , ( trgo  nu  ego 
aubefeam  fat  en , qued  O.njhis  non  crubuit 
voce  magna  profit  cri  ) vel  txidens  maniftf- 
tatto  contefianus  Va  fuccefilomm  dix  mita- 
tis  & ccrporis • Sic  enim  habes  : Clamavit 
Jcfus  voce  magna  diccns  : Dcus  , Dcus 
mcuf,relpicc  in  me  : quarc  me  dcrcliquilii  { 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  ArtjcleVII. 

Ceft  ainfi  que  faint  Ambtoife  explique  cette  circonftancc  de  la 
Paillon  de  Jefus-Chrift  : il  paroît  croire  qu’alors  la  divinité  fe  lé- 
para  du  corps  du  Sauveur,  ôc  que  ce  fut  pour  cela  qu’il  jerta  un 
grand  cri , pour  fe  plaindre  à fon  Pere  de  cette  réparation  : mais  11 
l'on  y fait  attention  , on  verra  que  ce  faint  Evêque  ne  veut  dire 
autre  chofe,  linon  que  le  Perc  éternel  ne  donna  dans  ce  moment 
à l’humanité  làirne  de  Jefus  - Chrift  aucune  confolation  , le  Fils 
ayant  bien  voulu  fouffrir  lui-même  cet  état  d’humiliation.  » Il  jet- 
•>  toit  ce  cri , dit  ( a ) faint  Leon , afin  d’apprendre  à tout  le  monde 
•pourquoi  il  avoit  fallu  qu’il  ne  Kit  point  délivré  des  mains  de  les 
» ennemis , & qu’il  demeurât  fans  protection , expofif  à la  cruauté 

• de  fes  bourreaux , c’eft  - à - dire , qu'il  devînt  le  Recknipteur  de 

• tous  les  hommes  , non  par  mifere,  mais  par  mifericorde  ; non 

• par  privation  de  tout  fecours,  mais  par  la  refolution  qu’il  avoit 

• prife  de  mourir.  « Quoique  la  divinité  abandonnât  ( b ) en  quel- 
que forte  l’humanité  , en  permettant  qu’elle’ fût  expofée  pour  un 
tems  à la  puiffancc  ôc  à la  fureur  des  perfécüteurs , elle  ne  rompit 

Sas  l’union  ôc  ne  fit  que  fufpendrc  l'effet  de  fon  pouvoir , afin  que 
efùs-Chrilt  put  mourir.  C’ell  l’explication  du  Maître  des  Senten- 
ces. Saint  Thomas  ( c ) en  donne  une  qui  revient  à ccllc-la.  Saint 
Ambroife  croit  ( d)  que  Jefus-Chrift  fit  fa  dernicre  Pâque  le  qua- 
torzième de  la  lune , qui  étoir  le  Jeudi  ; qu’il  fut  crucifié  le  quin- 
ziéme, & qu’il  relïiifcita  le  dix-feptiéme;  qu’après  là  mort  ( c ) il 


Clamavil  homo  divinitatis  feparatione  mori- 
turus  Sam  curn  divinisas  morrù  liber a fit , 
u tique  mors  ejje  non  pottrat  mfi  visa  dïfce- 
deret  ; qtua  vita  dtvmttas  eft.  Ambrof.  hb. 
ïo.  us  I in  am , nttm.  17 . fag.  1532. 

( a ) Ideo  erpo  Jefus  voce  magna  clama - 
bat , dicens  : Quarc  me  <k  reliquat!  ? Vt  no- 
sum  omnibus  Jaceret , quare  oportuerit  enm 
mn  n ui , non  defendt  .fed  favienttum  ma - 
mbus  due  Un  qui,  hoc  eft,  Salvatorem  munit 
ferifô"  omnium  hormnum  Redempiorem  ; 
non  fer  mftrtam  ,fed  fer  mtfencordiam  , 
nec  amijjïone  auxilii  fed  defimnom  monendi. 
3.  Léo , Serin.  17.  De  PaJJtone  Domtnt , 
pag.  143- 

( b ) Fateamnr  ergo  Drum  quodam  medo 
ilium  homiuem  tn  morte  deferuife , quia  pc- 
tejlati  ptrfequcntmm  eum  expoftiit  ad  /cm 
put  *ncn  fuam  porenttam  exercenào , ibum 
défendu  u 1 non  morerctur.  Separavtt  fe  di 
vmitas,quia  fubtraxit  prcteChcnem  ,Jed  nen 
folvit  umenem  Separavtt  fe  forts , ut  non  ad- 
t£ct  ad  defenftontm  yfed  non  mtus  defuit  ad 
ttmonem.  Si  non  tbt  cohibtujfet  potenstam  fed 


exercuijfet ,non  morerctur  Chrijlus.  Montait 
ejl  Chrijlus  divwitate  recedente , td  ejl  tjfec - 
tum  potentat  defendendo,  non  exktbcntc.  fe- 
rais Lumbardus  , DiJhnCi.  *i.  fcho 
vtrfo.  e dit.  Parif.  ann.  1*48. 

( c ) Dicendum  quoi  dntlitfio  ilia  non  eft 
referenda  ad  folntionvm  unionit  ftrfmahs  : 
fed  ad  hoc  qr.oi  Dent  Pater  eum  expefuit 
paffiom.  l7ndt  derclinqnere  tbt  non  eft  altud 
qttam  nen  protéger  e a perfeqmiuiiut.  S. 

I ho  mas.  }.  pare,  quaft . 5c  art.  x ad  1. 
pag.  10 f.edit  Colonienfit, ann.  1^04. 

( d ) ( Chrijlus  ) celebravit  Pafcha  hebdom 
madt,in  qua fuit  quart  a décima  lutta,  quint  a 
Jerta.  Deniqtte  tpj'a  die  , Pafcha  cum  Vifci- 
pulis  manducavit  : feqtttnu  autem  die  , hoc 
eft  fexta  ferta  cructfixus  eft , lutta  quint  a 
décima.  Sabbato  qncqtte  magno  tllo  fexta  dé- 
cima fuit  : ac  per  hoc  fepiima  décima  tuna 
refurrexit  À moi tuts.  Ambrol.  tfift.  i<  n. 
ro.  pag.  ÈS3. 

(e)  Sed  ne  mireris  qaomodo  defeenderif 
( Chrijlus  ) in  corruptionem , cttjus  caro  \ ut 
alibi  fertprum  eft , non  vnht  corruptionem. 

Iiii  ij 
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620  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
defcendit  véritablement  aux  enfers  ; que  Jofeph  ( a ) d’Arimathie 
ôc  Nicodeme  furent  les  feuls  qui  enfevelirent  Jefus-Chrift;  car  fi 
les  Difciples  s’en  fuffent  mêlés,  les  Juifs, préparés  au  menfonge 
& à la  calomnie , n’auroient  pas  manqué  de  dire  qu’il  n’avoit  pas 
été  enfeveli , comme  ils  dirent  qu’il  avoit  été  enlevé  la  nuit  après 
avoir  été  enfeveli. 

Sur  h faime  XXII.  Dans  les  éloges  que  faint  Ambroife  fait  des  vertus  de  la 
vierge  & fainte  Vierge , il  releve  particulièrement  fa  chafteté , difant  qu’elle 
faim  Joleph.  a ^jev<r  p&endart  ( b ) de  la  virginité  ôc  d’une  pureté  fans  tache  i 
que  (c)  Dieu  voulant  fe  faire  homme  pour  nous  racheter >n’en  a 
point  trouvé  de  moyen  plus  pur  que  le  fein  d’une  vierge  qui  étoit 
comme  le  fanêtuairc  d’une  chafteté  inviolable  ôc  le  temple  de 
Dieu.  «Qu’y  a-t-il,  dit-il  ailleurs,  (d)  de  plus  noble  que  la  Mere 
» de  Dieu  ? Quoi  de  plus  éclatant  ôc  de  plus  illuftre  que  celle  qui 
„ a été  choilie  par  la  Splendeur  même?  Quoi  de  plus  chafte  que 
» cette  Vierge , qui , fans  aucune  fouillure  corporelle , a engendré 
»le  facré  corps  de  Jefus-Chrift?«  Voulant  rendre  croyable  lemy- 
ftere  de  l’Incarnation  à ceux  qui  s’en  moquent,  ôc  qui  regardent 
comme  impoflible  qu’une  Vierge,  fans  aucun  commerce  avec 
un  homme , conçoive  ôc  engendre , il  leur  propofe  ( e ) l’exemple  * 
du  Vautour , qui  làns  accouplement  conçoit  ôc  met  au  monde  fes 
petits.  La  raifon  qu’il  (/)  rend  de  ce  que  Dieu  voulut  que  la  Vierge 


Defcendit  quidem  m kcum  corruplionit , qui 
pcnctravit  inferna  : fid  corruption™  tncor- 
ruptus  exclufit.  Ambr.  lib-  Do  Vtrginttate , 
cap.  19. pag.  145.  & Ub.  Dt  Incarnat,  cap. 
j.  num.  41.  pag.  7U. 

( a ) Qutd  Jibi  cuam  vult , que  J non  Apo- 
Jloli  .fcd  Jofeph  & Nicodemut  Cnnfium  fe- 
pcliuni  ? L'nur  jufiut  & confiant  , alur  m 
quo  iolut  non  erat  ; taltt  e mm  Chrifii  efi  fi- 
puhura  , qutc  fraudent  iniquitaicmqnc  non 
habeat.  Obflruilur  igitur  tergiverfandt  locut 
& domejheo  JtuUt  tefiimmuo  revnuantur  ; 
nam  fi  Apofioli  fepetiffenl , diectent  utique 
non  JcpuUum  , quem  fipuUum  raptum  ejfe 
dixerunt.  Ambrol.  lib.  10  in  Lucam,num. 
i}6.  pag.  ify>-&  *H4- 

( b ) l'gTtgtu  igitur  Maria  , qtut  fignum 
facra:  vtrginitatis  extuht , & internerai*  m- 
legritalit  pium  Chnfii  vextllum  erexil.  Am- 
brof.  lib.  De mfiitutione , Vtrginii ,nuin.  jj. 
tap.  1-pag.  H7. 

( c ) Sed  ipfe  quoque  unigenitut  ttltut  mut 
vemurut  in  terrât  fitfeipere  quoi  amifjum 
efi /punorem  carnitfux  generationem  repe- 
t ire  non  potuit , quam  utr.abitalioni  propna 


ccclefiii  attlam  virgtnit  ieiicaret,  in  qua  effet 

immaculat*  cafiuatit  facrartum , tr  Dei 
templum.  Ambrol.  1 bid.  cap.  17.  num.  ic-J. 
pag.  »7*. 

fi  ) Quid  nobiltut  Dei  maire  ? Qttii  fplen - 
didittt  e a , quam  fplendor  elcgit  ? Quid  ca- 
fiiut  ea  qua  corput fine  corporit  ccntagwne 
generavit  ? Ambrol  Ub.  ».  De  l'irgtnibut , 
cap.  1.  num.  7.  pag.  164. 

( e ) Ne gantur  culturel  indulgere  concu- 
bin 1 , & conjugal 1 quodam  u fit  nuptialifque 
copulte forte  mjfccri,atque  itafinc  ullc  mafiu- 
lerum  concipere  femine  & fine  conjunClione 
generare  ....  Qtiid  aiunt , qui  filent  nofira 
rtdere  myficna  , cum  audtunt  quoi  vtrgo 
generavit , & impiffibiiem  innupta  , cujut 
pudoremnulla  vin  confuetudo  tenter afjèt , 
extflimant  partum  ? lmpoffibile  putatur  in 
Dei  maire  , quoi  in  vuituribut  piffibile  non 
negatur  ? Avit  fine  mafeulo  paru  & nullut 
rejellit;  & quia  defponfata  cire  Maria  virgo 
peperil.pudori  ejutfaciunt  quafiionem,  Ù 1 1 
Ambrol.  Ub.  J.  in  Hexam.  cap.  ic.  num.6 4,' 
& <1  .pag.  icj. 

{fl  C ur  autan  non  amequam  defponfa- 
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DE  MILAN,  Chap.it r e IV.  Article  VII.  giv 
dont  il  devoit  naître  fut  mariée , c’eft  afin  que  fon  honneur  fut  à 
couvert  fous  le  voile  du  mariage , ôc  que  la  médifance  n’eût  pas 
lieu  de  l’accufer  d’adultere  : » Le  Fils  de  Dieu  aimant  mieux , dit 
« ce  Pere , que  quelques-uns  doutafient  du  miracle  de  fà  naiflance 
» félon  la  chair , que  de  la  chafteté  de  fa  Mere.  « Il  croit  ( a)  que 
ces  paroles  de  Marie:  Comment  cela  fe  fera-t-il , puifque  je  ne  con- 
mis  point  d'homme  ? ne  marquent  point  en  elle  un  doute  fembla- 
ble  a celui  de  Zacharie , qui  douta  de  la  vérité  des  paroles  de 
l’Ange , mais  un  defir  de  favoir  comment  s’accompliroir  une  con- 
ception qui  paroifïoit  fi  incroyable.  Elle  pouvoit  avoir  lu  dans 
Ifaïe,  qu’une  vierge  concev/oit  & enfanteroit  un  fils; mais  elle 
n’y  avoit  pas  lu  comment  cela  fe  fcroit , parce  que  le  Prophète  ne 
le  dit  pas  : cette  explication  étoit  refervée  à l’Ange , qui  la  donna 
en  effet.  Ce  que  dit  ici  faint  Ambroife  eft  d’autant  plus  remarqua- 
ble, qu’il  combat  l’impiété  d’un  des  herefiarques  (b)  des  derniers 
fiécles,  qui  a ofé  foutenir  que  la  fainte  Vierge  étoit  tombée  dans 
la  même  faute  d’incrédulité  que  Zacharie  perc  de  S.  Jean, ayant 
douté  comme  lui  qu’il  fut  au  pouvoir  de  Dieu  d’accomplir  des 
promelfes  dont  l’execution  leur  paroiffoit  impofiible.  La  pieté  ne 

retur  » impleta  eft  ? ( Maria  ).  Fortajfe  ne  quam  verba  funt  facerdotis?  Hxc  ait  : Quo- 
diceretur  ' quoi  conceperat  ex  aduiteno.  Et  niodo  fiet  ittud  ? Jlle  refpondit  : Undc  hoc 
ht  ne  utruwque  pcfuit  firiptura , ut  & de-  fdam  ? Hxc  jam  de  negotio  traüat  : ille  ad- 
fponfuta  ejjet  , & virgo  : virgo  , ut  expert  hue  de  nuntio  dubitat.  Negat  ille  fe  credcre  , 
virilit  confortii  videretur  : defponfata  , ne  qui  negat  fetre  : & quajt  fidei  adhue  ahum 
tenter  ata  virgmitatit  adureretur  infant  ta  , quant  auflorcm  ; ijla  fe  facere  profit  et  ur  t 
cui  gravit  alvut  corrupteht  videretur  tnfi-  nec  dubitat  ejfe  faciendum , quoi  quomodo 
gne  prxfcrre.  Maluit  autem  Dominât  ali-  fieri  pojfit , inquivit  yfic  enim  habet  : Quo- 
quot  de  fuo  ortu  , quam  de  matrit  pudore  modo  het  ittud  , quoniam  virum  non  co- 
dubitare.  Ambrof.  hb.  i.  in  Lucam,  num.  i,  gnovi  ? Incredtbiùr  & maudit  a générât  io 
pag.  1181.  Quoi  autem  fuit  defponfata  con-  ante  audtri  de  huit , ut  crederetttr.  Virgtttcm 
nubio  licet  aitbi  ( loco  mox  citato  ) ttleniut  parère , d»vtni  efi  fignum  myflcrii , non  Lu- 
dixerimut , libare  nunc  fatit  eft  caufam  cœ-  mani.  Demque  : Accipe,m^«i/,tibi  fignum: 
leftn  myfterii , ut  ab  hit  qui  Mariam  gravi  fcccc  virgo  in  utero  accipicr , Si  parict  fi- 
tttero  cernerent  , non  adulterium  vngimt  , liuin,  Legerai  hoc  Maria , ideo  credtdtt  futtt • 
fed  defponfatj:  par  tut  légitimas  crederetttr.  rum  : fed  quomodo  fieret , ante  non  legerat 

Maluit  emm  Dominut  auquel  de  fua  gene - non  enim  quemadmodum  fieret , vel  tanta 

ratione  , quam  de  matrit  pudore  dubitare.  Prophétie  f itérât  revelatum.  Tanti  namque 
Ambroi.  hb.  De  Jnjiiiutivnc  Virgitut , cap.  maudati  myficnum  , non  homtnir  fuit  fed 
num . 4 1.  pag.  2. J*.  AngeU  ore  promendum*  Ambrof.  hb.  t.  in 

(a)  Dixic  autem  Maria  ad  Àngeluni  .•  Luc.  num.  14.  & i^.pag.  128 6.&  11K7. 
Quomodo  fiet  ittud  i quoniam  virum  non  ( b ) Vtdetur  fanCla  virgo , non  mmut  ma - 
cognovi  ? Videtur  hic  non  crcdidijjè  Maria , ligne  refiringere  Det  potentiam  quam  priât 
tùfi  diligenter  advertat  ; neque  enim  fat  efi  Zachartat . Qttod  emm  pntier  cornmunem 
ut  elcüa  ad  generandum  umgenitum  Dei  nature  ordinem  efi  , impojfibtle  ejfe  colligit. 
rilittmfuijfe  vidcatur  incredula ....  etemm  Nec  vero  magnopere  laborandum  , ut  eam 
cttm  dicit  quomodo  fiet  iftud  ; non  de  ejfcflu  purgemut  ab  otmu  vitio.  Calvinus , in  Har - 

dubitavit  » fed  quahtatem  ipfiut  quafivit  monta,  Vide  Moldoiiatum  , in  cap.  1.  Lucat 
tjftClus.  Qitanto  temptratior  fia  refponfio , /mg.  8 7J.  * 
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Eermet  point  { a ) quand  on  difputc  des  péchés  , d’y  comprendre 
t fainte  Vierge , & on  doit  croire  qu’ayant  mérité  de  concevoir 
& d’enfanter  celui  qui  conftamment  n’a  commis  aucun  péché  , 
elle  aura  reçu  allez  de  grâce  pour  n’en  point  commettre.  Telle 
eft  la  doctrine  ( b ) de  l’Eglife.  Saint  Ambroife  qui  l’établit  claire- 
ment en  plus  d’un  endroit , dit  que  Dieu  ( c ) par  fa  grâce  l’a  con- 
fervée  pute  de  toute  fouilture  du  péché  ;ôc  que  c’eft  avec  raifon 
que  l’Ange  b falua  pleine  de  grâce  {d) , parce  qu’aucune  autre 
n’avoit  mérité  la  grâce  d’être  remplie  de  l’auteur  même  de  b 
grâce.  Ce  qui  fuftit  pour  expliquer  quelques  autres  endroits  du 
même  Pere , où  parlant  en  general  de  ( t ) la  contagion  du  péché, 
il  n’en  (/)  excepte  que  Jelus-Clirift.  Catharin  en  inféré  que  feint 
Ambroife  croyait  que  b fainte  Vierge  avoit  été  tachée  du  péché 
originel  : mais  on  ( g ) remarque  que  Catharin  pour  appuyer  cette 
conféquence , a bilirté  le  partage  de  feint  Ambroile , en  faifant 
dire  à ce  Pere  que  Jcfus-Chrift  eft  venu  dans  une  chair  qui  dans 


( c ) Commémorât  ( Pclagiue)  e os  qui  noo 
modo  non  pcccailc , vetum  cciam  jutic 

vlxilTc rcfcruniur , Abel  , Enoch , &c 

Adjungu  euam  femùuu , Dcbbc.ram  , An- 
nam  ....  iplam  cciam  Domini  ac  Salvato- 
ris  noflri  matfem  , quurr»  dicit  fine  pcccato 
confit  cri  nccdlc  elfe  pictari.fcxcfpra  itaque 
fan  fl  a xnrglne  Maria  de  qua  profiter  Acno- 
rem  Donuiu  ntillam  ptorjus , citm  de  pecca- 
tij  agit  tir  , haben  voie  quafiionem  : unit 
Ctum  fctmtis  qttid  ci  plus  gratt. t celhtttm 
fuerit  ad  vtnccndtim  ex  omttt  parte  pecca- 
tum  , qux  conctperc  ac  parère  mertttl  quem 
confiât  nulium  habutjjè  ptccattim.  Hac  ergo 
Vtrgme  excepta  , fi  omnes  illot  San  flot  & 
San  fl  as , ntm  hic  vrverem , contât  gare  p*f- 
femtis  . Ù mterrogare  utrum  tjfnt  fine  prê- 
tât o , qui  J futjfe  refponjitros  putamm .... 
Wonne  una  voce  clarnaf  ent  Jt  dtxerimus 
qtua  peccatum  non  habemut , nos  rpfes  dect- 
pttnut  , tx  ventât  tn  nobit  non  (fi  Aut*uft. 
lib.  De  natura  & gratta , cap • 36.  nttm.  42. 
pag.  144.  & 145.  tom.  10. 

( a ) 5/  qttit  hominem  ftmel  jufitficarum 
dtxerit  poj'c  m tota  vit  à pue  ata  oinma  enam 
vemalia  vit  are  , nifi  ex  jbeciali  Dei  prtvile - 
gto , qttemadiuodum  de  beata  Vtrgme  tenct 
Ecclefia , anathema  fit.  Concil.  Trident.  De 
Jnfitfeatknc  , danone  13.  pag.  m.  tcm.  10. 
Canal.  Hardutni . 

( b ) Sufcipe  me  nott  ex  Sarra  yfed  ex  Ma- 
ria , ut  t ncorrttpta  fit  vtrgo  fed  vngo  per 
gratiam  ab  otnnt  integra  labe  peceati.  Am- 
Iwrol.  in  PfaL  11  b.  mttr,*  30.  pag . 12*5, 


( c ) Soit  Mari se  hac  falutatio  fervabaturw 
Bette  en tm  fila  gratta  plena  àscitur  , qux 
filagratiam  quam  nulla  aha  meruerat , con- 
Jeeuiacfit  tu  gratis*  replet  et  ur  au  flore  Am- 
brof.  h b.  2.  m lucam,  num.y.  pag.  12S4. 
& 1 28  f . 

( d ) Solus  per  omttia  ex  natif  de  formula 
funlltit  Dctrumts  Je  fut , qui  terreux  conta- 
cta corruptelx  tmmacttUtt  parttts  novitâte 
non  fenfenr , & cteiejh  majtfiatt  dcpulerir. 
Ambrol.  hb.  2 in  Lucam,  nom.  5 6.p.  1300# 
Citât  tir  ifie  locus  ab  Auguttino,  lib.  De  Pec* 
cato  cr>gm ait y cap.  4 . nom.  47.  pag.  27 6* 
tom.  10. 

( t ) ( Jtfttt  ) Solttt  efi  quem  retia  nen  in - 
volvermt  peccatorum.  Omnes  mtra  retia 
ptccatcrttm  crant , tmo  adhuc  mira  retia  fi» - 
mus , quia  nemo  fine  peccato , mfi filtu  Jej'us 
....  Venu  Dominas  Jefus  & m carne  pec- 
cato obnoxta  mtlitiamvirtutts  exercuit.  Ain* 
broli,  tn  Pfat.  1 iS.  pag.  103^. 

(f)  Hune  iccttm  Cathannus,  Opufc.  de 
Concept.  B-  Marne  laudat  ; fed  ita  refert  : 
Et  in  cnme , quae  pcccaco  in  marre  fuerac 
obnoxia  , & c.  Verum  jam  vtris  doflu  ob - 
! fervatum  efl  hac  verba , in  matre , mtfqtiam 
apnd  Ambrcfium  tiuentn.  Et  certc  Janflur 
deflor  id  tantum  hoc  loco  figntficat , Chrtfii 
carnem  ejttfdcm  ac  nofiram , qua  peccato 
obnoxta  eft , naturx  ejfe  : neunquam  vet  o 
infiaatur  beat x Virginie  tmmumtatem  ab 
Omni  peccato.  Ira  Patres  Bcncdtâxni , in 
hune  Ambrtfit  locum , 
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fa  mere  était  fujette  au  péché;  ce  qu’il  ne  dit  point  : mais  feulement 
que  Jefus-Chrift  s’eft  revêtu  d’une  chair  de  même  nature  que  la 
nôtre  qui  eft  fujette  au  péché.  On  ne  doit  pas  non  plus  donner 
un  mauvais  fens  à la  reHexion  que  faint  Ambroife  fait  (a  ) fur  la 
réponfe  que  Jefus-Chrift  fit  à fa  Mere,  qui  lui  demandoit  : j\ Ion 
fils,  pourquoi  avez-vous  agi  aitift  avec  nous  ? Ce  Perene  veut  pas 
dire  ( b ) que  Jefus  - Chrift  ait  repris  fa  mere  comme  fi  elle  eût 
péché  par  une  conduite  trop  humaine , mais  qu'il  lui  fit  connoî- 
tre  que  quand  il  s’agilfoit  des  chofes  qui  regardoient  Dieu  fon 
Pere  , il  falloir  les  préférer  à toutes  autres  chofes.  Il  y a dans 
S.  Ambroife  quelques  (c)  exprefijons  qui  fembleat  marquer  que 
le  Sauveur  en  naiflant , avoir  ouvert  le  fein  de  fa  mere  & rompu 
le  fceau  de  fa  virginité  : mais  il  paroît  que  ce  Pere  ne  s’en  eft 
fervi  que  pour  s’accommoder  au  texte  de  faint  Luc , qui  à l’occa- 
fion  de  la  purification  de  la  fainte  Vierge,  rapporte  les  termes 
ufités  en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture , pour  marquer  la  naif- 
fance  de  tous  les  premiers  nés.  L’application  qu’il  fait  de  la  pro- 
phétie d’Ezechicl  à la  maniéré  dont  Jefus-Chrift  eft  né , fait  bien 
voir  qu’il  étoit  perfuadé  que  cette  naiffance  n’avoit  blcfié  en  rien 
la  virginité  de  Marie , & qu’elle  n’avoit  rien  de  commun  avec 
celle  des  autres  hommes.  Je  me  tournai , dit  le  prophète  Ezechiel , Ezech.  44.  r, 
vers  le  chemin  de  la  porte  du  fanfluaire  extérieur  qui  regardait  vers 
r orient  ,&  le  Seigneur  me  dit  : Cette  porte  demeurera  fermée , elle 
ne  fera  point  ouverte  & nul  homme  n’y  pajfera , parce  que  le  Sei- 
gneur le  Dieu  d'Ifrael  eft  entré  par  cette  porte , èr  elle  demeurera 
fermée.  Surquoi  faint  Ambroife  dit  : ( d)  » Quelle  eft  cette  porte 


( 4 ) Quid  eft  quod  me  quxrcbaris  ? Nc- 
feiebatis  quia  in  propria  Patris  mci  eportet 

me  efle  ? Hic  mater  ai  gmt  tir , quia 

adhtic  qua  humana  junt , exigat.  Ainbrol. 
hb.  1. 1 n Lucam  , num . 64.  pag.  130t. 

( b ) Quod  autan  hic  legimtu  , mater  ar* 
guitur  , noh  lune  inferre  ci tm  C 'alvino  funCli 
prafiiht  hanc  mentem  ejfe , ut  Deifaram  pec- 
cajje  indicaret  : quo  nthtl  à heato  viro  tnagis 
ahenttm  , ui  jam  non  fimel  haut  advertere. 
buclUgc  ergo  ,*  nrgirtur  , lato  modo  pofitum 
pro  docctur  , a ut  alto  confimth  ver  ho  : quo  J 
a communs  ufu  non  abhorrer.  Ira  Patres 
Bcncdiaini , m hune  Ambrofitlocum  , pag. 
1301.  & moi.  Vide  etiam  Maldonatuin , 
Comment,  in  cap  t.  Luc* ,pag.  95S. 

(c)  Qui  ergo  vulvam  Janchjieavit  alie- 
nam  ut  nafieretur  Propheta  , bic  ejl  qui  ape- 
ruit  manu  fit*  vulvam,  ta  immaculatus 


eviret.  Ambrof.  hb.  1.  in  Lucam , num.  57. 
pag.  1300. 

( d J Sic  ait  : ( Ezechiel)  Et  converti  me 
(ecundum  viam  port*  fanâorum  citerio- 
ns qux  rcfpicit  ad  orientent , & h arc  crat 
claufa.  Et  ait  ad  in;  L>ominus  : Porta  hrc 
claufa  erit , 8c  non  apciicrur  , & nemo 
tranfibit  per  cam  , quia  Doniinut  Deus 
Ifracl  iranfîbit  per  cam  ; critque  claufa .... 
Qu  a : ejl  hac  pot  ta  , mfi  Maria  ; ideo  claufa 
quia  virgo  ? Porta  tgitur  Maria  per  quam 
Lhnflut  in/ravit  1 n hune  mundum , quando 
virginal*  Jufius  ejl  partu  , & getutaha  vir- 
ginitattt  claujlra  non  folvù.  Manfu  interne- 
rai um  fiptumpudoris  , & inviolata  intégré - 
tant  dur  avéré  fignacula  ; cltm  exiret  ex 
virgine , cujut  altuudmem  mandat  fiufltnere 
non  pojfet.  Harc  , inquit , porta  claufa  erit 
& non  apcrictur.  Bona  porta  Maria , qu* 


Digitized  by  Google 


» 


<524  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

»fi  ce  n’eft  Marie,  6c  pourquoi  eft-elle  fermée , fi  ce  n'eft  parce 
» qu’elle  eft  vierge  ? Marie  eft  donc  cette  porte  par  laquelle  Jefus- 
» Chrift  eft  entré  dans  le  monde  lorfqu’elle  l’a  enfanté  , en  de- 
« meurant  toujours  vierge , 6c  fans  bleffer  en  aucune  maniéré  fa 
» pureté.  Le  fccau  de  fa  virginité  eft  refté  entier , ôc  n’a  point  été 
«rompu  lorfque  celui  dont  l’univers  ne  peut  foutenirla  grandeur 
«eft  forti  de  ion  fein  virginal.  Cette  porte , dit  le  Propltéte  y fera 
» fermée  & ne  s’ouvrira  point.  Marie  eft  cette  porte  admirable  qui 
« étoit  fermée  6c  ne  s’ouvroit  point.  Jefus-Chrift  a paffé  par  cette 
«porte,  mais  il  ne  lapas  ouverte. « Le  môme  Pere  dit  encore  (a) 
que  Jefus-Chrift  entrant  dans  le  monde  par  le  fein  de  Marie,  a 
confervé  en  elle  dans  une  parfaite  intégrité  le  fceau  de  la  pudeur 
& les  marques  de  la  virginité.  On  a vû  ( b ) ailleurs  comment  il 
s’oppofâ  dans  le  Concile  de  Milan  à l’herdiarque  Jovinien , qui 
attaquoit  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  On  ne  peut  (c)  douter 
que  la  fainte  Vierge  n’ait  été  pénétrée  de  douleur  a la  vue  de  la 
Paflion  de  Jefus-Chrift , 6c  quelle  n’ait  fouffert  qu’avec  de  gran- 
des peines  d’être  privée  de  la  prefence  corporelle.  Le  vieillard 
Simeon  (d)le  lui  avoit  annoncé , en  lui  difant  que  fon  ame  feroit 
percée  par  une  épée.  Mais  là  confiance  fut  encore  plus  grande 
que  fa  douleur.  Debout  au  pié  de  la  Croix  , on  ( e ) ne  lit  point 
qu  elle  y ait  pleuré  : au  contraire  feule  intrépide  pendant  que  les 
hommes , c’eft-à-diré  les  Apôtres , fùyoient , elle  {/)  y refta , re- 
gardant les  plaies  de  fon  Fils  avec  des  yeux  qui  marquoient  plus 
la  pieté  que  fa  douleur,  parce  quelle  favoit  que  fes  plaies  dévoient 


claufa  erat , & non  aperitbatur.  Tranfivit 
er  eam  Chrift  us  fed  non  aperuit , &c.  Am- 
rof.  Itb.  De  Jnftittttione  Virginie , cap.  8. 
mim.  ix.&  53.  pag.  zax. 

( a ) Virgo  portavit , quem  mttndus  ifte 
expert  & Jufttnere  non  poteft . Qui  cum  ex 
Maria  nafeeretur  utero  , g entrait  j tamen 
feptum  pudons  & tntemerata  virginitatit 
confervavit  fignacuU.  Ambrof.  Epift.  63. 
num.  33.  pag.  1 o *0.  Abus  tumefat  virgi- 
nit , clauftrum  pudons  petmanet.  Ambrof. 
Hymno  quarta  ,pag.  mi. 

( b ) Voyez  lr  tome  V.  pag.  701.  & 703. 
( c ) Paffîo  quippe  Dominé . . . . & ipfam 
tjui  matrem  gravtter  carnalx  orbitate  per- 
eufjam  fine  dubto  contriftavit.  Auguftin.  m 
PJal  104.  nttm.  1 3.  pag.  1 1 84.  tom  4. 

( à ) Simeon  dixit  ad  Martam  matrem 
ejut . ...Et  tuam  ipjius  ammam  pertranfibtt 
gladius.  Luc x ,cap.  x.  verf.  34.  & 35. 

(f  ) St  abat  & fanfla  Maria  jttxia  cru- 


cem  Filti ....  Stantem  illam  lego  , fientem 
non  lego.  Ambrof.  De  obttu  VaUtuimani , 
num.  3 9.  pag  u8f. 

(fi  St  abat  ante  crucem  mater , & fu- 
gientibus  viris , ftabat  mtrepida ....  Sfe c- 
tabat  ptis  oculis  FtUi  vulncra  , per  quem 
jciebat  omnibus  futur  am  redempttonem.  Sta- 
bat  non  degeneri  mater  fpeflaculo , quu  non 
metitebat  peremptorem.  Pendebat  m cruct 
Ftitus  , mater  Je  perfecutohbus  ojfferebat.  Si 
hoc  folum  ejfett  ut  ante  Filtum  projterneretur , 
laudandus  pietans  affcClus  , quoi  fuperflet 
Ftlio  ejje  ndebat  : fm  vero  ut  cum  Ftfio  me - 
reretur , cum  eodem  geJUebat  refurgere , non 
tgnara  myfteni  quoi  gcntujfet  refurretUt- 
rum  : ftmul  qu*  publico  ufui  impendi  mor- 
tem  Filit  noverat  , praficlabatur  • fi  forte 
etiam  fua  morte  publico  rnunen  ahqutd  ad - 
deretur.  Sed  Chrifti  pajfto  adjutorio  non 
egutt.  Ambrof.  lib.  De  Injhtuticne  Virginie, 
cap.  7,  num.  p pag.  261, 
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être  la  rédemption  du  monde.  Le  Fils  étoit  attaché  à la  croix , ôc 

la  Mere  fe  préfentoit  à ceux  qui  l’y  avoient  attaché , ne  craignant 
rien  de  ceux  qui  pouvoient  la  faire  mourir  elle  - même.  » Si  en 
» cela  elle  avoir  deffein  de  mourir  avant  fon  Fils , on  ne  peut , dit 
« faint  Ambroife  (a),  que  louer  en  elle  cette  marque  d’amour  ôc 
« de  tendreffe  : fi c’étoit  pour  mourir  avec  lui , c’eft  quelle  efpe- 
» roit  refiiifciter  aufii  avec  lui , n’ignorant  pas  que  celui  qu’elle 
» avoit  engendré  devoit  reflufcitcr  ; ôc  comme  elle  favoit  auffi 
•>  que  la  mort  de  fon  Fils  étoit  pour  le  bien  commun , elle  atten- 
» doit  que  Dieu  décidât  de  la  iienne , difpofée  à la  fouffrir  fi  elle 
pouvoit  ajouter  quelque  chofe  à l’utilité  publique  : mais  la  Paf- 
» lion  de  Jefus-Chrift  étoit  fufiifantc  pour  nous  racheter  ôc  n’avoit 
«pas  befoin  d’aide.»  Ce  Pere  (b)  allure  que  la  fainte  Vierge  fe 
retira  dans  la  maifon  de  fàint  Jean  après  la  mort  du  Sauveur  qui 
la  lui  avoit  donnée  en  garde  comme  au  plus  aimé  de  fes  Difci- 
plcs , ôc  celqj  chez  qui  il  avoit  lui-même  fait  fa  demeure.  » Saint 
« Jean , dit  (c)  encore  ce  Pere , eft  choifi  pour  fouferire  au  Tefta- 
» ment  de  fon  Maître  ôc  pour  en  être  l’executcur.  Il  donne  à fa 
« Mere  un  défenfeur  de  fa  pureté , un  témoin  de  fon  intégrité , un 
« protecteur.  Ce  n’eft  pas  que  Jefus-Chrift  la  portât  à faire  divor- 
cée, ni  que  Marie  abandonnât  fon  Epoux.  Mais  avec  qui  cette 
« fainte  Vierge  devoit-elle  plutôt  demeurer  qu’avec  celui  quelle 
« favoit  être  l’heritier  de  fon  Fils , ôc  un  fidèle  obfervateur  de  la 
» c'nafteté  ? Saint  Ambroife  ne  douce  pas  qu’il  n’y  ait  eu  un  vérita- 
ble mariage  entre  la  fainte  Vierge  Ôc  faint  Jofeph , quoiqu’il  n’y 
ait  jamis  eu  entre-eux  aucun  commerce  charnel.  » C’eft , dit-il , le  ‘ 
» confentement  (d)  des  parties  qui  fait  le  mariage , ôc  non  ce  qu’on 


( a ) Fugienttbus  Apojlolir  ante  crucem 
Jlabat , c5r  fut fpeÜabat  ocuUs  Ftlii  vulncra ; 
quia  expellabat  non  pignorit  mortem  ,fed 
mundi  Jalutem . Aut  fortaffe  quia  cognove- 
rar  per  Ftlii  mortem  mundi  redempttonem 
cul  a regalis  , etiam  fua  morte  put  abat  fe  alt- 
quid  publico  addtturam  muneri.  Sed  Jefus 
non  egebat  adjutore  ad  rédemfttonem  om- 
nium , qui  cmnesfne  adjutert Jervavit  Am- 
brof.  Epifl.  6\ . num.  ne.  pag.  1048.  Vide 
lib.  10.  in  Luc.  n.  131.  pag.  1531.  & 1533. 

( b ) Jdeo  tllam  ( Matrem  fuam  ) Dominas 
de  cruce  difcipulo  fuo  dtleCUjpmo  ftbi  tradi- 
dit  fantlo  Joanni , qui  dtxit  patri  & matri  ; 
Non  novi  te ... . hutc  traditur  virgo,  qui  de 
pe Flore  Chrtjli  hauriat  Japienttam  ....  Ne- 
que  entm  mater  Domini  Jefu  niji  ad  pofcffo- 
rtm  gratta  dernier ar et , ubi  Lhnjlut  haie - 

Tome  Fil 


bat  habitaculum.  Ambrof.  Ub.  Exhortât . 
virginit . cap.  5.  num.  31.  & 33 *8$, 
& x8 6. 

( c ) Teflatur  de  cruce  Dominus  Jefus  , 
& pauhfper  public  am  dtjfcrt  falot  cm  , ne 
matrem  tnhonoram  rehnquat.  Subfcrtbttur 
Joannet  Tejlamento  C hnjlt.  Legatur  matri 
pudorit  defenfto  , tejhm&nium  mtegritatu  : 
& difcipulo  matris  cuflodia  , ptetatu  gratta 
...J..  Non  utique  Oiriflus  Jaciebat  diver - 
tium  , non  Maria  rehnquebat  virum.  Sed 
cum  quo  virgo  habitare  debebat»  quant  cum 
eo  quim  fin  hcredem  mtegritatit  feiret  efe 
cujtodem.  Ambrof.  lib.  De  lnflttutionc  Vtr - 
gémis , cap.  7.  num.  f*g-  **<• 

(J)  Sec  illud  mourut  quoi  ait  > Quia 
Jofeph  tccepit  conjueem  fuam  & profititu 
efl  m Æppium  ; defponfata  emm  vira  coin 
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» appelle  la  confommation.  Marie , la  mamelle  de  la  virginité, 
» n'a  eu  garde  de  confentir  à porter  un  homme  dans  fon  fein  après 
« y avoir  (a)  porté  un  Dieu  ; ôc  Jofèph  étant  un  homme  auffi  jufte 
» que  le  reprefente  l’Evangile  , n’cft  pas  tombé  dans  l'excès  de 
*.  folie  qu’il  y auroit  eu  à vouloir  connoitre  charnellement  la  Mere 
«du  Seigneur.  Ceux  que  l’Ecriture  appelle  les  freres  de  Jefus- 
» Chrift,appartenoient  (b)  à faint  Jofeph  ôc  non  à la  famte  Vierge.» 
Saint  Ambroife  ne  marque  pas  nettement  ce  qu’il  croyoit  de  la 
profefiion  de  làint  Jolèph  : tantôt  (c)  il  en  parle  comme  d’un  ou- 
vrier en  bois  ; tantôt  comme  d’un  ouvrier  en  fer , difant  qu’il  tra- 
vailloit  avec  le  vent  ôc  le  feu.  Bede  a copié  ( d ) cet  endroit  de  faint 
Ambroife.  L’opinion  la  plus  fuivie  eft  qu’il  exerçoit  le  métier  de 
Charpentier.  Theodoret  ( e ) raconte  que  le  fophifle  Libanius  de- 
mandant un  jour  à un  Chrétien  d’Antioche,  pour  le  railler  de  fa 
religion , ce  que  faifoit  le  Fils  du  Charpentier  ; celui-ci  lui  répon- 
dit , infpiré  de  Dieu  : » Sophifte , le  Créateur  de  l’uniyers  que  vous 
» appeliez  par  dérilion  le  Fils  du  Charpentier , fait  prefentement 
«une  bierre.»  En  effet  la  mort  de  Julien  arriva,  ôc  fon  corps  fut 
apporté  dans  une  bierre. 

XXIII.  L’Ecriture  en  parlant  des  Anges  qui  ont  apparu  aux 
hommes , n’en  nomme  que  trois , Gabriel , Raphaël  ôc  Michel. 
Le  dernier  (/)  des  livres  d’Efdras  en  ajoute  un  quatrième  qu’il 
appelle  Uriel  ; ôc  c’eft  fans  doute  fur  l’autorité  de  ce  livre  , qui 
toutefois  n’en  a aucune  dans  l’Eglife , ^jue  faint  Ambroife  a cru 


jugis  nomen  accepit.Cum  emm  initiât  tir  con- 
jttgtnm , tttr.i  conjagit  nomen  adfctfeitttr  ; 
non  e mm  dcfiaratjo  vtrgtntsatis  faett  conju- 
gtum , fed  pUho  cnnjugalts.  Demque  chm 
jtmgitttr  putlla  , conjttgium  eji , nen  cum  t ri- 
rili  admixncne  cognojcitur.  Ambrof.  li6.De 
InJUtuttone  Virginie , cap.  6.  nam.  41.  fa g. 
1 5?  Idem  docet  Ambrofîus , li6 . 1.  m Luc . 
num.  f.pag-  1184. 

(a)  Non  defecit  virginitatis  magtfira  , 
me  fieri  porerat , ut  quje  Dtum  portaverat , 
portandum  hominem  arburaretur  : nec  Jc- 
frph  virjuflus  sn  hanc  proruptffet  amentiam, 
tu  marri  Dom:ni  corporeo  ccncttbttu  mtfeere - 
tur.  Ambrof.  hb.  De  Injlitut.  Virg.  cap.  6. 
nnm.  41.  pag.  260. 

{b)  Potuerunt  attrem fratret  effe  ex  Jo~ 
feph  non  ex  Maria  , quod  quidem  Jt  quit  dt- 
hz  tnt  tus  profequatur  , inventer.  Ambrof 
ibtd.  num.  4j. 

(c)  Pater  Chrifti  igné  operatur  & fpiritu, 
& tanquam  bonus  amm*  faber  vitra  nojira 


circumdolat , citofecurim  admovens  arbori - 
but  mfaectvtdts.Jecare  dotïus  exigua , culmi - 
tribus  fervare  fublimia , ngtda  menttum  fpt- 
rùus  igné  emolltre , & rn  varios  ujus  omne 
hwnanum  genus  drverfa  mmrjleriorum  qua - 
irtate  formate.  Ambrof  hb.  3.  rn  Lucam  , 
num.  1.  paz.  1314* 

( d ) Bcda , in  Marci  cap.  6.p,  1 30.  to.  y. 

( e ) Hic  ( Libanius  ) impurs  cum  effet 
pxdagrgtim  noflra  dérident  mterregabat 
qtnd  ageret  fiabrt  films.  At  rlle  repletus  divi- 
na  gratta , quod  pojtmodum  eventurutn  erat 
pnedtxis.  Sandaptlam  emm  , ait , Sophijfa  t 
fabricatur  , rerum  omnium  condttor  , quem 
tu  per  ludtbrium  fabrt  filittm  appellajît.  Pau- 
ns  emm  foft  dtebutfurtbundt  tiùus  (Julians) 
mors  n unit  ata  ejl , & ipfe  a Hauts  in  fanda- 
prfi.  Thcodurcc.  hb.  3.  Hijl.  Ecclef.  cap.  1 8, 
pag.  6y<5.  tom.  3. 

(/ ) Egojeiunavt  diebtts  feptem  ululans  & 
plorans peut  mthi  mandant  Uriel  Angélus • 
£fdrx,  hb , 4.  cap.  j.  1 /crf.  io. 
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DE  MIL  AN, Chapitre  IV.  Article  VII.  Cri 
(a)  qu’Uriel  étoit  un  bon  Ange.  Ce  fentiment  ne  lui  eft  point  par- 
ticulier, & on  voit  par  des  Litanies  {b)  qui  étoient  en  ui'agc  dans 
quelques  Eglifes  de  France  fous  le  régné  de  Charlemagne-, qu’U- 
ricl  y étoit  invoqué  avec  les  trois  Anges  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Les  Anges  ( c ) créés  avant  le  monde  louoient  dès-lors  le 
Seigneur , & chantoient  avec  beaucoup  d'harmonie  ( d ) l’hymne 
que  le  prophète  Ilàïe  entendit  chanter  long-tems  depuis , •Saint , 
Saint , Saint.  Leur  nombre  n’eft  pas  connu,  mais  on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  l'oit  grand , puilqu’on  lit  dans  Daniel  (e) qu’un  million 
d’Anges  fervoient  le  Seigneur , Ôc  que  mille  millions  alfiftoient 
devant  lui.  Les  hommes, au  jugement  de  fainr(/)  Ambroife,ne 
font  que  la  centième  partie  des  Anges  ; & c’dl  aufli  le  fentiment 
de  faint  ( jr  ) Hilaire.  Ces  deux  interprètes  expliquant  la  parabole 
du  bon  rafteur  , entendent  par  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
lailfées  dans  les  montagnes,  les  Anges  qui  jouiflentde  la  gloire 
dans  le  Ciel  ; & par  la  centième,  qui  eft  la  brebis  égarée , l’homme 
ramené  dans  la  voie  du  làlut  par  Jclùs-Chrift.  Quoique  la  raifon 
foit  ce  qui  diftingue  les  hommes  des  animaux , elle  ne  lui  eft  pas 
particulière.  Les  Anges  ( h ) en  font  doués  : ils  font  immortels , 
mais  ceue  immortalité  ( / ) ne  leur  eft  pas  naturelle , elle  ne  con- 


( a ) Non  moritur  Gabriel , non  moritur 
Raphaël , nen  moi  nui  Vrsel . Ambrof*  Ub.  j. 
Dr  Ftde,  cap.  3 - pag.  500. 

(b)  Sanfle  Mtchaël , or  a.  San  fie  Raphaël, 
or  a.  Nantie  Gabnhel , or  a.  Satifle  Vrikrl , 
Aptsd  Mabill.  AnaliQ.pag.  170,  edss. Pars/, 
amti  T723. 

. ( ç.  ) Sed  et  sam  Angtli , Dominationcs  & 
rotejlares  , etji  ah  qu  an  do  cœperuu:  , crans 
tamen  jam  quando  Au  m un  a us  eft  faCUis. 
Arobrol.  Itb.  1.  m Hexam.  cap.  5.  pag. 

( d)  Laudant  Angels  D omnium  ,pfallunt 
es  Pot  eft  aies  calcium  ; & an/e  ipfuni  milium 
smtndi  Gherubim  O Scraphsm  asm  juavi- 
tate  canor*  vocitfux  du  u tir  ; $an&u$,Sanc- 
tus,  Sandus.  Ambr.  Prxf.m  Pfalt»p.7 37. 

(e)  Mil  lia  miliium  mini  lira  haut  ci  , U 
de cic*.  nullics  centcna  nullu  aiTüUbanc  ci. 
Daniclis  , cap.  7.  vtrf.  10. 

(/)  Vives  sgstur  paftor  enjeu  omîtes  nos 
centejima  potsso  fumas.  Haies  Archangelo - 
rtun  , Vonunastonum , Pcteftatum , lhrono~ 
rnm , ahorumque  mnumer ailles  greges  quos 
in  monnbus  derehqust , qui  quontam  [uns 
rasionabsles,non  umnertso  hominusn  redemp» 
uone  U/ant str.  Ambrai.  Ub.  7.  ,n  Lucam  , 
t mm.  ir>.fcg.  14M.  & i4éi. 

(g  ) O vis  una,  homo  huelltgendsu  eft,  (y 


fub  homme  uno  uns*  trfuas  fens.enda  eft.  Sid 
su  uhhss  A «Le  errore  , omne  komtnum  gtnus 
aberravts  : ergo  ncnagwta  novem  non  et- 
ranres  mulnrtsdo  Angehmm  eoekjhunt  ofi- 
nanda  eft , qusbus  m c*fo  eft  Usina  & cura 
falessis  human*e.  Igstur  Ù"  quarens  hovisnctn 
Chnftus  eft  i dr  nonagirra  ntvetn  rctiCti , 
ctelejhs  glort.e  multctkio  eft  : eus  cumenats* 
mo  gAumo  errata  hosno  » m Dominé  corpçr* 
eft  relatus.  Hilarius , sn  Matth.  lap.  1 & n.6. 
p*g  ftyy. 

( h ) Itaque  hemo  rasionabilis  videtur  »«- 
ter  emma  terrer, a ammantia  , jëd  tamen 
ne  n eft  Joins  ration  ait  h s , jetmus  enttn  ratio - 
nabiita  eft  & cceleftta  c ocra  Des , Angelot 
& Archangelo s ratscnabtles  conftemur.  Si 
ergo  Angel s rationabtles  » non  uttqttc  Joint 
rasionabilis  homo  dscisur.  Ambrol.  Ub.  5. 
Ve  Vide , cap.  i pag.  556. 

(i)  l’na  fola  fubftanna  divinisant , qu* 
mort  nefett  unie  & Apoftolus , cum  feiret  & 
animant  d?  Angeles  sir.morsales , qttod  fcltts 
Detts  immortaluarem  habeat , pra.dk avi..u» 
Nec  Angélus  immorsalss  eft  narut  aliter.,  eu  • 
jm  srtimorsaUtas  ns  volunsast  eft  creaiont..., 
AU  ss  ergo  immortnlttas  qux  donasvr  , ali  a 
qua  fine  tapant  aie  mussîbtUtatu  eft  Jcmper. 
Ambr.  /.  3.  De  lulepn.  19 .&feq.y,  joq. 

Kkkk  ij 


5 28  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 

vient  qua  Dieufeul;  Ôc  s’ils  jouiffent  de  l'immortalité,  cela  leui1 
vient  de  la  bonne  volonté  de  leur  Créateur.  » Autre  eft  l’immorta- 
» lité  qui  ell  donnée  : autre  eft  celle  qui  fe  fourient  par  elle-même  : 

•>  fans  être  fu  jette  au  changement.  « Ce  font  les  propres  termes  de 
Voyez  la  note  faint  Ambroife.  Il  diftinguc  l’immortalité  naturelle  qui  ne  con- 
om ''j0  v'ent  qua  Dieu  feui , d’avec  l’immortalité  gratuite  dont  les  An- 
iMgc  j oo,  ges  font  participans  par  la  volonté  de  leur  Créateur.  Il  compte  (a) 

neuf  ordres  des  Anges , ôc  met  en  premier  lieu  les  Anges , enfuite 
les  Archanges,  les  Vertus,  les  Puiffances , les  Principautés,  les 
Trônes , les  Dominations,  les  Chérubins , les  Séraphins  ; mais  il 
n’eft  pas  uniforme  dans  cet  arrangement.  En  certains  endroits  il . 
( b ) place  les  Principautés  avant  les  Puiffances  ; ailleurs  ( c ) il  met 
les  dominations  après  les  Archanges , avant  les  Puiffances  & les 
Trônes.  Il  explique  ( d ) des  Anges  aulfi-bicn  que  des  hommes, 
ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture  , que  perfonne  n’a  vû  Dieu  : mais 
comme  il  eft  marqué  expreffément  aans  l’Evangile  que  les  Anges 
voient  fans  ceffe  la  face  du  Pere  éternel , il  ne  faut  pas  douter  que 
faint  Ambroife  ne  parle  en  cet  endroit  (r)  de  la  vifion  que  les 
Théologiens  aappellent  compréhenfivc  , qui  ne  convient  qu’aux 
trois  Perfonnes  dtvines.  Ou  li  l’on  veut  qu’il  parle  de  la  wfton  in- 
tuitive, il  faut  l’entendre  en  cette  forte,  que  foit  les  Anges  , foit 
les  hommes , nul  ne  peut  voir  Dieu  par  fes  propres  forces  , fi  Dieu 
ne  leur  découvre  lui -même  fa  gloire.  Ceft  ce  que  ce  Pere  dit 
affez  nettement  lorfqu’il  (/)  enfeigne  qu’il  dépend  de  la  volonté 
de  Dieu  de  fe  faire  voir  , étant  invifible  de  fa  nature,  ôc  n’étant 
vifible  qu’autant  qu’il  veut.  C’eft  par  fa  bonté  que  les  Anges  nous 
(g  ) protègent  contre  nos  ennemis  ôc  empêchent  qu’ils  nous  nui- 
fent  ; ôc  ces  elprits  bienheureux  ne  ceffent  de  nous  affifter  que  par 
un  ordre  exprès  de  Dieu , qui  fouvent  en  agit  ainli  pour  donner 


( 4 ) Et  vere  divet  erat  majeflatit  fux  opi- 
lui , & dtvnutatss  propria  plenttudme , cul 
Angels  & Archangelt , Vsnutes  & Potcjla- 
tes  & Principal  UJ.l  hsom  dr  Dommationet, 
Chérubins  & Seraphim  mdejtjjb  obfequto 
ferviebant.  Ambrol".  in  Apologia  David , 
cap.  y num.  20.  pag.  63 1. 

(b)  Ambrol.  ns  Pfal.  i . n.  4 p.  p.  7 6 1 . 

(c)  Idetn , hb.  y. in  Lucam , sium,  i io. 
pag.  tq6t. 

(d)  ht  quid  de  homintbut  loejuismtr.cum 
eiiam  de  spjii  ccclejhbut  Vtrtuttbux  & Pote- 
ftatslut  legerimuJ  , Quia  Dcum  nemo  vidic 
uu<|uam  ? Et  addtdxt , quod  ultra  caleflet  & 
pottftttet  : Unigenitus  I-iüiu  qui  cU  m flou 


Parris  ipfe  enarravit.  Ambrof.  hb.  i.  in 
lucam  , sium  pag.  1274. 

( ( ) Et  ideo  Dcum  nemo  vidtt  unquam  f 
quia  tam  qua  in  Deo  habitat  plenuudinem 
divmtiatu  nemo  confpexst  , nemo  mente  au  1 
oeulst  comprehendst.  Ambrol.  ibid. 

(/)  In  enjut  ( Dei  ) voluntate  fttum  tfl 
r ides I , dr  cujtu  natura  tj!  non  videri , vo~ 
Inntatit  videri.  Ambrol.  hb.  1.  in  Lucam , 
num  14.  pag.  1174. 

(?)  Angclut  in  circuttu  ejl  kaminit , qui 
pratcndit,ne  quit  noceat  ei.  Son  dtfcedtt  An- 
geltu , ntft  jujfm  à Domino  , ut  fueu  athlet 4 
duertet.  Ambrof.  «1  F faim.  3 S.  num.  3», 
pog-  «ÎJ. 
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DÉ  MIL  AN, Chapitre  IV.  Article  VII.  629 

lieu  aux  Fidèles  de  mériter  davantage  en  combattant  plus  forte- 
ment. Leur  foin  ne  s’étend  pas  feulement  fur  les  heritiers  des  pro- 
menés divines , mais  ( a ) encore  fur  les  Eglifes  ; car  leur  nombre 
eft  li  grand  qu’ils  rempliflcnt  l’air , la  terre , la  mer , tous  les  efpa- 
ccs.  Ils  fe  trouvent  particulièrement  dans  les  lieux  faints.  « Plût  à 
*>  Dieu , dit  faint  Ambroife  ( b ) , que  dans  le  tems  que  nous  brù- 
» Ions  de  l’encens  fur  nos  Autels , & que  nous  y offrons  le  Sacri- 
» fice , les  Anges  y paruffent  vifiblement  ; car  il  ne  faut  pas  douter 
» qu’ils  n’y  alïiftent  quand  Jefus-Chrift  y eft  préfent,  quand  il  y 
» eft  immolé.  Miniflrcs  des  grâces  de  Dieu  ils  font  aufli  execu- 
»>  tcurs  de  fa  juftice  : mais  ils  ( c ) gémiffent  lorfqu’ils  font  contraints 
» de  punir  les  hommes.  « Expreiïion  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la 
rigueur  , les  gémiffemens  n’étant  pas  compatibles  avec  la  joie 
dont  ils  jouiffent.  Saint  Ambroife  veut  donc  dire  qu’ils  compa- 
tiffent  au  corps  de  l’Eglife  en  qualité  de  membres  fuperieurs  : com- 
paflion  qui  ne  nuit  en  rien  à leur  bonheur , comme  i’enfeigne  faint 
Auguftin  ; puifqu’ils  ( d ) nous  font  donnés  de  Dieu  pour  nous 
protéger , il  faut  donc  les  en  prier. 

XXIV.  Saint  Ambroife  attribue  la  chute  des  Anges  à l’amour 
qu’ils  conçurent  pour  les  femmes  : fentiment  qui  lui  eft  commun 
avec  Philon  ôc  plulieurs  anciens  Pcres , qui  le  trouvoient  fondé 
dans  ce  paffage  de  la  Gencfe , fuivant  quelques  exemplaires  des 
Septante  : Les  Anges  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des  hommes 
étaient  belles.  *>  C’eft  la  chafteté , dit  - il  ( e ) , qui  a fait  les  Anges  : 
*>  celui  qui  l’a  gardée  eft  un  Ange  ; celui  qui  l’a  perdue  eft  le  dia- 
« ble  : mais  comme  les  anges  prévaricateurs  font  tombés  du  ciel 
» par  leur  intempérance , les  vierges  y montent  par  leur  chafteté.  « 


( 4 ) Si  quis  allevet  mentis  oculos 

Conftderetplena  ejfe  Angelorum  omnia,  air  a , 
terras , mare  , Eccleftas , quitus  Angeloprx- 
funt  : mitnt  e mm  Domina  Angelos  fuos  ad 
defenjionem  eorum  , qui  heredes  futuri  finit 
promtjforum  coelejhum . Ambrol.  ut  Pfalm. 
1 1 8.  num.  9‘  ftig.  97&- 
( b ) Uttnam  nobit  quoque  adolentibus  al - 
taria  ,facrijictum  deferenttbus  adfijlas  An - 
gtlus^mmo  prmbeatfe  vtdendum.  Son  entm 
dubttes  adftfiere  Angelum , quando  ChnJJus 
adjijht , quando  ChrifluS  immolât ur.  Ainbr. 
hb.  t.tn  Lueam,  num.  iti. pag.  1275. 

( c ) An  tpfos  quoque  Angelos,  qut  in  tjhus 
munit  labonbus  dsverfa  Jujltnent  mtnifle- 
rta  .fteut  tn  Apocalypjt  Joannts  legtmus  non 
ingemifeere  credimus  , cum  adhibçntur  tee» 
narum  & exctdiorum  rmnijlrt  ï Qui  h al  en- 


ta vitam  beatam , mallent  utiqtte  eam  in  illo 
fuperiore  iranquillttasis  fit*  ftatu  recurrere , 
qttam  nojlrorum  peccatorum  petms  ultrtei - 
bus , tnterpolari  eretum  qui  gaudent  untus 
peccatoris  redemptione,u  tique  tant  or  um  ma- 
lor uni  arumms  mgemifeunt.  Ambrol  Epijl . 
34  num  \0.pag.914. 

C à)  Obfecrandt  funt  Angeli  pro  nobis  qui 
nebts  ad  praftdium  daté  funt.  Ambrol.  hb. 
De  Vtduit , cap.  9.  num.  ç ç.  pag.  100. 

( e ) C afin  as  etiam  Angelos  fecis:  qui  eam 
fervavit , Angélus  eft , qut  perdidtt , dtabo- 
lus  .... . Quam  praclarum  autem  angelos 
pr opter  intemperantiam  fuam  tn  friulum 
cectdiffe  de  carlo  , virgtne  t pr  opter  cajhmo- 
niam  m ccelum  tranftjfe  de  fxculo  ? Ambrof. 
lib.  1.  De  Virgtntbus  , cap.  8.  n,  52.  (y  33. 
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630  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUË 
Le  même  Pere  donne  ailleurs  une  autre  raifon  de  la  chûte  des 
anges.  » Le  diable , dit-il , (a)  ayant  perdu  la  beauté  de  fa  nature 
«par  fon  orgueil,  lorfqu’il  eut  i’infolence  de  dire  : Je  placerai 
» mon  trône  au-delfus  des  nuës,  Ce  je  ferai  femblable  au  Très- 
» Haut;  déchut  de  la  compagnie  des  Anges.  « Il  fcmble  dire  en 
quelques  endroits  ( b ) que  le  diable  n’cft  pas  encore  jugé , que  fon 
lupplice  eft  différé  jufqu  a la  fin  des  fiécles , & qu’il  ne  fouffre  à 
prefent  d’autre  peine  que  celle  que  lui  caufent  les  remords  de  ià 
confcience  : mais  dans  fon  Commentaire  fur  le  Pfeaume  3$.  ôc 
dans  fon  fécond  livre  de  la  Foi,  il  dit  nettement  que  le  démon 
(c)  jetté  dans  le  feu  avant  la  fin  du  monde,  y eft  lié  avec  des 
chaînes  qui  dureront  éternellement,  afin  que  nous  ne  craignions 
pas  fes  embûches  ; & que  dans  ce  ( d)  gouffre  de  feu  & de  fouffre, 
dont  l’ardeur  ne  fe  ralentit  point , il  y endure  un  fupplice  qui 
n’aura  point  de  fin. 

Sur  l’origine  XXV.  Il  y a quelques  ( e ) exprcfïions  dans  faint  Ambroife  qui 
fjmc.  iC  femblent  infinuer  qu’il  admettoit  la  précxiftence  des  arnes , & 
qu’il  croyoit  que  descendues  du  Ciel  dans  nos  corps  comme  dans 
une  prifon , elles  retournoient  après  la  mort  du  corps  au  lieu  de 
leur  origine.  Il  enfeigne  [f)  que  l’amc  de  l’homme  étant  formée 
par  le  fouffle  de  Dieu , n'a  rien  de  materiel , ni  de  terreftre  ; qu’elle 


(4)  Jpfie  diaboltts  per  fiupcrbir.m  nature fine 
êrthfit  grattam.  Der.tque  dttm  dicit  : Ponam 
T krontun  meum  Juger  nuits  & ero  Jmuiis 
Altijfimo,  confort  us  excidtt  Ange  Ut  um.  Am- 
brof. tn  Pfial.  118  num.  S.  gag.  104 6. 

(b)  Difftrtur  diabolt  judutum  ; ut  fit  fiem- 
ger  tn  gants  reus , femger  tmprobtlatis  fit* 
inntxus  catenis  , confident  ut  jutt , in  paye- 

iuum  fiujhnear  tffie  judicium Dsabotus 

nequaquam  pervemjfie  ad  judicium  démon - 
ftratur , nequaquam  adhttc  gants  ejfie  fiub- 
jtfitti  ; ntfi  quas  rgfie  tant  ortttn  confie  tus  fie - 
itrum  fiolvit  timere  perpétua  , ne  aliquando 
fie  cm  ut  fit.  Ambrof.  tn  Pfial.  iî6.  nutn.  *3. 
gag,  1x18.  & tiX9. 

(e)  Vidcbam  fatharum  /ïcut  fufgur  de 
cce lo  caJentcin  ideo  ante  confiummattonem 
adverfirrius  dtjicitur  in  tncendium  , catenis 
queque  per  g etuir  alhgatur  , ut  tu  jam  nul- 
ias  mfidsas  pertimeficas.  Ambrof.  tn  Pfial. $9 
num.  1 v gag.  8 tf?. 

( d j Tu  te  à diabolo  crtatum , Ma  me  fut  e , 
arbitrant  : ad  illitts  ergo  fiejhna  fiedem , ubi 
égnis  C y fiulphnr  , ttbt  non  rejhngttitur  ejt(s 
mcendtum,nc  unquaift  pana  mortatur.  Am- 
brof.  Itb.  1.  De  lide,  num.  1 4 y». 


[ e ) Citin  ha] us  carnis  anima  nojlra  de - 
gojuerit  mvotucrnm  , & que  dam  curare 
tjlo  fiuerit  abfioittta  ctrrporeo  ; tn  lilurujup.- 
r totem  r évoluas  locnm , ttnde  nojlris  injuja 
vificcrtbus  comgajfione  corporis  ku;ys  mge- 
tnutt.  Ambroi.  Itù.  x.  Ve  Lam  (r  Abel3  cep. 
xo.  num.  3 6.  gag.  xxx.  DtfiunCi  s corgon - 
bus  , anima  Jeu  tir  ai  fiugeuorû  revolare  , 
alhgata  dmrt  vivtmut  quadam  nojlra  lege 
naturuc,  Ambroi’.  Ub.  De  Virgmitase , num. 

p*g-*n*  . . 

(f  ) Infpiravit  in  cum  Deus  fpinrum 
vit jc,  Sc  facuis  ei\  homu  in  animant  viven- 
tcm.  Vita  ergo  nojlra  ccegtt  ex  tnfgtrattone 
divin  a : fied  vit  a hue  fitcejjicnt  aiumm , cor- 
gonfique  dijfolvitur  , tnjgtratto  auiem  dnina 
non  jolvitur ....  Scrtptum  efi  3 quia 3 accc» 
pii  Dcus  pulvcrcm  de  terra  & plaimavit 
liomincm.  Ubi  putois , tbt  glafimaitpy  ubi  au - 
tem  non  putois , tbi  non  terra  , non  matena 
fied  tncorgoreum  , fied  aduttrAbile  : tbi  non 
materia  jea  mmatenaie.  (^uod  entsn  jeetm- 
dum  magmem  Det  efi , non  cfi  tn  ccrpore  , 
nec  in  mata  ta , fied  tn  anima  rationabilit&c* 
Ambrof.  tn  Pjal.  1 Ü.  num . 1 j-gug.  xoyi. 
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DE  MILAN,Ch autre  IV.  Art  I C L E V 1 1.  tfj  I 
eft  d’une  fubftance  admirable  6c  immaterielle  : la  reffemblance 
6c  l’image  de  Dieu  à laquelle  elle  eft  créée , ne  pouvant  fe  ren- 
contrer dans  le  corps  ni  dans  la  matière , mais  feulement  dans 
lame  raifonnable ; qu’on  ( a ) ne  peut  ni  la  voir  ni  la  toucher , fa 
fubftance  qui  eft  fpirituelle , la  mettant  au-deffus  de  toutes  les  qua- 
lités corporelles  ôc  fenfibles  ; qu’elle  ne  meurt  point  avec  le  corps 
parce  qu’elle  n’en  tire  pas  fon  origine , mais  de  Dieu , fuivant  le 
témoignage  de  l’Ecriture , où  nous  lifons  : Dicuuiyant  ( b ) répandu  Gcuef.  ».  7. 
fon  foujfle  de  vie fur  t homme , il  devint  une  ante  vivante  ; que  l’hom- 
me ( c ) étant  mort  fa  chair  fe  corrompt , fes  fens  périment,  là  voix 
s’éteint , mais  que  l’efprit  qui  eft  immortel  demeure  6c  reçoit  une 
vie  toute  fpirituelle. 

XXVI.  Maîtres  de  nos  avions  , nous  ne  fomrnes  forcés  à sur  le  libre 
obéir  par  aucune  ( d ) necelfité  : fi  nous  nous  portons  à la  vertu , »>>««• 
ou  fi  nous  nous  laidons  aller  au  vice , c’eft  que  nous  le  voulons 
bien.  Dieu  n’a  fait  aucun  tort(e)  à Adam  en  lui  donnant  des 
îoix , ni  à Judas  en  le  mettant  au  nombre  de  fes  Difciples  : n’ayant 
impofé  à celui-la  aucune  necelfité  de  tranfgreffer  le  precepte,  ni 
à celui-ci  de  trahir  fon  Maître  ; l’un  6c  l’autre  pouvoit  en  gardant 
ce  qu’il  avoit  reçu , s’abftcnir  de  pecher. 

XXVII.  Jefus-Chrift  a appellé  (/)  tous  les  hommes  à la  foi  ; Sur  la  grâce, 
il  s’eft  montré  à tous  afin  que  tous  le  fuiviffent , 6c  il  a offert  à 
tout  le  monde  le  royaume  des  cieux  ôc  la  vie  étemelle.  Il  frappe 
(g  ) continuellement  à notre  porte  pour  animer  ceux  qui  font  lan- 


( a ) Anima  e nim  neque  taÜti  aliquo  corn - 
prehendttntur , neque  vifu  corporeo  viden- 
tur  y & ideo  praferunt  ilhus  incorpore a tX 
invifibtlis  natur a fmilttudinem  & fiipergre - 
diitntur  ftibftantia  fua  corpoream  & jenjî- 
bilem  quahtatem.  Ambrof.  Epifi.  34.  ad 
Horontianum  , num.  3,  pag.  ÿ* 2. 

( b ) Son  enim  mori  animant  dUm  corpore 
manifcjlum  eft  y quia  non  eft  de  corpore . Son 
ejfe  autem  eam  de  corpore  feriptura  multis 
ntodis  edocet • Sam  & Adam  à Domino  Deo 
noftro  accepit  fpiritum  vit a , & faütis  eft 
homo  tn  animam  vivent  cm , (?c.  Ambrof. 
Ub.  De  bono  mortis , cap.  •j.  n 38.  p.  403. 

( c ) Mortuo  etenim  homine , caro  corrum- 
pitur  y f en  fut  perçant , vox  amiititur , rcma- 
net  mens  tmmortalu , tncorpoream  vitam  ré- 
cipient. Ambrof.  lib.  x.  De  Abraham , cap , 
l , num.  3.  pag.  3T4. 

( d ) Son  enim  ferviii  ad  obediendum  con - 
flringimur  necejfisate , fed  volant  asc  arbitra , 
five  ad  virtutem  propende  mus  ,five  ad  cul - 


pam  inclinamur.  Ambrof.  lib . 1.  De  Jacob 
ix  vita  beata,  cap.  1.  num.  t.pag.  443. 

(e)  JJec  in  eo  lafus  eft  vel  Adam  quia 
mandatum  accepit , vel  Judas  quia  eleflut 
eft:  non  enim  nccejjitasem  Deusvel  illiprx - 
varicationis  , veinule  prodttionis  impofuit , 
quia  fi  uterque  quod  acceperat  cuflodijfer , 
à peccato  abftinere  potmÿet.  Ambrof.  lib . 
De  Paradifo  ,cap  S.  num.  3 J- pag.  161. 

( /*)  Chriftiu  omnes  vocavit , omnibus  pre - 
feflo  pâtes , ut  cmnes  [equantur  , ommbttr 
regnum  prepofintm  ex  vit  a ceterna.  Ambr. 
bb  De Juga  Jxculi , num.  6.  pag.  410, 

(g  ) Vides  igitur  quod  verbum  Deus  fr 
ctiojumprovocat  & dormtentem  excisai. Qui 
enim  venir  & januam  pulfat , vais  femper 
intrare.  Sed  in  nobis  efl  quod  non  femper  m- 
greditur , non  femper  manet.  Pateat-advc- 
menti  janua  tua  , aperi  animam  tttam , ex- 
pande  premium  mentis  tua  ut  videat  drvi- 
tiar fimplicitatts  ythefauros pacis fttavttatem 
gratia.  Dilata  cor  tuttm  , occurrt  fili  U 
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632  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
guiffans  , ôc  pour  éveiller  ceux  qui  font  endormis.  Il  eft  la  vraie 
lumière  qui  luit  pour  tous  les  hommes  : fi  quelqu’un  lui  ferme 
l’entrce , c’eft  par  fa  faute  qu’il  eft  privé  de  fa  clarté  : cette  lumière 
peut  néanmoins  pénétrer  au  travers  des  obftacles  qu’on  lui  op- 
pofe , mais  le  Sauveur  ne  veut  contraindre  perfonne.  Il  y a dans 
l’aint  Hilaire  une  penféc  toute  femblable.  »Le  Verbe  de  Dieu  , 
» dit  ce  Pere  ( a ) , eft  à la  porte  de  notre  cœur , il  y frappe  & il  y 
*>  veut  toujours  entrer  , mais  nous  lui  en  fermons  l’entrée.  Le 
» Verbe  de  Dieu  eft  le  foleil  de  juftice  oui  eft  proche  de  chacun 
» pour  entrer  dans  fon  cœur , ôc  prêt  d’y  répandre  fa  lumière  , 
» pourvu  qu’on  lui  en  ouvre  la  porte.  « Le  Seigneur  ( b ) fait  pleu- 
voir fur  les  juftes  ôc  fur  les  injuftes  ; il  nourrit  les  uns  ôc  les  autres 
d’une  nourriture  fpirituelle,afin  qu’ils  fe  foutiennent  pendant  le 
voyage  de  cette  vie.  Si  quelqu’un  tombe  dans  la  défaillance  , il 
ne  peut  s’en  prendre  qu’a  lui-même , parce  qu’il  a reçu  tous  les 
fecours  ncceffaires  pour  s’affermir  dans  la  vertu.  Jefus  - Chrift 
n’cxclud  perfonne  dans  la  distribution  de  la  nourtiture  celefte , il 
la  donne  indifféremment  à tous  les  hommes  ; ceux  donc  qui(ne 
la  reçoivent  pas  ne  peuvent  accufer  que  leur  propre  négligence  , 
ôc  il  ne  leur  relie  aucun  prétexte  de  fe  plaindre  , ou  de  repro- 
cher à Dieu  qu’il  n’a  pas  voulu  qu’ils  fifient  le  bien , puifqu’il  a 
mis  devant  eux  le  bien  ôc  le  mal  pour  en  ufer  félon  leur  volonté 
ôc  fans  leur  impofer  de  neceflité.  Mais  quoique  Dieu  faffe  pleu- 
voir fur  les  bons  ôc  fur  les  méchans , fa  conduite  à leur  égard  eft 


atern* , quai  illuminai  omnem  hominem.  Et 
illud  qutdtm  verum  lumen  omnibus  lacet  : 
fed  qui  fenejlrat  fuat  (lauferit , cettrno  lu - 
mmefe  ipfe  fraudabit.  Exeluditur  ergo  Chri- 
fius  , fi  tu  mentit  tu je  januam  claudas  ; etfi 
fojfit  mtr  are  non  voit  tamen  tmportunus  ir- 
ruere , non  vult  invttot  cogéré.  Ambrof.  m 
Pfal.  1 1 8.  num.  i}.  pag.  n 17.  Vide  tn  tan- 
dem ifalmum  , num.  40.  pag.  1 2 10. 

(4)  Stat  ad  ojhum  verbum  Dei  & pulfat 

ofiium  an  un. t nofir x vult  ergo  jemper 

inirare  ; fed  4 nohis  ne  introeat  exeluditur. ... 
ejl  Verbum  Dei  foljujhtt * adjîjlent  UKicui- 
que  ut  introeat  ; ncc  moratur  lue  cm  fuam  re 
pertit  adttibut  tnfundere , Hilarius  » tn  Pfal. 
jiS.  Uttera  it.  num-  j.  pag.  311.  nov* 
ed.  tient  s 

( b ) tfiferetur  ergo  Dommut , ne  quit  de - 
ficias  in  via.  Si  quts  ergo  defeccrit , non  per 
Dominum  Jefutn  ,fed  per  fe  déficit  : nec  ha - 
bet  quod  adfcribat  Domino , qui  vmcit  cum 
judicatur  j qutd  c mm  die  as  et  qui  m te  con- 


tulit  omnia  firmament  a virtutit Sed  Ji 

negligentia  tua  vntutem  quam  acceptra* 
perdiùijlt  , non  alimenter  uni  calefium  t fed 
tua  mentit  hbi  prufidia  defuerunt.  Demque 
Dominut  ficutifuperjufics  Ù"  tnjufios  pluit  ; 
ita  etiam  injuftos  pafett  & jufiot ....  d.vi- 
dtt  ergo  efeat  Dommut  Jefus . Et  tUe  quulem 
vult  dare  ofhmbus ,negat  nemint  ; dijpenfator 
enim  ejl  omnium  : fed  cum  ille  panes  fvangat 
& det  difcipulst  » fi  tu  manus  non  extendat 
tuas , ut  accipias  ttbt  efeas  , déficits  in  via  p 
nec  poteris  m cum  culpam  tuam  referre t qui 
miferetur  & dividit ....  Qutd  emm  refpon - 
débit  ei  : aut  quomodo  te  exeufabis  , fi  cfcet 
virtutem  , quam  mimflrat  amtfertt  ? Son 
potes  dicere , quia  efeam  non  dédit , quia  dan 
omnibus.  Son  potes  dicere  quia  ncdtut  te  bo - 
num  facerc>  ante  quem  pefuts  bonum  & ma - 
lum , ut  non  ex  neccffitatt  bonum  tuum  effct% 
fed  voluntarium  Ambrof.  Ub.  6.  tn  Lucam * 
num.  74.  & frq  pag,  140J.  & 1401. 

bien 
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• DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII. 

bien  differente.  David  ( a ) prie  Dieu  qu’il  ne  l’abandonne  pas  en- 
tièrement: car  fouventDieu  abandonne  pour  un  tems  quelques- 
uns  de  fes  ferviteurs  afin  de  les  éprouver  ; mais  il  abandonne  en- 
tièrement ceux  qu’il  abandonne  pour  toujours  : c’eft  ainfi  que 
Judas  fut  abandonné  de  Dieu  : mais  il  n’en  agit  pas  de  même  à 
l’égard  de  Job , fur  l’ame  duquel  il  ne  donna  an  démon  aucun 
pouvoir.  Sa  grâce  n’eft  point  donnée  aux  hommes  en  vue  de  leurs 
mérités  : elle  eft  gratuite.  C’eft  ( b ) ftupidité  fie  arrogance  que  d’at- 
tribuer à foi  - même  fie  à fa  propre  vertu  les  heureux  fuccès  qui 
nous  arrivent,  6c  le  bien  que  nous  faifons  ou  que  nous  obtenpns 
de  Dieu , au  lieu  de  le  rapporter  à la  gloire  de  celui  qui  en  eft  l’au- 
teur. Il  n’y  a pas  moins  de  péché  à fe  perfuader  que  le  bien  qui 
nous  arrive  eft  le  fruit  de  notre  prudence  ôc  de  nos  vertus  ; 6c  que 
fi  Dieu  nous  fait  du  bien,  c’eft  que  nous  n’en  étions  pas  indignes. 
Notre  ignorance  en  ce  point  n’eft  pas  moindre , quand  bien  mê- 
me nous  reconnoîtrions  Dieu  pour  la  première  caufe  de  tous  les  . 
biens.  Saint  Ambroife  appuyé  ( c ) ce  qu’il  dit  ici , fur  ces  paroles 
de  Dieu  aux  If'raëiites  : Ne  dites  pas  dans  votre  cœur  : c’eft  par  ma 
puiffance  & la  force  de  mon  bras  que  fai  fait  cette  grande  aftton  : 
fouvenez-vous  au  contraire  que  c’eft  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous 
a donné  les  forces  neceffaires  pour  faire  le  bien  & pratiquer  la  vertu. 

».  C’eft  pourquoi , ajoute  ce  Pere , l’Apôtre  ne  fe  glorirtoit  point 
» dans  fa  propre  vertu, mais  il  attribuoit  à la  grâce  de  Dieu  tout 
« le  mérité  qui  étoit  en  lui , fe  regardant  comme  le  dernier  des 
•>  Apôtres.  Qu’ avez-vous , difoit  -il  x que  vous  n'ayez  pas  repu  ? Ji 
»>  vous  Pavez  repu , pourquoi  vous  en  glorifier  comme ft  vous  ne  l'aviez 


( a ) Rogat  ( David  ) ne  penitus  derelin- 
quatur.  Pleruntque  entm  dcrelinqutt  Deut 
quos  vult  proban  : ptnitus  autan  derehn- 
qutt  quos  dtferit  Dercliqutt  penitus  Judam : 
non  der  cliqua  autem  fanÜum  Job , in  eujns 
patrimomam  , m eujtts  corpus  potefiatem 
diabolo  dédit , in  animant  autem  non  dédit. 
p!am  Ji  dedtfet  in  ammam  , pemtus  dereli- 
quijjct  eiun.  Ambrof.  m P fai.  u8.««/n.i8. 
pig.  *So. 

( b ) Arrogare  ex  en  tus  fibi  hebetis  cor  dis 
efï  , & bontim  qued  agit , vel  quod  à Deo 
confequitur  , proprus  virtutibus  vindicaae  , 
nec  auüoris  depurare  gratis  ,fed  ipfum  fe 
fttorum  bonorum  auchrctn  durer e , tertium 
genus  ejl  peccati  qutdem  minons  ,fed  fuppa- 
ris  ignorantia  eorum  fdlicet  qui  datai  cm 
bonorum  Deum  non  negant  : fed  qnx  acci - 
dertnt  , eu  ftbt  propter  prudentiam  fuam  , 
r (cterarumque  mérita  virtuttun  jWi  dtlau 

Tome  VII. 


arbitrantur.  Propterea  etiam  divma  dignor 
habttos  gratia , quod  nequaqtiam  vtderenttar 
indigni  quibus  tait  a dsvinis  bénéficia  pro  ve- 
nir ent.  Ambrof.  hb.  i.  De  Coin  & Abel , 
cap.  7.  num.  if*  pag.  1 96. 

( c ) Difce  nunc  quemadmodtim  unufqtnf- 
que  moneatur  , ne  je  ipfe  audorem  fuorum 
putet  bonorum  : Ne  dicas , inqtut , in  corde 
ruo;  Virais  mca  & potenria  mca  fccir  mihi 
vinutem  hanc  irugnam  : Icii  in  mente  tua 
Itabebis  Dominum  HJcnm  tuum  ; quoniam 
iple  dat  vires  ut  facias  virtutes.  Unie  bene 
Apofiolus  qttafi  legis  mterpres  non  glortaba- 
tur  in  vuttue  fua  : Jed  minimum  Apofolo- 
rum  fe  cjje  dicebat , & quidqutd  efiet , graine 
divma  e]]e  non  menu  fut , nihilque  nos  ha - 
bere  quod  non  acceperimus.  Quid  enim  , 
tnqmt  , habcs  quod  non  acccpilti  i Si  au- 
tan acccpiiti,  quiil  gloriaris  quafi  non  ac- 
ccpcrisf  Ambrof.  ibtd.  num.  17. p,  1 
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éj*  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
« pas  repu  ? « C’eft  dans  les  mêmes  fentimens  que  S.  Ambroife  dit: 
«Je  n’ai  ( a ) rien  dans  mes  œuvres  dont  je  puiffe  me  glorifier  ni 
«tirer  vanité; c’eft  pourquoi  je  me  glorifierai  en  Jelùs-Chrift. 
« Je  ne  me  glorifierai  pas  d’être  jufte,  mais  de  ce  que  j’ai  été  ra- 
« cheté  ; je  ne  pic  glorifierai  pas  d’être  fans  péchés , mais  de  ce 
» qu’ils  m’ont  été  pardonnés  ; je  ne  me  glorifierai  pas  de  m’être 
« procuré  quelque  avantage , mais  de  ce  que  Jefus-Chrift  eft  mon 
» avocat  auprès  de  Dieu  fon  Pcre , & de  ce  que  fon  fang  a été 
* répandu  pour  moi.  Ma  faute  a donné  lieu  à la  grâce  de  la  ré- 
» demption  qui  m’a  été  accordée;  c’eft  par  elle  que  j’ai  été  rendu 
«participant  de  la  venue  de  Jcfus- Chrift  ; c’eft  pour  moi  que 
•>  J efus-Chrift  a fouffert  la  mort.  Si  quelqu’un  du  peuple  Juif  a été 
» racheté  par  Jefus-Chrift , ce  n’eft  point  qu’il  l’eût  ( b ) mérité;  il 
» a été  racheté  gratuitement , comme  fÿint  Paul  nous  l’apprend. 
Rom.  ti.  j.  „ lorfqu’ü  qUe  Dieu  en  a fauvé  félon  l’éleclion  de  là  grâce , un 
. «petit  nombre  qu’il  s’étoit  refervé.  Or  ce  qui  fe  fait  par  grâce  ne 
« vient  ni  du  mérité  des  oeuvres,  ni  de  la  conlideration  des  vertus  , 
« mais  de  la  pure  libéralité  de  celui  qui  racheté  qui  il  lui  plaît  & à 
» qui  il  donne  fa  grâce.  Que  pouvons-nous  ( c ) faire  qui  foit  digne 
» des  récompenfes  celeftes  ? qui  de  nous  peut  élever  fon  cœur  Ôc  le 
■ tenir  uni  à Jefus-Chrift  ? fe  rendre  digne  de  l’immortalité  ? expier 
« dignement  fes  péchés  ? « Les  decrets  de  Dieu  fur  nous  ne  lont 
pas  fondés  fur  notre  mérité , mais  fur  fa  mifericorde;  L’Apôtre  din 
( d)  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes 


( 4 ) Son  habeo  igitur  unde  gloriari  in 
op tribus  mets  pcJJ'tm,  non  habto  unde  tnt  jac- 
tem  y fr  tdto  gloriabor  m Lhnfto.  Son  gio- 
riabor  quia  jttftus  fum  : fed  gloriabor  quia 
redemptus  fum.  Gloriabor , non  quta  vacuus 
peccant  fum  ,fed  quia  mtht  renujfa  funtpec - 
cata,  Son  gloriabor  quia  profui , neque  quia 
tmhi  prof  un  quifquam  : Jed  quia  pro  me  ad- 
vocatus  apud  P ai  rem  Lhrtftus  ejl  : fed  quia 
pro  me  Cnrifli  fan  gui  s ejfufus  eft.  lutta  eft 
tmhi  culpa  mea  merces  redemptionis , per 
quam  mihi  Chrtftus  advenu.  Propter  me 
Chriftus  mortem gaftartit.  Ambrof.  lib.  De 
Jacob  & vita  beat  a , cap . 6 . n.  zi.  p.  4f  t. 

(b)  Ergo  etfi  quis  redemptus  eft  de  populo 
Jttdzorum,  non  iaeo  redemptus  eft  quia  mul- 
tam  habuit  xjhmaticnem  Jui , nec  quia  mul - 
titudinem  habuit  m commutât  une  fua  ; Jed 
redemptus  eft  gratis  : quod  te  docet  Apejlo- 
lut  dicent;  Rcljquix  (ccundum  clcâioncm 
graux  falvar  fattx  funt.  Ubt  autem  gratta  , 
non  utique  merito  operttm , nec  jufttpcastone 


virtutum  ; fed  Uberahtate  don  anus , elettiont 
redimentit . Ainbrol.  m P fai.  43.  num.  47. 
pag.  >0 6. 

( c ) Quid  pojfttmus  dignttm  pramiis  far 
cere  cjcleftibus  ? Quis  noftrum  il  a adfurgit  m 
hoc  corpore  , ut  antmum  fuum  elevet , quo 
jugtter  adhccreat  Chrifto  f Quo  tandem  ho - 
minum  meritum  defertur  ; ut  h*c  corrupti - 
bihs  caro  induat  incorruptionem , & mor- 
tale  hoc  induat  tnrmortalttatem  ? Quitus  la - 
boribus,quibus  tnjuriis  pojfumus  noflra  élut - 
re  peccata  ? . . . . Son  ergofecundum  mérita 
nojh  a , fed  fecundum  mtjericcrdtam  Dei  M 
ccclejltum  decret  orum  in  hommes  forma  pro • 
ceftit.  Ambrof.  m Pfal.  1 18.  n.  4 i.p.  1133. 

( d ) Apcftolus  ait  : Non  fum  us  idoncî 
cogiure  aîiquid  quafi  ex  nobifmctipfis , 
lcd  iufticieutia  nu  lira  ex  Dco  eft  : quem 
fcctitus  (7  beat  us  Ambrojius  audet  & dieu  t 
Non  enim  in  poteftate  noftra  cor  noftrum, 
& noftrx  coguationcs.  Quod  omnis  qui  ha - 
militer  & veraetter  pius  eft , ejfe  venjftmum 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  6^ 
aucune  bonne  penfée,  comme  de  nous-mêmes,  mais  que  c’eft 
Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  Saint  Ambroife  marchant  fur 
fes  traces  , c’eft  la  remarque  de  faint  Auguftin , dit  hardiment  que* 
notre  cœur  6c  nos  penfées  ne  font  point  en  notre  pouvoir  : ce 
qui  ne  fe  fait  que  trop  fentir  à tous  ceux  qui  font  folidement  pieux 
ôc  humbles.  » C’eft  le  cœur , dit-il  encore , qu’il  faut  éloigner  du 
*•  fiécie  plutôt  que  le  corps  ; « 6c  il  fait  voir  qu’on  ne  peut  y réuflir 
que  par  une  grâce  particulière  de  Dieu.  «Nous  dilons  fouvent 
» qu  il  faut  s’éloigner  de  ce  fiécie  , ôc  plût  à Dieu  que  nous  fuf- 
» lions  aulfi  appliqués  à le  faire  qu’à  le  dire  : mais  par  un  malheur 
» qui  n’eft  que  trop  ordinaire , nos  cœurs  fe  lailîent  furprendre 
» aux  amorces  trompeufes  des  plailirs  du  fiécie , 6c  les  nuages  des 
«vanités  du  monde  nous  rempliffent  de  telle  forte , que  les  cho- 
»fes  même  que  nous  nous  efforçons  le  plus  de  chaffer  de  notre 
»'efprit,s’y  attachent  6c  y roulent  fans  ccffe  malgré  nous.  C’eft 
« un  mal  dont  il  cft  bien  difficile  de  fe  garantir , 6c  il  eft  même 
■»  impoflible  d’en  arracher  entièrement  la  racine.  Nos  fouhaits  y 
•>  tendent , mais  notre  travail  n’y  arrive  pas.  Et  le  Prophète  le  fait 
•>  bien  voir  quand  il  dit  : Seigneur  portez  mon  cœur  à Pobfcrvation 
» de  vos  ordonnances , & le  détournez  des  tiens  de  la  terre.  ( à la  lettre) 

» Faites  pancher  mon  cœur  vers  les  témoignages  de  votre  loi , 

« ôc  non  pas  vers  l’avarice.  Car  notre  cœur  Ôc  nos  penfées  ne  font  ’ 
«point  en  notre  pouvoir  : ces  dernières  répandent  tout  d’un  coup 
•>  dans  notre  ame , lorfque  nous  nous  y attendons  le  moins  , des 
» images  qui  l’offufquent , y mettent  le  trouble  6c  nous  entrainent 
» à toute  autre  chofe  que  ce  que  nous  voudrions  : fouvent  elles  lui 
» rappellent  le  fouvenir  des  chofes  du  liécle , lui  peignent  des 
» objets  mondains  ôc  lui  fuggerent  les  idées  de  la  volupté  ôc  des 


femit.  Hoc  auttm  Ambrof.ui  u t diceret , in 
co  hbro  kquebatur  quem  ae  Juga  facuhfcnp- 
Jil , doc  cm  , hoc  ftcu'.um  non  corpore  , Jci 
corde  fugicndtim  : quod  ni ft  auxtho  Dei  Jieri 
non  poffe  différait.  AuguÛin.  U b.  De  dono 
perfcverantiot  .cap.  S.  nu/n.  ly.  &io.pag. 
ijo.tom.  io. 

• ( « ) Frequent  nobit  de  effugiendo  ftrculo 
tfio  cjl  fermo  ; nuque  ut  mon:  quant  facilu 
Jennojam  eauiut  CT  foUic  U ut  effet  affeüut  ! 
Sed  quod  fejut  eft  , fréquenter  irrefu  terre- 
n arum  tllecebra  cufidu  atum , & vanitatum 
offufio  mentem  occupât  ; ut  quod  ftudeat  vi- 
tttre , hoc  cogitet  , anmoque  volvat  t quod 
contre  difficile  eft  honunt , exutre  aulem  im- 
pojjibile.  1 Unique  von  eam  mugit  eff'e  rem 
quant  effeiiut  icftatttr  frophtta  duendo  : 


Déclina  cor  meum  in  tcllimonia  ma  , & 
non  in  avaritiam  Aon  emm  m poteflate  no- 
Jlra  eft  cor  nojlrum , & ncjlr.c  cogàanonet, 
qu*  tmprovtjb  effufit  mentem  anumimque 
confundunty  atquc  al  10  trakunt  quam  tu  pro- 
pojuertt , adfucularia  revocant  , mundana 
inférant . voluptuaria  ingerunt , illectbrofa 
interuni  ; ipfeque  m tempotc  quo  i levure 
mentem  paramttt  , infertn  inanibut  cogita ~ 
tionibut  ad  terrena  pin  unique  dent  nnttr. 
ptuii  etut  cm  ram  beat  ut  qui  m corde  fno 
Jcmpcr  afctndat  ? Sed  Jinc  auxiùo  dtvino  qui 
Jicrt  puefl  ? Hulio  profeOb  modo  Denique 
jupra  codent  fcrtptura  dieu  lieaius  vir  cu- 
jus  eft  auxiiium  abs  te,  Domine,  adfccnlus 
in  corde  cjus.  Ambrof.  hb.  De  fugafaxuü, 
cap.  x.  num.  i.&  i pag.  417. 

Llll  ij 
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'6^6  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
» plaifirs  de  la  chair.  Dans  le  tems  même  que  nous  nous  préparons 
» a élever  notre  efprit  & notre  cœur  à Dieu , ( par  la  priere  ) nous 
**  fommes  fouvent  rabattus  vers  la  terre  par  des  penfees  vaines  ôc 
« frivoles  qui  fe  font  emparées  de  notre  efprit:car  qui  eft  allez  heu- 
» reux  pour  tenir  fon  cœur  toujours  élevé  à Dieu  ? comment  cela 
■>  fe  peut-il  faire  fans  la  grâce  ôc  fon  fecours  ? C’eft  ce  qui  fait  que 
* David  s’écrie  : Heureux  celui  qui  mettant  tout  fon  appui  en  vous  , 
*>  Seigneur , tient  toujours  fon  coeur  élevé  dr  rempli  du  defir  d'aller  à 
*>  vous.  ( a ) Nous  vous  fuivons , Seigneur;  mais  afin  que  nous  vous 
»■  fuivions , venez  nous  chercher  vous-même , parce  que  fans  vous 
•>  perfonne  ne  peut  monter  à vous  ; car  vous  êtes  la  voie , la  vérité 
« Ôc  la  vie.  « ( b ) Il  dit  ailleurs  que  les  premiers  defirs  du  bien  ne 
font  pas  Amplement  en  notre  pouvoir , mais  qu’ils  dépendent  de 
la  grâce  de  Dieu  ; que  ( c ) tout  ce  que  nous  penfons  de  faint  eft 
un  don  de  Dieu , une  infpiration  de  Dieu  , une  grâce  de  Dieu  ; 
que  (d)  c’eft  un  effet  de  la  grâce  ôc  de  l’efprit  de  Dieu  de  le 
prier , félon  qu’il  eft  écrit  : Nul  ne  peut  confejfer  que  Jefus-Chrijl  ejl 
le  Seigneur  fans  le  Saint-Efprit  ; que  (e)  la  puiffance  de  Dieu  co- 
opéré tellement  à tout  ce  que  les  hommes  font  de  bien , que  per- 
fonne ne  peut  bâtir  fans  le  Seigneur , ni  conferver  ce  qu’il  a bâti 
fans  le  Seigneur  ; que  perfonne  ne  peut  commencer  quoi  que  ce 
foit  fans  le  Seigneur  ; que  (/)  c’eft  par  la  grâce  du  Seigneur  Jefus 


( a ) Sequimur  tt , Domine  Jefu  : fed  tu 
fequomur  aceerfi , quia  fmt  te  nullut  afetn- 
dit.  Tu  tntm  via  tt , veritat , vu  a , pojfibilt- 
tat  ,fidet , prxmium.  Sufcipe  not  quafi  via , 
confirma  quafi  veruat , vivifie  a quafi  visa. 
Ambrof.  Ub.  De  bono  mortit , cap.  i ».  num. 
5 S-fog-*'1- 

( b ) Concup ifchnut  enim  defiderare,  quaft 
non  fit  poteftatit  no  fine  defiitnum , ftd  gra- 
nit Dei.  Ambrof  m Pfalm.  118.  num.  jj. 
pag.  1004. 

( e ) Quidquid  auttm  fanClum  cogitave- 
rit , hoc  Dei  munut  eft , Dei  infpiratio , Dei 
gratia.  Ambrof.  lib.  1.  DeCatn  & Abel, 
cap.  10  num  41.  pag.  104. 

( d ) Et  or  are  Deum  gratia  fptritalit  eft. 
Kemo  enim  dteit  Dominum  Jefum  nifi  in  Spi- 
ruu  SenCio.  Ambrof  In  txpofuione  Ifdùe , 
epiid  Auguilin.  Ub.  4.  contra  dual  Epiftclat 
Pelagianorum ,num.  30 .pag.  48 y. /om.  10. 

( e ) Kl  dei  Itaque  quia  ubtque  Domini 
vin  ut  fiudtit  cooperatur  humanu  ; ut  nemo 
poffit  adificare  fine  Domino , nemo  euftodirt 
fine  Domino  , nemo  quidquam  metpere  fine 
Domino.  Ambrof.  Ub.  a.  in  Luc  cm , n.  84. 


pag.  1309.  & apud  Augufttnum  , U b.  De 
gratia  Chnfti,  num  48 .pag.  *49. 

(/)  bpfam  denique  panuentiam  quam 
procul  dubio  voluntal  agit , Domini  tmftri - 
cordta  6"  adjtuono  fitri  ut  agatur  in  no  no 
ejufdem  operit  tibro.  ( Ltgenium  in  lib.  1 o. 
in  Lucam  , nom.  89.  ) Beatut  dieu  Ambro- 
fimt , ita  toquent  : Bonx  lacrimsr  que  cul» 
pam  lavant.  Denique  quos  Jciiis  rclpicir , 
forint.  Ncgavit  primo  Pctrus , 8c  non 
evit , quia  non  rcfpexcrat  Dominas  ; ne- 
givit  fecumiù , non  fievit , quia  adhuc  non 
rcfpexcrat  Dominas  ; ncgavit  8c  tertio  , 
rcfpcxit  Jefus  , 8c  ilie  amariflïmè  fievit. 
l.cgant  ifti  ( Pelagiani ) Evangelium,  t?  t/i- 
dtant  Dominum  Jefum  tune  miut  fuijfe,cum 
à Sactrdotum  Prtnctpibut  audiretur  : Apo- 
ftolum  vero  Petrum  font  Ô"  dtorfum  m 
atrio  eum  fervit  ai  focum  nunc  fedentem , 
mine  fiantem , ficut  veraciffima  & concor - 
dtjfima  Evangeliftartim  narratione  monftra- 
tur.  Unie  non  pottft  dtei , quoi  ctrporaltbut 
oculit  eum  Dommut  vifibiliter  admonendo 
rtfpexerit.  Et  ideo  quoi  ibi  feriptum  eft  t 
P ej petit  eum  Dominât  ; tniut  aûum  eft , uq 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  6} 7 
qu  on  fait  pénitence  : car  ceux  qu’il  regarde  pleurent  ; Pierre  le 

renia  une  première  fois,  ôc  il  ne  pleura  point,  parce  que  le  Sei- 
gneur ne  1 avoit  pas  regardé  ; il  le  renia  une  fécondé  fois , Ôc  il  ne 
pleura  point,  parce  que  le  Seigneur  ne  l’avoir  point  encore  re- 
gardé ; il  le  renia  une  troifiéme  fois , Jefus  le  regarda , ôc  il  pleura 
très-amérement.  Saint  Auguftin  qui  cite  ce  partage  defaintAm- 
broife , remarque  que  Jefus -Chrift  regarda  làint  Pierre  non  des 
yeux  du  corps , ce  que  la  differenre  lituation  des  lieux  où  ils 
étoient  fait  juger  avoir  été  impoflible,  mais  par  le  regard  fecret 
de  fa  mifericorde  ôc  de  fa  grâce.  La  chute  de  cet  Apôtre  nous 
apprend  ( a ) que  perfonne  ne  doit  fe  vanter  ni  préfumer  de  fes 
propres  forces.  Celle  de  David  tombé  dans  Padultere  nous  ( b ) 
montre  aufli  que  perfonne  ne  doit  fe  confier  en  fa  propre  vertu, 
ôc  que  nous  ne  pouvons  vaincre  le  démon  fans  le  fecours  de  Dieu. 
Sa  grâce  (c)  cefle  quelquefois  de  foutenir  les  Saints  dans  certai- 
nes o écartons , afin  que  toute  la  fuite  de  leur  vie  nous  fournifle 
des  exemples  falutaires  , ôc  que  nous  y trouvions  de  quoi  nous 
édifier  non-feulement  par  leur  innocence  ôc  leur  fainteté , mais 
aufli  par  leur  pénitence;  afin  encore  qu’ils  reconnoiflcnt eux-mê- 
mes qu’ils  avoient  befoin  du  fecours  de  Dieu.  La  perfeverance  (et) 
dans  le  bien  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court; 
elle  n’eft  point  au  pouvoir  de  l’homme  , mais  elle  dépend  de 
Dieu  qui  fait  mifericorde , afin  que  vous  puifliez  achever  ôc  ac- 
complir ce  que  vous  avez  commencé  ; car  il  eft  écrit  que  Dieu 
fait  mifericorde  à qui  il  lui  plaît,  ôc  qu’il  endurcit  qui  il  veut  : U 


mente  a (htm  tft , in  Voluntate  aflum  eft. 
AUfericordiâ  Dominât  latenter  fubvenit,  cor 
tetigit , memoriam  revocavü , Mteriorc  gra- 
tta fui  vifuavit  Ptlrum  , inter iorit  heminit 
tifq ue  ad  extericrei  lacrjmat  mot nt  & pro- 
dnxit  affetlum.  Augullin.  Itb.  De  gratia 
Otrftt , num.49.pdg.  145).  & 1(0. 10.  10. 

( a ) Hac  autem  tdeo  feripta  font  ut  feia- 
mut  nemmem  fe  jaOare  debere  ; nam  Jt  Pe- 
trut  lapfut  eft  , quia  dixit  : Eift  alu  feanda- 
hzati  fuermt  in  te  , ego  non  Jcandahxabor , 
quu  aliut  jure  de  feprctfumat  ? Ambrof. 
Itb.  10.  in  Lucam , num.  9 1 . pag.  1(13. 

( b ) David  hormnem  fe  ejj'e  cognovit , & 
commijfum  fuper  abrepta  Urite  uxore  pecca- 
eum  pamtcntxj  putavu  lacrjmit  abluendum: 
ofte nient  nobit  nemmem  virtuti  propria 
debere  conpdere  ? Habemut  emm  adverfa- 
ruim  magnum  , qui  Vinci  à nobit  fine  Dei 
favore  nonpoffu.  Ambrof.  Itb.  3.  m Lucam , 
Vttm.  )7.pag.  1317. 


( c ) Praterit  igitur  paulifper  illot  ( Sanc- 
tot)  Dei  gratia  ; ut  nobit  ad  imitationem  vita 
torum  fieret  difeiplina  ; & faut  innocentia  , 
ita  & cannent  1*  magiftertum  de  eorum  ar- 

tibtu  fumer  émut Ergo  ne  in  tantum 

prajudicium  ruerent  atque  m perfidia  fo- 
veam  décidèrent , pajfut  eft  Dominut  Mit 
fubmtrare  culpam  ut  & tpjt  advertereiu  di- 
vinit  fe  auxtiiti  mdigere , ducemque  fallait 
fua  quxrendum  ejje  cognofcerent.  Ambrof. 
m Apologie  David , num.  7.  & H- pag.  677. 
& 678. 

(d)  Non  volentit , neque curreiuit  homi- 
mt  perfeverantia  eft. Non  eft  enim  m hominit 
pot  eft  ate  tfed  mtferantit  Dei  eft  ut  poffit  com- 
plété qua  capertt ....  Ergo  cui  vuïr  mife- 
rcttir , & quem  vult  obdurar.  Hune  nufera - 
tut  hortatur  , ilium  non  revocat  execratut. 
Ambrof.  in  PfaL  118.  num.  3 7.  pag.  io?8. 
& 1099. 

LUI  iij 
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exhorte  les  uns  par  un  effet  de  fa  mifericorde , ôc  il  rejette  les  au- 
tres. Saint  Ambroife  enl'eigne  ( a ) encore  que  la  doctrine  celefle 
& l’opération  divine  peut  changer  les  mauvaifes  inclinations  des 
hommes , ôc  remplir  de  pieté  les  cœurs  des  plus  facrileges  , en 
fàifant  que  ceux  qui  vivoient  fans  loix  6c  qui  n’avoient  que  de 
l’averfion  pour  le  Seigneur , fe  convertiffent  ôc  retournent  à lui  ; 
que  lorfque  les  Samaritains  refuferentde  loger  le  Sauveur  qui  alloit 
à Jerufalem , c’eft  ( b ) que  le  Sauveur  ne  vouloit  pas  être  reçu  par 
des  gens  qu’il -fa  voit  n’être  pas  convertis  de  bonne  foi  ; qu’au  refte 
s’il  eût  voulu  , il  eût  changé  leurs  cœurs , 6c  leur  eût  infpiré  la 
pieté  ; ce  que  l’Evangelifte  marque  affez  en  difant  que  le  Sauveur 
paroifToit  avoir  deffein  d’aller  à Jerulalcm  ; que  les  Apôrres  euf- 
lent  fort  fouhaité  d'être  reçus  dans  Samarie;  mais  que  c’eft  à Dieu 
d’appeller  qui  il  lui  plaît,  6c  de  donner  la  pieté  à qui  il  veut. 

Sur  U mort-  aXVIII.  Saint  Ambroife  ne  doutoit  pas  que  Jefus-Chrift  ne 
«ouj  I?  imUr  à la  mort  pour  la  rédemption  de  tous  les  hommes, 

mes, & la pre-  * Vous  avez  j lui  dit-il,  (r)  Seigneur,  racheté  le  monde,  rache* 
ddUnauen.  „ tez  lame  d’un  fcul  pccheur  ; car  c’eft  le  carattere  propre  ôc  fin* 
« gulier  de  votre  pieté  d’affurer  le  falut  general  du  monde  entier 
» par  celui  des  particuliers , qui  font  comme  les  prémices  ôc  le 
, *>  gage  de  tous  lès  autres.  « Le  même  Saint  dit  ailleurs , ( A ) qu’il  elt 
de  la  mifericorde  de  Dieu  de  n’être  caufo  de  la  perte  de  perfonne  * 
mais  de  vouloir  au  contraire  racheter  tout  le  monde  ; que  ( e ) 
Jefus-Chrift  étant-venu  pour  fauver  tous  les  pccheurs,a  dû  faire 
paroître  fa  volonté  à l’égard  même  des  impies  ; que  c’eft  pour 
cela  qu'il  a donné  des  marques  de  là  bonté  à celui-la  même  qui 


( a ) C ont  mut  are  vittofot  ajfcffus  pottjl  > (c)  Redtmjh  tntmdum,ridtme  uniut  ani- 

propojitumque  convertit  e do£hrina  teekfiis  mam  feceateru.  Hxc  ejl  fpe<  toits  tua  pra- 
& aperano  divtna  facniegtt  peCiortbus  ftu-  rogarrua  pietatu  qua  totum  mundum  tnj'm - 
dm  ptetaru  mfundere , tu  ht  qui  Jine  lege  vt~  guùt  redetmfti.  Ambrof  hb.  i.  De  Sptrins 
vebant  convertantur  ad  Dommum  verum  , SanClo , nam.  16.  & 17.  pag.  6 03. 
qui  ante  a ver  t chant  ur.  Ambrof.  tn  dpclog.  ( d ) Efl  num  miferteerdt*  divin»  , ut 
David  f cap.  1 6.  num.  76.  pag.  701.  nulli  caufa  fit  mortis  , & emnts  putet  ejjà 

( b ) Dijct  quia  ( Lhrjiut  ) reapi  noluit  redttnendof.  Ambrof  tn  PfaL  43-  num  M» 

jtb  hit  ( Samantar.it  ) quot  j'ciebae  nen  ftm-  pag.  8s>8. 

flici  meure  converfos  , nam  fi  vohtijfet , ex  ( e ) Venerat  Dominus  Je  fut  omnej  faivos 
indexons  devorot  fecijfci.  C ür  amem  non  re-  facerepeccatorts , ettam  cire  a impies  ojhn- 

teperim  eum , UvangeUfia  ipj'e  memoravit  dere  Juam  debtut  voluntattm.  ht  ideo  nec 

durent  : Qniaf, actes  tjut  erat  euntts  in  Jeru-  predsturum  debmt  prit  tertre  ; ut  adver  renne 

f aient.  Difcipuli  au  u ni  reerpi  mtr  a Sam  a-  omnes  qnod  in  drfltcne  ettam  proditont  jui 

nam  gejheèant  : jed  Veut  quot  dtgnatur  fervandorum  omnium  mfigne  prétendit .... 

vocat , & quint  vuit  rehgiojutn  faut.  Am-  ht  quod  tn  Deo  fuit , cjicndit  omnibus  quoi 

bref  hb  7.  m Lncam , nam.  17  •pag.  14»  7.  omnes  vohiit  h ber  are.  Ambrof  hb.  Ve 

& apud  Àuguftm.  hb.  De  gratta  hhrtfli , radifoycap.  8.  num.  lÿ.pcg.  lél. 

cap.  46. 
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‘ devoit  le  trahir,  afin  que  l’on  comprît  qu’il  avoit  deffein  de  fauver 
tous  les  hommes , & qu’il  l’a  fait  autant  qu’il  étoit  en  lui  ; qu’il  a 
(<j)  offert  à tous  les  hommes  un  remede  capable  de  les  guérir, 
afin  que  ceux  qui  périffent  ne  puffent  attribuer  la  caufe  de  leur 
perte  qu’à  eux-mêmes , ayant  en  main  un  remede  qui  pouvoit  leur 
rendre  la  vie  ; & qu’on  louât  la  mifericorde  de  Jefus-Chrift  répan- 
due, tant  fur  ceux  qui  périffent,  puifque  ce  n’eft  que  par  leur  faute 
qu’ils  périffent;  que  fur  ceux  qui  fè  fauvent , puifqu’ils  ne  fe  fauvenc 
que  par  la  volonté  de  Jefus-Chrift  qui  veut  que  tous  les  hommes 
viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité.  Il  dit  encore  (b)  que  la 
terre  eft  remplie  de  la  mifericorde  du  Seigneur , la  rémiflion  des 
péchés  ayant  été  accordée  à tout  le  monde  ; & que  comme  le 
foleil  luit  pour  tous , le  Soleil  myftiquc  s’eft  levé  pour  tout  le  mon- 
de, il  eft  venu  pour  tous,  il  a fouffert  ôc  eft  reffufeité  pour  tous  : 
mais  que  fi  quelqu’un  ne  croit  pas  en  Jefus-Chrift,  il  fe  prive  par- 
la d’un  bienfait  qui  eft  general.  Mais  de  même  que  fi  quelqu’un 
fermant  les  fenêtres , empêchoit  les  rayons  du  foleil  d’y  entrer, 
on  ne  pourroit  pas  dire  que  le  foleil  ne  s’eft  pas  levé  pour  lui  com- 
me pour  le  refte  des  hommes  ; de  même  aufli  on  ne  peut  pas  dire 
que  ( c ) le  Sauveur  ne  foit  pas  né  pour  les  Juifs , ni  pour  les  Héré- 
tiques , parce  que  leur  perfidie  met  obftacle  à ce  qu’il  foit  né  pour 
eux  comme  pour  tout  le  refte  des  hommes.  Quoique  (d)  Jefus- 
Chrift  ait  fouffert  la  mort  pour  tous  les  hommes,  il  l’a  foufferte 
d’une  maniéré  particulière  pour  les  Fidèles,  parce  que  c’eft  par- 
ticulièrement pour  l’Eglife  qu’il  a fouffert  ; & c’eft  pour  cela  que 
nous  fommes  plus  redevables  à Jefus-Chrift  parce  que  nous  avons 


( a ) Ideo  ommbut  opem  fan, tant  detulit , 
ut  quicumque  perient , mortit  fax  caufat 
fibi  adfcribat , qui  curari  noluit , cum  reme- 
dtum  habtrtt , quo  poffet  evadere  : ChriJIi 
autan  mamfefta  in  omnet  prxdicetur  mifc- 
ricordia  ; to  quad  ii  qui  pereunt  ,fua  perçant 
neghgenna  , qui  aurtm  falvamur,  Jecundum 
Chnjh  fententiam  hbtrentur , qui  omnet  ho- 
mme! vuh  falvot fieri  & in  agnitioncm  ve- 
ntant ventre.  Ambrol.  Itb.  î.  De  C ain  (r 
Abel , cap.  }.  num.  1 1 ,pag.  1 1 1 . 

( b ) P tenu  ejl  ergo  terra  mtfericordite  Do- 
mint  ; quia  ommbut  eft  data  rermjftu  pecca- 
torum.  Super  omnet  fol  onri  jubetur  ; & hic 
qtudem  fol  quotidie  fuper  omnet  orittu.Mjf- 
ttcut  autan  fol  dlejuftuix  ommbut  ortut  eft, 
cmmbttt  venu , ommbut  paffut  eft  , & om- 
ntbitl  refurrexit  : ideo  amen  paffut  eft , ut 
tollerct  peccarum  mundi.  Si  qiut  autem  non 
crédit  in  (.hnftum , générait  bénéficie  ipje  fe 


fraudât  : ut  fi  quit  claufit  feneftrit  radiot 
foin  excludat , non  ideo  fol  non  ortut  eft  om- 
mbut , quia  calore  ejttt  fe  ipfe  fraudavii. 
Ambrot.  in  Pfal.  118.  num.f7.pag.  1077. 

(f)  Pue t tutus  cil  nobis , non  Judxit  ; 
nobis , non  Manichéen  ; nobis,  non  Marcio, 
nitii.Propheta  dieu  : Nobis , hoc  eft  creden- 
libut , non  incredultt.  Et  ille  qtudem  miferi- 
cordia  fua  ommbut  nanti  eft , fed  perfidia 
hxrencorumfeiit  : ut  non  omnibut  najtae- 
tttr , qui  ommbut  natut  eft,  &c.  Anibrof. 
Itb.  3.  De  Vide , cap.  S.  num.  57.  pag.  507. 
Vide  eundem  Ambrofitun , in  Pfal.  1 . nam. 
}}-pag.7U- 

(d)  Etfi  Chriftut  pro  ommbut  paffut  eft  ; 
pro  nobit  tatnen  fpecialiter  paffut  eft  ; quia 
pro  Ecclefia  paffut  eft  itaque  non  eft  dubtum 
quod  plut  debeat  qui  plut  accepit.  Ambrot'. 
in  Lucam , Itb.  6.num.  ij.pag.  13S7.  , 
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reçu  de  lui  plus  de  grâces.  En  expliquant  ces  paroles  de  Jefus- 
Matih.  10,13.  Chrift  : Ce  n'ejl  point  à moi  à vous  le  donner , mais  cela  n'ejl  que  pour 
ceux  à qui  mon  Pere  fa  préparé ; il  dit  ( a)  que  Dieu  dans  la  diftri- 
bution  des  places  de  Ton  royaume  n’a  point  égard  aux  recom- 
mandations, mais  feulement  aux  mérites  des  perfonnes  ; car  il  ne 
prédeftine  pas  avant  que  de  prévoir  : mais  il  a préparé  des  récom- 
penfes  à ceux  dont  il  a prévu  les  mérites. 

Sur  le  facre-  XXIX.  Il  n’y  a qu’un  (b)  Batême  dans  i’Eglife , qui  eft  telle- 

me  * de  Cor"  ment  nece^a're  au  ûlut  > que  perfonne,fans  ce  Sacrement,  ne" peut 
firnution.  ° ( c ) entrer  dans  le  royaume  des  deux , pas  même  les  Catechume- 
nes  qui  ont  déjà  la  foi , 6c  qui  marquent  par  le  fignc  de  la  Croix 
qu’ils  impriment  fur  leur  front,  qu’ils  croient  en  Jefus-Chrift.  Il 
eft  befoin  pour  obtenir  la  (d)  rémiflîon  de  leurspechés , qu’ils 
foient  batifés  au  nom  du  Pere , du  Fils  6c  du  Saint-Efprit , ôc  qu’é- 
tant ( e ) rachetés  du  Sang  de  Jefus  - Chrift , ils  le  reçoivent  ; la  foi 
feule  ne  fuffit  pas.  On  peut  néanmoins  être  fauvé  fans  avoir  reçu  le 
batême  de  l’eau  : ce  qui  arrive  lorfque  fe  trouvant  dans  l’impoflibi- 
lité(/)de  le  recevoir,  on  en  a un  grand  délire  Dieu  fupplée  alors 
par  fa  mifericorde , ôc  accorde  la  même  grâce  de  régénération  à 
ceux  qui  meurent  en  cet  état,  qu’à  ceux  qui  ont  été  batifés  dans 
l’eau.  Saint  Ambroife  le  prouve  par  l’exemple  de  ceux  qui  n étant 
que  Catéchumènes, répandent  leur  fang  pour  la  foi  ôc  reçoivent  la 
couronne  du  martyre.  Il  n’y  a point  (g)  d’âge  où  l’on  ne  puilfe 


(4)  Deniqtte  ad  Patrem  réfèrent  addidit , 
Quibus  paratum  cil  , ut  oftenderet  Patrem 
que  que  non  petitiombus  deferre  filert  fed 
vient js  ....  Non  enim  ante  prjtdejhnavu 
quant  pnefeiret  : fed  quorum  mérita  prxfci - 
vit  eorum  prxmia  prxdeflmavit.  Ambrol. 
iib.  ç.  De  Fide  , ftdg.  . 

( b ) Unum  e fi  baptifma  quod  hic  tradit 
Ecelejia  tper  aquam  & Sptritum  Sanüum  , 
quo  necejje eft  baptizari  Cateckumenos.  Am- 
brol; in  P [al.  1 1 8.  pag.  997 • Flurima  bap- 
itfmatum  généra  prxmtjfa  funt , quia  feeti - 
turum  trot  verum  illudunum  mfpiritu  & 
aqua  facramentum  baptifmatù  , quo  totus 
redimitur  Homo  Ambrol’  Eptft.  7*.  ad  Con- 
fiannw*,pag.  107  s. 

(c)  Nemo  nifi  per  aquam  & Jpirttum 
afcendit  in  regnum  cœlorum.  Ambrol.  Ub. 
De  Eisa  , pag,  5 61.  Crédit  autem  Catechu- 
menus  1»  crucem  Dominé  Jefu , qna  & ipfe 
fignatur  : fed  ntji  bapttfatus  fuent  m nomme 
Patrts , & Ftln  & Sptritus  Sanfli , remijfio- 
nem  non  pote  fi  ac  opère  peccatorum , nec  fpi - 
> itttalts  graux  munut  hanrirc.  Ambrol.  De 


Myjieriu , pag  330. 

( d ) Ibidem. 

( e ) Nec  enun  fies  fola  ad  perfeChonem 
faut  ejl , rujt  etiam  baptifmatù  adiptftatur 
gratiam  , & fangumem  Chrijh  redemptur 
accipiat.  Ambr.  Epi  fl.  7.  ad  Juftum,  p 7$i. 

(/)  Sed  audio  vos  doltre  > quod  non  acre - 
périt  ( Valent  tntanus  ) facramentum  B a enf- 
in ans.  Dicite  mihi  quid  aliud  m nobu  efitnifi 
voluntas  , ntji  petitto  ? Atqui  etiam  ditdum 
hoc  von  habuit , ut  (y  antequam  in  Jtaltam 
vemjfet , minaret  tir  C7*  proxime  baptizari  fe 
à me  velle  figntfleavit  ; Ô"  ideo  pra  eut  tris 
catifls  me  accerfendum  pmtavit.  Non  h abcs 
ergo gratiam  , quam  dejideravit , non  habtt 
quant  popofett  } Co  te  quia  popofeit , act  e - 
pis  . . aut  fl  quia  folemntter  non  funt  cele- 
brata  vpyfieria  , hoc  mova  : ergo  ticc  marty- 
res fi  Catechumeni  fuermt  coroncntur  ; non 
enim  coronantur  ,Ji  non  initiant  tir.  Quod  fi 
fuo  abluuntur  fangtttne , htmc  fua  pieras 
abusa  & voluntas . Ambrof.  De  oluu  Va - 
lenttntani , pag.  11  SU. 

(g  ) Nh lium  tempus  vactitfm  débet  ejft 

recevoir 
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recevoir  le  batême  : mais  on  ne  doit  jamais  le  (a)  réitérer.  Il  efface 
les  péchés  ( b ) originels  6c  aftuels  ; les  taches  de  l’ame  étant  effa- 
cées (<■)  par  l’efprit,  en  même-tems  que  l’eau  nettoie  celles  du 
corps.  Il  y a du  danger  (d)à  le  différer.  On  lit  dans  (r)faint  Am- 
broife  que  ceux  qui  ont  négligé  de  le  recevoir , ou  qui  n’ont  pas 
été  en  état  de  le  defirer,  pourront  bien  être  exemts  des  peines  de 
l’autre  vie , mais  qu’il  eft  douteux  s’ils  jouiront  du  royaume  du 
Ciel.  Ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  ce  que  ce  Pere  dit  de  la 
neceflké  indifpenfable  même  aux  Catcchumenes  de  recevoir  ce 
facrement.  Ainfi  on  ne  doute  point  que  cet  endroit , qui  n’a  d’ail- 
leurs aucune  liaifon  avec  ce  qui  précédé , 6c  qui  d’ailleurs  eft  con- 
traire à ce  qu’il  avoit  dit  un  (f)  peu  auparavant,  que  perfonne  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  du  Ciel  que  par  le  Batême , n’ait  été 
ajouté  au  texte  par  quelque  Pelagien.  Les  Evêques  (g  ) 6c  les  Prê- 
tres font  les  miniftres  du  Batême  : on  ne  doit  point  avoir  égard  à 
leur  ( h ) mérité  perfonnel , lorfqu’il  s’agit  de  le  recevoir , mais  aux 


tutehe , quia  nullum  eft  culpa  vacuum .... 
Krc  fenex  trgoprofelytus  ,nec  infans  vema- 
culus  cxciÿicur  , quia  ornnis  a tas  peccato  ob- 
noxia,&  ideo  omnir  aras  facraminto  1 don  fa. 
Ambrof.  hb.  x.  De  abraham  , pag.  349* 

( a ) Laverai  dsfcipulos  Jefus  , lavacrtan 
alutd  non  quarebant;uno  emm  Chnftus  bap- 
iifmate  omnta  folvit  baphfmata.  haque  quan 
lavent  Ecclejia , non  habet  necejj'e  iitrum  la- 
van.  Ambrof.  hb.  8.  tn  Luc. pag.  1491. 

( b ) Mundus  état  Parus  , fed  plant am 
laxarc  debebat  ; kabebat  cnimprimi  hommts 
de  fuccejjione  ptccatum  : quando  eum  fup- 
fhntavit  ferpens  & ptrfuafit  errortm.  Ideo 
planta  ejus  ah  luit  tir  , ut  h crédit  aria  peccata 
tollantur  ; nojlra  emm  propna  per  baptif- 
mum  relaxantur.  Ambrol.  De  Myflcrus , 
pag.  333.  In  eo  itaque  grattas  agit  anima 
tjla , quia  Ù"  aufert  Dominas  peccata , & 
transjert  intquitates , & demergit  m pro- 
fundo  maris.  Quod  & potejl  ad  baptijmum 
referri . quo  Ægyptius  mergitur , Hxbreus 
refurgit.  Ambrof.  Et )tft.  70.  Horontiano , 
pag.  1068.  Vide  & hb.  3.  Tram.  pag.  41. 
& lib.  t.  De  Abel, pag.  *.<o. 

( c)  Nam  cum  ex  duobus  naturis  homo  id 
tft  ex  anima  fubfijlat  (7  corpote  ; vifibtleper 
vifibilia  , invijtbile  per  invif  bile  myftertum 
confecratur.  A qui  emm  corpus  abluitur  fpi- 
rttu  aninue  dehCla  mundantur.  Ambrol.  in 
1 ucam , hb.  x.  pag.  1 307 

(d)  SufctpitejugumChrifli.  Nolite timere 
qniajugum  eft  tfefliùast  quia  leve  tft.  Non 
antent  colla  , fed  heneflat.  Quid  dubitaiisi 

Tome  y II, 


Qtud  procrajhnatis  ? Non  alligat  cervicem 
vtneulis  , fed  mentem  gratta  copulas  : non 
necejjitate  conftrin*it  ,fed  volunratem  boni 
operts  dtrigtt.  Quia  negas  adhuc  ejfe  tempo- 
ris  ? Omne  temptis  oporiunum  ad  tndulgen- 
tiam.  St  aurum  nbi  cÿeram,  non  mthi  dicit  : 
(.ras  veniatntfed  jam  exigis  ....  Quoufque 
deleflationes  ? Qttoufque  commejjattones  ? 
lnjlat  judscn  dtes  ; dum  dtffers  gratiam,mors 
appropinauai . Ambrof.  De  Jejumo  ,p.  561^ 
(r)  Ex  dtuturno  igitur  & innoxio  in  td  quod 
temporale  eft  & noxium  peccator  deduettur  , 
qui  mentis  fu*  adfcribere  debet  infant  t*  , 
quod  mcautus  fuit  & nuemperans  , vel  ra- 
mtjftonem  peccatorum  non  acquijivit  : Ni/* 
cnnn  quis  renatus  fuerît , &c.  Joan.  3.3. 
Utique  nuilum  exetpit  , non  infantem  , non 
ahqua  preeventum  necejfsate.  habeant  ta- 
men  illam  opertam  petnarum  mmumtatem  , 
nefeio  un  habeant  regni  honore m.  Ambro£ 
lib.  z.  De  Abraham  , pag.  3J0. 

• ( / ) Nemo%fceudis  in  regnum  cetlorum  , 
nift  per  facramcntum  Baptifmatis.  Ambrof. 
ibid.  pag.  348. 

( g ) Quis  eft  qui  in  hoc  igné  baptifat?  Non 
Presbyier , non  Epifcopus , non  Jomnnes  .... 
Sed  tlie  de  quo  Jouîmes  ait . Matth.  3. 1 1.  £» 
11.  Qu*  venir  port  me  &c.  Non  de  hoc  bap- 
tifmute , quod  fit  per  Sacer dotes  Ecclefue  , 
dit  lu  w ipjt  Domtnus  teftifeatur.  Ambrol'. 
in  l*fal.  1 18.  pag.  997 • 

( h ) Non  mérita  perfonarum  confiderer  , 
fed  officia  Sacerdotum ....  Crede  adejje  Do - 
tmnum  Jcfum  tnvocatnm  precibtn  6 actrde- 

M m m m 
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fondions  dont  ils  font  chargés  ; parce  que  c’eft  le  Sauveur  qui 
donne  la  vertu  au  facrement.  Saint  Ambroife  dit  néanmoins  que 
le  Batême  (a)  des  miniftres  perfides  fouille  l'ame  au  lieu  de  ht 
purifier.  Mais  il  eft  vifible  qu'il  parle  des  purifications  des  Juifs 
dc.dcs  Payens,  comme  fait  1 auteur  (i)  du  livre  des  Sacremens. 
On  difoit  a ceux  que  l’on  alloit  batifcr , Epheta  ( c ) , qui  veut  dire 
ouvrez-vous , afin  que  tous  ceux  qui  fe  difpofoicnt  à recevoir  cette 
grâce , fuffent  ce  qu’on  leur  demandoit  & ce  qu’ils  avoient  à ré- 
pondre. Enfuite  on  leur  { d)  ouvroit  le  Saint  des  Saints , c’eft  ainfi 
qu’on  appelloit  le  Baptiftere,  où  étant  entrés,  on  leur  faifoit  plu- 
lieurs  demandes , aufquelles  ils  répondoient,  renonçantfolemnel- 
lement  au  diable , à fes  œuvres , au  monde , au  luxe  & abx  plaifirs. 
C’étoit  la  coutume  qu’en  faifant  ces  protcftations , ils  euflent  le 
vifage  tourné  à l’occident  ; puis  tournés  à l’orient  ils  prononçoient 
leur  profeftion  de  foi , par  laquelle  ils  déclaroient  qu’ils  croyoient 
au  Pere , au  Fils  & au  Saint-Éfprit.  L’engagement  qu’ils  contrac- 
toient  alors  fe  confervoit  dans  les  regiftrcs  du  livre  de  vie.  Le 
Diacre,  le  (e)  Prêtre  & l’Evêque  étoient  prefens.  Celui-ci  inter- 
rogeoit  le  Catechumene,  conlàcroit  les  eaux  (/)par  le  ligne  de 
la  Croix , qui  dès  le  moment  devenoient  une  fourcc  de  vie , & y 


tum  qui  ait  : Mattk  18.  10.  Ubi  fucrinr  dno 
vcl  très , ibi  & ego  fum  ; quant o magie  ubi 
eft  Ecclefta , ubi  myflena  fua  funs,  ibi  dtgna- 
tur  fuam  imperttre  prefensiam.  Ambroi.  De 
Alyflertis , pag.  331. 

( a ) Non  finat  baptifmus  perfidorem»  nen 
mandat  ,fed  polluit.  JucLxus  urctoi  baptifat 
& calices , quaji  tnfenfibtlia  vt l culpam  pof- 
fint  recipcre  vel  grattant.  Tu  baprtza  hune 
calicem  tuum  fiufbilem  tn  qtto  bona  opéra 
tua  lue  tant , in  quo  grattée  tua Jplendor  ful- 
geat.  Ambroi'.  De  Myfleriis  y pag.  330. 

( b ) Lib.  1.  De  Suer amena  j,  cap.  1.  pag. 

IM- 

( e ) Aperise  igttur  auret ....  Quod  vo bit 
flgnificavtmus  cum  apcrtsonlt  célébrantes 
myjterium , diceremus  : £phcta,f|uod  eft  ad- 
aperire  \ ut  venturus  unufquifque  ad  gra- 
tiam  qutd  interrogaretur , cogoojceret  : quid 
refponderet ytnemtmjje  deberet . Ambroi.  Dr 
Myfleriis , pag.  316. 

( d ) Pojl  hac  tibi  funt  Sanüa  Santîorum 
référât  a , ingreffus  et  régénérations  facra- 
rium.  Répété  quid  inter rogatut  fistrecognof- 
ce  quid  refpondertt.  Renunciafli  diabolo  Ô* 
tperibtu  ejus  , mundo  & luxuria  ejut  ac  vo - 
luptatibut . Tenet ur  vox  tua  non  in  tumulo 
mortus  mm  , fei  in  libro  vivent  mm.  Vidiflt 


illic  L évitant , vidifti  Sacerdotem  , vidijli 
fumrnum  Sacerdotem ....  IngreJfaj  es  igttur 
tu  adverfarium  tuum  cerntres  > cui  renun- 
ciandum  in  os  putaris  : ad  orientent  conver - 
ttris  ; qui  tnim  rematetas  diabolo  , ad  Chri- 
Jlum  convertitur,  tllum  direClo  cermt  obtusu. 
AmbroC  De  Myfleriis , fag.  3 16. 

( e ) Defcendifli  igttur, reccrdare  quid  ref- 
ponderis , quod  credas  in  Pasrem , crtdas  m 
I-'tlium  , credas  m Sptritum  Sanflum.  Am- 
brof.  De  Myfleriis , pag.  331. 

(f  ) Quid  vidifti  f Aquas  utique  Jed  non 
filas  : Levitas  tUic  miniflr antes , fummttm 
Sacerdotem  tnterroganrtm  & confecrantem 
....  Aqua  eft  ergo  quâ  caro  mergttur  , ut 
omne  abluatur  car  noie  peccattnv.  Sepelitur 

illtc  omne  ftagitium Aqua  fine  pradb- 

casione  Domtnica  cructs  ad  rmUos  ttfus  fu- 
tura falutis  ejl  : cum  vero  falurans  fuerit 
crucis  myflerio  confier  ata  , tune  ad  ufumfpt- 
ritalis  lavacri  & falutaris  pocttlt  tempera- 
tur . Ibidem,  pag.  317.  & 318.  Quid  m hoc 
typo  Angeltu  , niji  defeenfionem  San  fit  Spt- 
ntus  nuntiabat  qua  noflris  futura  tempori- 
bus  y aqua  ficer dotations  tnvocasa  prectbui 
confereret  ? Ambroi'.  /.  I.  De  Sptrtsu  S*QCi 
to  , pag.  6 10, 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  643 
plongeoit  le  catechumene,  qui  en  fortoit  purifié , non  par  ( a ) l’eau, 
mais  par  (b)  l’efprit , par  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Au  fortir  de  l’eau 
l’Evêque  oignoit  {c  ) la  tête  du  batifé , afin  qu’il  fut  la  race  choilie 
& la  nation  faccrdotale  qui  eft  précicufe  aux  yeux  du  Seigneur. 

Enfuite  on  lui  lavoitlespiés(d),&  on  le  revêtoit d’habits  blancs 
( e ) pour  marquer  qu’il  s’étoit  dépouillé  du  pechc , & s’étoit  revêtu 
des  chartes  vêtemens  de  l’innocence.  Le  jour  deftiné  au  Batême 
étoit  dans  tout  le  monde  cclui.de  ( f ) Pâques  ; c’étoit  aulb  le  jour 
dévoiler  les  Vierges;  ceux  qui  venoient  d’être  batil'és  recevoient 
aurti-tôtlc  (g)  fceau  fpirituel  de  la  main  de  l’Evêque,  c’eft-à-dirc 
le  facrcment  de  Confirmation , qui  faifoit  defeendre  furlui  les  fept 
(/>)  Dons  du  Saint-Efprit , fous  un  figne  vilible. 

XXX.  Du  Baptifterc  le  nouveau  batifé  paffoit  (1  ) à l’Autel , en  jur  rEudia- 
difant  : T entrerai  jufqtPà  P autel  de  Dieu  , jufqu’â  Dieu  même  qui  riflie,  comme 
remplit  de  joie  majeunejje  renouvellée.  Il  y alloit  avec  un  faint  em-  c^mme'sacri- 
preflement  pour  participer  au  feftin  celerte.  » Car  ce  ( k ) n’cft  pas  fice. 

«allez  d’avoir  été  lavé  dans  tout  fon  corps,  il  eft  neccflaire  qu’il 
«foit  purifié  par  une  viande  & un  breuvage  celeftcs.  « Y étant  ar- 


(a)  Quid  eft  etum  aqua  fine  cruce  Chrifli? 
Elementum  commune , fine  ullo  facramenti 
tffcüu.  Ambrof.  De  Myftertis , pag.  330. 

( b ) Aquas  video  , quas  vide bam  quai - 
dte  ; tftx  me  habent  mundare , tn  quas  firpe 
defeendi  & nunquam  mundatuJ  htm.  Hinc 
cognofee  quod  aqua  non  mundaijtne  fpiritu. 
Ibidem. 

( c ) Pofl  hac  utique  afeendifti  ad  Sacer- 
dotem  : conftdera  qu:d  fcc  ut  uni  fit.  Nom te 
illud  quod  ait  David,  Pfalmoxxx.  Sieur 
unguciuum  in  capitc  , 8cc.  Hoc  eft  unguen- 
tum  dequo  & Salomon  au  : Canna  1 . ». 
Ungucntum  exinaniruin  cil  nomen  tuum  , 
&c. . . . Quare  hoc  fiat  inselltge  , quia  oculi 
fapicntisin  capitc  cjus.  Ecch.  x.  14.  ldeo  in 
bar  bam  de  finit , td  eft  m grattam  juvent  li- 
ait ; tdeo  tn  bar  bam  A ai  ai  , ut  fias  eleélum 
gcr.ut , facerdctale , frettofum  ; 0 mnes  emm 
tn  regnttm  Det  & tn  facerdotium  ungimwr 
grana  fptritali.  Ibid.  pag.  3 3 1. 

( d ) Afeendifti  de  fonte , mémento  Evan - 
gelic» e lUtionu.  Etennn  Dominas  nofter  Je- 
jus  m Evangebo  lavit  pedet  Dijcipults  fuis. 
Ibid.  pag.  331. 

(#)  Pofl  hac  acceptftts  vejhmenta  candida 
ut  effet  mdtcium  quod  exuerit  involucrum 
peccatorum , utduerit  innocent!*  cafta  vêla- 
nt ma.  Ibid.  pag.  333. 

(/)  Venu  Pafch*  dits , m roto  orbe  Bap- 
tifmt  fatramnia  eeltbrantur , vcUntur  Ja- 


erse  virgines.  Uno  ergo  die fine  aliquo  dolore 
multos  filsos  & fihasfolct  Ecclefia  part  urne» 
Ambrof.  De  Exhoitat.  Virgimt.pag.  »SS. 

( g ) Vnde  répété  quia  accepiftt  Jignacu - 
lum  Jpn  st ale  , fpsrtt uni  f optent  1*  & mtei- 
letlus , fptruum  confia  atqtie  virtutis  ,fpt- 
ritum  cogmtionis  arque  ptetatts  , fpiritum 
fanCh  limons  ; & ferva  quod  accepifti . Si- 
gnavit  te  Dais  Pater  , confirmavit  te  Chri- 
ftus  Dommus  , & deâtt  ptgmu  Spintus  in 
cordsbut  tuis  ,ficut  opoflohea  leÜtonc  didi - 
cifti.  Ambrof.  De  Myftertts , pag.  33 6. 

(h)  Cithara  eft  caro  noftra  , qttando  pec- 
cato  montur  ut  Deo  vivat  , cithara  'ft 
quand,  fepnformem  lucipu  ipintum  m Hap- 
nfmaiti  Jaeramtnta.  Ambtol.  hb.  i.  De  Jeb, 
pag.  tu. 

( 1 ) Mi  abltitatlebi  drvit  mjigmbui , ai 
Clirijli  entendu  allant,  dictai  : fct  introibo 
ad  aïtarc  Dci.  & c.  Dep.Jùir  emm  mveteratl 
trrerit  exuvul , ren.vata  m aqmU  juven- 
tuic  , calejle  illud  feflinat  adne  convivium. 
Venu  tgttur,&  vident  ftero  Santlum  ah  are 
c.mpejuum  , exclama»!  au  : Paialti  in  con- 
Ipcctn  mco  mcnlam  , Sic.  Ambrnl.  Dt 
Myjlerni , pag.  » jé. 

(O  N une  qitoque  m Evangelu  myjleriii 
rtcegmfcii , quia  bapttzaïui  licet  tel.  ce r- 
fere  , poflea  lamen  efca  fpiritalt  portique 
rnundatis.  Ambtol.  in  Pfal.  i it.pag.  117a. 
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SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 

rivé  il  s’écrioit  ( a ) plein  de  confiance  avec  le  Prophète  : Ccji  le 
Seigneur  qui  me  nourrit , rien  ne  pourra  me  manquer  : il  m'a  établi 
dam  un  lieu  abondant  en  pâturages.  Saint  Ambroife  dit  ( b ) que  la 
nourriture  que  le  nouveau  batilé  recevoit  à l’Autel  eft  infiniment 
plus  excellente  que  la  Manne , qui  ne  pût  garantir  nos  peres  de  la 
mort  dans  le  defert  ; que  c’eft  le  Pain  vivant  qui  eft  defcendu  du 
Ciel , & qui  donne  la  vie  éternelle  ; que  c’eft  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  , la  chair  de  Jefus-  Chrift,  le  corps  de  vie  ; que  c’eft  une 
manne  incorruptible  qui  communique  fon  incorruptibilité  à ceux 
qui  la  mangent  dignement;  que  c’eft  la  vérité  dont  la  manne  n’é- 
toit  que  la  figure.  » Vous  ( c ) me  direz  peut-être , ajoute-t-il  : mais 
» je  vois  autre  chofe  ? Comment  m’aflurez-vous  que  c’eft  le  Corps 
•>  de  Jefus-Chrift  que  je  reçois  ? C’eft  ce  que  je  vais  vous  prouver. 
•>  Montrons  donc  que  ce  n’eft  point  le  corps  que  la  nature  a formé, 
•>  mais  celui  que  la  benedi&ion  a confacré  & que  la  benedi&ion 
■»  prévaut  à la  nature , puifqu’elle  a même  la  force  de  la  changer. 
■ Moïfe  jette  une  verge  à terre , & elle  eft  changée  en  ferpent  ; il 
«étend  la  main,  prend  le  ferpent,  & auffitôt  la  verge  changée  en 
« ferpent  redevient  verge.  Aaron  étendant  fa  main  fur  les  eaux 
» d’Egypte , elles  font  tout  d’un  coup  changées  en  fang,  & repren- 
•>  nent  enfuitc  leur  première  nature  par  la  vertu  de  fa  priere.  Si  la 
«bencdiâion  de  l’homme  a été  aflez  puiflante  pour  changer  la  na- 
•>  ture , que  dirons  - nous  de  cette  divine  ccnfécration , où  ce  font 
« les  paroles  mêmes  du  Sauveur  qui  opèrent  ? Si  la  parole  d’Elie  a 


(a  ) Ambrof.  De  Myfleriit  ,pag.  JJtf. 

( h ) Probatum  ejl  antiquiora  fjjî  Eecltfia 
facramenta  , nunc  cognofce  paiera.  Revert 
mirtbile  efl  quoi  manna  Deut  pluerit  patri- 
ku I ....  St d tamen  panem  ilium  qui  man- 
ducaverunt , orrmet  in  defert o mortui  funt  : 
tjla  tutem  efca  quam  accipis , ijle  partit  qui 
vrvut  qui  defcendu  de  calo , vira  alerna 
J'ubflannam  fubminijlrai  ; & quicumque 
hune  manducavertt , non  monetur  in  ater- 
num  & efl  corpus  C hrifli.  Ambrof.  De 
Mjfleritt , pag.  î}7. 

( c ) Forte  dicas  : Aliud  video  , quomoat 
lu  mihi  adftrit  quod  (.  hrifli  corpus  accipitm. 
Es  hoc  nabis  alhuc  fuperefl  ut  probemus. 
Quant is  igilHr  utimur  exemples  ? Probemus 
non  hoc  ejfe  quod  nasuraformavit  ,fed  quod 
benediCho  confecravit  : majoremqtu  vtm  effe 
benedtüionis  quam  ntttira  ; quia  bénédic- 
tions etiam  natura  ipfa  musatur.  Virgam 
tenebat  Moyfes  projecis  eam  & faCla  eflftr- 
pens.Rurfus  prehenJit  caudam  Jerpentis , & 


in  virga  naturam  revenir.  Vides  igitur  pro- 
phétie a gratta  bis  muraram  ejfe  naturam  tr 
Jerpentis  & virga?  Currebant  Ægyptu Jlu- 
mina  puro  aquarum  meatufubùo  de Jontium 
venit  fanguu  cap it  erumpere  ; Û"  non  este 
parus  in  fluvüs.  Rurftu  à Propheta  prect 
cruor  cejjavis  flummum  , aquarum  nasura 
remeavit Quod  fi  tantum  valut!  hu- 

mant benediClto , ut  naturam  conversera  ; 
qtud  dscimut  de  ipfa  confecratione  divins  , 
ubi  verba  ipfa  Domsui  Salvatons  operan- 
tur  ? Nam  Jtcramenium  iflud  quoi  accipit 
Chrifli  fermons  conflcttur.  Quod  ft  tantum 
valuit  fermo  Eisa  ut  ignrm  de  cotlo  dépone- 
nt : non  valebit  Chrifli  fermo  ut  fpeciet  mu- 
tet  elementcrum  ? De  loliui  munis  op  tribus 
legifli  : Quia  ipfc  dixit  & faâa  funt , &c. 
Strmo  ergo  Chrifli  qui  potuù  ex  nshilo  facere 
quod  non  trot , non  pot  efl  es  qua  funt  su  id 
mus  art  quoi  non  erans  ? Non  tnsm  minus  efl 
novtt  rebut  date  quam  mutare  saturas, 
Ambrof,  De  Myflcrui , pag.  jj*. 
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DE  MILAN,  Chapitr  e IV.  Article  VII.  6 4; 
» pû  faire  defcendre  le  feu  du  ciel , celle  de  Jefus-Chrift  ne  pourra- 
» t-elle  changer  la  nature  des  élemens  ; 6c  le  Créateur  de  l’Univers 

■ qui  d’une  feule  parole  a tiré  du  néant  tout  ce  qui  n’étoit  pas , n’au- 
» ra-t-il  plus'  allez  de  pouvoir  pour  changer  les  chofes  qui  font  déjà 
« en  ce  qu’elles  n’étoient  pas  auparavant  f Mais  qu’eft-il  befoin  (a) 
« de  recourir  à de  pareilles  preuves , 6c  d’appuyer  fur  des  exem- 
«>  pies  miraculeux  qui  n’ont  qu’un  rapport  éloigné  au  myftere  de 
»l’Euchariftie?La  vérité  n’en  eft-elle  pas  fuffifamment  confirmée 
0»  par  celui  de  l’Incarnation  f Une  vierge  a engendré  ; cela  eft  con- 
« tre  l’ordre  de  la  nature  : 6c  c’eft  ce  corps  forti  d’une  vierge  que 
« nous  confacrons.  Pourquoi  chercher  l’ordre  de  la  nature  dans  le 

■ corps  de  Jefus-Chrift, puifque  Jefus-Chrift  eft  né  d’une  vierge 

■ contre  l’ordre  de  la  nature  ? J cfus-Chrift  a eu  une  vraie  chair  qui 
« a été  attachée  à la  croix  6c  mife  dans  le  fépulchre.  L’Euchariftie 
» eft  véritablement  le  facrement  de  cette  chair;  car  Jefus-Chrift  ne 
» dit-il  pas  : Ceci  ejl  mon  Corps  ? Avant  la  bénédiction  de  ces  paroles 
« ccleftes  c’eft  une  autre  nature,  après  la  confécration  c’eft  le  corps. 
« Il  en  eft  de  môme  du  fang  : avant  la  confécration  on  lui  donne 
«un  autre  nom  ; après  la  confécration  on  l’appelle  le  fang(  de  Je- 
«fus-Chrift)  : ôc  vous  répondez  Amen , c’cft-a-dire,  cela  eft  vrai. 
« Que  l’efprit  avoue  intérieurement  ce  que  la  bouche  proféré  ; que 
« le  cœur  foit  dans  les  fentimens  que  la  parole  exprime.  Cette  vian- 
« de  ( b ) làcrée  eft  l’appui  de  notre  ame , 6c  ce  divin  breuvage  rem- 
« plit  de  joie  le  cœur  de  l’homme.  « Saint  Ambroife  dit  encore 
que  lorfque  nous  communions  (c)  nous  mangeons  le  corps  du 
Seigneur  Jefus, que  nous  y trouvons  la  rcmiftion  de  nos  péchés, 
notre  réconciliation  avec  Dieu  6c  une  proteûion  éternelle  ; que 
nous  devons  le  recevoir  avant  toute  autre  nourriture  ; que  là  où  eft 


( a ) Sed  quid  argumentés  unmur  ? Sués 
utamur  exemphs  , incarnat tomfque  exempio 
inftruamtts  myfterh  veritatem.  Sumquid 
naturx  ufits  prxceffit , cum  Jefus  Dommus 
ex  Maria  nafeeretur ....  l.iquet  qtiod  grat- 
ter naturx  ordmem  virgo  gcneravit.  Et  hoc 
quoi  conficimus  corpus,  ex  vrrgme  eft  : auid 
hic  quarts  naturx  ordtnem  m Uinfii  ccrpore, 
cum  prxter  naturam  fit  ipfe  Dominas  Jefus 
partus  ex  virgine  ? Ver  a uttque  caro  Chriftt , 
qux  crucifix  a e fl,  qux  fcpulta  eft  : vere  ergo 
cornu  tllius  facramcntum  eft.Jpfe  clamai  Do- 
minas Jefus  : Hoc  eft  corpus  meum.  Ante 
benediftionem  verborum  calefltum  aha  fpe- 
eiet  nominatur  , poft  confecrationem  corpus 
figmficatur.  Ipfe  dtcit  Jangtunem  f mm.  Ame 


confecrationem  aliud  dicitur , poft  confiera- 
téonem  fanguis  nttneupatur . Et  tu  dicts  : 
Amen  , hoc  eft , verum  eft.  Quod  os  loquttur , 
ment  interna  fateatnr  : quod  firmo  J'onat , 
ajfiflut fintiat.  Ainbrof.  De  Myftertuppag. 
339  & 3*o. 

( b ) Cor  noflrum  efca  tfla  confirmât , & 
point  tfte  ixtificat  cor  hommis  ut  pt  ophaa 
memoravét.  Ibid.  pag.  341. 

( c ) Tune  uttque  parai  us  adfifle  ; ut  acci- 
pias  tibi  mummer.twn ,ut  corpus  edas  Domi- 
né Jefus.  m quo  remtjjio  peccatorum  eft , po- 
flulatto  divin  a réconciliation is  & proteüio- 
nis  xternx.Sufcipe  ante  Dominum  Jeftimtux 
mentis  hofpitio  : un  corpus  ejus , ibi  Chriftus 
eft,  Ambrof.  m P fil  i » S.  pag.  1073. 
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e?*5  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
le  corps  de  Jefus-Chrift, là  eft  auffi  Jefus-Chrift  ; que  {a)  ni  Caïphe, 
ni  Pilate  ne  nous  ont  pas  ôté  Jefus-Chrift,  puifque  nous  l’avons 
encore  avec  nous  , & que  nous  ( b ) mangeons  là  chair  6c  nous 
buvons  fon  fang  ; que  toutes  les  fois  que  nous  recevons  le  facre- 
ment,  qui  par  la  prière  facrée  fe  change  au  corps  6c  au  fang  ( du 
Sauveur  ) , autant  de  fois  nous  repréfentons  fa  mort  ; que  comme 
nous  avons  ( c ) vû  le  Prince  des  Prêtres  venir  à nous  par  fon  In- 
carnation , 6c  offrir  pour  nous  fon  fimg , les  Prêtres  le  fuivent  en 
cela  autant  qu’ils  le  peuvent , 6c  offrent  le  facrifice  pour  le  peuple; 
que  quoique  foibles  par  leurs  mérités , ils  font  néanmoins  dignes 
de  refpect  à caufe  du  facrifice  qu’ils  offrent , parce  qu’autant  de 
fois  que  nous  offrons  le  corps  de  Jefus-Chrift  lur  la  terre , Jefus- 
Chrift  cft  offert  lui -même,  ou  plutôt  il  s’offre  par  les  mains  du 
Prêtre , puifque  c’cft  fa  parole  qui  fanctifie  le  facrihce  qui  eft  offert , 
quoiqu’il  ne  l’offre  plus  d’une  maniéré  vifible  ; que  dans  la  loi  de 
Mode  on  n’offiroit  (d)  en  facrihce  que  des  animaux , qu’à  prefent 
c’cft  Jefus-Chrift  qui  eft  offert  comme  homme  ôc  comme  fouf- 
frant  pour  nous,  & qui  s’offre  lui -même  comme  le  vrai  Prêtre 
pour  effacer  nos  péchés  ; qu’on  ne  doit  pas  ( e ) douter  que  lorfc 
qu’on  offre  le  facrifice  fur  nos  Autels  les  Anges  n’y  afliftent , puis- 
que Jefus-Chrift  y eft  prefent  lui-même  6c  immolé , ôc  que  per- 
fonne  ne  doit  y affifter  (/)  s'il  n’a  la  crainte  de  Dieu  qui  fait  le 


( a ) N obis  aus cm  non  Caiphat , non  Pila- 
fur  Chriflum  abflulte,ncç  pojumus  jejunare  ; 
quia  Chriflum  babemus , & Cbrtfti  carnau 
epulamur  & fiangttinem.  Ambrof  Itb.  j.  in 
Luc.pag.  Ijéo. 

(b)  Sot  quotufcitmque  fiacramctua  fumi- 
mus  t qu*  per  facr te  oratioms  myftertum  in 
earntm  transfigurants ir  & fangwnem,  mor- 
temDomim  annunciamus.  Ambruf.  /.  4 .De 
Fide,pag.  54|,  Sam  etfi  credas  à Ckrflo  ve- 
ram  carnem  effie  fufctftam  & offtras  trans- 
figurandum  corpus  altaribus  ; non  dfltn - 
guas  ram  en  natter  am  dtvimtatis  & icrpo * 
rit , & tibi  dicitur  ; Si  reâe  otfcrcs  , non 
autem  refte  dividas,pcccaftis.  Gcnef.  4. 
Dïvtde  qttod  mettm,  drviâe  quod  futtmverbi 
eft.  Ambrof.  De  Jncam.pag.  70U.  Le  verbe 
transfigurer  fc  prend  ici  pour  changer.  11 
eft  pns  J a i)3  ce  iens  par  Pline , qui  en  par- 
lant des  amandes , du  : Ex  dulcibur  traus- 
fgurantur  in  amarat.  Voyez  la  note  des 
Bénédictins  fur  et  s deux  endroits. 

(c)Vuiimus  Principe*!  Sucer  dot  um  ad 
nos  ventent  an , vidimts  & ausiivimus  0 fi- 
rent tmfro  nybir  fiangumem  fiuum  ; fitqw- 


mur , ut  pofiumut  Sacerdotet  ; ut  ojjeramttt 
pre  populo  Jacrific  mm  ; & fi  tnfirmi  mérité', 
/amen  honorabties  fiacrificto  ; quia  etfi  n une 
C hriftus  non  videtur  ofietre , tamen  tpfe  of- 
fertur  in  terris , quand»  Chrifti  corpus  effer- 
tur  ; 1 mmo  ipfa  atterre  manifeftatur  in  nabis, 
eu; u s ferma  Janufic et  facrificittm  quod  ofi- 
futur.  Ambrof-  m Pfiai.  $t.pag.  $53. 

( d ) Umbra  in  lege  > imago  in  Evangelio  , 
veritas  m cœlejitbus.  Ante  agnus  effet  tba- 
tur  s offert  b âtttr  & vi/ulus  , nunc  ChriftuS 
oÿcrtur  : fied  offert ur  quafi  kemo , quafi  reco- 
pient pafjscnem.  Et  offert  fe  tpfe  qttafi  Sucer - 
dos  , ut  peccata  ncjtra  dsmùtat.  Ambrof 
Ub.  De  Ofitciu  rpag.6$. 

(e)  Arque  tttinam  nobts  qttoque  adolenti - 
but  altarta,  facnfictum  déférerait  us  adfijîat 
Angélus , intmo  ürabcat  fie  videndum , b! an 
enim  Àubuts  adfijiert  Angelum  , quand» 
Chriftus  adfijht , quaudo  Lkrflus  immolas  ur, 
Ambrof.  itb.  1.  ru  Luc.  pag.  1175. 

(fi)  Sema  emm  ttifi  qui  ttmutut  Dettm  , 
qttod  eft  mit  mm  fiaptentia t , mfi  Jigncculum 
jpirrruale , vel  euftoditra , % et  rcceperit,  mfi 
Demmum  prxdicaveru , fmr ananas  débet 
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DE  MIL  AN, Chapitre  IV.  Article  VII.  6$-j 
commencement  de  la  fagefle , s’il  n’a  confervé  ou  recouvré  la 

grâce  du  Sainc-Efprit , 6c  s’il  ne  fait  profeffion  de  la  vraie  foi  ; que 
par  le  matche-pié  de  Dieu , dont  il  eft  parlé  dans  les  Pfeaumes , 
qu’on  doit  adorer,  on  (a)  peut  entendre  l’humanité  du  Sauveur 
que  nous  adorons  tews  les  jours  dans  les  Alyflcres  ; qu’en  y buvant 
fon  fang , nous  {b ) buvons  le  prix  de  nos  péchés  ôc  de  notre  ré- 
demption ; que  la  chair  ( c ) d’un  Dieu  e(l  notre  viande , 6c  le  fang 
d’un  Dieu  notre  boiffon.  L’Evêque  ( d ) ne  celebroit  jamais  les 
faints  Myfteres  fans  l’aflïftance  des  Diacres  ; & c’étoit  à ceux-ci 
de  diftribuer  au  peuple  l’Eucharillie.  C’étoit  l’ufagc  de  conierver 
l’Euchariftie  pour  s’en  communier , 6c  de  la  porter  ( e ) dans  les 
voyages  où  Ion  prévoyoit  quelque  danger , 6c  on  ne  la  monrroit 
point  à ceux  qui  n’étoient  pas  batifés.  C’eft  s’expofer  à être  jetté 
dans  les  tenebres  extérieures , que  de  s’approcher  des  Autels  fans 


interejfc  ccclejhbut.  Ambrof.  ht.  7.  in  Luc. 
pag.  14M. 

(a)  yiiUamtu  tamen  ne  lerram  ilium  th- 
aï adotandam  propheta , cum  Dominai  Je- 
Jus  in  carnis  aifumptione  fufctpil.  Ira  que 
ptr  fcabeUtun  terra  mtelligitur  : per  lerram 
autan  caro  Chrtfit , quant  kodieque  in  myfie- 
riis  aioramut , & quant  rlpofioh  m Domino 
Jefu  adororunt  ; neqttc  emm  dnnfus  tflOtri- 
Jlui  Jtd  untii.  Ambrof  ht.  3.  De  Sptrisu 
SanBo,pag.  48t. 

(b)  Bibamtuergo pretium  îujhnanut  bi- 
tenio  reitmamur.  Ambra'.  Ut.  10.  1»  Luc. 
pag-ii  }}■ 

( c ) Chriflus  mthi  abus t chriflus  mihi  pn- 
tus  : caro  Dei  abus  mihi  , & Dei  faaguit 
ponts  ep  miht.  bien  jam  ad'fanetatcm  tnd 
animas  expcQaptovctuut,Chriftui  miht  quo- 
iidtc  mimjlrasur.  Ambrof,  >n  pfalsn.  118. 
p ag.  itoi. 

( d ) Sumqutm  facriflcium  fine  mintjlro 
eff  et  te  ccmfuevcras.  Qmd  m me  ergo  dtfph- 
cuit  Poser  ? Su  m degenerem  probàjli  b La- 
per ire  certè  tinum  idaneum  nuntflrum  elege- 
ru.  Lui  ccmrmfijlt  Dommict  fangumu  confe- 
crattonem,  cm  confummandorutn  confortmm 
facromentarum , hmc  fangumu  tut  ccnfor- 
tium  negas.  Ambrof.  lib.  1.  De  Offic  itr, 
pag.  si-  Il  ne  s'agit  pas  en  cet  émir  .t  «te 
la  confcvratiun  de  l'Euchariftic  , mais  de 
la  dulribation  de  i’Eucharittic  conlhcrcc; 
ce  qui  croit  la  fonction  des  Diacres  dès  les 
premiers  ficelés  ; ils  dUlribuoicnt  au  peu- 
ple le  Sang  de  Jefus-ChriiL  Ce  tins  cft  dé; 


termine  par  le  verbe  cenmifiJU , & par  les 
paroles  luivantes  aufqucllcs  il  a rapport  : 
Car  confummandorum  confortium  facramen- 
tarum , qui  ne  veulent  pas  dire  confacrer  , 
mats  confimmtr  par  conitnifEoa  de  l'Evé- 
que  ; ch  forte  qu’il  faut  traduire  ainft  tout 
ce  pal!agc  : ÿuoi  refufez-vous  à celui  à qui 
vous  avez  confié  le  joug  eonfacré  du  Sei- 
gneur , ir  l'avantage  de  canfommer  avec 
vous  les  facremens  ; lui  refufez-vous je , 
de  ver  fer  fon  fang  avec  le  vôtre.  Le  tenue 
cemfeeratio  fc  prend  quelquefois  pour  la 
choie  confacrec , com  me  on  le  voit  dans 
les  paroles  que  le  Prêtre  prononce  lorf- 
qu'il  met  dans  le  calice  une  partie  de 
l'Hoftic  confacrec  : Hmc  commixsio  pT  cou  - 
fecratio  Corporit  (r  Sanguims  Dommi  fiat , 
&c. 

(f)  Qui  Sttyrut  priufqutm  perfeCUrnbus 
effet  initiants  myfleritt,m  naufragto  conJUtu- 
tusatum  ca  qua  veh tretur,  ttavts  fcopulofo  U- 
hfa  vado,&  urgent ibus  hmc  ai  que  tndejhte- 
nbut  folvertmr,  non  marient  metuent,  Jedne 
vacuus  myjierio  exact  è vtta  ; quoi  mitiaiot 
fj (Je  cognoverat , ab  lus  dtvinwn  tilud Jtde- 
hum  facramenttrm  fopojcit:  non  ut  cwtofos 
ocuios  mjerr.et  arcanu,fed  ut  fidtt fiut  con - 
fequeretur  auxtlutm.  Etenim  hgari  fects  in 
erario  , & orarinm  invelvtt  cùUo  arque  ita 
fe  dejtcit  in  mare  , non  requirent  de  navts 
ecmpage  refoiutam  tabulant, cm  Jufemaiant 
juvarrrur  , qaoniam  pdei  folius  arma  qux- 
furat,  Ambrof.  De  obi  tu  Satyti  9Ub,  i . fêg. 
mi. 
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la  { a ) charité,  & fans  avoir  auparavant  été  {b)  guéri  des  maladies 
de  ion  ame.  Le  jeûne  ( c ) eft  une  vraie  difpolîtion  pour  s’en  ap- 
procher ; & pour  recevoir  le  corps  de  Jefus-Chrift  il  falloir  être 
( d .)  à jeun , le  tems  de  la  communion  fut-il  retardé  jufqu’au  foir: 
car  fouvent  du  tems  de  faint  Ambroife  on  nê  celebroit  les  divins 
myftercs  qu’à  la  nuit , fur-tout  en  Carême.  En  d’autres  jours  on 
les  celebroit  à midi , & enfuite  on  rompoit  le  jeûne.  La  célébra- 
tion des  faints  myfteres  étoit  accompagnée  du  chant  des  hym- 
nes; & on  s’abftenoit  autant  qu’il  étoit  poflible  de  troubler  l’at- 
tention des  a (Mans , foit  en  touffant  ( e ) ou  en  faifant  quelqu’autre 
bruit.  L’Evêqde  encenfoit  (/)  l’Autel  pendant  le  facrifice  ; il  y 
(ç)  prioit  pour  l’Empereur,  qui  comme  les  fimples  Fidèles  ( h ) 
préfentoit  fon  offrande  à la  fainte  Table,  mais  après  l’avoir  pré- 
fentée,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  reflet  dans  le  fanûuaire.  C’étoit 
un  lieu  deftiné  aux  Prêtres  feuls , du  moins  dans  l’Eglife  de  Mi- 
lan; car  dans  celle  de  Conflantinople  l’ufagc  étoit  different,  & 


(«  ) Qttipacem  & charitatem  non  detule - 
rit  ad  Chrijti  ait  an  a , toile:  ur  ligatis  pedtbus 
& mantbus  & mittetur  tn  tenebras  exterto- 
rts  , &c.  Ambrof  Ub.  7.  in  Luc.p.  1460. 

(b)  I tuque  nemo  acupit  cibum  Chrijii  , 
nfi  fueris  ante  fanants.  Ambrof.  Ub.  «.  in 
Lucam  , pag.  1 400. 

(c)  Myfiic a quoque  menfa  jejunio  compa- 
rai ur  : ilia  menfa  de  qua  dteit  David  : Pa* 
raili  in  confpcdu  mco  metifam.  Pfal.  u.  f. 
Ergo  fi  ad  mtnfam  illam  venerabilem  jejunia 
fanfta  nos  perducuns  : fi  hac  famé  ilia  qua 
funt  a renia  mereamur , qtud  de  iis  dubita - 
mus  qua  in  ufu  hum ano funt. quod  ettam  fua - 
v«  or  a hac  nobis  faciat  jejumtun  î Ambrof 
lib.  De  Jejunio  , pag.  544. 

( d ) Ind/flum  ejl  jejunsum , cave  ne  aie- 
gligas  , &fi  te  famés  quotidianum  togit  ad 
prandtum , aut  intempérant  ta  déclinas  jeju- 
mum , tamen  ceelejh  magis  te  fervuto  convi- 
vio.  Son  epulæ  paras*  extorqueant , ut  cee- 
lefiis  fis  vacuus  facr  amena  idtffer  ah  quant  u- 
lum  , non  longe  finis  efi  diei  : immo  p 1er  1 que 
funt  ejufmodt  dies  , ut  Patim  mendiants  bo- 
ns adveniendum  fit  in  Ecclcfiam , canendi 
hymni , celebranda  oblatio.  Tune  uttque  pa- 
rût us  adftpe  i ut  accipias  tibi  munmtentum  ; 
ut  corpus  edat  Dcnunt  Jefu  , in  qua  renujjio 
peccatorum  eff , pop ulatto  divin a reccnctiia- 
tionis  & pruteüUnis  aient*.  Ainbrof  in 
Pfal.  1 iS.  pag.  10  j. 

(fl)  Et  tu  in  myferio , Dci  virgi , ge 171,5 


tus  tfereatus , suffis , rifus,  abftne . Ambrof 
De  Virgin.  Ub.  3 .pag.  177. 

(/)  Utinamncbij  quoque  adolentibut  al- 
taria  , facnfictum  deferentibus  adfipat  An- 
gélus. Ambrof.  Ub.  1.  in  Luc.  nu/n.  2.8. pag. 

1 *7f  • 

(g)  Nam  fi  indigna  s fum  qui  m te  audiar, 
iniignus  fum  qui  pro  te  effet am , eut  tua. 
vota  , eut  tuas  commutas  preces.  Jpfe  ergo 
non  audtes  > qutm  pro  te  audtri  velu  J Am- 
brof. Epifi . 40.  ad  Theodof.  Augufi.  mtm.  u 
pag.  946. 

( h ) Vbt  a ut  cm  tempus  advenir, quo  dona 
facra  menfie  offerret  ( lmp  trot  or  ) fut  gens 
fartbtis  cum  laerymtt  fanlluarmm  confcen - 
dit , dontfque  oblasis  tnt  us  ad  cancellas  fub- 
Jlitu  ut  Jolebat.  Verum  htc  rurjus  non  conti - 
cuit  magnus  Ambrofius , fed  locorum  difert- 
mina  edocuit.  Primumqtie  numquid  velUt 
rogavit.  Et  cum  Imperator  (Lt  morum  my- 
fiertorum  perceptiouem  expeüate  fe  du  cm , 
per  primum  Diaconorum  hac  ei Jigmficavit , 
ad  loca  mteriora , Imperator , adtrui Jolis  Sa - 
cerdoitbus  pat  et  : c ateru  omnibus  tnvia funt 
& ïntaCla.  Promde  ext  & cum  alûs  conjijle, 
nam  purpura  Imperator  es  facit  non  S acer  do- 
tes. Quam uidem  admontnonem  uqtto  anw.o 
acceptent  fideüjfimus  Imperator  , renuntiari 
jttjju  fe  non  ammi  arrogantia  manfiffe  mira 
cancellos , fed  quia  ConJIantinopoU  hune  tro- 
rem  ejfe  dsdiceras.  Thcodorct.  h b 5 . lujh 
cap.  17.  pag.  719. 

l’Empereur 
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l’Empereur  avoit  place  dans  le  fan&uaire.  Saint  Ambroife  donne 
à la  célébration  des  faints  myfteres  le  nom  de  Meffe  {a),  remar- 
quant qu’on  ne  la  commençoit  qu’après  avoir  renvoyé  les  cate- 
chumcnes  , & avoir  donné  le  fymbolc  aux  compétens  dans  le 
Baptiftere  ; car  ni  les  uns  ni  les  autres  n’étoicnt  prefens  quand  on 
commençoit  la  Meffe , c’eft-à-dire  le  faint  Sacrifice.  Il  l’offroit  (b) 
tous  les  jours  pour  fon  peuple , mais  non  en  prefenc#  des  pécheurs 
publics , fuffent-ils  Empereurs  (c)  : Dieu  même  lui  ayant  défendu 
de  l’offrir  en  préfence  de  Theodofe  qui  venoit  de  répandre  le 
fang  des  innocens.  Il  l’offroit  quelquefois  dans  des  maifons  par- 
ticulières , entre-autres  dans  celle  d’une  dame  du  rang  des  Cla- 
riffimes  ( d ) , qui  l’en  avoit  prié  lorfqu’il  étoit  à Rome.  Ce  fut  dans 
cette  occalion  qu’une  femme  paralytique  qui  s’y  étoit  fait  porter, 
fut  guérie  par  l’impofition  des  mains  du  faint  Evêque.  Les  Fidèles 
recevoient  l’Euchariftie  fous  les  deux  efpeces.  » Comment,  difoit 
) faint  Ambroife  à Theodofe  après  le  meurtre  de  Theffaloni- 
» que , recevrez-vous  le  corps  du  Sauveur  dans  des  mains  toutes 
«fouillées  f Comment  porterez -vous  fon  fang  précieux  à votre 
«bouche  , vous  qui  avez  répandu  injuftement  le  fang  de  tant  de 
» perfonnes  par  une  parole  pleine  d’emportement  & de  colere  ? « 
On  donnoit  néanmoins  quelquefois  la  communion  aux  mourans 
fous  une  feule  cfpece  : 6c  ce  fut  ainfi  que  (f)  laint  Honorât  évêque 
de  Vcrccil,  qui  étoit  venu  pour  affilier  faint  Ambroife  à la  mort, 


(a)  Pofl  lcbhor.es  atque  trabîatum , di - 
ttujjis  Catechumentt  fymbolum  aliquibut 
competentibus  in  baptifleriis  tradebam  Bafi- 
Uc x.  lUic  tiunetatum  efl  mihi  comperto  quod 
ad  Porcianam  bafiicam  de  palano  dccanos 
miftjfent , & vêla  Jufpenderet,  populi  partem 
e'o  pergere , ego  tamen  manfi  in  munere  mif 
famfacere  ccepit.  Ambrof.  Epifl.  10.  num. 

85$. 

( b ) Vos  quoque  ipfij  mihi  bonos  flics 
gefltebas  ( dtabolus  ) ertpere  pro  quibus  ego 
quotidsc  infauro  facrifcium.  Ibid.  num.  1 5. 
pag.  8 y*. 

( e ) Offerte  non  audeo  facrifcium  t fl  vo- 
lueris  adjiflere.  An  quod  in  umtts  innccentis 
fanguine  non  Ucet , in  multorum  licet  ? Non 
puto.  Non  ab  homme  neque  per  hominem  fed 
aperte  mihi  interdiblum  advertit.  Cum  enim 
effem  follicitus  , tpfa  noble  qua  profeifei  pa- 
rafa am  , ventffe  quidem  vijus  ejl  ad  Eccle- 
fiam  ; fed  mihi  jac  rifle  ium  offerte  non  licuit. 
Ambrof.  Epifl.  \i.  ad  Theodoftum  , num. 
13.  H. pag.  ioco. 

(d)  Per  idem  tempus  cum  trans Tiberim 

Tome  Vil. 


apttd  q:  tan  dam  ClariJJïmam  invitât  ut  facri - 
fiattm  in  domo  offertes  , quxdam  balneatri » 
qu x paralyttea  tn  leblo  j ace  bat , cum  cogno - 
vijjet  ibidem  effe  Dommi  Sacerdotem  , in  cel - 
lula  fe  ad  tandem  domum  ad  qtiam  rlle  in* 
vital  us  v entrât , portarifteit  ai  que  oranns 
& tmponentis  manus  ve (liment a attigit . 
Qu*  cum  coofcularetur  yflatrm  fanitate  rt- 
cepta  ambulare  ccepit.  Paulin,  in  visa  fanbli 
Ambrofiiy  pag.  3.  n.  10.  in  Appendice  ,t.  2; 

( e ) Qu  0 modo  manus  entendes  injuflx  ex- 
dis  fanguine  adhuc  ftillantes  ? Qitomodo  hti - 
jufmodi  m ambu  s Sacro  - Sanüum  Dominé 
corpus  ac aptes?  Quomodo  pretiofum  ori  fan - 
gtnnem  admovebis,  quifurore  ablus  tantum 
fangutnis  nefariè profudtfli  ? Ambrof.  apud 
Thcodoret.  lib.  5.  hifl.  cap.  i?,p.  1 127. 

(/)  Hcnoratus  Sucer  dos  Ecclefix  Verfil - 
lis  cum  tn  fttperioribus  domus  fe  ad  quiefeen- 
dum  compojuiffet  , tertio  vocem  vocantis  fi 
audivit,dtccnnfquc  fibi  : Surge , feflina  quia 
modo  efl  receffurus.  Qui  defeendens , obtulit 
fanbto  Domtni  corpus  : quo  accepte  tibi  glu - 
sivittemifit  fpintumbonum  Viaticum  ficum 
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lui  adminiftra  l'Euchariftie  : Une  l’eut  pas  plutôt  reçue  qu’il  rendit 
l’efprit,  emportant  avec  lui  en  l’autre  monde  un  fi  excellent  viati- 
que, afin  que  fon  ame  ayant  été  nourrie  ôc  fortifiée  par  ce  divin 
aliment , jouît  dans  le  ciel  de  la  converfation  des  Anges , dont  il 
avoit  mené  la  vie  fur  la  terre.  L’Eglife  avoir  à fon  ufage  deux  for- 
tes de  vafes  : les  uns  étoient  confàcrés , les  autres  ne  l’étoient  pas. 
C’étoit  le  fentiment  {a)  de  faint  Ambroife , qu’on  pouvoit  rompre 
les  uns  ôc  les  autres  pour  foulager  les  pauvres , racheter  les  captifs , 
pour  bâtir  des  Eglifes , ôc  même  pour  agrandir  les  Cimetières.  Il 
dit  bien  nettement  en  cet  endroit  que  la  liqueur  répandue  dans 
ces  vafes , dont  quelques-uns  étoient  d’or , étoit  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  » Je  reconnois , dit-il , (b)  que  le  fang  répandu  dans  l’or  n’y 
» a pas  feulement  brillé , mais  qu’il  y a imprimé  la  vertu  de  fon 
»>  opération  divine  en  le  faifant  fervir  à la  rédemption  des  captifs. 
Sur  la  Péai»  XXXI.  C’étoit  par  la  pénitence  ( c ) que  l’on  rentroit  dans  la 
:iicc*  communion  de  l’Eglife  ôc  dans  la  participation  de  l’Eucliariftie  : 
mais  il  fàlioit  que  cette  pénitence  fut  fincere , que  le  pecheur  eût 
demandé  le  pardon  de  fes  péchés  avec  larmes , avec  gémiffemens 
devant  tout  le  peuple.  On  dîfferoit  deux  ou  trois  fois  de  le  remet- 
tre dans  la  communion  de  l’Eglife  ôc  dans  l’ufage  du  facrement, 
ôc  il  devoit  croire  que  ce  retardement  venoit  de  ce  que  fes  prières 
avoient  été  trop  lâches  ; ôc  témoigner  plus  de  ferveur,  en  redou- 
blant fes  prières , en  fe  jettant  aux  piés  des  Fidèles , en  les  embraf- 
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ferens  ; ut  in  virtute  efia  anima  refcÜtor 
Angclorum  nunc  confort  10  quorum  vit*  vi- 
xit  m terril ....  Lctetter . Pauli n us , in  vtta 
fanClt  Ambrcfu , num.  47*  PaS-  1 *• 

(a)  Nemo  poteft  dicerc.Lnr  pauper  vivit? 
Nemo poteft  queri  quiacaptivi  redemptifunt: 
nemo  poteft  acasfare  , quta  Templstm  Dei  ejl 
ndtficatum  ; nemo  poteft  indignari , quta  hu- 
mandts fidtüum  reliquat  fpatta  laxara  funt  : 
nemo  poteft  doiere  quta  in  fepulturis  Ckri- 
fttancrum  requin  defunftorum  eft.In  fut  tri- 
but genenbuj  vafa  Ecclefue  etiam  tnitiata 
confrmgere , confiare , vendere  lie  et ....  ideo 
entra  Ecclejiam  primum  au  je  fit  a funt  vafa 
qux  minai j non  ejfent  : demie  commmuta 
polhremo  confiata  per  mmutiar  eroga/iotut 
difpenfasa  egenubut  , captivcrum  quoque 
prêt  us  profecemnt , quod  Jt  déféras  nova  & 
qtta  nequaquam  imtiata  vtdeanrur  in  hujuf- 
modi  u fut  quos  fupra  diximus  , arbitror  c fil- 
ma piè  pojfe  converti.  Ambrof.  lib.  z.  De 
Officiis  » cap.  18 .num.  141.  X43 •Pfg-  ,Q4. 

(b)  Agnofco  mfufum  aura  fangmnem 


Ckrifti  non  folum  trrtailaffe , verum  etiam 
dtvtrt*  opération! s imprejjifie  vtrtutem  re- 
dempttonn  munere.  Ibid.  num.  t\?.p.  103. 

{c)  Si  quts  tgititr  occulta  crtmina  habens, 
propter  Chriftum  tamen  ftudtosè  panitennam 
egerit  ; quomodo  tfta  recipit  >ft  et  communio 
non  refunduar  ? Volo  veniam  reus  fperet , 
petat  eam  lacrymis , petat  gemitibus  , petat 
populi  totiuj  fiettbut  ; ut  ignofeatur  obficret : 
& cum  fecundo  tx  tertio  fueris  dilata  ejtu 
communio  , credat  remifiiut  fe  fuppUcajfe  $ 
fietus  augeat,  miferabihor  poftea  revtrtatur t 
tentai  pedes  brachits , ofculctur  ofcultt , la- 
ves fletibus , nec  dtmtttat  ; ut  de  ipfo  dtcat 
Dominât  Jejus  : Remijfa  funt  peccata  ejus 
nwl:a  , quoniam  düenit  miütum.  Cognovi 
quofdam  tn  punit entia  fulcajfe  vultum  lacrp « 
mit , exarajje  connu  tut  fieu  but  gênas  , ftra- 
vijfe  corpus  fuum  calcandum  omnibus  , je- 
juno  ore  femper  & palltdo  monts  J'pecien t 
fpiranti  in  corpore  pratulijfe.  AuibroC  De 
Pccmt.  lib . 1.  pag.  414. 
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&nt,en  les  baifant,  en  les  arrofent  de  fes larmes,  en  s’y  tenant 
attaché, afin  que  notre  Seigneur  J.C.  dit  de  luùbeaucoup  de  péchés 
lui  font  rends , parce  qu’il  a aimé  beaucoup.  S.  Antbroife  dit  qu’il 
avoit  connu  des  perfonr.es , qui  dans  leur  pénitence  s’étoient  gâté 
le  vifage  à force  de  pleurer  ; qui  avoient  creufé  leurs  joues  par  le 
cours  de  leurs  larmes  continuelles  ; qui  s’étoient  profternées  en 
terre  pour  être  foulées  aux  fiés,  Ôc  que  leurs  jeûnes  continuels 
avoient  rendues  fi  pâles  6c  fi  défigurées , qu’elles  portoient  dans 
un  corps  vivant  l’image  de  la  mort  même.  11  parle  de  la  pénitence 
publique  qui  ne  s’accordait  qu’une  ( a ) fois , comme  le  Batême  ; 
ôc  dit  que  la,honce  qui  en  revenoit  aux  pécheurs , ne  ( b ) devoir 
pas  les  empêcher  de  s’y  foumettre.  Il  rapporte  (c)  deux  exemples 
de  la  pénitence  publique  : l’un  d’une  vierge  confacrée  à Dieu  , 
mais  tombée  dans  le  péché  ; l’autre  de  celui  avec  qui  elle  l’avoit 
commis , 6c  marque  les  exercices  de  la  pénitence  6c  les  prières 
particulières  qu’il  leur  avoit  impofés.  Il  en  rapporte  (d)  un  autre 
d’un  jeune  homme  qui  s’en  étant  allé  voyager  pour  fe  délivrer 


( a ) Merito  reprehenduntur  qui  fixpiut 
ûgendam  parmi  ensui  ni  parant, quia  luxunan- 
tur  in  G hrtflo.  Sam  fi  verè  ancrent  parmi  tn- 
tiam  , iterandam  pofica  non  put  are  ni  ; quia 
ficut  unum  bapeififta  , ira  una  parmtemia  , 
quse  tamen  publier  agitiir  ; nam  qnondiam 
nos  debet  parmtete  peceaii  ; fed  hxc  deliflo- 
rum  levier  um  , ilia  gravioram . Am  brui'. 
hb.  %.  De  Ponts . pmg.  43$. 

( b ) Sthil  eft  quod  pudori  ejfie  debeat  , ntji 
non  fateri  » cum  omîtes  fimus  peccatores. 
Ibidem. 

( c ) lu  prirms  omnis  cura  vit  a hui  us  in- 
tiiirnenda  iibi  cfl , & qttafi  mertuam  te  <**/- 
pimans , fh  Ht  & es , quomoio  pojfis  revi • 
vifeert , cogna.  Deinde  lugubru  tibi  acci - 
pienda  cfl  v<Pit , & mens  ac  membra fingula 
digna  caftigarione  puntenda . Amputentur 
crines  qui  per  vanam  pi  or  mm  occafionem 
Itixuriet  prafhterunt.  Defluam  ocult  lacry- 
rms  , qui  mafcuiimt  non  fimpUciter  adfpexe- 
runt  Pallefcat  facieelqu*  quondam  embua 
impudicc.  Demqitc  rotnm  corpus  mjurns  & 
jejuniis  macerctur  , cintre  adfiperfium  & 
cpertum  ciltcio  perhorrefeat  ; quod  male  fibi 
de  pulchritudim  pinçait.  Car  vero  fit  liquefi- 
cens  tanquam  cera  jejumu  mqmetans  Je  ip - 
fum  , & cogitanontbus  ventilons  , quare  fit 
ab  inimico  fubverfam  fenfus  etiam  crucit * 
tur  ; qtua  in  membra  corporu  cum  haberet 
dominarionem  malo  ctffit  impet  10.  Ambrof. 
Dclapfu  Viïginu , pag,  314.  tfr  te  autem 


quid  dicarn  fiîio  ferpentis  , miniflro  diabolo  , 
vtdatare  rempli  Dei  : qui  in  tmo ficeler e due 
cnmma  pespeiiafli , aduiserium  utique  cJr 
fiacrilegtumr  . .Prias  ultro  carctvcm  pce - 
nitenua,  obfb  ingas  catents  vificera , animons 
tuant  gt  mitibtts , jtjinwfqnc  crue  tes,  Sartfli- 
rum  pet  as  auxilntm  , j ac  c as  fiub  pedibus  elec • 
torum;ut  non  tibj  cor  hnpxmtens  thefimnzer 
iront  m die  ira  & ju#i  judtcti  Dei , qui  red - 
det  umcutque  fiecundum  opéra  Jua.  Antbrof. 
ibid  pag.  3 1 J.  Ouïs  conjoletur  te,  virgof.lia 
Ston  , étc.  T.xtoiie  ad  Dernn  nantis  tuas  pr  a 
remedio  psccticruin  ttwtttm.  shetpe  tgttttr 
lamemum , & prsmum  qtu Je m nulle  dse 
qumquagefirmir  Pjabrms  inttrmittaiur;quia 
tn  tait  negotic  canins  eft  , & ufiqne  ad  verfi~ 
culum  ilium:  Cor  contrit tim  ^ humiliaturn 
De  iis  non  If'frnic  ; cum  lacrymix  gemuuque 
percurre.  A n»bro(.  De  lapfiu  lrtrg.  p.  317. 

(d)  Facilita  autem  invent  qui  innocen - 
tiam  fierxiavtrtnt  quant  qui  cens  rue  egerint 
pocniteniiam.  An  qtufiqttum  illam  parmi  en- 
nam  putat%  nbi  acquit  tnd.c  amcitto  dign lia- 
nt , ubt  v:m  ejfujio , mbi  ipfitts  copulx  conju- 
gales ufiut  ? Ucnunctandum fiecuto  eft  : fiomno 
ipji  minus  indulgendum  , quam  njrttra  po- 
pulat,  tnterpellandus  dtfet>nmbus,tnrerrtttn- 
pendus  efl  fiufipirns  , fcque*randtts  oranoni- 
h u . vivtndum  ita  ut  vital i haie  monamur 
ufiut  : fie  tpfium  fibi  homo  a forger , & roms 
muietttr  : ficut  quemdam  adolificentem  fabu- 
la fierunt propur  amores  mererriens pertgrb 
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d’une  courtifane  qu’il  aimoit  , fie  qui  étant  revenu  après  que  là 
paillon  fût  éteinte,  rencontra  cette  femme  fans  lui  parler.  Eton- 
née de  ce  qu’il  ne  lui  difoit  rien  & croyant  qu'il  ne  fa  reconnoif- 
foit  pas  , elle  lui  dit  : » Je  fuis  une  telle  ; « à quoi  le  jeune  homme 
répondit  : » Mais  moi  je  ne  fuis  plus  un  tel.  » Surquoi  S.  Ambroife 
dit  que  pour  être  vraiment  pénitent , il  faut  que  l’homme  renonce 
à foi-même  fit  qu’il  fe  change  tout  entier.  » Croit-on , dit-il , que  la 
«pénitence  foit  oùeft  l’ambition  de  parvenir  à des  charges,où  eftle 
« luxe  fie  la  bonne  chere,où  eft  l’ufage  du  mariage?  Il  faut  renoncer 
« au  monde;il  faut  moins  donner  au  fommeil  que  la  nature  n’en  de- 
« mande  ; il  faut  l’interrompre  par  des  gémifTemens  ; il  faut  l’entre- 
» couper  par  des  foupirs  ; il  faut  en  employer  une  partie  en  prières  ; 
» il  faut  vivre  de  telle  forte  que  l’on  meure  à 1 ’ufage  prophane  de 
» cette  vie.«Comme  il  étoit  rare  de  voir  des  pénitens  de  cette  forte, 
cela  fait  direàcefaint  Evêque,  qu’il  avoit  trouvé  plus  de  perfon- 
nes  qui  avoient  gardé  leur  innocence  baptifmale,  qu’il  n’en  avoit 
trouvé  qui  l’ayant  perdue , euflent  fait  pénitence  comme  il  falloit. 
Il  remarque  qu’il  y en  ( a ) avoit  qui  ne  demandoient  la  pénitence 
qu’afin  qu’on  leur  rendit  auditât  l’ufage  de  la  communion  dont 
ils  étoient  privés  ; mais  que  ceux-la  ne  defiroient  pas  tant  d’être 
déliés , que  de  lier  te  Prêtre  ; ni  de  décharger  leur  confcience  que 
de  charger  celle  du  Prêtre  à qui  il  eft  ordonné  de  ne  point  don- 
ner le  Saint  aux  chiens , fie  de  ne  jetter  point  les  diamans  aux 
pourceaux  ; c’efl-à-dire , de  ne  pas  admettre  facilement  les  âmes 
impures  à la  participation  de  la  lâinte  communion.  » Audi , ajoute 
« faint  Ambroife , vous  les  voyez  marcher  avec  des  habits  blancs , 
» au  lieu  qu’ils  devraient  gémir  fie  pleurer  de  ce  qu’ils  ont  fouillé 
« ce  vêtement  du  barême  fie  de  la  grâce.  « Il  dit  qu’il  y en  a d’au- 
tres qui  croient  que  la  pénitence  confiftc  Amplement  à s’abflenir 
de  la  communion;  mais  qu’ils  exercent  en  cela  une  trop  grande 


profcüum,  & aboltto  amort  regrejfum,  poff- 
e a veten  occunijj e dtleGx , qu*  ubi  fe  non 
mterpellavu  , nurata  putavtrit  non  rccogni 
tant  ruijut  occurrent  dtxertt  : Lgo  fum  ; ref 
fondent  t Ue  . Sed  ego  non  fum  ego.  Anibrof. 
De  Potnit.  Ub.  i.  pag.  417. 

( 4 ) SonnulU  ideo  pofeunt  psenitentiam , 
ut  fattm  jiht  reddt  communicnem  velint. 
Ht  non  tant  fe  folvcr&upiuni , quam  Sacer- 
dotem  ligure  ; Juam  ensm  confcttnuam  culpa 
non  exuunt  & bacerdotu  uuluunt  , eut  pra~ 
ceptum  f/?.  Nulitt  fanftum  darc  canibu*,nc- 
que  milêntis  margaric as  veftras  ante  por- 
cos  i hoc  eft , muTurndit  impur  uattbui  fa» 


cra  communionit  non  impertienda  confort  ta . 
I laque  vide  ai  eoi  mut  ata  vejlt  incedere,qttoi 
lugtre  & gemere  oporttbat  ; quia  ve fem  i/- 

Um  abiutionu  & gratin  fordidarnnt 

Sunt  euam  qui  arbitrektur  hoc  t£e  panitenm 
tiam  ,ji  abfhnesnt  afacramentis  caiejhbu/. 
PU  J*  vivres  in  fe  judic  et  funt  ; qui  fanant 
prafcribunt  Jibi , déclinant  rcmtûtum  ; quoi 
ve l panam  Juam , co nveniebat  dolere  quia 
caiefi  fraudartntur  grau  a- Alu  propofua  fpe 
agenda  parut  cru  ta, lu  etvtam  Jibi  de  lin  q Hindi 
propagutam  fut  ont  ; cum  panne  nu  a rrro#* 
dium  peccatt  lit , non  pet candi  mcenttvum « 
AmbroJ.  De  Ternit,  Ub . u pag.  4;  J. 
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feverité  contre  eux-mêmes , fi  en  s’ordonnant  cette  peine  ils  n’ont 

fias  recours  en  même-tems  à la  pénitence  comme  au  remede  par 
equel  ils  doivent  fe  rendre  dignes  de  rentrer  dans  la  participa- 
tion des  Sacremens  ; car  la  peine  de  cette  réparation  qu’ils  ont 
méritée  par  leurs  péchés  leur  devroit  être  un  lujet  de  douleur  & 
de  trifteüe , ôc  ils  devroient  être  affligés  de  fc  voir  privés  de  la 
grâce  celefte  de  l’Euchariftie.  Enfin  qu’il  y en  a qui  voyant  l’ef- 
perance  qu’on  leur  donne  de  faire  pénitence , prennent  de-là  un 
fiijet  de  croire  qu’ils  ont  plus  de  liberté  de  pecher  : ne  confide- 
rant  pas  que  la  pénitence  eft  inftituée  pour  guérir  le  péché  & non 
pour  porter  à pecher.  Il  établit  pour  maxime , que  celui  ( a ) qui 
fait  pénitence  doit  non-feulement  effacer  fes  péchés  par  fes  lar- 
mes , mais  les  couvrir  d’une  vie  toute  oppofée  & remplie  de  bon- 
nes œuvres  : la  foi  qui  nous  fait  ( b ) pleurer  nos  péchés  paffés  de- 
vant nous  rendre  foigneux  de  n’en  point  commettre  à l’avenir  ; 
que  la  pénitence  ne  fert  ( c ) de  rien  fi  elle  n’a  les  conditions  re- 
quifes  ; fi  on  ne  l’accompagne  ( d ) de  prières , de  douleur  de  fes 
■ péchés , de  larmes  ; qu’on  doit  fouvent  repafïer  dans  ( e ) fâ  mé- 
moire fes  péchés  Ôc  les  détefter  ; ne  pas  avoir  honte  (f)  de  les 
confeffer,pas  même  (g-)  devant  fes  amis,  ôc  fansen  être  empê- 
ché par  les  honneurs  dont  on  jouit  dans  le  monde , ni  par  la  con- 
fideration  des  reproches  que  ( h ) nos  péchés  pourraient  nous  at- 
tirer de  la  part  de  ceux  qui  feroient  témoins  ae  notre  pénitence; 
que  nous  devons  de  nous-mêmes  nous  offrir  aux  (/')  œuvres  de 


( a ) Qui  agit  pernitentiam  t non  folum 
diluer  e lacrymts  debet  peccatum  fuum  , fed 
ettam  emendatiortbus  faüis  opertre  & tegere 
deltfla  fupertora , ut  non  et  nvputetur  ptcca- 
tum. Ambrol  De  Pocnit.  Ub.  e.pag.  4x4. 

(b)  Ecclefia  autem  & aquam  habet  & 
lacrymal  habet  : aquam  bapnfmatis  » lacry- 
mal pcenttemi a.  Fides  namque , qua  fuperto- 
rapeccata  déplorât , nova  cavete  confite  vit. 
Ambrol.  hptft.  4*-  ad /ororem  ,pag.  yiy. 

( c ) Sunc  autem  quemadmodum  agi  poi- 
nitentia  debeat  expnmendum  efi  ; nthil  emm 
prodeft  agere,ntfi  tta  agatur  ut  oportet.  Am- 
brol.  tn  Pfal.  37.  Pag.  8 Ç. 

( d ) ln  oratiomous  tgitur  & 0 b fecrat tom- 
bas cum  dolore  cr  lacrymu  extgenda  ptem- 
ttntia  ejl , ut  tllam  glortam  Dtt  vider  e me - 
reamur.  Ibid  pag.  K41. 

(e)  Plena  efl  pamttnti*  iefinitio  , com- 
memoratio  delûlorum , ut  unujqutfque  pec- 
eata  fua  veiut  quodam  quotidmm  firmonis 
cajhget  fiagcUo , & comtmjfa  fibt  flaguta  con~ 


demnet.  Ibid  pag.  8if. 

(/ 1 Q."*  ptrnitentiam  ex  dudit  pudo - 

rem  ,fequefirat  verecundtam  f agi  ut  confia 
tendi,  ut  recuperandx  fpem  faiutu  inventât . 
Ambrol!.  tn  pfaL  1 18.  pag.  1080. 

(g  ) Si  tamen  tu  pet  as  ttbitua  peccata  do- 
rt an  , nec  confideres  honores  tuos  , aut  eru- 
befeas  amtcos  tuos  ; ne  dignitatem  tuant  de - 
flexijfe  videaris.Ambtol.  in  Pfal.  37.^  838. 

f h ) Qui  parmtentiam  agit , parants  ejfe 
debet  ad  opprobrta  perferenda  . mjunafque 
fubeundas  ; nec  commoveri  t fi  quts  e 1 pec - 
catt  fui  crtmen  objiaat.  Cum  emm  tpfe  accu - 
fare  fe  debeat  , quemadmodum  alium  non 
fufimet  arguentem  ? AmbroJ.  tn  Pfalm . 37, 
pag.  810. 

( » ) Ergo  qui  parmtentiam  agis  , offerre  fi 
debet  ad  pœnam  ; ut  hiepumatur  à Domino  , 
non  ad  fupphcia  aterna  ferretur  : nec  expec - 
tare  tempus  ,fid  occurrere  divin a indigna - 
tioni.  Ibid. 
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îa  pénitence , & aller  ainfi  au-devant  de  la  colere  de  Dieu , fans 
attendre  ( a ) à la  mort , le  péché  ne  pouvant  s’effacer  que  par  les 
larmes  ç b ) fit  par  la  pénitence  ; que  plus  le  péché  ( c ) eft  grand  , 
plus  grands  auffi  doivent  être  les  travaux  de  la  pénitence,  & les 
larmes  ( d ) plus  abondantes  ; que  la  pénitence  a tant  ( e ) de  force 
qu’elle  fêmble  changer  les  decrets  de  Dieu , qui  attend  de  (/) 
nous  des  pleurs  & des  gémiffentens  de  quelque  durée , pour  nous 
en  remettre  d’éternels  ; que  nous  ne  devons  point  différer  ( g ) 
notre  pénitence , mais  la  ( h ) faire  auffttôt  que  nous  avons  péché  ; 
nos  fautes  ne  fuffent-clles  que  de  celles  qu’on  appelle  { i ) journa- 
lières ôc  légères.  Saint  Ambroife  ne  dit  pas  ce  qu’il  entendoit  par 
ces  fortes  de  péchés  ; feulement  il  les  diftingue  de  ceux  qui  étoient 
fournis  à la  pénitence  publique. 

XXXII.  Mais  quels  que  foîent  les  péchés,  les  Evêques  (k)  fie 
les  Prêtres  ont  reçu  de  Jcfus-Chrift  le  pouvoir  de  les  remettre , 6c 
c’eft  Diou  même  qui  les  remet  par  leur  miniftere.  Avant  qu’ils 
cuiTent  reçu  de  lui  ce  pouvoir , les  péchés  étoient  { /)  refervés  à fon 
jugement.  C’eft  faire  injure  { m ) à Jefus-Chrift  de  nier  que  l’Eglilè 


( 4 ) p uod  ideo  non  f rat  émut  (tndum  ar- 
bitrants î ofdatn  Âicert  quoâ 

ad  mortem  fibi  iavaen  gratiam  velpamten- 
tmm  referrent.  Prirmttn  qui  fcH  en  nefle 
proxit nâ  rua  a te  amena  wpofcamr  ? Demie 
mr  pmtas  ctiofo  tihi  ont  iua  pojfe  deferrs  ? 
Ambrof  lib.  y.  in  Luc . pag.  1464, 

( b ) Pc ccatum  non  tollmtr  nift  lacrymis 
& patutentsa.  Atnbr,  tpift.i  1,  ad  Thcodaf. 
pag.  999. 

( c.)  Grcndt  pLtgi r airs  & prolùca  opta  eft 
vnedscina  . grande  fcelsts  grandem  habet  ne- 
ceffarmm  fitisfaftsonem.  Am  bref.  De  lapfu 
Vi. gin.  pag . 315. 

( d ) Sed  qui  ctüpam  exaggerav  ertt,  exag- 
geret  etiam  & pcenkentiam  ; majora  ennn 
crimtna  majeribns  ablnttmur  ftetibus.  Am- 
brof.  Itb  1.  Ve  Punit,  pag.  3 *>3. 

( e ) Sic  ftevit  & Atntve  populus  & de - 
nttnciatttm  exeidnsm  civitatts  tvafis  ; tanta 
eft  enim  vumtenti*  mtdictna , ut  intttare  vi- 
deatur  fiiatn  Dent  jentensiam.  Idem  , iib.  1. 
De  Pœntt.  pag.  417. 

(f)  E>  peâat  gemttus  noftrot  ,fed  tempo- 
rales tu  rt minas  perpetuos  : e xptéiat  lacry- 
tnas  nofiras  ut  profundat  ptetasem  fuam . 
Àmbroi  kb.  1,  De  Poenu.  pag*  3$é. 

( g ) Eos autem qui  pmutcntt&m  différant, 
faut  ipfe  Dominas  admonuit  dicens  : l’oeni- 

tcntltm  agite , \’c enim  eft  qttod 

différas  ? An  ut  plura  ptccasa  commutas 


Êrg®  quia  Deus  bonus  eft , tdeo  tu  malus» 
Ambrof*  lib.  z.  De  Parmi.  pag.  437. 

( h)  Agenda  eft  feenit  entra  non  fvlum  fol - 
lifttè  jed  etiam  m attire  : fie  forte  tvangelxcu* 
illt pater  fatnilias  qui  uèorcm  fc um  planta- 
vit  m vmea  fus  veniat  ; Ô"  quarens  fntte- 
tum  in  ea  , fi  non  inventfit  dtcat  eubrort  vi- 
nea;  Suatde  tUam.  Âmbr.  Iib.  2.  De  Punis. 

41  *• 

(i)  Siau  union  baprifina , ift»  una  pa ni- 
tentia  y qua  tamen public è aguur  ; nawquo- 
ùdtant  nos  débet  pumsere  peccr.it  : jtd  taxe 
dohclorum  levier am , ilia  graviotum.  Am- 
brof Ub.  z.  De  rorrrif.  pag.  456. 

( Quamvts  igitur  magnum  fit  homini- 
bus  p t ce  aï  a dimrtttre , qttis  enim  poteft  pec- 
eara  dimtnere  nift  joius  De  us  , qui  per  eos 
quoq«e  dimittit  , quitus  dumtnn.u  tributs 
poteft aum  , tamen  mttlto  dtvmiut  eft  refur - 
rcëlionem  donare  corpenbus  AmbruU  Ub.  5 . 
m Luc.  pag.  1358. 

( / ) H*c  e ras  vêtus  ftnunsia  ut  qui  fe  U - 
gafftt  nt  terris,  vmüus  nugraret  à içrpore  ; 
ideo  Dominas , qnod  ante  erat  judscu  fut  , 
dédis  Afoftcltx , peccata  remmenât  aquttate 
felvenda  , ne  et ta  folvenda  , dtu  Ugata  ir.anc - 
veut.  Ambrof  m PfaL  pag.  tfjx. 

(m)  Sed  atunr , Sovûtir.ni,fe  Domino  de - 
ferre  revirent  1 cm , eut  fais  remtt/endorum 
crtmimim  fotcflattm  refit  vent.  Jmmo  nuUi 
msuorem  tnjwuun  fat  mut , quant  qui  eju* 
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ait  ce  pouvoir , après  qu’il  a déclaré  lui-même  qu’il  le  donnoit  à Tes 
Apôtres,  en  leur  drlànt  : Les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous 
les  aurez  remis , & ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  Us  retiendrez. 
« Qui  rend  plus  d’honneur  au  Seigneur,  de  celui  qui  execute  fcs 
» ordres,  ou  de  celui  qui  s’obftine  à ne  pas  les  executer  ? L Eglile 
» fe  fait  un  devoir  d’y  être  i'oumife  foit  en  remettant , toit  en  rete- 
*>  nant  les  péchés  : l’herelie  au  contraire  fe  montre  cruelle  d’un 
* côté  ôc  defobéiflante  de  l’autre.  « Il  parle  de  celle  des  Novatiens 
qui  lioient  les  pécheurs  & ne  vouloient  pas  les  délier,  en  quoi  ils 
fe  condamnoient  eux-mêmes  : le  Seigneur  ayant  ordonné  que  le 
pouvoir  de  lier  iroit  de  pair  avec  celui  de  délier.  Ce  droit  a été 
donné  aux  feuls  Pafteurs , c’eft-à-dire , aux  Evêques  & aux  Prêtres. 
C’eft  donc  avec  fondement  que  l’Eglife  fe  l’attribue , puifqu’elle  a 
les  vrais  Pafteurs  : mais  l’herelie  qui  n’a  ni  de  vrais  évêques  ni  de 
vrais  prêtres , ne  fauroit  fe  l’attribuer.  Le  pouvoir  que  Jefus-Chrift 
a donné  aux  Miniftres  de  l’Eglife  (a)  eft  fans  limitation , ôc  il  n’y  a 
aucun  péché  dont  ils  ne  puilfent  accorder  le  pardon.  Ils  doivent 
néanmoins  fe  fouvenir  que  le  péché  ne  peut  tè  remettre  en  cette 
vie  (h)  fans  la  pénitence, & que  de  quelque  douceur  qu’ils  doivent 
ufer,  ils  (c)  ne  peuvent  néanmoins  fe  difpenferde  garder  très- 


volant  mandata  refeindere , comnufifium  mu- 

nus  refendtre Quu  eft  ergo  qui  magis 

honorât  utrum  qui  mandant  obtempérât , an 
qui  refiJUt  ? Ecclefia  in  utroque  fei  vat  obe- 
diennam , ut  peceatum  & alhget  & relaxat  : 
h*  refis  tn  aitero  immitisjn  altero  mcbediens; 
vult  ligare  qu  i J non  refolvat  : non  vult  fiol- 
vere  , quod  ligavit  ; in  quo  fe  fiuà  damnas 
fient  eut  tâ.  Dominas  enim  par  jus  & fiolvendi 
ejfie  voluit  & ligands  ; qui  utrumque  pari 

conditions fisrmijtt Ecclefia  utrumque 

hcct,hareji  utrumque  non  licet  ; jus  enim  hoc 
Jolis  permtjjum  Sacerdotsbus  eft.  Redc  tgitur 
hoc  Ecclefia  vmdicat , qua  veros  Sacerdotes 
habet  : harefis  viniscare  non  potefi,  qua  Sa- 
cerdotes  Dei  non  habet.  Anibrof.  De  Poenit. 
Isb.  i .pag.  3*1.  3*i. 

( a ) In  co  tgitur  patrem  vefirum,  (Nova- 
tiane.fh  ) preprta  damnant  fiente  nt  ta  , qui  di- 
JlmtUoncm  pcecatorum  faettss , qua  fioivenda 
à vobit  puunt . & qua  fine  remedto  ejfie  ar- 
bstremini:  fied  Deut  difttnÛionem  non  facit , 
qui  mifierscordtam  fiuam  promifit  omnibus 
& relaxandi  licenttam  Sacerdotsbus  fuis  fine 
alla  exceptions  concefpt.  Ambrol.  Ub.  i.  De 
Fanst  pag.  3*3. 

(6)  Peceatum  non  tollitur  nifilacrymis  & 
punirent  ia.  Ntc  Angélus  potefi,  nec  Archan- 


geltu  ; Dominus  ipfie  qui  Joins  potefi  dicere  : 
Lgo  vobifeum  lum  ; fi  peccavtinmus , mfi 
arnttentiam  dejerentibus  non  relaxai . Ain- 
roi  Epifl.  î 1 pag.  9U9. 

(c)  In  ipfia  Ecclefia  ttbi  maxime  miftrtri 
decet  teneri  quam  maxime  débet  forma  jttfti- 
tia ; ne  quts  a communions!  confort  10  abjlcn- 
ttts  , brevi  lacrymtda  , a/que  ad  tempus  pa- 
rata , vel  etiam  uberiorsbus  fletibus  commu- 
nionem  auamplurimit  débet  pcftulare  tem- 
poribus  facditatc  Sacerdotis  txterqueat. Non- 
ne  cum  uni  mdtdget  indtgno  plurtmos  facit 
ad  prolaptionis  c ont  agi um  provocari  ? Faci- 
litai enim  venia  incentivum  tributs  delin- 
quendt.  Hoc  eo  diüum  eft,  ut  fictamus  fiecun- 
dum  verbum  Dei , fieaindiun  rationem , àifi- 
penfiandam  ejfie  mifiertcordiam  debitcnbus. 
Me  die  us  ipfie  fi  fier peut  is  intérim  inventât 
vulncns  cicatricem , cum  debeat  refiecaieul- 
cefis  1 ut  mm  , ne  latius  fierpat  ; tamen  à Jè- 
candi  urendique  propojuo  lacrynus  infiexus. 
agroti , médicament u tegat  quod  fierro  ape- 
rtendum  fuit  : norme  tfta  mut  dis  mifiericordia 
eft  ,fi  pr opter  brevem  incifionis  vel  exufiio- 
nis  dolorem  corpus  omne  tabtficat , vita  ttfius 
1 ntereat  ? Refie  igitur  & Sacerdot  vttlnus 
grave  , ne  latius  fierpat , à toto  corporc  Ec- 
clefia qua Jl  bonus  médiats  débet  abfcmdcre , 
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cxaQementla  forme  6c  la  réglé  de  la  juftice  à l’égard  des  pénitens, 
depeur  que  celui  qui  efl  féparé  de  la  participation  de  l’Euchari- 
ftie , n’arrache  de  la  facilité  du  Prêtre  par  de  courtes  larmes  ôt  pat- 
fageres , ou  même  par  une  grande  abondance  de  pleurs , la  com- 
munion qu’il  doit  demander  long-tems  avant  que  de  l’obtenir. 
» Car  lorfquc  le  Prêtre  fe  relâche  en  l’accordant  à une  perfonne 
« qui  en  çfl  indigne , ne  porte-t-il  pas  les  autres  à imiter  cette  per- 
*>  fonne  dans  fes  fautes  ôc  dans  fes  chûtes  ? La  facilité  du  pardon 
» excite  les  hommes  à pecher.  Je  dis  ceci,  ce  font  les  paroles  de 
» faint  Ambroife , afin  que  nous  fâchions  qu’il  ne  faut  difpenfer  la 
«mifericorde  aux  pécheurs  que  félon  la  parole  de  Dieu  6c  la  rai- 
» fon.  Si  un  médecin  voit  que  la  gangrené  fc  forme  dans  une  plaie, 
®6c  qu’au  lieu  de  faire  une  incilion,  depeur  que  le  mal  ne  s’au- 
» gmente , il  fe  retienne  de  couper  6c  de  brûler  la  chair  corrom- 
» pue , fe  biffant  aller  aux  larmes  du  malade , 8c  couvre  feulement 
«de  quelques  emplâtres  ce  qu’il  doit  ouvrir  avec  le  fer:  cette  mt- 
« fericorde  ôc  cette  douceur  n’efl-elle  pas  mauvaife  ôc  pernieieufe, 
«puifque  pour  épargner  la  douleur  courte  d’une  incifion  ou  d’une 
» brûlure , tout  le  corps  fe  corrompt  6c  la  vie  fe  perd  ? C’eft  donc 
«avec  raifon  qu’un  Prêtre  comme  un  bon  médecin  , retranche 
* une  grande  plaie  de  tout  le  corps  de  l’E^life , 6c  en  fait  fortir  le 
« venin  au  lieu  de  l’y  entretenir  ; depeur  qu  en  n’excluant  pas  une 
«perfonne  de  la  communion  de  l’Eglifc,  il  n’en  rende  plufieurs 
«dignes  d’en  être  exclufes.  « Ce  faint  Evêque  veut  donc  qu’avant 
( a ) que  d’abfoudrc  ceux  qui  fe  font  corrompus  par  le  péché , en 
commettant  par  exemple  de  grands  excès  dans  le  boire  6c  dans  le 
manger , on  les  fépare  des  faints  Autels  ôc  de  la  participation  du 
corps  de  Jefus-Chrift,  en  les  frappant  du  glaive  Ipirituel  pour  les 
en  retrancher  ; 6c  qu’on  le  faffe  à 1 égard  de  tous  ceux  qui  font  cou- 
pables, fans  aucune  exception  de  perfonne,  quand  ce  leroit  même 
nos  propres  freres  ou  nos  parens  ; afin  qu’ils  travaillent  à fe  puri- 
fier 6c  à fe  corriger  de  leurs  fautes,  pour  être  reçûs  de  nouveau  à 
la  Table  du  Seigneur.  Laconfeflion  extérieure  des  péchés  (/>)  fait 


& froderc  virus  crtmmis  quoi  latebas , non 
■fovere  ; ne  dum  unum  excludendum  non  pu- 
tat  t filtres  faciat  dignos  qttos  excludat  ah 
Ecclejia.  Ambrai’  w Pfal  i iS .pag.  ictff. 

( a ) Apoftclus  dotes  ut  feparentus  nos  ah 
•tnni  frasre  inquiété  agente . Perctitiarmts 
cum  gladio  fptrituali , qui  eft  verbttm  De:. 
Non  fratris , non  proptnqut  acctpiamusper- 
Jonam  :fed  omnem  imnmndum  a Ckrijnfe - 


cerrtamus  altartbus  ; us  emundet  & corriges 
lapftts  fuos,  qtto  ad  faeramenta  Ckrifti  redit  e 
mereatur.  Ambroll  De  Elia  ,pag.  *6 l. 

( b ) Qutcunque  ergo  defierit  à peccatis  t? 
fuerit  ad  meliora  in  quacitsnque  «et ose  con* 
verjus , Itabebis  fuperiorum  indulgentiam 
peccatorum  , qu*  fuerit  vcl  panitendi  cou- 
ftf  'us  ajfettu , vel  corrigendt  averfatus  ingé- 
nié. Ambrof.  De  obi  tu  Valentin,  p,  i J77* 

une 
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une  partie  de  la  pénitence,  & cette  confeffion  eft  neceflaire  ( a ) 
pour  en  obtenir  le  pardon  ; foit  que  ces  péchés  foient  fecrets , foit 
qu’ils  foient  publics  s car  ils  étoient,  les  uns  & les  autres,  fournis 
aux  clefs  de  l’Eglife.  Saint  Ambroife  prefle  les  pécheurs  à fur- 
monter  la  honte  qu’ils  pouvoient  avoir  de  confefler  leurs  péchés , 
& de  fe  foumettre  aux  humiliations  de  la  pénitence  publique. 
« Qui  peut  fouffrir , leur  dit-il , ( b ) que  vous  ayez  honte  de  prier 
» le  Seigneur , vous  qui  n’avez  point  de  honte  de  prier  un  homme  ; 
» que  vous  ayez  honte  de  paroître  devant  Dieu  en  état  de  fup- 
« pliant , vous  qui  ne  rougiuez  pas  de  confeffer  à un  homme  des 
« péchés , qu’il  ne  peut  connoître  que  par  la  déclaration  que  vous 
» lui  en  faites  ? Craignez-vous  d’avoir  des  témoins  de  votre  priere  ? 
» Hé  s’il  s’agit  de  faire  fatisfatlion  à quelque  homme , n’eft-il  pas 
••neceflaire  que  vous  voyiez  plufieurs  perfonnes  ,6c  que  vous  les 
•>  priiez  d’interceder  pour  vous  ? N’êtes-vous  pas  fouvent  obligés 
» de  vous  jetter  aux  piés  de  celui  que  vous  avez  offenfé , de  baifer 
« les  endroits  par  lefquels  il  a paflfé , de  lui  prefenter  même  vos  en- 
« fans  qui  n’ont  point  eu  de  part  à votre  faute , pour  obtenir  grâce 
« par  leur  moyen  ? Vous  avez  peine  à vous  humilier  dans  l’Eglifc 
» pour  y demander  à Dieu  le  pardon  de  vos  péchés , ôc  obtenis 
«des  Fidèles  (qui  s’y  aflemblent)  qu’ils  foient  vos  intercefleuts 
« envers  là  majefté  divine.  Cependant  rien  en  tout  cela  ne  vous 
« doit  caufer  de  la  honte , finon  de  ne  pas  confeflfer  vos  péchés , 
« parce  que  nous  fournies  tous  pécheurs , ôc  qu^pelui-la  eft  le  plus 
«louable  qui  eft  le  plus  humble,  6c  que  celuRa  eft  le  plus  jufte 
«qui  fe  reconnoît  le  plus  abjeû.  Faites  que  l’Eglife  votre  raere 


( a)  Si  vitjuflificarifatere  àtitClum  trntm. 
Solvit  enim  cnminum  nexus  verecund a con- 
feftïo  peccatorum.  Ambrof.  Ub.  i.De  Partit, 
cap.  6.  nurn,  40.  pag.  41 6.  Sed  etfi  Drus  no - 
vit  omnia  » vocem  tamen  tua  confejponis  ex - 
feclar  : Ore  enim  confcflîo  fie  ad  laluccm  ; 
q tua  alievat  pondus  errorit  quifquts  tpfe  fe 
encras  ; & accufatioms  excludit  invtdiam 
qui  accufatorem  provenu  confitendo . Juftus 
enim  pnmordio  fermants  accufator  eft  fui. 
Frujlra  aiuem  velis  occuitare , quem  nihil 
fallat  ; & fine  peruulo  prodas  • quod  feias 
jam  ejje  cagnitum.  Confitere  mugit , ut  inter - 
vettiat  pro  te  Ckriflus ....  Rogetpro  te  Ec- 
clefia , & illacrymet  populut.  Ambrof.  Ub- 
7.  m Luc.  num.  zz^.pag.  14 65. 

(£)  An  quifquam  feras  ut  erubefias  Deum 
regare  * qui  «on  erubefcts  rogare  homtnem  ? 
Etpudeat  te  Deo  fupplicarey  quem  non  laies; 

Tome  FIL 


r«m  te  non  pudeat  peccata  tua  hormni,qtiem 
latent  confiteri?  An  teftes  precattonts  & con- 
fia refugis , cum  fi  homini  fatisfaciendutn 
fit , multos  necejfe  eft  ambtat , objectes . ut 
digrteruttr  intervertir e ; adgenua  te  ipfepro - 
fternaty  ojeuieris  vefiigia  y fi  lies  ojferat  culp m 
adhuc  tgnarot  y poser  no  etiam  venue  preca- 
toret  ? Hoc  ergo  in  Ecctefia  faccre  faflidis , 
tu  Deo  fupplicet , m patroamum  tibi  ad  ob+ 
fecrandum  fanftar  plebit  requtrat  ; ubi  nihil 
eft  quod  pudori  ejje  debeat , nifi  non  fat  en  , 
cum  omnes  fimtts  pecca tores  : ubi  tüe  lauda - 
bilior , qui  humilier  ; tlle  juftior , qui fibi  ab~ 
jeütor.  Fltat  pro  te  mater  Eecltfia  , & eut— 
pcm  tuam  lacrymis  laver  >viâtat  te  Chriftus 
meerentem  ....  Amat  ut  pro  uno  multi  ragent, 
Ambrof.  lib.  1.  De  Fanit.  cap.  10.  num.  91* 
4}5.  & *}*• 
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» pleure  pour  vous,  & que  Jefus-Chrift  vous  voye  dans  les  larmes 
« 6c  dans  la  douleur  ; car  il  aime  que  plufieurs  prient  pour  un  feul.<* 
Parlant  ailleurs  ( a ) des  péchés  lecrets  que  l’on  accufoit  au  Prêtre 
en  fccret,  il  accule  les  Novatiens  de  cruauté , en  ce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  même  accorder  le  pardon  à ces  fortes  de  péchés;  & il 
leur  demande  de  quelle  utilité  eft  donc  dans  leur  fede  la  confef- 
lion  ôc  la  pénitence  de  ces  fortes  de  péchés.  Il  eft  vrai  ( b ) qu’au 
lieu  A' occulta,  quelques  critiques  Proteftans  veulent  qu’on  lile 
multa.  Mais  outre  qu  il  n’y  a aucun  manuferit  où  l’on  ne  iife  occul- 
ta; en  lifant  autrement, le  raifonnement  de  faint  Ambroife  por- 
teroit  à faux  & ne  prouveroit  rien.  Rien  n’cft  plus  remarquable 
que  ce  que  le  diacre  Paulin  dit  de  ce  faint  Evêque  : «Toutes  (c) 

• les  fois  qu’il  venoit  quelqu’un  lui  confeffer  fes  péchés  pour  en 

• recevoir  la  pénitence , il  pleuroit  avec  une  fi  grande  tendreffe 

• qu’il  tiroir  les  larmes  des  yeux  de  fon  pénitent.  Il  lui  paroiffoit 

• qu’il  ne  devoit  pas  moins  fe  profterner , que  celui  qui  étoit  à fes 
» piés.  Mais  quant  aux  péchés  qu’on  lui  déclaroit , il  n’en  parloit 

• jamais  à perfonne , fi  ce  n’eft  à Dieu , auprès  duquel  il  intercedoit 

• pour  fon  pénitent.  En  quoi , ajoute-t-il,  il  a laiffé  aux  Prêtres  fes 
» fucceffeurs  un  exemple  édifiant , qui  doit  les  porter  à être  plutôt 

• les  interceffeurs  de  leurs  pénitens  auprès  de  Dieu , que  leurs  ac- 

• cufatcurs  devant  les  hommes. 

XXXIII.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  faint  Ambroife  tou- 
chant les  exercicp  de  la  pénitence,  fait  bien  voir  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’il  fut  fuffifant  à un  pecheur  de  confeffer  fes  péchés  6c  d’en 
avoir  la  douleur  pour  en  obtenir  la  pleine  rcmillïon , s’il  ne  les  ex- 
ploit encore  par  fes  larmes , par  fes  jeûnes , par  fes  veilles  ôc  par 
d’autres  aufterités.  On  ne  laiffe  pas  d’objeder,  que  propofant  aux 
pénitens  la  pénitence  de  faint  Pierre:  Je  trouve , dit-il,  (d)  dans 
f Evangile  que  cet  Apôtre  a pleuré,  & je  n'y  trouve  pas  ce  qu'il  a dit  ; 


(4)  Si  quts  tgitur  occulta  crimina  habenr , 
ÿropter  C nriftum  samtn  Jludtofie  panitenttam 
agent  ; quomode  tft 4 r tapit , fi  et  communto 
non  refiundttur  ? Ambftf.  hb.  1 . De  Parme, 
cap.  \6.nutn.  50.  fug.  414. 

(b)  Vide  notai  Patrum  BenedtClinorum 
in  hune  Ambrofù  locum  , pag.  4»?.  & 4 ‘4* 

( c ) Etat  g ait  dent  cum  gaudcnttbur  & 
fient  cum  fient  ib  ur  ; fiquidem  quoticfcunqtte 
tilt  aliquit  ob  percipiendam  p*mtenttam  iap- 
fur  fuos  confejjuj  ejfet , ira  fiebat  ut  & ilium 
fine  compelltret  ; vtdcbatur  e mm  fibi  cum 
jacentejacere.  Caufat  auum  critmnum  qu* 


illi  confitebatur , nulli  nifi  Dcmmo  foli  apud 
quem  mtercedebar , loqttebltur  ; bonurn  rf- 
Unquens  exemplum  pofiertt  Sacerdottbut  # 
ut  mtercejjoret  apud  Deum  magis  fmt, quant 
accufatom  apud  hommes.  l'auiinus,  tn  vit 4 
fiant} t Arabrofu  ,num.  3 ^ pag  10. 

( d ) 2^on  mvenio  qmd  dtxerit  ( Petrus  ) 
inventa  quod  fievertt  , lacrymal  ejus  lego  : 
fied  quod  defendt  non  potejl . abluipotefi.  La- 
vent lacrymx  dehüum  quod  voce  pudor  eft 
confit  cri.  Àmbrof.  Itb.  10.  m Luc . num.  b S. 
fag.  15x3. 
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DE  MIL  AN, Chapitre  IV.  Article  VII.  <fyp 
fy  lis  fes  larmes, & je  n'y  lis  pasfa  fatisf action  ; comme  s’il  n’en  eût 
point  fait.  Mais  la  lüite  du  partage  prouve  clairement  qu’il  ne  s’agit 
point  en  cet  endroit  des  œuvres  iàtisfadoires , & que  le  terme  de 
Jfatisfatfion , ne  lignifie  autre  choie  linon  que  S.  Pierre  ne  dit  rien 
pour  exeufer  fa  faute  , comme  les  pécheurs  font  ordinairement. 
Ce  qu'il ejl  impojfible  dejujlifier  & de  défendre , ajoute  S.  Ambroifc, 
peut  être  effacé;  car  les  larmes  lavent  cr  effacent  les  péchés  que  P on 
ne  pourrott  confeffer  de  vive  voix  ,fans  confufion  & fans  honte. 

XXXIV. Saint  Ambroife  dit  ( a ) des  fidèles  de  leglife  de  Mi- 
lan , qu’il  les  reconnoifloit  pour  fes  peres , parce  qu’il  avoir  reçu 
d’eux  l’épifcopat  : ce  qui  femble  marquer  que  le  droit  de  choilir 
un  Evêque  relidoit  dans  le  peuple  ; mais  le  vrai  fens  de  ces  paro- 
les, eft  que  le  delir  ardçnt  & general  du  peuple  de  Milan  de  l’a- 
voir pour  Evêque , avoit  déterminé  les  Evêques  artcmblés , à paf- 
fer  fur  les  réglés  ordinaires  de  l’Eglife , ôc  de  le  choilir  pour  Evê- 
que de  cette  ville , quoiqu’il  ne  fut  encore  que  catechumene.  En 
effet , il  dit  ailleurs  ( b ) que  le  peuple  dans  les  élections  ne  faifoit 
que  témoigner  fon  delir  pour  certains  fujets  plutôt  que  pour  d’au- 
tres , mais  que  l’éledion  fe  faifoit  par  les  Evêques , & qu’enfuite 
ils  confacroient  celui  qu’ils  avoient  élû.  Chaque  Eglife  folemni- 
foit(r)  tous  les  ans  le  jour  de  l’ordination  de  fon  Evêque.  Les 
Empereurs  avoient  tant  de  refped  pour  les  Evêques  (d)  qu’ils 
leur  donnoient  toujours  des  audiences  particulières  ; & c’étoit 
leur  faire  affront  que  de  ne  leur  en  donner  que  dans  le  lieu  du 
confcil.  Lorfque  les  Evêques  approchoientAlu  trône , les  Empe- 
reurs fe  levoienr  (e)  & leur  donnoient  le  baifer  de  paix.  Souvent 


(a)  Vos  enim  mihi  ejhs  far  entes  , qui  Sa- 
cerdottum  detulijhs.  Âmbrol.  hb.  8.  tn  Luc. 
fag.  148  9. 

(b)  Ad  fummum  facerdotium  Afcohus  a 
Macédonien  obfecratr.s  popults  , elefius  à 
Sacerdotibus  Ambrol'.  kptfi.  1 j ad  Anato- 
lium  . p.  811.  Mémo  vir  tant  us  evaftt  quern 
omms  elegit  Ecclefia  ; mémo  credstum  quoi 
divtno  elles  eltiius  juduio  , quem  omnes  po~ 
Jlulavifient.  Ambrol'.  Eprjl.  63.  ad  Verfel- 
Unjes , fag.  10x3 

(c)  Pulchre  mikt  hodie  Iegitur  legis  exor - 
dtum , quando  met  natahs  ejl facerdotu  ,•  quoi 
annis  entm  qtiaji  de  integro  vtdetur  mcipere 
facerdotium  , quando  temforum  rénovât ur 
atate.  Ambrol.  ltb.  8.  in  Luc.  fag.  1489. 
Quid  celebrem  utnque  nojlrum  annunctajli 
dicm  adfore,quo  JujeepiJU  gubernacula  Jum - 

vu  facerdotii butaient  tuam  projeque- 

tnur  nojlrù  eratiombuj,  & tu  nofirun  fuis 

* 


vous  non  oblivifcaris.  Ambrol*.  Eftjl.  4.  ai 
belictm , fag.  7/13. 

( d)  Cum  pervenifem  Treviros ,pcftridie 
froajji  ad  calai  mm  Egrefus  ejl  ad  me  frat- 
fofttits  cubictth.  Popojet  adeundi  copiam, 
qujjivtt  num  refiriptum  kaberem  cloneqfix 
tua.refpondi  habere.  Rendit  non  p ope  me  mji 
in  ccnjijlono  vider s.  Dixi  non  ejje  hune  mo - 
rem  Jacer  dot  aient,  ccrte  ejje  alloua  de  qttibus 
ferto  deberent  cum  Juo  principe  ccnfubulari, 
Ambrol.  Epijl.  ad  Valentin  fag.  888. 

(r  ; Ut  fiait  tn  conftjicno , wi  refus  fum, 
adfurrexit  ut  ofculum  data.  Ego  inter  ton - 
fijlortanosjleti.  Hortati  caperunt  alu  ut  ad - 
cendcrem  : vocare  die  : refpondi  rju.  ÇJuid 
ofculans  cum  quem  non  agnovertsf  St  entm 
me  agnovijfes , non  hoc  loco  vida  es.  Comme - 
tus  es  , inquit , Epifcope.  Son  , inqttam , in - 
juriâ  yfed  verecundia  , quod  alttno  unfjU 
ieco,  Ainbrolê  tbid. 
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660  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

ils  accordoient  (a)  à.  leurs  prières  la  grâce  aux  criminels  ; & les 
Evêques  fe  faifoient  un  devoir  d’interceder  pour  les  malheureux. 
En  matières  ecclefiaftiques , les  Princes  étoient  fournis  aux  réglé- 
mens  des  Evêques , comme  les  fimples  Fidèles  : la  raifon  qu’en 
donne  faint  Ambroife , c’eft  ( b ) qu’un  Empereur  eft  dans  l’Eglife 
& non  au-deflus  de  l’Églife.  Lorfqu’il  s’agit  de  la  foi,  c’eft  aux 
Evêques  à décider , comme  étant  les  interprètes  ( c ) naturels  de 
l’Ecriture  & de  la  foi  de  l’Eglife.  Dans  ces  cas  les  Empereurs  ( d) 
mêmes  ne  doivent  point  agir  fans  confulter  les  Evêques  ; car 
c’eft  aux  Evêques  ( e ) de  regler  la  foi  des  Empereurs , &C  non  aux 
Empereurs  de  regier  la  foi  des  Evêques  : ceux  - ci  font  les  maîtres 
des  Eglifes , ceux-la  de  leurs  palais  : le  foin  de  l’enceinte  des  villes 
regarde  les  Empereurs , mais  non  le  foiq  des  Eglifes.  » Quand  il 
*>  s’agit  de  la  caufe  de  la  religion , difoit  fàint  (/)  Ambroife  à Va- 
® lcntinien , je  fuis  Evêque , jy  interviens  : fi  vous  ordonnez  autre 
•>  chofe , les  Evêques  ne  pourront  ni  le  fouffrir  ni  le  diffimuler. 
•»  Vous  viendrez  à l’Eglife , mais  vous  n’y  trouverez  pas  de  Pafteur, 
» ou  vous  n’en  trouverez  que  pour  vous  refifter.  « Il  difoit  dans 
une  autre  occafion  : » Si  le  Prince  (g  ) me  demandoit  ce  qui  eft  à 


( a J Hac  ego  Imperator  amore  & Jludio 
tui  tn  hune  fermoncm  contult.  Dtbeo  emm 
bénéficia  nus  , qutbut  me  petente  > liber aftt 
flunmoi  de  exiliu , de  c arc  tribu  s , de  tilt  mue 
necti  per  nu.  Ambrof.  Epift.  41  .ad  Theodof. 
pag.  9i$.Enpe  eum  qui  ducitur  ad  mortem, 
hoc  eft  ertpe  eum  inter  ce fftonm,  ertpe  grand , 
tu  Sacerdot  : aut  tu  Imperator , ertpe  fiub~ 
feriptione  indigent tx,  & Jolvifti  peccara  tua, 
extufti  te  vinculu.  Ambrol.  tn  P faim.  118. 
pag.  IC71. 

( b ) Quid  honorificentiut  quam  ut  Impe- 
rator  Eccleft « filius  ejfe  dicatur  ? Qitod  cum 
dicitur  , fine  peccato  dtcùur  , cum  gratta 
dtcitur.  Imper ator  emm  mira  Eccleftam,non 
ftigra  Ecclefiam  eft.  Ambr.  Efift.  it.p. 873. 

( c ) Ambr ofius\Epifc oput  aixit.Ecce  quod 
Chrifttanut  conftitutt  Imper  ator.  Noluu  m- 
juriam  facere  Sacerdotibus  ; ipfot  interfret  es 
çonftituit  Epifcopot.  Conçil.  Aquücicnfc  , 
inter  Eptft.  Ambrofii , pag.  7S7.  Quand?  au- 
dtftt , clemtntijfime  Imper  ator , in  caufa  ftdei 
la ico s de  Epifcopo  judtcajje ? Ita  ergo  quadam 
adulatione  curvamur  ut  ftmtts  facerdotalu 
jurii  nrunemoret , quod  Deux  donavit 
tnthi , hoc  ipfe  aliit  putem  ejfe  credendum.  St 
docendut  eft  Epifeoput  4 latco  , quid  feque- 
tur  ? Laicut  ergo  dtfputet  (jr  Epifeoput  au- 
dtat.  Epifeoput  difeat  a laico  ; as  certè  fi  vel 
jcnpinrarumferiem  iivmarum , vel  vetera 


rempot  a retraClemut , qtüt  eft  qui  abnuet  m 
caufa  Jidei.  In  caufa , tnquam , fidei  Lptf co- 
pot  folere  de  Imperatoribut  Chrtftianu  , non 
Imper atoret  de  Epifcoptt  judtcare.  AuibroL 
Epift.  11.  Valentmiano  , pag.  860. 

(d)  Si  de  caufit  pecumariit  comètes  tuot 
confu lu  , quant 0 magit  in  caufa  rehgionu 
Sacerdotet  Domim  xquum  eft  confulatl Am- 
bfof.  Eptft.  4 1 . Theodcfio , pag.  9 S 4* 

( e ) Ambrof.  Eptft.  1 1 ubi  fittpra. 

(f  ) Caufa  rehgtomt  eft  , Epifeoput  con- 
venu. Certè  fi  altud  ftatuitur  , Eptfcopi  hoc 
xqtto  animo  patt  & dtjfimulare  non  pojfu- 
mut ; lice  bit  ttbi  ad  Ecclefiam  convenir  e ; fed 
illic  non  invenio  Sacerdotem  , aut  inventer 
r efift entem.  Air.lrof.  Eptft.  17.  Valentin . 
pag.  8if. 

( g ) Convenir  ipfe  à comitibut  dr  tribu - 
nit , ut  bafilica  fieret  m attira  tradttio  , di- 
ccntibut  Imper  ator  cm  jure  tuo  uti , e 0 quod 
tn  pot  eft  ate  tjut  effent  omnta.  Refpondi  fi  à 
me  peteret  quod  meum  effet , td  eftfundum 
tntum  , argentum  meum , qutdvu  hujufimodi 
meum , me  non  refragaturum  ; quanquam 
omnia  qu<c  met  finit  e fient  pauperum.  Verum 
ea  qux  funt  dsvma  , imperatorux  poteftati 
non  elfe  fubjeCla.  St  pantmomum  petuur , 
mvaaite  : fi  corpus,  occurram.  V uius  in  vin* 
cala  râper  e ? Vultu  tn  mortem  ? Voluptati  eft 
mthi » Ambr.  Eptft,  10.  ad  fororetn  p 854. 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  6Ci 
» moi,  mon  bien  temporel,  je  le  laiflerois  prendre,  quoiqu’il  appar- 
•>  tienne  aux  pauvres  : mais  les  chofes  de  la  religion  ne  dépendent 
•>  point  de  l’Empereur.  Si  c’eft  mon  bien  qu’on  demande  prenez  - 
»>  le  ; lî  l’on  en  veut  à ma  vie , la  mort  me  fera  agréable  : on  ne  me 
n verra  pas  embrafler  les  Autels  pour  demander  la  vie  ; je  me  ferai 
«un  plailir  d’être  immolé  pour  les  Autels.  « Voici  le  confcil  qu’il 
donnoit  aux  Evêques , ôc  il  ne  leur  confeilloit  rien  en  ce  point 
dont  il  n’eût  fait  l’experience.  » Voulez-vous  (a),  comme  Dieu , 
» vous  rendre  redoutables  aux  pécheurs , vous  faire  refpccler  des 
«Rois  ôc  vous  les  voir  fournis , comme  à Dieu  même , au  nom 
»>  duquel  vous  agiflez  ? Méprifez  toutes  les  chofes  de  ce  monde , 
» ôc  préferez  l’opprobre  des  fouffrances  du  Seigneur  à toutes  les 
« ri  ch  elfe  s du  fiécle.  S’il  eft  du  devoir  d’un  Evêque  (c)  de  tâcher  par 
» toutes  fortes  de  remedes  de  guérir  les  pécheurs , il  doit,  quand  il 
» defefpere  de  guérir  le  mal, couper  la  partie  ulcerée,c’eft-à-dire  les 
•>  retrancher  de  la  communion  de  l’Eglife.»  Saint  Ambroife  ne  fait 
( b ) mention  en  parlant  des  ordres  mineurs , que  des  Ledeurs , des 
Chantres  6c  des  Exorciftes , 6c  veut  que  l’Evêque  proportionne 
les  fondions  aux  mérites  des  perfonnes.  Le  ledeur  avant  que  de 
lire  1 Epître , e;i  demandoit la  permiffion à 1 Evêque,  ôc  alors  on 
faifoit  faire  filence.  Il  arriva  (a)  un  jour  de  Dimanche  que  faint 
Ambroife , après  qu’on  eut  commencé  à lire  la  première  Epître 
qui  étoit  des  Prophètes , s’endormit  fur  l’Autel  : fon  fommeil  dura 
pendant  trois  heures  fans  que  perfonne  osât  l’éveiller  : on  l’éveilla 
enfin , ôc  le  ledeur  lui  demanda  permidion  de  lire  la  fécondé  Epî- 
tre qui  étoit  de  faint  Paul.  Le  faint  Evêque  s’étant  apperçu  du  trou- 
ble que  ce  retardement  avoit  caufé  dans  l’aflemblée,  crut  devoir 
leur  en  dire  la  caulb.  » Je  viens,  dit- il,  de  faire  les  obfeques  de 
« Martin  mon  cher  confrère,  6c  j’étois  fur  Içpoint  d’en  achever 
» la  ceremonie  lorfque  vous  êtes  venu  m’éveiller.  « On  remarqua 

( ü ) £<  lu  fi  vis  Veut  feccetoribus  effe , Aolcre  abfciiert.  Ambrof.  Iti.  ».  De  Officia, 
terrori  regibus  treverenti * altts  ; ut  tanqttam  cap.  %7.  pag»  toi. 

Dfo  Itbi  vtdeantur  ejfe  fubjeüi  , qma  opéra - ( c)  Alun  dtfttnguendx  leüioni  aptior  , 

rit  in  Det  nomme  : contemne  qux  J'xcuhfunt,  altus  Pfalmo  gratter  , altut  exorcifandts  qui 
& domine*  pajftonts  opprobntun  , ccmcnde  malo  laborant  fpirittifitlhctticr  h abetur.  bixe 
omnibus  prxjerre  dàvitits.  Ambroi.  *n  Pfal.  omma  Jpcflet  Saeerdos  & qutd  cuique  con - 
1 18.  pag.  1061.  gruat , id  cfjiai  deputet.  Quo  ettnttn  unttm- 

{ b ) Cum  dolore  amputatur  etiam  qux  quemque  fuuni  duett  mgenium  aut  qttod  offi - 
putrutt  pars  eorporit , <7  dtu  trattaïur , fi  cium  deett , id  majore  tmplttur  gratta.  Ai»v- 
poteftfanan  medicamentis  : fi  non  poteft,tunc  brof  Ub.  1 . De  Officiu , cap.  44.  pag»  57. 
à me  die  0 bono  abfciditur.  Sic  Epifcopi  effeilus  ( e ) Gregor.  1 uronenf.  Itb.  1 . De  Mtra- 

boni  eft  ut  optet  fanare  infirmas , ferpent ta  culu  S.  Martini , cap.  5 .p.  1006 • & 1007. 
xitjerre  ulcéra  , adurere  ahqua , non  abfci - e dit.  Kntuart. 
être  : poftremo  qtiod  fanari  non  poteft  , cum 
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l’heure  qu’il  s’étoit  endormi , 6c  on  trouva  que  c’étoit  la  même  à 
laquelle  faint  Martin  étoit  mort.  A ces  trois  degrés  des  ordres  mi- 
neurs faint  Ambroife  ajoute  l’office  de  ( a ) gardien  du  facrairc , ce 
que  quelques-uns  entendent  de  la  Sacriffie  ; d’autres, du  Cimetiere. 
Les  Diacres  ( b ) écoicnt  ordinairement  chargés  du  foin  de  la  Sa- 
criftic,  des  vaifleaux  facrés , 6c  de  cacher  les  myfteres  pendant  la 
célébration  du  Sacrifice , afin  qu’ils  ne  puffent  être  apperçus  des 
prophanes , 6c  d’empêcher  que  les  indignes  ne  reçuflent  la  com- 
munion de  PEuchariftie.  Les  Evêques , les  Prêtres  ôc  les  Diacres 
feifoient  profeffion  d’une  continence  ( c ) perpétuelle , 6c  c’étoit 
un  uiàge  generalement  établi,  qui  avoit  force  de  loi.  Ils  ne  rece- 
voient  qu'à  cette  condition  la  grâce  du  facré  miniftere.  Il  y avoit 
toutefois  piufieurs  endroits  retirés  ôc  peu  connus  où  les  Diacres 
6c  même  les  Prêtres  étoient  dans  un  ulage  contraire , ôc  qu’ils  au- 
torifoient  par  celui  de  la  loi  Mofaïque  qui  mettoit  feulement  quel- 
que di (lance  entre  les  jours  qu’il  falloit  facrifier,  ôc  ceux  durant 
lefquels  les  Prêtres  Ôc  les  Levites  pouvoient  ufer  du  mariage.  Mais 
feint  Ambroife  leur  répond  que  les  facrifices  de  l’ancienne  loi 
n’étoient  que  des  figures  de  ceux  de  la  nouvelle  y que  ceux-ci  de- 
mandoient  une  pureté  beaucoup  plus  grande , à caufe  que  leur 
feinteté  étoit  plus  excellente.  Il  remarque  en  particulier  que  l’A- 
pôtre a iniinué  la  neceffité  de  la  continence  dans  un  (d)  Evêque, 
quand  il  a dit  de  lui  : non  qu’il  doit  faire , mais  qu’il  doit  avoir  des 
enfens  obéiffans. 

XXXV.  On  a accufé  (e)  S.  Ambroife  d’avoir  outré  fi  ftrt  P efiime 


( a ) Alms  fieront*  oportunier  babttur. 
Amt-rol.  hb.  I.  De  Ofjktts , cap.  44  p.  58. 

( b)  ¥t  ideo  Ugitur  levita  qui facranum 
enftueUot.  Ambrof.  tbid.  cap.  50,  pag  69. 
No*  tntm  omîtes  vident  ait  a myfienorum , 
quia  operiuntur  à levait , ne  videant  qui  vi- 
der e non  debent , & fumant  qui  fervarenon 
pojfunt. 

( c ) Jnojftnfum  autem  exhibendum  & 
immaculatum  minifterèum , nec  uüo  conjn  - 
gali  coati  violandum  cognofcitit,  qut  mtegri 
corpore  , mcorrupto  pudore  , alient  tuant  ab 
ifjo  confortto  conjugal/  ,fairi  minifier  n gra- 
tiam  recepifiis  ? Quod  eo  non  prêtent  » quia 
in  plenfque  abdutoribus  loeu  tum  mimjle- 
rium  gérèrent  vel  ttiam  factrdottum  tfihos 
fufeeperuns  : & id  tanqtiam  ufu  vetert  de- 
fendunt  .quando  per  intervalle  dierum  faert- 
ficium  deferebatur  ; fi  in  figura  tanta  obfer - 
vantia , quanta  in  ventate  ? Difce  Saccrdot 
otque  levaa , quid fit  lavare  vefiimenta  tua. 


tu  mttndam  corpus  ctlcbrandis  exhibe  as  fa - 
cramerais.  Si  popuius  fine  ablutions  vefii- 
mentorum  fuorum  trohibebatur  accéda  e ad 
kofiiam  fttavt , tes  iilot ut  mente  paraer  O"  cor - 
port  audes  pro  altts  fuppUeart  , audit  alnt 
mtnifirare.  Ambrof.  tbid  pag.  C6.  67. 

( d ) Hxc  pofui  qtur  eavenda  acceperim  : 
virturum  autem  magifler  Apofioltu  efi , qui 
cum  patient  ta  redargttendos  doctat  contra - 
dicentet , qui  unitis  uxoris  virum  prxcrpiat 
e/J'e  , nen  quo  exfor tem  excludat  conjugii 
( nam  hcc  Jupra  tegem  praceptt  eft)fed  ut 
conjugalt  cajhmoiua  ferrtt  abluttonis  fux 
gratiam  : neque  uerum  ut  fîtes  rn  facerdoito 
creare  apoftohea  mvitetur  autheraate  ; ha - 
bentem  emm  dix  a fikos , non  fa  tient  cm  3 ne - 
que  conjugimn  tterare.  Ambrof.  Epifi.  ad 
VtrfeUenJes , 63.  pag.  1036. 

( e ) liarbejrrac.  Préface  fur  l'ouvrage  do 
M.  Putfcudorf  ; Du  droit  de  la  nature  & 
du  gens. 
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de  la  virginité,  qu'il fembloit  regarder  le  mariage  comme  une  chofe 
deshonnête.  Mais  rien  n’eft  moins  fondé  que  cette  accufàtion , 
comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  {a  un  autre  ouvrage.  Ce  Pere 

en  effet  ( b ) enfeigne  que  le  mariage  eft  honorable;  il  convient  ( c ) 
avec  l’Apôtre  que  celui  qui  marie  fa  fille  fait  bien,  ôc  qu’il  eft  per- 
mis de  le  marier.  » Il  s’en  faut  bien,  dit-il,  (d)  que  je  donne  de 
••l’éloignement  pour  le  mariage,  ôc  que  j’en  difïuade  le  monde  : 
••au  contraire  , je  le  confcific  , ôc  je  condamne  ceux  qui  en 
••diffuadent  les  autres.  J’ai  même  coutume  de  propofer  les 
••  mariages  de  Sara , de  Rebecca , de  Rachel , ôc  des  autres  fem- 
»>  mes  de  l’ancien  T eftameut  pour  des  modèles  de  vertu.  Celui  qui 
••condamne le  mariage, condamne  aufli  les  enfans  qui  en  naif- 
••  fent , ôc  il  condamne  en  même  - tems  tout  le  genre  humain , 
»•  qui  ne  fe  perpétue  que  par  une  longue  fuite  de  générations. 
»•  Je  ne  condamne  donc  fias  le  mariage , ajoute-t-il,  j’entre  feu- 
k lement  dans  le  détail  des  avantages  de  la  virginité  : je  com- 
» pare  une  chofe  bonne  avec  une  autre  qui  l’efl  auifi , afin  que  l’on 
*•  puiffe  connoître  quelle  eft  la  meilleure;  ôc  en  cela  je  ne  luis  que 
••l’écho  du  Saint-Efprit  qui  dit  par  un  de  fes  Prophètes,  que  la 
*>  flerilité  jointe  à la  vertu  eft  meilleure  qu’une  fécondité  vicieufe.  « 
Il  reconnoît  ( e ) que  le  mariage  a été  fanêtifié  par  Jefus-Chrift; 
que  Dieu  en  ( f ) eft  le  gardien  ôc  comme  le  pontife.  Parlant  du 
mariage  de  la  lainte  Vierge  avec  faint  Joleph,  il  dit  que  la  con- 
fommation  du  mariage  n’en  fait  pas  l’efience,  mais  qu’elle  con- 
fiée dans  le  contentement  (g)  réciproque  du  mari  ôc  de  la  fem- 
me. La  vue  d’avoir  des  enfàns  eft  ordinairement  la  feule  (h)  que 
l’on  fe  propofe  dans  le  mariage  ; mais  on  peut  encore  s’y  propo- 
fer les  douceurs  ( i ) qui  naiffent  d’une  focieté  naturelle  entre  des 

Ïierfonnes  de  different  fexe  ; ce  qui  arrive  particulièrement  dans 
es  mariages  entre  des  perfonnes  âgées.  Le  lien  du  mariage  eft 


(a)  apologie  de  U morale  des  Ptrti , 
ehap.  il. 

(A)  Ambrof.  Lb.  De  Vtduis , cap.  n. 
num.71.pag  105. 

Ce)  Ibid.  cap.  1 1.  mon.  69.  pag.  204. 

( d ) Ambrol.  Ub.  De  Vtrgmitat.  cap.  7. 
num.  34.  tf.pag.  15  > 

( c ) Ambrol.  Ettfl.  42.  num.  3 p.  966. 
(f)  Ambrof.  Itù.  i.  De  Abraham , cap.  7« 
num.  S9  pag.  *02. 

( g ) Dejponfata  vire  eonjugû  nomen  ac- 
cepit.  C um  emm  imitai  ur  cervugntm , tune 
conjugu  nomen  adfcifcitur  ; non  entm  defio - 


ratio  vtrginù  facit  conjugium , fed  paClto 
conjugale j.  Dauque  cum  jungitur  puclla  , 
conjugium  ejl , non  cum  vinli  admixitione 
cegnojcitur.  Ambrol.  De  tnjluut.  Virgimt , 
cap.  6. pag.  »5y. 

( h ) PttJor  eft  faminis  nuptiarum  prœ - 
m:a  non  habere  , qnibus  luxe  Jola  eft  caufi 
nubendt.  Ambrol.  iib.  i,  m Luc.  pag • 1 2S2. 
num.  4f. 

( » ) Auguftin.  De  confenftt  Evangehft. 
lib.  x.  cap.  1.  ç>  hb.  De  bono  conjugal 1 , 
cap.  3.  num.  3.  « 
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indiffoluble , & quiconque  {a)  s’eft  attaché  à une  femme , ne  peut 
en époufer  d’autres  tandis  quelle  vit , làns  fe  rendre  coupable 
d’adultere.  Vouloir  s’autorifer  desloix  civiles  qui  permettent  le 
divorce,  c’elt  rendre  fon  crime  plus  grand  en  le  faifant  connoître. 
Saint  Ambroife  combat  le  divorce  par  l’autorité  de  Jefus-Chrift 
qui  l’a  condamné , & par  les  inconveniens  qui  en  font  les  fuites. 
>*Une  femme  répudiée  par  fon  mari  devient  aifément  adultéré, 
& celui  qui  l’a  renvoyée  fe  rend  coupable  des  fautes  quelle  com- 

* met.  Si  un  mari  doit  tolerer  ôc  corriger  les  mœurs  & les  dé- 
» fàuts  de  ceux  qui  lui  font  étrangers , il  doit  à plus  forte  raifon  en 

* ufer  de  même  à l’égard  de  fa  femme.  S’il  la  quitte  quand  elle  eft 
•-  groffe , où  ira-t-elle  avec  fes  petits  enfans  ? Si  elle  eft  dans  un 
•»  âge  avancé , où  fe  refugiera-t-elle  ? La  vue  des  enfans  doit  être 
•»  un  motif  de  pardonner  à leur  mere  la  faute  quelle  peut  avoir 
«commife  contre  vous.  Vous  croyez  ^uil  vous  eft  permis  de  la 
« renvoyer  parce  que  la  loi  humaine  ne  vous  le  défend  pas  : mais 

• la  loi  divine  vous  le  défend.  Ayez  de  la  crainte  & de  la  venera- 
. » tion  pour  Dieu , vous  qui  vous  foumettez  aux  hommes  avec  tant 

*>  d’obéiifance.  Ecoutez  la  loi  du  Seigneur  à laquelle  les  légifla- 
» teurs  mêmes  font  profelfion  d’obéir  : Que  l’homme , dit  - il , ne 
»*  fépare  point  ce  que  Dieu  a joint.  Quelqu’un  dira  ( b ) peut-être: 
■ Pourquoi  donc  Moïfe  a-t-il  ordonné  de  quitter  (à  femme  en 

• lui  donnant  un  écrit  par  lequel  on  déclare  qu’on  l’a  répudiée  ? 
•>  Celui  qui  parle  ainfi  n’eft  pas  Chrétien  ; & parce  qu’il  fait  la 
•»  même  objedion  qui  a été  faite  par  les  Pharilîens  à Jefus-Chrift, 
■> il  faut  que  Jefus-Chrift  lui  réponde  comme  il  a répondu  aux 
*•  Pharifiens  : Ceft  à caufe  de  la  dureté  de  votre  cœur  que  Moïfe  vous 

• a permis  de  quitter  vos  femmes , mais  cela  n'a  pas  été  ainji  dès  le 
« commencement. Or  c’eft  la  loi  de  Dieu  qui  a été  établie  dès  le  com- 
» mencement.  Et  quelle  eft  la  loi  de  Dieu  ? la  voici  : L’homme  quit- 
m fera  fon  pere  & fa  mere  & s'attachera  à fa  femme , & ils  feront 
» deux  dans  une  meme  chair.  D’où  il  eft  vifible  que  quiconque  quitte 

* fa  femme , coupe  fa  chair  & divife  Ton  propre  corps.  « Saint  Am- 
broife pour  détourner  les  Chrétiens  de  s’allier  par  le  mariage  avec 
des  Payens , des  Juifs  ou  des  Heretiques , leur  reprefente  le  dan- 
ger où  ils  s’expofent , fit  appuie  fur  cette  maxime  generale , qu’on 
devient  (r)  faint  avec  les  faints , & qu’on  fe  pervertit  avec  ceux  qui 


(«  ) Ambrof.  lit.  Dt  Abrskem,  c»p.  7.  I (f  ) Ambfof.  W,  1.  De  Abraham , cap. 
nu»,  ig.peg.  301 . & lit  S.  ai  Lue.p.  1471.  I 9 f*g-} Of, 

(S  J Aiubruf.  in  Lue.  Lb.  8 ■{•£.  1471.  t 
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.font  pervertis.  » Cette  vérité , ajoute-t-il , eft  encore  plus  certaine 
« dans  le  mariage  que  dans  toute  autre  rencontre , puifqu’il  ne  doit 
»y  avoir  en  cet  état  qu’une  feule  chair  ôc  un  feul  efprir.  Or,  com- 
«rnent  fe  peut -il  faire  que  l’on  foit  uni  par  la  charité  avec  des 
» perfonnes  d’une  foi  6c  d’une  religion  differente  ? Chrétiens , gar- 
» dez-vous  donc  bien  de  donner  votre  fille  en  mariage  à un  Payen 
» ou  à un  Juif.  Gardez-vous , dis-je , de  prendre  pour  femme  une 
» Payenne , une  Juive  ou  une  étrangère , c’eft-à-dirc , une  hereti- 
» que  6c  d’une  religion  differente  de  celle  dont  vous  faites  profef- 
» fion.  La  première  fidelité  qui  fe  doit  trouver  dans  le  mariage , 
» c’eft  la  grâce  de  la  chafteté.  Si  cette  femme  adore  les  idoles  donc 
» les  Payons  publient  les  adultérés  ; fi  elle  nie  Jefus  - Chrift  qui 
»nous  commande  la  chafteté  6c  qui  lui  promet  des  récompenfes, 
» comment  pourra-t-elle  aimer  cette  vertu  ? Il  ne  fufîit  pas  même 
qu’elle  foit  Chrétienne  fi  fon  mari  ne  l’eft  aufïi , 6c  s’ils  n’ont  reçu 
«>  tous  deux  le  facrement  du  Batême.  Il  faut  que  vous  vous  leviez 
«tous  deux  cnfemblc  pour  prier  Dieu  6c  pour  lui  offrir  en  même- 
»tems  la  même  oraifon.  Il  eft  arrivé  fouvent  que  les  attraits  d’une 
•>  femme  ont  trompé  ôc  fait  tomber  les  maris  qui  paroifToicnt  avoir 
« plus  de  force , 6c  leur  ont  fait  abandonner  la  religion.  « Il  paroît 
perfuadé  que  le  mariage  d’une  Chrétienne  avec  un  Infidèle  (a) 
eft  nul,  parce  qu’il  ne  vient  pas  de  Dieu.  11  ne  veut  pas  non  plus 
que  les  enfans  contractent  le  mariage  fans  le  confentement  de 
leurs  patens , 6c  propofe  à ce  fujet  l’exemple  de  Rebecca.  » Quand 
•>  il  fut  queftion  de  la  marier  à Ifaac , on  ne  confulta  point , dit-il , 
»•  fa  (b)  volonté , mais  elle  attendit  fur  cela  le  jugement  de  fes  pa- 
•>  rens , parce  que  la  pudeur  d’une  fille  ne  lui  doit  pas  permettre 
» de  fe  choilir  à elle-même  un  mari.  « Saint  Ambroife  cite  à cette 
occafion  deux  vers  d'Euripide , dans  lefquels  ce  pocte  fait  dire  à 
Andromaque  que  ce  n’eft  point  à elle  à fe  choifir  un  mari , mais 

?ue  ce  foin  regarde  fon  pere.  Voulant  infinuer  par-là  que  chez  les 
àyens  aufti-bien  que  chez  les  Chrétiens , les  enfàns  de  famille 
ne  dévoient  s’engager  dans  le  mariage  que  du  gré  de  leurs  pa- 
rens,  6c  que  c’eft  un  devoir  que  la  nature  infpire.  Il  eft  d’avis  néan- 
moins que  quand  ils  l’ont  fait  fans  leur  confentement  6c  qu’ils 


(a)  Quidam  en im  puuru  omne  conjupttm 
À De 0 cjje  , maxime  quia  fer/ptum  eft . C^ux 
Deus  conjunxir  , homo  non  fcparcr.  Ergo 
fi  omne  conjugtum  à Deo  eft , omne  conju- 
ghtm  non  heet  folvt.  Et  quemodo  Apoftolut 
dixit  : Quud  fi  inhJclis  «litccdir»  dilccd.ic  ! 
Jn  quo  & mirabiliter  reluit  apud  Lbnjha - 

Tome  y JI. 


nos  catifam  refidere  diwrtii , & ojiindit  non 
À Dto  omne  ctnjngium  ; neque  emm  Ckri- 
Jltanx  Gcnuhbus  Dei  judtcio  cepuJantur  ; 
cum  itx  prohibe os.  AmbroC.  Ub.  S.  in  Luc. 

pag.  *470. 

(A)  AmbroC  lit.  ».  De  Abraham , tap. 
9-  f«g.  J il. 
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reconnoiffent  leur  faute , les  parens  doivent  la  leur  ( a)  pardonner; 
Il  approuve  la  loi  ( b ) de  l’empereur  Theodofè , qui  défend  fous 
une  peine  très-fevere  les  mariages  des  coufins-gerraains.  Un  fei- 
gneur  Romain  nommé  Paterne , l’ayant  confulté  fur  un  mariage 
qu’il  vouloit  faire  de  fon  fils  avec  la  fille  delà  fille,  c’efl-à-dire  de 
l'oncle  avec  la  nièce,  ce  faint  Evêque  le  détourna  abfolument  de 
ce  mariage , comme  étant  contraire  ( c ) à la  bienféance , à la  loi 
divine , & à la  loi  de  Theodofe  dont  nous  venons  de  parler.  C*eft 
fans  fujet  qu’on  a (d)  accufé  faint  Ambroife  de  condamner  les 
fécondés  noces.  » Nous  ne  les  condamnons  pas , dit  ce  Pere,  mais 
*>  aufli  nous  ne  les  confeillons  pas.  Je  dis  plus , nous  ne  condam- 
m nons  pas  les  fécondés  nôces , mais  nous  n’approuvons  pas  qu’on 
» les  répété  fi  fouvent  ; car  tout  ce  qui  eft  permis  n’efl  pas  expé- 
» dient.  <•  L’Evêque  fàifoit  la  benediâion  (e)  du  mariage , & met- 
toit  le  voile  conjugal  fur  la  tête  de  la  nouvelle  époufe.  U paroit 
que  cette  cetcmonie  tiroit  fon  origine  de  l’ancien  Teftament , où 
nous  lifons  que  dès  que  (/)  Rebecca  apperçût  Ifaac  auquel  elle 
étoit  deflinée  pour  femme , elle  defcendit  ôc  fe  couvrit  la  tête  avec 
un  pan  de  fon  manteau,  pour  nous  apprendre  que  la  pudeur  6c  la 
modeftie  dévoient  précéder  toute  chofe  dans  le  mariage.  11  parole 
aufli  que  c’eft  de-la  qu’eft  venu  le  nom  de  nôces , parce  que  les 
filles  s’y  couvroienr  le  vifàge  pour  marque  de  leur  modeftie  6c  de 
leur  pudeur.  » Donnez-vous  de  garde,  dit  faint  Ambroife  en  par- 
adant aux  vierges  Chrétiennes , de  paraître  jamais  le  vifàge  décou- 
» vert  devant  des  étrangers , 6c  étudiez  - vous  à vous  confèrver 

• toujours  dans  une  grande  retenue  ; conflderant  que  Rebecca  ne 
••  crut  pas  devoir  paraître  d’abord  le  vifàge  découvert  aux  yeux 

• de  celui-la  même  qu’elle  étoit  prête  d’époufèr.  « Saint  Ambroife 
avoit  pour  maxime  de  ne  (g  ) s’entremettre  jamais  dans  aucun 
mariage,  fe  contentant,  lorfque  les  parties  étoient  d’accord , d’y 


( a ) SJucd  fitio  najlro  remififti  mro  rogatu 
quia  te  tnconfulia  ttxornn  acceperat , f tel  au 
magie  tribun  quant  noflro  ameri.  Ambrol. 
Epifl-  Sj.ad  Sifinnium , fag.  ne,. 

(S)  Ambrol.  EpiJ}.  60.  ad  Pattrnum  , 

fag.  ioi 9. 

( e ) Ibidem. 

( d ) Quoi  tamen  fro  confiüo  dicimttf,non 
fro  frxttpto  èmperamus , provocantes faims 
vtduatn  quam  ligantes  : tteque  enim  proktbe- 
mue  feettndas  nufliai  , fed  non  fuadtmus. 
Alta  tfl  tnim  injirrrtttatis  centemptto  , alia 
grau»  caflttoits.  Plut  dite , non  prektbemus 


fecundas  nuptial,  fei  non  pr charnu  fltpe  rt- 
p entai  ; neque  enim  expiait  qmdquii  lictt. 
Ambrof.  De  Viisais  , cap  n .ptg.  >03. 

( t ) Nam  eum  ipfum  cenjugmm  vitamine 
fjeer  dotait  & benediCitene  fanCUficari  opor- 
liai  ; qaomodo  peteft  conjngtum  dici,  ttbi  non 
tfl  flirt  concordta.  Ambrof.  Epifl.  19.  ai 
Vtgihum , pttg.  844. 

{/)  Ambrof.  U b.  I.  De  Abraham , cap . 

jt.pag.yi. 

(g)  PoIGdiui , in  vit  a S.  Auguflini , top. 
17 . ton.  10.  m appendice , pag.  17  j. 
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aller  fi  on  l’en  prioit,  ou  pour  autorifcr  & affermir  leur  contrat, 
ou  pour  les  bénir;  car  il  craignoit  que  ceux  qu’il  auroit  engagés 
dans  le  mariage , venant  à être  mal  enl'emble,  ne  maudiffent  en 
fe  querellant  celui  qui  les  y avoit  engagés.  Il  exhorte  les  peres  6c 
meres  à ne  pas  moins  remercier  Dieu  de  ia  naiffance  de  leurs  en- 
fans,  que  de  leur  mérité.  » Car  ce  n’eft  pas , dit-il , une  (a)  grâce 
«peu  confiderable  de  ce  qu’il  leur  donne  des  enfans  qui  perpé- 
» tuent  leur  pofterité , 6c  qui  leur  fuccedent  comme  heritiers  dans 
•>  ia  poffellion  de  leurs  biens  : c’eft  ainli  que  nous  liions  que  Jacob 
» eut  de  la  joie  d'avoir  mis  douze  enfans  au  monde  ; Dieu  donna 
•*  un  fils  à Abraham  ; ôc  Zacharie  lut  exaucé  dans  la  priere  qu’il 
•>  fit  à Dieu  pour  avoir  un  fils. 

XXXVI.  L’Eglife  brille  (b)  entre  toutes  les  autres  focietés , 
comme  le  lys  entre  les  épines  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne 
foit  fujette  ( c ) à plufieurs  viciffittides , étant  tantôt  en  paix , tantôt 
et^uerre  pendant  les  pcrfécutions.  Durant  ces  tems  de  fouffran- 
c^^lle  paroît  tomber  en  défaillance , mais  elle  n’y  tombe  pas  en 
effet  : elle  peut  bien  être  obfcurcie , mais  non  pas  difparoître  en- 
tièrement ; d’autant  que  la  diminution  quelle  louffrc  par  l’infidé- 
lité de  quelques-uns , eft  abondamment  récompenfée  par  le  fang 
des  Martys  qui  la  rendent  beaucoup  plus  éclatante  qu’elle  ne  l’é- 
toit  durant  la  paix.  La  foi  (d)  eft  le  fondement  de l’Eglife;  car  ce 
n’eft  point  de  la  chair  de  faint  Pierre,  mais  de  fa  foi  qu’il  eft  dit 
dans  l'Evangile , que  Us  portes  de  P enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle.  Cette  foi  exclud  toutes  les  herelics  : l’Eglife  en  eft  fouvent 
attaquée  comme  un  navire  par  les  flots , mais  elle  prévaut  contre 
elles.  Regardant  ( e ) tranquillement  les  tempêtes  des  Hérétiques 
«. 


( 4 ) Ambrof.  hb.  1.  tn  Luc.  pag.  127 6. 

( b ) Pulchre  etiam  hùum  dtcuur  Eccle - 
fa  : quia  Jicut  Ulium  1 nier  Jfmas  eminct , tta 
ftiper  omnes  conventns  Le  clef  ia  Dit  refulgct. 
Ambrol.  m P fai.  118  .pag.  1010. 

{c)  Ec défia  tempera  Jua  habet, perj ccutio- 
n.t  v tâche  et  & pacrt.Nam  videtur  Jicut  lutta 
dcficerefed  non  déficit,  Obutr.br  an  poref,de- 
Juere  ncnpcieji  ; quia  aiiquorttm  quidem  tn 
perfecutionwtts  dijcejfione  minuit iir,:u  Mar- 
tyr uni  ccnfeffiombtu  impltatur  , & effufi  pre 
C hnjlo  fanguinn  clarifiai  a vider  ut  magit 
maint  dévot tontt  fu*  & fdei  to/o  orbe  lumen 
i/wtdat.  Ambrof.  hb.  4.  m Hexaém.  p.  «j. 

( à ) Vides  ergo  tfi  Lu  le  fut  fundamentuni: 
uen  entm  de  carne  Pari  ,fed  de fide  diüum 
efl , quia  port*  mertis  ci  non  pr  avait  b un  1 1 
Jed  ccnfujie  1 mit  inftmum.  Et  h*c  conjrjfo 


non  unam  harefm  exclu  fit  ; nam  cum  Et  dé- 
fia mulris  tanquam  bona  navts  fluüitut  f*p§ 
tundarur  adverjtts  omnes  harej'es  débet  t/<i- 
lere  Eccleft * fundamentum.  Ainbrof  hb  De 
Incarnat  pag.  71». 

(r^  Hic  cr«o  Zabulon  juxta  marc  ha- 
bitable , ut  vtdeat  ahorum  naufragta 

Sicutefl  facro-fanüa  Ec  défia  radie  osa  arque 
fundata  m fide  , fpeÜans  hmrrticorum  pro- 
cédas & naufragta  Jttdaorum,  quetuam  gu- 
bernât  c rem  qutm  hab  itérant  , abnegar'unt. 
Circa  fiuClus  tgttur  habitat , non  f uthbus 
commovetnr  , magifque  ad  ftiboncndum 
parafa  , qu.im  penculo  obnoxta  ; ut  fi  qui 
tcmpeflatibus  afit  gravibus  cottfugeri  aeb 
portum  vehnt  prajlo  fit  Ecclefia  tanquam 
portus  faliins.  Ambrof  hb.  De  benedicitout 
Patrunh.  cap.  y pag.  61 1. 
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ôc  les  naufrages  des  Juifs , elle  eft  au  milieu  des  flots  (ans  être  agi- 
tée , toujours  prête  à fecourir  fans  être  en  danger  de  périr.  Elle 
eft  ce  port  de  falut  qui  tend  les  bras  à ceux  qui  font  battus  de  l’o- 
rage , pour  les  recevoir  dans  un  lieu  de  fureté  Ôc  de  repos.  Son 
régné  fera  érernel,  parce  que  fa  foi  eft  indivifible.  S'il  y en  («)  a 
quelqu’autre  qui  ne  tienne  pas  la  vraie  foi , Ôc  qui  n’ait  pas  pour 
fondement  la  dodrine  que  les  Apôtres  ont  prêchée , il  faut  s’en 
éloigner  depeur  de  contracter  dans  elle  la  tache  de  perfidie.  De- 
puis ( b ) que  les  Juifs  ont  demandé  la  mort  du  Sauveur,  il  ne  faut 
plus  chercher  la  vérité  parmi  eux  ; elle  a paiTé  à l’Eglife , à qui 
feule  elle  eft  confiée , à l exclufion  de  toute  autre  focieté  de  Juifs 
ou  d’Heretiques.  Elle  (c)  feule  peut  fe  vanter  d’avoir  les  préceptes 
& les  vérités  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  Teftament  : les  Juifs  n ont 
ni  la  lettre  du  nouveau,  ni  l’eforit  de  l’ancien.  Compofée  ( d)  de 
bons  ôc  de  méchans , elle  renferme  des  laints  qui  font  compara- 
bles aux  Anges  ôc  aux  Archanges  : mais  elle  renferme  aufli  h^u- 
coup  de  Chrétiens  terreftres  ôc  charnels.  C’eft  ( e ) la  cité  de  Vu 
ôc  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Celui-la  pèche  contre  le  ciel  même, 
qui , par  la  corruption  de  fes  moeurs , donne  atteinte  aux  droits  de 
cette  cité  celefte,  ôc  fouille  la  pureté  de  ce  corps  fans  tache  par 
une  vie  criminelle.  Point  de  pardon  (/)  à efperer  pour  ceux  qui 
divifent  l’Eglife  ou  qui  s’en  léparent  : c’eft  de  l’elprit  du  démon 
qu'ils  font  animés  ; & fcmblables  à un  mauvais  arbre  ils  ne  peu- 
vent produire  que  de  mauvais  fruits  : féparés  (£  ) de  l’Eglife , ils  le 
font  aufli  du  royaume  de  Dieu.  Saint  Ambroile  dit  qu’il  ( h ) n’étoit 


( a ) Regnum  Ecclefix  manebit  in  xter- 
num  ; quia  individu  a Jides  cerf  tu  rjl  unttm. 
Ambrof.  hb . 7.  in  Luc.  pag.  14;  1. 

(b)  Sed  quia  pojlertor  /obvies  Judxcrum 
à patrum  moribus  deviavu , recejjit  ab  1 Uis 
veritas,  & ad  Ecclefiam  venir.  Reccffit  entm 
ab  illis  quando  dix  et  une  de  Domino  Je/n  : 
Toile , toile , crucifîgc  cum.  Ambrof.  m 
rfal.  1 1 8.  pag.  1 1 ly. 

(p)  Tîneo  mandata  tua  cmnia  novi  & 
veteris  le/lamenu  ,/ola  hoc  dteere  Ecclejia 
potejl.  Son  dteis  aha  congregatio  : non  dicie 
fynagoga,nec  fciundum  Uttcram  nova  te - 
nens , nec  fecundttm  fptruumvetera.  Ambr. 
in  Pfal.  118.  pag.  irç 

( d ) Ecclejia  & calum  dicitur  if  mun~ 
dus , quod  habeat  fanths  Angelis  & Ar- 
changelis  comparandos , habeat  etiam  pie - 
rofque  terrenos.  Ambrof.  in  rfal.  *1  S. pag. 
11  zr. 

( e ) Qivitas  Da  Ecclejia  ejl . Ecclejia  cor ? 


pus  ejl  Chrtfli . Peccat  in  calum , qui  cctlejhs 
ctvitatis  jura  contaminât , & immacutari 
corporis  viciât  fanCUtatem  fu0um  colluvio * 
ne  vittorum.  lbid.pig.  1168. 

(/)  Eosquoque  Dominas  adferit  diabo~ 
lico  uti  fptritu  , qui  fepararent  Ecclefiam 
Dorr.im  ; ut  omnium  temporum  hareticos  (f 
fchifmaticcs  comprehenderet , quibus  mdttl- 
gentiam  negat  ; quod  omne  peccatum  etrea 
Jingulos  efl , hoc  tn  umverfos ....  MaJa  ar- 
bor  malos  fruâus  facic  ; congregatio  enim 
mala  bonum  facere  fruClum  non  potejl.  Am- 
brof. lib  x.  De  Pamt.  cap.  4.  pag.  411, 

(g  ) Cum  immundus  ijpiritus , &c.  Hcc 
de  Judxorum  plebe  diüum  ambigi  non  potejl » 
quam  Dommtit  à rrgno  fuo  m fupenoribue 
Jègregavit.  I nde  omnes  quoque  hareticos 
fchtfmaticos  a regno  Dei  & ab  Ecclefia  intel 
lige  feparatos.  Ambrof  lib.  7.  in  Luc.pag . 
,431* 

( h ) Sed  qnii  mirum  fi  falut em  ncgaiu 
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pas  étonnant  que  les  Novatiens  refufaflent  le  falut  aux  autres , puis- 
qu'ils y renonçoient  pour  eux-mêmes  ; qu’ils  n’ont  point  de  part 
à l’herirage  de  Pierre,  parce  qu’ils  (a)  ne  font  point  attachés  à fa 
chaire , qu’au  contraire  ils  la  déchirent  par  une  divilîon  impie. 
C’eft  de  1 Eglifc  Romaine  ( b ) chef  de  l’empire  Romain , que  nous 
recevons  le  droit  d’être  dans  la  communion  Ecclefiaftique  ( c ). 
Satyre  ,frere  de  faint  Ambroife , aima  mieux  différer  fon  batême , 
quoiqu’expofé  au  danger  d’une  longue  navigation,  que  de  le  re- 
cevoir de  la  main  d’un  Evêque  qui  n’étoit  point  uni  de  commu- 
nion avec  cette  Eglifc  : c’étoit  un  évêque  Lucifcrien. 

XXXVII.  Saint  Pierre,  le  prince  de  (</)la  foi  ôtle  vicaire  (e) 
de  l’amour  de  Jefus-Chrift , mérita  par  la  confeflion  qu’il  fit  de  fa 
divinité,  d’être  préféré  à tous  les  autres  Apôtres:  c’cft  lui  à qui 
le  Sauveur  dit:  Vous  êtes  Pierre,  tir  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Egl ife.  » Par-tout  oit  eft  (/)  Pierre , là  eft  aufli  l’Eglife  ; & où  eft 
*>  l’Eglife , la  mort  n’y  eft  pas , mais  la  vie  éternelle.  Celui  qui  de  fa 
»>  propre  (g  ) autorité  donnoit  un  royaume , ne  pouvoit-il  pas  affer- 
■ mirla  foi  de  Pierre,  lui  qui  en  l’appellant  Pierre,  nous  a marqué 
» qu’il  étoit  le  fondement  ôc  l’appui  de  l’Eglife  ?«  Saint  Ambroife 
ne  laiffe  pas  de  dire  que  quand  Jefus-Chrift  dit  à faint  Pierre:  Je 
vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  Cteux , il  (b)  parloit  à tous  les 
Apôtres, ôc  leur  communiquoit  à tous  la  même  puifTance  que  celle 
qui  d’eux  eft  paffée  aux  Evêques  ; que  faint  Paul  n’étoit  point  infe- 


altis , qui  veftram  recufaùt , licèt  tilt  nihtl 
différant  qui  à va  bit  pxmttntiam  fetunt  t 
Ambrot.  hb.  ».  De  Punit. pag.  4i». 

(a)  Non  liaient  tntm  Pelrt  hcredttatem , 
qui  Pétri  feiem  non  baient . quam  tmpta 
druijionc  difeerpunt.  Ambrot.  lit.  t.  De 
Punit,  cap.  7.  pag.  3 99. 

(t)  Totiut  orbu  Romani  caput  romanam 
Et  défiant , atque  illam  facro-janliam  Apo- 
Jlolorum  fie  ni , ne  turban fineret , obfecran- 
da  fuit  dementta  veftra  ; mie  emm  in  om- 
net  venerandit  eommumonu jura  dnnanant. 

Ambrot*.  Epiff.  • <■  G ratiana , pag.  811. 

(c)  Ambrot.  De  exceffu  iatyri , lit.  1. 
pag.  1 117. 

( d ) Duiilavtt  Parut  dicent  : Propic  im 
cfto.  Domine,  non  fict  hoc.  Matth.  16.  »>.. 
llle  fdet  prmeept  eut  fe  C hriflut  nendum 
Dcifliun 1 dixerat , & lumen  nie  credtierar, 
de  morte  ChnJIi  nee  Lhrijla  credidtt.  Ambr. 
ht.  J .in  Luc.  pag.  1379. 

( e ) Peina  mterrogatur . de  quo  dubita- 
tur  ; fed  Dotnmui  non  iubttai  qut  tnterre- 
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gat.  Non  ut  dijceret  Jed  ut  doceret  quem  ele- 
xandut  in  ccclum,  amorti  fui  nobtt  velttt  vt- 
carium  rehnquebat.  Stc  tntm  habet  . Simon 
Joannis  diligis  me  ! Utique  tu  feis , Do- 
mine , quia  amo  te ... . Quia  folttt  profite- 
tur  ex  omnibus , omnibus  anteftrtur , major 
emm  omnibus  chantas.  Ambruf.  Isb.  10.  tn 
Luc.tag.  1 $4** 

(/)  tyf*  Petnu  qui  dtxit  : Tu  es  Pe- 
ints , Ôcc.  (JH  ergo  P(trus9tbt  Ecclejia  ; ubt 
Ecclefia  , ibi  nulla  mors , fed  vira  atema, 
Ambrof.  in  Pfal.  40.  pag.  879. 

(g)  Qut  propria  attthe  rit  ose  regnum  dj- 
bat  hujtts  fidem  finrare  non  poterat  ; quem 
cumpetram  dicte , firmament utn  Ecclefite , 
tndtcavtt  ? Ambrot.  lib.  4.  Ve hdt,cap,  j. 
f*g-  n«. 

( h ) Ttbi  g inquit , claves  dabo  regni  et r- 

lorum  , ut  & falvas  & Itges Quod 

Petro  dtcitur , Apofielti  dtetsur.  Non  pote  fl  a • 
tem  ujurpamw  ,Jed  fervtnms  imper  it.  Arn- 
broû  tn  Pfal.  i^-pttg.  #58. 


Sur  la  pri- 
mauté de  fainr 
Pierre. 


Sur  U puil- 
fance  tempo- 
relle. 


Sur  l’inter- 
edTion  des 
Saints  & leurs 
Reliques. 
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rieur  à faint  Pierre , puifque  comme  faint  Pierre  eft  le  fondement 
de  l’Eglife , faint  ( a ) Paul  en  eft  le  l'age  architecte  ; qu’il  a fçu  éta- 
blir un  fondement  folide  pour  foutenir  les  pas  fie  la  foi  des  peu- 
ples; qu’il  n’cft  point  indigne  d’entrer  dans  le  college  des  Apô- 
tres , puifqu’il  eft  comparable  au  premier,  ôc  qu’il  ne  cede  à aucun, 
d’eux  : mais  il  dit  aufli  en  termes  exprès  que  faint  Pierre  occupoit 
( b ) une  place  parmi  les  Apôtres  qui  lui  donnoit  le  premier  rang. 

XXXVIII.  L’exemple  de  Jefus-Chrift  qui  (<■)  fe  foumet  aux 
impôts  publics , nous  apprend  à les  payer  nous-mêmes , ôc  à être 
fournis  aux  puilfances  temporelles  : mais  les  fouverains  ne  font  [d) 
fournis  qu’à  Dieu  en  ce  qui  regarde  le  temporel  de  leurs  états.  Les 
loix  humaines  n’ont  point  d’action  fur  eux,  fuffent-ils  coupables 
de  crimes  : leur  ( t ) autorité  les  met  à couvert  de  la  feverité  des 
loix.  Les  Evêques  doivent  (/)  même  ufer  de  beaucoup  de  pru- 
dence 6c  de  dilcretion  à l’égard  des  Princes  tombés  dans  quelques 
péchés , Ôc  ne  pas  s’élever  contre-eux  pour  leur  faire  confufion  , 
a moins  qu’ils  n’ayent  commis  des  crimes  qui  méritent  d’être  re- 
pris publiquement;  car  alors  il  ne  faut  pas  les  épargner , mais  ufer 
envers  eux  de  juftes  6c  falutaires  corrections. 


XXXIX.  Saint  Ambroife  parlant  aux  (^)  veuves,  leur  difoit 
qu’elles  avoient  pour  proches  aelles  les  Apôtres  fie  les  Martyrs  qui 


( 4 ) Nec  Paulus  mfertor  Petro  qiiamv ix 
iUe  Ecclefla  Jundamentum  & hic  fapiens 
archiuCUu  fetens  vefligia  credennum  fun- 
dare  populorum  : nec  Paulus  mquam  tndi- 
gnus  Apoftolorum  collegto  , cum  primo  qrto- 
que  facile  conferendus  & nulls  Je  c un  dus . 
Nam  qui  fe  tmparem  nefett  facit  uqualtm. 
Ambrol.  h b.  ».  DeSpirisu  Sanüo,p.  664. 

{b)  Tacts  trgo  Simon , & refpondentibus 
alsu  adhuc  tacts  ; cum  rpje  fs  primus  , qui 
etiam  non  ttuerrogatus  mterrogas:  nec  nmes 
ne  reprehendaris  a Domino  quta  non  refpon - 

des  mterroganti  ? Hic  ergo  qui  ante 

reticebat , ut  doceret  nos  quoi  impicrum  nec 
verbum  debeamus  iterare  : hu  inquam , ubi 
at  .’•#  .•  Vos  autem  quid  me  dicitis  ï Sia - 
tim  loci  non  ummemor  fui  p rimatum  egit  .* 
prrmarum  confejfonis  , non  honoris  prima- 
nt m fdei  non  ordtnts.  Ambrol'.  De  Incam. 
pag.  710. 

( c ) Magnum  quidem  efl  & fpiritale  do- 
cument ton  quodOtnfiiani  vtri  Jublimhrtbus 
poteflatibus  docentur  debere  ejfefubjtlli  f ne 
qws  conflit u/tonem  regis  terrent  puttt  ejfe 
Jblveitdâm.  Simon  cenfum  Des  ftisus  Jolvit, 
uis  tu  tantus  es  qui  non  putes  ejje  jolven - 
um  ? Ambrof.  lit.  4.  in  Luc . pag.  1354. 


( d ) Quoi  trubefiunt  facere  prtvati,  rex 
non  crut  un  confteri.  Qui  tenentur  legibus , 
audent  fuv.m  negarepeccatum , dedignantu* 
rogare  indulgemnam , quam  petebat  qui  nul - 
lis  legibus  tenebatur  humsuus.  Ambr-  Apo- 
logta  David  , pag.  6b  t. 

(e)  Seqmtur  tibi  foli  peccavi.  Rex  uri- 
que erai , nulits  ipfe  legibus  tenebatur , quia 
libert  funt  regts  a vtnculss  dehClcrum  , ne- 
que  tnim  ullss  ad  panam  vocantur  legibus  , 
tuti  fub  imperii poteflatt.  Ibid.  cap.  10. pag. 
6yi.  Regais  emm  Jubnixus  fafligto , qtta/i 
legum  Dommus  legibus  reus  ne»  e rat  David, 
fit  Deo  obnoxtus  tenebatur , qui  Dommus 
eft  poteftatwn.  Ambrol.  Eftfl  37.  Sirnpli - 
ciano , pag.  93b. 

(f)  y ides  ergo  quia  regibus  non  terne  r 9 
vel  a Frophetis  De  1 , vel  à Sacerdonbus  fa - 
cicnda  injuria  fit , fi  nulla  fins  grattera  pec- 
cata  tn  quibus  iebeant  argus  : ubi  autem 
gravier  a ptccata  funt , ibi  non  videtur  à Sa - 
cerdote  parcendum , ut  juflis  mcrepationibux 
corrtganiur . Ambrof.  in  PfaL  37.  pag.  £35. 

{g)  Et  tu  habes  proximos  qui  pro  te  fup - 
plicant.  Habes  Apoftolos  proximos  , habes 
Martyres  proximos,  Ji  in  if  fa  Martyribus  de - 
vasioms  fctetate^mfmcordux  quoqut  mu  ne- 
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prioient  Dieu  pour  ceux  qui  s’uniffoient  à eux  par  la  pieté  Ôc  par 
les  aumônes.  *>  Si  faint  Pierre  ôc  faint  André , ajoutoit-il , interce- 
• doient  autrefois  pour  leur  belle-mere  par  une  raifon  d’affinité  ôc 
» de  fang , ils  peuvent  à prefent  prier  pour  nous  ôc  pour  tous  les 
» hommes.  Il  faut  prier  les  Anges  qui  nous  font  donnés  pour  notre 
« garde,  ôc  les  Martyrs  dont  les  corps  nous  font  des  gages  de  leur 
»•  protection.  Ils  peuvent  intercéder  auprès  de  Dieu  pour  nous 
« obtenir  la  rémiffion  de  nos  péchés , eux  qui  ont  effacé  les  leurs 
» par  reffufion  de  leur  fang.  Ce  font  les  Martyrs  de  Dieu , nos  Evê- 
» ques , les  examinateurs  de  notre  vie  ôc  de  nos  adions  : ne  rot%if- 
« fons  point  de  les  prendre  pour  interceffeurs  dans  nos  foibleffes , 
Bpuifqu’;,s  ont  eux -mêmes  connu  la  foibleffe  du  corps  lorfqu’ils 
» combattoient  ôc  qu’ils  triomphoient.  « C’étoit  l’ufage  de  faire  des 
vœux  aux  Martyrs  pour  implorer  leur  protedion.  Satyre,  frere  de 
faint  Ambroife , fut  ( a ) fauve  du  naufrage  par  un  vœu  qu’il  avoit 
fait  à lâint  Laurent.  Une  dame  ( b ) de  pieté  nommée  Julienne, 
n’efperant  plus  avoir  de  fils , en  obtint  un , ayant , fon  mari  ôc  elle , 
adreffé  à cet  effet  leurs  vœux  au  même  Martyr  ; c’eft  pourquoi 
l’enfant  fut  nommé  Laurent  ôc  confacré  au  fervice  de  l’Eglifc. 
On  mettoit  les  Reliques  des  Martyrs  fous  l’ A utel  ; ôc  voici  la  raifon 
qu’en  rend  faint  Ambroife.  » Nous  mettons , dit-il , (c)  ces  vidimes 


ribus  apfrofmques  . , . Ergo  rogaveruntpro 
vi  du  a ? tir  us  & Andréas.  Unnam  exifiat 
ah  qui  J qui  tam  cita  fojfit  rogart  fro  nobis , 
vel  certe  ifti  qui  fro  Jocru  rogant  F en  us  & 
Andréas  frater  ejus  ; tune  tntm  fro  affine 
t oseront , mine  jam  fof'unt  fro  nobis  & fro 

omnibus  tmfetrare Obfecrandi  [uni 

Angeli  fro  nobis  , qui  nobis  ad  frafidnsm 
dattfunt.  Martyres  obfecrandi , quorum  v /- 
lemur  nobis  quodam  ccrfons  f ignore  fairo- 
cimum  vmdicare.  P^funt  fro  ftccatis  ro- 
gare  nefins  , qui  fropiio  jangume , etiam fi 
qu.x  habuerunt  feccata  , laverunt.  Ifli  ennn 
Junt  Dei  Martyres  , nofln  P r a fuie  s , Jpcctt - 
taures  vit  a alfuumque  nofirorum.  Kon  cru- 
htfeamus  ecs  inter ceffcr es  nojirx  infirrmtatu 
adhibere  ; quia  xpji  infirmttates  c or p cris  end 
cum  vincertnt  cognoverunt.  Auibrof.  hb. 
Ve  Viduis , fag.  zoo. 

(a)  Vx  miftrx  ofimoni  ! Putabamus  red - 
àutim  , quem  vtdemus  diiatum  ; suis  ennn 
1 /otis , Satyre,  afttd  fanftum  martyr em  Lau- 
rennum  smfctratum  ejje  nunc  cognofcrmus 
ccmmeatum.  Atque  unnam  ncnfclum  com- 
mentttm  , fed  etiam  frchxum  virx  tcmfus 
togafiès  ! Àiubrol.  iso.  i.  Ve  excefn  Satyrt, 


fag . 1118. 

( b ) Confidera  qui  s te  ut  nafeerehs , ju- 
rent : fiiius  es  voterum  mugis  quant  dolo - 
rum  meorum.  Confidera  cm  te  muneri  pater 
tais  nomittt  defignavern  , qui  vocavis  tau - 
renttum . Ibt  vota  defojiumus , unde  nomen 
adjumpfimus.  Vota  effiilus  fa  ut  us  efl,  redde 
Martyri  , qtted  débet  Martyrs.  Itle  te  nobir 
impet  ravit , tu  refit  tue  quoi  de  te  luijufmodi 
nomims  apfeliaticne  fromifimus.  Ambrof. 
De  exhortât.  Virgin,  cap.  3.  fag  z$l. 

( e ) Succédant  vitltma  irtumbhales  , in 
loctim  ubi  Chrifitts  kofi  ut  tfi  : fed  ille  fuptr 
ait  are  , qui  fro  omnibus  fajfus  tfi  ; ifii  fub 
ait  an  qui  ilhus  redempn  Junt  pajfione.  Ain- 
bruf.  tpifi.  xi.  pag.  877.  Detuh  ergo  t obis 
munera,  qua  mcis  legt  mambus , id  efi  et  ucir 
trofhxa  , cujus  granam  tn  ofetibus  agnojci- 

tis Ko  j leguvus  Marty  ris  davos  (7 

multos  quidem  , ut  plura  fuerins  vulnera 

quant  mtmbra Cdltgmws  fangumem 

trittmphalcm  & crucis  lignum.  Hac  fanüa 
vtdux  negare  non  potuimus  pofiuUnti.  Mu- 
nera itaque  fuluns  acctfue , qttx  nunc  fub 
facris  alxartbus  recondumur.  Ambfof.  hb, 
Ve  exhort.  Virg.  cap,  x.  fag.  *80. 


Sur  l’état  des 
âmes  apres  la 
mort. 


672  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
» triomphantes  dans  un  lieu  où  Jefus-Chrift  même  eft  offert  com- 
» me  une  hoftie  : mais  il  eft  raifonnable  qu’il  foit élevé  fur  l’Autel, 
» parce  qu’il  eft  mort  pour  tout  le  monde  ; & que  ces  Saints  foient 
•>  au-deffus  de  l’Autel , parce  qu’ils  ont  été  rachetés  par  fa  Pafïion.» 
Ces  Reliques  opéroient  divers  miracles , & faint  Ambroife  en  rap- 
porte un  grand  nombre  dont  il  avoit  été  témoin.  Un  aveugle  qui 
étoit  bourgeois  de  Milan  (a),  recouvra  la  vue  à l’attouchement 
des  ornemens  qui  couvroient  les  corps  des  faints  martyrs  Gervais 
& Protais  ; & beaucoup  (A)  d’autres  furent  guéris  de  diverfes  mala- 
di<#,  en  jettant  fur  ces  Reliques  des  linges  & des  vêtemens  qu’ils 
touchoient  enfuite. 

XL.  On  trouve  dans  faint  Ambroife  des  fentimens  particuliers 
fur  l’état  des  âmes  après  la  mort , mais  qu’il  paroît  plutôt  rapporter 
comme  des  opinions  de  quelques  anciens  écrivains,  que  comme 
fes  propres  fentimens.  Il  dit  dans  fon  livre  (c)  fur  Caïn  & Abel , 
que  l’ame  fortie  du  corps  eft  en  fufpens  fur  fon  fort , qui  ne  fera 
décidé  qu’au  Jugement  futur  ; qu’alors , félon  qu’on  le  lit  dans  le 
quatrième  livre  d’Efdras , les  (d)  âmes  fortiront  des  réceptacles 
pour  aller  recevoir  la  récompenfc  qui  leur  eft  dûe.  Mais  nous  ver- 
rons en  rapportant  ce  qu’il  a dit  du  Paradis , qu’il  ne  doutoit  pas 
que  les  Patriarches  de  l’ancien  Teftament,  & les  Martyrs  du  nou- 
veau, ne  jouiffent  dès-à-prefent  de  la  gloire  du  ciel.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  ( e ) qu’il  diftingue  une  première  & une  fécondé 
refurreûion,  & des  intervalles  confiderables  entre  l’une  & l’autre, 
mais  qu’il  rapporte  ce  qu’il  en  dit  fans  l’adopter.  On  peut  toutefois 
donner  une  explication  favorable  à ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet;  & en- 
tendre par  la  première  refurreâion,  celle  qui  fe  fait  dans  cette  vie, 
à la  grâce  ; fie  par  la  fécondé , celle  qui  fe  fera  de  tous  les  hommes 
au  jour  du  Jugement  dernier.  » Ayons  foin , dit-il , (f)  tandis  que 


reparata  vetufti  temporis  mirac nia  , quo  fe 
per  adventum  Domim  Jefu gratta  terra  ma- 
jor infudtrat , ambra  quadam  Santforam 
corporum  plercfque  fanatot  cenuta  quanta 
or  aria  jalUtantur?  Quanta  indûment  a fuper 
reliquiat  facrastffimas  & taClu  ipfo  medtca - 
b lit  a repofcunntr  ? Gaudens  omnet  extrema 
hnea  contingere  ; Ô"  qui  conrigertt  falvtts 
tnt.  Ambrol.  ibid.  pag.  874. 

( c ) Ambfof.  lib.  De  Cain  & Abel,  cap. 
1.  pag.  xc  9- 

(d)  Idem , lib.  De  beno  mortis , cap.  10* 
pag.  407. 

(e)  Ib idpag.  41s.  413. 

(J)  Scd  & illud  caveamus  ut  hie  pcfiei 

• nous 


a ) Notus  eft  homo  publiât  cum  va 1er  et 
manetpatus  obfequiis , Severus  nomme , la- 
nittt  nnnijlerio.  Depofuerat  ojficium , pojl- 
quam  mciderat  impedtmentum.  Vocat  ad 
tejhmomum  hominet  quorum  ante  fuflenêa - 
batur  obftquitJ  : e os  indices  ftt.r  vifitasionis 
arcejfit , quos  kabebat  ttjles  & arbitros  ex- 
citât ts.  Clamat  quia  us  contigit  fmbriam  de 
vefle  Martyr umt qtta  facrx  reliquat  vepiun- 
tur , redditum  fibt  lumen  fit . Arnbrot.  Epi  fi- 
2X.pag.S79. 

(b)  Cognovifiis,  immo  vidtjht  tpfi  multos 
à d. r me  nu  j purgatos  ; plunmos  ettam  ubi 
ttefiem  SanÛorum  mambus  contigerunt , iis 
quibtts  laborabant , débilitât  ibus  a b flûtes  : 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  67? 

» nous  fommes  en  ce  monde , de  fortir  du  tombeau  de  la  terre.  Il 
•>  y en  a qui,  quoique  vivans,  font  dans  le  tombeau  environnés  des 
» tenebres  de  la  mort , dont  le  gofier  cft  un  fépulchre  qui  ne  pro- 
»fere  point  de  parole  de  vie,  mais  de  mort.  Si  dès  cette  vie  nous 
•»  relfufcitons  d’entre  les  morts , ( c’eft-à-dire  d’entre  les  pécheurs  ) 

••  dans  l’autre  nous  reffufciterons  (à  la  gloire).  Si  en  ce  monde  nous 
» n’avons  pas  été  des  oiïemens  arides , mais  que  nous  ayons  reçu  la 
« rofée  du  Verbe  divin  fie  fonction  du  S.  Efprit,  nous  vivrons  en 
» l’autre.  Si  Jefus-Chrift  par  fa  voix  puiflantc  nous  appelle  ici-bas , 

•>  comme  il  appella  autrefois  Lazare  , 6c  fait  rompre  parles  Dif- 
» ciples  les  liens  de  mort  qui  nous  attachent  ; s’il  nous  introduit 
» dans  Bethanie , c’eft-à-dire  dans  la  maifon  d’obéilfance , 6c  nous 
» admet  à fon  feltin , nous  ferons  alTis  avec  lui  à celui  qu’il  fait  dans 
» le  Ciel , 6c  nous  le  continuerons  toujours  avec  lui. 

XLI.  Saint  Ambroife  remarque  (a)  qu’il  y a une  grande  diffe- 
rence  entre  le  feu  qui  confumera  les  péchés  de  pure  fragilité , 8c  r” &?éccr"u 
aufquels  la  volonté  a eu  moins  de  part  que  la  furprife  ; ôc  le  feu  qui  Jcs  Pcluc‘- 

cft  préparé  au  diable  6c  à fes  anges , dans  lequel  le  mauvais  riche 
brûlant  defiroit  que  Lazare  lui  apportât  une  goutte  d’eau  pour  fe 
rafraîchir.  Ce  dernier  durera  éternellement,^)  ôc  les  tourmens 
deftinés  aux  impies  n’auront  point  de  fin.  Ce  faint  Doèteur  fem* 
ble  ( c)  croire  que  ce  feu  qui  tourmentera  les  damnés , n’eft  autre 
choie  que  la  triilelTe  où  ils  fe  trouveront  plongés  à la  vue  de  leurs 
crimes  ; ôc  que  le  ver  rongeur  lignifie  les  remords  cuifans  de  leur 
confcience  : fentiment  allez  commun  ( d ) parmi  les  anciens.  Il  y a 
toutefois  un  endroit  où  il  dit  exprelfément  ( e ) que  les  Chrétiens 


furgamus  de  tumuh  terra.  S tint  qui  viveu- 
ses fepuichro  funt  circumdati  tir  repie ti  mor - 
tuis  quorum  guttur  fepulchrum  ejl , nmlo- 
orient  mm  ve  ri  a vit* , fed  mor  ru.  Si  ktc  re- 
Jurrexerimus  à mertuu  & illic  refit  gemus  : 
fi  hic  non  fuertmus  oJ[a  arida  ,fed  acceperi- 
mus  rcrem  verbi,humorem  Spiritus  SanCli, 
& illic  vivtmtu  : Jî  hic  nos  excitévent  Jeftit 
1 oce  fua  magna  , tu  excuavit  lazarum  Ù" 
per  Dijctpuics  Jitos  folvcrtt  à vinctths  mor - 
tu  (x  induxcru  m Bethamam  uh  erct  La- 
zarus , hoc  ejl  m demum  obediiioms  CT  ad- 
hibuent  hic  convivio  fuo,  & iltie  ctim  eodtm 
recumbemus , & illic  cum  eo  femper  epula - 
bimur.  Ambrof.  m Pfal.  1 .pag.  764. 

( 4 ) Ahus  tfle  ejl  ignis  quo  exuruntnr 
peccata  non  vcluntana  fed  fortuit  a , que  ni 
paravit  fervuhs  fut  Domsnus  Je  fut  , ut  eot 
âh  ijla  commoratione  qu*  permuta  ejl  mor- 

Tome  P II. 


tais,  emttndet  ahus  ille  ignis  qttem  deptuavit 
diabolo  & angehs  tjus  de  quo  diett  : In  traie 
m ignem  ateinum  ; quo  ille  dives  ar débat 
qui  Jlillari  fibi  de  Lazan  digtto  pofeebat  /;«- 
mor  cm.  Ambrof.  m Pfal.  1 18  .pag.  99  8. 

( b ) Ego  qui  fcio  graviora  factnorofu fer- 
van  forment  a & Jme  fine  impies  animas 
crttciatus  montre , non  temporales  urique  fed 
aternos  ; alns  te  volo  truciatibus  ajjia  pro 
futurit  utique  non  ammam  perdttuns.  Am- 
brof. De  lapfu  Virgin,  pag.  313. 

!c  ) Ambrof  lib.  7.  m Luc.  pag.  1460. 
d ) Nyllctms  , Isb.  De  anima  & refur - 
reflione.  Damalccn.  h b.  4.  De  orthod.  Fide. 
Vide  Hicronym.  L 18  inc.*6.  lfai*,p.î  14. 

(e)  Cave  ligna , cave  Jltpulam  ; ne  ad  ju~ 
d/cutm  Dei  tecum  déferas  , qu a igms  ex- 
urat.  Ambrof.  in  P faim.  18.  pag.  1138.  Sed 
ille  examinai  nui  ut  crrentiun,ego  examiné*. 

.Q<H9 
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6ji  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQ UE 

qui  à leur  mort  fe  trouveront  chargés  de  crimes , feront  jettés  au 
fond  de  l’enfer  pour  y être  brûlés  comme  de  la  paille. 

Sur  divers  XLU.  Les  Evêques  fe  faifoient  un  devoir  (a)  d’orner  ôt  d’em* 
vf™  Je  dl<’  bellir  les  Eglifes , afin  que  par  cette  décoration  extérieure  ils  con* 
c,i’ ,l"-  tribuaffent  a l’éclat  & à la  fplendeur  de  la  maifon  fainte  du  Sei- 
gneur. Les  Eglifes  ( b ) poffedoient  dès  lors  de  grands  biens  : mai» 
elles  n’avoient  pas  de  l’or  pour  le  garder  ; il  étoit  employé  au  foula- 
gement  des  pauvres.  » Qu’eft-il , en  effet , befoin  de  garder  de  l’or, 
*>  puifqu’étant  gardé  il  ne  fert  de  rien  ? Le  Seigneur  ne  nous  dira- 
» r-il  pas  : Pourquoi  avez-vous  fouffert  que  tant  de  pauvres  mou- 
» ruffent  de  faim , n’aviez-vous  pas  de  l’or  avec  lequel  vous  auriez 
» pù  les  nourrir  ? « Ce  fut  cet  or  que  le  martyr  faint  Laurent  réferva 
pour  Dieu,  lorfque  le  Juge  lui  demandant  où  étoient  lestréfors 
de  l’Eglife , il  promit  de  les  lui  montrer  ; 6c  ayant  amené  le  lende- 
main une  grande  troupe  de  pauvres,  il  les  préfenta  au  Juge  en  lui 
difant  : » Voilà  les  trélors  de  l’Eglife.  « Mais  quoique  l’Eglife  eût 
des  richeffes  temporelles , elle  ne  poffedoit  (c)  proprement  rien 
pour  elle-même  que  fa  foi  ; c’étoit  là  fes  rentes , fes  revenus  6c  les 
biens  qu’elle  fourniffoit  à fes  enfans  : fes  autres  poffeflions  étoient 
pour  la  fubfiflancc  des  pauvres.  La  dédicace  ( d ) des  Eglifes  fe  fai- 
loit  avec  beaucoup  de  folemnité,  à caufe  du  faint  Sacrifice  qu’on 
devoit  y offrir.  Ort  enterroit  ( e ) les  Fidèles  dans  les  Eglifes , ôc  il 
paroît  qu’on  mettoit  quelquefois  des  fleurs  fur  leur  tombeau.  On 
prioit  (f)  pour  les  morts,  6c  on  étoit  perfuadé  que  les  prières  que 
l’on  faifoit  pour  eux  leur  aidoient  à entrer  dans  la  vie  éternelle. 
En  (g  ) certains  jours  déterminés  on  faifoit  pour  eux  des  fervices  : 
cetoitle  troifiéme,le  feptiéme,  le  quarantième  jour,  6c  celui  de 
leur  (A)  anniverfairc.  Nous  avons  (»  ) encore  dans  faint  Ambroife 


bor  ut  plombum  , donec  plombum  tabefcct 
ardebo.  Si  mhil  argent»  m me  invemum 
fucrit , heu  me  ! m ulttma  tnfemt  detrudar , 
aut  ut  Jlipula  totut  exurar.  IbiJ.  itij. 

( 4 ) Maxime  hoc  Sucer  doti  commit  or - 
nare  Dei  tcmplnm  décoré  congruo , ut  etiam 
hoc  cul  ru  au  U Domint  refplendeat.  Ambrof. 
lib.  i.  De  Offutts  , cap.  i !.  pag.  96. 

(b  ) Idem  . ibtd.  cap  28.^.103.104. 

( c ) Idem  , Epi) f.  i x 8 .pag.  837. 

(d)  Idem , hb . De  exhor/atione  Virginie . 
cap.  14 pag.  loi. 

(e)  Idem, hb.  1 . De Abraham,c.  ç.p. 308. 
(/)  ltaque  non  tam  deplorandam  foro- 

rem  , quam  prefiquendam  orationikus  reor  .* 
ncc  motjhjtcandam  lacrymu  tuit , fed  magu 
^jationibue  antmam  ejtu  Domino  commen- 


dandam  arbitrer.  Ambrof.  Epifl.  19.  ci 
Faujhn.  pag.  *44.  Dilexi  & ideo  profequtr 
eum  n fque  ad  regionem  vrvorum , nec  défi * 
ram  , donec  fient  & preetbut  inducam  vi- 
rum  ,quo  fua  mérita  vocant , in  nwntem  Do- 
mim  Janüum • Ambrof.  De  obtnt  Theodofti , 
pag.  1108. 

( g ) Et  quia  ahi  tertium  diem  & trigefi - 
mum  j alu  jepnmum  & quadragejtmum  ob - 
fervare  confucverunt.qutd  doi  car  lt(ho,cr.n - 
fideremtu.  Ambrof#  De  obttu  Theodojii  g 
pag.  iiy8. 

(h)  Scs  quoque  ipjt  natale / dits  defunc- 
rorum  cbUvtfamur , CT"  eum  quo  abierunt 
diem , celebri  folemnitatc  renovamus.  Am* 
brof.  hb.  x.  Defide  refitrreft.  pag.  1136. 

(1)  Tibi  nunc  omnipotent  Dtut  mnoxtam 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  67; 
deux  formules  de  prières  que  l’on  difoit  ce  femble  dans  ces  occa- 
sions. Il  blâme  (a)  Yoftcntation  des  riches  qui  fe  faifoient  enfevelir 
avec  des  habits  riches  6c  magnifiques.  Ce  fut  ce  faine  {b  ) Evêque 
qui  inftirua  le  chant  des  Pfeaumes , des  Hymnes  ôc  des  Antiennes 
dans  l’Eglife  de  Milan , fuivant  l’ufage  des  Eglifes  d’Orient.  Les 
Pfeaumes  ( c ) fe  chantoient  par  tout  le  peuple , hommes , femmes, 
vierges  ôc  enfàns , tous  mêloient  leurs  voix.  Les  Fidèles  alloieut 
dès  (d)  le  matin  à l’Eglife  pour  y rendre  à Dieu  les  prémices  de 
leurs  vœux , y chanter  des  hymnes  6c  des  cantiques , 6c  y entendre 
réciter  les  béatitudes , c’eft  - à - dire , le  fermon  du  Seigneur  fur  la 
montagne.  On  joignoit  ( e ) toujours  le  mot  de  Seigneur  à celui  de 
Je  fus , quand  on  lifoir  l’Evangile.  Quand  les  Fidèles  vendent  à 
i’Eglife  pour  prier , non-feulement  ils  fe  (/)  mettoient  à genoux, 
mais  ils  le  profternoient  le  vifage  contre  terre,  pour  marquer  le 
profond  refpeft  qui  eft  dû  à la  majefté  divine.  Il  paroît  qu’on  faifoit 
des  (g)  prières  publiques  dans  les  tems  fâcheux , pour  en  deman- 
der à Dieu  de  plus  favorables.  Il  y avoir  des  Chrétiens  ( h)  qui  fai- 
foient des  feftins  fur  les  tombeaux  des  Martyrs  : faint  Ambroife 
blâme  cet  ufage  comme  fuperftitieux. 

XLIII.  Le  jeûne  (/)  du  Carême  pafloit  pour  une  pratique  indif-  Sur  lejeâne 
penfable , comme  ayant  été  obferve  par  Jefus-Chrift  ; 6c  ceux  qui  du  Caréine- 
s’en  écartoient  étoient  regardés  comme  prévaricateurs  6c  indi- 


ccnimendo  ammatn,tibi  hofiiaa  mcam  offert  : 
rapt  propitmt  ac  ferenut  fraternum  numut, 
facrificium  bacer  .lotit . Ambrol  hb.  Defide 
refurreCl.  p.  1 136.  Ta  , Demi te , cuflodtent 
ttiam  parvulcs  m bac  bumihtate , falvot 
fac  fptreniei  ut  tt.  üa  requiem  perfeOam 
fervo  tuo  Thtodofio . requiem  Ülam  qtum 
preeparafii  SanÛit  tais,  llio  convertaïur  ani- 
ma ejut  unie  defeendu  ; ubi  menu  aculeum 
fennre  nen  petpi,  ubt  cognofcal  merten > banc 
non  natura  fittem  ejfeftd  culpce.  Ambrol. 
De  ebilu  Theodofii , pag  1 107. 

(a)  Ambrol.  hb.  De  Sabuthee  , cap.  1. 
pag.  16t. 

( 4 ) Paulinus , in  viia  Ambrofii , pag.  4. 
in  Append.  te.  1.  Auguiiin-  lib.  9.  De  (.mit. 
Dei , cap.  7.  pag.  161. 

( C ) Qmd  a hui  elle  concerna.'  undarum  , 
niji  quidtm  concernât  plebit  i Inde  bent 
mari  pierumqut  comparatnr  Ecciejîa  , quee 
primo  mgreàtentu  pofuli  agmtne  tout  vefii- 
buiu  uniat  vomit  deinde  m oratione  lo- 
riot plebit  tanquam  undtt  rejiuennbut  Jln- 
det , cum  refponforüt  Vfaltnerum , connu 
virorum,  multtrum,  virginum.parvulorum, 


confonut  undarum  fragor  refait  al.  AmbroC 
lib.  3.  m Hexacmer.  cap.  S -pag-  4*. 

( d)  Ambrof.  in  Pfal.  118  pag.  1 »!  S. 

( r ) Idem , Epifi.üo.pag.  1096.  & Ep'fl. 
4 t.pag.  917.  & 9(0. 

(f)  Idem,  « Pfal.  uS.  pag.  1133. 

(g)  Et  quamvu  cupidt  ejfemut  imbrhtm, 
tamen  ejufmodi  adfcrthnet  verat  ejfe  noie - 
bam.  Denique  deleClatut  fum  quod  nullut 
imber  effiifut  ejl  ; donec  prteibut  Ecclefim 
datai  , manifeflaret  non  de  imtiit  Itui*  rum 
fperandum  ejje.ft.l  de  providentia  <£r  nuferr- 
cerdta  Creatorit.  Ambrol.  /.  4,  m Hexai'm . 
cap.  7.  pag.  76. 

( h ) Ambrof.  Dr  E lia,  cap.  17  .p.  434. 
(i)  Quadraginri  aucem  die».  Myflicun 1 

numerum  recognefcit Tor  jejunit  die - 

rum  Domm  nebit  in  Evangelium  petefeie 
ingreffiu.  Vnde  fi  quu  Evangelu  gioriam  , 
frutlumque  reJurreChtnil  optai  adipifei , 
inyjhct  jejunii  preevancator  ejfe  non  débet  1 
quod  & m lege  Moyfet  & in  Evangelio  fut 
Chnjlut  utnufque  Tefiamenti  authontait 
prafcnpfit  fidele  vinuitt  ejfe  ctrtamen.  Am» 
Oiof.  hb.  4.  M Luc.  pag.  ! i 3 H. 
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gnes  d’avoir  part  au  fruit  de  la  Refurreûion.  Cette  loi  étoit  com- 
mune aux  Empereurs  comme  aux  (impies  Fidèles.  Le  jeune  Va- 
lentinien (a),  accufé , n’étant  encore  que  catechumene , d’avoir 
avancé  fon  repas , confondit  fes  accufateurs  en  jeûnant  fort  fou- 
vent  : de  forte  que  les  jours  qu’il  donnoit  à manger  aux  grands  de 
fa  cour , il  ne  dînoit  pas , voulant  fatis faire  en  même-tems  aux  de- 
voirs de  la  religion  ôc  à ceux  de  l’humanité.  A Milan  ( b ) on  jeû- 
noit  tous  les  jours  jufqu’au  foir  pendant  le  Carême  excepté  le 
Samedi  ôc  le  Dimanche.  On  y jeûnoit  aufli  ce  femble  la  veille  de 
fàint  { c ) Pierre , par  dévotion.  Il  y avoit  des  perfonnes , fur  - tout 
des  femmes  ( d) , qui  s’impofoient  des  jeûnes  particuliers.  On  ne 
jeûnoit  point  pendant  le  tems  pafchal;  mais  onpaffoit(r)ces  cin- 
quante jours  dans  la  joie  & en  chantant  Alléluia  : il  femble  même 
que  l’on  faifoit  tout  ce  tems  comme  le  jour  de  Dimanche.  On 
celebroit  à Milan  (/)  la  fête  des  faints  Machabées , ôc  les  Moine» 
chantoient  des  Pfeaumes  en  allant  à l’Eglife  pour  la  célébrer. 
Saint  Ambroife  parle  des  Moines  avec  éloge  (g) , comparant  leurs 
fondions  à celles  des  Anges  : toujours  occupés  des  louanges  de 
Dieu , de  prières , de  faintes  le&ures  , de  travail  des  mains  ôc  du 
jeûne , déchargés  des  follicitudes  du  fiécle  ôc  débarralTés  de  l’im- 
portunité des  gens  du  monde.  Il  y avoit  deux  fortes  de  vierges 
confacrées  à Dieu  : les  unes , après  avoir  été  voilées  par  l’Evêque  , 
demeuroient  ( h ) dans  leurs  maifons  avec  leurs  parens  ; les  autres 


( a ) Jaüabant  invidi , quoi  pnrmautrt 
f raniium peteret  ; cctfit  ttar ■■  cquentare jtjtt- 
mum  , ut  plcrumqus  i pfi  impranfui  convi- 
ziurri  folemne  fuit  ou mitibiu  t xt.iàertl  t quo 
& religion!  facrat  fatitfacerei  & pnnctpii 
kumamtaiî.  Ambrof.  De  obuu  Valentin. 

pug.  117S. 

( b ) Qiiadrageflma  teti/prxttr  Sabbatum 
& Domintcam  jejunatur  aitbut  tottt.  Am* 
brof.  De  Plia  fr  Jejunio  , cap.  343. 

(c)  Hox  fuit , paucKiret  ad  vigiliai  con- 
veneruiu  . . nutlua  cent  de  ditionbm  jeja- 
navit.  Qtiibut  boite  beat  refpandit  Pttrut  .- 
lo  timoré  hue  incotstoi  vcftri  temporc 
convcrbmini , &c*  I-  Petr.  1. 18,  Ambrof. 
De  Virgmu.  cap.  ly.  pag.  144. 

( <(  ) ÿuotidie  muluret  jejunant,  & mm 
indtüa  praflant  jejuma  : peccaium  agnaf- 
cunt , accerfunt  remedium.  Semel  de  mter- 
diOo  limiter  manittcavtt  & quondte  jejunia 
Jbhtit.  Ambrof.  De  influât.  Virginit,  cap.  4. 
fag.  116. 

(f  ; Hune  nmemm  Iteti  ctlebramui  pofl 


Domini  pajjionem , remiflb  culpa  totiui  dé- 
but) , chyrographo  quoque  évacuant  ab  amm 
nexu  iiben  -,  tr  fujaptmu  aivtnitntem  m 
net  gratiam  Spiritiu  Sanüi  die  Ptntecoflei  ; 
vacant  jejuma  , tant  dicùur  Dto  , Ailciuia 
camatur.  Ambrof.  Apohgia  David , cap.  8. 
pag.  «S  8.  Majore 1 tradidert  Mbit  Penteco- 
flet  omnei  quinquagima  iitt  ut  Pafchte  ce- 

lebrandot Ergo  fer  haï  quinquagmta 

ditt  jejmium  nefeit  Ecclefia,  finit  Vorntmca 
qua  Vormnut  refnrrexit  ; & font  cmnet  dite 
lanquam  Domimea.  Ambrof  Ub.  *.  in  Luc. 
pag,  1476. 

(/)  Ambrofius  , E pifl.  4°*  Theodojîo, 
pag.  91 1. 

( g ) Idem  , Epi  fl.  ad  VtrftUnfet , i j. 
pag.  141. 

(b)  Et  vert  ita  tft  afui  fdtlem  mtntem  ; 
ceterot  entr»  influait , tu  t minât  dama , at- 
que  alunit  copulu  , iflam  ftmper  tecum  ha- 
bebit.  Ambrof.  Ub.  1 . De  influât.  Virgin, 
cap.  pag.  14  9. 
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vîvoicnt  en  communauté  dans  des  Monafteres  (a),  d’où  elles  ne 
fortoient  jamais  que  pour  aller  à l’Eglife  aflifter  ( b ) aux  offices 
divins  : elles  y avoient  une  place  particulière , féparée  par  une  (c) 
clpture.  Les  dames  y entroient  pour  leur  demander  le  baifer  de 
paix.  Sur  les  murailles  de  cette  enceinte  étoient  écrits  quelques 
palTages  de  faint  Paul  fur  la  virginité.  Les  Evêques  refervoient 
ordinairement  la  ceremonie  de  la  confécration  des  vierges , aux 
fêtes  les  plus  folemnelles , fur  - tout  à celles  de  Noël  & de  Pâque. 
Ce  fut  dans  la  nuit  de  celle  où  nous  célébrons  la  nailfance  du  Sau- 
veur , que  la  foëur  de  feint  Ambrôife,  nommée  Marcelline,  pro- 
nonça fes  vœux  en  prefence  du  pape  Libéré  (d) , qui  lui  donna  le 
voile  devant  une  nombreufe  aflemblée , & au  milieu  de  plulieurs 
vierges  qui  defiroient  aulïi  de  fe  confecrer  à Jefus-Chnft.  Elles 
changeoicnt  d’habits , elles  fe  préfentoient  à l’Autel  pour  (f)  rece- 
voir le  voile  en  prefence  de  tout  le  peuple  & des  nouveaux  bati- 
fés  qui  portoient  en  leurs  mains  des  cierges  allumés  lorfque  la 
ceremonie  fe  feifoit  au  jour  de  Pâques.  On  ne  coupoit  point  les 
cheveux  aux  vierges  le  jour  de  leur  confécration  ; mais  on  les 
leur  coupoit  pour  les  mettre  en  pénitence , lorfqu’elles  étoient 
(f)  tombées  dans  le  crime  d’impureté.  Saint  Ambrôife  en  expli- 
quant ces  paroles  : Il  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler , dit  (g) 
qu’elles  ne  regardent  que  les  vierges  qui  n’ont  rien  promis  à Dieu 
& qui  n’ont  pas  reçu  le  voile  ; mais  que  celles  qui  ont  voué  la 
chafteté  & reçu  le  fecré  voile  , commettent  un  adultéré  fi  elles 
viennent  à fe  marier. 

XL IV.  La  foi  (h)  eft  le  fondement  de  la  juftice  & la 


Sur  Hivers 
points  de  mqv 
raie. 


( a ) O b h ta  domttm  fatris  tui  fcriptwn  , 
ad  monajlcrtum  virginale  tranftfti.  Ambrof. 
De  lapfu  Virgin,  pag.  3 1 x. 

(b)  Ibid.  cap.  6.  pag.  310. 

(<•)  Nonne  vel  ilium  locum  tabula  fcpara - 
tum  in  quo  in  Ecclejia  ftabas  recordari  de - 
butjh.  Ad  qutm  reltgtoj x matronx  & nobi- 
les  certaum  currebant  tua  ofcula  pet  ente s f 
Nonne  vel  ilia  prxcepta  qux  oeuhs  tua  ipfe 
fer ip tut  paries  mgerebat , recordari  debuifti  : 
drvtfa  ejl  muUtr  & vtrgo  : qux  non  ejl  nup- 
ta,  cogitât  qux  Domtm  funt.  ( I.  Cor.  7.  ) 
Ambrof.  ibid . cap.  C.  pag.  311. 

( d ) Namqueit  ( hiberna  ) cum  Salvato- 
rlt  natali  ad  apoftolum  Petrum  vtrgmttatis 
profejjionem  vefiis  quoque  mutât ione /igna- 
res adft  antibus  etiam  pue  lits  Dei  compluri- 
bus  qux  certarens  mvicem  de  tua  focietate  : 
ilonas,  tnquit  j nupnas  defiderafli . Ambrof* 


lib.  3.  De  Virgin,  cap.  1.  pag . 173. 

( e ) Non  es  memorata  diei  fanClx  Do- 
ntiniex  refurrettionis  in  quo  divtno  altari  te 
obtulifli  vetandam  : tn  tanto  tamque  folemni 
conventu  Eccleftx  Det , inter  lumina  neophi - 
torum  fplendida , inter  candidasos  regm  coe- 
leftts  quafi  régi  nuptura  procejfuras.  Ambr. 
De  lapfu  Virg.  cap.  f.pdg.  30p. 

(f)  Ambrof.  ibid.  cap.  pag.  314. 

(g)  Mclius  eft  nubcrc  quant  uri.  Hoc  dic- 
tum  non  ad  polhcitam  pertmet , ad  nondurri 
velatam.  Cxterum  qux  fe  fpopondit  Ontfto  , 
& fanÜum  velamen  accepit , jam  nupfit  , 
jam  immer t ah  junfla  eft  viro.  Es  jamftvo - 
luerit  nubere  commun 1 lege  conjugu,  adulte - 
terium  perpétrât , anciUa  mot  tu  ejjkitur . 
Ambrol.  Ub.  De  lapfu  Virg.  cap.  5.  p.  3 10. 

ih  ) Fundamentum  ergo  eftjuftittx  fides  ; 
rum  enim  corda  meditantur  fidem.  Am- 

.Qqqq  “i 
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racine  (a)  de  toutes  les  vertus  ; d’où  vient  que  l’Apôtre  dit  que 
Jefus  - Chrift  eft  notre  fondement.  Il  n’y  a que  ce  que  nous  éle- 
vons fur  ce  fondement  qui  puifle  nous  fervir  à retirer  le  fruit  de 
nos  travaux  ôt  mériter  la  récompenfe  due  à la  vertu.  Les  Gentils 
( b ) qui  n’ont  point  la  foi  ne  meurent  point , mais  ils  font  morts  ; 
car  celui  qui  ne  croit  point  en  Jefus-Chrift  eft  toujours  mort  : lorf- 
qu’ils  viennent  à embrafler  la  foi , la  grâce  leur  rend  la  vie.  Sans 
la  foi  les  vertus  (c)  ne  font  que  des  feuilles  qui  parodient  vertes , 
mais  qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  : elles  font  agitées  par 
le  vent , parce  quelles  n’ont  point  de  fondement.  Combien  de 
Gentils  font  fobres  ôt  mifcricordicux  -,  mais  n’ayant  point  la  foi 
ils  ne  portent  point  de  fruit.  Il  en  eft  de  même  des  Juifs  qui  font 
chaftes  Ôt  afTidus  à la  lecture , ces  œuvres  ne  leur  tiennent  lieu 
que  de  feuilles  ; ils  font  fans  fruit.  Quoique  les  (d)  Gentils  qui 
n’ont  point  eu  connoiftance  de  la  Loi  ni  des  Prophètes , foient 
plus  excufables  que  ceux  qui  en  ont  eu  connoiftance , tous  nean- 
moins font  coupables  : mais  cclui-la  l’eft  plus  qui  n’a  pas  fait  ce 
qu’il  favoit,  que  celui  qui  a manqué  de  faire  les  choies  aufquelles 
il  ne  favoit  pas  qu’il  fût  obligé.  Celui-là  (e)  aufli  n’eft  pas  fans  faute  , 
qui  a méconnu  fon  Créateur  & qui  n’a  pas  reçu  fon  Sauveur  : 
mais  il  y a moins  de  péché  de  n’avoir  pas  cru  en  Jefus  - Chrift  que 
de  l’avoir  fait  mourir.  Ceft  ( / ) la  charité  qui  donne  la  mort  au 
péché , Ôt  nous  ne  mourons  au  péché  qu’en  aimant  les  comman- 


brof.  U b.  t.  Di  Ofjiciil . cap.  1».  pag.  3$. 
Fidel  vmuium  omnium  ftabtU  fundomen- 
ium  eft.  Ambrof.  m Pfal.  ,0 .pag.  8é8. 

(a)  El ideo docerii hac ferit feriptararum 
fidem  ejje  radicem  virtutum  omnium.  Vnde 
& Apcftelui , ait  : Quia  fundamerttum  110- 
ftmm  Cbriftoa  eft  ; & quiiquid  fitpra  hoc 
fimdamentum  udificaverii , hoc  folttm  ad 
Optra  lui  frudum  , & ad  vinmii  proftccre 
mtrceitm.  Ambrof.  lit.  a.  De  Catn , cap.  9. 
pag.  xiv. 

( b ) Poteft  & de  agente  pteuiientiam  dic- 
tum  videri  ; quia  non  moritur , mfi  qui  alt- 
quando  vixit . Et  tdeo  gentet  non  monuntur , 
fed  moriuæ  funt  ; etenim  qui  m C hrifium  non 
credidit , femper  eft  mortuui.  El  gentil  qui- 
dem  cum  credidertni , per  gratiam  vtviji- 
tantur.  Ambrof  lib.  7-  01  Luc.  p.  14*7. 

{O  Virnuei  fmefde, folia funt  ; viitntur 
Vh/ere  ,fed  prodeffe  non  pojfiint.  /Igitancur 
vent 0, quia  non  habent  fundamentum.  Quan- 
ti Genulei  habent  mtfencordiam , habent  fo- 
brieittem  ; fed  fruCium  non  habent , quia 
fiirn  «en  habent  ; labmuur  eue  folia , ubi 


ventm  flaverie.  Et  ahqui  Judati  habent  caftô- 
meuiam  , feduhtanm  m UChone  nmham  & 
dthgtnuam  : fed  ftnefruCht  funt  & vtrfan- 
tur  ut  folia.  Ambrof  1»  Pfal.  1.  pag.  717. 

( d ) Quanta  tolerabihorem  eaufam  Gtnti- 
lii  habit , qui  poteft  dicere  : Non  cognovi  le - 
gem , non  audrvi  Prophettj  , ideo  non  tre- 
didi , quam  tUe  qui  legit  omnia  ex  quièui 
vemurum  Jefum  crtderet , 6"  non  credidit  f 
h' mit r qutdem  exeufatur,  nec  Me  qui  legit , 
nrr  ille  qui  legere  nohtu  : fed  piui  dehnquH 
qui  negavit  quoi  legerat , quam  qui  opéra 
non  féal , ohj  facienda  flou  cegnovü.  Ain- 
brof  m Pfal.  1 1 3 .pag.  990 

(e)  Nec  ille  exuiui  à culpâ  qua  fuum 
ntfemil  atuorem , & iU e exutui  à venia  qui 
Dommam  non  recepil.  Toterabilml  lamtu 
eft  fidem  non  detuhffe  Chrifto  quam  marna 
imulijfe.  Ambrof.  lib.  8.  m Luc.  p.  1487. 

(f  ) Chantai  culpam  & omma  peecata 
morujicat  : chômai  Jicui  mon  11  tClui  mte- 
rmu,  De nique  morimur  flapttii  aique  pic- 
cata dum  Domini  mandata  dihgimiu.  Am- 
brof. m Pfal,  118 .pag.  ut». 
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démens  de  Dieu.  L'amour  (a)  eft  plus  agréable  à Dieu  que  la 
crainte  ; il  demande  de  nous  la  charité  : l’efclave  ne  lui  donne  que 
la  crainte.  La  crainte  ( b ) arrête  le  pecheur , mais  elle  ne  le  change 
pas.  Aimer  ( c ) les  commandemens  de  Dieu  eft  plus  que  de  les  gar- 
der; car  les  garder  n’eft  quelquefois  qu’un  effet  ae  la  neceffité  ou  de 
la  crainte  : mais  les  aimer  eft  un  effet  de  la  charité.  C’eft  pourquoi 
David  après  avoir  dit , fai  gardé,  ajoute  ,j’ai  aimé;  pour  marquer 
que  l’obfervation  des  préceptes  venoit  d’un  principe  d’amour  ôc 
non  de  crainte  : or  celui  qui  les  aime  beaucoup  aauili  beaucoup 
plus  de  foin  de  les  obferver.Ne  pouvant  reconnoître  dignement  les 
grâces  infinies  que  nous  ( d)  avons  reçues  de  Dieu , nous  devons 
f uppléer  à cette  impuilfance  par  l’ardeur  de  notre  amour  : malheur 
à nous  s’il  ne  s’en  trouve  point  en  nous.  Le  précepte  ( e ) de  la  cha- 
rité n’a  point  de  borne , il  s’étend  à tous  les  hommes.  Soyez  en 
faix , nous  dit  l’Apôtre,  avec  tous  les  hommes  ; cela  ne  fe  peut  pas 
dire  aux  Juifs  ni  aux  Gentils  > car  à peine  aiment  - ils  leurs  amis. 
Mais  pour  les  Chrétiens  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  ne  point  aimer 
même  leurs  ennemis;  car  qui  dit  un  Chrétien  dit  un  homme  par- 
fait , qui  ne  doit  (/)  pas  même  conferver  fa  vie  aux  dépens  de  celle 
d’un  autre  : enforte  qu'il  ne  lui  eft  pas  même  permis  de  bluffer  un 
voleur  qui  l’a  blefTé , depeur  qu’en  voulant  fauver  fà  vie , il  ne  dé- 
truife  la  charité.  Un  Chrétien  ne  doit  pas  non  (g  ) plus  jurer  faci- 
lement, depeur  qu’il  ne  s’expofe  au  parjure , & parce  qu’il  y a des 

■■■— - - 


( a ) Deus  diligi  maluit , qaam  ttrneri  : 
Dcmmus  autem  chantaient  extgit  t fer-vus 
tuncrent.  Ambrof.  Eptft.  74.  banco , pag. 
1083. 

(b)  Qui  mentir  j repfirrutur , non  emen * 
datur.  Ambrof.  Ub.  8.  ;n  Luc.  pag.  1475. 

( c ) Plus  eft  diligere , quant  euftodire  : & 
fupra  dixtmus  qttta  cujlodtre , inter dum  ne - 
ce/Jttatis  ejî  , vel  timons  : dthgere  chantant. 
Ideo  cum  hic  dixtjjet  : Cuftodivi,  adjecit  t 
dilexi  ; ut  cujlodia  amanns  fuertt , non  n- 
mentis  qui  nimtum  dilsgit , nimium  cullodtt. 
Ambrof  in  Pfal.  118  pag.  114 6. 

( d ) Quotuam  mhil  eft  quod  digne  l)eo 
referre  ( qutd  entm  référant  tu  profufcept.t 
t arnts  injuria  ? ) Qitid  pro  verbenbus,quid 
pro  cruce  , obitu  , fepirura  ? Va  miht  (t  non 
dtiexero.  Ambrof  /»A.  6.  m Luc.  p 1 38^. 

(O  Quarn  latum  mandat  um  eft  ch  art • 
tatis  f Düigitc  , inquit , inimjcos  vertros. 
O mnes  uttque  m aÿetlu  chant  ans  incluftt , 
qui  non  excluftt  immicos.  Q» us.  entm  vide rnr 
excep  tus  cum  recipiatur  mimicus  f Lu  de 


Apoftolus  , fs  feri  potefl  cum  omnibus  ho» 
minibus  paient  habentes.  Son  poteft  hoc 
Judttis  dici  t non  Gentibtts , ut  cum  omnibus 
pacem  habeant.  UU  vtx  fuos  dthgunt  : Chri - 
fttano  etiam  tnimicos  non  licet  non  amare. 
Lhriftiamtm  cum  dico , perfeCltim  dico.  Am- 
brof in  Pfal.  1 1 X.pag»  1130. 

(f)  Nom  videtur  quod  vtr  Çhriftianus  & 
juftus  & fapiens  quarere  ftbi  virant  aliéna 
morte  debcat  : ut  pote  qui  cttamfi  latroncm 
armatum  inctdat  , feriensem  refertre  non 
pofft  ; nedum  falut cm  défendit  ptetatem  con- 
tamines. Ambrof.  lib.  3.  De  Ojficiis  nttntft. 
cap.  4.  fêg.  1 14- 

( g ) Son  facile  jurandtsm  , quia  plerum- 
que  multt  cafus  accidunt  ut  non  poffumus 
implere  quod  juraverimus.  Qui  autem  «cm 
jurât , uttque  non  pejerat , qui  autem  juras 
alsquando  nccejjc  eft  tmidas  in  perjurium  » 
quia  omnis  homo  mendax.  Noli  ergo  jurare 
ut  non  inupias  pcjcrare.AmbtoC,  Decxhort» 
Virgin,  pag.  197. 
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€So  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
occafions  où  il  ne  peut  accomplir  ce  qu’il  a promis  avec  fermente 
S'il  a dequoi  ( a ) prêter , il  doit  le  faire  comme  ne  devant  point  le 
retirer,  ou  du  moins  comme  ne  devant  retirer  que  la  même  fom- 
me  qu’il  a prêtée  & rien  au-dela  : agir  autrement  ce  n’eft  pas  fe- 
courir  fes  freres,  mais  leur  tendre  des  pièges.  Des  peuples  entiers 
ont  étéfbuvent  ruinés  parl’ufùre,&  ce  défordre  a caufé plufieurs 
fois  le  renverfement  des  états.  ■■  C’eft  pourquoi , dit  S.  Ambroife , 
«la  principale  occupation  de  nous  autres  qui fommes Evêques, 
« doit  être  de  retrancher  ces  fortes  de  déregîemens  qui  commen- 
» cent  à fe  répandre  & qui  en  ont  déjà  corrompu  plufieurs.  Vous 
« me  direz  ( b ) peut-  être  qu’il  eff  écrit  : V ms  prêterez  à ufure  à te- 
■*  tranger  ; &c  vous  ne  prenez  pas  garde  que  l’Evangile  établit  une 
« loi  plus  parfaite  î Mais  mettons  cela  à part  quant  a préfent  ; exa- 
» minez  même  les  termes  de  la  loi  : Vous  ne  prêterez  point , dit-elle , 
« à ufure  à votre frere,mais  vous  F exigerez  des  étrangers.  Qui  étoient 
« alors  les  étrangers  à l’égard  du  peuple  de  Dieu  finon  Amalech , 
« finon  l’ Amorrhéen , finon  de  tels  ennemis  ? Là , dit-elle , exigez 
« l’ufure.  Celui  à qui  vous  avez  raifon  de  vouloir  nuire , à qui  vous 
« déclarez  juflement  la  guerre , c’eft  à fon  égard  que  l’ufure  eft  per- 
» mife,  c’eft  là  quelle  eft  en  fa  place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts 
« acçrfmulés  vous  venger  de  celui  que  vous  avez  peine  à vaincre 
« par  les  armes  ; vous  pouvez  exiger  l’ufure  de  celui  qu’il  vous  eft 
« permis  de  tuer  fans  crime  : où  l’on  a droit  de  porter  la  guerre , on 
» a droit  aufli  d’exercer  l’ufure.  Mais  ceux  que  vous  devez  enten- 
« dre  fous  le  nom  de  freres  font  premièrement  tous  ceux  qui  vous 
«font  unis  par  la  foi,  & enfuite  tous  ceux  qui  font  membres  de 
» l’état.  Le  ( c)  précepte  de  l’aumône  eft  general , il  s’étend  à tou- 
« tes  les  conditions  ; le  pauvre  comme  le  riche  d^oit  l’obferver  fui- 
« vant  fes  facultés  6c  partager  ce  qu’il  a avec  l’indigent.  Si  c’eft  (d) 
» un  mal  de  refufer  1 aumône  à des  étrangers , ç’en  eft  un  bien  plus 
«grand  delà  refùferà  fes  parens.  Vous  direz  peut-être  : J’aime 
« mieux  donner  à l’Eglife  qu’à  mes  parens , donnez-vous-cn  bien 
« de  garde , car  Dieu  ne  reçoit  pas  les  dons  qui  ne  lui  viennent  que 
« de  la  faim  que  fouffrent  vos  parens.  L’ordre  de  Dieu  eft  que  vous 
fe  nourriffiez  vos  parens  préférablement  à tous  les  autres  pauvres  ; 


(a)  lie  que  vir  Chn/hanut  fi  habit , dit 
pteuniam  quafi  non  reccpiurut  : eut  cerii 
forum,  quant  dédit  rteepturut.  Habit  m ci 
non  mtducrtm  gratta  uj'urem.  AUoquin  dt- 

liftrt  tfiui  ejl , non  fiubvemrt Papule 

fiept  conudtrunt  fanerc  , (j  te  publia  tu- 
tti ceufa  tenta.  Va de  mbu  Settrtktibiu  td 


précipité  cura  fu  , ut  te  villa  refit camttt  , 
que:  m plurtmer  vtdentur  fierptrt.  Ambrof. 
Eftfi.  19  ed  Vtgtl.feg.  *4J 

b ) Ibid,  ix  Itb.  Ht  T obi* , feg.  foS. 
c ) Ainbroll  itb.  i.  in  Lue.  feg.  ijotf. 

( d)  Idem  , Ub.  S. m Luc.  feg.  >4,1. 

car 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  6Si 
» car  fi  félon  fa  loi  les  outrages  que  l’on  fait  à fon  pere  font  dignes 
®de  mort,  la  faim  qu’on  lui  fera  fouffrir,ôcqui  efl  bien  plus  cruelle 
*>que  la  mort  même, ne  merite-t-elle  pas  une  punition  bien  plus 
» grande  ? Mais  il  faut  prendre  garde  que  fousprétexce  d’aflifter  les 
» parens  dans  leurs  befoins , on  ne  les  enrichifle  de  ce  qui  pourroit 
«fervir  à foulager  la  necefïiré  des  pauvres  j car  (a)  nous  ne  nous 
«fournies  pas  donnés  à Dieu  pour  enrichir  nos  parens,  mais  afin 
«d’acqucrir  la  vie  éternelle  parles  fruits  de  nos  bonnes  oeuvres, 

« ôc  d’employer  le  prix  de  la  mifericorde  à racheter  nos  péchés. 

XLV.  Saint  Ambroife  nous  a iaiffé  dans  fes  écrits  plusieurs  faits  Surl'hiftoirc, 
importans  pour  l'hifloire  de  l’Eglife.  Il  fait  mention  ( b ) de  la  vic- 
toire que  faint  Pierre  remporta  par  fes  prières  fur  Simon  le  magi- 
cien , qui  ayant  entrepris  de  monter  au  Ciel  par  la  force  de  fa  ma- 
gie , tomba  après  s’être  élevé  à quelque  hauteur  & fe  caflfa  les  jam- 
bes. Les  Payens  en  furent  irrités  (c)  contre  cet  Apôtre , 6c  le  cher- 
chèrent pour  le  faire  mourir  : mais  les  Chrétiens , avertis  de  leur 
deffein,  prièrent  faint  Pierre  de  fe  retirer  pour  quelque  tems,  & de 
fe  conferver  pour  inflruire  le  peuple  de  Dieu  & l’affermir  dans  la 
foi.  Le  faint  Apôtre  cedant  à leur  importunité,  fe  retira  pendant 
la  nuit.  Comme  il  étoit  prêt  de  fortirde  Rome  il  rencontra  Jefus- 
Chrifl  qui  entroit  parla  même  porte,  & lui  demanda  : *>  Seigneur, 

« où  allez-vous  ? J c viens  à Rome , lui  répondit  le  Sauveur , pour 
» y être  crucifié  de  nouveau.  « Saint  Pierre  comprenant  le  fens  de 
fes  paroles  retourna  fur  fes  pas , 6c  raconta  cette  vifion  aux  Fidèles. 

Bientôt  après  il  fut  pris  6c  conduit  au  lieu  où  il  dévoie  glorifier 
Jcfus-Chrift  par  la  croix.  Y ( d ) étant  arrivé  il  demanda  aux  exeCU- 


^a)  Ambrof  lit.  i . De  Offciii , cap.  jo. 
pag.  40.  Stque  tnim  propierta  te  Domino 
dicojltfiu  iuoi  divitei  fsc i m ; ftd  ut  virant 
libi  perpetuam  J'ruOu  boni  oplnt  adquirai  , 
& prelto  miferaitonù  piccata  rtiimac  tua. 

{b)  Sic  Peinte  Simonem  alla  cab  magico 
vclatu peteniem , iiffsiuta  earmimempotefia- 
tt,  dejeett  c r Jlravu.  Ambrof.  iib.  a.Hexaé- 
tncron.pag.  7 H. 

(c)  Idem  Ptiruipoft  ta,  vtUo  Stmone.cum 
praetpta  Del popuki  fetmnantffbictrtt  cajli- 
raoniam , excuavit  ammoi  Gemilium  quibul 
ettm  quarentibue  , Çhnjtianx  anima  deprt- 
tata  junt  ut  paubfptr  cederet.  El  quamvit 
effet  cupiebupaffionu , tamtn  contemplation! 
popub  prccamii  i nfiexut  ejl,  rogahalw  emm 
ut  ad  mjhtuendum  Cv  confirmandum  popu- 
/tint  fe  reftrvartt.  Qjud  mu  ha  noble  murot 
tgrtdi  (Mil , & vident  jtbi  in  porta  Ckrt- 

Tome  ni, 


flum  occ urrtre  ur b nuque  ingrtdi , ai t . Do- 
mine,quo  vadii  ? Rcjponiit  Utnjlui  : Venio 
uerum  trueifgi.  lnttUexit  Petrui  ad  fuam 
trutem  divmum  ptrtmcrt  refponjum , t hri- 
Jlut  emm  non  poterat  uerum  cnuijigi ..... 
Iniellexit  ergo  P tirai  quoi  uerum  Omiflut 
crucifigenduj  effet  mfervulo.  haque  J ponte 
remtavuimter regantibul  thrjimnii  rej'pon- 
fum  redidtt , Jlaumque  correpttu  per  crueem 
fuam  kononfcavit  Dommum  Jejum.  Ambr. 
contra  Auxentium  . pag.  S76. 

(iii  bienfait  opprobno  Pllro  crux  Chrifli , 
aux  tantum  1 1 glana  dédit;  utinveijis  Ou i - 
Jlum  honorai  et  vejhgnt  : metueni  ne  fi  ei 
fpecte  crucijixue  tffet  qua  Dominai , affee- 
taffe  Domim  glonamvideretur.  Ambr-!.  ut 
Pjdl.  \\S.pag.  I cv  New  de  Petra  quidlo - 
quar,qui  crueem  fuamfaturx  rémunéra- 
tient  tndignam  arbitratui , inverfo  fufptndi 
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*82  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
teurs  de  le  crucifier  la  tête  en  bas , tant  pour  augmenter  la  douleur 
de  fon  fupplice,  que  depeur  qu’on  ne  crût  qu’étant  attaché  fur  la 
croix  la  tête  en  haut , il  affedoit  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Origene 
rapporte  ( a ) les  paroles  de  Jefus-Chrift  à faint  Pierre , mais  com- 
me tirées  des  Aaes  apocryphes  de  faint  Paul.  On  les  lit  ( b ) aufli 
dans  un  Commentaire  imprimé  parmi  les  œuvres  de  S.  Grégoire 
le  Grand , mais  qu’on  croit  être  de  Grégoire  VII.  Saint  Ambroife 
dit  que  faint  ( c ) -Marc  fuivit  faint  Pierre  dans  fes  voyages , & qu’il 
apprit  de  lui  l’Evangile  que  nous  avons  fous  fon  nom  ; que  faine 
Jacques,  premier  Evêque  de  Jcrufalem  { d) , étoit  frere  de  faint 
Jean  ; que  faint  Sebaftien  (e)  étoit  originaire  de  Milan , que  brû- 
lant du  defir  du  martyre  ôc  voyant  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  le 
fouffrir  en  cette  ville , il  alla  à Rome  où  la  perfécution  étoit  vio- 
lente , 6c  y fut  couronné  ; que  ce  qui  porta  le  tyran  à faire  mourir 
S.  Laurent , fut  (/)  le  dépit  qu’il  conçut  de  ce  que  ce  faint  Levite 
avoit  donné  aux  pauvres  tout  l’or  Ôc  l’argent  que  l’Eglife  poffe- 
doit;  que  faintcAgnès  {g  ) n’avoit  que  douze  ans  lorfqu’elle  fouf- 
frit  le  martyre  ; que  fainte  Thecle  eut  ( h ) faint  Paul  pour  maître, 
ôc  qu’étant  promife  à un  jeune  homme  elle  confacra  fa  virginité 
à Jefus-Chrift  ; que  fainte  Pélagie  (i)  fe  voyant  pourfuivie  par  les 

[ærfécuteurs  ôc  en  danger  de  perdre  fa  virginité , fe  précipita  dans 
’eau  ôc  s’y  noya , animée  d’un  faint  zcle  pour  le  martyre  ; que  (k) 
fainte  Sothere , qui  fouffrit  durant  les  perfécutions  , étoit  fa  pa- 
rente ; que  Conftantin  eft  ( / ) le  premier  des  Empereurs  qui  ayent 


popofeit  veftigio  , ut  ahquidpajjtoni  fut  ad - 
(Ura , cu  i us  acerbarc  tpfe  Jibi  fuppücia  nun 
timtret  ? Ambrof.  hb.  i.  De  tntcrpelUtione 
Job , pag.  616. 

( a ) Origen.  tom.  xf»  in  Joan.  pag.  ii>8. 
tom.  x. 

(b)  Gregor.  rom.  $-p*g-  ftx* 

( c ) Hoc  etiam  Marctu , qui  fecutus  tfl 
Tetrum , & ex  ipfopotutt  venus  cognofcere. 
Ambrof.  lib.  to.  m Luc.pag.  15x0. 

( d ) Idem  , hb . 7.  in  Luc.  pag.  *4*3» 

( t ) Vtamttr  exempta  Sebajhani  Marty- 
ris*  eut  us  hodie  natalis  ejî . Htc  Medtolanenjts 
cri  un  dus  ejl.  FortaJJc  atttjam  dtfeefferas  per- 
fecutcr  ; aus  adhttc  non  venerat  in  hac  par - 
tium  , aut  mitior  erat.  Advertit  htc  attt  nul - 
tum  ejfe , aut  tepere  certamen.  Romampro - 
feflus  ejl  ubi  propter  fidet  Jiudium  petjecu - 
tionis  acerba  ferebant  ; ibi  pajfus  ejl  , ibi 
coronatus.  Itaque  illsc  quo  hofpes  advenit , 
domicihum  immort  altran  s perpétua  colloca- 
vit.  Ambrof.  in  P fat.  nS.pxg.  1x34. 


( f)  Laurcnrius  qui  aurttm  Ecclejîx  ma - 
luit  erogare  pauptrtbus , quam  pcrfecutori 
refervare  , pro  Jmgulan  jux  interpretationis 
viv acétate  Jacrarn  martyrti  accepit  coronam. 
Ambrof  De  Officiis , hb.  x.fag.  104. 

( g ) Hxc  duodecim  annorum  martyrium 
fecijjje  traditttr.  Ambrof  De  Virgin,  lib.  1. 
pag.  147. 

( h ) Déc  et  aliquis  cur  exemplum  attuhjli 

ThecUt , quam  (J  en  t tum  Doflcr  injti- 

ruir  ? Dm  hujufcemodi  doflorem  dtfcipu- 
lam  requins  ? Ambrof.  hb.  i.  De  Virgin • 
pag.  167. 

(#)  Idem  , lib.  J.  De  Virg.  p.  183.  184. 

(^)  Sed  quid  alienigents  apud  te  for  or , 
utor  exempts  , quam  hercditaria  cajhtatts 
infpiratafuciefpo  parentis  tnfuftone  martyrit 
erttdrvitf ....  Qui  entm  fers  pofjet  ut  fan  fl  a 
Sotheris  tibi  non  effet  mentis  author , cui  au- 
thor  eft  generis  ? Idem  , ibid.  pag.  184. 

( / ) Cui  t Confi antino  , lices  bapeifmatit 
gratta  m ultimis  conflit uto  orrmia  peccatë 
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DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII. 
cru  en  Jefus-  Chrift  ; qu’il  ne  fut  batifé  que  fur  la  fin  de  fa  vie  ; 
qu’Helene  (a)  fa  mere  avoit  été  une  fimple  hôtelière  avant  que 

d’époufer  Confiance  Chlore  pere  de  Conflantin.  Après  que  (on 
fils  fe  fut  rendu  maître  de  l’Orient,  elle  eut  la  dévotion  d’aller 
viliter  les  faints  lieux.  Arrivée  (b)  à Jerufàlem,l’Efprit  faint  lui  in- 
fpira  de  faire  une  recherche  exacle  du  bois  de  la  Croix  fur  laquelle 
le  Sauveur  avoit  été  attaché.  Elle  monta  au  Calvaire , ôc  y étant  : 
«Voilà,  dit -elle,  le  lieu  du  combat,  où  eft  donc  le  monument 
«de  la  victoire?  Je  cherche  l’étendart  de  notre  falut  ôc  je  ne  le 
•>  trouve  point.  Sera-t-il  dit  que  je  logerai  dans  une  demeure  au- 
«gufte  ôc  royale,  pendant  que  la  Croix  de  notre  Seigneur  fera 
» dans  la  poullierc?  Que  je  demeurerai  dans  des  palais  , pendant 
» que  le  triomphe  de  Jefus-Chrift  fera  caché  fous  des  ruines , ôc 
» que  cette  palme  de  la  vie  éternelle  demeurera  dans  l’obfcurité  ? 
« Comment  puisse  croire  que  je  fuis  rachetée , fi  l’inftrument  de 
«>  ma  rédemption  ne  paroît  pas  vifiblement  ? Je  connois  trop  vos 
«•  rufes,  ô démon,  vous  avez  eu  deflein  de  cacher  l'épée  qui  vous 
«a  donné  la  mort;  mais  l’exemple  d’Ifaac  m’inftruit  de  ce  que  je 
« dois  faire  : il  a fait  déboucher  les  puits  que  les  étrangers  avoient 
« couverts , ôc  n’a  pas  permis  que  l’eau  fût  cachée.  Découvrons 
■>  donc  cette  ruine , afin  que  la  vie  foit  vifible  à tout  le  monde. 
•>  Ouvrons  la  terre  afin  que  l’inftrument  de  notre  falut  éclate  vili- 
» tyement.  « Sainte  Helene  fit  découvrir  la  terre  ôc  ôter  la  pouf- 
ficre;  après  quoi  elle  trouva  trois  croix  qui  avoient  été  cnlevclies 


dimiferit , tamen  quod  primas  Jmperatorum 
ctodidit , & pcfl  Je  hereditatem  fdttprinci- 
pibus  derehquit , tnagm  menti  lecum  repens. 
Ambrof.  De  obitu  Tkcodefi  , pag.  1 10 y. 

( a ) Stabulanam  hanc  primo  futffe  adfe • 
runtjic  cognitam  Confiantio  ftnion,quipoft- 
ea  regnum  adeptus  eft.  Idem , ibid. 

( £ ) Venit  ergo  Hclena  , crépit  revifere 
hea  fanfta  , injttdtt  ei  Sptritus  ut  ligmim 
Crucis  requit  ertt  >acctflit  adGolgotha  , & 
ait  : Ecce  locus  garnir  , ubi  eft  vi âloria  ? 
Quaro  vexillnm  /aluns  , & non  tnvenio. 
Ego , inqtiit,  m regnis  , & crux  Dominé  in 
pulvere  ? Ego  in  ourets  , & m ruinis  Chrift i 
triumphnt  ; tlle  adhuc  latet , & latet  paima 
• vit a aterna  ? Qucmodo  me  redemptam  ar - 
bitror  ,ft  redemptio  ipfa  non  ccrnitur  ? Video 
quid  egeris,  dtabole , ut  gladtus  quo  ptremp- 
ihs  et  t obftrutretur.  Sed  I/aac  obpruCïos  ab 
alienigenis  puiccs  eruderavit , nec  latere 
oquatn  paffus  ejhtoilatur  iguur  ruina  ut  visa 
apparent  ....  Agent  itaque  humum , deçutit 


pt  due  rem  : tria  patibula  confüfa  ref  critiqua 
ruina  contexeras , immu  us  abftonàerat  ; fed 
non  potuit  obhterari  Chrtfti  triurrrphus . In- 
terto  haret  : harret  ut  mulier  ; fed  certam 
tndaginem  Sanfius  Sptritus  infpirat  eo  quod 
duo  latrones  cum  Domino  crue  if  ri  fuermt. 
Quant  ergo  medium  hgnum.  Scd  poterat 
feri  ut  patibula  inter  fe  ruina  confundtret , 
cafus  inver  ter  et.  Redit  ad  Evangeln  Ulho - 
nem,  invemt  quia  ht  medto  patibula  praUtur 
ritttlus  erat  : Jclus  Njzarcnus  Rcx  Judxo- 
rum.  Hhtc  colluta  eft  fériés  veritatis , titulo 

crux  patuit  falu taris Habeat  Helena 

quod  légat , ttnde  ertieem  Dommi  rtcognoft 
cat.  Invemt  ergo  titulum , regem  adoravit , 
non  hgnum  ttttqtte  ; quia  hic  Gentihs  eft 
error , & v attiras  imgtorum  : fed  adoravit 
tllum  qui  pcpendit  in  ligno  ; fer  if  tus  in  titu- 
lo ... . Quafivit  davos  quibus  crucfxus  eft 
Dominus , & invertit.  Ambrof.  De  cbitu 
The çdofi , pag.  mo.  nu. 

Rrrr  ij 


584  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

fous  une  même  ruine , que  le  démon  notre  ennemi  avoit  fait  ca- 
cher confufément.  Mais  il  n’étoit  pas  pofïibie  que  le  triomphe  de 
Jefus-Chrift  demeurât  inconnu.  L’Imperatrice,  après  avoir  été 
quelque  terns  incertaine  de  ce  qu’elle  reroit  à la  vûe  de  ces  trois 
croix , fe  fou  vint  que  deux  larrons  avoicnt  été  crucifiés  avec  Jefus- 
Chrift  : elle  cherche  la  Croix  qui  étoit  au  milieu  des  deux  autres. 
Mais  craignant  que  l’ordre  n’en  eût  été  changé  par  quelque  événe- 
ment, elle  recourt  encore  une  fois  à la  leéturede  l’Evangile,  qui 
lui  apprend  qu’au  haut  de  la  Croix  du  Sauveur  il  y avoit  cette  in- 
feription  : Jefus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs.  Elle  trouva  l’infcription 
& la  Croix , 6c  adora  le  Roi  dont  le.  nom  y étoit  écrit;  car  ce  ne 
fut  point  le  bois  quelle  adora , n’ayant  pû  le  faire  fans  tomber  dans 
l’erreur  des  Payens , mais  elle  adora  celui  qui  avoit  été  attaché  à 
la  Croix.  Elle  employa  un  des  doux  qui  avoient  fervi  à attacher 
le  Sauveur , à faire  (a)  un  frein  pour  le  cheval  de  Conftantin  fon 
fils  ; 6c  d’un  autre  elle  lui  en  fit  un  diadème  qu’elle  enrichit  de 
perles.  S.  Ambroife  appelle  le  pape  Libéré  un  faint  ( b ) homme  ; 
faint  Athanafe  le  fouticn  ( c ) de  la  foi  ; 6c  faint  Simplicien  évêque 
de  Milan  après  lui , un  homme  (d)  capable  de  pénétrer  dans  les 
plus  grands  myfteres  de  la  religion , 6c  qui  pour  fe  rendre  habile 
dans  la  fcience  ecclefiaftique  avoit  parcouru  prefque  toute  la 
terre.  Il  femble  dire  ( e ) que  faint  Afchole  de  Theffalonique  lui 
avoit  apparu  après  fa  mort  pour  lui  en  donner  des  nouvelles.  Il 
remarque  que  l’empereur  Valentinien,  avant  que  de  parvenir  à 
l’empire , (f)  avoit  confeffé  la  foi  fous  Julien  YÂpojlat.  Il  donne 
à Graden  (g)  le  titre  de  tris-Chrétien , loue  fon  zele  pour  la  foi  ôc 


( a ) De  uno  clavo  frenos  péri  prxctpit , 
de  aliero  diadema  intexuit  : unum  ad  déco - 
rem  t aller  um  ad  devotionem  vertit ....  Mips 
itaque  pUo  fuo  Conflantino  diadema  gem - 
mis  mjtgnitum » quas  pretioflor  ferro  inné • 
xas  cructs  redempttonis  dtvmec  gemma  con- 
steller et*  Mips  & fratnum , tu  roque  ufus  efl 
Confiant  mus , tranfmips  adtofleros 

reges.  Ambrof.  De  obitu  Theodojti , pag* 
mo.  mi. 

( b ) Quoniam  qu se  habuimus  fuperioribus 
h bris  digejpmtts , tempus  efl  forer  Jdnfla  y e a 
qux  mecum  confcrre  foies  » beat*  mémorisé 
Liber n pr  accepta  re volvere  ; ut  qub  vir  fane - 
sior , eo  fermo  accedat  gratior.  Ambrof.  hb . 
3.  De  Virgin,  pag.  173* 

( e ) Sed  fanlue  mémorisé  Athanapi  qui 
qnafl  columen  pdei  fuit , & vtttris  fanth- 
fans  Patrum  noflrorum  in  conciliis  depnita 


fervamus.  Ambrof*  Epifl.  1 9.  ad  Theodofl 
pag.  818. 

( d ) Sed  quid  efl  quod  ipfe  dubùes , & à 
nobts  requiras  ; cum  pdei  & adquirendas 
cognùionis  divines  gratta  tottim  orbem  per - 
agraveris  & quotidiana  IcCltont  noüurnis 
ac  diurms  vietbus  omne  vises  hujus  tempus 
deputaveris  , acri  presfertim  mgemo  etiam 
intellsgibiha  compltClens.  Ambr.  Epifl.  67, 
Simphciano , pag.  1 05  ». 

f e ) Ambrol.  Epifl . 1 5-  Anasolio , p.  8 19, 
(/ ) forte  ******  qwbufdam  tanti  Im- 
per atoris  eefltmasur  fementia,  cujus  & fides 
confeÿîonis  c on  fl  ans  ta  comprobasa  efl  , dr 
fapientia  meliorat es  rctfubltcx  profeÜibus 
prudicatur.  Ambrol.  Epifl . il.  Valentin, 
pag.  8éo. 

(g)  Ambrof.  Epifl.  u ad  C ration,  pag . 
75*- 7*3- 
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fon  refpeft  pour  les  Evêques.  En  parlant  ( a ) de  fes  enfàns  il  n’en 
fixe  pas  le  nombre , ôc  ne  dit  pas  même  s’ils  furvécurent  à ce 
Prince.  Julien  ï^pojiat  ayant  ( b ) voulu  faire  rebâtir  le  Temple 
de  Jerufalem,  en  haine  de  la  religion  Chrétienne,  un  feu  divin 
& miraculeux  brûla  tous  ceux  qui  avoient  commencé  à y travailler. 
Ce  fut  auffi  fous  le  régné  de  ce  Prince  impie,  que  les  Juifs  (c) 
brûlèrent  un  grand  nombre  d’Eglifes  en  differentes  villes  ôc  en 
differentes  provinces.  Un  Chrétien  ayant  ( d ) troublé  un  facrifice 
qu’on  ofïroit  aux  faux  dieux  ôc  renverfé  l’autel  fur  lequel  on  lof- 
froit , fut  pris  ôc  condamné  à mort  ; ce  qui  le  fit  regarder  dans 
l’Eglife  comme  Martyr  : mais  on  y fit  paffer  pour  excommunié 
celui  qui  l'avoit  condamné  à mourir,  ôc  qui  apparemment  étoit 
Chrétien.  Saint  Ambroife  (e)  remarque  que  quoique  les  Ariens 
ne  reconnuffcnt  pas  le  Fils  comme  égal  au  Pere , ils  ne  laiffoient 

fias  de  l’adorer,  en  quoi  leurs  aüions  ne  s’accordoient  pas  avec 
eur  doétrine  ; que  (/)  ce  qui  porta  les  Peres  duConcile  de  Nicée 
à fe  fervir  du  terme  de  Confubjlantiel , fut  qu’ils  remarquèrent  par 
une  lettre  d’Eufebe  de  Nicomedie  qui  fut  lûe  en  plein  Concile, 
que  ce  mot  faifoit  peur  aux  Ariens  ôc  qu’il  fappoit  leur  hcrcfic  par 
le  fondement;  que  (g)  fous  les  empereurs  Ariens  il  s’étoit  trouvé 
des  Evêques , des  Clercs  ôc  des  perfonnes  puiffantes  qui , pour  fe 
conferver  les  bonnes  grâces  du  Prince  , avoient  abandonné  la 
vérité  ôc  embraffé  l’erreur , tandis  que  le  peuple  étoit  demeuré 
ferme  dans  la  foi.  Saint  Ambroife  ( h ) comptoir  plus  de  fix  mille 
ans  depuis  la  création  du  monde  ; ôc  ne  donnoit  à l’année  lunaire, 
fùivant  le  calcul  des  Hebreux , que  ( i ) trois  cens  jours.  Il  dit  des 
(k)  Gentils , qu’ils  n’adoroient  les  idoles  que  parce  qu’ils  croyoicnt 


( a ) Ambrof.  De  Fide.lib.  i.  c.  io.fi.470. 
( b ) Sert  audifti  Imÿerator,  quia  cum  juj - 
fijftt  Julianuj  refar  art  templum  Jerofolymts , 
qui  faciebant  repur gium  , igné  flagrarum  ? 
Ambrof.  Epift.  40.  ad  Theodof.  pag.  949. 

(c)  At  certefijure  Gentium  agertm , di- 
cerem  quamas  Ecclejùe  bajüicas  Judæi  tem- 

pore  Julian i incendertnt Ecclefia  non 

vtndicata  ejl  yVindxcabttur  fynagoga.  Ibid. 

pag.9to.9U- 

(d)  Quanti  fe  offerre  habent  tait  optioni  ; 
cum  meminerint  temporc  Jultani  tllum  , qui 
aram  dejecit  , & turbavit  facrtfictum , dam- 
nai um  à judice  fuijfe  martyrium.  Itaque 
numquam  abat  tlle  judex  , qui  audivit  eum , 
ntft  perfecutor  habitus  efl  : nemo  ilium  con- 
grejfu  , nemo  ilium  unquam  ofeulo  dignum 
fittaVit.  Ibid. 


( e ) Sed  fi  alienum  purent , cur  adorant 
eum  y cum  feriptum  Jit  : Ncquc  adorabis 
Dcum  alienum  ; autfi  non  adorant  fat  e an- 
tur , & finit  efl  ; ne  quem  fub  religiofi  no - 
mims  profeffione  denptant.  Ambrol.  iib.  1. 
De  Fide , cap.  1 1 . pag.  457. 

(/)  Hoc  cum  leÜa  effet  epift  al  a in  concilio 
Stcxno  , hoc  verbum , Confubftantialis  , m 
trattatu  fidei  pofuerunt  Patres  , quia  id  vi- 
dentnt  adverfartis  effe  formidint  ; ut  tan- 
quam  evagmato  ab  tpfu  gladto  tpforum  ne- 
fandn  caput  harefos  amputarent.  Ambrof. 
Itb.  3.  De  Fide , cap.  1 j . pag.  j 1 8. 

(g)  Idem  ,m  Pfal , 11$. pag.  1187. 

• (£  ) Idcm,/i6.  7-m  Lue. pag.  *4**. 

( i ) Idem,  lib . 4.  in  Hexaèmeron,  cap.  f , 
pag.  74. 

( K)  Ucm , m Pfal.  1 18  pag.  io*f , 
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6S6  SAINT  AMBROISE, ARCHEVESQUE 
qu’elles  étoient  des  images  de  Dieu  ; que  ( a ) de  fon  terns  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs  étoient  Chrétiens  ; que  le  ( b ) Danube 
féparoit  l’empire  Romain  des  pays  occupés  par  les  Barbares,  6c 
que  ( c ) le  Rhin  étoit  regardé  comme  un  rempart  de  l’Empire. 


ARTICLE  VIII. 

Jugement  des  Ecrits  de  faint  Ambroife  > Catalogue  des  éditions 
qu’on  en  a faites. 

I.  T Es  écrits  de  faint  Ambroife  Ont  cet  avantage , qu’ils  plai- 
I -a  fent  ôc  inftruifent  en  même-tems.  Autant  remplis  de  ma- 
jefté , de  force  ôc  de  vivacité , que  d’agrémens  , de  douceur  ôc 
d’ontlion , il  y a peu  de  vérités  importantes  de  la  religion  , foit 
fpeculatives , foit  morales , qui  ne  s’y  trouvent  folidement  établies 
ôc  développées  avec  netteté:  ce  qui  les  a fait  mettre  prefquc  aufii- 
tôt  qu’ils  ont  été  rendus  publics  , au  nombre  des  livres  que  ( d) 
l’Eglife  s’eft  propofé  pour  réglé  de  fa  foi.  Ordinairement  l’Ecri- 
ture fainte  y eft  expliquée  dans  un  fens  moral  ôc  allégorique,  mais 
faint  Ambroife  n’y  néglige  pas  pour  cela  le  fens  littéral  : il  en 
donne  rrès-fouvent  l’explication  , ôc  le  fait  avec  tant  de  juftelfe , 
que  faint  Auguftin  (e)  a cru  pouvoir  le  qualifier  de  dode  interprète 
des  (aimes  Ecritures  , ôc  a homme  très-favant  dans  leur  intelli- 
gence. Il  eft  vrai  que  faint  Ambroife  a fouvent  recours  aux  écrits 
des  anciens , qui  avant  lui  ont  travaillé  fur  cette  matière , comme 
à ceux  d’Origene , de  laint  Hippoly te , de  Didyme , de  faint  Bafile 
ôc  de  Philon  ; mais  il  le  fait  en  fe  rendant  maître  de  leurs  penfées , 
ôc  non  en  copiant  leurs  paroles.  S’il  ne  les  cite  pas  ôc  ne  leur  en 
fait  pas  honneur,  c’eft  que  le  nom  d Origene  que  l’on  avoit  rendu 
odieux  dans  l’Eglife  par  les  erreurs  que  l’on  répandoit  fous  fon 
nom , l’auroit  rendu  lui-méme  fufpetl;  ôc  qu’il  ne  convenoit  pas 
qu’en  fupprimant  le  nom  d’un  écrivain  aufli  célébré  que  l’avoit  été 


(4)  Ambrof.  Efifi.  îj.pag.  8ij. 
b ) t.  in  Hexeam.  c.  3.  p.  a8. 

c ) Ibidem. 

d ) PoJ}  horwn  Conctlrorum  avthortta- 
tem , & cujlodtcnda , & rettpienda , Ù"  de- 
cernimus  , & mandamut , Ojwfctila  bcati 
Cy friant  martyres  ....  Item  opnfcula  beats 
AmbrojU , Meisclanenjts  Efijcoft.  Concil. 
Kom.  Jub  Gelcjio  f anno  41/4.  tom.  4.  C onal. 
fag . iifi. 


( e ) Hat  fenremias  de  re  rama  vircrum 
tantôt  um  ( An.brofn  & Hieronymi ) non  cb 
hoc  tntcrponerc  volai , ut  cujufejuam  homsnti 
fenfum  ranqttam  ferifturee  cancntcte  autko- 
rstatem  fequendum  arbitrant  : fed  ai  tlliqui 
aliter  ftuftunt , conenrur  mente  videre  quod 
verum  ejl  & in  ftmpli  traie  cord.s  qustrere 
Priim,  ne  tam  doClos  dtvinorum  cloqutcrum 
traüatores  temerè  rcfrchendant.  Auguûin. 
Efift,  147.  14. 
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Origene,il  en  nommât  d’autres  dont  il  avoit  également  profité. 
La  connoiflance  de  la  langue  grecque , que  faint  Ambroife  poffe- 
doit  parfaitement , le  mettoit  en  état  de  choifir  dans  les  écrits  de 
ces  grands  hommes  ce  qu’ils  avoient  dit.de  mieux  touchant  les 
vérités  de  la  religion , Ôc  d’en  enrichir  fes  propres  ouvrages  ; Ôc  il 
faut  avouer  que  leurs  lumières  lui  étoient  necefeires, s’étant  trouvé 
tout-à-coup  Evêque  fans  aucune  connoiflance  des  matières  eccle- 
fiaftiques , & obligé  toutefois  d'en  traiter  tous  les  jours  ôc  de  les 
enfeigncr  même  aux  autres.  Mais  il  puifa  auflifa  doûrine  dans  les 
divines  Ecritures , qu’il  appelle  une  mer , où  l'on  trouve  les  éni- 
gmes Ôc  les  plus  profonds  myfteres  des  Prophètes,  & où  font  ces 
fontaines  d’eau  vive,  qui  rejaillifTent  jufques  dans  la  vie  éternelle. 
Pour  en  pénétrer  les  fens  les  plus  cachés,  il  examine  les  divers 
fens  de  la  lettre  de  l’Ecriture , 6c  fe  fert  à cet  effet  non-feulement 
de  la  verfion  des  Septante  qu’il  fuit  ordinairement,  mais  aufli  de 
celles  d’Aquila,  de  Symmaque,de  Theodotion  Ôc  de  quelques- 
autres  anciennes  qu’il  ne  nomme  pas , Ôc  aufquelles  il  ne  s’arrête 

F as  toujours , remarquant  ( a ) prudemment  que  les  traduâions  de 
hebreu  en  grec  ôc  du  grec  en  latin , ayant  coutume  d’affoiblir  en 
quelque  maniéré  le  fens  du  texte  original , on  doit  beaucoup  s’é- 
tudier à le  bien  prendre. 

II.  Sa  morale  eft  pure , ôc  tous  les  traités  qu’il  a compofés  fur 
ce  fujet  font  excellens.  Mais  il  s’eft  comme  furpaffé  lui -même 
dans  l’explication  du  Pfeaume  cent  dix-huitiéme:  rien  n’eftplus 
beau  ni  plus  édifiant  ; c’eft  un  tréfor  de  vérités  morales  ôc  de  ma- 
ximes de  la  vie  chrétienne , traitées  avec  autant  d’efprit  ÔC  d’élo- 
quence, que  de  zele  ôc  de  pieté. 

III.  Ses  ouvrages  fur  la  Foi , fur  la  divinité  du  Saint  - Efprit  ôc 
fur  l’Incarnation  font  écrits  avec  beaucoup  d’exaâitude,  Ôc  de  la 
maniéré  ( b ) qu’il  convenoit  de  traiter  de  fi  grands  myfteres.  On  y 
voit  un  te)  homme  de  Dieu,  un  Catholique  qui  défend  des  vérités 
pour  lefquelles  il  avoit  déjà  expofé  fon  fang  ôc  fa  vie. 

IV.  Tous  ces  ouvrages  ont  mérité  à faint  Ambroife  le  titre  de 


( a ) Scnftti  e rgo  nobis  foeftandus  eji  fem- 
ftr  : quem  etiam  tpfum  frequent  iranflalto 
tx  hebrxo  ta  grxcum , ex  grxco  tn  latinum 
adtenuare  ccttjutvii.  Ambrof.  m P fol.  }7. 
mum,  j 9. 

(b)  SanBtu  *Ambroftut  cum  agite  rtm 
magnam  de  Spiritu  Sam  h , ut  cum  Patri  & 
Filés  ianonjfrtt  aqualem  . fubmtjjà  tattien 
dtccr.it  genêt  e luttur , quonum  ret  fujiepet 


non  ad  ornement  a vtrborum  tu;  ad  fleûen- 
t o i anitr.oi  , rcrum  documenta  dejidtrat. 
Auguftin.  itb  4.  De  ioilrma  Utrt/li , cap. 
il.  mm  46. 

( c ) Ecquit  k.ec  dieu  ? Homo  Dot  cathe~ 
item  £r  caihohex  veritatet  advtrfut  ha  re- 
lu es  iifque  ad  pertculttm  fanguinit  defcnjbr 
accrrnr.il t,  Auguiün.  lit.  i.  court  a Juitar.. 
cap.  t. 


Epïrt.  t.  ad 
Conthnc. 


Ses  œuvres 
de  momie. 


Ses  œuvres 
île  contro- 
verfe. 


Titres  que 
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très-iiluftre  ( a ) Docteur  de  l’Eglife , de  Fortereffe  ( b ) de  la  Foi,' 
d’Orateur  (c)  Orthodoxe;  & l'ont  fait  regarder  comme  une  lu- 
mière ( d)  qui  a éclairé  toutes  les  contrées  d’Occident. 

V.  Son  ftyle  eft  proportionné  aux  matières  qu’il  traite.  Concis 
dans  les  termes , il  eft  abondant  dans  les  penfées.  Ses  difeours  font 
comme  (e)  une  fource  d’où  coule  fans  cefle  la  douceur  du  lait, 
où  la  fubtilité  fe  trouve  jointe  à la  gravité,  Ôc  l’agrément  du  lan- 
gage à la  force  de  la  perfuafion.  Ses  lettres  font  écrites  avec  beau- 
coup de  politcfle,  & on  y remarque  aifément  le  ftyle  d’un  hom- 
me de  naiffancc  ôc  élevé  à la  cour  ; particulièrement  dans  celles 
qui  font  adreffées  aux  empereurs  Theodofe  ôc  Valentinien. 

VI.  Nous  ne  connoiflons  point  de  plus  ancienne  édition  des 
œuvres  de  faint  Ambroife  que  celle  de  Maffellus  Venia , religieux 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin  : elle  eft  fans  date  ôc  fans  nom  d’im- 
primeur, le  lieu  même  de  l’impreflion  n’y  eft  pas  marqué;  mais 
comme  elle  eft  dediée  à Ambroife  Corano , General  de  cet  Or- 
dre , mort  en  1 48  y.  on  ne  peut  la  mettre  plus  tard.  La  fuivante  eft 
de  Milan  en  1450.  par  les  foins  de  Cribellius  : elle  eft  alfez  fem- 
blable , pour  les  caractères , à celle  de  Maffellus  : mais  toutes  les 
deux  ne  renferment  que  peu  d’ouvrages  de  faint  Ambroife.  Amcr- 
bach  en  entreprit  une  plus  ample , qu’il  divifa  en  trois  tomes  in  fol. 
elle  fut  imprimée  à Balle  en  1492.  Le  premier  de  ces  tomes  con- 
tient les  livres  des  Offices  ôc  les  autres  opufcules  de  S.  Ambroife  : 
le  fécond,  fes  ouvrages  fur  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftament  : le 
troifiéme , fes  lettres , fes  fermons  ôc  fes  autres  écrits.  La  divifion 
des  livres  en  chapitres , ôc  les  fommaires  qui  s’y  trouvent  à la  tête 
de  chaque  chapitre  font  de  la  façon  de  Jean  de  la  Pierre,  Char- 
treux de  Paris , mais  avec  peu  d’exactitude.  Cette  édition  eft  d’ail- 
leurs très-fàutive  : on  la  réimprima  néanmoins  en  la  même  ville 
en  1 yotf.  chez  Jean  Pétri  de  Langendorf,  en  trois  petits  volume^ 
in  folio , avec  un  indice  fort  ample,  intitulé  : Regiftrum  floriferum , 
dont  Conrad  Leontorius , moine  de  Cîteaux , a fait  l’éloge  en  vers 
ôc  en  profe.  L’édition  d’Eralme  eft  plus  ample  ôc  plus  correcte , 


(•4  ) Ambrofiut  clarijpmus  do £1  or  in  Ec- 
clepa.  Lib.  i x.  De  Ofjic.  Ecclef.  cap.  if . 

(b)  Qui  Valent  tnt  anus  emincntijpmum 
cathohca  fidei  arctm  Ambropum  perpda  ob - 
piton  e venavts.  Beda ,Ub.  De  temporattone, 
ad  ann.  3 S J. 

( c ) Ambrofus  Mediolanenps  Epifcopus 
fanClut , arx  pin , orator  CêthoUcus.  Mar- 
cellin. Cornet , in  Chrome,  ad  confulatnm 


Arcad.  JV.  & Honor.  1IL 

(d)  Rurfum  & apud  Ambropum  qui  om - 
net  farter  Hefperias  iUuftravu . Libellas  iy- 
nodicus , apud  Baluiuua  > pag.  >147. 

( e ) Santlut  quoque  Ambrofiut  UClei  fer- 
monts  emanator  cttm  gravitate  acutut , ptr- 
vtolenta  perfuapone  dulajpmus.  Caüiodor. 
De  dtvm . LeCUon,  cap.  10. 

quoique 
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quoique  défeâueufe  en  beaucoup  de  chofes , Erafme  y donnant 
trop  a fes  conjectures , ôc  s’y  appuyant  plus  fur  fes  propres  lumiè- 
res que  fur  l’auttftité  des  manufcrits.  Elle  parut  pour  la  première 
fois  à Balle  chezFroben  en  1^27.  en  quatre  tomes  qui  font  deux 
in  folio  : les  œuvres  morales  de  faint  Àmbroife  font  dans  le  pre- 
mier tome  ; les  polémiques  dans  le  fécond  ; les  oraifons , les  let- 
tres , les  fermons  dans  le  troifiéme  ; les  commentaires  dans  le 
quatrième.  On  l’imprima  pour  la  fécondé  fois  à Paris  en  iy2<>. 
ôc  depuis  en  iyyp.  ou  félon  Bellarmin  en  iy40.  chez  Chevalon 
en  deux  volumes  in  folio.  Ces  deux  éditions  font  plus  correctes 
que  celle  de  Balle  en  1727. 6c  augmentées  de  quelques  traités  6c 
de  notes  marginales.  Froben  en  donna  lui-même  une  autre  édi- 
tion en  1 y 3 8.  ôc  pour  la  rendre  plus  correêle  que  la  première 
qu’il  avoit  imprimée  , il  fit  revoir  celle-ci  fur  divers  manufcrits. 
Erafme , Gelenius  6c  queiques-autres  habiles  gens  l’aiderent  dans 
ce  travail.  Quelques  foins  qu’ils  fe  fulfcnt  donnés  pour  rendre  le 
texte  de  faint  Ambroife  dans  fa  pureté , il  y eut  des  endroits  dé- 
fectueux qui  leur  échappèrent.  Louis  le  Mire  en  corrigea  quel- 
ques-uns , ôc  en  prit  occafion  de  faire  réimprimer  les  œuvres  de 
faint  Ambroife.  Cette  édition  fut  commencée  en  1 749.  en  deux 
volumes  in  folio , à Paris  chez  la  veuve  Guillard  ôc  Guillaume  des 
Bois,  ôc  ne  s’acheva  qu’en  tyyt.J’en  trouve  une  dans  la  même 
ville  en  1 y 4p.  chez  Ouën  Petit.  Quelques  années  après  un  Cha- 
noine régulier  de  faint  Martin  de  Louvain,  nommé  Jean  Collier, 
ayant  revu  les  Lettres  de  faint  Ambroife  fur  un  ancien  manuferit 
de  faint  Laurent  de  Liege,  ôc  fes  autres  ouvrages  fut  divers  ma- 
nufcrits, dont  le  meilleur  avoit  été  apporté  d’Angleterre  en  Flan- 
dre , entreprit  une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de  ce 
Pere,où  il  avoit,  dit -il,  corrigé  plus  de  deux  mille  fautes.  Elle 

(>arurà  Balle  en  1 y y y.  chez  Epifcopius , ôc  en  x y <^7.  en  trois  vo- 
umes  in  fol.  Gelenius,  qui  prit  foin  de  cette  derniere  édition,  y 
ajouta  les  notes  de  Nannius , ôc  la  vie  de  faint  Ambroife  par  le 
Diacre  Paulin  ; avec  celle  que  Jean  Collier  en  avoit  faite.  Gefne- 
rus  ôc  Junius  parlent  d’une  édition  de  Lyon  en  1 y y 9.  chez  Frelon, 
par  les  foins  de  deux  Francifcains  : mais  ce  qu’en  dit  Junius  ne  fait 
gueres  d’honneur  à ces  deux  Religieux  ni  à leur  travail.  Celle  de 
J ean  Gillot , à Paris  en  1 y <5p.  en  trois  volumes  in  folio , chez  Guil- 
laume Merlin  ôc  compagnie , effaça  toutes  les  précédentes , dont 
elle  n’avoit  pas  les  défauts.  Elle  eut  toutefois  peu  de  cours , à caufe 
de  celle  de  Rome  qui  commença  à voir  le  jour  dès  l’année  1 y 79. 
ôc  fut  achevée  dans  les  fuiyantes  iy8o.  ij8i.  1582.  ôc  iy8y.Elle 
Tome  ni.  Sfff 
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eft  diftribuée  en  cinq  tonies , dont  les  quatre  premiers  étoient  finis 
dès  l’an  i J82.  mais  le  cinquième  ne  fut  rendu  public  que  fous  le 
pontificat  de  l’éditeur , à qui  Jean-Baptifte  Bandifli  le  dédia.  C’é- 
toic  Félix  de  Montalre,  Cordelier,  qui  de  General  de  fon  Ordre 
parvint  au  cardinalat, & enfuiteà  la  papauté  fous  le  nom  de  Sixte  V. 
Il  avoir  travaillé  à l’édition  des  œuvres  de  S.  Ambroife,  n’étant  en- 
core que  Cordelier,  par  l’ordre  des  papes  Pie  IV.  & Pie  V.  Divers 
voyages  lui  firent  interrompre  fon  travail  : mais  l’ayant  repris  de- 
puis fa  promotion  au  cardinalat , il  l’acheva  avec  le  fecours  de 
pluficurs  gens  habiles,  fur  qui  néanmoins  il  paroît  qu’il  fe  fia  un 
peu  trop; car  donnant,  comme  avoientfait  avant  eux  plufieurs 
éditeurs , plus  à leurs  conjectures  qu’à  l’autorité  des  manuferits,  ils 
firent  dans  le  texte  de  faint  Ambroife  plufieurs  changemens  dont 
ils  auroient  dû  fe  difpenfer:  mais  peut-être  n’avoient-ils  en  vue 
que  d’adoucir  certains  termes  qui  leur  paroiffoient  un  peu  trop 
durs , ou  de  rendre  les  explications  de  ce  Pere  plus  conformes  a 
la  fuite  de  l’Ecriture.  Les  deux  changemens  les  plus  confiderables 
qu’ils  ayent  faits,  font  l’un  au  chapitre  41.  du  premier  livre  des 
Offices , où  ils  ont  fait  dire  à faint  Laurent,  en  parlant  au  pape  faint 
Sixte  : Experire  utrum  idoneum  miniftrum  elegeris  , cui  commiftfti 
Domini  fanguinis  difpenfationem ; au  lieu  que  dans  toutes  les  édi- 
tions précédentes  comme  dans  tous  les  manuferits  on  lit  : Domi- 
nici fanguinis  confccrationem.  L’autre  changement  eft  dans  le  livre 
quatrième  des  Sacremens , chapitre  4.  où  dans  cette  période  : Si 
ergo  tanta  vis  eft  in  fermone  Domini  Jefu  ut  inciperent  eJJ'e  qua  non 
étant , quanto  magis  operatorius  eft  ut fint  qua  étant  & in  ahud  com- 
mutentur  ? l’édition  romaine  en  a changé  ainli  la  derniere  partie  : 
Quanto  magis  operatorius  eft , ut  qute  étant  in  ahud  commutentur  f 
Mais  quelque  confiderable  que  paroifle  ce  changement , on  peut 
dire  que  le  cardinal  Montalte  ne  le  fit  pas  fans  raifon  ; puifqué  félon 
la  remarque  de  Lanfranc , il  y avoit  des  exemplaires  qui  lifoient 
de  même  ; & que  d’ailleurs  l’omiffion  de  ces  paroles  ut ftnt  qu<e 
étant,  ne  change  rien  au  raifonnement  de  faint  Ambroife  qui  Ce 
réduit  à dire  : qu’étant  befoin  d’une  moindre  puiflance  pour  chan- 
ger un  être  qui  eft  déjà , en  un  autre , que  pour  tirer  cet  être  du 
néant  & le  faire  exifter , la  parole  de  Dieu  qui  a pû  créer  tous  les 
êtres  lorfqu’ils  n’étoient  pas , peut  à plus  forte  raifon  faire  qu’un 
être  qui  étoit  déjà , foit  changé  en  un  autre , c’eft-à-dire  le  pain  au 
Corps  de  Jefus  - Chrift  ; car  il  s’agit  là  du  changement  qui  fc  fait 
dans  l’Euchariftie.  Au  refte , l’édition  romaine  fut  reçue  avec  ap- 
plaudiffement  de  tout  le  monde  ,&  préférée  à toutes  les  préce- 
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dentcs,  excepté  par  quelques  critiques  qu’elle  mit  de  mauvaife 
humeur  fans  beaucoup  de  raifon.  Elle  eut  tant  de  cours  en  Fran- 
ce , qu’il  s’en  fit  dans  Paris  jufqu’à  fix  impreffions  differentes,  favoir 

en  tf85.  idoj.  1614.  1632.  16+2.  ôc  i55y.  Saumaife , dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  fous  le  nom  de  Simpficius  Verinus  à Julius 
Pacius  , dit  que  ceux  qui  prirent  foin  de  l'édition  de  1 y 8 5. 
la  défigurèrent  6c  la  corrompirent  en  beaucoup  d'endroits , en- 
forte  quelle  lui  étoit  fort  fùfpette. Celle  de  Rome  fut  retouchée 
ôc  réimprimée  par  les  foins  de  Ferdinand  Vellofili , évêque  de 
Lugo  , a Cologne,  en  1 61 5.  6c  enrichie  de  quelques  notes.  Elle 
eft  comme  les  precedentes  en  deux  volumes  in  folio.  Jufques-là 
on  s’étoit  contenté  de  revoiries  œuvres  de  faint  Ambroife  fur  les 
manuferits , & l’on  n’avoit  pas  difiingué  fes  véritables  écrits  d’avec 
ceux  qui  font  douteux , ou  qui  portent  fauffement  fon  nom.  On  a 
fait  l’un  & l’autre  dans  l’édition  de  Paris  commencée  en  1 585.  ôc 
achevée  en  1690.  en  deux  volumes  in  folio,  chez  Jean- Baptifta 
Coignard.  Dora  Jacques  de  Friche  ôc  dom  Nicolas  le  Nourri , 
tous  deux  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur , à qui 
on  en  eft  redevable , ont  collationné  le  texte  de  faint  Ambroife  fur 
un  grand  nombre  de  manuferits , dont  on  voit  le  catalogue  à la  fin 
de  chaque  volume  ; marqué  au  bas  des  pages  les  differentes  le- 
çons ; expliqué  par  des  notes  marginales  les  difficultés  qui  fc  trou- 
vent dans  le  texte , 6c  mis  à la  tête  de  chaque  ouvrage  une  differ- 
ration  critique  qui  en  fait  connoitre  l’auteur  ôc  l’époque,  avec  un 
précis  de  ce  qu’il  contient.  Iis  ont  de  plus  renvoyé  dans  un  ap- 
pendice , tous  les  écrits  qui  portent  à faux  le  nom  de  faint  Am- 
broife , avec  les  raifons  qu’on  a de  les  rejerter  : enforte  que  le  lec- 
teur n’cft  plus  en  danger  de  lire  comme  de  faint  Ambroife , ce 
qui  n’eft  pas  de  lui  ; ce  qui  rend  leur  édition  autant  utile  6c  com- 
mode qu  elle  eft  belle.  Les  écrits  de  ce  Pcre  y font  diftribués  dans 
un  ordre  allez  naturel.  On  y trouve  d’abord  tout  ce  qu’il  a fait  fur 
l'Ecriture  fainte  ; enfuite  fes  oeuvres  morales , puis  celles  de  con- 
troverfes , 6c  enfin  fes  lettres  , rangées  fuivant  l’ordre  de  leurs 
dates , lorfqu’elles  font  connues.  Mais  avec  toute  leur  exactitude 
dom  de  Friche*6c  dom  le  Nourri  n’ont  pù  éviter  la  critique  de 
Richard  Simon , qui  leur  reproche  peu  d’exattitude  dans  leurs  Rîch.SJm; 
notes,  6c  d’avoir  laiffé  dans  le  texte  de  faint  Ambroife  des  leçons  cri,ic* 
qui  ne  s’accordent  point  avec  fes  explications,  il  eft  à efpcrerque  piB'  74' 
dans  la  nouvelle  édition  que  D.  Louis  Lemeraut,  Bibliothécaire 
de  l’Abbaye  de  faint  Germain , nous  promet,  les  citations,  fur- 
tout  celles  qui  lé  trouvent  dans  les  obfervations  critiques  à la  tête 
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de  chaque  ouvrage , feront  plus  exactes  que  dans  la  précédente. 

B b!f  dT  ^efnerus  marque  une  édition  du  livre  De  la  foi  en  la  refurrefikion  , 
Iut  à Balle  en  t y 28.  chez  Henri  Pierre,  fans  nom  d'auteur.  Les  livres 
des  Offices  6c  celui  du  bien  de  la  mort,  fe  trouvent  dans  le  qua- 
trième tome  de  la  Bibliothèque  afeetique  des  Peres,  à Paris  en 
i66j.  chez  Frédéric  Leonard.  Longtems  avant  ce  tems-la  on 
avoit  imprimé  féparément  les  livres  des  Offices  : on  en  a une  édi- 
tion in  4a.  très-ancienne , mais  fans  date  ni  nom  d’imprimeur;  une 
autre  en  même  forme , de  Guiot  Marchand , en  1 494. 6c  une  en- 
core in  40.  de  Jean  Petit,  en  iyo4»  ces  deux  demicres  font  de 
Paris.  Vafcofan  les  remit  fous  prefle  en  1 y 3 3.  in  quarto , revus  par 
Erafme.  Ils  virent  auffi  le  jour  à Anvers  en  un  volume  in  8°.  en 
iy42.  à Venife  en  1 y y 3.  in  16,  àParis  en  tytfy.  6c  1 y 8 3.  in  16, 
par  les  foins  de  Piftorius  ; celle  de  1 y 83.  fut  faite  chez  Nivelle: 
cet  ouvrage  fut  encore  imprimé  à Mayence  en  1 602.  in  8°.  avec 
les  livres  des  Offices  de  Cicéron  ; 6c  en  1 61 2.  in  12.  fans  les  livres 
de  cet  Orateur  ; à.Paris  en  1609.  in  té.  6c  à Milan  la  même  an- 
née in  8°.  Cette  derniere  édition  contient  avec  les  livres  des  Offi- 
1 ces  de  feint  Ambroife , fa  lettre  aux  Evêques  d’Emilie , fur  le  jour 
de  la  pâque , avec  les  notes  de  Bucherius , 6c  le  traité  De  la  dignité 
faceraotale > qui  pafloit  alors  pour  être  de  faim  Ambroife.  Pran- 
qois  Catani , Chanoine  de  Florence,  fit  imprimer  en  italien  les 
livres  des  Offices  qu’il  avoit  lui-même  traduits:  fon  édition  eft  de 
l’an  1 y 88.  in  40.  à Florence.  Dès  1 y 60.  il  traduiftt  6c  fit  imprimer 
en  la  même  ville  l’Hexameron  de  ce  Pere  : cette  traduction  eft 
très-rate.  11  parut  une  autre  édition  des  Offices  en  caffillan  à Sala- 
manque en  1 y 74.  in  8°.  de  la  traduction  de  Diego  Garcias.  Nous 
en  avons  auffi  deux  éditions  françoifes , toutes  deux  à Paris , l’une 
en  1 y 88.  par  Jacques  Tigeon  ; l’autre  en  16S9.  par  Jean-Baptifte 
Morvan  de  Bellegarde , Prêtre.  La  première  eft  in  8°.  6c  contient 
outre  lesOffices  de  S.Ambroife  quatre  de  fes  lettres  ôc  fon  difeours 
contre  Auxence.  Ces  lettres  font  les  vingt-neuf,  trente  6c  trente- 
deux  dans  les  anciennes  éditions , 6c  les  quarante , dix-huit , vingt- 
une  ôc  vingt  dans  la  nouvelle.  La  première  eft  à l’empereur  Thco- 
dofe;  les  deux  fuivantes  à Valentinien  » au  fuje#de  l'autel  de  la 
Viâoire;  la  quatrième  à fa  fœur  Marcelline.  Celles  à Valentinien 
furent  imprimées  féparément  avec  la  requête  de  Symmaque , à 
Paris  chez  Camufat  en  1 646.  in  1 2. 6c  à Balle  en  1 y 4p.  chez  Fro- 
ben  : mais  cette  demiere  édition  eft  latine , 6c  renferme  quelques 
lettres  du  Grand-Turc  ,*mifes  en  cette  langue  par  le  Chevalier 
Landin,  Il  y a encore  une  édition  particulière  du  livre  des  Myfter 
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res , faite  à Anvers  chez  Jean  Steelfius  en  i y 34.  & ce  femble  en- 
core à Hanau  en  1 727.  fous  le  titre  d’ Eucharijiie.  Enfin  le  pcre 
Jolèph  Duranty  de  Bonrecüeil , Prêtre  de  l’Oratoire , fit  imprimer 
en  franqois , à Paris  chez  Alix  en  172p.  les  œuvres  de  faint  Am- 
broife  fur  la  virginité , avec  des  nores , 6c  une  diflertation  prélimi- 
naire fur  les  Vierges,  qui  mérité  d’être  lue. 

«SîSll*  *8?5«*  i «$}£*  §«* 

CHAPITRE  V 

Diodore  , Evêque  de  Tarfe  i?  ConfeJJeur. 

I.T\  I O D o R E , que  l’on  qualifie  ordinairement  de  Tarfe , du  Diodore  nè 
I 3 nom  de  la  ville  dont  il  fut  Evêque , pour  le  diftinguer  d’un 
autre  Diodore  qui  vivoit  en  mêmc-tems  ôc  qui  remplit  le  fiége  de  'cus. ‘^s  vcr?' 
Tyr,  naquit  à ( a ) Antioche  dans  les  commencemens  du  quatrié-  tus, 
me  fiéclc  de  l’Eglifc , d’une  ( b ) famille  illuftre.  11  étudia  les  belles 
lettres  à (c)  Athènes , 6c  y fit  de  grands  progrès  ; car  c’étoit  un  ef- 
prit  ( d ) appliqué , qui  aimoit  le  travail  6c  l’étude.  De  retour  à An- 
tioche , il  le  mit  fous  (e)  la  conduite  du  bienheureux  Sylvain , alors 
Prêtre  de  cette  Eglife  ôc  depuis  Evêque  de  Tarfe,  s’occupant 
comme  les  afeetes  des  travaux  (f  ) de  la  pieté , vivant  dans  la  pau- 
vreté ôc  dans  la  pénitence  la  plus  rigoureufe , toujours  appliqué  à 
la  priere , ou  à la  défenfe  de  la  vérité , 6c  même  à la  prédication  de 
la  parole  divine , autant  que  fon  état  de  laïque  le  lui  permettoit. 

N’ayant  (g  ) plus  fur  la  terre  ni  maifon , ni  table,  ni  lit , ni  quoi  que 
ce  fût  de  propre  , il  fe  contentoit  de  la  nourriture  qu’il  recevoit 
de  fes  amis  : mais  fes  mortifications  lui  attirèrent  une  foiblefle 


méchant  que  lui.  Cétoit  un  homme  livré  à la  fadion  d’Arius  de-  UociiTenjis. 
puis  le  commencement,  qui  en  avoit  confèrvé  fans  aucune  alte- 
ration les  maximes  les  plus  déteftables , ôc  dont  les  mœurs  étoient 
très-corrompues.  Saint  Eufiathe  d’Antioche  qui  connoiffoit  fon 
impiété,  n’avoit  jamais  voulu  l’admettre  dans  fon  Clergé.  Mais 
après  que  ce  faint  Confeflcur  eut  été  banni  en  l’an  3 30.  les  Ariens 


d’eftomac  qui  lui  caufoit  de  grandes  douleurs. 

II.  Les  Eufebiens  ayant  été  contraints  en  348.  de  dépofer  Ufoutient 
Etienne  d’Antioche , mirent  en  fa  place  l’eunuque  Lconce  auffi  !a 


Îa  ) Hicronym.  in  Caialoga , cap.  1 1 p. 

S)  Thcodorct.  lib.  4.  cap.  1 1, 

( C ) F Jcundus , bb.  4.  cap.  1. 

(d)  Fhotius,  cad.  11  }.pag.66i. 


’ e ) B, fil.  F.pifl.  *44-  f«g-  373. 
/)  Thcodorct.  lib.  4.  cap.  11. 
g ) Facundus , lib.  4.  cap.  1. 
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l’y  reçurent  & l'éleverent  enfin  à l’épifcopat  de  cette  ville.  Com- 
me il  y avoit  un  grand  nombre  de  Catholiques  qui  obéiflbient  aux 
Evêques  ArienSjil  (a)  arrivoit  que  dans  les  aflemblée$,lorfqu’il  fal- 
loit  chanter  la  doxologie,  les  Catholiques  difoient  : Gloire  au  Pere, 
& au  Fils  & au  Saint-Efprit  ; & les  autres  : Gloire  au  Pere , par  le 
Fils  dans  le  Saint-Efprit  ; ce  qui  marquoit  moins  l égalité  des  trois 
Perfonnes  : Leonce  embaraflè  par  cette  contrariété , ôc  n’ofant  fe 
déclarer  contre  les  Catholiques  parce  qu’ils  étoient  en  trop  grand 
nombre , pafloit  ( b ) ce  verfct , & on  ne  lui  entendoit  jamais  dire 
que  ces  derniers  mots  : dans  les  fiée  les  des  fiécles.  Diodore  Ôc  Fla- 
vien,  quoiqu’ils  ne  fuflfent  encore  que  laïques,  prirent  en  cette 
occafion  la  défenfe  des  dogmes  apoftoliques  , animant  jour  ôc 
nuit  tout  le  monde  à la  pieté,  ôc  les  excitant  par  leur  exemple  à 
chanter  ce  verfet  comme  l’Eglife  a toujours  continué  depuis  : 
Gloire  foit  au  Pere , & au  Fils  & au  Saint  - Efprit.  Ce  furent  eux 
aulfi,  félon  Theodoret , qui  apprirent  les  premiers  à chanter  les 
Pfeaumes  de  David  à deux  chœurs.  Us  avoient  encore  la  coutume 
d’afiembler  les  Fidèles  aux  tombeaux  des  Martyrs , ôc  d’y  palier 
toute  la  nuit  à chanter  des  hymnes  ôc  les  louanges  de  Dieu.  Léon- 
ce qui  n’ofoit  les  empêcher  à caufe  de  l’amour  que  le  peuple  avoit 
pour  eux,  les  pria  de  tenir  ces  affemblées  dans  les  Eglifes, a quoi  ils 
obéirent  volontiers,  çonnoifiant  la  mauvaife  intention  de  cet  Evê- 
que. En  3 yp.  ils  lui  demandèrent  la  dépofition  d’Aërius , mena- 
çant Leonce  s’il  retenoit  dans  le  Clergé  un  homme  aulfi  impie 
qu’Actius , de  fe  féparer  de  fa  communion  ôc  d’aller  porter  leurs 
plaintes  contre  lui  à l’empereur  Conftantius.  Leonce  céda  à leurs 
menaces  ôc  dépofa  Aëtius  du  diaconat.  Ils  eurent  aulfi  beaucoup 
de  part  à l’élection  de  faint  Melece , qui  en  3 61 . fut  mis  fur  le  liege 
d’Antioche.  Us  demeurèrent  unis  de  communion  avec  lui , lors 
même  qu’on  l’eut  dépofé  pour  mettre  Euzpïus  à là  place,  ôc  ils  fe 
féparerent  entièrement  des  Ariens. 

il  défend  li  III.  Diodore  prit  encore  la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne 

religion  con-  contre  les  Payens , ôc  les  combattit  avec  tant  ( c ) d’efprit  ôc  de  fuc- 
«rci«  i)er.r.  c^s  ^ qu’il  mérita  les  injuresde  Julien  ÏApojlat.  CePrincedans  une 
de  les  lettres  qui  ell  adrelfée  ( d ) à l’hercfiarque  Photin , appelle 
Diodore  un  magicien  de  Nazaréen,  un  fophifte  rafiné  de  fa  reli- 
gion champêtre  des  Chrétiens,  qui  avoit  armé  fa  miferable langue 
contre  les  dieux  du  Paganiûne , qui  avoit  employé  contre  eux  les 


( a ) Sofom.  lit.  3.  cap.  10.  (O  Facqndui  , lit.  4.  Itp.  x. 

\ b ) TiiceJorct.  lit.  1,  cap.  iÿ.  I (dj  Ibidem. 
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Iciences  qu’Athenes  lui  avoit  apprifes , ôc  qui  s’étoit  malheureufe- 
ment  rempli  de  toute  la  fcience  des  pêcheurs , fans  avoir  pris  au- 
cune teinture  des  myfteres  des  Payons.  Il  attribue  à la  vengeance 
de  fes  dieux  la  mauvaife  fanté  de  Diodorc,  mais  qui  n’e'toit  que 
l’effet  de  fa  vie  fainte  6c  pénitente. 

IV.  L’hifloire  ne  nous  apprend  pas  en  quel  tems  Diodore  fut  il  prend  foin 
élcvéàlaprêtrifc;  mais  il  certain  qu’il  étoit  Prêtre  en  37i.lorfque  j-a ntf<fchc 
faint  Melece  banni  d’Antioche  pour  la  troifiéme  fois , laifïa  cette  en  yr  'i° 371’ 
Eglife  fans  pilote  ôc  comme  expofee  à un  naufrage  évident  fous 
la  pcrfécution  de  Valens.  Diodore  ôc  Flavien , tous  deux  Prêtres 
de  cette  Eglife,  dit  ( a ) Theodoret,  firent  la  même  chofe  fous 
Valens  qu’ils  avoient  faite  fous  Conftantius  n’étant  encore  que  laï- 
ques ; 6c  fendant  ( b ) comme  deux  rochers , les  flots  de  la  perfé- 
cution  avec  une  confiance  inébranlable , ils  en  rompirent  l’impe- 
tuofité  6c  la  violence.  Ils  prirent  foin  de  gouverner  le  troupeau  ; 
ôc  en  même  tems  qu’ils  s’oppofoient  aux  loups  par  une  conduite 
également  fage  6c  gencreule , ils  donnoient  aux  brebis  la  nourri- 
ture fpirituelle  qui  leur  étoit  ncccflaire.  Flavien  étoit  le  maître 
dans  cette  lice  où  l’on  combattoit  pour  la  foi , 6c  il  appliquoit 
Diodore  au  combat  où  il  réuflifToit  le  mieuxdui  fourniflànt  des  rai- 
fonsôcdcs  partages  de  l’Ecriture  contre  les  blafphêmes  d’Arius, 
ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  parlât  lui-mêmocontre  les  Ariens , 
foit  en  particulier , foit  en  public , rompant  avec  une  facilité  admi- 
rable leurs  raifonnemens  captieux , ôc  fàifant  voir  que  leurs  objec- 
tions reffembloient  à des  toiles  d’araignées.  Diodore, comme  le 
remarque  faint  Cbryfoftome  ( c)  enfeigna  alors  la  vérité  à toute  la 
ville  d’Antioche  au-delà  de  la  riviere  d’Oronte  où  elle  s’étoit  raf- 
fcmblée , Valens  ayant  ôré  aux  Catholiques  les  Eglifcs  qui  étoient 
dans  l’interieur  de  la  ville.  C’ert  là  que  Diodore , à la  tête  des  Fi- 
dèles, foutenoic(d)  comme  une  tour  6c  brifoit  comme  un  rocher 
les  efforts  des  heretiques  6c  tous  les  flots  de  la  perfécution , faifant 
jouir  par  fa  confiance  tout  le  corps  de  l’Eglife  d’un  calme  arturé 
ôc  d’un  repos  tranquille  au  milieu  de  la  tempête.  Il  apprcnoit(e) 
au  peuple  fuivant  les  maximes  de  David , de  làint  Paul  6c  de  Jefus- 
Chrifl  même,  qu’il  faut  chanter  les  louanges  du  Seigneur  en  tout 
tems  ôc  en  tout  lieu , dans  les  champs  6c  fur  les  montagnes,  dans 
la  ville  ôc  dans  les  fauxbourgs , dans  les  maifons  6c  dans  les  places 


(a)  Theodoret  vit.  Pair.  cep.  i. 

( b ) Idem  , lib.  I.  hifl.cap.  19.  & lit.  4. 
cap.  lî. 

( c ) Chryfoft.  De  Diction,  tcm.  3.  oper. 


pcg.  7Ç0.  nova  édition. 

i ) Facund.  hb.  4.  ettp.  1. 
e ) Theodoret.  vit.  Pur.  cttp  S. 
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publiques.  Les  Ariens  chafferent  les  Catholiques  du  bord  du  fleu- 
ve : Diodore  les  conduiflt  à la  place  d’armes , où  il  continua  à les 
nourrir  ( a ) des  herbes  fpirituelles  de  la  divine  parole. 

V.  Son  zele  ( b ) pour  la  vraie  foi  ôc  la  force  avec  laquelle  il  en 
prenoit  la  défenfe  devenant  infupportablc  aux  Ariens , ils  le  chaf- 
ferent  lui-même  : mais  il  revint  pluficurs  fois  ; ôc  quelques  efforts 
que  fiffent  ces  heretiques  pour  lui  ôter  la  vie , Dieu  le  délivra  de 
leurs  mains.  C’eft  fans  doute  autant  à caufe  des  perfécutions  qu’il 
eut  à fouffrir  de  la  part  des  Ariens , que  de  l’auilerité  de  fa  vie  , 
que  faint  (c)  Chryfoftome  l’appelle  un  martyr  vivant.  Diodore 
chaffé  d’Antioche  fe  retira  auprès  de  faint  Melece  banni  en  Ar- 
ménie; ôc  il  y étoit  lorfque  faint  Balile  y vint  en  572.  ôc  il  fût  té- 
moin (d)  de  ce  qui  fe  paffa  entre  ces  deux  faints  Evêques  pour  la 
pacification  des  Eglifes  d’Arménie.  Saint  Bafüc  qui  jufques  là 
avoir  aimé  Diodore  comme  (e)  difciple  du  bienheureux  Sylvain, 
le  chérit  ôc  l’eftima  davantage  depuis  qu’il  l'eut  connu  par  lui- 
même  ôc  remarqué  la  (f)  grâce  de  la  parole  dont  Dieu  l’avoit 
enrichi,  ôc  dont  beaucoup  de  ceux  qui  l’entendoient  tiroient  un 
grand  profit  pour  leur  ame.  Il  lia  avec  Diodore  une  union  très- 
étroite  : fes  calomniateurs  lui  en  firent  des  reproches , on  ne  fait 
pour  quel  fujet  ; mais  £pnt  Balile  n’y  fit  d’autre  reponfe , finon  ) 
qu’il  airnoit  Diodore  parce  qu’il  le  mcritoit.  C’étoient  ceux  du 
( h ) parti  d’Euflathe  de  Sebaftc  qui  faifoicnt  ce  reproche  à faint 
Balile , fâchés  apparemment  que  Diodore  lui  eût  été  favorable  (1) 
dans  fon  différend  avec  cet  Evêque  de  Sebafie,  quelques  années 
aparavant.  On  fuppofamême  vers  l’an  373.  une  lettre  à Diodore, 
dans  laquelle  on  lui  faifoit  approuver  ôc  autorifer  la  paflion  d’un 
homme  qui  vouloit  époufer  fa  belle- feeur.  Cette  lettre  n’étoit  point 
adreffée  à faint  Baille  ; mais  comme  elle  vint  jufqu’à  lui , il  en  écri- 
vit une  à Diodore  pour  favoir  de  lui  s’il  étoit  auteur  de  celle  qui 
couroit  fous  fon  nom.  11  lui  témoigne  qu’il  ne  (k)  peut  fe  le  per- 
fuader , cette  lettre  n’étant  digne  que  d’un  impofteur  qui  vouloit 
fe  faire  honneur  du  nom  de  Diodore  pour  juflifier  un  incefte. 
Diodore  delàvoua  fans  doute  cette  lettre , puifque  dans  la  fuite  il 
fut  toujours  très-uni  avec  faint  Bafile. 


(t  ) Thîodorct.  vu-  Pair.  Ub.  4.  c.  »i. 
(b)  Chryfoftom.  De  Diodero , ubi  fup. 
fag.  749- 

( e ) Ibid.  ptg.  7JO. 

id  ) B J fil.  EpiJI.  99-  pag.  IJ4. 
t)  Idcui , Epifl.  144.  pag.  37$, 


(/)  Ibidem, 
f g ) Ibidem. 

(h)  Ibidem. 

( i ) Idem , EpiJI.  99 ■ P‘g  >94- 
( b)  Veye»  torac  VI.  page  170.  & BaliL 
Ep-Jl.l6c.ptg.H9. 
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VI.  Diodore  n’étoit  encore  que  Prêtre  en  37 6.  comme  on  le 
voit  par  la  lettre  (a)  de  faint  Bafile  à Patrophile  Evêque  d’Ægée , 
écrite  en  cette  année-la  : ainli  toutes  les  lettres  qui  le  qualifient 
Evêque  avant  ce  tems,  ou  font  fuppofées , ou  doivent  être  regar- 
dées comme  s’adreffant  à Diodore  de  Tyr.  Celui  dont  nous  par- 
lons ne  fut , félon  Theodoret  (b) , élevé  fur  le  liège  de  Tarfe  qu’a- 
prcs  la  pcrfécution  de  Valens , c’eft-à-dire , à la  fin  de  l’an  378.  au 
plutôt.  Ce  fut  faint  (c  ) Mclece  qui  l’établit  Evêque  de  cette  ville, 
pour  être  le  chef  ôc  ( d ) métropolitain  de  toute  la  Cilicie.  Son 
épifcopat  fc  rencontra  fous  le  régné  de  l’empereur  Theodofc , qui 
fut  un  régné  de  paix  pour  l’Eglife  ; & c’cft  apparemment  parce 
que  Diodore  eut  moins  d’occalion  d’y  faire  éclater  fon  zcle  pour 
la  défcnfe  de  la  foi , que  faint  ( e ) Jerome  a dit  de  lui  qu’il  avoit  été 
moins  illuflre  étant  Evêque  que  lorfqu’il  étoit  Prêtre , ayant  eu 
pendant  qu’il  étoit  Prêtre  à Antioche , beaucoup  de  combats  à 
ioutenir  contre  les  ennemis  de  la  vérité. 

VII.  Diodore  fut  un  des  cent  quarante-fix  Evêques  qui  en  l’an 
37 9.  alïiftcrent  au  Concile  d’Antioche,  dans  le  defTein , ce  fem- 
ble , de  rendre  la  paix  à 1 Eglife  de  cette  ville.  Deux  ans  après , 
c’eft-à-dire  en  3 8 1 . il  fe  trouva  à celui  de  Conftantinople , où  il 
fut  établi  ( f ) avec  faint  Pelage  de  Laodicée  comme  le  centre  de 
la  communion  Catholique  dans  tout  le  dioccfc  d’Orient.  Il  y eut 
( ç ) part  avec  les  deux  Gregoircs , à l’ordination  de  Neêlaire  de 
Conftantinople.  Sofomene  qui  l'en  ( h ) fait  la  caufc  principale , lui 
attribue  (/)  & à Acace  de  Bcrée  l’éle&ion  de  Flavien  d’Antioche. 

VIII.  Pendant  le  féjour  de  Diodore  en  cette  ville,  il  y (k)  avoit 
eu  foin  des  principales  écoles  de  pieté.  Les  plus  célébrés  de  fes 
difciples  furent  faint  Chryfoftome,  Théodore  de  Mopfuefte , ôc 
Maxime  Evêque  de  Seleucic  en  Ifaurie.  Saint  Chryfoftome  l’ap- 
pelle fon  pere,  dans  un  difcours(Z)  qu’il  prononça  à fa  louange, 
& il  s’y  glorifie  d’être  aimé  de  lui  comme  fon  fils.  Diodore  étoit 
prefent  à ce  difeours , & il  avoit  lui  - même  fait  l’éloge  de  faint 
Chryfoftome  quelques  jours  auparavant.  C’étoit  en  386.  au  plutôt, 
puifque  faint  Chryfoftome  étoit  déjà  Prêtre,  ôc  qu’il  ne  l’a  été  qu’en 
cette  année-la. 


a)  Balîl.  Epijl.  144.  pag.  378. 

b)  Theodoret.  hb  \ 4. 

(*)  Idem , ibid.  cap.  1.  O Facundus , 
hb.  3.  cap.  4.  pag.  33s. 

( d ) Ibidem. 

( e Hieronym.  in  Cotai,  cap.  1 ip. 

Tome  f-'II, 


(/)  Tom.  x.  Concil.  fag. 

(g)  Facundus  , hb.  ».  caf.  5.  pag.  339. 

(h)  Sofomen.  Ub . 7.  cap.  ». 
fi)  Ibid.  cap.  1 r. 

( K ) Theodoret.  hb.  j.  cap . 17. 

£ / ) Chryfoftom.  de  Diodor.  pag.  74F. 

Tttt 
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378.  ou  379. 
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IX.  Saint  Jerome  parlant  (a)  de  Diodore  dans.fon  catalogue 
des  hommes  illuftres  en  39  2.  ne  dit  point  qu’il  vécût  encore , com- 
me il  le  dit  ordinairement  des  écrivains  qu’il  favoit  être  en  vie  lorf- 
qu’il  travailloit  à cet  ouvrage.  D’où  l’on  peut  conclure  que  Dio- 
dore étoit  mort  avant  ce  tems-la  : du  moins  il  ne  vivoit  plus  en 
394.  puifque  dans  un  Concile  tenu  à Conftantinople  en  cette  an- 
née-la, Phalcrc  eft  nommé  Evêque  de  Tarfe. 

X.  Facundus  dit  que  Diodore. mourut  en  un  âge  avancé , dans 
la  paix  de  l’Eglife  ôc  comblé  d’une  gloire,  qui  l’ayant  toujours  ac- 
compagné durant  fa  vie , l’a  fuivi  julqu’après  fa  mort.  D’autres  l’ont 
appellé  un  excellent  défenfeur  de  la  vraie  foi  , pour  laquelle  il 
avoit  fouvent  combattu  6c  triomphé;  ôc  ils  ont  dit  de  lui  qu’ayant 
tiré  fa  do&rine  des  fourccs  de  la  fcience  divine,  il  avoit  fervi  lui- 
même  de  canal  au  Saint-Efprit  pour  la  répandre  fur  les  autres.  Us 
l’ont  aufli  appellé  le  grand  6c  très-facré  Diodore , le  fort  athlete  de 
la  pieté,  la  colonne  ôc  le  défenfeur  de  la  vérité;  ôc  l’ont  nommé 
entre  les  plus  éclatantes  lumières  de  l’Eglife. 

XI.  Il  avoit  compofé  un  grand  nombre  d’écrits  dont  il  ne  nous 
refte  que  quelques  fragmens.  Les  plus  confiderables  font  tirés  d’un 
ouvrage  qu’il  avoit  écrit  contre  le  deftin , dans  lequel  il  combat- 
toit  tous  ceux  qui  en  étoient  partifans , les  Aftronomes , les  Aftro- 
logues  6c  divers  herctiques  , entre -autres  Bardefanes.  Cet  ou- 
vrage étoit  diviféen  huit  livres,  ôc  compofé  de  cinquante  - trois 
chapitres.  Dans  le  premier  ôc  fécond  livre  il  attaquoit  l’opinion 
de  ceux  qui  croyoient  que  le  monde  n’avoit  point  eu  de  commen- 
cement. Il  prouvoit  le  contraire  tant  par  les  differentes  viciflîtu- 
des  aufquelles  l’homme  eft  fujet  de  fa  nature,  que  parce  que  les  éle- 
mens  dont  le  monde  eft  compofé , le  feu , l’eau , fa  terre , l’air,  ont 
eu  un  commencement  : ce  "qui  paroît  en  ce  qu’ils  fonr  fujets  à la 
corruption , ôc  qu’ils  ont  befoin  les  uns  des  autres  pour  fubfifter. 
Il  demande  à ceux  qui  en  attribuoient  la  production  au  deftin,  quel 
aftre  avoit  formé  la  terre , de  qui  étoit  l’air , ôc  ainfi  des  autres  éle- 
mens.  » Que  fi , ajoute-t-il , ils  conviennent  que  les  élemens  font 
•»  créés  de  Dieu , qu’eft  - il  befoin  de  leur  deftin  ? Dieu  qui  par  fa 
» bonté  a donné  l’être  aux  créatures,  les  gouverne  par  fa  provi- 
*>  dence.  « Dans  le  troifiéme  livre  il  combattoit  les  Àftronomes  , 
qui  donnoient  au  Ciel  une  figure  ronde;  mais  les  raifonnemens 
qu’il  faifoit  contre-eux  avoient  peu  de  force , ôc  il  11c  combattoit 
même  leur  fentiment  que  dans  une  fuppofition  qui  n’c'toit  pas  fon- 


( a ) Hieronym.  in  C'a talogo , cap,  119, 
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dée , favoir  qu’en  admettant  que  le  ciel  étoit  en  forme  de  globe , 
il  s’enfuivoit  qu’on  devoit  aulfi  admettre  le  deftin.  Le  relie  de  ce 
livre  traitoit  des  étoiles.  Diodore  y difoit  que  les  Allrologues 
avoient  diviféla  terre  en  douze  parties  égales,  à caulè  des  douze 
lignes  du  Zodiaque  , prétendant  que  chacun  de  ces  lignes  étoit 
placé  au-deflus  de  la  partie  du  monde  qui  lui  étoit  deftinée  dans  ce 
partage.  Syftême  qu’il  prouve  être  infoutenable,  parce  que  le  ciel 
étant,  félon  les  mêmes  Allrologues,  dans  un  mouvement  conti- 
nuel ôc  conféquemment  les  lignes  du  Zodiaque,  il  ne  le  pouvoir 
faire  qu’ils  répondirent  toujours  au  même  endroit  de  la  terre , 
qu’il  fuppofe  immobile.  Il  ajoute  que  ce  partage  cil  même  inutile, 
puifqu’y  ayant  plufieurs  pays  dans  le  monde  qu’on  ne  peut  habiter 
ou  à caufe  de  la  trop  grande  chaleur  ou  à caufe  du  trop  grand 
froid,  envain  on  y auroit  fixé  quelque  ligne  du  Zodiaque,  il  faifoit 
voir  dans  le  quatrième  livre  que  le  dellin  n’avoit  aucune  part  à la 
différence  des  climats , ôc  que  fi  les  uns  étoient  plus  chauds , les 
autres  plus  froids , cela  ne  venoit  que  de  ce  que  ceux-ci  étoient 
plus  éloignés  du  foleil , ôc  les  autres  plus  proches  ; qu’il  faut  juger  . 
de  même  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  certains  pays , dont 
les  uns  font  arrofés  de  fleuves , de  rivières  ôc  de  fontaines , ôc  les 
autres  font  d’une  aridité  continuelle; qu’on  ne  la  doit  nullement 
attribuer  au  deftin,  mais  à la  fituation  des  lieux;  étant  naturel  que 
les  plaines  qui  le  trouvent  aux  piés  des  montagnes  reçoivent  les 
eaux  qui  en  découlent  par  differens  canaux  ;ôc  que  celles  qui  en 
font  extrêmement  éloignées  ôc  qui  ont  beaucoup  d’étendue,  foient 
fechcs  ou  n’ayent  que  très-peu  d’eau , qui  n’eft  même  ni  fi  vive,  ni 
11  limpide  que  celle  qui  vient  des  montagnes.  Diodore  raifonnoit 
de  même  lur  differens  effets  de  la  nature  ; fur  les  eaux  chaudes  ; fur 
les  montagnes  qui  jettent  continuellement  du  feu  ; fur  la  variété 
des  métaux , des  animaux , des  faifons , des  plantes  : effets  qui  ne 
peuvent,  dit-il,  être  produits  par  aucun  des  lignes  du  Zodiaque, 
puifque  li  cela  étoit,  ils  en  produiroient  de  fcmblables  par  - tout 
où  le  mouvement  continuel  des  deux  les  porte.  Il  continuoit  la 
même  matière  dans  le  cinquième  livre , ôc  inliftoit  particulière- 
ment fur  les  differentes  partions  de  l’homme , dont  on  ne  voit  rien 
de  fcmblable  dans  un  animal  né  à la  même  heure  ôc  fous  un  même 
ligne  du  Zodiaque.  Dans  le  fixiéme  il  demande  aux  Allrologues 
pourquoi  ils  ofent  attribuer  au  deftin  la  naiflance  des  hommes  , 
puifqu’aucun  ne  naît  que  par  le  mariage  ; pourquoi , s’il  les  a for- 
més dès  le  commencement, il  ne  les  a pas  formés  parfaits  dans  tou- 
tes fortes  d’arts,  enforte  qu’ils  euflentsù  tout  d’un  coup  tous  les 
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arts  méchaniques  & liberaux,  fans  être  obligés  à les  apprendre 
avec  beaucoup  de  travail  ôc  de  tems  ; ôc  pourquoi  encore  les  hom- 
mes d’aujourd’hui  contejis  des  arts  qui  ont  été  inventés  avant  eux, 
n’en  inventent  pas  de  nouveaux  ? Pour  lui  il  en  donne  ( a ) une  rai- 
fon , qui  eft , que  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous  ayant  trouvé  avec 
beaucoup  de  travail , & fur-tout  avec  le  fecours  de  Dieu  ôc  par 
l’intelligence  qu’il  leur  avoir  donnée , les  moyens  de  pourvoir  aux 
befoins  de  la  vie , on  s’eft  borné  là  fans  fe  confirmer  à faire  de  nou- 
velles recherches  qui  étoient  inutiles.  La  différence  entre  les  loix, 
les  ufages , les  mœurs , les  religions  des  divers  peuples  du  monde, 
l’attachement  inviolable  des  Juifs  à la  loi  de  la  circoncifion  & aux 
autres  préceptes  qu’ils  ont  reçus  de  Moïfe  ; la  rapidité  avec  laquelle 
l’Evangile  s’eft  répandu  dans  tout  l’univers,  fourniffoit  encore  à 
Diodore  une  preuve  que  l’homme  agit  par  choix  ôc  non  par  la 
neceffité  du  deftin.  Il  remarque  que  de  fon  tems  la  religion  Chré- 
tienne étoit  la  feule  qui  fut  autorifée , qu’on  ne  contraignoit  plus 
perfonne  à adorer  les  idoles , fie  que  routes  les  nadons  de  l’uni- 
vers , qu’il  fait  monter  à trois  cens  ou  environ , obéiffoient  aux  Em- 
pereurs Romains.  Les  Aftrologues  avoient  coutume  de  faire  cette 
queftion  : D’où  viennent  les  maux  finon  du  deftin  ? Diodore  ré- 
pondoit  dans  le  fepdéme  livre , que  les  maux  venoient  de  nous- 
mêmes  Ôc  de  Dieu , qui , pour  nous  empêcher  de  continuer  à faire 
le  mal,  nous  punit  ôc  avec  raifon , parce  qu’il  dépend  de  nous  de 
n’en  point  faire , Dieu  n’y  neceflitant  perfonne , mais  laiflàm  à un 
chacun  la  liberté  d'agir.  Une  autre  preuve  de  Diodore  contre  le 
deftin , eft  qu’en  l’admetrant , on  ôte  aux  bons  i’efperance  de  la 
récompenfe , Ôc  aux  méchans  la  crainte  de  la  peine:  ce  qu’on  fait 

{>ar  la  neceffité  du  deftin  ne  méritant  ni  blâme  ni  louange.  Dans 
e huitième  livre  Diodore  foutenoit  qu’il  y a deux  cieux , celui  que 
nous  voyons  de  nos  yeux,  Ôc  un  autre  qui  eft  au-deflùs  ; que  celui-ia 
n’eft  point  de  forme  ronde,  mais  en  maniéré  de  voûte:  ce  qu’il  ap- 
puyoit  de  divers  paflages  de  l’Ecriture.  Il  y traitoit  auffi  du  cours 
du  foleil , de  l’inégalité  des  jours  ôc  de  beaucoup  d’autres  chofcs , 
qui  marquaient,  dit  Photius,  un  homme  de  pieté,  mais  qui  ne 
fàifoir  pas  toujours  une  application  jufte  des  pairages  de  l'Ecriture. 
Enfin  il  y réfutoit  l’herctique  Bardefanes  qui  avouant  que  lame 
n’étoit  pas  fujette  aux  loix  du  deftin  y foumettoit  le  corps  : en  quoi 


(«)  Matufeflum  cinèdaum  à Dto  hemi~ 
nibut  mtelligendi  vim,poJl  inventa  cum  tem- 
farc  tr  labore  ac  petijjim'uni  cum  calejli  au~ 
ailie  ta  %u*  ai  vitam  tuendtm  tram  milia. 
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jam  conjlihjfe,  nique  ultra  qiudquamfrujlm 
cemmimfcendit  novit  adlabcrare.  L>iodor, 
apui  Phot.  ted,  iij.peg,  Éÿo. 
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il  y avoir  contradidion;  ces  deux  parties  de  l’homme  étant  fi  étroi- 
tement unies , que  l’une  ne  peut  agir  ni  être  mue  fans  l’autre.  D10- 
dore,  que  Photius  appelle  toujours  Théodore  dans  les  extraits 
qu’il  rapporte  de  fes  livres  contre  le  deftin , comptoit  lorfqu’il  les 
écrivoit , quatre  ( a ) cens  ans  depuis  l’établiffement  de  la  religion 
Chrétienne  ; ce  qui  pris  à la  lettre , prouverait  qu’il  a vécu  au-delà 
de  Mais  on  fait  que  ces  façons  de  compter  ne  doivent  pas 
fc  prendre  à la  rigueur.  On  ( b ) dit  que  ces  huit  livres  font  encore 
tout  entiers  aujourd’hui  en  langue  fyriaque.  Le  ledeur  (<•)  Théo- 
dore les  avoir  vus  en  grec.  t . 

XII  Après  les  injures  dont  ( d ) Julien  YApoJtat  chargeoit  D10-  Ecrit  de  Dio- 
dore  dans  une  de  fes  lettres , ôc  les  reproches  qu’il  lui  faifoit  d’a-  ?°rePic°X 
voir  employé  contre  les  dieux  les  fciences  qu  Athènes  lui  avoir 
apprifes , on  nepeut  gueres  douter  qu’il  n’ait  combattu  par  écrit 
la  religion  des  Payens  ; 6c  ce  qui  le  confirme , c’eft  que  le  ledeur 
•Théodore  cite  (f)  de  lui  un  livre  contre  Platon , intitulé  : De  Dieu 
& des  Dieux.  Il  en  avoit  écrit  un  autre  qui  avoit  pour  titre  : De 
l'Ame,  contre  les  diverses  opinions  des  Heretiejues. 

XIII.  Theodoret  qui  l’appelle  le  (/)  divin  Diodore , parle  de  Ecrit  contre 
fes  quatre  livres  contre  Photin  ôc  Sabcllius  qui  confondoieht  les 
trois  Perfonnes  de  la  Trinité  en  une,  ôc  dit  qu  il  prouvoit  que  tres  |ierctj, 
Jefus-Chrift , Dieu  avant  tous  les  fiécles , s’étoit  fait  homme  dans  ‘i«es. 
les  derniers  tems , pour  procurer  le  falut  aux  hommes.  Diodore 
avoit  compofé  deux  autres  livres  contre  les  heretiques.  S.  Baffle 
à qui  il  les  envoya , en  loua  beaucoup  le  fécond, ôc  voulut  en  avoir 
copie,  l’eftimant  (g)  plus  que  le  premiqf,  non-feulement  parce  qu’il 
n’étoit  pas  fi  long , mais  fur-tout  parce  qu’il  étoit  judicieux  dans 
les  objedions  ôc  dans  les  réponfes , plein  de  fens  ôc  de  penfées, 
fimplc  ôc  fans  affectation  dans  les  termes , ce  qui  convient  tout-à- 
fait , dit-il , au  deffein  que  doit  avoir  un  Chrétien , qui  eft  d’écrire 
pour  l’utilité  des  autres  ôc  non  pour  faire  montre  de  fon  favoir. 

Le  premier  étoit  en  forme  de  dialogue , trop  étendu  ôc  trop  fleuri, 
chargé  de  fentences  ôc  de  figures , coupé  par  de  fréquentes  digref- 
fions  pour  louer  les  uns  ôc  blâmer  les  autres  ; ce  qui  interrompoic 


(t)  Quin  & nojirum  gentil , Chrifliane- 
rum  tttqnam  , quadrmgemts  abhtnc  annil 
daorum  fubit'o  arbtm  qui  filet  eccafivu  , 
i fan  genre  quahbet  ritthus  abiuOi  atquc 
ad  ducendam  ex  ptetatii  prxfcnpto  vitam 
tranjlata.  Afud  Pliot.  ccd.  *13.  fag.  69 1. 
(b)  Fabricius  . 10m.  3.  Blbloih.  gracie  , 
fig.  358. 


c ) Apttd  Suidani , in  verbe  Diodorm. 
d ) Apttd  Facundum , Ub.  4.  c.  1.  fig. 


i«3-  , 

( t ) Apud  Suidam , in  verbe  Diodoniï. 

( f)  Theodoret.  Ub.  ».  Haretic.  fabtit, 


Cif.  1 1.  fig.  »14. 

(g)  Balil.  Epifl.  135.  id  Dieder.  fig. 


116, 
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l'attention  du  lefteur  & le  mettoit  comme  hors  detat  de  fuivre  le$ 
raifonnetnens  de  l’auteur.  Saint  Bafile  qui  aimoit  Diodore  fit  qui 
lui  trouvoit  du  talent  pour  écrire , lui  fit  remarquer  tous  les  défauts 
de  cc  livre , qui  regardoient  non  le  fond  des  chofes , mais  la  ma- 
nière dont  elles  étoient  écrites  ; ôc  lui  prefcrivit  les  réglés  qu’il  dc- 
voit  fuivre  en  écrivant  un  dialogue.  » Vous  lavez,  lui  dit-il,  qu'en- 
tre les  philofophes  prophanes  qui  ont  écrit  des  dialogues,  Ari- 
» ftoteÔcTheophrafte  entrent  d’abord  en  matière, parce  qu’ils  n’ont 
» pas  la  fertilité  ni  les  agrémens  de  Platon , qui  débite  d’abord  fes 
« dogmes  d’un  ftyle  fécond  , Ôc  qui  raille  enftiite  d’un  ftyle  comi- 
. « que  les  perfonnes  qu’il  fait  parler.  Il  condamne  l’audace  ôc  la 

*>  témérité  dans  Thrafymaque;  la  lâcheté  ôc  les  fenfunens  trop  bas 
« dans  Ippias  ; l’orgueil  ôc  le  fafte  dans  Proragore.  Lorfqu’il  intro- 
» duit  dans  fes  dialogues  des  perfonnes  vagues,  il  fe  fert  d’inter- 
» medes  pour  donner  plus  de  facilité  aui  lecteurs  ; les  perfonnes 
«ne  font  rien  au  fu  jet  : c’eft  la  méthode  qu’il  a tenue.  Voila  pour- 
» quoi , nous  qui  ne  devons  point  écrire  par  variété,  Ôc  qui  ne  fon* 
«>  geons  qu’à  l’utilité  ôc  à l’inftruttion  de  nos  freres , fi  nous  intro- 
» duifons  quelque  perfonnage  décrié  par  fon  opiniâtreté , s’il  eft  à 
«propos  de  mêler  au  difeours  quelque  chofe  de  l'es  mœurs,  on 
•>  peut  s’écarter  un  peu  de  fa  matière , pour  faire  la  leçon  à des  hom- 
» mes  de  tempérament.  Si  l’on  introduit  des  petfonnages  vagues , 
» ces  difputes  personnelles  interrompent  le  fil  du  difeours  ôc  ne 
«font  bonnes  a rien.  Je  vous  écris  avec  cette  franchife , continue 
» faint  Bafile , pour  vous  montrer  que  vos  écrits  ne  font  point  tom- 
» bés  entre  les  mains  d’un  flatteur  : vous  les  avez  communiqués  h 
» un  frere  qui  vous  chérit  ; je  ne  dis  point  cela  pour  faire  la  critique 
« de  ce  que  vous  avez  déjà  écrit , mais  afin  que  vous  preniez  mieux 
*>  vos  mefures  ôc  vos  précautions  à l’avenir.  Un  homme  qui  a une 
» fi  grande  facilité  d’écrire  ôt  qui  écrit  avec  tant  de  foins , ne  fe  laf> 
* fera  pas  de  le  faire  parce  qu’il  ne  manquera  jamais  de  fujet. 

Autres  écrit»  XI V.  Le  le&eur  Théodore  attribue  (a)  auffi  à Diodore  de  Tarfe 

Jur^Terafti  unc  c^ron“Pie > °ù  il  prétendoit  corriger  les  fautes  de  celle d’Eu- 
jttt.  febe  de  Célàrée  ; un  écrit  contre  les  Ariens , où  il  fàifoit  voir  qu'il 

n’y  a qu’un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes  ; un  autre  contre  les  Alcl- 
chifedeciens;  un  contre  les  Juifs,  que  les  Syriens  (b)  ont  encore 
aujourd’hui  en  leur  langue,  avec  celui  de  l’unité  de  Dieu  en  trois 
Perfonnes  ; un  fur  la  refurrection  des  morts  ; un  fur  l'ante  ôc  fur  les 
diverfès  opinions  qu’on  en  a formées  ; des  chapitres  adreffés  à 

(a)  /ty#iSuiiUin,iB  wisDiodonn.  (f>)  bibric.  rem.  S. Biblioih  gr*c*,fag.  35s. 
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Gratien  , dont  on  ne  fait  pas  le  fujet.  Facundus  ( a ) rapporte  un 
referit  des  Empereurs  Gratien,  Valentinien  & Theodol'e,  à Au- 
xone  proconful  d’Afie , par  lequel  ils  permettent  à ceux-la  feuls 
d’avoir  des  Eglifes  qui  communiquent  avec  Neétaire  de  Conftan- 
tinople,  Timothée  d’Alexandrie,  Pelage  de  Laodicée,ôc  Dio- 
dorc  de  Tarfe.  Cet  Evêque  avoir  encore  compofé  beaucoup  d’é- 
crits : un  de  la  ( b ) fphere  des  cinq  zones  ôc  du  mouvement  con- 
traire des  aftres  ; un  autre  de  la  fphere  d’Hiparque  de  Bithinie  ; un 
de  la  Providence , qu’on  croit  être  le  même  que  les  Syriens  ont 
fous  fon  nom , intitulé  : Des  Politiques  ; un  de  la  nature  & de  la 
matière  ; un  de  Dieu , ôc  des  égaremens  des  Payens  fur  la  matière  ; 
un  dans  lequel  Diodore  montrait  que  les  natures  inviilbles  ne  font 
point  formées  des  élemens , mais  tirées  avec  eux  du  néant  ; un 
contre  le  philofophe  Euphrone , par  demandes  ôc  par  réponfes  ; 
un  contre  Ariftote  fur  le  corps  celefte , & comment  on  peut  dire 
que  le  foleil  eft  chaud  ; un  contre  ceux  qui  difent  que  le  ciel  eft  un 
animal  ; un  autre  intitulé  : Comment  le  Créateur  a toujours  été,  quoi- 
queJ es  ouvrages  ne  foient  pas  éternels  ; un  qui  avoit  pour  titre  : Com- 
ment Dieu  étant  éternel , veut  & ne  veut  pas;  un  des  animaux  ôc 
des  facriiices , contre  l’opinion  de  Porphire  ; un  contre  les  Mani- 
chéens, divifé  en  vingt -cinq  livres.  Il  en  eft  parlé  dans  ( c ) Pho- 
tius  ; ôc  (d)  Theodoret  met  Diodore  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
écrit  contre  cette  lccle.  Photius  (e)  cite  aufli  de  lui  divers  argu- 
mens  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit , apparemment  contre  les  Ala- 
cedoniens , témoignant  qu’il  les  avoit  trouvés  dans  un  même  vo- 
lume avec  le  livre  de  Gelafe»de  Céfarée  contre  les  Eunomiens. 
On  voit  (f)  par  la  lettre  de  Domnus  d’Antioche  ôc  de  fon  Con- 
cile à l’empereur  Theodofe,  que  Diodore  avoit  combattu  de  vive 
voix  l’impiété  d’Apollinaire;  ôc  on  lui  (g)attribue  encore  un  écrit 
contre  cet  herefiarque  ôc  ceux  de  fa/etie , intitulé  : Contre  les  Su- 
noufiajles , c’eft-à-dire , contre  ceux  qui  confondoient  les  deux  na- 
tures de  J efus-Chrift  en  une:  d’autres  en  font  auteur  Théodore  de 
Mopfuefte.  Lconce  de  ( h ) Bylànce  rapporte  quelques  paflâges 
du  premier  livre  de  cet  ouvrage,  ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit  divifé 
en  plufieurs  livres.  Il  (/)  dit  encore  que  Diodore  ôc  Théodore  de 


(a)  Facundus , ht,.  4.  cap.  1.  pair.  I tf  2. 

( A ) Actid  Suidant , in  verbo  Diodurus. 

( c ) Photius  , cod.  8s-  pag.  104. 

( à ) Theodoret.  Hjtrtnc.  fabut.cap.  16. 
pag.it'. 

( t ) Photius  j c ai.  10  t.  pag.  17  f. 


( f)  Facundus , hb.  8.  cap.  f.  pag.  3 J>‘. 

(g)  Garncrius , rtcn,  ad  Marmm  Mcr- 
cator.  (ont.  a .pag.  317 • 6"  J **- 

(A)  Leone  Bylant.  hb.  3.  amr.  Se/lcr. 
(T  Eulych.  tom.  9.  Btbhoih.  P air.  pag.  704, 
( i ; Idem , De  feClu , pag.  448. 
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Mopfuefte,  ont  combattu  les  Ariens  & Macedcmius.  On  cite  (a) 
aufli  de  Diodore  un  écrit  contre  un  certain  contentieux  ; & beau- 
coup d’autres  ouvrages  dont  on  ne  marque  point  le  fujet,  & qui 
furent,  dit-on,  brûlés  par  les  Ariens. 

XV.  Il  en  a voit  compofé  un  grand  nombre  fur  l’Ecriture  fainte , 
s’appliquant  ( b)  comme  Eufebe  d’Emcfe , à en  rendre  le  fens  lit- 
téral , fans  s’arrêter  à l'allegorique.  Suidas  (c)  lui  attribue  des  com- 
mentaires fur  tout  l'ancien  Teftament,  ôc  marque  en  particulier, 
après  Théodore  le  leéleur,  des  Commentaires  fur  le  Pentateuque  ; 
fur  les  Pfeaumes  ; fur  les  quatre  livres  des  Rois  ; fur  les  endroits 
difficiles  des  Faralipomenes  ; fur  les  Proverbes , avec  une  diflfer- 
tation  fur  la  différence  du  fens  myftique  d’avec  l’allegorique  ; fur 
l’Ecclefiafte  ; fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; fur  les  Prophètes  ; fur 
les  quatre  Evangiles  ; fur  les  A&es  des  Apôtres  ; & fur  la  première 
Epîtrc  de  faint  Jean.  Saint  Jerome  (d)  y ajoute  des  Commentaires 
fur  faint  Paul , dont  Suidas  ne  parle  point.  Ce  Pere  cite  (e  ) un  en- 
droïc  du  Commentaire  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens , 
chapitre  1 y.  où  il  efl  parlé  du  changement  qui  arrivera  aux  morts 
lors  de  la  réfurreûion  generale;  & un  (/)  autre  furie  chapitre  4» 
de  la  première  aux  Theffaioniciens , où  feint  Paul  dir  : Nous  qui 
vivons  & ferons  referués pour  Fervemment  de  Jefus-Chrift.  Mais  faint 
Jerome  (g)  remarque  que  Diodore,  dansfes  Commentaires  fur 
faint  Paul,  n’expliquoit  pas  tout  le  texte  de  fuite,  qu’il  en  paffoit 
une  partie  fans  l’expliquer , & que  fes  annotations  fur  tout  le  relie 
étoient  forr  courtes.  On  trouve  dans  les  chaines  des  Peres  Grecs 
plufieurs  fragmens  desCommemairts  de  Diodore;  mais  fouvent 
on  y cite  fous  fon  nom  ce  qui  eû  de  Théodore  de  Mopfuefte.  Les 
Neftoriens  ( h ) croyant  trouver  dans  les  écrits  de  ces  deux  aureurs 
de  quoi  s’autorifer  dans  leurs  erreurs , en  firent  traduire  une  partie 
en  fyriaque , en  arménien  Ôcjïn  perfan. 

XVI.  Dans  un  voyage  que  Diodore  fit  à Antioche  après  l’an 
38  6.  étant  monté  en  chaire,  quoique  malade, pour  inftruirc  le  peu- 
ple , il  commença  fon  difeours  par  l’éloge  de  faint  Chryfoftome 
qui  étoit  prefent , & qui  n’étoit  encore  que  Prêtre  de  cette  Egiife  : 
le  comparant  ( »')  avec  feint  Jean-Baptifte , l’appellant  la  voix  de 


(fl  ) Fabriciu*  ,mm.  8.  Biilmih.  graea , 
t*g-  3 S*. 

( b ) Hiçronyra.  m entai,  cap.  i ip. 

( c ) Suida*  , in  verbo  Diodorus. 

( i ) Hteronym.  tn  Cotai,  cap.  1 i f. 

( *)  Idem  , Epijl.  ad  Mtntrvmm  , mm. 
fag.  an. 


( f ) Hicronym.  tbid.  p.  aid.  & Gcnoad. 
De  dogmar.  cap.  8. 

(fl  Idem,  ubi  fupra  ,fag.  su. 

( h j Libérât,  cap.  i o.  Bmiarii , rom.  fi 
Cotte  il.  pag.  7 fi. 

( i } Cnryfoft.  in  Diodore  , fag.  747« 

l’Eglife,' 
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l’Eglife , la  verge  de  Moïfe , ôc  de  beaucoup  d’autres  noms  qui  lui 
faifoient  honneur.  Quelques  jours  après  faint  Chryfoftome,  donc 
la  modeftie  avoir  beaucoup  foufferc  dans  cet  éloge , en  fit  un  ma- 
gnifique de  Diodore , à la  fin  duquel  il  témoigne  (a)  que  Diodore 
devoir  parler  le  même  jour  après  lui.  Nous  n’avons  plus  ces  deux 
difeours  de  Diodore , ni  aucun  de  ceux  qu’il  fit  étant  P rêtre  d’An- 
tioche ôc  Evêque  de  Tarfe.  Il  eft  parlé  dans  Facundus  d’une  lettre 
de  faint  ( b ) Epiphane  à Diodore , ôc  d’une  autre  de  Timothée  ( c ) 
d’Alexandrie  au  même  Diodore  ; mais  on  croit  quelles  étoient 
adrdïées  toutes  deux  à Diodore  Evêque  deTyr. 

XVII.  Les  Orientaux  ont  une  liturgie  qui  porte  le  nom  de  Dio- 
dore, ôc  qui  eft  en  ufage  dans  les  Eglifes  des  Maronites.  Elle  fe 
trouve  traduite  en  latin  dans  le  recueil  des  liturgies  orientales 
par  M.  l’abbé  Rcnaudot. 

XVIII.  Aucun  des  écrits  dont  nous  venons  de  parler  n’étant 
venu  jufqu’à  nous , nous  ne  pouvons  juger  par  nous-mêmes  ni  de 
leur  ftyle,  ni  du  génie  de  leur  auteur,  moins  encore  de  fes  fenti- 
mens  ; & il  faut  nous  rapporter  fur  tous  ces  points  à ceux  qui  les 
avoient  lus.  Ils  comparent  (d)fcs  difeours  à un  fleuve  d’une  eau 
claire  ôc  très -pure;  6c  difent  (r)  que  fa  langue  étoit  comme  un 
ruiffeau  de  lait  6c  de  miel  ; que  fes  paroles  étoient  pleines  de  dou- 
ceur 6c  d’agrémens  ; que  fes  penfées  vives  6c  prenantes  renver- 
foient,  comme  les  trompettes  de  Jofué , tout  ce  que  les  hérétiques 
pouvoient  oppofer  de  plus  fort  ; que  fes  expreflions  (/)  étoient 
pures  6c  bien  choifies , ôc  que  fi  quelques-uns  de  fes  raifonnemens 
n’étoient  pas  tout-à-fàit  juftes , cela  ne  lui  pouvoir  faire  du  tort  à 


( a ) Chr/fortom.  in  Diodoro,pag.  74 9. 

(b)  Facundus,  hb.  4.  cap.  i*pag.  158. 

(c)  IbuLpag.  if  t. 

( d)  At  fapientijfimus  quidem  fort  tjfimuf- 
q:i t Diodorus  , quafi  fiuvtus  quidam  timpt - 
dus  (7  tngens  Juos  qutdcm  trrigabat , ad - 
verfariorum  vero  blafphcmtas  obfitrvabat . 
Thcodorcc.  hb.  4.  cap.  xx. 

(e)  Hoc  itaque  de  tUa  lingua  dietninm  : 
lingua  flttens  lafie  & mrllc.  Ut  igtsur  & 
hile  fruamur  & tnelle  fatitmur  , htc  fimtâ 
nojlra  oratione  lyram  & tubam  audtamus. 
Cum  ttum  verborum  fuavitatem  confidero  , 
lyram  ejus  vocem  Âppollo  : ubt  autem  vi m 
fogttastonum  belltcam  quandam  tubam  vo - 
co , qualem  habebant  Judxt  cum  Hierecuntis 
jnuros  dejeceruns.  ÇSuemaJmodnm  emm  tune 
tubarum  fonus  igné  vehementius  m lapides 
tondent  onrnia  confumehat  (7  labefaüabat , 

Tome  VU, 


fie  tT  ejut  vox  nunc  non  minus  quant  tuba 
tlla  in  hareticcrum  munitiones  inctdens  , ra- 
tioernia  defini :t  & omnem  altittidtnem  qux 
fe  extollis  adverfus  feientiam  DeJ.  Chryloft. 
de  Diodoro  ,pag.  74 

(/)  Eft  autem  in  loquendo  punis  atque 
dtflinClus.  Phot.  cod.  xij.pajr.  703.  l'erum 
m argument is  etfi  quadam  reflè  faut  ac  dex- 
terè  adhsbet , dumfati  laudatores  cppugnat , 
altos  iamen  neqttc  farts  clarè  , ne  que  fatis 
accurate  adverfariotum  dogma  tiofecutus 
ea  oppugnare  aggreditur  qtux  Jpectem  do - 

gmata  dumtaxar  prx  fe  feront Quam- 

quam  béni  femtens  arbtter  m>n  ob  id  quoi 
minus  féliciter  alicubt  hanc  rem  arat  repre- 
henfum  cum  velrm  : cum  ex  eo  fajtem  honor 
tilt  & gratta  mcrito  débitant,  quod  non  fine 
fia  m multis  laude  ncxium  de  faso  errorem 
opprtmere  moltatur . Idem , ibid.  pag.  ééx. 


liturgie  fout 
le  nom  de 
Diodore. 


Jugement 
des  écrits  d« 
Diodore. 
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caufe  de  la  force  & de  la  folidité  des  autres.  Il  s’étoit  ( a)  d’abord 
fait  un  ftyle  extrêmement  fleuri  ôc  abondant  en  paroles , plein  de 
figures  Ôc  d’omemens  , mêlé  de  plufieurs  digreffions  : mais  il  le 
corrigea  fur  l’avis  des  plus  grands  maîtres , entre-autres  de  faint 
Bafile , ôc  fe  forma  un  ftyle  plus  populaire  ; ce  qui  fait  croire  à faint 
Jerome  (b)  qu’il  manquoit  d’éloquence , ôc  qu’il  n’avoit  pas  même 
(c)  étudié  les  lettres  humaines.  Mais  ce  Pere  n’avoit  pas  lû  appa- 
remment les  premiers  ouvrages  de  Diodore , ôc  en  particulier  les 
deux  livres  contre  les  Heretiques > ôc  il  ne  favoit  pas  qu’il  avoir  ( d ) 
étudié  à Athènes  ôc  appris  dans  cette  école  toutes  les  fciences 
qu’on  y cnfeignoit.  Pour  ce  qui  cft  de  fes  fcntimens , on  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  paffépour  orthodoxe  pendant  qu’il  vécut,  puif- 
qu’il  fut  (e)  honoré  des  plus  grands  hommes  de  ion  liécle , tant  à 
caufe  de  fa  vertu  que  de  là  doctrine,  ôc  qu’il  mourut  dans  la  paix 
ôc  la  communion  de  l’Eglife.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  années  après 
fa  mort  les  partilàns  (f)  de  Neftorius  prétendirent  trouver  dans  les- 
écrits  de  Diodore  comme  dans  ceux  de  Théodore  de  Mopfuefte, 
de  quoi  autorifer  leurs  nouveautés  ; ôc  que  faint  Cyrille  d’Alexan- 
drie crut  y trouver  les  erreurs  de  Neftorius.  Eutyche  ( g ) l’anathe- 
matifa  ; Ôc  Leonce  de  Byfance  ( h ) lui  fit  un  crime  des  erreurs  ôc 
de  l’impieté  de  Théodore  de  Mopfuefte , dont  Diodore  avoir  été 
le  maître.  Nous  n’avons  plus  l’écrit  de  faint  Cyrille  : mais  il  paroît 
(/)  qu’il  n’y  attaquoit  que  quelques  endroits  tirés  des  livres  de 
Diodore  fur  l’Incarnation  , ôc  qu’il  aurait  peut  - être  exeufés  ôc 
expliqués  d’une  maniéré  orthodoxe , s’il  n’avoit  pas  été  obligé 
de  les  réfuter  par  la  necellîté  de  répondre  auxNeftoriens  qui  s’en 
autorifoienr.  Quant  à Leonce  de  Byfance , il  fonde  ( k ) les  erreurs, 
qu’il  attribue  à Diodore , fur  les  livres  contre  les  Sunouliaftes  : 
mais  on  ne  convient  pas  que  cet  écrit  foit  de  Diodore  de  Tarfc; 
ôc  il  eft  cité  fous  le  nom  de  Théodore  de  Mopfuefte  par  Marius 


( a ) Legi  mijfos  à rua  prxftantia  lihros , 
fricr  van  quidem  m rebus  habens , fed  dic- 
tion e ubersore  & varia  figuris , ac  dtalogo - 
rum  gratta  exomatur , rnultb  mthi  vifns  ejl 
t?  tempore  ad  legmdum  (7  mentis  labort  ai 
eolltgendax  fententias  ac  memeria  tenendas 
tndigere.  Bafil  Epifi.  135.  pag.  x 16. 

( b ) Cujus  autdem  EufebH , éloquents am 
imirari  Dio doras  non  posait  propttr  igno- 
rantiam  facularium  Ittterarttm.  Hicronym. 
in  Car  al.  cap.  J 19. 

(c)  Ibid. 

( d ) ljie  enint  Viodorut  Athenat  navi- 
gant,rhetorica  confcflionibtes  cdibilem  adar- 


tnavit  linguam  adverfus  ctrlejles  deos.  Julii- 
nuSj  apuH  Facmutum , lib.  4.  cap.  1 p.  1 64, 
(e  ) In  Eccltfice  pacet  plenus  dicrum,  cum 
gloria  magna  defuntlus  efi.  Facundus , ibii , 
pag.  i6t.  & 148. 

Libcranis  , tireviarii , cap.  10. 

(g)  Apud  Facundum,  lib.  8 .c.  f.p.  33 9, 
( h ) Lcont.  lib.  3.  m fiejlor.  & Etaye  h, . 
pag.  1005.  & 1009. 

( i ) Cyril  lus , Epijl.  ad  Acacutm,p.  ij»8* 
& Epift.  ad  Saccelfüm , pag.  133. 

(^)  Lcont. hb.  3 .in  îsefior.  (Jr  Eutycb* 
pag.  1011. 
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Mercator(«),ôc  par  les  Peres  du  (b)  cinquième  Concile.  D’ail- 
leurs , s’il  droit  permis  d’attribuer  au  maître  les  erreurs  du  difciple , 
il  foudroie  condamner  beaucoup  de  grands  perfonnages , dont  les 
difciples  n’ont  pas  toujours  fuivi  ni  les  maximes,  ni  la  doctrine. 
Saint  Chryfoftome  a été  dilciple  de  Diodore  comme  Théodore 
de  Mopfuefte  : comment  prouvcra-t-on  que  Diodore  enfeignoit  à 
l’un  la  vérité,  à l’autre  l’erreur?  Audi  le  cinquième  Concile  ana- 
thematifo  (c)  Théodore  de  Aloplùefte  , fans  prononcer  aucune 
cenfure  contre  Diodore.  Photius  dit  ( d ) qu’ils  furent  l’un  ôc  1 autre 
anathematifcs  dans  cette  aflemblée  : mais  les  actes  11’en  difentrien, 
& il  y a apparence  que  Photius  a confondu  la  caufe  du  maître 
avec  celle  du  difciple , comme  a fait  Lconce  de  Byfonce , & com- 
me avoient  fait  aulli  les  Eutychicns  qui  demandoienr  également 
la  condamnation  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Photius  dit  ( e)  encore  que 
Diodore,  dans  fes  e'critslur  le  Saint-Efprk , donnoit  lieu  de  juger 
qu’il  avoit  été  dans  l’hcrdîe  Neftorienne  avant  Neftorius  même. 
Mais  ailleurs  (/)  il  remarque  que  dans  fon  ouvrage  contre  le  de- 
ftin , il  étoit  tout-à-foit  pur  furie  dogme,  ôc  ne  tomboit  pas  dans 
l’opinion  de  Neftorius.  On  ne  ^eut  donc  pas , au  rapport  même  de 
Photius  l’un  des  plus  oppofes  à Diodore,  aceufercet  Evêque  de 
s’être  fait  un  fyftême  de  doétrine  conforme  à celle  que  Neftorius 
enfcigna  depuis.  S’il  s’eft  fervi  de  quelques  expteftions  peu  meki- 
rées  ôc  qui  ont  fait  juger  qu’il  ne  pcnl’oit  pas  jufte  lùr  le  myftere  de 
l’Incarnation , ce  défaut  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d’autres 
anciens  à qui  on  n’en  a pas  fait  un  crime  , parce  qu’ils  ont  écrit 
avant  la  naiflanec  de  l’herefle  de  Neftorius , ôc  que  d’ailleurs  ils 
ont , comme  Diodore , exprimé  nettement  en  d’autres  endroits 
de  leurs  écrits , qu’ils  n’avoient  fur  cet  article  d’autre  do£trine  que 
celle  de  l’Eglife  Catholique: aufli  cet  Evêque  a-t-il  trouve  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ont  entrepris  fa  juftification.  Theodoret 
(g  ) fit  un  ouvrage  exprès  pour  le  défendre  contre  faint  Cyrille. 
Domnus  (/»)  d’ Antioche  ôc  tout  le  Concile  d’Orient  le  mirent  à 


qttem  impia  Neftorii  rabtts  dijjcritit , ab  e r- 
rando  dijfentir.  Idem,  cod  zz$.pag.  66  z. 

( g ) yuo  amem  cultu  viros  frtjeqnar  , 
tcflis  cjl  liber  q tient  de  illu  ( Utodoi  o & 
Thecdoro  ) compo]hi,m  quo  ccnjîatatn  in  ilia 
accttfationcm  ni. tînmes  , nec-  accufatorum 
pyttumm  , nec  Jlrtittas  contra  nos  mfidias 
sefcrmtdantes.  “Theodorct.  Eptjl.  16.  Iran, 
fag.  9ii. 

(h)  Ule  e:enim  ( Apollinarit  ) lingtt.im 
advt  rf:u  magnum  DieJcrnm  met  ;it  tquo- 

V u u u i ; 


(4)  Miriu?  Mcrcitor,  tom.  z.pag.  z5j. 
Vide  & Gefncrium , in  mur,  to.  z.p.  517. 

( b ) Ejufdew  'The  ode  ri  Mopfaejîeni , ex 
libro  contra  Snnoufujlas  vel  S.pollmanflas 
qua  & propofuit  ocattu  C yrillus  (j  réfuta - 
v//.  Tom.  5.  Concil.  png.  44$. 
fc)Ibid.  , 

Q d ) Photius , cod.  1 S.pag.  14.  • 

( e ) Idem  , cod.  loi.  par.  176. 

( / ) Qtiibus  in  Lbris  pius  quidem  efl  hic 
fcnptor , neqtie  in  caniJeClam  de  Dei  Filio 
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couvert  des  anathèmes  d’Eutyche  dans  leur  épure  fynodiqué  à 
l’Empereur  Theodofe  IL  Libérât  ( a ) affine  que  Diodore  établif- 
foit  tellement  les  deux  natures  en  Jefus-Chrifl , qu’il  n’y  reconnoif- 
foit  néanmoins  qu’une  perfonne  ; ôc  ce  qui  le  juftifie  pleinement, 
c’eft  que  Julien  X/lpoflat  lui  reproche  d’établir  dans  fes  écrits  con- 
tre les  faux  dieux  du  Paganifme , la  même  vérité  qu’on  l’accufe 
d’avoir  combattue , favoir  qu’il  n’y  a qu’une  perfonne  en  Jefus- 
Chrifl.  C’eft  la  remarque  ( h ) de  Facundus , qui  allégué  beaucoup 
d’autres  preuves  de  l’orthodoxie  de  Diodore.  Le  pere  Lupus  ( c ) 
dans  fa  differtation  fur  le  Concile  d’Ephefe,  prétend  faire  voir  que 
cet  Evêque  a été  le  précurfeur  de  Pelage  comme  de  Neftorius: 
mais  le  plus  fort  de  les  argumens  eft  tiré  d’un  livre  qui  n’eft  point 
de  Diodore,  mais  de  Théodore  de  Mopfuefte , comme  Photius 
le  témoigne  ( d ).  V iêtor  de  T unnes  fait  mention  ( e ) d’un  Concile 
de  Conftaminople  en  4pp.  où  il  dit  que  l’on  condamna  Diodore 
de  Tarfe  fie  Théodore  de  Mopfuefte  avec  leurs  écrits,Theodoret  » 
Ibas  d’Edeffe  , fit  plufieurs  autres  Evêques  qui  av  oient  enfeigné 
qu’il  y a dans  Jefus-Clirift  deux  natures  fie  deux  perfonnes. 


»utm  eum  agtntem  ebjurgavit.  Clarum  ail- 
lent & hoc  afjlnilaltj  degmatum Jïgnum  eft. 
4)1 ti  tnim  magnum  pietattt  certaterem  Die- 
derum  cumApolltnario  ver  bit  blqfpkemtt  »m» 
petit , contrario  femeiipjum  ojlcndti  firmluu- 
dintm  vanuatu  tiltut  ampleâentem.  Ifteau- 
trm  magnat  Diederut  tefttm  qutdem  pietatit 
habet  ckrerumqua  certammum  , magnum 

ilium  Sa/Uium Puta  , eltmenttfllme  im- 

perater,qued  magni  fcelerii,  magnxquc  pre- 
fanattonit  ejji  juitett , tjlarum  lummartum 
tmtnii  pre  Théodore  Mcpjucjho  caicare  Jcn- 
ttntiam,&  ad  tenebrat  cocitatit  Eutychtana 
tranjtre  m in  Ecclrfta  Cathelica  htereticerum 
ex  oc  camus  inimieituu , Ù aliéna  centra  no- 
ftros  odio  militent  tu  ....  Quod  e rga  vat  reli- 
gta  veftra  prafanumjudicare  compeUit , hoc 
» ttiam  vencrabiltt  Jÿnedut  Cakeiontnfu  pre- 

ftmum  judicavit , Jicut  judicare  à tinte  rat , 
E ut  y c ht/  juiiemm  in  eaufa  Theedori  feqeu , 
rentra  quemfuerat  eongregtta  ,petmfquam 
ijlorum  gatrum  quorum  eum  tejlimemu  rt- 
fellebat.  Ap»d  Facundum  , Itb.  8.  cap-  S. 

fag.  }}». 


( a ) Neflerii  Ç<  dater  et  videntet  libres  il- 
liât  blafphemet  nen  pefe  preferri  in  publi- 
cum ....  Tune  atjautu  Dioderi  Tarfcnftr 
& Tkeederi  'lepfutjlet-.  civitatit  Epifcopi 
& aller um  ipi/ceperum  qui  (entra  Euno- 
mtum  & Apeliinarcm  unmt  natur*  aler- 
ter et  , librot  cempefucraut  dotât  in  Ckrifte 
ejlendentct  naturel  m una  ptrfena , quod 
Neftoriut  fie  nen  dixerat , circumftrrt  velu- 
mina  : iy  fimpltcijftmer  qmfque  ieciptrt 
cupttmet.mebant  : Nen  fapmjjt  nova  Nefto- 
rutm  , fed  antiquorum  Patrum  prafteutum 
frnjje  daûrinam.  Libcratus,  Brcviarii , cap. 
1 o.  tom.  j . Cencil.  pag.  751. 

( b ) Apud  Facundum , Itb.  4.  cap.  1.  pag. 

16}.  164.  tdj, 

(r  ) Lupus,  Dijferttu.  ad  Syned,  Fphef. 
cap.  1. 

( d ) LeClum  eft  oput  Theederi  Antiecheni, 
qui  Mopfueflemtt  1 Ile  Eptfceput  eft , ut  ex 
t lut  qmbujdam  tpijhlit  ceUigmuit  hcc  titule 
centra  afterewctpeicare  hominet  natur  a nen 
voluntate.  Plioiius,  ccd.  177. pag.  Jj>f. 

( e ) Baiafius , «ni».  Canal,  pag.  1*8,7, 
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CHAPITRE  VI- 

Saint  Macaire  et  Egypte  , Inftituteur  des  Solitaires  de  Sceté , 
<ÏT  Confejfeur. 

I.  O Aint  Macaire  furnommé  d'Egypte , pour  le  diftinguer 
^ de  plulieurs  Solitaires  de  même  nom , particulièrement  de 
celui  d’Alexandrie , Prêtre  & Abbé  de  Nitrie,  ôc  de  Macaire  de 
Pifpir , difciple  de  faint  Antoine  ; naquit  dans  la  haute  Egypte  vers 
l’an  300.  Etant  encore  jeune  il  fortitdu  lieu  de  fa  naiflance  , ôc 
fe  (a)  retira  dans  une  cellule  auprès  d’un  village.  Sa  vertu  l’en  fit 
enlever  ôc  ordonner  ( b ) Clerc  : mais  ne  pouvant  accepter  cette 
charge,  il  s’enfuit  dans  un  autre  village , où  un  homme  de  bien 
prenant  les  corbeilles  qu’il  fàifoir , lui  fburniffoit  toutes  les  chofes 
neoeflaires  à la  vie.  Après  y avoir  refié  quelque  tems  Ôc  donné  aux 
habitans  du  lieu  des  preuves  de  fa  patience  dans  une  rencontre 
où  la  colomnie  avoit  donné  (c ) des  atteintes  à fa  pureté,  il  pafla 
(d)  dans  le  defert  de  Sceté , difiant  environ  de  cinquante  lieues 
de  la  ville  d’Alexandrie  : c’Âoit  vers  l’an  330. 

II.  Saint  Macaire  alors  âgé  de  trente  ans,  voulant  dompter  la 
force  ôc  l’impetuofité  de  fa  jeuneffe , s’appliqua  ( e ) durant  dix  ans 
aux  exercices  ôc  aux  rravaux  de  la  vie  religieufe  avec  tant  de  fer- 
veur , que  fes  progrès  dans  la  vertu  pafloient  fon  âge.  On  met  pen- 
dant le  cours  de  ces  dix  années  la  vifite  (/)  qu’il  rendit  à faint  An- 
toine fur  fa  montagne.  Ce  Saint  lui  témoigna  beaucoup  d’amitié, 
ôc  exerça  envers  lui  tous  les  devoirs  de  1 nofpitalité.  Après  quel- 
ques jours  d’entretiens  fur  ce  qui  regardoit  le  falut  de  lame , faint 
Macaire  revint  à Sceté.  Il  trouva  à fa  rencontre  les  Solitaires  qu’il 
y avoit  aflcmblés , ôc  leur  dit  qu’il  avoit  parlé  à faint  Antoine  de  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  l’oblation  du  Sacrifice  dans  leur  defert.  C’eft 
qu’il  n’y  avoit  point  encore  d’Eglife  dans  Sceté  ; mais  on  ne  tarda 
>as  à y en  bâtir  une , puifque  S.  Macaire  fut  ordonné  Prêtre  (g)vers 
’an  340.  Dieu  lui  donna  dès-lors  le  pouvoir  de  commander  aux 
démons , la  grâce  de  guérir  les  maladies  ôc  l’efprit  de  prophétie. 


F; 


(*)  Aphottgmat.Paer.  Cote].  Monument, 
tom.  t.par.  faj, 

(b)  Ibidem. 

( c ) Ibidem. 

(d)  Ibidem  ,pag.  J iS, 


(e)  Palladius , ht  fl.  Laujuca,  cap.  19. 
Soium.  U b.  3.  cap.  14. 

(/)  Cotel  Momtm.  rom.  t.  p.  530.  J 31. 
(g)  Pallidius , hifl.  Lauftaca  , cap.  19. 
Soium.  Ub.  3.  cap.  14. 
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Sa  auftcritù.  III.  Evagre  l’un  de  Tes  difciples,  étant  un  jour  avec  lui  à l’heure 

de  midi , lui  demanda  ( a ) permiiTion  de  boire  de  l’eau , fe  Tentant 
brûlé  d’une  extrême  foif.  » Contentez-vous,  lui  répondit  faint  Ma- 
« caire , d’être  à l’ombre;  car  il  y a prefentement  beaucoup  de  per- 
« Tonnes  qui  voyageant  à la  campagne  ou  for  la  mer , Tout  privés 
» du  Toulagement  que  vous  avez.  » Et  comme  ils  s’entrctcnoient 
cnfemble  lùr  la  mortification  : » Prenez  courage,  mon  fils , lui  dit 
» Taint  Macairc  : j’ai  paffé  vingt  ans  entiers  Tans  jamais  ni  boire , ni 
» manger , ni  dormir  autant  que  j’euffe  voulu  ; car  je  ne  mangeois 
« qu’une  certaine  quantité  de  pain  que  je  pcTois , je  meforois  mon 
«eau,  & m’appuyant  Teulement  contre  une  muraille,  je  preuois 
« comme  à la  dérobée  le  peu  de  Tommcil  dont  je  ne  pouvois  me 
» paffer.  « Ordinairement  (b)  il  ne  mangeoit  qu’une  fois  la  Temaine: 
mais  la  Techereffe  de  Ton  corps  étoit  autant  l’effet  (c)  de  la  crainte 
de  Dieu  dont  Ton  ame  étoit  toute  pénétrée , que  de  Tes  jeûnes  ôc 
de  Ton  abftinence.  On  remarque  que  quand  il  mangeoit  avec  les 
Solitaires  & qu’il  s’y  rencontroit  du  vin , il  bûvoit  ce  qu’on  lui  pré- 
fentoit,  mais  qu’eniuiteil  paffoit  autant  de  jours  Tans  boire  d’eau, 
qu’il  avoit  bû  de  verres  de  vin.  Son  diTciplc  s’en  étant  apperçu  , 
conjura  les  Freres  de  ne  lui  plus  donner  de  vin , parce  qu  en  vou- 
lant lui  Taire  du  bien,  ils  lui  occafiormoicnt  de  nouvelles  mortifi- 
cations. Saint  Macaire  donnoiteetavisaux  Solitaires.  « Il  faut  (d) 
» qu’un  Solitaire  s’applique  au  jeune  comme  s’il  étoit  affuréd’avoir 
» encore  cent  ans  à vivre  ; ôc  qu’il  réprime  au  contraire  les  pallions 
- de  Ton  ame , oublie  les  injures , refifte  à la  tentation , ôc  lupporte 
» les  pertes  ôc  les  douleurs  comme  s’il  devoir  mourir  le  jour  même. 
» Cette  première  penfée  rendra  le  Solitaire  fage  ôc  prudent , ôc  lui 
«fera  garder  une  fevere  conformité  dans  fou  abftinence , fans  lui 
» permettre  de  fe  relâcher  fous  prétexte  de  l'infirmité  de  Ton  corps; 
•>  ôc  l’objet  d’une  mort  prochaine  lui  infpirera  une  magnanimité 
« chrétienne , qui  non  feulement  lui  fera  méprifer  tout  ce  qui  paroît 
» de  plus  heureux  ôc  de  plus  agréable  dans  ce  monde , mais  qui  le 
» rendra  encore  ferme  ôc  inébranlable  dans  les  maux,  parce  qu’il 
» les  méprifera  comme  légers  ôc  de  nulle  importance , ôc  qu’il  aura 
« toujours  Ton  coeur  ôc  Tes  yeux  attachés  au  lieu  où  il  croit  à tous 
« momens  qu’il  doit  bientôt  être  appelle, 
il  fait  parler  IV.  Un  hérétique  de  la  feClc  -des  Hieracites  (f)étant  venu  un 


( a ) Socrat.  h h.  4.  cap.  23. 

(6)  Bottandus  * ad  tUcm  15.  Januarii , 
pag.  1009.  $.  u. 

( ‘ ) Vif,  ratr  Ub.  J.  cap,  3.  §.  8.CoteL 


Monum . /cm.  t.  fer.  534. 

(d)  Caflïin.  Influât,  Ub.  f . cap.  4'. 

(f  ) Ruffin.  Vit.  Patr.  c.  a S.  Solium.  Ub. 
14-Palud.  kifl  Laufiac.cap.  19. 
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jour  dans  le  defert  de  Sceté,  elfaya  de  répandre  fon  erreur  parmi 
les  Solitaires  qui  y demeuroient.  Elle  confiftoit  à nier  la  refurrec- 
tion  des  corps.  Le  Saint  lui  relifta  : mais  voyant  qu’il  éludoit  par 
des  argumens  captieux  fes  paroles  fimples  6c  fans  artifice , ôc  qu’il 
y avoit  du  danger  que  les  Ere  res  ne  felaiflafl'ent  ébranler  dans  leur 
croyance  : » Qu’cft  - il  jjefoin , dit  - il , de  tant  de  paroles  inutiles 
- ôcqui  ne  font  que  du  tort  à ceux  qui  nous  entendent  difputer  ? 
» Allons  au  tombeau  des  Freres  qui  font  partis  avant  nous  pour 
•>  aller  au  Ciel , 6c  que  chacun  fâche  que  celui  auquel  Dieu  fera  la 
»grace  de  refliifciter  quelqu’un  d’entre-eux,  eft  celui  dont  il  ap- 
» prouve  la  foi  6c  autorife  la  croyance.  « Ce  difeours  plut  6c  on  alla 
aux  fépulchres.  Là , iàint  Macairc  prefla  le  Hieracite  de  reflufeiter 
un  mort  au  nom  du  Seigneur.  Celui-ci  lerefufa,  difant  que  c’étoit 
à Macairc  d’en  reflufeiter  le  premier , puifqu’il  avoit  fait  la  propo- 
lition.  Le  Saint  profterné  en  terre  fit  là  priere  ôc  auflitôt  qu'il  l'eut 
achevée , il  dit  en  levant  les  yeux  au  Ciel:»  Faites  connoitre,  Sci- 
«gneur , en  refliifcitant  ce  mort,  lequel  de  nous  deux  fait  profef- 
» lion  de  la  véritable  foi.  « Ces  paroles  achevées  il  appella  par  fon 
nom  un  Solitaire  qui  avoit  été  enterré  quelque  tems  auparavant. 
Le  mort  lui  répondit  du  fond  du  tombeau , ôc  alors  les  Freres 
s’approchant  le  retirèrent  vivant  du  fépulchre.Lc  Hieracite  effrayé 
à la  vue  de  ce  miracle  prit  la  fuite  : les  Freres  coururent  après  lui 
6c  le  chaflerent  de  leur  canton. 

V.  Les  Solitaires  répandus  dans  l’Egypte  6c  dans  l’Orient  font 
marqués  dans  l’hiftoire  ( a ) entre  les  plus  zélés  défenfeurs  de  la  foi 
de  Nicéé  , ôc  on  met  à leur  tête  les  deux  Alacaires , Pambom , 
Heraclide  6c  quelques  autres  difciples  de  faint  Antoine.  On  ne 
voit  pas  qu’ils  ayent  eu  à fouffrir  fous  la  perfécution  de  Con- 
ftantius  ; mais  après  la  mort  de  faint  Athanafe , Lucius  ( b ) ayant 
ufurpé  le  (lége  d’Alexandrie  dont  Pierre  étoit  légitime  poflefleur, 
ce  loup  appuyé  de  l’autorité  de  Valens,  tourna  1a  rage  contre  les 
Alonafteres  6c  ravagea  les  deferts  de  l’Egypte.Trois  mille  foldats 
ayant  à leur  tête  le  General  de  toutes  les  troupes  de  cette  Province, 
s’avancèrent  dans  ces  folitudes , 6c  firent  fentir  par-tout  les  effets 
de  leur  fureur.  Des  troupes  entières  de  Aloincs  furent  palfc’es  au 
fil  de  1 épée  pour  la  défenfe  de  la  foi , jufqu’à  ce  que  Lucius  las  de 
les  voir  triompher  par  leur  generolité  de  toutes  fes  violences, con- 
feilla  au  (c)  General  de  bannir  ceux  qui  étoient  les  Peres  des 


( a ) Sofom.  Ut.  4.  c.  IJ.  & lit.  6.  c ao.  lit.l.cap.  If  Orof.  Ub.  7.  cap^  I. 

{b)  Thcodorct.  lib.  4.  cap.  17.  ItulHn.  (c)  Sucrât. i. 4. r.  14. Tlicud. /. 4. c.  i S. 
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autres  , favoir  les  deux  Macaires , Heraclide  & Pambom. 

VI.  Ils  eurent  après  la  mort  de  Valens  la  liberté  de  retourner  à 
leurs  exercices  ordinaires , ôc  ils  jouiffoient  du  repos  dans  leur  re- 
traite lorfqu’Evagre  de  Pont  vint  dans  celui  des  Cellules  en  3 84.Il 
y eut  pour  maître  le  S.  vieillard  Macaire  d’Egypte  qu’il  appelle  un 
vaiffeau  (a)  d’élettion , ôc  dont  il  rapporte  (6)  diverfes  inftruciions  t 
entre-autres  celle-ci  : » Un  Moine  eu  coupable , fi  ayant  reçu  quel- 
•>  que  tort  de  fes  frères , il  ne  va  pas  le  trouver  le  premier  avec  un 
*•  cœur  purgé  par  la  charité  ( des  moindres  froidures  ) ; car  comme 
«laSunamite  n’eût  pas  mérité  de  recevoir  chez  elle  le  prophète 
» Elifée , fi  elle  eût  eu  quelque  attache  ou  quelque  averfion  pour 
» perfonne , de  môme  l’ame  ne  mérité  pas  de  recevoir  en  elle  le 
» Saint-Efprit , fi  elle  n’eft  entièrement  pure  ôc  dégagée  de  tous 
® les  troubles  du  fiécle. 

VII.  Quelque  tems  avant-que  de  mourir  faint  Macaire  alla  ren- 
dre vifite  aux  Solitaires  de  la  montagne  de  Nitrie  qui  l’en  avoient 

(c)  prié  ; ôc  les  anciens  d’entr^-eux  lui  ayant  demandé  quelque 
parole  d’inftru&ion , il  leur  dit  : » Pleurons , mes  Freres,  ôc  que  nos 
« yeux  verfent  fans  celfe  des  larmes  avant  que  nous  allions  en  ce 
*>  lieu  où  nos  larmes  ne  pourront  qu’enflammer  le  feu  qui  brûlera 
*>  nos  corps.  « Il  mourut  âgé  de  quatre  - vingt  - dix  ans  , dont  il  en 
avoit  pané  foixante  dans  le  defert  : un  an  avant  que  Pallade  vînt  à 
Nitrie,  c’eft-à-dire  en  jpo. 

VIII.  De  tous  les  écrits  qui  portent  le  nom  de  Macaire , il  n’y 
en  a pas  un  qu’on  puiflfe  affurer  être  de  celui  d’Egypte.  Gennade 

(d)  lui  attribue  une  lettre  adreffée  à des  Religieux  qui  avoient 
depuis  peu  embrafle  la  profelfion  monaflique , dans  laquelle  il  leur 
enfeignoit,  que  celui-la  peut  fervir  Dieu  parfaitement  r qui  con- 
noiflânt  à quelle  condition  Dieu  l’a  créé , fe  porte  avec  affeâion 
à tous  les  travaux , combat  contre  toutes  les  douceurs  ôc  tous  les 
attraits  de  la  vie  ôc  implore  le  fecours  de  Dieu  pour  les  furmonter, 
afin  d’arriver  à la  pureté  de  l’état  naturel  ôc  acquérir  la  continence 
que  la  juftice  exige  de  notre  nature.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette 
lettre  foit  venue  jufqu’à  nous.  On  ne  trouve  rien  de  ce  que  dit  Gen- 
nade , dans  la  Réglé  qu’on  lit  fous  le  nom  de  faint  Macaire , dans 
le  recueil  de  làint  Benoît  d’Agnanc.  D’ailleurs , Gennade  ne  parle 


( a ) Socrat.  lit.  4.  eap.  ij. 

( b)  Cotclcr.  Monum  tom.  i -pag. 

Vit,  Pair.  lib.  5.  cap.  10.  §.  34.  lib.  6.  cap.  1. 
M.  7 cap% 7.5.4* 

(r)  Cotclcr.  Momtm.  tm.  v.pag.  $4?> 


& Pal  lad.  hijî.  Laujtacâ  » cap.  1 9. 

(d)  Macaritu  monachtu  ille  ÆgjftiuJ 
ftgnit  & virtutibut  clarut  unam  tantum  ad 
junior  es  profejjionit  fut*  fer  ip fit  tpijhlam . 
Gciuiad.  Dt  vint  illnftribut , cap.  ic. 

pas 


Digitized  by  Google 


SOLITAIRE  ET  CONFESSEUR.  Chap.VI.  715 

pas  de  réglé , mais  de  lettre  ; 6c  il  allure  même  que  faint  Macaire 
d'Egypte  n’avoit  rien  écrit  que  cette  lettre.  Il  eft  donc  difficile  de 
fe  pcrfuâder  que  la  lettre  que  Gennade  attribue  à faint  Macaire 
d’Egypte  foit  la  même  chofe  que  la  réglé  qui  porte  le  nom  de 
Macaire , comme  quelques  - uns  l’ont  cru  ; & il  eft  plus  vraifem- 
blable , que  cette  réglé  eft  de  Macaire  d’Alexandrie,  abbé  de  Ni- 
trie  ; car  elle  porte  en  tête  le  nom  d’un  Macaire , qui  avoit  fous  fa 
conduite  cinq  mille  Moines  : ce  qui  convient  parfaitement  à un 
abbé  de  Nitrie , où , félon  Pallade  ( a ) , il  v avoit  cinq  mille  Moi- 
nes. Le  (b)  même  hiftorien  témoigne  qu’a  Nitrie  on  puniiïoit  de 
verges  les  frères  incorrigibles.  Or  il  eft  dit  dans  le  vingt-feptiéme 
article  de  ccrte  règle , que  fi  quelqu’un  des  frères  perfeverant  dans 
fa  méchanceté  ôc  dans  fon  orgueil , menace  de  s’en  aller , l’Abbé 
le  fera  fouetter  en  prefence  de  la  Communauté.  Cette  réglé  eft 
diftribuée  en  trente  articles , qui  font  autant  de  reglcmens  pour  le 
maintien  de  l’obfervance  monaftique.  On  y ( c ) recommande  fur- 
tout  l’obéifiance, l’humilité,  l’éloignement  des  plaifirs  6c  des  af- 
faires du  monde,  l’amour  du  fuperieur , la  charité  envers  les  frères, 
la  fuite  de  l’oifivcté,  du  murmure,  des  contentions.  On  y défend 
à celui  qui  eft  repris  d’une  faute  de  s’exeufer  ; les  incorrigibles  y 
font  dégradés  ; le  filence  y eft  ordonné  pendant  le  repas  ; l’hofpi- 
talité  y eft  recommandée  particulièrement  envers  les  pauvres.  Les 
Frères,  après  avoir  dit  Matines,  pafloient  quelque  tems  dans  la 
méditation  des  chofes  faintes.  S’il  éroit  befoin  de  fortir  du  Mona- 
fterc , ceux  à qui  on  le  permettoit  dévoient  aller  deux  ou  trois  cn- 
femble.  On  lifoit  la  Réglé  à celui  qui  entroit  dans  le  Monaftere 
dans  le  defTein  de  fe  convenir , ôc  on  lui  en  faifoit  connoître  tous 
les  exercices  ; ôc  après  les  avoir  pratiqués  quelque  tems  6c  donné 
des  preuves  de  fa  vocation  il  y éroit  admis , ôc  dès-lors  il  renon- 
qoit  a tous  fes  biens  6c  à fa  propre  volonté.  Si  trois  jours  après  il 
vouloit  fortir  enfuite  de  quelque  faute  confiderablc , on  le  lui  per- 
mettoit à condition  de  n’emporter  que  l'habit  dans  lequel  il  étoit 
venu.  On  punifloit  les  fautes  des  Freres  par  des  jeûnes  6c  en  leur 
interdifant  la  pricre  commune  ; s’ils  demandoient  pardon  devant 
la  Communauté , on  leur  pardonnoit.  Les  incorrigibles  étoient 
punis  de  verges.  C’étoit  un  crime  femblable  à celui  de  Judas , que 
de  rompre  le  jeûne  le  Mercredi  ôc  le  Vendredi.  On  ne  permettoit 
l’exercice  de  quelque  métier  dans  l’enceinte  du  Monaftere , qu’à 


( « ) Pa!U<l.  hijl.  Laujiac.  cap.  7.  (7  14.  I ( c ) Ccd.  Regul.  pag.  ïf. 
( b ) Ibid.  cap.  7.  J 
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ceux  dont  la  probité  étoit  bien  connue , encore  falloit-il  que  ce 
métier  fût  neceflaire  ou  du  moins  utile  au  Monaftere. 

IX.  Cette  Réglé  eft  fuivie  dans  le  Code  (a)  de  faint  Benoit  d’A- 
gnane , d’une  lettre  de  Macaire  adreffée  aux  Moines.  Il  y manque 
quelque  chofe  au  commencement  dans  l’édition  d’Holftenius  : 
mais  on  l’a  donnée  depuis  toute  entière  {b ) fur  un  manuferit  de 
l’abbaye  de  fkirtt  Vanne  de  Verdun.  Elle  eft  écrite  d’un  ftyle  fen» 
tentieux  ; chaque  phrafe  renferme  une  maxime  de  la  vie  chrétienne 
6c  religieufe.  Quoiqu’elle  foit  très -digne  de  fàint  Macaire  d’E- 
gypte , on  ne  peut  néanmoins  la  lui  attribuer , puifqu’elle  n’a  rien 
ae  commun  avec  celle  dont  parle  Gennade.  Il  vaut  mieux  la  don- 
ner à l’abbé  de  Nitrie  avec  fa  Réglé  précédente.  Voici  le  précis 
de  cette  lettre.  » Quand  une  fois  l’homme  connoît  pourquoi  il  a 
•>  été  créé 1 6c  qu’il  cherche fincerement  Dieu fon  Créateur,  auflî- 
•>  tôt  il  apprend  à faire  pénitence  de  fes  fautes  ; Dieu  lui  en  inlpire 
*>  de  la  douleur , ôc  le  defir  de  les  expier  par  les  jeûnes , les  veilles, 
*> les  prières  ôc  le  mépris  du  monde;  enforte  qu’il  fupporte  avec 
« patience  les  injures , qu’il  hait  tous  les  foulagemens  au  corps , 6c 
« qu’il  aime  mieux  de  pleurer  que  de  rire  ; ayant  fans  celle  devant 
«les  yeux  fes  iniquités , le  jour  de  fa  mort,  celui  du  jugement  de 
« Dieu , les  peines  de  l’enfer , 6c  la  gloire  des  Bienheureux  dans  le 
» Ciel.  Un  Moine  ne  fe  feuvera  pas  dans  l’abondance  ; s’il  ne  pof- 
» fede  rien , il  s’envolera  vers  le  Ciel  avec  la  rapidité  de  l’aigle  ; 
•>  s’il  eft  véritablement  moine , il  ne  prendra  de  la  nourriture  que 
«parneceflîté;  après  un  travail  modéré  il  s’occupera  de  la  prière 
».  6c  de  la  ledture  ; il  chantera  jour  6c  nuit  les  louanges  de  Dieu 
».  dans  la  crainte  du  Séigneur.Toute  fa  gloire  fera  dans  la  patience, 
».  dans  la  charité , dans  le  mépris  des  chûfes  de  la  vie  prelènte , 
•>  dans  la  douceur,  dans  la  foi , dans  les  larmes,  dans  l’amour  de 
»>  Dieu  ôc  du  prochain , dans  les  bonnes  œuvres , dans  la  fiabilité. 
».  Les  entretiens  avec  des  perfonnes  du  fexe  font  dangereux  pour 
» lui.  Il  doit  travailler  de  fes  mains  pour  avoir  de  quoi  vivre  : s’il 
« en  reçoit  d’ailleurs,  à quoi  lui  fervent  fes  veilles  6c  fes  prières  ? 
» L’abondance  de  nourriture  caufe  la  defobéiflance  Ôc  la  mort,  au 
■>  lieu  que  la  frugalité  rend  vigilant  dans  les  prières  6c  acquiert  à 
» lame  une  couronne. 

X.  On  a aufll  publié  fous  le  nom  de  faint  Macaire  d’Egypte  cin- 
quante Homélies.  Le  premier  qui  les  lui  a attribuées , eft  J eàn  Pic, 


( a ) Coii.  Rcgiil.  -pag.  ij.  f marjuts  fur  M.  Dupin  , fagt  no. 

(t)  O, Petit- Didier , itmi  ».  dciRe-  j 
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préfidentaux  enquêtes  à Paris , qui  les  fit  imprimer  dans  la  même  Je  S.M.-caïre, 
ville  en  i y yp.  in  8°.  Le  pere  Polfin  croit  qu  elles  font  de  Macaire  "ciuî  't 1” .Je 
de  Pifpir;  d’autres  les  donnent  à celui  d’Alexandrie , le  tout  fans  te  j mais  duu 
aucunes  preuves  conliderables.  Mais  il  y en  a de  très-fortes  pour  *"'/*?"'  V* 
montrer  qu’elles  font  d’un  fiécle  plus  récent  que  celui  de  ces  trois  iCrcife'je 
Macaires,  ôc  que  l’auteûr  a vécu  non-feulement  depuis  l’hercfie  de  l’eUge. 
Pelage , mais  qu’il  a même  pris  parti  dans  les  difputes  fur  la  grâce. 

La  première  preuve  (a)  que  l’on  en  peut  donner  fe  tire  de  la  ma- 
tière qui  fait  le  fujet  de  ces  homélies.  Des  cinquante , il  y en  a plus 
des  deux  tiers  qui  font  fur  les  matières  de  la  grâce.  Elles  traitent 
de  fa  narure , de  fa  force , de  fa  neceftité  , des  rapports  quelle  a 
avec  notre  liberté,  de  la  corruption  de  la  nature  humaine  intro- 
duite par  le  péché , ôc  d’autres  queftions  femblabies.  Quelle  appa- 
rence qu’avant  la  naifiànce  des  difputes  fur  ces  matières , dans  un 
fiécle  où  perfonne  ne  s’étoit  encore  avifé  de  les  approfondir , où 
l’on  vivoit  dans  la  fimplicité  fur  ces  queftions , & où  l’on  aimoit 
mieux  reflenrir  les  effets  de  la  grâce  que  d’en  examiner  la  nature; 
en  un  mot  dans  un  tems  où  aucun  des  Pcres  de  l’Eglife  depuis  la 
naifiance  de  Jefus-Chrift , n’avoit  encore  rien  écrit  exprès  fur  ces 
matières , un  Abbé  vivant  avec  fes  Religieux  au  fond  d’une  foli- 
tude , ait  entrepris  de  les  en  inftruire,  6c  d’agiter  toutes  ces  quef- 
tions , non  en  paflfant , mais  de  propos  délibéré  ; non  dans  une 
feule  homélie  ou  conférence , mais  dans  la  pltfrgrande  partie  de 
celles  que  nous  avons?  L’affeélation  de  traiter  fi  fouvent  une  même 
matière , marque  bien  clairement  dans  cet  auteur,  un  deflein  qui 
ne  pouvoit  venir  ou  que  du  defirde  s’inftruire  des  queftions  qui 
fâifoient  du  bruit  dans  le  monde , ou  de  la  demangeaifon  d’en 
dire  fon  fentiment , ou  de  quelqu’autre  motif  femblable.  Ces  ho- 
mélies ne  peuvent  être  un  ouvrage  du  quatrième  fiécle , où  les 
efprits  avoient  d’autres  occupations  que  celles  des  matières  de  la 
grâce,  mais  du  fiécle  fuivant  où  elles  lurent très-agitées.  Une  fé- 
condé raifon  qui  fait  voir  que  l’auteur  de  ces  homélies  a vécu  de- 

are  par-tout  pour  ceux 
; qu’il  entre  dans  tous 
. Car  quoique  plufieurs 
des  Peres  qui  ont  vécu  ôc  font  morts  avant  l’hcrefie  de  Pelage, 
ayent  avancé  beaucoup  de  chofes  qui  favorifent  les  fentûnens  des 
Semipelagiens , ils  l’ont  fait  fans  deffein  prémédité  : au  lieu  que 
l’auteur  de  ces  homélies  prend  vifiblement  parti  dans  les  querelles 


(a)  D.  Peiir-Didicr , 1.  du  Remarqun  fur  M.Dvf!n,faz.  100.  & fuiv. 
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puis  1 herefie  de  Pelage , c eft  qu  u fe  décl 
que  l’on  a depuis  appellés  Semipelagiens 
leurs  Drincmes , 6c  au 'il  les  fuit  exactement 


Digitized  by  Google 


7t<î  SAINT  MAC  AIRE  D’EGYPTE, 
touchant  la  grâce  : Ton  but  eft  d’établir  tous  les  principes  des  Semi- 
pelagiens  ; il  fe  fert  de  leur  maniéré  de  s’expliquer  ôc  de  leurs  com- 
paraifons,  pour  en  tirer  les  mêmes  conféquences  que  ces  héréti- 
ques en  tiroient  : enforte  que  demeurant  ferme  par-tout  dans  les 
mêmes  principes, fans  en  outre-paffer  les  bornes,  il  condamne  éga- 
lement les  erreurs  les  plus  groflîeres  de  Pefege  touchant  la  necef- 
fité  de  la  grâce , 6c  les  fentimens  des  Catholiques  fur  les  commen- 
cemens  de  la  foi  ôc  du  falut.  Comment  donc  pourroit-on  douter 
qu’il  n’eût  vécu  depuis  la  naiffance  des  herelies  de  Pelage  6c  des 
Semipelagiens  ? Pour  s’en  convaincre  il  fuffira  de  rapporter  en 
peu  de  mots  les  principes  fut  lefquels  il  fait  rouler  toutes  fes 
homélies. 

Preuve»  que  XI.  Tout  le  monde  fait  que  les  Semipelagiens  reconnoifloient 

ccj  Homélies  Ja  corruption  de  la  nature  humaine  par  le  péché  d’Adam  ; qu’ils 
depuis  U niU-  confeffoient  le  péché  originel , ôt  qu’ils  admettoient  même  la 
Once  de  l'he-  ncceflité  de  la  grâce  pour  acquérir  les  vertus  6c  pour  les  pratiquer: 
refit  de  Pe-  niajs  qu*i]s  foutenoient  en  même-tems  que  le  libre  arbitre  n’avoit 

{>as  été  li  fort  afFoibli  par  le  péché  du  premier  homme , qu’il  ne 
ui  reliât  encore  allez  de  force  pour  defirer  fa  guérifon , pour  re- 
courir à fon  médecin  , pour  relifter  aux  tentations , pour  lui  de- 
mander là  grâce , pour  commencer  à croire  en  lui  ôc  à jetter  les 
premiers  fondemens  de  fon  falut.  Or  toutes  les  conférences  ou 
homélies  de  l’abfté  Macaire  roulent  fur  ces  principes  t on  les  y 
rencontre  prefque  dans  routes  les  pages , 6c  elles  paroiffent  même 
n’avoir  été  faites  que  pour  les  établir.  i°.  Il  établit  en  plufieurs  en- 
droits la  foi  del’Eglife  touchant  le  péché  originel.  En  expliquant 
dans  la  première  homelie  comment  6c  pourquoi  l’on  peut  dire 
dès-à-prefent  que  notre  ame  eft  un  ouvrage  de  tenebres , il  dit  que 
c’eft  à caufe  ( a ) qu’Adam , en  tranlgrelfant  le  commandement  de 
Dieu  ôc  en  obéillant  au  ferpent,  s’eft  vendu  lui-même  au  démon, 
6c  que  cet  efprit  malin  s’eft  emparé  de  fon  ame  6c  s’eft  comme  re- 
vêtu de  cette  excellente  créature  que  Dieu  avoir  faite  à fon  image, 
11  ajoute  dans  b fécondé  homelie,  que  [b)  le  démon  depuis  ce 
tems-b  exerce  fur  lame  un  empire  de  tenebres , d’autant  qu’il  a 
infe&é  du  péché  toute  fa  fubftance , 6c  qu’il  l’en  a comme  revêtu , 


(é)  Eodem  modo  Adam  tranjgrejfut  man- 
dat um  Dei  & obtempérant  malniofo  ferpen - 
ti  , vendidit  feipfum  diabolo  ; induit  que  ma - 
litiojus.  Homil.  t.pag.  ta. 

(b)  Ira  ammam  ac  totam  e jus  fubflan- 
tism  peccato  tnduu  niquant  tilt  pnneeps , 


totam  inquinavit  & totam  captivant  m 
regnum  juum  abduxit , mec  rehquit  uüum 
eus  mtmbrum  à fe  Itberum  , «ion  cogitation 
net  y non  mentent , non  corptu  ; Jed  amicrvit 
eam  purpura  tenebrarum  hoc  eft  petcatot 
HomiL  i.  pag.  ii.  zj, 
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n’ayant  l’aiffé  aucune  partie  dans  l’homme  dont  il  ne  fc  foit  rendu 
maître  ; qu’il  a fouillé  l'homme  entier,  c’eli-à-dire  lame  & le  corps, 
& qu’il  l’a  revêtu  de  ce  vieil  homme  qui  eft  impur  & ennemi  de 
Dieu;  que  (a)  tout  le  genre  humain  étant  devenu  pccheur  en 
Adam , porte  en  foi  d’une  manière  cachée  la  fentence  qui  fut  pro- 
noncée contre  lui  ; & que  comme  tous  les  hommes  tirent  leur 
origine  d’Adam,  de  même  fon  péché  s’eft  emparé  de  tout  le  genre 
humain  & l’a  fournis  aux  infultes  de  fatan.  11  dit  dans  l’onzième 
homelie,  que  (b  ) depuis  Adam  jufqu’au Sauveur,  aucun  homme 
n’a  paru  avec  un  corps  nouveau  exempt  de  péché.  2°.  Il  reconnoît 
la  necellité  de  la  grâce  pour  accomplir  la  loi , & pour  pratiquer  la 
vertu  d’une  manière  qui  mérité  une  récompenfe  éternelle.  Il  dit 
qu’il  eft  impoilîble  (c)fans  fon  fecours  de  fervir  Dieu  & d’accom- 
plir toutes  les  volontés;  que  l’homme  ( d)fe  trompe  fort  lorfqu’il 
s’imagine  pouvoir  acquérir  la  perfc&ion  par  fes  propres  forces 
fans  le  fecours  de  Dieu , & qu’il  n’eft  pas  en  état  de  falut  lorfqu’il 
croit  pouvoir  y arriver  fans  le  fecours  du  Saint-Efprit  ; que  ( e ) fi 
l’homme  paffe  toute  fa  vie  dans  les  productions  de  fon  libre  arbi- 
tre, fans  rien  recevoir  en  foi  de  furnaturel,  il  ne  peut  offrir  à Dieu 
des  fruits  qui  foient  dignes  de  lui;  que  (/)  comme  un  corps  fans 
ame  eft  mort  êc  ne  peut  agir , de  même  lame  fans  l’cfprit  de  Dieu 
cft  morte  à l’égard  du  royaume  des  cieux , d’autant  que  fans  cet 
Efprit  divin  elle  ne  peut  accomplir  rien  de  ce  qui  regarde  Dieu  ; 
que  perfonne  ne  peut  prier  fans  le  mouvement  du  Saint-Efprit. 
30.  Néanmoins  il  l’outient  que  le  commencement  du  falut  vient  de 
de  nous,  & que  Dieu  ne  nous  donne  fa  grâce  qu’après  que  nous 
l’avons  defirée  par  les  feules  forces  de  la  nature.  Il  dit  que  (g)  com- 
me un  homme  qui  voit  voler  un  oifeau , peut  defirer  de  voler  quoi- 
qu’il ne  puiffe  voler , de  même  quoiqu’il  ne  foit  pas  au  pouvoir  de 
l’homme  d’être  pur  & exempt  de  tout  péché,  il  eft  toutefois  en  fon 
pouvoir  de  vouloir  l’être  ; que  l’aine  ne  (h)  manque  pas  d’obtenir  la 
grâce  lorfqu’elle  la  déliré  férieufement;  que  le  Sauveur  qui  eft  venu 
pour  racheter  les  pécheurs  & pour  les  convertir,  eft  tout  prêt  de 
nous  donner  fa  grâce,  pourvu  (i)  que  nous  nous  éloignions  du  mal 


( 4 ) Orrntf  genul  humanum  , ftccato  ob- 
noxiuiR  4 tempère  lafftu  Ai a.  Homil.  5. 

T“g-  1'- 

(b)  Cerf  ut  novum  & ftccati  expert  uf- 

Îue  ai  Uommum  non  afparuit  m mundo. 
lumil.  1 1.  fag.  1 35. 

( e ) Abfque  gratta  imfojftbtle  eft  quem- 
ftatn  Dtojervirc  hoc  eft  flacert  m jua cum- 


que  Dei  voluntate.  Homil.  f, 

( d ) Homil.  >4-  fag.  } I ». 

( e ) Homil.  *C.  fag.  J4Î. 

(/)  Homil.  je.  fag.  jy». 

(g  ) Homil.  »■  fag.  *J. 

(h)  Anima  opem  & auxiltum  fi fera  que* 
rat  ,ii  cortfrquitur.  Homil  j fag.  J4. 

( i ) Prof  ter  peccatoret  emm venu  ul  con* 
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autant  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  ; fie  qu’il  guérit  tous  {a}  ceux  qui 
s’éloignant  des  affeâions  mondaines  autant  qu’ils  le  peuvent  par 
la  force  de  leur  volonté  fie  de  leur  libre  arbitre , recherchent  la 
grâce  fie  la  défirent; que  notre  (b)  ame,  quoiqu’elle  foit  malade 
par  la  fièvre  de  fes  pallions  fie  aveuglée  par  les  tenebres  du  péché , 
ne  laiffe  pas  d’avoir  une  volonté  pour  crier  vers  Dieu  fie  pour  in- 
voquer le  Sauveur  ; fie  cjue  comme  (c)  l’aveugle  de  l'Evangile 
n’auroit  point  été  guéri  s il  n’eût  crié , ni  l’hemoroïlTe  fi  elle  ne  le 
fut  approchée  du  Seigneur , de  même  fi  l’homme  ne  s'en  appro- 
che par  fan  propre  mouvement  fie  de  toute  la  force  de  fon  libre 
arbitre , fie  s il  ne  lui  demande  la  lamé  avec  une  foi  pleine  fie  en- 


tière j il  ne  la  reçoit  pas  ; que  lame  (d)  qui  eft  douée  des  vertus 
devient  une  pierre  vivante  de  l’Eglife , non  pour  avoir  fiut  le  bien , 
mais  pour  l’avoir  déliré , d’autant  que  l’homme  n’obtient  pas  le 
làlut  par  fes  propres  aûions  mais  par  celui  qui  lui  donne  la  vertu  ; 
que  Dieu  veut  ( e ) que  nous  commencions  notre  falut  par  les  for-> 
ces  de  la  nature,  fie  qu’enfuite  il  l’acheve  en  ceux  qui  veulent  fie 
qui  croient.  Enfin, que  comme  (/)  un  malade  n’eft  pas  en  état 
d’aller  trouver  lui-même  fon  médecin , mais  qu’il  ne  laifTe  pas  de 
le  defirer  fie  de  l’envoyer  chercher  par  fes  amis , de  même  quoi- 
que notre  ame  depuis  la  tranlgreflion  d’Adam  foit  devenue  infirme 
fie  languiflante , elle  ne  iaiffe  pas  de  recevoir  la  grâce  du  Seigneur 
auftitôt  quelle  s eft  approchée  de  lai  fie  qu’elle  a cru  en  lui  ; fie  quoi- 
qu’elle ne  puiffe  tout  le  tems  qu’elle  demeure  dans  fon  (g  ) ancien- 
ne infirmité,  produire  de  vraies  aâions  de  vie , elle  a néanmoins 
en  foi-même  le  pouvoir  de  fe  mettre  en  peine  d’obtenir  la  vie , de 
prier  le  Seigneur,  fie  de  chercher  ion  vrai  médecin.  Car  il  n’en 
eft  pas , dit  cet  auteur , comme  le  prétendent  ( k ) quelques-uns  qui 
fe  laiflant  emporter  à une  méchante  doôriae , foutiennent  que 
l’homme  eft  tellement  mort,  qu’il  ne  peut  plus  faire  aucun  bien. 
Quoiqu’un  enfant  ne  puiiTe  rien  faire  fie  qu’il  ne  putife  marcher 


verttrent  je  ad  ilium  & curaret  creiltntti  f d ) Homil.  jf.pag.i 48. 

tplt.  Mail  mt  ipft  4 ntsht  pratnttf  attribua  ( e ) Ibid. pag.  44,. 

abfiincamut  quantum  in  viribot  nofru  tjl.  {/)  Homii.  pag.  fOJ. 

Homil.  4.  p-g.  66.  ( g ) Anima  liait  antiqua  agriitutint  Jeu 

( a ) Ibidem.  combat  &ncqmae  fera  vit*  veriptragtre, 

( b ) Anima  quarmtit  fou  fiat  a Jit  ignemi-  mkiltmtnttt  curare  qu*  ai  vttam  pertinent , 
uiofarum  affeCiiemum  vulntribtu , qnamvit  feiulo  itpr écart  Dammum,inquirert  vtrum 
tbeneata  Jit  ttttebrit  peccati  , ntkilomnut  medrcom,&  kabet  ftttfi.  Ibid. 
htbet  volumattm  clamandt  & nwcanit  (k)  Et  non  ni  ainnt  quidam  perverti 
hfbmt , mt  ipfe  vtnitnt  t trernam  redtmplio • doÙrtnà  fcduCli , prerfus  montais  eft  htm»  , 

nem atàtet* procitrtt.  Hom.  10. p.  1,4.  »,j.  mmmuno  non  pcijit  quiiqtcam boni per agtre; 

( < ) Ibidem.  ettntm  infant,  Homil.  4 i.p.  594.  joj. 
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pour  aller  à fa  mere , cependant  il  fe  roule  pour  s’en  approcher 
Ôc  pour  la  trouver,  & en  même  - tems  la  mere  touchée  de  corn- 
paillon  pour  fon  enfant  6c  voyant  fcs  empreffemens , va  à lui 
& l’embrafle  : c’eft  aufTî  ce  que  Dieu , qui  eft  plein  de  bonté , fait 
à l’égard  de  ceux  qui  s’approchent  de  lui  6c  qui  le  cherchent. 

4.°.  Cet  auteur  enfeigne  que  quoiqu’il  ne  foit  paspolfible  à l’hom- 
me ( a ) de  déraciner  le  péché  par  les  feules  forces  de  fon  libre  ar- 
bitre , 6c  qu’il  n y a que  Dieu  qui  le  puiffe , l’homme  peut  par  fes 
propres  forces  relifter  au  péché,  le  combattre,  lui  porter  des  coups 
6c  le  blefler  ; que  notre  ame  {b)  a autant  de  force  d’elle-même  pour 
relifter,  que  le  péché  6c  le  démon  en  ont  pour  l’attaquer  ; que  fi 
cela  n’étoit  pas  , Dieu  ne  pourroit  fans  injuftice  condamner  les 
pécheurs  ; que  comme  ( c)  Dieu  peut  faire  tout  ce  qu’il  veut,  étant 
parfaitement  libre  ; auifi  l’homme  qui  eft  créé  à fon  image , eft 
maître  de  fes  actions  par  fon  libre  arbitre,  enforte  qu’étant  d’une 
nature  muable , il  peut  ôc  fe  laiftcr  aller  aux  plus  grands  péchés  6c 
obéir  à Dieu , entrer  dans  la  voie  de  la  juftice  6c  vaincre  la  con- 
cupifcence , fon  ame  étant  aflez  forte  pour  lui  refiftcr , 6c  même 

Îiour  la  furmonter  lorfqu’elle  fe  roidit  ae  toutes  fes  forces  contre 
es  attaques  du  péché  6c  les  mauvais  defirs  ; enfin  que  le  libre  ( d ) 
arbitre  de  l’homme  a affez  de  force  pour  refiftcr  aux  attraits  du 
démon  6c  ne  lui  obéir  en  aucune  chofe;  mais  qu’il  n’en  a point 
allez  fans  la  grâce , pour  les  furmonter  jufqu  a déraciner  le  mal. 

XII.  Une  troiliéme  preuve  que  l’auteur  de  ces  homélies  ne  peut  Suite  des 
avoir  écrit  avant  le  cinquième  fiécle , c’eft  qu’il  parle  des  contefta-  Prcuves- 
tions  fur  la  grâce,  d’une  maniéré  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu’à  ce 
qui  fe  paffoit  fur  ce  (ùjet  du  tems  de  faint  Auguftin.  Dans  l’homelie 
troiliéme  il  fe  fait  une  objection  du  fentiment  de  ceux  qui  diferu 
que  le  ( e ) péché  domine  fur  la  volonté  de  l’homme  ( fans  la  grâce) 
ôc  que  le  démon  a plus  de  force  pour  le  vaincre , qu’elle  n’en  a 
pour  lui  refifter.  A quoi  il  répond  que  l’on  ne  peut  être  de  ce  fen- 
timent fans  accufer  Dieu  d’injuftice  , lorfqu’il  condamne  le  pé- 
cheur pour  s’être  lailfé  vaincre  par  la  tentation  : de  même,  qu’on 

( a ) Non  licet  enim , nique  poffibile  eft 
hormm  propriis  virions  escftsrpari  peccasum. 

R eluClari  quiJtm  , répugnait , cadet  e , vu!- 
nerari  in  tuii  iiirtbut  eft  : eradicare  Jolttu 
Des  ejl.  Homil.  3 per.  31. 

(b)  Metu  enim  aivtrfarrtu  eft  ir  xqutss 
fuies  viree  aiverfus  peccasum  iss  contra- 
duos  & refsftat  cogitanonibtu.  Homil.  3. 
pag-  33-33. 

(r;  Huinil.  if-pag.  i^S, 


( d ) Aiverjaria  peueftas  Cr  ment  arquai 

vires  obtinens  aiverfus  fe  mvtcem 

consraiicere  ensm  peu  aie  poseft  anima  : fine 
Dec  verb  fstperare  ans  exssrpare  visium  non 
poseft.  Homtl.  n.  ptsg.  378. 

( e ) Quoi  fi  iscas  posrsuiores  elfe  aivrr- 
farias  vires  & malstiam  omnsno  homsni  do - 
minari , snjuftum  faeil  Dimss&c.  Homil. 
3 -t»S-  31' 
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ne  pourroit  fans  injuftice  condamner  un  petit  enfant  pour  s’être 
lamé  abattre  par  un  jeune  homme  qui  auroit  employé  toutes  fes 
fbrees  contre  lui.  Dans  l’homelie  vingt-feptiéme  il  dit  qu’il  y ( a ) 
en  a qui  repréfentent  le  péché  à l’égard  de  l’homme/ans  la  grâce , 
comme  un  géant  à l’égard  d’un  pigmée  : mais  qu’on  ne  peut 
être  de  ce  fentiment  fans  accufer  Dieu  d’injuftice , lorfqu’il  nous 
commande  de  combattre  contre  le  démon.  Il  difpute  aufïï  fort  au 
long  dans  cette  même  homelie  ( b ) contre  ceux  qui  prétendent 
qu’il  arrive  quelquefois , qu’auffitôt  qu’on  a oui  la  prédication  de 
l’Evangile  on  fc  convertit , ôc  que  l’on  entre  dans  le  bon  parti. 
Il  foutient  que  ce  fentiment  (c)  eft  dangereux;  qu’il  détruit  la  liberté 
de  l’homme,  6c  la  force  qu’il  a pour  refifter  à la  grâce;  que  s’il 
en  étoit  ainfi , les  plus  grands  pécheurs  pourroient  être  fauvés 
tout-à-coup , ce  que  perfonne  n’oferoit  dire  ; que  ce  fentiment 
établit  dans  l’homme  une  neceflité  immuable  foit  pour  le  bien, 
foit  pour  le  mal , 6c  qu’il  ne  peut  s’accorder  avec  les  comman- 
demens  que  Dieu  a faits  à l’homme,  non  plus  qu’avec  les  récom- 

f>en(es  qu’il  promet  ôc  les  fupplices  dont  il  menace;  que  pour(d) 
ui  il  foutient  que  la  prédication  de  l’Evangile  fait  feulement  que 
celui  qui  l’écoute  entre  en  compondion , 6c  qu’enfuite  la  grâce 
fe  retirant  pour  le  bien  de  l’homme , il  combat  long-tems  contre 
le  démon , ôc  qu’après  bien  des  combats  ôc  bien  des  victoires  il 
devient  Chrétien.  Dans  l’homelie  quarante-fixiéme  il  réfute  com- 
me (c)  gens  féduits  par  une  mauvaife  dodrine , ceux  qui  difent  que 
l’homme  depuis  le  péché  eft  tellement  mort , qu’il  ne  peut  plus 
de  lui-même  faire  aucune  bonne  adion. 

XIII.  On  objede  que  l’auteur  de  ces  homélies  témoigne  (f) 
en  un  endroit  avoir  vu  plufieurs  Confeffeurs , du  nombre  ae  ceux 


( a ) tVriim  qui  afiruut  ftccatum  tjfi 
vtlui  Jlrtnuum  girantem , animant  veto  fu- 
fillam , ptrftram  Sic  uni.  Si  enun  adeà  rci  tf- 
fe IM  diÿimtltl , imquus  tfiii  Ugijlator  qui  Ic- 
tem  lu  lu  homin  ut  fugu  am  mtat  adverfut 
fatanam.  Homil.  17-pag.  J7Ü.  J7V. 

(S)  Ibid.  pag.  57  V &fiq. 

(c)  Sequaquam  ita  res  je  habet.  Tollés 
tnim  voluntatem  homtnis  dum  hoc  ajferis  & 
rtluüaniem  facilitaient  (jj'f  negas  qu.e  répu- 
gna ammo Confinais  injttper  quoqtu 

hominem  devmChtm  immutabilem  sam  ad 
ho^am  , tum  ad  malum.  Homil.  17.  f.  $7  <>• 
{d)  Nos  autan  hoc  ajferimus  eum  qui 
verbum  audit , ventre  in  compunfltoncm , 
su  pefita  tfubducenre  fe  gratta  per  difpenfa- 
siontm  ad  molumenstm  homims  > ingredi  in 


exercisationan  ac  dtfeiplinam  militartm  : 
tum  luÜam  commit tere  ac  certamtn  mire 
adverfus  fatanam  , ac  multo  curfu  & cer fa- 
mine reportât  a vitl  orixpalmâ  evadere  C brh 
fitanum.  Ibid. 

( e ) Et  non  ut  aiunt  quidam  perverfa  doc- 
trine feduiïi , prorfus  mortnus  eft  homo  ut 
ommno  non  pojjîs  quidquam  boni  per  agert. 
Homil.  4$.  pag.  504. 

(/)  Alius  tempore  perfecutionis  corpus 
fit  um  tradsdst , & cum  ejfet  confejfor  ,pcfiea 
pacefaÜa  Je  lut  us  efi  , er  nique  magnt  nomi - 
nis  : paipebra r ensm  ejus  l*fie  funt , quoniam 
fuma  erant  perufta.  Hic  pofimodum  gloria 
lUujhatus  , cum  ad  precet  vocaretur  yfru- 
mentum  accepte  dedttque  idpttero  fuo  : toque 
devenu  ejus  mens,ac  ji  nuraquam  audtvijfcs 
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qui  avoient  fouffett  durant  la  perfécution  : ce  qui  ne  peut,  dit-on , 
convenir  qu  a un  écrivain  du  quatrième  fiécle.  Mais  ceux  qui  font 
cette  obje&ion  & qui  s’en  autorifent  pour  attribuer  ces  homeiies 
à faint  Macaire  d’Egypte , n’ont  pas  fait  reflexion  que  ce  que  cet 
auteur  dit  des  Confeffeqrs  qu’il  avoitvûs,  peut  fort  bien  convenir 
à la  perfécution  des  Vandales  qui  commença  en  Afrique  dès  l'an 
447.  & 11e  finit  que  long-tems  après.  On  voit  (a)  par  l’hiftoire  que 
nous  en  a laiflé  Viétor  de  Vire , que  vers  l’an  48Ü.  cinq  cens  Eccle- 
liaftiques  furent  bannis  de  Carthage  fie  relégués  dans  des  défera 
éloignés , & qu’avant  qu’ils  arrivaient  au  lieu  de  leur  exil , on  avoir 
envoyé,  à la  perfuafion  des  Evêques  Ariens  , des  hommes  vio- 
lents & impitoyables  pour  leur  ôter  avec  une  cruauté  barbare  le 
peu  de  vivres  que  la  compaflion  des  Chrétiens  leur  avoit  donné; 
furquoi  chacun  d’eux  difoit  : » Je  fuis  forti  nud  du  ventre  de  ma 
*>mere,  fit  je  m’en  vas  tout  nud  en  exil  ; Dieu  fait  bien  nourrir 
» ceux  qui  ont  faim  ôc  vêtir  les  nuds  dans  le  defert.  * La  même  (b) 
hiftoire  nous  apprend  que  dans  cetre  perfécution  il  y eut  des  Con- 
fefTeurs  qu’on  brûla  avec  des  lames  de  fer  routes  rouges  ; qù’on 
en  déchira  avec  des  ongles  de  fer;  qu’on  en  tourmenta  d’autres  fi 
long-tems  & en  tant  de  maniérés  que  les  bourreaux  s’y  laflerenr. 
Les  Atles  ( c ) de  faint  Libérât  mettent  au  commencement  de  la 
même  perfécution, c’Sft- à -dire  en  48?.  les  violences  exercées 
par  Hunneric  roi  des  Vandales,  contre  les  Moines  & les  Reli- 
gieufes , la  dépradation  des  Monafteres  fie  la  difperfion  de  ceux 
ôc  celles  qui  les  habitoienr.  Procope  qui  écrivoit  la  guerre  des 


vtrbum  Dei.  Atias  prxbuit  corpus  fuum 
ttmport  perfecuttonit , & fufpenftt  tjl  atqut 
ejferba  if,  ae  pojlea  conjebhtt  m carcerem. 
MmiJIrabat  tgttur  ci  juxta  Jtdem  quxdam 
amortie u , cum  qui  familiantaie  contraria , 
in  careere  dum  ejfct , iilafftu  efl  in  Jhiprum. 
Homil.  17.  pag.  371. 

( a ) Tune  eliam  Eugimo  paftore  jam  in 
txilio  coajlituio  , univerfut  Clerui  Ecclejbt 
Carthagmn  cuit  tntimqut  mactratur , Jtrc 
qumgcnu  t ri  amptiui , mier  quoi  quamplu- 
nrm  cran!  IcChrei  infamult , qui  gaudtmts 
in  Domina , prccul  extho  crudelt  truiumur 

Par  unité  iloqut  univtrji  derfa  fit  a 

iierberibtu  alacret  aitxihttm  perguni.  Qui- 
biti  adhuc  m irmtrt  longions  vite  confluant, 
dtjimumur , Epifoptj  Artanarum  fuggtren- 
tibus , hommes  immifenetrdet  ac  vio  lents  ut 
illui  qued  tu  forte  mif traita  Chnjliana  vie- 
lui  cumulerai  prtfuiutum,  crudtUtut  aufer- 
TVW:  quando  unufquifqttt  torum  libenriut 

Tome  VII. 


font  camabat  : tr'udui  txrvi  de  utero  marrie 
mt* , nudum  euam  me  ope r ter  ad  exilmm 
pergere  ; quia  Vominut  novie  e fur, cm, but 
nbum  porrigert , & in  defcrlo  vtjlirt.  Vic- 
ror  Vitenfi»./  J.  Perfeeutitmis  Vandaitae , 
num.  9.  & 10.  pag.  7S. 

( * ) Quantis  iam  laminit  ignittt  aiuflt 
funt . quulib  us  ttngulis  ex  or  an,  quitus  cru- 
eiatibus  lerti  , 1 es  ipfa  dota  , quoi  eus  tpfi 
tertares  à fui  faett  projccerunt , i,  cernes  : 
ljlos  inutatur  umverfus  populus , us  nultus 
ai  noflr  am  religicnem  penttus  e ouvert  ut  ur . 
Idem  . ibti.  num  3.  pag  71. 

( c ) Pof  rmiieum  quoque  temporit  unr- 
verfatjîmui  Ecclejias  . prxutJstaris  vénéra - 
biltbui  portis  , cxmtnns  ingennkut  ctaudi 
mandavit.  Utuverfa  namque  Monajlena  vt- 
rorum  vtl  pucllar  untfanliarum  Gennlibus, 
id  tjl , Maurie  c rem  habitatoribus  do  naît 
prueiptt.  AS»  moriyrum  Libérait  , tbtd, 
pog.  (0*. 
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Vandales  après  Fan  y 3 3.  rapporte  qu’il  (a)  y avoit  encore  alors  à 
Conftanrinople  des  personnes  à qui  on  avoit  coupé  la  langue  dans 
cette  perfécution,ôc  qui  parloient  néanmoins  diftinélemenrtil  ajou- 
te que  deux  d'entte-eux  ayant  eu  moins  de  courage  pour  refifter  aux 
attraits  de  la  volupté,  que  pour  fouffrir  les  fupplices,  perdirent  tout- 
à-fait  lu  (âge  de  la  parole  qu’ils  avoient  recouvré.  On  trouve  quel- 
que chofe  d’approchant  dans  la  vingt-feptiéme  homelie.On  y mar- 
que ( b ) la  chute  de  plufieurs  Confèffeurs-.d’un  entre -autres  à qui  on 
appliqua  le  feu , dont  la  fumée  lui  brûla  les  paupières  ; un  autre  qui 
ayant  été  mis  en  prifon  après  avoir  fouffert  de  grands  tourmens,  fe 
laiffa  aller  à un  crime  d’impureté  avec  celle  qui  le  fervoit:elle  cft  ap- 
pel! ée  chanoinefTe , ce  qui  lignifie  une  vierge  ou  une  veuve  inferite 
dans  le  canon  ou  le  catalogue  de  ceux  qui  étoient  nourris  aux  dé* 
pens  de  l’Eglife. 

jugement  de  XIV.  La  plupart  de  ces  cinquante  homélies  font  en  forme 
ecs  Homélies;  t’entretiens  Ôc  de  dialogues  ; ôc  il  y en  a même  peu  qui  traitent  de 

cernions  qu  on  r . . - J i i i‘i*/  v 

en  n faites,  luite  une  meme  matière.  rar  exemple , dans  la  douzième  après 
^repe^r.  avoir  parlé  de  l’état  d’Adam  avant  le  péché, Fauteur  traite  de  la  pau- 
prC  je ' pere*  vreté  d’efprit.  Puis  il  revient  à Adam , ôc  un  peu  après  il  fe  fait  deux 
i’offin,  li  ns  le  queflions  qui  n’ont  aucun  rapport  à ce  qu’il  venoit  de  dire  : (avoir 
cii?efC  Ml  pourquoi  feint  Paul  défend  aux  femmes  de  prier  tête  nue  ; & pour- 
quoi Marthe  fe  plaignit  à Jefus-Chrift  de  ce  que  Marie  ne  lui  aidoit 
point  à préparer  à manger.  Dans  la  quinziéme  il  traite  de  la  refur- 
rcction  & de  la  concupifcence  ; des  péchés , de  la  grâce , du  libre 
arbitre , de  la  dignité  des  Chrétiens , en  quoi  ils  font  plus  parfaits 
qu’Adam , fie  ainfi  des  autres.  Ce  qui  fait  voir  aue  ce  ne  font  point 
des  difeours  faits  pour  être  prononcés  de  fuite  dans  quelque  aflfem- 
blée , mais  plutôt  des  réponfes  d’un  Abbé  à diverfes  demandes  que 
lui  faifoient  fes  Religieux  dans  des  conférences  où  chacun  pro- 
pofoit  fes  doutes.  Il  paroît  par  (c)  le  titre  qui  fe  lit  à la  tête  de  tou- 
tes ces  homélies  , qu’elles  n’ont  point  été  recueillies  par  l’Abbé 
même  qui  les  avoit  faites  : mais  il  n’en  eft  pas  moins  Fauteur,  Le 
ftyle  en  eft  tout  uni , feus  ornement  ôc  fans  affectation  ; un  peu  plus 
de  méthode  6c  de  netteté  les  rendroient  plus  utiles,  ôc  plus  propres 
à former  ceux  qui  s’appliquent  à la  vie  intérieure.  La  trente  -feptié- 


(«)  Mubii  linguam  faucmrn  ttntv  abfci- 
àii  Hanoncut , qui  nojlri  eriam  atatt  fa- 
ptijlilet  By zaniue  expltnaie  loquehantur , 
nuilum  capitula  fenfum  ilbut  puma.  Ex  hit 
duc  rem  habere  auft  eu m mtrttncibut , fer- 
mant ufum  « miferunt , Procopiut , de  Belio 


Vendalico  ,ltb.  I.  pag.  j ; 8. 

Si  ) Macariui , Henni,  17.  pag.  371. 
c ) SatiCI  1 Patrit  nojlri  Maccaru  Ægyp- 
tii  Homilut  ffiritualil , ptrmagni  utibiaie 
reftrta. 
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lue  homélie,  qui  a pour  titre  : Du  Paradis  & de  la  Loi  fpirituelle , 
fe  trouve  mot  pour  mot  parmi  les  œuvres  de  Marc  l’Ermite, ôc  fait 
le  premier  de  les  fept  opufcules  : ce  qui  a fait  croire  à quelques  cri- 
tiques , qu’il  pourrait  bien  être  auteur  de  ces  cinquante  homélies. 
Us  y trouvent  fon  fty le  & fa  do&rine , qu’ils  diient  être  celle  de 
Pelage.  Mais  Pelage  auroit-il  dit,  comme  fait  l’auteur  de  ces  ho- 
mélies, qu’il  eft  impofliblc  (a)  fans  la  grâce,  de  fervir  Dieu  & d’ac- 
complir toutes  fes  volontés  ? Que  l'homme  ( b ) n’efl  pas  en  état 
de  falut  lorfqu’il  croit  pouvoir  y arriver  par  fes  propres  forces  fans 
le  fecours  du  Saint-Elprit  ? Que  ( c)  s’il  ne  reçoit  rien  de  furnatu- 
rel , il  ne  peut  offrir  à Dieu  des  fruits  qui  foient  dignes  de  lui?  Que 
comme  (d)  un  corps  fans  ame  eft  mort  & ne  peut  agir , de  même 
lame  fans  l’efprit  de  Dieu  eft  morte  à l’égard  des  cieux , d’autant 
que  fans  cet  Éfprit  divin  elle  ne  peut  rien  accomplir  en  ce  qui 
regarde  Dieu  ? Ce  n’eft  pas  là  une  dottrine  Pelagienne.  Je  doute 
même  que  Marc  l’Ermite  ait  vécu  allez  long-tems  pour  avoir  pu 
être  témoin  de  la  perfécution  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  vingt- 
feptiéme  homelie,  & qui  félon  toutes  les  apparences  eft  celle  des 
Vandales;  car  on  met  fa  mort  vers  l’an  440.  ôc  la  perfécution  ne 
commença  en  Afrique  qu’en  447.  Genferic  n’attaqua  d’abord  que 
les  Evêques  ; ôc  Huneric  fon  fils  qui  lui  fucceda  dans  la  couronne 
en  477.  ne  rendit  la  perfécution  generale  contre  tous  les  Catholi- 
ques qu’en  la  lixicme  année  de  fon  régné, c’eft-à-dire  en  48  3 .Elles 
furent  d’abord  imprimées  en  grec  ôc  puis  en  latin  à Paris  en  1 y y p. 
in  8°.  de  la  verfion  de  Jean  Pic,pré(ident  aux  enquêtes.  L’édition 
latine  y fut  réimprimée  en  1 y 62.  ôc  c’eft  celle-la  que  l’on  a inferée 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres , à Paris , à Cologne  ôc  à Lyon. 
Palthenius  en  fit  une  nouvelle  traduction , ce  qui  occafionna  de  les 
réimprimer  en  grec  ôc  en  latin  à Francfort  en  1 yp4.  ôc  1 62 1 . in  8°. 
On  les  trouve  auiïi  à la  fuite  des  œuvres  de  faint  Grégoire  Tbt su- 
mat  urge,  à Paris  en  1622.  mais  de  la  verfion  de  Jean  Pic,  que  l’on 
crut  apparemment  plus  corre&e  que  celle  de  Palthenius.  George 
Pritius  corrigea  celle-ci , ôc  donna  une  nouvelle  édidon  des  ho- 
mélies de  Macaire,  à Leipfic  en  i5p8.  in  8°.  ôc  1714.  Nous  les 
avons  en  allemand  de  la  traduction  de  Geoffroi  Arnold , à Leipfic 
en  ttfptf.  tn  8°.  ôcàGoflarcn  1702.  in  8°.  ôc  en  flamand, à Anvers 
en  1 y 80.  in  8°. traduites  en  cette  langue  par  Corneil  KieL  Le  pere 
Poffin  leur  a donné  place  dans  fon  tréfor  afeetique,  imprimé  à 


( a ) Homil.  i j. 
(*)  Homii.  14. 


( e ) Homil.  x6. 
(rf)  Homil.  30. 
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Paris  en  x 684.  in  40.  & y a joint  fept  opufcules  imprimés  la  même 
année  à Touloufc , qu’il  dit  être  non  de  Macaire  de  Pifpir  comme 
les  cinquante  homélies , mais  de  quelques-uns  de  fes  difciples  qui 
mettoient,dit-il,  en  abrégé  les  exhortations  que  ce  Saint  faifoit 
de  vive  voix.  Il  y a néanmoins  une  grande  conformité  de  ftyle  en- 
tre les  cinquante  homélies  & ces  fept  opufcules , ôt  il  eft  difficile 
de  ne  pas  y reconnoître  le  même  génie  ôc  la  même  main.  Le  pre- 
mier de  fes  opufcules , qui  paroît  n’être  qu’un  précis  des  fix  autres, 
eft  intitulé  : De  la  garde  du  cœur  ; le  fécond , De  la  perfeftton  en 
e/prit  ; le  troifiéme , De  Foraifon  & de  la  difcretion  ; le  quatrième  , 
De  la  patience  ; le  cinquième , De  l' élévation  de  Famé  ; le  fixiéme , 
De  la  charité  ; le  feptiéme , De  la  liberté  de  Famé.  On  les  trouve 
en  grec  Ôc  en  latin  dans  l'édition  des  cinquante  homélies  par  Pri- 
tius , à Leipfic  en  1 6y 8.  ôc  en  allemand  dans  celle  de  (ieoffroi 
Arnold , auffi  à Leipfic  en  t Ôp5.  ôc  à Goflar  en  1 702. 

mmm 

CHAPITRE  Vil- 

Didyme  t aveugle , DoSleur  de  tEglife  et  Alexandrie. 

Sa  naiflance  I.  I A I D Y M E , l’un  de  ces  prodiges  que  l’Auteur  de  la  nature 
,'jSl  ?ent fc  plaît  de  produire  de  tems  en  teins  pour  donner  aux 
vcu'icTrîge  hommes  des  fujets  d’admiration , nâquit  (a)  vers  l’an  30p.  à Ale- 
dc  cinq  ins.  xandrie.  N’érant  âgé  que  de  quatre  à cinq  ans , il  fut  attaqué  d’un 
mal  d’yeux , dans  le  tems  qu’il  commençoit  à apprendre  fes  lettres. 
Ce  mal  s’augmenta  , ôc  Didyme  perdit  entièrement  la  vue.  Cet 
accident  qui  étant  arrivé  dans  un  âge  fi  tendre , auroit  dû,  ce  fem- 
ble , rallentir  en  lui  le  defir  de  favoir , qu’il  avoit  comme  apporté 
en  naiffant,  ne  (b)  fervit  qu’à  l’enflammer  davantage  ; ôc  ne  de- 
fefperant  point  d’obtenir  l'effet  de  fon  defir,  il  demandoit  fans 
ceffe  à Dieu  non  de  lui  rendre  la  lumière  corporelle,  mais  d’éclai- 
rer fon  cœur. 

Quoiqu’aveu-  IL  U joignit  à la  prière , l’induftrie  ôc  le  travail.  Ne  connolffant 
g.c  ü apprend  qu’imparfaitement  les  lettres , lorfqu’il  devint  aveugle,  il  fit  graver 
dcsT  iC*  *tU"  (c)  l’alphabet  fur  des  tablettes  de  bois  : par  ce  moyen  en  touchant 
les  lettres  il  apprit  à les  connoître , ôc  de  fuite  les  fyilabes , les  mots 
ôc  les  phrafes  entières.  Cétoit  l’effet  de  la  vivacité  de  fon  imagi- 

( a ) Hicronym.  tn  Cataiogo  , cap.  loy.  i cap  7.  Socat.  lit.  4.  cap- 1 1.  Pailad.  kijlor. 

( 6 ) Kuffin.  Ub  1.  cap.  7.  Laufuca  ,c.a,  Ù Thcodoict.  lit.  4.  c.  i(. 

(f  jSoiuui,  Ub.  }.  cap.  ij.RuiEa.  hb.  1.  j 
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nation.  Son  penchant  pour  l’étude  ne  lui  permit  pas  de  s’cn  tenir  là. 
Il  alloit  écouter  avec  afiiduité  ceux  qui  faifoient  profcflion  d’in- 
flruire  les  autres  , ôc  paffoit  fouvent  une  partie  de  la  nuit  à les  en- 
tendre , en  employant  le  refte  à repaffer  dans  fon  efprit  ôc  dans  fa 
mémoire  les  leçons  qu’il  avoir  reçues  de  fes  maîtres.  De  cette  ma- 
niéré il  apprit  non-feulement  les  réglés  de  la  grammaire,  tout  ce 

au’enfcigne  la  rhétorique , ôc  les  plus  beaux  endroits  des  poètes  ôc 
es  orateurs , mais  il  fe  rendit  aufli  très-habile  dans  la  connoiffance 
de  toutes  les  chofes  divines  ôc  humaines  ; des  écritures  de  l’an- 
cien 6c  du  nouveau  Teftament,  qu’il  expliquoit  mot  à mot  d’un 
bout  à l’autre  en  divers  fens  ; des  dogmes  de  l’Eglife  qu’il  déve- 
loppoit  avec  autant  d’exa&itude  que  de  netteté  ; de  la  dialediquc 
ôc  des  fyllogifmes  d’Ariftote  ; de  la  muliquc,de  l’aftronomie  6c  des 
differentes  opinions  des  philofophes , qu’il  favoit  fi  parfaitement 
qu’il  répondoit  avec  facilité  à toutes  les  objedions  qu’on  lui  fai- 
foit  ; ôc  que  perfonne  ne  pût  jamais  le  vaincre  dans  la  difpute. 

III.  De  fi  rares  talensdans  un  homme  qui  paroiffoit  devoir  en 
être  incapable  attirèrent  à Alexandrie  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ( a ) , les  uns  pour  l’entendre,  les  autres  feulement  pour  le 
connoître.  Saint  Athanafe  conçut  pour  lui  une  eftime  particulière, 
Ôc  l’engagea  à prendre  le  foin  de  l’école  d’Alexandrie  célébré  de- 
puis long-tems.  C’étoit  une  faveur  particulière  que  Dieu  accor- 
doit  à cette  ville , pour  la  gloire  de  l'Égide.  Didyme  en  effet  y ren- 
dit un  témoignage  éclatant  à la  foi  de  la  confubftanrialité,  ôc  s’op- 
pofa  avec  autant  de  zele  que  de  lumières  à l’impiété  des  Ariens, 
renverfant  tous  leurs  fophifmes , ôc  diflipanc  l’illulion  de  leurs 
difeours. 

IV.  On  met  vers  l’an  3 f J . diverfes  vifites  que  faint  Antoine  lui 
rendit  à Alexandrie.  Didyme  ( b ) alla  aufli  le  vifiter  ; ôc  dans  un  en- 
tretien qu’ils  eurent  enfemble  fur  les  faintes  Ecritures , le  difeours 
étant  tombé  fur  l’aveuglement  de  Didyme,  faint  Antoine  lui  de- 
manda s’il  n’avoit  point  de  peine  d’être  privé  delà  vue?  Didyme 
après  avoir  été  preffé  une  deuxième  ôc  troifiéme  fois  de  répondre , 
avoua  avec  fimplicité  que  fa  peine  à cet  égard  n’étoit  pas  petite. 
» Je  m’étonne , lui  répliqua  S.  Antoine , qu’étant  judicieux  comme 
» vous  l’êtes,  vous  regrettiez  une  chofe  qui  eft  commune  aux  mou- 
« ches,aux  fourmis  ôc  aux  autres  animaux  les  plus  mépri(ables,com- 
» me  aux  hommes,  ôc  que  vous  ne  vous  réjouiffiez  pas  d’en  poffedec 


Il  prend  le 
foi  i île  1 eco'e 
d' Alexandrie. 


Il  cil  vilîté 

pir  S.  Antoine 
vers  l'an  j!  j, 


(4)  PiilaJ.  hijl.  Ltufiac* , e. 4.  RuŒii, 
hb.  »,  cap,  7* 
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( a ) Solon,  lib.  J.  cap.  1 f.  Ruffin.  lib.  >. 
cap.  7.Thcodorc(.  hb.  4.  cap.  16.  Sucrai. 
lib.  4.  cap.  15.  jj,  16. 
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de  Julien,  en 
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Difciples  de 
Didyme. 
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« une  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Apôtres,  dans  les  Saints  ôc  dans 
« les  Anges , par  laquelle  nous  voyons  Dieu  même , & qui  allume 
» dans  nous  le  feu  d’une  fcience  fi  lumineufe.  (a)  U vaut  beaucoup 
» mieux  être  éclaire'  dans  i’efprit  que  dans  le  corps , & avoir  ces 
» yeux  fpirituels  qui  ne  peuvent  être  obfcurcis  que  par  les  pailles 

■ au  péché,  que  non  pas  ces  yeux  charnels  qui  peuvent  par  un  feul 

■ regard  impudique  précipiter  un  homme  dans  les  enfers. 

V.  Didyme  nous  apprend  lui-même  (6)  qu’après  avoir  employé 
les  jeûnes  ôc  les  prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  arrêtât  les  maux 
que  Julien  \’j4pcflat  fâiloit  à l’Eglife  ; un  jour  comme  il  fe  trouvoic 
accablé  de  fommeil  & d’épuifement  pour  avoir  pouffé  fon  jeûne 
jufques  dans  la  nuit , il  fut  comme  ravi  en  extafe  ôc  entendit  des 
gens , qu’il  s'imaginoit  voir  montés  fur  des  chevaux  blancs , dire 
tout  haut  : Qu’on  dife  à Didyme  que  Julien  a été  tué  aujourd’hui , 
vers  cette  même  heure,  qui  étoit  la  feptiéme , c’eft  - à-  dire , une 
heure  après  minuit , ôc  qu’il  le  fàffe  lavoir  à l’Evêque  Achanafe  ; 
que  s’étant  levé  aulfitôt  il  prit  de  la  nourriture , & qu’ayant  remar- 
qué le  jour  & l’heure  de  cette  vilion , il  fe  trouva  qu’en  effet  Ju- 
lien étoit  mort  dans  le  même-tems  , c’eft-à-dire , la  nuit  du  26.  au 
27.  de  J uin  de  l’an  ? 6 3 . 

VI.  Ce  fut  depuis  cet  événement  que  Ruffin  (c)  vint  à Alexan- 
drie prendre  des  leçons  de  Didyme;  ôc  c’eft  de  lui  que  nous  ap- 
prenons , que  quelque  admirables  que  fuffent  fes  ouvrages , les 
dilcours  qu’il  fàifoit  de  vive  voix  avoient  beaucoup  plus  de  grâce 
ôc  d’énergie.  Saint  Jerome (d)  fit  aufli  en  3 85.  le  voyage  d’Ale- 
xandrie pour  voir  Didyme , ôc  le  confulter  fur  plufieurs  difficultés 
de  l’Ecriture.  Il  fe  glorifie  de  l’avoir  eu  pour  catechifte,  ôc  il  lui 
écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  l’appelloit  fon  maître.  Il  l’ap- 
pelle ailleurs  fon  Didyme, ôc  dit  de  lui:» Il  a les  yeux  qui  font 
» loués  dans  l’Epoufe  des  Cantiques, ôc  ceux  que  j efus-Chrift  nous 
» ordonne  de  lever  en  haut  pour  confiderer  les  campagnes  déjà 

■ blanches  ôc  prêtes  à moiffonner  : avec  fes  yeux  il  regarde  com- 
» me  fort  au  - deffous  de  lui  toutes  les  choies  de  la  terre , ôc  fait 
» revivre  l’ancienne  coutume  de  donner  à un  Prophète  le  nom  de 

■ voyant.  Celui  qui  aura  lû  fes  écrits  verra  d’où  les  Latins  emprun- 

■ tent  ce  qu’ils  dilent , ôc  après  avoir  trouvé  la  fource , il  fe  mettra 

■ peu  en  peine  des  ruiffeaux.  ■ Didyme  eft  peu  inftruit  pour  la 


( a ) Vu.  Patr.  ht.  j.  cap.  18. 

( t ) Pillai  lufl.  Laujjac.  cap.  4.  Sofojn. 
kb.  6.  cap.  1. 

( c ) Kuffin.  ht.  a.  cap.  7. 


( i ) Hieronym.  Bfift.  )i-  ad  Damnion. 
tom.  a-pag.  HS  & üpijl.  al-pag-  14».  & 
rraitga  m ht.  Dtijmt , Dt  Spiritu  Sanüo  , 
4*4, 
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parole , mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  la  doûrine  ; fon  ftyle 
même  eft  d’un  homme  apoftolique , ôc  par  la  fublimiré  des  pen- 
fées  ôc  par  la  fimplicité  des  expreftions.  Pallade  (a) , durant  fon 
féjour  dans  les  Monafteres  qui  étoient  autour  d’Alexandrie  & 
dans  les  deferts  de  Nitrte  & des  Cellules,  rendit  plufieurs  vifires 
à Didyme , qui  lui  raconta  plufieurs  particularités  de  là  vie.  Pal- 
lade étoit  encore  jeune  alors  n’ayant  qu’environ  vingt-deux  ans. 

Didyme  voulut  l’obliger  à faire  la  priere  dans  fa  cellule  ; Pallade 
le  refufa  : furquoi  Didyme  lui  dit  que  faint  Antoine  n’en  avoir  pas 
fait  de  difficulté  ; voubnt  lui  dire  que  pour  imiter  ce  faint  homme 
il  devoit  obéir  fans  difputer  ôc  fans  rélifter. 

VII.  Didyme  vivoit  encore  en  3^2.  lorfque  faint  (b)  Jerome  Mort  deDi- 
écrivoit  fon  catalogue  des  hommes  illuftres , & il  avoir  alors  qua- 
tre-vingt-trois  ans  paffés  : mais  il  éh  vécut  davantage  ; & la  fuite  de 
l’hiftoire  de  ( c ) Pallade  ne  nous  permet  de  mettre  là  mort  que 

vers  l’an  3pp. 

VIII.  D’un  nombre  (c)  infini  d’ouvrages  que  Didyme  avoit  fiwe  du 
compofés  ôc  qui  étoient  importans  pour  fEglife,  il  ne  nous  en  Samt-t)Pt,t* 
refte  que  deux , dont  le  premier  eft  le  livre  qu’il  a intitulé  Du  Saint - 

Efprtt.  Nous  ne  l’avons  qu’en  latin, de  la  traduction  de  faint  Je- 
rome , qui  l’entreprit  en  3 84.  à la  priere  du  Pape  Damafe.  Ceft  de 
cet  excellent  livre  qu’il  dit  (e)  que  les  Latins  ont  pris  tout  ce  qu’ils 
ont  dit  fur  cette  matière  ; ôc  craignant  apparemment  d’être  obligé 
d’y  puifer  lui-même  s’il  continuoit  l’ouvrage  qu’il  avoit  commen- 
cé fur  la  divinité  du  Saint-Efprit,  il  aima  ( f)  mieux  fupprimer  ce 
qu’il  avoit  déjà  écrit  fur  ce  fujet  ôc  être  l’interprète  de  l’écrit  d’un 
autre, que  de  fe  parer  vainement  de  plumes  étrangères, comme 
la  corneille  de  la  fable.  Ce  traité  de  Didyme  eft  cité  par  faint  Au- 
guftin  (g)  : il  eft  divifé  en  trois  parties,  aufquelles  dans  nos  édi- 
tions on  a donné  le  titre  de  livres , quoiqu’en  effet  ce  n’en  foit 
qu’un. 

IX.  Deux  motifs  l’engagerent  à traiter  cette  matière  : l’un  pour  Analyse  du 
fatisfaire  aux  prières  réitérées  de  fes  freres  ; l’autre  parce  qu’il 

croyoit  neceflaire  d’établir  la  dodrine  de  l’Eglife  touchant  la  divi-  Hieronym. 
nité  du  Saint-Efprit , fur  l’autorité  des  Ecritures , afin  d’empêcher  PJS-  4M-, 
que  les  Amples  ne  fuflent  féduits  par  ceux  qui  avançaient  fur  ce 
fujet  beaucoup  de  chefes  qui  n’étoient  fondées  ni  fur  l’Ecriture , 


C <0  Pallad.  hifl.  Lauflac.  c.  4.  7. 10.  4?. 

Îb  ) Hieronym.  in  Cataloto , car.  1 09. 

e ) Pallad.  hifl.  Laufn-a , cap.  »,  {ÿ-  4. 
ti)  Hicronym.  ubi  Jupra.  . 


t ) Idem , Praftt.  in  Ub.  Didym. 
f)  Ibidem. 

(g)  Auguliinui , Quafl  in  Exti,  Ub,  1, 
Qitafl.  »j.  pag.  4»y.  mm.  3. 
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ni  fur  le  témoignage  d’aucun  ancien  auteur  ecclefiaftique.  Il  dit 
dans  le  premier  livre  que  le  nom  du  Saint  - Efprit  6c  la  perfonne 
qui  eft  defignée  fous  ce  nom,  font  également  ignorés  de  ceux  dont 
la  philofophie  n’a  rien  de  commun  avec  l’Ecriture  fainte  ; 6c  que 
ce  n'eft  que  dans  cette  Ecriture  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau 
Teftament  qu’on  apprend  fon  nom  6c  une  notion  de  ce  qu’eft  le 
Pig.  4jij.  Saint-Efprit.  Enfuite  il  fait  voir  que  c’eft  le  même  Efprit  qui  a parlé 
dans  les  Prophètes  ôc  dans  les  Apôtres  ; que  le  terme  à! Efprit  n’eft 

fias  un  terme  vague,  mais  le  nom  d’une  véritable  fubftance  qui  eft 
a même  que  celle  du  Pere  6c  du  Fils , 6c  differente  de  celle  des 
créatures.  En  effet , les  créatures  font  ou  corporelles , ou  incorpo- 
relles. Le  Saint-Efprit  ne  peut  être  du  nombre  de  celles-ci , puis- 
qu'il habite  dans  l’ame  qui  eft  incorporelle  ôc  qu’il  en  perfectionne 
Pag.  4»«.  les  puiffances.  Il  ne  peut  être  ndh  plus  du  nombre  des  incorporel- 
les , puifqu’elles  peuvent  recevoir  divers  degrés  de  grâces , de  ver- 
tus , de  fanctilîcation  ; au  lieu  que  le  Saint-Efprit  eft  le  fanctifîca- 
teur , la  fource  6c  le  collateur  de  tous  les  biens , comme  il  en  eft 
Luc.  ii.  13.  la  plénitude,  fuivant  que  le  dit  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  : Si 
donc  vous  autres  étant  méchant , comme  vous  êtes , vous  favez  néan- 
moins donner  de  bonnes  chofes  à vos  enfans , à combien  plus  forte  rai- 
fon  votre  Pere  qui  ejl  dans  le  Ciel , donnera-t-il  le  bon  Efprit  à ceux 
qui  le  lui  demandent  ? Dès-lors  qu’il  eft  confiant  que  le  Saint-Efprit 
eft  fanctificateur , il  l’eft  auffi  que  fa  nature  eft  incapable  de  chan- 
gement, ôc  differente  par  conféquent  de  celle  des  créatures  mê- 
me incorporelles , puifqu’elles  font  muables , étant  fufceptibles 
Pag.  4?7.  de  divers  degrés  de  perfection.  Didyme  établit  encore  cette  dif- 
férence fur  celle  qui  doit  être  neceffairemcnt  entre  celui  qui  fanc- 
tifie  6c  celui  qui  eft  fanâifîé.  Or  c’eft  le  Saint-Efprisqui  fanâifie  les 
Aa  Ephcf.  créatures , comme  faint  Paul  le  déclare  dans  fon  Epitre  aux  Ephe- 
1. 1 j.  & 4. jo.  (ïens  ; il  eft  doiic  different  des  créatures,  mais  un  avec  le  Pere  6c 


le  Fils  6c  Dieu  comme  eux  : car  Dieu  feul  fanâifie.  Didyme  ajoute 
que  fi  le  Saint-Efprit  étoit  du  nombre  de  créatures , il  auroit  com- 
me elles  une  fubftance  bornée , ôc  ne  pourroit  être  prefent  qu’en 
un  feul  lieu  à la  fois  : ce  qui  n'eft  pas  ; puifqu’en  même-tems  il  fanc- 
tiffe  plufieurs  perfonnes  6c  qu’il  habite  en  elles  ; fùffent  - elles  ré- 
pandues en  differens  endroits  du  monde  ôc  même  aux  extrémités. 
Au  lieu  qu’un  Ange  qui  étoit  prefent  à la  priere  qu’un  Apôtre  fai- 
llit en  Afie , ne  pouvoir  pas  être  prefent  à celle  que  les  Apôtres 
faifoient  dans  d’autres  parties  de  1 Univers.  Il  eft  vrai  que  les  An- 
ges font  appellés  faints  dans  l’Ecriture,  mais  ils  ne  font  faints  que 
par  participation  de  la  fainteté  du  Saint-Efprit , 6c  q^ue  parce  que  le 

Fils 
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Fils  unique  de  Dieu,  qui  eft  la  fainteté  même  ôc  la  communica- 
tion du  Pere , habite  en  eux.  Ils  ne  font  pas  faints  par  leur  propre  Pas-  h»5- 
fubflance,  autrement  ils  feroient  confubftanticls  à la  Trinité  : ce 
qui  ne  fe  peut  dire.  Didyme  enfeigne  qu’ils  font  d’une  nature  plus 
relevée  que  celle  des  hommes  ôc  d’une  fainteté  plus  éminente , à 
caufe  qu’ils  font  plus  intimement  unis  à la  Trinité.  11  rapporte  plu- 
fieurs  pacages  de  l’Ecriture  où  nous  lifons  que  les  Apôtres  ôc  les 
Difciples  étoient  remplis  du  Saint -Efprit:  d’où  il  inféré  que  le 
Saint-Efprit  eft  Dieu  ; parce  qu’on  ne  trouve  nulle  part  dans  les 
livres  faints  qu’il  foit  dit  que  quelqu’un  ait  été  rempli  de  quelque 
créature , comme  d’un  Ange,  d’un  Trône  ou  d’une  Domination. 

D’ailleurs  , on  ne  peut  être  rempli  des  dons  de  Dieu  que  par  Pag.  4*5». 
Dieu  même;  ôc  perfonne  n’en  eft  rempli , s’il  n’a  en  lui  le  Saint- 
Efprit  en  qui  conliftent  tous  ces  dons  : non  que  le  Saint-Efprit  foit 
divifé  en  autant  de  fubftances  qu’il  produit  d’effets  : car  il  eft  indi- 
vifible , impaflible , immuable  de  fa  nature  ; mais  parce  qu’il  reçoit 
differens  noms  félon  les  differens  effets  dont  il  eft  la  caufe.  C’eft 
pour  cela  que  dans  les  Aêfes  des  Apôtres  il  eft  dit  que  S.  Etienne  Aû.  c.r.s.p. 
étoit  rempli  de  fageffe  ôc  du  Saint-Efprit , parce  que  le  Saint-Efprit 
demeuroit  en  lui  ôc  parloit  en  lui.  Didyme  cite  d’autres  endroits  Pag.  joo. 
de  l’Ecriture , où  la  paix , la  juftice , le  don  des  miracles , celui  de  50 1 • ' °4- 
prophétie  font  attribués  au  Saint-Efprit  : d’où  il  conclut,  que  pou- 
vant être  reçu  non  d’une  ou  de  deux  perfonnes  en  même  - tems, 
mais  de  toutes  les  nations , il  eft  incréé  de  fa  nature , ôc  d’une  na- 
ture differente  de  celle  des  créatures. 

X.  Les  heretiques  objeâoient  : Il  eft  écrit  que  toutes  chofes  ont  Suite  >lc 
été  faites  par  le  Verbe.  Didyme  répond  que  le  Saint-Efprit  étant  I’anïl)'lc- 
d’une  fubflance  differente  de  celle  de  ce  tout , comme  il  l’avoit  1>as'  îo,‘ 
montré  plus  haut,  il  ne  pouvoit  en  faire  partie  : ôc  parce  qu’ils  in-  Pas- 
fiftoient  fur  ces  paroles  du  prophète  Amos  : Cefl  moi,  dit  le  Sei-  Amos 
gneur , qui  forme  le  tonner  c & qui  crée  P efprit  ; il  fait  voir  qu’il  ne 
s’agit  pas  en  cet  endroit  du  Saint-Efprit,  mais  du  vent  dont  Dieu 
fe  lert  pour  affembler  les  nuages  ôc  donner  la  pluie  à la  terre  ; que 
c’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  je  crée  ôc  non  pas  j'ai  créé , parce  qu’en  Pag.  504. 
effet  Dieu  crée  chaque  jour  les  vents , au  lieu  que  les  autres  fub- 
flances  ne  font  créées  qu’une  feule  fois.  S’il  fe  fut  donc  agi  là  de 
la  fubflance  même  du  Saint-Efprit  ôc  que  Dieu  l’eût  mis  entre  fes 
créatures , il  auroit  dit , j'ai  créé , ôc  non  pasyf  crée.  Didyme  ajoute 
que  le  terme  grec  qui  lignifie  efprit , eft  mis  dans  Amos  fans  arti- 
cle , qui  eft  une  marque  de  Angularité  : au  lieu  que  dans  les  autres 
endroits  de  l’Ecriture , comme  dans  l’Evangile  de  faim  Jean , ôc  J»ao.  #■ 
Tome  Vil,  • Zzzz 


Rom.  S. 
I.  Cor.  t. 
ad  Gaür.  }. 


Suite  de 
l'anal}' le. 
Rom.  i. 

I.  Cor.  I. 
Cotoir.  i. 
Hcbr.  10. 
Pag.  fof. 

Aâ.  f.  4- 
Pag.  506. 

Matth.  ic.tÿ. 
Mjrci  11.  11, 


Luc.  11.  ij. 


Joui.  10.  30. 


Matth.  11. 
Luc.  ai. 


Pag.  J07, 


750  DIDYME  L’AVEUGLE, DOCTEUR 
dans  les  Epîtres  de  faint  Paul , où  il  eft  queftion  de  la  petfonne  du 
Saint  - Efprit , ce  terme  cft  toujours  précédé  d’un  article ,.  ou  de 

Quelque  épithete  qui  défigne  clairement  qu’il  eft  parlé  en  ces  en- 
roits,  non  du  vent  mais  du  Saint- Efprit. 

XI.  Après  avoir  montré  que  le  Saint-Efprit  n’efl  pas  créature, 
Didyme  prouve  par  les  endroits  de  l’Ecriture  où  il  eft  dit  que  la 
charité  du  Pere  6c  fes  autres  dons  nous  viennent  du  Fils  par  le 
Saint-Efprit , que  ces  trois  Perfonnes  n’ayant  qu’une  même  opé- 
ration , n’ont  auffî  qu’une  même  fubftance.  il  tire  une  autre  preuve 
de  la  divinité  du  Saint-Efprit,  du  difeours  de  faine  Pierrea  Ana- 
nie,  où  cet  Apôtre  établit  clairement  que  mentir  au  Saim-Eforic 
c eft  m’entir  à Dieu  même.  Il  prouve  l’unité  de  nature  entre  le  Fils 
Ôc  le  Saint-Efprit,  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres: 
Lorfqu'on  vous  livrera  entre  les  mains  des  perfècuteurs , ne  prémé- 
ditez point  ce  que  vous  leur  devez  dire , mais  dites  ce  qui  vous  fera 
infpirè  à P heure  même  ; car  ce  n'efl  pas  vous  qui  parlez , mais  le 
ô ai ht- Efprit.  Je  vous  donnerai  alors  une  bouche  dr  une  fagejfe , à la- 
quelle vos  adver foires  ne  pourront  refijler  & qu'ils  ne  pourront  con- 
tredire. » Car  fi  la  fagefle  & la  dodrine  du  Saint-Efprit  eft  la  même 
» que  la  fagefle  & la  dodrine  du  Fils, il  eft  vifible  qu  Us  n’ont  qu’une 
» même  nature  fie  qu’une  même  volonté , puifque  tous  deux  com- 
» muniquent  l’une  6c  l’autre  en  mênic-tems  aux  Apôtres  ôc  aux 
» Difciplcs.«Didyme  ajoute:  » Or  le  Fils  ôc  le  Pere  font  une  même 
» chofe , félon  que  dit  Jefus-Chrift  en  faint  Jean  : Mon  Pere  & moi 
» femmes  une  même  chofe  j il  s’enlùit  donc  qu’après  avoir  montré, 
»>  comme  nous  avons  fait , que  le  Saint  - Elprit  a la  même  na- 
" turc  que  le  Fils , il  foit  aufli  démontré  que  la  nature  de  b Trinité 
•>  n’eft  point  divifée  6c  quelle  eft  inféparable.  « Il  confirme  l’unité 
de  nature,  de  vertu  ôc  d’opération  dans  la  Trinité,  par  un  autre 
raifonnement  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  en  faint  Mat- 
thieu 6c  en  faint  Luc.  b Le  Saint-Efprit , dit-il,  eft  le  doigt  du  Pere 
b comme  le  Fils  en  eft  la  main  ; le  doigt  étant  donc  de  la  même 
» fubftance  que  la  main  , ôc  la  main  de  la  même  nature  que  celui 
« à qui  la  main  appartient , il  s’enfuit  que  le  Saint  - Efprit  eft  de  la 
« même  nature  que  le  Pere  ôc  le  Fils.  « Mais  Didymemous  fait  re- 
marquer en  même-tems  que  cette  comparaifon  dont  fe  fert  l’Ecri- 
ture ne  doit  pas  être  preflee , ôc  qu’elle  fa  employée, non  pour  mar- 
quer l’étendue  ou  les  parties  de  la  fubftance  des  Perfonnes  divi- 
nes , mais  fon  unité  5 ôc  que  de  même  que  la  main  par  le  miniftere 
de  laquelle  le  corps  agit  ne  peut  être  féparée  de  ce  corps,  de  même 
le  doigtne  peut  être  divifé  ae  b main  dont  il  cft.  Il  dit  encore , que 
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fi  Jcfus-Chrift  doit  être  reconnu  pour  Dieu , parce  que  dans  l’E- 
criture il  eft  appellé  la  fageffe  6c  la  vertu  de  Dieu  ; on  doit  par  la 
même  raifon  reconnoîtrc  le  Saint-Eprit  pour  Dieu  , puifqu’il  eft 
nommé  Efprir  de  Dieu , Efprit  de  fageffe , Efprit  de  vérité. 

XII.  Diayme  continue  le  même  raifonnement  dans  le  fécond 
livre , pour  montrer  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  qu’il  ap- 
pelle un  cercle  d’unité  6c  de  fubftance , n’ont  qu’une  même  natu- 
re ; ôc  pour  nouvelle  preuve  de  la  divinité  du  Saint-Efprit  il  ajoute, 
que  comme  ceux  qui  fe  forment  fur  Jefus-Chrift  qui  eft  l’image  de 
Dieu , deviennent  femblables  à Dieu  autant  qu’il  eft  au  pouvoir  de 
la  nature  humaine;  de  même  ceux  qui  font  marqués  par  le  Saint- 
Efprit  qui  eft  le  fceau  de  Dieu , parviennent  par  l’impre*flion  de  ce 
fceau  à celui  de  la  fageffe  ôc  de  la  fcience  de  Jefus  - Chrift.  Car, 
comme  le  dit  faint  Paul  : lly  a diverftté  d’opérations  furnaturclles , 
mais  r’eft  le  même  Efprit  qui  opéré  tout  en  tous , dtjirt huant  à chacun 
fes  dons  félon  qu'il  lui  plaît.  Didyme  fe  fert  de  ces  paroles  de  l’A- 
pôtre , pour  montrer  que  le  Saint-Efprit  eft  une  fubftance  6c  non 
une  (impie  opération , comme  le  diloient  quelques  heretiques.  Il 
le  prouve  encore  par  plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecrirure , en 
particulier  par  celui  des  Aües , où  les  Apôtres  affemblés  en  Con- 
cile à Jerufalem  difent  : Il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  & à nous 
car  ce  terme , il  a femblé  bon , marque  non  une  opération  mais  une 
nature , comme  on  le  voit  par  ces  paroles  de  Job  : Il  eft  arrivé  ce 
qui  a femblé  au  Seigneur,  il  infifte  aufli  fur  la  forme  du  Batême , 

Îui  marque  clairement  que  la  foi  au  Saint-Efprit  eft  la  même  qu’au 
'ere  6c  au  Fils , ôc  que  le  Barême  fè  doit  donner  au  nom  des  trois 
Perfonnes  fans  qu’il  foit  permis  d’en  omettre  aucune  : enforte  que 
celui  qui  batiferoir  au  nom  du  Pere  6c  du  Fils , fans  nommer  le 
Saint-Efprit , ne  donneroit  qu’un  batême  imparfait,  6c  qui  n’opé- 
reroit  pas  la  rémiflron  des  péchés.»  De  ce  raifonnement  il  s’enfuir, 
» continue  Didyme,  que  la  fubftance  de  la  Trinité  eft  indivilible , 
*>  que  le  Pere  eft  véritablement  le  Pere  du  Fils , le  Fils  veritablc- 
» ment  Fils  du  Pere , 6c  le  Saint-Efprit  véritablement  Efprit  du 
» Pere  Ôc  de  Dieu  : voilà  la  foi  de  ceux  qui  croient , 6c  toute  l’œco- 
• nomie  de  la  difeipline  ecclefiaftiquc  s’accomplit  par  la  foi  en  la 
••Trinité.  Les  trois  Perfonnes  ont  concouru  à 1 etabliffemenr  ôc  au 
<»  régime  de  l’Eghfe  : le  Pere  a deftiné  les  Apôtres  au  miniftere  ; le 
» F ils  les  a envoyés  prêcher  ; le  Saint-Efprit  les  a établis  pour  gou- 
verner  l’Eglife  : ce  qui  marque  dans  ces  trois  Perfonnes  une  mê- 
•■  me  opération , 6c  conféquemment  une  même  fubftance.  « Didy- 
me prouve  la  même  vérité  par  divers  paffages  des  Epitres  de  faint 
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i Cor.  6.  Paul,  où  il  eft  dit  que  le  Saint-Efprit,  de  même  que  le  Pere  fie  le 
c P.i  u ■'  Fils  habitent  dans  le  cœur  des  vrais  Fidèles , 6c  qu’ils  font  fon  tem- 
II.  Cor.  j j.  pie.  Il  y auroit  donc  de  l'impiété  à mettre  le  Saint-Efprit  au  rang 
I.  Cor.  ).  des  créatures.  Un  être  créé  n’habite  pas  dans  un  atttre  : les  arts  fit 
les  fciences , les  vertus  6c  les  vices  habitent  en  quelque  maniéré 
dans  nous , mais  comme  des  qualités  accidentelles  fie  non  com- 
pas- f io.  me  des  fubftances.  Didyme  traite  enfuite  de  la  million  du  Saint- 
Efprit,  fit  dit  que  comme  celle  que  le  Fils  reçoit  du  Pere  ne  l’en 
éloigne  fie  ne  l’en  fépare  pas , de  même  le  Saint-Efprit  quoiqu’en- 
voyé  par  le  Pere  6c  par  le  Fils , n’eft  féparé  ni  de  l’un  ni  de  l’autre , 
fa  nature  n’étant  point  bornée  comme  celle  des  créatures  ni  limi- 
tée par  les  lieux.  Il  remarque  que  lorfque  Jefus-Chrift  dit  dans  faint 
Joaa.  14.  i(.  Jean  : Je  prierai  mon  Pere , & il  vous  donnera  un  autre  Confola - 
teur;  ce  terme  autre , fignifie  en  cet  endroit  une  diverfité  non  de 
nature,  mais  d’opération  entre  le  Fils  fie  le  Saint-Efprit:  le  Fils 
fàifant  les  fondions  de  légat  fie  de  médiateur  ; le  Saint-Efprit  cel- 
Pag.  $u.  les  de  confolateur.  Il  ajoute  que  ces  fondions -ne  font  pas  néan- 
moins tellement  propres  à une  perfonne,  que  l’autre  ne  puiffe  les 
remplir  ; puifque  le  Saint-Efprit  fait  aufii  quelquefois  l’office  de 
Rom.  8.  K.  médiateur , ainfi  que  le  dit  faint  Paul  aux  Romains  : Le  Saint-Ef- 
prit  prit  pour  nous  par  des  gèmiffemens  ineffables . 

Suite  de  l a.  XIII.  Didyme  reprenant  après  cela  la  fuite  des  preuves  de  la 

coîwHivrc^"  divinité  du  Saint  - Efprit , rapporte  plufieurs  partages  tant  de  l’an-r 
“'Pas",?,,  cien  que  du  nouveau  Teftament,  où  nous  iifons  que  c’eftle  Saint- 
Amos  3.  Efprit  qui  a animé  les  Apôtres , infpiré  les  Prophètes  fie  parlé  par 
Lu”,  **"  ^eur  bouche  ; fie  infiffant  particulièrement  fur  1 endroit  des  Ades 
PfamL  i.  où  faint  Paul  dit  aux  Juifs  : Ceji  avec  grande  raifon  que  le  Saint- 
Aa  *8.  ij.  Efprit  qui  a parlé  à nos  Peres  par  le  prophète  Ifaïe , a dit  : Allez  vers 
ce  peup!e } tir  dites  lui  : Fous  écouterez  & en  écoutant  vous  n'enten- 
drez point  ; il  fait  obfcrvet  que  la  prophétie  que  faint  Paul  attribue 
ici  au  Saint-Efprit , eft  attribuée  au  Seigneur  dans  le  livre  d’Ifaïe , 
lûi.  «.  9.  où  on  lit  en  effet  : fai  ouï  la  voix  du  Seigneur  qui  me  difoit  : Allez  , 
dites  à et  peuple  : Fous  écouterez , &c.  ce  qui  ne  lfüfle  aucun  lieu  de 
douter  que  la  volonté  fie  la  nature  du  Seigheur  fie  du  Saint-Efprit 
ne  foit  une  fie  la  même , fie  que  le  nom  du  Saint-Efprit  ne  fignifie 
joan.  ij.  auifi  le  Seigneur.  Une  autre  preuve  de  fk  divinité»  c’eft  qui!  eft 
envoyé  du  Pere  comme  le  Fils  ; au  lieu  qu’aucun  homme  n’en  a 
Exod.  f.  été  envoyé , pas  même  Moïfe  ni  aucun  des  Prophètes , tous  ayant 
Zachar.  1 . été  en  voy  és  par  le  Seigneur , fie  par  le  Dieu  <P  Abraham , cf  Jfaac  & . 
Luc.  1.  j! . de  Jacob . Il  prouve  par  les  paroles  de  l’Ange  à Marie , 6c  par  celles. 
Pùi.  103.  du  Pfeaume  1 03 . que  le  Saint-Efprit  a le  pouvoir  de  créer,  ce  qui 
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n’apppartient  qu’à  Dieu  ; & qu’il  peut  comme  le  Fils , enfeigner  Join.  1 1. 
toute  vérité.  S’il  eft  dit  de  lui , qu’il  ne  dira  (a)  rien  de  lui-mèmc , p,g.  ;i*. 

c’eft , comme’l’explique  Didyme,  que  le  Saint-Efprit  ne  dit  rien 
que  par  la  volonté  du  Pere  & du  Fils  dont  la  Tienne  eft  infépara- 
blc , parce  qu’il  reçoit  des  deux  ôc  Ton  être  ôc  Tes  paroles.  Didyme  Pag.  fij. 
s’explique  à cette  occalion  fur  differentes  maniérés  de  parler  mar- 
quées dans  l’Ecriture , qui  parodient  fuppofer  dans  les  trois  Per- 
fonnes  de  la  Trinité  des  membres  humains , des  oreilles, une  bou- 
che , des  yeux , ôc  dit  qu’il  faut  les  entendre  de  telle  forte  quelles 
ne  dérogent  en  rien  à la  grandeur  ôc  à la  fimplicité  de  Dieu  ; que 
lors  par  exemple  qu’il  eft  dit  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur , p&l  tofi 
cela  ne  lignifie  pas  que  le  Pere  en  parlant  au  Fils  lui  ait  appris 
quelque  chofe,  mais  feulement  qu’il  y a entre  le  Pere  ôc  le  Fils 
une  unité  de  nature  ôc  de  volonté  ; ôc  que  c’eft  afin  qu’on  ne  fépa- 
rât  pas  le  Saint-Efprit  du  Fils , qu’il  eft  écrit  : 11  ne  dira  rien  de  lui - Joan.  ie. 
même , mais  il  parlera  félon  qu'il  aura  entendu  ; car  fi  le  Fils  eft  un 
en  nature  avec  le  Pere , parce  qu’il  ne  peut  faire  que  ce  qu’il  voit 
faire  au  Pere,  ainfi  que  le  dit  faint  Jean  ; par  une  raifon  femblable  Joan.  if; 
le  Saint-Efprit  doit  être  d’une  même  volonté  ôc  d’une  même  na- 
ture avec  le  Fils , puifqu’il  ne  dit  que  ce  qu’il  a appris  du  Fils.'  Di- 
dyme reconnoît  ici  que  la  Trinité  étant  au-deflus  des  fubftances  Pag.  51#. 
materielles,  nous  ne  pouvons  en  parler  avec  exactitude.  Il  veut 
fur-tout  qu’on  banniffe  de  la  théologie  les  fophifmes  ôc  les  raifon- 
nemens  captieux  des  dialeCliciens , qui  prennent  même  de  la  pa- 
role de  pieté , occafion  d’établir  l’impieté.  Il  demande  que  Ion  Pag. {17. 
juge  de  Ton  ouvrage  non  par  l’execution , mais  par  la  volonté  qu’il 
a eu  de  le  bien  executer  pour  la  gloire  de  Dieu , quoiqu’il  n’en  foit 
pas  venu  à bout.  Puis  rentrant  en  matière , il  rapporte  une  grande 
partie  du  chapitre  huitième  de  l’Epître  aux  Romains  , où  il  eft  Rom.  s.  4. 
parlé  de  la  juftification , ôc  fait  voir  par  ce  qu’en  dit  faint  Paul , l’u-  & fc<P 
nion  qui  eft  entre  le  Saint-Efprit  ôc  les  deux  autres  Perfonnes  de 
la  Trinité.  Il  confirme  la  même  chofe  par  un  paffage  de  la  pre- 
mière Epkre  de  faint  Pierre  : montrant  que  le  Saint-Efprit  y eft  1.  Per.  ». 
appellé  l’Efprit  de  Jefus  - Chrift , l’Efprit  de  Dieu  ; de  même  que  Pag-  î'S. 
dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens,  ôc  dans  la  première  de  r.Cor.i.&j. 
S.  Jean  ; ôc  qu’il  eft  dit  en  d’autres  endroits  des  Epîtrcs  de  S.  Paul , Pag- 1 > ». 
que  c’eft  par  Je  Saint-Efprit  que  nos  corps  mortels  font  vivifiés; 


( a ) Non  cnim  loquctur  à femctipfo. 
Hoc  eft  non  fine  me  & fine  rneo  & Pairie 
biirio , quia  infeparabilie  à mea  er  Patrie 
eft  voluniaie.  £uia  nenerfe  eft  ,fed  ex  Pa- 


ire & ex  me  eft.  Hoc  emm  quoi  fubfiflit  & 
loquilur  , à Paire  Ù me  Me  eft.  Didymi  , 
De  Sptritu  Sanflo , lom.  4.  oper.  Hiertnym. 
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que  c’eft  lui  qui  nous  fait  enfâns  adoptifs  de  Dieu  en  demeurant 
en  nous , ôc  coheritiers  de  Jefus-Chrift  ; que  ceux  au  contraire  qui 
ont  irrité  cet  Efprit  faint  ôc  n’ont  pas  cru  en  lui , font  devenus  en- 
nemis de  Dieu , félon  que  le  dit  le  prophète  Ilàïe. 

XIV.  Didyme  .commence  fon  troiftéme  livre  par  une  explica- 
tion fort  longue  de  ce  paflage  d’Ifaïe.  11  y trouve  d’abord  la  con- 
damnation des  Manichéens , qui  féparant  la*  bonté  de  Dieu  de  fa 
juftice , en  prenoient  occafton  de  feindre  deux  dieux , l’un  jufte, 
l’autre  bon.  Rien  en  effet  n’eft  plus  exprès  contre  ces  heretiques 
que  cet  endroit  d’Ifaïe  ,qui  nous  reprélènte  le  même  Dieu  com- 
me jufte  ôc  mifericordieux  tout  enfemble.Mais  pour  leur  prouver 
qu’ils  ne  pouvoient  fans  impiété  établir  un  Dieu  mifericordieux 
qu’ils  difoient  auteur  de  l’Evangile , ôc  un  Dieu  jolie  à qui  ils  attri- 
buoient  l’ancien  Telia  ment  , il  leur  allégué  outre  ce  paffage  d’I- 
laie , divers  endroits  de  l’ancien  Teftaraent  où  le  même  Dieu  qui 
y eft  appellé  jufte , y eft  aufti  nommé  bon  ; ôc  plusieurs  du  nouveau 
où  Dieu  eft  qualifié  tantôt  jufte , tantôt  bon.  Didyme  explique  en- 
fuite  du  Saint-Efprit , ce  qui  eft  dit  dans  Ifâïe  de  l’Efpritde  Dieu; 
d’où  il  inféré  qu  en  étant  infeparable  , il  eft  d’une  même  nature 
avec  Dieu.  Il  prouve  encore  fon  unité  de  nature  avec  le  Pere  ôc  le 
Fils , en  ce  que  l’Ecriture  lui  attribue  comme  au  Pere  ôc  au  Fils  la 
vertu  de  fandifier.  Enfuke  il  rapporte  les  di  vertes  fignifica dons  du 
terme  Efarià,  montrant  qu’il  fe  prend  quelqurfois  pour  'marque* 
le  vent , famé , l’efprit  humain  par  oppoftàon  à l’ame  des  bêtes , les 
Anges , les  démons , la  volonté , la  penfée,  le  fens  fpirituel  de  l’E- 
criture:* Ce  qui  eft , dit-il,  à obferver  afin  de  répondre  aux  fophif- 
* mes  de  ceux  qui  prennent  occafton  de  tous  les  endroits  où  ce 
» terme  fe  trouve  employé  en  quelqu’un  de  ces  fens  dans  l’Ecri- 
» tune , d’en  inferer  que  le  Saint-Efprit  eft  créature.  « Comme  il 
avoit  dit  plus  haut  que  la  Trinité  feule , à l’exclufton  de  toute  créa- 
ture , peut  remplir  fubftantiellemcnt  l’ame  ôc  l’efotit  de  l’homme , 
il  s objedle  qu  u eft  dit  en  plulieurs  endroits  de  l’Ecaiture  que  fatan 
étoit  entré  dans  Judas,  ôc  qu’il  avoit  rempli  le  cœur  d’Ananie.  A 
quoi  il  répond  que  fatan  n’agit  fur  l’homme  que  par  les  mauvaifes 
penfees  qu’il  lui  inlpire , ôc  par  les  tromperies  qu’il  emploie^  pour 
le  féduire,  ôc  allumer  en  lui  le  feu  des  pallions;  mais  qu  il  n y en- 
tre pas  fubftantiellement  ôc  ne  pénétré  pas  jtdqdes  dans  fon  cœur. 
Si  le  Saint-Efprit  n eft  pas  créature , difoient  les  heretiques,  ou  H 
eft  frere  de  Dieu  le  Pere  6c  oncle  de  Jefùs-Chriii  fils  unique  du 
Pere , ou  il  eft  fils  de  Jefus-Chrift , ou  fils  de  Dieu  lui-même  ; au- 
quel cas  Dieu  le  Pere  aura  deux  fils.  Didyme  ne  répond  a ces  fortes 
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de  raifonnemens  qu’avec  compailion  pour  ceux  qui  les  faifoient , 
& leur  dit  que  l’on  ne  doit  pas  raifonner  des  chofes  invilibles  6c 
fpirituelies  par  ce  qui  fe  parte  dans  les  vifibles  6c  corporelles  ; 
qu’être  pcre , fils , oncle , petit-fils , font  des  noms  dont  l’efprit  de 
l’homme  extrêmement  borné , fe  fert  pour  défigner  6c  diftinguer 
les  corps  ; 6c  que  fi  l’Ecriture  en  emploie  quelques-uns  pour  mar- 
quer ce  que  nous  devons  penfer  des  chofes  divines , ce  n’eft  que 
pour  s’accommoder  à nos  façons  de  parler.  Didy  me  finit  fon  traité 
par  ces  paroles  remarquables  : « Que  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fur  ce 
» fujet  en  un  ftyle  qui  n’eft  rien  moins  que  riche,  fuffife  ; le  peu  mê- 
» me  que  je  dis , marque  aflfez  ma  frayeur  d’avoir  ofé  traiter  de  ce 
*>  qui  regarde  le  Saint  - Efprit  : car  puifqu’il  n’y  a aucun  pardon  à 
» cfperer  pour  ceux  qui  blafphêmcnt  contre  la  Trinité,  quelle  pré- 
» caution  ôc  quelle  exactitude  ne  devons-nous  pas  apporter  lorfque 
» nous  parlons  de  ce  Myftere , même  en  peu  de  mots  ôc  dans  un 
» ftyle  (impie , pour  ne  pas  nous  tromper  ? Que  fi  quelqu’un  même 
•>  veut  lire  ce  livre, nous  le  prions  de  fe  purifier  de  toute  action  6c  de 
•»  toute  penfée  contraire  à la  faintetéde  Dieu,  afin  qu’il  ait  un  efprit 
•>  éclairé  pour  entendre  ce  qui  y eft  dit , ôc  le  cœur  plein  de  fainteté 
• 6c  de  fageffe  pour  nous  pardonner  fi  nous  n’avons  pas  répondu  fe- 
» Ion  nos  defirs  à l’attente  du  lecteur, qui  doit  confidererl’efprit  dans 
» lequel  nous  avons  écrit , fans  s’arrêter  aux  expreftions  dont  nous 
b nous  fommes  fervi  : car  de  même  que  le  témoignage  de  notre 
b confcience  nous  fait  dire  hardiment  que  notre  doctrine  eft  celle 
b de  la  pieté , aufli  la  bonne  foi  nous  oblige  d’avouer  que  notre 
b maniéré  d’écrire  eft  fort  éloignée  de  la  politefle  ôc  de  l’agrément 
« des  perfonnes  éloquentes  ; n’ayant  eu  d autre  deflfein  en  traitant 
b de  l’Ecriture , que  de  chercher  avec  pieté  quel  en  eft  le  véritable 
» fens , ôc  de  l’exprimer  enfuitc  avec  la  fimplicité  ordinaire  de  no- 
« tre  difeours.  « Ce  traité  de  Didyme  a été  imprimé  féparément  à 
Cologne  en  tyj  i./n  8°.  ôc  à Helmftadt  en  1 614.  in  8°.  ôc  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres,  à Paris  en  tySp.ôc  1654. 

XV.  Nous  avons  encore  fous  le  nom  de  Didyme  un  traité  con- 
tre les  Manichéens,  traduit  du  grec  par  Turrien,  ôc  imprimé  en 
latin  par  le  pcre  Poflin  dans  fon  Apparat , par  Canifius  au  cinquiè- 
me tome  de  les  anciennes  leçons , ôc  dans  le  quatrième  tome  des 
Bibliothèques  des  Peres , de  Cologne  ôc  de  Lyon.  Le  pere  Poflin 
a donné  depuis  en  grec  le  commencement  de  ce  traité , dans  fes 
notes  fur  les  Epîtres  de  S.  Nil  ; ôc  nous  l’avons  aujourd’hui  tout  en- 
tier en  cette  langue  tant  dans  le  recueil  du  pere  Combefis , impri- 
mé à Paris  en  1 672.  que  dans  la  nouvelle  édition  des  anciennes 


Pag.  5 if. 


Pag  f jo. 


Traité  <!e 
Diéynic  con- 
tre les  Mani- 
chéens. 


V 


Analyfc  de 
ce  traite,  to.  I. 
l.clhcn.  Canif, 
pag.  104.  t dtt, 
Aruutrp,  an. 
.17X5. 


PaS-  »0f. 


73  6 DIDYME  L’AVEUGLE,  DOCTEUR 
leçons  de  Canifius  par  M.  Bafnage , à Anvers  en  1 72  j.  S.  Jerome 
ne  dit  rien  de  ce  traité  contre  les  Manichéens , dans  le  dénombre- 
ment des  oeuvres  de  Didyme  : mais  comme  il  lui  en  attribue  une 
infinité  d’autres  que  ceux  dont  il  fait  mention , on  s’eft  cru  fuffi- 
fàmment  autorifé  d’attribuer  celui-ci  à Didyme , par  fa  conformité 
avec  le  traité  du  Saint-Efprit , avec  lequel  il  en  a en  effet  beaucoup, 
fur  - tout  dans  fon  affectation  à fubtilifer  les  termes.  On  ne  peut 
douter  d’ailleurs  que  ce  traité  ne  foit  de  Didyme , car  on  y voit 
tous  les  raifonnemens  dont  on  fe  fervoit  alors  contre  les  héré- 
tiques. 

XVI.  Ceux  que  Didyme  emploie  ici  contre  les  Manichéens 
font  très-métaphyfiques.  Comme  ils  admettoient  deux  principes , 
l’un  bon , l’autre  mauvais , il  fait  contre  eux  ce  raifonnement.  L’op- 
pofition  entre  les  contraires  fuppofe  toujours  entre -eux  quelque 
chofe  de  commun  : ainfi  le  blanc  ôc  le  noir , quoique  contraires, 
ne  le  font  pas  néanmoins  à tous  égards , mais  iis  conviennent,  en 
ce  qu’ils  font  l’un  ôc  l’autre  une  couleur  & une  qualité.  Si  donc  il 
y a deux  principes  non  engendrés  contraires  , ou  ces  deux  prin- 
cipes font  contraires  à tous  égards , ou  ils  ont  quelque  choie  de 
commun.  Le  premier  ne  fe  peut  dire , parce  qu’il  n’y  a rien  qui  foit 
en  tout  contraire  à un  autre.  Il  faut  donc  avouer  le  fécond  6c  con- 
venir qu’ils  ont  quelque  chofe  de  commun , favoir  l’exiftence  6c 
d’être  fubftance  : comme  aufii  ils  font  contraires , en  ce  que  l’un 
eft  bon  6c  l’autre  mauvais  ; l’un  lumière , l’autre  tenebres.  Or  on 
conçoit  plutôt  en  eux  ce  qu’ils  ont  de  commun  favoir  l'être , que 
ce  qu’ils  ont  de  contraire , c’eft-à-dire , comme  d’être  bon  ou  mau- 
vais : la  contrariété  qui  eft  entre-eux  ne  vient  donc  pas  de  ce  qu’ils 
ont  de  commun,  mais  de  ce  qui  leur  eft  propre.  De  tout  cela 
Didyme  conclut  que  ces  deux  principes  ne  peuvent  être  admis , ôc 
dit  : ■>  Il  eft  convenu  que  ces  deux  principes  font  non  engendrés; 
» ôc  il  eft  certain  d’ailleurs  qu’il  n’y  a rien  avant  le  non  engendré. 
•»  Or  en  admettant , comme  font  les  Manichéens , deux  principes 
» contraires  non  engendrés , il  faudra  concevoir  quelque  chofe  en 
» eux  avant  cette  qualité , c’eft-à-dire  ce  qu’ils  ont  de  commun  ; la 
® chofe  eft  impoffible:puifqu’on  ne  conçoit  rien  avant  la  qualité  de 
» non  engendré,il  eft  donc  aufli  impoflible  que  deux  principes  con- 
» traires  non  engendrés  exiftent.  - Didyme  prouve  en  particulier 
que  le  principe  que  les  Manichéens  appelloient  mauvais  ne  peut 
être  non  engendré,  c’eft-à-dire  éternel, par  la  raifon  que  tout  ce  qui 
eft  mauvais  doit  être  puni,  que  tout  ce  qui  doit  être  puni  eft  cor- 
ruptible^ que  rien  de  corruptible  n’eft  étemel.  A quoi  il  ajoute 

que 


Digitized  by  Google 


DE  L’EGLISE  D’ALEXANDRIE.Chap.  VIL  737 

que  le  mal  n’étant  qu’une  qualité  ne  peut  pas  être  une  fubflance , 
ni  par  conféquent  conftituer  un  principe.  Voici  un  autre  de  fes 
argumens  : Les  contraires  fe  détruifent  l’un  l’autre  ; les  êtres  éter- 
nels ne  peuvent  être  détruits  : il  n’y  a donc  point  de  principes  con- 
traires ôc  éternels.  Il  s’étend  beaucoup  à montrer  qu’il  n’y  a rien 
de  mauvais  par  nature, ni  le  corps  ni  l ame , puifque  l’un  & l’autre 
peuvent  devenir  bons  en  fe  fanttifianr.  Et  comme  on  auroit  pû  lui 
objecter  que  dans  l’Ecriture  les  hommes  font  appellés  enfans  de 
colere , il  répond  qu’ils  ne  font  nommés  ainfi  que  parce  qu’ils  de- 
viennent l’objet  de  la  colere  de  Dieu  par  les  péchés  qu’ils  com- 
mettent volontairement  ; de  même  que  l’on  nomme  enfans  de 
paix , de  fagelfe , de  lumière , ceux  qui  font  éclairés  par  les  lumiè- 
res de  la  vérité  ; que  fi  Judas  efl  appellé  enfant  de  perdition , c’eft 
parce  qu’il  avoit  fait  des  chofes  dignes  de  la  mort  ôc  de  la  perdi- 
tion ; qu’avant  cela  & lorfqu’il  étoit  du  nombre  des  Apôtres , il 
n’étoit  pas  fils  de  perdition,  puifque  Jcfus-Chrifl  lui  dit  comme 
aux  autres  Difciples  : Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups.  Il  dit  beaucoup  de  chofcs  pour  expliquer  comment  la  chair 
de  l’homme  cil  appellée  dans  faint  Paul , une  chair  de  péché;  ôc  pré- 
tend qu  elle  eft  ainfi  nommée  par  l’Apôtre,  parce  que  1 homme 
abufant  de  fa  chair  en  la  faifant  fervirà  fes  infâmes  plailirs , en  fait 
une  chair  de  péché,  comme  ceux  qui  s’en  fervent  pour  exercer 
des  bonnes  oeuvres , en  font  une  chair  de  fàinteté  ôc  de  juftice. 
D’où  vient  que  le  même  Apôtre  dit  en  parlant  des  Vierges,  qu’il 
faut  que  par  leur  éloignement  des  chofes  du  fiéele  elles  foient  fain- 
tes  de  corps  ôc  d’efprit.  Il  dit  encore  que  la  chair  peur  être  appel- 
lée chair  de  péché , parce  quelle  cft  produite  parl’ufagedu  ma- 
riage, qui  n’étoit  pas , dit-il,  exemt  de  péché  avant  la  venue  de  J.C. 

nariage  ; qu’il  n’y  a que  la  chair  de  Jefus-Chrifl  ôc 
ne  puiffe  être  appellée  chair  de  péché , parce  que 
é d’une  Vierge , ôc  que  le  premier  homme  a été 
formé  de  terre  ; que  c’eft  pour  cela  que  faint  Paul  a dit  de  Jefus- 
Chrift  qu'il  s’étoit  revêtu , non  de  la  reflemblance  de  la  chair,  mais 
d’une  chair  femblable  à celle  du  péché,  n’ayant  rien  manque  à la 
chair  du  Sauveur , que  de  n’être  pas  née  à la  maniéré  ordinaire  des 
autres  hommes  ; que  s’il  fût  né  par  la  voie  ordinaire  de  ia  généra- 
tion , il  auroit^été  fujet  au  péché , auquel  tous  les  defeendans  d’A- 
dam font  fujets  ; que  ce  ne  fut  qu’après  avoir  péché  qu’Adam  con- 
nut Eve , ôc  que  c’eft  pour  cela  encore  que  la  chair  cft  appellée 
chair  de  péché,  parce  que  d’immortel  qu’étoit  Adam  avant  fort 
péché , il  eft  devenu  mortel  par  fon  péché , ôc  a tranfmis*la  mort  à 
Tome  FII.  Aaaaa 
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Tes  defccndans  ; que  l’ufage  du  mariage , quoique  permis  6c  même 
fans  péché  dans  ceux  qui  en  ufent  fuivant  les  maximes  de  l'Evan- 
gile, eil  appellé  péché , non  quille  foit  en  lui- même,  mais  en 
comparaifon  de  la  virginité  qui  eft  un  bien  beaucoup  plus  cxcel- 
pJg.  ,10.  lent.  Didyme  prouve  après  cela  qu’aucun  être  raifonnabfe  n’cfit 
joan.  6. 70.  méchant  par  nature , m ais  par  volonté  ; que  Jefus-Chrift  a donné  à 
Judas  le  nom  de  diable , à caufe  de  fa  ntauvaife  volonté  6c  de  fa 
Pae.  u r.  trahifon , 6c  non  de  fa  fubftance  ; que  le  démon  même  n’eft  pas 
méchant  par  fa  nature  mais  par  fa  volonté , ôc  que  cette  volonté 
ne  peut  être  regardée  comme  cfTentielle  à la  fubftance  ou  à la  na- 
ture. Les  Manichéens  demandoïent  pourquoi  un  Dieu  bon  auroit 
p3i?, créé  le  démon  qui  devoit  être  mauvais  ôc  pernicieux  ? Didyme 
répond  que  cette  demande  olfcnfe  tous  ceux  qui  admettent  une 
providence;  qu’au  rcfte  Dieu  en  créant  le  démon , l’a  créé  libre  de 
(à  nature, de  même  que  tous  ks  êtres  raifonnables , avec  pouvoir 
de  fe  porter  au  bien  & au  mal  ; qu’en  cela  on  ne  peut  accufer  Dieu, 
puifque  ce  n’eft  pas  à caufe  de  cette  liberté  pour  le  bien  ôc  pour  le 
mal  que  le  démon  eft  mauvais,  mais  parce  que  de  lui -même  il 
Pag.  ,t  j.  s ^déterminé  à prévariquer  ôc  àfaire  le  mal  contre  les  préceptes 

du  Créateur  ; que  c’eft  pour  cela  que  Dieu  la  condamné  au  feu 
Matth.  t j.  4.  éternel , félon  qu’il  eft  dit  dans  fàint  Matthieu.  Didyme  fe  fert  de 
cet  endroit  de  1 Evangile  pour  Élire  fentir  aux  Manichéens , que  le 
démon  qu’ils  regardoient  comme  mauvais  principe  , qn’ils  éga- 
loient  à Dieu  même  en  autorité,  ôc  qu’ils  dUoient  éternel  comme 
lui, ne  le  pouvoit  être, puifque  Jefus-Chrift  dit  dans  cet  endroit  que 
Pag.  114.  Dieu  l’a  condamné  avec  fes  anges  au  feu  éternel.  Pour  prouver  que 
l’homme  eft  méchant  par  fa  nature , ces  hérétiques  objetioient  ces 
Inc.  3.  7.  paroles  de  fàint  Jean  aux  Juifs  : Race  de  viper e , qut  vous  a avertit 
de  fuir  la  colere  qui  doit  tomber  fur  vous  ? Didyme  après  leur  avoir 
fait  remarquer  qu’il  ne  convenoit  pas  de  fe  fervir  du  témoignage 
defaint  Jcan-Baptifle  qui  appartenoit  à l’ancien  Teftament  qu’ils 
n’admettoient  pas , répond  que  ce  paffage  au  lieu  de  leur  être  fa- 
vorable , leur  étoit  contraire;  puifque  faint  Jean  en  exhortant  à la 
pénitence  ceux  qu’il  avoit  appeliés  race  de  vipere , déclaroit  nette- 
ment qu'ils  11’éioient  ni  mauvais,  ni  bons  par  nature;  autrement  ils 
n’auroient  pas  eu  befoin  de  pénitence  : mais  ce  Saint  les  y exhorte 
parce  que  de  mauvais  qu’ils  étoient  parie  choix  de  Iqpr  volonté,  ils 
Pxg.  m.  pouvoient  devenir  bons  saisie  vouîoient.  Les  Manichéens  objec- 
taient encore  : Si  la  vengeance  que  Dieu  tire  du  pecheur  le  fait 
changer  (Je  conduite,  la  vengeance  eft  donc  un  bien  ôc  cortfé- 
quemment  la  peine  & le  fupplicc  que  Dieu  emploie  pour  le  punir 
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font  bonnes  aufïi:  fi  cela  eft,la  promefle  , c’eft-à-dire,  la  récom- 

fenfe  fera  un  mal , puifque  deux  contraires  ne  peuvent  être  bons 
un  ôc  l’autre.  Si  au  contraire  la  promefle  eft  bonne , la  peine  fera 
donc  mauvaife  ; fi  elle  eft  mauvaife , ce  n’eft  donc  pas  Dieu  qui 
la  fait  fouffrir , mais  le  démon.  Didy me  répond , Si  c’eft  le  démon 
qui  afflige , ou  il  afflige  les  bons  ou  les  méchans.  Il  ne  peut  affliger 
les  bons , puifqu’il  n’a  point  de  droit  fur  eux  ; il  n’afflige  pas  non 
plus  les  méchans , puifqu’étant  de  leur  nombre  il  devroit  aufli  s’af- 
fliger lui-même  : ce  n’eft  donc  pas  le  démon , mais  Dieu  qui  punir.  • 

Or  les  peines  qu’il  envoie  font  utiles , parce  qu’elles  font  la  caufe 
d’un  bien  qui  eft  la  converfion  du  pecheur  ôt  qu’elles  l’empê- 
chent de  faire  du  mal , que  Dieu  ne  défendroit  pas,  fi  le  pecheur  ne 
pouvoit  l’éviter.  Il  ajoute  que  les  Manichéens  font  preuve  de  leur 
ignorance,  en  difant  que  la  peine  ôt  la  promefle  font  contraires, 
puifqu’elles  font  l’une  6c  l’autre  une  récompenfe  ; la  première  des 
mauvaifes  actions , la  fécondé  des  bonnes.  Saint  Jean  Damafccnc 
( a ) cite  un  paflage  de  Didyme  contre  les  Manichéens , qui  ne  fe 
trouve  point  dans  le  traité  dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui 
marque  qu’il  eft  imparfait , mais  il  doit  y manquer  peu  de  choie. 

Nous  avons  deux  traductions  latines  de  ce  traité  : i’une  du  pere 
Combefis,  qui  le  rraduilitfur  une  copie  d’un  manuferit  grec, faite 
en  Italie  par  M.  Bigot  ; l’autre  de  1 urtien.  C’eft  cette  dernicre 
que  l’onafuivie  dans  l'édition  d’Anvers  de  172?.  Elle  avoit  déjà 
été  imprimée  dans  l’Apparat  du  pere  Poflin,  à Vende  en  1603. 
à Cologne  en  160S.  ôt  parmi  les  anciennes  leçons  de  Canifius, 
à Ingolftadt  en  1 (Î04. 

XVII.  Cafliodore  (b)  nous  aflure qu’il  avoit  trouvé  un  corn-  Commeiu 
mentaire  de  Didyme  l’aveugle  fur  les  fept  Epitres  canoniques , ôt  tair«  (ur 
qu’il  les  avoit  fait  traduire  de  grec  en  latin  par  Epiphane  : mais  il  n^'iéVfup^ 
ne  paroît  pas  que  ce  commentaire  ni  la  traduction  qu’en  fit  Epi-  fes  à DiJ;  me. 
phane  foient  venus  jufqu’à  nous.  Celui  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Didyme  dans  les  Bibliothèques  des  Pcres,  à Paris  en 
1J7Ï.  tySp.  1644.  i6j4.àCologne  en  idi8.àLyon  en  1672. 
ôc  avec  le  livre  du  Saint-Efprit,  à Cologne  en  1 y 3 1 . ôc  ailleurs , a 
tout  Pair  d’un  auteur  Latin  ôc  non  d’un  Grec.  Le  ftyle  n’en  eft 
point  gêné,  comme  l’eft  ordinairement  celui  des  traductions  ; il 
coule  de  fource  : mais  ce  qui  eft  de  plus  remarquable , l’auteur 
regarde  les  Grecs  comme  lui  étant  étrangers , ôc  leur  langue  com- 


( a ) Daraafccn.  in  Paralltlil , pag.  507.  ( b ) Cjûloitor.  htflu.  divin,  cap.  8. 
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me  n’étant  pas  la  Tienne.  Il  faut  remarquer , (a)  dit-il , en  expli- 
quant ces  paroles  de  l’Epître  de  faint  Pierre  : Dans  lequel  les  An- 
ges même  défirent  de  pénétrer,  que  chez  les  Grecs  on  lit  dans  lef- 
quels  & non  dans  lequel , qui  eft  la  leçon  de  la  vulgate.  Et  fur  la 
première  Epître  de  faint  Jean , il  dit  : (b)  Le  diable , en  terme  grec, 
lignifie  fédufteut  ou  accufateur.  Il  y a plus , c’efl  que  l’auteur  de 
ce  commentaire  cite  par-tout  l’Ecriture  fainte  non  félon  le  grec, 
mais  fuivant  la  vulgate  : d’où  il  eft  naturel  d'inferer  qu’il  n’étoit  pas 
• Grec  d’origine.  C’eft  même  une  preuve  particulière  que  ce  com- 

mentaire ne  peut  être  le  même  qu’Epiphane  traduifit  à la  priere 
de  Cafüodore  ; puifque  ce  traduâeur  fuit  ordinairement  dans  Tes 
traductions,  les  mêmes  verfions  de  l’Ecriture  dont  setoient  fervi 
ceux  dont  il  traduit  les  ouvrages  de  grec  en  ladn , comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  parcourant  l’hiftoire  Triparti  te  dans  la  verfion 
latine  qui  eft  de  lui.  Ce  commentaire  a même  peu  de  reflemblance 
avec  celui  que  CalÜodore  fit  traduire  du  grec  ; car  celui-ci  con- 
tcnoit  une  ( c ) explication  des  fept  Epîtres  canoniques  : celui-la  au 
contraire  n’explique , à proprement  parler , que  la  première  Epître 
de  faint  Pierre  & la  première  de  faint  Jean.  Ce  qui!  dit  fur  les  au- 
tres Epîtres  ne  peut  palier  pour  un  commentaire  ; ce  ne  (ont  que 
des  annotations.  Il  faut  ajouter  que  le  commentaire  dont  parle 
Cafliodore , ne  renfermoitaucun  fentiment  dangereux , autrement 
il  ne  l’eût  pas  donne  à fes  Religieux  fans  l’avoir  auparavant  cor- 
rigé j car  c eft  ainli  ( d ) qu’il  en  uloit  à l’égard  de  tous  les  livres  qu’il 
leur  mettoit  en  main.  Au  contraire , celui  que  nous  avons  enfei- 
gne  plufieurs  chofes  defàpprouvées  dans  l’Èglife  ; Ôc  celle-ci  en- 
tre-autres : Que  ( t ) parmi  les  anges  tranfgrefleurs  il  y en  a quel- 
ques-uns qui  bien  que  dépravés  fe  convertiront,  & délireront  de 
voir  la  gloire  du  Sauveur  comme  par  une  fenêtre  ; ce  qui  arrivera 
aufü  aux  damnés  qui  auront  foin  de  leur  falut.  Il  y a même  toute 


(4)  Notandum  qaod  apttd  Grxcos  în  quac 
legitur , non  in  quem.  Pag,  3 12.  col.  2.  t,  4. 
Billtcth.  Patr.  Lugd. 

(b)  Dsabolut  ergo  graco  vocabulo feduflor 
feu  aceufator  fignificat.  Ibid  p.  330.  col.  2. 

( c ) Scd  cttm  de  reUquis  canonicis  eptfiolis 
magna  nos  ccgttatio  fatigaret  ,fubûo  nabis 
toàcm  Didymi  graco  Jlylo  fcrtpnst  m expofi- 
ifoncm  feptem  canonicarum  bpsftolarum  Do- 
mino larv  tente  c oncefius  eji,qut  ab  Epiphanto 
vrro  diftrtijfimo  tranjlatiu  eft,  CdUlodof. 
Jnjltt.  drvin,  caf.  S» 


(d)  Et  ut  procul  à vobij  fient  error  hx- 
retiens  ( annotas  sotte  s ) in  epiftoUm  ad  Ro- 
manos  qui  pot utt  cunojuxse  purgari  : reli- 
quat in  carthaceo  coite e coûfcriptas  vobit 
emendandaj  reliqui ....  Sed  tnter  bas  folle- 
cittidincs  aftuamt  querndam  anonymum  rfr 
péri  qui  treâecim  eptftolas  Pauls  traClavit . 
Hic  diligenter  excujftu  fecundam  vobit  ac 
fccurum  genus  ccmmentorum  Domino  lot f. 
g tente  prxfiabts.  Idem , ibid. 

(e)  Biblioth.  Voir.  Lud.pag . 321.ro/. 
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apparence  que  cet  auteur  n’a  écrit  que  long-rems  après  la  mort  de 
Didyme , & après  la  naiffance  de  l’herefie  des  Eutychiens  ; car 
voici  comment  il  s’explique  fur  la  diftinflion  des  deux  natures  en 
Jefus-Chrift,  ôc  fur  leur  union  en  une  même  perfonne.  Il  y a ( a) 
certaines  gens  qui  n’approfondiflant  pas  allez  le  fens  des  Ecritu- 
res, confondent  les  deux  noms  de  Jefus-Chrift , enforte  qu’ils  tom- 
bent dans  un  grand  inconvénient, en  ce  que  faute  de  bien  prendre 
ce  fens  de  l’Ecriture , ils  s’imaginent  que  ce  qui  eft  né  de  la  Vierge 
félon  la  chair,  & qui  a reçu  le  nom  de  Jefus  de  la  bouche  d’un 
Ange,  eft  une  même  chofe  avec  celui  qui  ayant  la  forme  6c  la  na- 
ture de  Dieu , n’a  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  ufurpation  d’être 
dgal  à Dieu  : il  eft  neceffaire  de  dire  que  quoique  l’unité  fe  foie 
faite  principalement  entre  le  Verbe  divin  fit  la  nature  humaine 
qu’il  a prife , cependant  l’effencc  du  Verbe  n’a  pas  été  changée  en 
homme,  non  plus  que  l’homme  n’a  pas  changé  fa  nature  en  celle 
du  Verbe  divin,  quoique  par  le  moyen  du  Verbe  l’homme  foit 
devenu  Dieu  ; enforte  que  tant  qu’il  eft  poftible  il  poffede  la  divi- 
nité d’une  maniéré  parfaite  6c  incommunicable  : ainfi  quoique 
l’unité  foit  telle  en  Jefus-Chrift,  cependant  ces  noms  marquent 
quelquefois  fa  divinité , 6c  d’autres  fois  fon  humanité. 

XVIII.  Nous  mettrons  donc  le  commentaire  de  Didyme  fur  Ouvrages  de 
lesEpîtres  canoniques , au  nombre  de  fes  ouvrages  qui  font  per-  Didyme  qui 
dus.  Les  autres  font  des  commentaires  {b)  fur  tous  les  Pfeaumes;  f°nt  perdu», 
fur  le  livre  de  Job;  fur  Ifaïe,  depuis  le  quarantième  chapitre  juf- 
qu’à  la  fin;  fur  Ofée,àlapriere  de  faint  Jerôme;fur  Zacharie;fur 
les  Evangiles  de  faint  Matthieu  6c  de  faint  Jean;  fur  l’Epitre  ( r ) 
aux  Galates  ; fur  celle  ( d ) aux  Epheftens  ; 6c  fur  la  première  ( e ) aux 
Corinthiens.  Saint  Jerome  qui  fait  mention  de  tous  ces  écrits  de 
Didyme , ajoute  {/)  qu’il  y en  avoit  une  infinité  d’autres  qui  de- 


( a ) Quia  vero  confundunt  ahqui  non  | 
perferutantes  feripturas  , ita  ut  in  maximum 
mcidant  detnmentum.  Arbitrait  namque 
funt  non  dijhnguentes  feripturarum  ftnjum 
quia  quod  tn  AJ  an  a fecund'um  camem  pro - 
cejfit  & Angeli  voce  Jefus  nomen  acceptt. 
Item  quod  tpje  ejl  qui  cum  informa  Dei  ejfet 
unigemtus  Dei  ï’tiius , non  rapinam  arbi- 
trât us  eft  , &c.  idem  ejfe.  Uco  duendum  ejl 
quia  hcet  précipita  wuiasf\üa  fit  Dct  verbi 
ad  hommem  quem  Veut  ajfumjit , verunte - 
men  efieniia  verbt  non  ejl  in  hommem  cou- 
ver fa.  Sec  rut  fui  horno  fallut  ejl  quod  ejl 
p ci  verbum, Ucet  Veut  JUfaCUu  ab  eo  ut 


habeat  ficus  poffibile  ejl  intranfcendibilem 
deitatem.  Quapi  opter  licet  umtat  ita  fada 
fit , ta  men  p radie  la  nomma  aliquando  eum 
qui  fallut  ejl  ex  femme  David  fecundum 
camem  : aliquando  vero  umgemtum  Dei 
fihum  qui  ejl  Deus  fubfiantt aliter  r epr a f en- 
tas tu  defignat.  In  Epijl.  J.  Joan.p.m. 

(A  ) Hicronym.  in  total,  cap.  109. 

( c)  Idem  , Eptjl  77.  *d  Augufl.  p.  619. 
( d ) Hicronym.  l/b.  t.  Ada.  Rnftin. 

37  J.  & profiemto.  t»  Epijl.  ad  Ephef. 

( e ) Hicronym.  Epijl.  31  .ad  Pammach, 
pag.  143. 

(f)  idem  , in  tatal  pag.  ic  9, 
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mandoient  une  table  particulière  » qu’il  avoit  aufli  écrit  un  traité 
fur  les  dogmes  ou  fyr  les  feftes , fie  deux  livres  contre  les  Ariens  ; 
enfin  qu’il  avoit  interprété  les  livres  des  principes  d’Origene , fie 
en  avoit  pris  la  défeniè  contre  ceux  qui  les  condamnoient.  Caflio- 
dore  ( a ) parle  d’un  commentaire  de  Didyme  fur  les  Proverbes , 
qu’il  avoit  fait  mettre  en  latin  par  Epiphane  : on  en  trouve  des  fra- 
gmens  dans  les  chaînes  grecques  de  Peltanus , fie  du  pere  Cordier 
lur  le  huitième  chapitre  de  S.  Luc.  Saint  Jean  Damalcene  ( b ) cite 
quelque  chofe  d’un  commentaire  de  Didyme  fur  l’Ecclefiafle  ; 
on  lui  en  attribue  un  fur  le  Cantique  des  Cantiques , dont  on  trou- 
ve quelques  fragmens  dans  la  chaîne  do  Meurfius  ( t ).  Celle  de 
Ghiflerius  (</)  en  rapporte  d’autres  d’un  commentaire  de  Didyme 
fur  Jeremie.  Didyme  fait  ( e ) lui-même  mémoire  de  fon  livre  des 
fe£les  dans  celui  du  Saint-Efprit  : mais  nous  ne  eroyons  pas  qu’il 
faille  diftinguer  cet  ouvrage  de  celui  que  faint  Jerome  appelle  des 
( f)  dogmes.  Theodoret  (g)  qui  parle  du  livre  des  fectes , dit  que 
Didyme  l’écrivoit  à Alexandrie  daDS  le  tems  que  faint  Ephrem 
traitoit  la  même  madere  à Edefle.  On  Remarque  ( h ) que  dans  fes 
écrits  il  avoit  recours  aux  verfions  des  interprètes  Juifs , après  celle 
des  Septante.  Saint  Jerome  cite  un  (*)  livre  de  Didyme  adreffé  à 
Ruftin , qui  lui  avait  demandé , pourquoi  les  enfans  raouroient , 
puisqu'ils  n’avoient  reçu  un  corps  qu’à  caufc  de  leurs  péchés»  Di- 
dyme répondoit  à cette  queilion  en  difant  : que  parce  que  les  erv- 
fans  n’avoient  péché  que  legerement  dans  une  vie  précédente , il 
leur  fuffifoit  d’avoir  été  un  moment  dans  la  prifon  de  leurs  corps 
fie  de  l’avoir  comme  touchée.  Il  attribue!  k)  encore  à Didyme  un 
traité  du  nombre  impair  ou  du  nombre  feptenaire.  Socrate  ( / ) 
parle  de  trois  livres  de  Didyme  fiir  la  Trinité.  Je  ne  fai  fi  ce  ne 
feroiem  pas  les  deux  livres  contre  les  Ariens  fit  celui  du  Saint- 
Efprit.  On  trouve  quelque  choie  dans  faint  Jean  Damafcene , de 
deux  écrits  (m)  de  Didyme , dont  l’un  étoit  intitulé:  aux  Philofo- 
phes  ; l’autre  De  P incorpore!. 

Ce  qu’il  y a XIX.  Didyme  cite  comme  Ecriture  Lime  le  livre(s)  de  la 

Je  remarqua- 


( 4 ) Cafliodor.  D»  infiit.  divin  cap.  f. 
b)  Damai,  t»  Parallelit  ,pag  (if. 
c ) Pag-  1 9. 

d)Tw».  î.p.  )9.  tem.  i.f.  704.fi*  7JS- 
t ) Pag.  507.  mm.  4.  ofrr.  HUrtmyn. 
(/)  Hicrooyuv  w Caiat.  cap.  toj, 

(g  ) Theodoret.  hb.  4 ray.  19,  ■ { 

(h)  Bicronym.  I.  ».  adv,  SuAs.p.  43}. 


i)  Idcni./iA.  3.  contra  Ruffin.p.  444. 
A.)  idem  . adverf.  Jninion.pag.  *41. 

( J ) Soerat.  lib.  4.  cap.  ic. 

(m)  DamaCccn.  m i'MüUiù , pag.  443. 
& 7S0. 

( H ) Fr  in  hbro  qttifipirnrio  infinitif  tir  : 
Qu*  Mtcm  m eorm  lùm  (juis  iiweiiiyavic? 
(.Sap.  f.y  Dtdyin.  Dt  Spuiui  Sortit,  p.j  10. 
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Sagcfle , celui  ( a ) de  T obie , l'hiftoirc  ( b ) de  Sufanne , l’Epître  de 
faim  ( c ) Jacques , ôc  celle  aux  Hebreux  ( d ) comme  étant  de  faint 
Paul.  Dans  le  chapitre  vingtième  des  Aftcs , où  nous  lifons  que  S. 
Paul  étant  à Milet  envoya  à Ephefe  pour  faire  venir  le  s Prêtres  de 
cette  Eghfe  ; ( e ) il  lifoit:  les  Prêtres  de  divers  lieux  & de  plufieurs 
Eghfes.  Il  enfeigne  que  (/)  c’eft  la  propre  fubftance  du  Saint-Ef- 
prit  qui  habite  dans  les  juftes  & qui  les  fantlifie,  fie  qu’il  n’appar- 
tient qu’aux  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  de  pouvoir  par  leur  lub- 
ftance  pénétrer  dans  nos  âmes  ôc  dans  nos  cœurs  ; qu’ainfi  ( g ) 
lorfque  nous  lifons  dans  l’Ecriture  que  le  démon  a rempli  le  cœur 
de  quelqu’un , nous  ne  devons  pas  croire  qu’il  entre  en  lui , ou 

Îu’il  pénétré  jufqucs  dans  fon  cœur , ce  qui  n’apparrienr  qu’à  la 
rinité,  mais  qu’il  n’agit  fur  lui  que  par  les  penlees  qu’il  lui  fug- 
gere  ; que  le  Saint-Efprit  ( h ) procédé  du  Fils , n’ayant  point  d’au- 
tre fubftance  que  celle  qui  lui  eft  donnée  par  le  Fils,  comme  le 
Fils  n’a  rien  qui  ne  lui  foit  donné  par  fon  Pere;d’où  vient  que  nous 
devons  croire  que  dans  la  Trinité  la  nature  du  Saint-Efprit  eft  la 
même  que  la  nature  du  Pere  ôc  du  Fils  ; qu’il  eft  ( / ) tellement 


( a ) IJ  contra  Deiprxceptum  ex  humana 
fçcietate  ptrpetratur  , de  quibus  efl  : Quod 
tibi  ficri  non  vis  , &c.  ( Tobiar*.)  Didym. 
De  Spiritu  Sanflo , gag  $ 1 8. 

(b  ) Hxc  Mirent  fallut  m etiam  Presbyte- 
rot  qui  adverfut  Sufannam  in  crudehtatem 
fe  verterant , tmravit.  Didym.  tbtd.p.  ji8. 

(c)  Pcccatum  quippc  cum  conlnmma- 
tum  fucric  gcncrat  inortcm  , feenndum  Ja - 
cobum.  ( Jacob.  1.  ) Idem,  tbtd»fag.  515». 

( d ) Unde  & Afofiolus  tn  Epijîola  quant 
ad  Hebrxot  fcnpjit , (?c.  Didym.  tbid.pag. 
joz. 

e ) Didym.  De  Spiritu  Sanflo,p.  508. 
f)  Sec  non  & illud  confiderandum  ejî 
quod  tn  corde  & ftnfi*  habit  are  non  potefl 
creatura  , nifi  De  tu  (x  fermo  ejut  m Spiritu 
Sanflo  ....  Habitat  ver'o  & umgenuut  Fi- 
hut  m mente  pur  a & corde  credentium .... 
Sic  ut  atttem  fuper  domum  fuam  Dominut 
Je  fut  cujut  demut  not  fumut  : ua  domut 
C'hnjli  templttm  Dei  eji:in  quo  Sptrttut  ejuf- 
dem  inhabitat  Dei ■ Si  au/em  m domo  & 
templo  quo  Pater  & Salvator  m habitat , il - 
lico  & mventtur  Spintut  Santlus  : ex  hoc 
indivtfa  Punit  ait  s Jnbflantta  demonjlratur. 
Didym.  De  Spiritu  Sanflo,  pag.  509. 

(g  ) Introivit  ergofatanat,nonfecundum 
fiihjTantiamfcdfccundum  opérât  ion  cm  : quia 


introire  in  ahqucm  , increatx  natttrx  ejl  ejut 
qux  partie ipetur  à plunbtit ....  Son  ergo 
partie  tp a ttone  namrtt  ,Jive fubftanttx  impie t 
quempiam  diabolos  , anr  ejut  habitator\Jfi- 
ctrttr:  fed  per  frattdulentiam  & deceptionem 
& malitiatn  habitai  c tn  eo  creditur  quem 
replevit.  Didym.  ibid.  518. 

(h)  Seque  emm  qui  J aliud  efl  Filiat , ex- 
ceptés hit  qux  et  dantur  a Pâtre  : neque  alia 
fubftanua  eft  Spnittu  Sauf  h prxter  id  quod 
datur  ei  à Ftlto.  Propterea  au/em  iflx  du  un- 
tur  ; ut  eamdem  in  Trtnirate  credamtit  ejfe 
naturam  Sptrttut  Sanfli , qux  efl  Paint  cr 
Filti.  Didym.  tbtd.pag.  51 6. 

(i)  Son  arbitror  quemquam  tam  vecor- 
dem  atque  tnfanum  futur um , ut  perfeflum 
baptifma  pur  et,  1 d quod  datur  in  nomme  Pa- 
ir** » & Filn  fine  ajfumnone  Spiritut  Sanfli  : 
aut  rurfut  tn  nomme  Patrit  & Sptrttut 
Sanfli , Ftlti  vocabulo  pratermijfo  : aut  certè 
in  nomme  F1I11  & Spiritut  Santh , non  prx • 
pofito  vocabulo  Patrit.  Lie  et  entm quit  pofflt 
exiflere  faxei  ut  tta  dicam  cordit  O"  pemtut 
mentit  alicnx  qui  ita  baptifare  conetur , ut 
tmum  de  prxcepnt  nominibut  prxtermittat  : 
rumen  fine  pcrjefhone  baptifabit  imo  pemtut 
à peccant  Itberare  non  patent, quot  a fe  bap* 
tijatet  cxtflimaverit , Didym.  ibid.  p.  508. 


ble  dans  les 
écrits  de  Di- 
dyme. 
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effentiel  aubatême  d’y  nommer  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité, 
que  quiconque  en  omettroit  une  des  trois  ne  batiferoit  pas,  ôc 
ne  remetttoit  pas  les  péchés  à ceux  qu’il  auroit  batifés  de  cette 
fotte  ; que  ( a ) les  Anges  ne  font  pas  faints  par  nature , mais  par  la 
participation  du  Saint -Efprit  & l’inhabitation  du  Fils  unique  en 
eux  fie  la  communication  au  Pere  ; que  comme  tous  les  ( b ) An- 
ges font  de  meme  nature,  ceux  qui  jouiffent  delà  béatitude  fie  qui 
perfeverent  dans  l’état  dans  lequel  ils  ont  été  créés , ne  tiennent 
pas  leur  immutabilité  de  leur  propre  fubftance , mais  de  ce  qu’ils 
fe  font  appliqués  avec  plus  de  foin  au  fervice  de  Dieu;  que  (<•) 
dire  fie  parler  en  Dieu , n’eft  autre  chofe  que  d’infinuet  fa  volonté 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  croient  fie  de  ceux  qui  font  dignes  d’en- 
tendre fa  voix  ; que  (a)  ceux  qui  ont  fouvent  reçu  des  bienfaits 
de  Dieu , fachant  que  c’eft  à fa  grâce  ôc  à fa  mifericorde  plus  qu’à 
leurs  mérités  qu’ils  en  font  redevables , s’accordent  tous  unani- 
mement à dire  avec  le  Prophète  : Je  me  fuis  rejfouvenu  de  la  mife- 
ricorde du  Seigneur  ; que  (e)  le  nom  de  Jefus-Chrift  avant  Ion 
Incarnation  étoit  dans  le  peuple  Juif  comme  un  baume  pré- 
cieux renfermé  dans  un  vafe  ; mais  que  depuis  fon  Incarnation 
ce  vafe  ayant  été  caffé , l’odeur  de  ce  baume  s’eft  répandue  par 
toute  la  terrç.  Saint  Jerome  dans  fa  lettre  au  prêtre  Evangelius, 
ditf/^que  Didyme  croyoit  avec  Origene  que  Atclchifcdech  étoit 

( a ) SanChfunt  Angeli  participât  ione  Spi-  credentium  : & eorum  qui  eam  attdire  dignt 

ritus  Sanfli,  mhabuattone  untgemtt  Ftlti  Dei  fum  : hoc  ej 1 dtccre  & loqui.  Ibid,  y ag.  515. 
& communie at ione  Pains.  St  tgiiar  non  ex  ( d ) Oui  fréquenter  Dei  adeptt  Junt  Le - 

propna  fubftantta  fanÜi  funr  , fed  ex  parti-  nef  cia  : Jcientet  gratta  magis  & mifericor - 

cipatione  Trmitatis  : aha  Angelorum  a Tri-  dia  ejut  quam  propriit  ex  fe  fuiffe  operibus 
tutoie  oftenditur  ejfe  fubflanua.  Didym.  confecutos.quaft  uno  emnes  eonfenftt  Icquun- 
fag.  4*7.  tur , mifericor  dia  Domine  recordatus  fum . 

(b)  Sam  & Angelorum  converftoncs  & Ibid.  pag.  jio. 
ruinas  divina  eloquta  demonfirant.  Licet  (e  ) Namus  unguentumquodin  vafeccu- 
emm  multttudo  Angelorum  & aliarum  ex-  tinetur  habet  qtudem  odorts  fubflantiam  ,fed 
cellcmium  virtutum , tn  beatitudtne  & fane - prohibetur  longiut  fpargi  quia  vafe  inthnfe- 

timonia  ptrfeverent  : tamen  cum  in  e a qua  eus  claudttur  : cum  autan  vas  fuerit  effie- 
fimtlem  h abêtit  naturam  converfa  fnt , diiu - fum,  forts  emittit  procul  beneoltnuam  fuam, 
cidi  oftenditurjn  prtmo  eos  ftatu.nonper  tm-  ita  Chrtfli  nomen  benè  oient  ante  adventum 
. mutabtUiaiem  fuir  fubftanti* , fed  per  foUici - ejut  in  folo  Ifra  'elts  populo  verfabatur  , 
tius  in  Domino  fnvuium  permanere.  N eque  Judo*  vafe  indu  fum.  Notus  in  Judxa 

enimpoteft  cooequalium  diverfa  ejfe  n attira.  Dcus,in  liracl  magnum  nomen  cjus.^Jhcn- 

Didym.  De  Sptritu  Sanilo  , pag,  501.  do  autem  eorufeans  in  carne  fua  Salvaror,  in 

( c ) Dtctre  autem  & laqui  in  Trinitate  umverfam  terram , quin  fotius  m orr.nem 
non  fecundum  confuetudmem  noftram  qui  créât uram  oftenditvoccbulum  fuum , impiété 
apud  nos  tnviiem  fermoanamur  & loqui - eo  qtied  dithirn  eft  : Quant  admirabile  cil 
mur  , acctptendum  : fed  juxta  formam  in-  notmattiun)  in  univcrlà  terra/  Ibid,  f .501. 
eorporabiltum  naturarum  & maxime  Xrini-  (f)  Hicronym.  Epift.  ad  Evaug.  nm.  2. 

tans , qua  volunratem  fuam  infer it  in  corde  pag.  570» 

un 


Digitized  by  Google 


DIDYME  L’AVEUGLE,  Ôcc.  Chapitre  VII.  747 
un  Ange.  Didyme  parle  ( a ) clairement  du  péché  originel , dont 
il  n’excepte  aucun  des  defcendans  d’Adam  nés  par  la  voie  ordi- 
naire du  mariage.  Il  dit  ( b ) en  parlant  de  Jefus-  Chrift , qu’il  eft 
un  homme-Dieu , mais  qu’il  ne  faut  pas  affurer  qu’il  y ait  en  lui 
deux  perfonnes  ; puifque  le  Chrift  tout  entier,  s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi , eft  un  J élus  Fils  de  Dieu,  à qui,  parce  qu’il  eft  Dieu 
& homme  tout  enfemble , on  attribue  ce  qui  convient  à la  nature 
de  Dieu  ôc  à la  nature  de  l’homme. 

XX.  Saint  Jerome  dit  (c)deDidyme  qu’il  eft  fîmple  dans  les  Jugement 
cxprelïions  ôc  fublime  dans  les  penfées.  On  peut  ajourer  qu’il  eft  Did  Ync,dÇ 
fubtilôc  preffant  dans  fesraifonnemens,  & qu’il  les  propofe  d’une 
maniéré  nette  ôc  précife  ; s’appuyant  par-tout  de  l’autorité  de  l’E- 
criture , qu’il  explique  ordinairement  dans  un  fens  fort  naturel , ôc 
dont  il  avoit  une  connoiffance  allez  profonde  pour  en  faire  des 
leçons  publiques.  Saint  Jerome , apres  même  qu’il  fe  fut  déclaré 
contre  Didyme,  loue  (e)  la  pureté  de  fa  foi  fur  la  Trinité  ; ôc  il 
ne  blâme  en  lui  que  les  fenrimens  qu’il  avoit,  dit-il,  pris  cfOri- 
gene  ; ôc  en  particulier  celui  de  la  (/)  préexiftence  des  âmes.  Gen- 
nade  ( g ) reproche  à Didyme  d’avoir  diftingué  dans  l’homme 
l ame  &c  1’efprit  comme  deux  chofes  differentes.  Didyme  les  dis- 
tingue en  effet,  fondé  fur  cet  endroit  de  laint  Paul  auxTheffalo- 
niciens , où  nous  lifons  : (Jue  tout  ce  qui  ejl  en  vous ,l' efprit , Pâme  *•  ThefljJon. 
& le  corps  fe  confervent  fans  tache  pour  Pavenement  du  Seigneur.  *'  ’3' 

Mais  en  expliquant  ce  qui  eft  dit  ici  de  l’ame , de  la  vie  ôc  de  l ame 
fenfitive , comme  l’expliquent  plufieurs  habiles  théologiens , je 
ne  vois  pas  pourquoi  faire  un  procès  à Didyme  de  l’avoir  diftin- 
gué de  l’efprit , qui  félon  les  mêmes  théologiens , marque  lame 


( a ) Si  corput  ex  conjunÜione  fumpfiffet 
Chrift  us , nullâ  different  ta , exifttmatus  utt- 
que  effet  obnoxtus  effe  Me  peccato  , eut fer 
Juccejfionem  étant  ornnes  ex  Adam  profctU 
tT  •ni.  Didym.  contra  Manichaos , pag. 
109. 

( h ) H etc  abfque  ulla  calumnia  de  Domi - 
nico  homme  qut  tottu  Chrtftus  unui  eft  Jefus 
Ftlhts  Dei,  Jenfu  debemus  ptetatis  acctpere , 
non  quod  aller  & alter  fu  , fed  quod  de  uno 
atque  eodem  quafi  de  altero  fecundum  natu- 
ram  Dei  & hommts  dtfputetnr . Didym.  de 
Spiritu  Sanflo  , pag.  j 14. 

( c ) Dtdymui  irnperitut  eft  fermone , non 
feientiâ  : apofloltcum  vtrum  ex  ipfo  fermone 
txprmtns  tam  fenfuum  nomme , quam  jim - 

Tome  V II 


f hardie  verborum.  Hieronvm.  Prafat.in 
iib.  Didym.  De  Spiritu  Sonda  •Pag.  4»4. 

( i ) Didymum  in  firipturit  JanClil  cote. 
chifltm  habui.  Idem ,Epift.  32.  ad  Domine- 
nem , pag.  145. 

( t ) in  Didymo  memoriam  pradicamrtt 
& fuptr  Triturait  fidti  puritaicm  , fed  in 
tarent  qua  Origeni  mal'e  credidn , net  ab  eo 
detrahrmut.  Idem , lit.  3.  edv.  Riiffinnm  , 
pag.ÿl. 

( f ) Exjlat  liber  Didymi  ad  te,  qua  feifeb- 
tanli  ttbi  rcfpondit , man  tnt  ( mfantet  ) mulra 
ptccajfe , tr  idea  carparum  forcera  tantum 
eit  ttrigijfe fuÿictrt  Ibid  pag.  464. 

(gj  Gemud.  De  Dogmanbut , cap.  10. 
pag.  77.  f-  S-  opte.  S.  Àurulhn.  in  apptnd. 
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raifonnable-  Ses  commentaires  apologétiques  fur  les  livres  des 
principes  , lui  en  ont  occafîoné  beaucoup  d’autres  ; quoique  fon 
but  dans  ces  commentaires , ne  fût  ( a ) que  de  défendre  Origenc 
contre  ceux  qui  le  calomnioient  faute  de  l’entendre.  Saint  Jero- 
me même  rend  ( b ) juftice  à Didyme  de  n’avoir  adopté  aucune 
des  erreurs  que  les  heretiques  avoient  jettées  dans  les  livres  des 
principes , 6c  d’avoir  uniquement  tâché  de  montrer  que  l’on  pou- 
voir donner  un  bon  fens  aux  paroles  d’Origene,  en  ce  qu’il  y di» 
foit  du  Fils  Ôt  du  Saint-Efprit  ; car  dans  les  autres  dogmes , ajoute 
faint  Jerome,  il  le  fuit  ouvertement  ôc  fourientque  lesfentimens 
de  cet  auteur  qui  font  rejettés  de  toutes  les  Egiifes , font  pieux  Ôc 
catholiques.  Nous  ne  trouvons  rien  dans  les  écrits  qui  nous  refient 
de  Didyme,  furquoi  nous  puilfions  faire  l’application  de  cette 
cenfure  de  faint  Jerome  : auffi  ne  paroît-elle  tomber  que  fur  de 
petits  commentaires  de  Didyme  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à 
nous.  Dans  un  des  ffagmens  recueillis  parmi  les  Actes  du  cin- 
quième Concile  general , on  en  trouve  un  où  il  eftdit  (c)  qu’on 
préfenta  plufteurs  blafphêmes  de  Didyme , d’Evagre  ôc  de  Théo- 
dore. Nicephore  { d)  dit  auffi  que  l’on  y traite  des  erreurs  d’Ori- 
gene, ôc  il  y eft  en  effet  condamné  dans  l’onzième  (r)  Canon  : 
mais  ces  Canons  ne  difent  rien  de  Didyme  ;ôc  toutefois  le  Con- 
cile (/)  de  Latran  fous  Martin  I.  l’an  (ï+p.  le  (g)  Concile  dit  in 
Trullû,  l’an  680.  ôc  le  fécond  { h ) de  Nicéel’an  787.  condamnent 
Didyme  comme  l’ayant  déjà  été  dans  le  cinquième  Concile. 
Didyme  fur  auffi  condamné  dans  le  ( /' ) iixiéme.  Le  pere  Halloix 
Jefuite,  auffi  zélé  défenfeurde  Didyme  que  d’Origene  (k),  fou- 
tient  ( /)  que  Didyme  ne  fut  jamais  condamné  dans  le  cinquième 


(a)  Socrar.  lib.  4. cap.  tf . 

(b)  Certè  Dtdymus  m his  qu*  ab  hxrc- 
ticit  in  Ortgenis  opcribus  addita  fmtconfen 
tire  non  patin  & *»  tffi*  àe  prmctpns  quos 
tu  mterpretatus  es  hbrts , brèves  dtCiavit 
comment anoUs,  qutbut  non  negaret  ab  Ori- 
gine fertpta  qua  J cript at  fient  :Jed  ms  fimfli- 
ces  hommes  non  pojje  tnieUtgert  qust  Jicun- 
tur\&  quo  [enfin  m'bonam  part  cm  accipi  dt- 
beant  perfuadere  conatur.  Hoc  dumtaxat  de 
filto  CT  de  Spiritu  S an  Cio.  Casernm  m alns 
dogmattbus  m Ongents  fietta  Eufebius  & 
Dtdytnut  afcrttjfime  concédant  & quod  om- 
ites  Ecclejix  Laihoiicte  reprobant , cathohcc 

itclum  tÿe  dtftnium,  Hicronym.  lit. 
».  adv.  Rujpn  fag.  4oy, 


(s)  Tom.  V.  Concil.  fag.  <sso. 

(J)  Nieephor.  lib.  17-  cap.  »7. 

( f ) Tant  V.  Concil.  fag.  5 7 J. 

(/)  Tom.  VI.  Concil  pag.  jff.Con.  iS. 
(g  ) Tom.  VI.  Conctl.  fag-  1 1 57.  C ata.  I. 
(h)  Tom.  VII  fag.  m-  A Cl.  7.  >* 

( 1 Tom.  VI.  Concil.  fag.  8yo.  Ad.  tïj 
( i. ' Voyez  Ion  livre  uni  a polir  turc  : 
Ortgtnci  deftnfm.  Lcodiian.  1648.  in  fol. 

( / ) Fillum  cft  euro  1 Di  dymum  ) lui  lie 
Coiulemnatum  in  Symnio  quint»  gcneraii  s 
cjuüiI  perperatn  fuppolberunt  Synodi  leur» 
& leptima.  Halloix , m Induc,verbo  Ditiy- 
rous  , & Qu*Jl.  10.  fag.  }yo.  m margine. 
Sextuiu  Concilium  generale  fjlso  dicit, 
Evjgriuiu  & Dilly  nuira  i quint o gencrali 
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Concile  general,  8c  que  les  Peres  du  fixiéme  6c  leptiéme  Con- 
ciles le  luppofcrent  fauflement , ayant  été  trompés  par  de  faux 
Atles  du  cinquième , où  l’on  avoit  inféré  les  noms  d Origene  , 
de  Didymc  6c  d’Evagre.  Ce  Pere  en  apporte  diverfes  rations  , 
aufquelles  le  cardinal  ( a)  Norisa  répondu; mais  d’une  maniéré 
que  le  pere  Garnier  (b)  auflt  Jefuite  , a trouvée  fi  peu  luffilânte, 
qu’il  a pris  de  nouveau  le  parti  d’Qrigene  ôc  de  Didymc.  Nous 
aurons  ailleurs  occafion  de  nous  étendre  davantage  lur  cette 
difficulté. 


— - 

condemnatos.  lbiitm  , feribii  Scxtain  & 
If  ptimam  Synodum  in  aâa  corrupta  in 
cidill'c.  Et  m Indice , verbe  Origencs.  Ori- 
gencs , tvagrius  & Didymus  niiquilliinè 
anathcmanlantur  in  leptima  gcncrali  Sy- 
nodo  nirente  mendacio  , <]ùod  anarhe- 
matilàti  fuciiuc  m quiata  gcncrali  , cum 

1 

. ..  « 

-I 


’T+r 


niliil  ibi  de  illis  traâatum  lit. 

( a ) Norif.  Différait,  de  Sjrnod.  y.  géné- 
rait 1 tem.  1 . fag.  660.  & feq  (du.  Véron, 
an.  I7iy. 

( b ) Garncrius  , Differttu.  de  Synode  f t 
genertb,  Mreiuano  Libérait  junila. 

ciQntàQ'i  Cl  Ira ...  tcz/irtA  1 . , f .ii: 


A 


Fin  du  feptiéme  Volume. 
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de  Nazianze  attribue  à làint  Pierre , 194.  Elle 
eft  tirée  d'une  livre  apocryphe,  intitulé  : L » 
Doflrinc  de  Joint  Pierre  , ibid.  Les  adhérions 
& les  maladies  font  utiles  pour  nous  rendre 
meilleurs,  au 

Africain , Magiilrat.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrit , 133 

Agapes  - Fçliins  de  charité  dans  les  Eglifes  ; leur 
origine  , top.  Ces  feftins  dégénèrent  en 
abus,  aïo 

Agapes. On  donnoit  ce  nom  d des  Vierges  qui  ha- 
bitoicnt  avec  des  Eccicfiafliqucs  tu.  des  Soli- 
taires , 107.  On  les  nommoit  encore  fœurs 
adoptives,  fynifaétcs  & fous- introduites  , ibid. 
Combien  cette  cohabitation  ctoit  dangereufe 
& Icandaleulë,  107.  & 10».  Les  Pores,  les 
Conciles  & les  Empereurs  ont  condamné  crt 
abus , xof 

Agnès.  ( Sainte ) vierge  & martyre.  Saint  Am- 
bruifê  fait  l'on  éloge  ,434.  On  fauifoïc  a Milan 
la  fctc  de  cette  illettré  V ierge  , ibid. 

Alim  , a qui  faint  Ambroite  écrit  3 la  lettre  eft 
perdue  , I7Ï 

Alexandre , Evêque  de  Conftaminoplc , y prêche 


la  Foi , 78 

Aine  .Gouverneur  de  Cappadoce.  Saint  Grcgoisc 
de  Nazianze  lui  écrit  vers  l'an  380.  1 31 

Alyptenne  , nièce  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze , >3 

Alyp.us , mari  de  faintc  Gorgonie , feeur  ainéc  de 
laint  Grégoire  de  Nazianze , reçoit  le  Bap- 
tême , îox 

Amazone  , ami  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
qui  lui  écrit,  138 

Amazonie , vierge , parente  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  _ 1 4 r 

Ambroife , Préfet  dés  Gaules , perc  de  faint  Am- 
broilê,  3»y  & 330 

Ambroife,  (faint  ) Archevêque  de  Milan.  Sa  nail- 
fanec,  fa  famille,  314.  & fuses.  Son  éducation, 
3 30.  II  fuit  le  barreau  3 eft  fait  Gouverneur  de 
l'Emilie , 331.  cft  elù  Evcque  de  Milan  ; fon 
Batcmc,  33s.  Son  ordination,  333.  Sa  con- 
duite pendant  fonépifeopat  ; il  donne  fon  bien 
aux  pauvres  3 s’inftruit  des  fciences  Ecclefiaf- 
tiques  , ibid.  Ses  vertus  3 fon  amour  pour  la 
virginité,  334.  Sa  fermeté  3 fa  charité  envers 
les  captifs  , ibid.  (r  333.  Mort  de  Ion  frère 
Satyre  en  37*.  p.  333.  ér  33*.  Saint  Ambroife 
obtient  une  loi  en  faveur  des  femmes  Chré- 
tiennes 3 s’oppofe  au*  dclfeins  de  J uftinc  3 fait 
élire  Anemius  Evêque  de  Sirmium  en  38a. 
p 33c.  & 337.  Fait  dcpolcr  Palladc  & Secon- 
dien  dans  le  Concile  d'Aquilécen  381.  prédit 
la  difgrace  de  Maccdonius  & obtient  la  vie  à 
un  Officier  en  381.  p.  337.  & 338.  Aflïfte  au 
Concile  de  Milan  en  38t.  & à celui  de  Komc 
en  381.  p.  338.  cft  député  par  Valentinien  II, 
à Maxime  , de  conclut!  U paix  avec  lui  en  3S3. 
p.  33v.  Empcche  le  rétablilfcment  de  l’Autel 
de  la  Viâoire  en  384.  ibid.  & futv.  Eft  perfë- 
cuté  par  Julline,  340-  & futv.  On  attente  à 
la  vie  de  faint  Ambroife  3 il  fait  la  décou- 
verte des  Reliques  des  faints  Gcrvais  Se  Pro- 
tats  en  38*.  p.  343-  & fuses.  Batife  faint  Au- 
guftin  en  387.  p.  348.  Eli  député  une  fécondé 
lois  à Maxime  en  387.P.  347.  S'oppofc  au  ré. 
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tabliffement  d'une  Synigoguc  en  36S.  p.  34!. 
& fuiv.  Tient  un  Concile  à Milan  contre  Jo- 
Ttnien  en  340.  refufe  l’entrée  de  l’Eglifc  à 
l'Empereur  Thcodofe,  34»-  &fuiv.  Il  l'abloue 
en  390.  p.  33  i.*le  fait  fortir  du  Choeur,  33a. 
reçoit  la  yifitc  de  deux  Seigneurs  de  Pcrl'c  en 
390.  travaille  à la  paix  d'Antioche,  311*  cli 
mande  par  Valentinien  qui  veut  recevoir  le 
Batéme  de  fes  mains , tbii.  & fuiv.  11c  veut 
ni  écrire  à Eugène,  ni  le  recevoir  en  }9}-p. 
334. 11  va  à Boulogne  , à Florence  , St  revient 
à Milan  en  3*4 • p-  355-  implore  1a  clémence 
dcTheodofe  pour  les  coupables;  fait  lbn  Orai- 
fon  funebre  ; fait  la  decouverte  des  Corps  des 
Martyrs  S.  Naxaire  St  S.  Cclfc  en  343.  p.  33S. 
reçoit  des  Ambalfadcurs  de  la  Reine  des  Mar- 
comanscn  3y3  p-357.Il  va  à Vcrceil  pourl'e- 
lcdion  de  S.  Honorât  en  3«S.facre  un  Evêque 
de  Pavie  en  3*7.  tombe  malade  St  meurt  le  4. 
Avril  3»7.  p-  3S7-  Eloges  de  faim  Ambroife, 
358.  Catalogue  de  l'es  Ouvrages  , fuivant  l'é- 
dition de  Paris  de  16 U.  p.  3 S P-  Ses  écrits  fur 
l'Ecriture  ; fon  Hexameron  a été  compofc  vers 
Tan  387.  p.  33p.  11  n'a  pas  fuivi  en  tout  fatnt 
11  a/ile  , 340.  Ce  que  l'Hcxameron  de  faint  Am- 
broife contient  de  remarquable,  360.  dr  fuiv. 
Le  livre  du  Paradis , écrit  vert  l’an  375.  Ana- 
lyfe  de  ce  livre , 385 . & fiuv.  Livres  fur  Caïn 
& Abel  , écrits  vers  l’an  37J.  idée  de  cea  li- 
vres , 368.  dr  3 69.  Livre  fur  Noé  St  fur  l'Ar- 
che , 3S9.  écrit  vers  Tan  37p.  ce  qu’on  peut 
remarquer  dans  ce  livre  » 570.  & fuiv.  Les 
deux  livres  lur  Abrahain  , écrits  vey  Tau  3S7. 
f.  371.  Ce  que  contient  le  premier  livre , 373. 
trfuiv.  Idée  du  fécond  livre  fur  Abraham  , 
373  & 376.  Livre  fur  llaac  Se  fur  famé  . écrit 
vers  Tan  387.  idée  de  ce  livre , 37S.  & fuiv. 
Livre  du  bien  de  la  Mort  - écrit  vers  le  meme 
lems,  57 ».  Analyfe  de  ce  livre  , 3*0.  & fuiv. 
Livre  de  la  fuite  du  Siècle , écrit  vers  Tan 
387  Analyfe  de  ce  livre,  384.  Les  livres  de 
Jacob  St  de  la  vie  Bienheurcufe , écrits  vers 
le  même  tems,  383.  Analyfe  du  premier  livre , 

3 i6.&  fuiv.  Analyfe  du  lecond  , 388.  & 38 y. 
Livre  du  Patriarche  Jolcph  , écrit  vers  l'an 
387.  Analyfe  de  ce  livre,  }9o.  dr  3*1.  Livre 
des  Bcncaiâions  des  Patriarches , écrit  vers 
le  meme  teins , 37  t.  analyfe  de  ce  livre , 371. 
Livre  d'Elie  St  du  Jeûne , écrit  vers  Tan  3310. 
».  3y 3.  dr  fuiv.  Livre  de  Naboth , écrit  vers 
l'an  373.  analyle  de  Ce  livre,  396.  & fuiv.  Li- 
vre de  Tobic,écrit  apres  Tan  37 6.  Analyfe  de 
ce  livre  , 400.  dr  Juiv.  Les  quatre  livres  de 
l’interpellation  de  Job  St  de  David , funt  de 
faint  Ambroilc,  403.  Ils  ont  été  écrits  vers 
Tan  383.Cc  que  contiennent  ces  quatre  livres, 
40+.  & 40)  Apologie  de  David  . écrite  vers 
l'an  384.P. 405. Analyle  de  ccttc  apologie, 49e. 
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& fuiv.  Autre  apologie  de  David  . attribuée 
à faint  Ambroilc  , 4 j».  Ce  que  contient  cette 
apologie  ,410-  & 41t.  Explications  de  faint 
Ambroife  fur  doute  Pfcaumcs  ; Homélie  fur 
le  premier  Pfeaumc  ,412.  Homélies  fur  le 
Pfcaumc  trciuc-cinquicuic  St  les  cinq  fuivans . 
413.  Homélies  fur  les  Pfcaumcs  43.  43.  47. 
48.  S:  Ci.pag.  414.  Explication  du  Pfcaumc 
> 1 o.p.414  dr  fuiv.  Commentaire  de  laint  Am- 
broilc lur  "faint  Luc,  423.  écrit  en  Tau  38s. 
p.  414.  quelle  méthode  il  a fuivie  dam  ce 
Commentaire  ; jugement  qu'en  ont  porté  les 
anciens,  413.  & 416.  quelques  endroits  re- 
marquables de  ce  Commentaire,  4 16.  dr  fuiv. 
Le  traite  des  Offices  des  Miniitrcs  ; dctlcin  Sc 
méthode  de  ce  traité  , 430.  & 43 1.  Utilité  de 
cet  ouvrage  ; il  parole  éctit  après  Tan  38S. 
p.  431 . Analyfe  du  premier  livre  des  Offices, 
432  & fuiv  Analyle  du  fécond  livre  . 443  .dr 
fuiv.  Analyfe  du  troifïéme , 44  9.  & fuiv.  Trois 
livres  de  la  Virginité  , écrits  en  377.  à la 
prière  de  Marcelline  ; Analyle  du  premier  li- 
vrc,  453.  & fuiv.  Analyfe  du  fécond  livre, 
4;S.<!r  fuiv.  Analyfe  du  troificme  livre  , 461. 
& 461  Livre  des  Veuves , écrit  vers  Tan  377.  ’ 
à quelle  occafion  ; analyfe  de  ce  traité  , 4S3. 
ce  livre  cft  cité  par  faint  Jerome,  465.  Livre 
delà  Virginité  , écrit  vers  Tan  378.  analyfe 
de  ce  livre,  463.  & fuiv.  Livre  de  l’inllitutioti 
d'une  Vierge  , adrclfc  à Eufebe  , citoyen 
de  Boulogne  ;û  quelle  occafion  il  a été  écrit, 
468.  Saint  Ambroilc  ne  Tccrivit  que  veri  l'an 
3y1.y1.4e8.  Analyfe  de  ce  livre . 467.  dr  fuiv. 
Le  livre  de  l'exhortation  à la  Virginité , écrit 
vets  Tan  393.  analyfe  de  ce  livre  .474.  & fuiv. 
Traité  contre  une  Vierge  qui  s'étoit  Taillée 
corrompre  ; il  cil  de  faint  Ambroife  , 476. 
Analyle  de  ce  traité  , 477.  dr  fuiv.  Le  livre 
des  My Itères  cil  de  faint  A inbroife  ; il  fut  écrit 
iprès  Tan  387.P.481.  Analyfe  de  ce  livre,  4S1. 
& fuiv.  Les  fix  livres  des  Sacrcmcns  ; anti- 
quité de  cet  Ouvrage,  48*.  Il  cil  poftericur 
au  fieele  de  faint  Chryfoltomc  ; il  n’cll  pas  de 
faint  Ambroife  , 487.  & 488.  ce  qu’il  y a de 
remarquable  dans  ce  traité,  488.  & +8y.  Les 
deux  livres  de  la  Pénitence  font  de  faint  Am- 
broife , 48y.  Il  les  écrivit  vers  Tan  384.  Ana- 
lyfe du  premier  livre  , 470.  & fuiv.  analyfe 
du  fécond  livre  de  la  Pénitence  ,475  & fuiv. 
Les  cinq  livres  de  la  Foi , 477  & 500.  analyfe 
du  premier  livre  de  la  Foi,  300.  Analyfe  du 
fécond  livre,  501.  Analvfe  du  troifiéme , »Aid. 
du  quatrième  , 5*2.  & du  cinquième,  303,  & 
fuiv.  Les  trois  livres  du  Samt-Lfprit , écrits 
en  381.  i la  prière  de  Graticn,  505.  jugement 
que  Ton  a porte  de  ces  livres  , 50e.  Analy  fe 
du  premier  livre  du  Saint  tfprit , ibid.  dr  507. 
Aualyfc  du  fécond  St  rroifiéme  livres , 508.  dr 
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fuiv.  I.c  livre  de  l'incarnation,  écrit  en  381. . 
à quelle  occaiîon  ,510.  £>■  fit.  Amlylc  de  ce 
livre  , si  1.  & film.  Fragment  d'un  livre  inti- 
tule : Expofttnn  Je  la  Foi , J 1 3.  & fuiv.  Lettrée 
de  faim  Ambruitè  ; Lettre  a Gracitn  en  37)). 
pag.  ftj-  Lettres  i Conilantius , Evêque  de 
la  Romagne  en  37».  à Félix,  Evêque  de  Cd- 
nte  en  380.  p.  416.  i Syagrius  , Evêque  de 
Vérone  en  380.  p.  J 17.  tfr  fmv.djull,  vers 
l'an  380.  p.  510.  Lettres  touchait  le  Concile 
d'Aqnilec  en  381.  i l'Empereur  Titcodolc  en 
381.  au  Cierge  de  Thelialonique,  Si  à Anyfius, 
Evêque  de  cette  Ville  en  384.  p.  51 1.  à l'Em- 
pereur Valentinien , en  forme  de  requête , tou- 
chant le  rctabliifement  de  la  Viêloire  en  384. 
p.  5 ii.  & fuiv.  Autre  lettre  de  faint  Ambroilc 
a Valentinien  fur  le  meme  fujet , j 14.  & fuiv. 
Lettres  à Vigile  de  Trente  , vers  l’an  385. 
p.  517.  i Marcelline  en  385.  p.  518.  à Valen- 
tinien en  388.  p.  51p.  Diicours  contre  Auxcn- 
ce  , p.  5 jo  & fuiv.  Lettres  à (aime  Marcelline 
en  388.  p.  534.  ij  fuiv.  aux  Evêques  d'Emilie 
en  38  8 p.  538.  à Valentinien  en  388.  aStudius 
entre  l'année  385.  & 387.  p.  537.  i Irène  en 
* 387.3  Oronticncn  387  p 518.  i Simplicien, 

à Fauitin  en  387.  p.  5 39.  i l’Empereur  Tbeo- 
dufc  en  388.  p.  540.  & fuiv.  i famtc  Mar- 
celline en  388.  p.  541.  au  Pape  Siricc  en 
384.  i Orontien,  543.  i Sabin  Eveque de  Plai- 
lancc  , vers  l’an  387  p.  544  i Chromacc, 
Evoque  d’Aquiléc  vers  l'an  371»,  i l'Empereur 
Theodoie  vers  l’an  370.  p.  545.  & fuiv.  a Ti- 
tien , i l’Empereur  Theodoie  , a Eulcbc  vers 
i’an  371.  i Théophile  vers  le  mciuc-tcms,547, 
La  lettre  touchant  Bonole  n’eft  pas  de  faint 
Ambroilc , 548.  Lettres  i Eugène  en  371.  ibid. 
tr  547  à Sabin,  Evêque  de  Plaifanvc,  vers  l’an 
373.  p.  547.  àScvere,  Evêque  en  Campagnie; 
à Paterne  vers  l’an  373 .p.  550.  à l’Empereur 
Theodoie  , vers  l’an  374.  p.  551.  i l'Eglil'e  de 
Vereeil  en  378. p.  531.  CT  fmv.  Lettres  de 
faint  Ambroilc  i di  ver  les  perfonnes , p.  554. 
& fmv.  i Orontien  , 558.  à Bcllicius  , à des 
Clercs  , 1 Marcel,  557.  i Silïnnius , 558.  i 
Syrice  , 557.  Livres  de  fàint  Ambroilc  fur  la 
mort  de  Satyre  { analytè  du  premier  livre, 
écrit  en  377.  ibid.  A naiylc  du  Iccond,  qui  cil 
intitule  de  la  Fai  eu  la  RéfurrtCl:an  , 560. 
«Jr  fuiv.  Oraifon  funèbre  de  Valentinien  en 
37a.  analyfc  de  cette  oraifon,  581.  & fuiv. 
Ofai.on  funebre  de  Theodoie  en  375.  p.  584. 
&furv.  Hymnes  de  faint  Ambroilc , 5 88.  # 
5 87.  Ouvrages  faulfement  attribues  à laint 
Ambroilc.  Un  livre  des  quarante-deux  cam- 
pent ens  des  enfans  d’Ifracl,  587.  Commen- 
taires furies  Epines  de  faint  Paul , 588.  Livre 
de  la  Trinité  ou  fur  le  Symbole  des  Apôtres  ; 
livre  de  la  Divinité  du  Fils  5 livre  de  b dignité 
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Sacerdotale  , 567.  Livre  de  la  Virginité;  Str- 
mons  fur  divers  lujets.  Lettres  à divcflcs  per- 
fonnes . 570.  l’rieres  pour  1a  Melle.  Commen- 
taire fur  l'Apocalyple  ; livre  de  la  Pénitence; 
livre  du  Saint- Elprit  ; concorde  lur  1a  Généa- 
logie de  Jclus-Chrüf,  571 . Livre  de  la  dignité 
de  la  condition  de  l’Homme  ; éxorcilme  , au- 
tres livres  luppolés  à làint  Ambroilc  ; com- 
mentaire fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; au- 
tres livres  luppofes , 571.  Aétcs  du  martyre  de 
faint  Scballieu  ; hilloire  d’Hcgelippe  & de  Jo- 
leph  , 571#'  574.  Ecrits  de  S.  Ambroilc  qui 
font  perdus  ; commentaire  lur  lfatc.  Livres 
contre  Platon,  livres  fur  Elic;  livre  à Panlophc, 
574.  Lettre  a Frigildc  Reine  des  M urcomans  ; 
Lettre  adivcrlcs  pcrlonncs,  573. Livre»  contre 
les  Prilcillianiltcs.  Homélies  & Livres  fur  l'E- 
criture ; lur  le  mariage  de  laint  Jotcpb  avec 
la  faintc  Vierge,  37*-  Livre  furSamlon  ; livre 
contre  Apollinaire  ; livre  fur  l'immortalité  de 
l’ame  , 577.  Doctrine  de  faint  Ambroilc  , fur 
l'inlpiration  de  l'Ecriture  faintc , 578.  lur  la 
manière  dont  s’eft  laite  cette  inlpiration  ; fur 
l'obfcuricc  de  l'Ecriture  , 577.  & fuiv.  fur  les 
divers  lens  de  l’Ecriture;  fur  le  texte  Si  les 
venions  de  l'Ecriture  , 5 Si.  lur  l'abus  que  les 
herctiques  font  de  l’Ecriture,  381.  èr  583. 
Differentes  leçons  de  l'Ecriture , 584.  & fmv. 
fur  le  livre  des  Pfcaumcs  St  fur  quelques  au- 
tres de  l’Ecriture,  5*7.  & fuiv.  fur  k divifion 
du  Pleauticr , 387.  lur  la  canonicitc  des  livres 
de  l’Ecriture,  570.  & fuiv.  fur  les  livres  du 
Nouveau  Tcftamcnt,  s»x.  lur  divers  endroits 
de  l'Ecriture  de  l'Ancien  Tcikmcnt  ,573.  ir 
fmv.  fur  divers  endroits  du  Nouveau , 578. # 
fuiv.  fut  la  Icàurc  de  l’Ecnturc  & lès  avanta- 
ges , 801.  # fmv.  Sur  la  Tradition  Ht  les  Con- 
c.les , 804.  lur  la  Trinité,  805.  & fmv.  liir  la 
procetlïon  du  Saint-Efprit , 807  & 608.  fur  le 
péché  originel,  A08.  & fiuv.  lur  l’Incarnation, 
8 1 1 . liir  la  .ultindion  des  deux  natures  en  l'u- 
nité de  perfonne  en  Jelus-Chrili,8ia.  & fmv. 
fur  U communication  des  Idiomes  & les  deux 
volontés  en  Jelus  Chrill , s 15.  #818.  fut  U 
faintc  Vierge  & faint  Jolcph,  8<o.  & fmv. 
fur  les  Anges  ,8a  S.  & fmv.  fur  les  Démons  , 
8ap.  lur  l’origine  8t  la  nature  de  l’ame  . 830. 
fur  le  libre  arbitre  ; lur  la  grâce  ,831.  & fuiv. 
fur  1a  mort  de  Jcfus-  Chriit  pour  tous  les  hom- 
mes , Si  la  prcdclbnarion , 83I.  # fuiv.  fur  le 
Batcmc  & la  Confirmation , *40  & fmv.  fur 
l’Eucharilbc  comme  Sacrement  Si  comme  Sa- 
crifice ,843  & fuiv  fur  la  pénitence , 650.  # 
Jtuv.im  le  pouvoir  des  Clcts  St  laConfeflion  , 
834.  & fuiv.  Sur  la  làtisfaâion,  658.  liir  l’Or- 
dre , 8jÿ-  &fmv.  fur  le  Mariage , tsi.&fmv. 
fur  l’Lglile,  887.  # fmv.  lur'la  primauté  de 
faiuc  Pierre , 887.  lur  la  puùkncc  temporelle  < 
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670.  fur  rinterctflîon  des  Sain»  Sc  de  Icu»  Re- 
liques , <$7o.  tr  fuiv.  fur  l'ctat  des  amei  apres 
la  mort , 671.  fur  le  Purgatoire , l’tnfcr  & I'E- 
ternitédes  peines,  673.  liir  divers  points  de 
difcipline,  674  & 673.  furie  jeune  du  Carê- 
me , 677.  lur  les  Moines  & les  Vierges  , 676. 
6"  677.  liir  divers  points  de  Morale  , 677.  tr 
fuiv.  fur  l'Hiftoire , 681.  tr  fuiv.  Jugement 
des  écrits  de  laint  Ambroilé  ; fa  méthode  dans 
l'eaplication  de  l'Ecriture,  686  Set  Oeuvres 
de  Morale  i lés  Oeuvres  de  Controverfe , 687. 
Titres  que  lés  Ouvrages  lui  ont  mérités , 688. 
Son  Hile  ; édition  de  fes  Oeuvres  > 688.  Ô ' 
fuiv. 

Ambroife , Evêque  de  Caltors.  S’il  eft  auteur  des 
fia  livres  des  Sacremens  attribués  i faint  Am- 
broife , 486 

Ambrojie  , vierge  ; làint  Ambroifc  lui  donne  le 
voile,  488 

Ame  Sa  nature  , fon  origine,  181.  lit.  140. 
630.  63 1.  Erreur  des  Manichéens  fur  la  nature 
de  l'ame  . 181.  Son  immortalité , 140.  38t. 
Etat  des  âmes  lêparées  des  corps , 381.383 

Amitié , eaccllcns  préceptes  touchant  les  devoirs 
de  l’amitié  chrétienne  , 431.431 

Ammaon.  Saint  Ambroilc  nomme  ainli  le  Dilci- 
plc  de  Cleophas.  Origcne  le  nomme  Simon , 

601 

Amour  eft  plus  agréable  iDieu  que  la  craintc(r); 
il  demande  de  nous  la  charité  3 l'efclave  ne  lui 
donne  que  la  crainte  , 679 

Amour  des  ennemis  (1*)  3 c’eft  un  moyen  dont  on 
peut  fc  fervir  pour  réprimer  Ixcoiere  , 44a 
Amour  paternel.  La  nature  veut  qn'un  pere  aime 
fes  enfans  malgré  leurs  défauts  ,tcc.  1 66.  Il 
faut  garder  une  même  incfure  dans  l'amour 
que  l'on  a pour  fes  enfans , &c.  388.  Si  l'a- 
mour des  peres  St  meres  envers  leurs  enfans 
n’ell  pas  bien  réglé , il  leur  nuit  plus  qu’il  ne 
leur  lert,  &c.  370 

Amphiloque,  pere  de  faint  Amphiloque  d'Iconc , 
307.  le  retire  avec  Ion  fils,  ibid.  lé  plaint  de 
fon  éleélion , 308 

Amphiloque,  ( laint  ) Archevêque  d'Icone.  Com- 
mencement de  (a  vie.  Il  fait  ptofcftàon  de  la 
Khétoriquc , fréquente  le  Barreau , lé  retire 
dans  la  lolitudc  avant  l’an  373.  p.  307-  eft  fait 
Evêque  d'Icone  en  374.  p 308.  vaàCélarée 
en  374.  prend  foin  de  l'tglilc  dTfàurie,  30 9. 
Saint  Bafiic  fouhaice  de  le  voir  pour  leconlul- 
ter  fur  diverfes  affaires  en  375.  p.  310.  Saint 
Amphiloque  alfemblc  un  Concile  en  376.  Sa 
lettre  fur  le  Saint-Efprit , 3 10.  3 1 1.  Il  envoie 
des  prefens  à faint  Bafite  311.  31».  ligne  le 
teftament  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  eu 
381.7.13.  affilié  à divers  Conciles  en  38..  St 
383.  p.  31».  va  à Paroalic  à la  prière  de  laine 
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Grégoire , 3 1 fs  affilée  à la  dédicace  de  !’ rigolé 
de  Rufin , ibid  Sc  au  Concile  de  Conllantmo- 

Ple  • combat  les  Mcliàlicns , 3 1 4.  Sa  mort  vers 
an  394.  Scs  écrits  : la  plupart  (ont  perdus, 
314.  tr  fuiv.  Ouvrages  qui  iui  font  fuppofés, 
3 16.  & furv.  Jugement  oc  fes  écrits  ,31 9.  & 

;io 

Amphiloque , Evêque  de  Cyfic , peut  être  auteur 
des  huit  homélies  qui  font  attributjps  a làint 
Amphiloque  d'Iconc , 31 6 

Amphiloque , Evêque  de  Side  , au  Concile  d'E- 
phcfecn43i.  317 

Amphiloque , Laïque , faint  Grégoire  de  Nazianze 
écrit  en  là  faveur , 147 

Amphilcquei  : ( autres  ) Epigrammcs  de  faine 
Grégoire  de  Nazianze  en  leur  honneur,  soi 
Anaflàjie , Eglife  des  Catholiques  à Conftanti- 
n op  le,  , 14 

Anajtafte , Eglife  des  Novadent  dans  la  même 
Ville , 14 

Anajlafie , ( faintc  ) vierge  & martyre  ; fes  reli- 
ques font  apportées  de  Sirmium  à Confia  iti- 
noplc , r 4 

An  ax  arque , Philofophc  ; fa  confiance  & fon 
courage  dans  les  rourmens  , 107 

André,  ( laint)  Apôtre  ,a  prêché  en  Fpire , »jij 
Anemmi , Evêque  de  Sirmium, affilée  en  381.  au 
Concile  d'Aquilée , & à celui  de  Rome  en 
3«ï-  J17 

Ange  tuteiaire,  chaque  Ville  8t  chaque  Eglife 
en  a un  . 86.  139  619 

Angei.  Sentiment  de  làint  Grégoire  de  Nazian- 
ze fur  les  Anges,  138. 13y.de  làint  Ambroilc, 
6»4.  & fuiv.  <St  de  Didyme,  744-  Quand  ils 
ont  été  créés . félon  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze , 138.  Selon  faint  Ambroilc , iis  chantoicnc 
avant  la  création  du  monde  l’hymne  marqué 
dans  llàic , 617.  Nature  des  Anges  ; s’ils  font 
impeccables,  181. <5-  138.  Ils  font  doués  delà 
raiion  ; Us  font  immortels,  mais  cette  immor- 
talité ne  leur  eft  pas  naturelle , &c.  617.  618. 
Ils  ne  30 u 1 tient  pas  de  la  vifion  de  Dieu  qu’on 
appelle  comprehenfivc,  618  Ordres  des’ An- 
ges, 138.  618.  Leur  nombre , 617.  Leurs  fonc- 
tions : ils  nous  protègent  contre  nos  ennemis., 
tic.  6 18  nous  aident  dans  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bien;  ils  honorent  le  Sacerdoce,  139. 
Ils  affilient  au  Sacrifice , 619.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  prie  les  Anges  de  venir  recevoir 
foaame  lorlqu’clle  fe  réparera  de  fon  corps, 

1 J9.i  1 i.On  les  dépeint  avec  des  habics  blancs 
fous  une  figure  humaine  , pour  marquer  leur 
pureté,  a jy 

Angei  Gardiens  , 1 64. 107 

Am  hume , Evcquc  de  Thyanes  ; fon  démêlé  avec 
làint  Baille  , 1 1.  empêche  laint  Grégoire  de 
Nazianze  de  prendre  poli’cflion  de  Salîmes  3 
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lui  écrit  une  lettre  pleine  d’irfjurcs . ire.  1 30 
Annochm  ( Epiphanes)  <£.  place  laftatue  deju- 
piter  dans  le  Temple  de  Jerulalcm  ; fait  mou- 
rir le  Prêtre  Eleazar  avec  Tes  lept  enfans  nom- 
més les  fepe  frères  Machabccs , jo.  71 

Anyfmi , Evêque  de  Tcllaloniquc,  fuccrflcurdc 
laint  Afohole;  faint  Ambroilé  lui  écrit  fit  à 
Ton  Clergé  , yxt 

Aper , Pj être  , foiiTcrit  au  Concile  de  Milan  , en 
prclénec  St  par  ordre  de  Ton  Evêque , éof 
/Ipocalypfe  ; elle  cil  citée  par  laint  Ambroife  Tous 
le  nom  de  Saint  Jean  Tcvangelillc , tpt 
/ Ipollinaire , heréfiarque,  (es  erreurs  lur  la  Trini- 
té , 11  s.S.  Grégoire  de  Nazianze  fait  des  vers 
pour  oppofer  à ceux  d'Apollinaire . îd 

ApolUnarijItr  , hérétiques  , iufetfent  de  leur 
hérelic  l'Egliié  de  Nazianze  ; fc  vantent  d'A- 
voir  été  reçus  par  un  Concile  d'Occidcnt,  1 1 }, 
cr  t té.  compofcnt  un  Livre  fur  la  Trinité  St 
des  Pfeaumes  nouveaux  bien  différons  de  ceux 
de  David  , 119.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
écrit  contre  les  Apollinariftes , 11 6.  & fuiv. 
Errcursdes  Apollinariftes, 13  3. Saint  Ambroife 
les  combat  fans  les  nommer  , 5 1 1.  & 5 1 1 

Arbogajle , ( le  Comte)  333,  fait  étrangler  l'Em- 
pereur Valentinien  II.  334.  donne  le  titre 
d’Empcrcur  à Eugène , ibid.  le  tue  apres  1a  dé- 
faite d' Eugène  , 336 

Arc  promis  apres  le  déluge , ( T ) n'étoit  pas 
l'Arc-en-Ciel , félon  S.  Ambroife  , 37a 

Jn  lie  de  Noé  : (1‘)  la  montagne  fur  laquelle  clic 
s’arrêta  après  le  déluge , s’appelloir  la  monta- 
gne du  Quatre  , félon  faint  Ambroilé,  jjy. 
Arclnt.it  : Sentence  de  ce  Philofophe , 417 

Arianze , lieu  de  la  naiffance  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze , où  il  le  retire  en  383.  1 5 

Antnt , cruauté  qu'ils  exercent  contre  les  Ca- 
tholiques fous  le  règne  de  Valons,  tpS.tJ-  fmv. 
Arface , Pontife,  payen  de  Galatic  : Julien  l'A- 
pollat  lui  écrit , iis 

AJihole  , ( faint  ) Evêque  de  Theffaloniquc  , ell 
appcllé  au  Concile  de  Conftantinoplc  apres  la 
.mort  de  faint  Mclccc,  xi.  tend  vilite  a faint 
Ambroife,  332 

Aflere , allcileur  St  ami  particulier  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze , 13} 

Aflere  , folitaire  de  Nazianze , Lé 3 

Aflronomet  St  Aftrologucs  , réfutés  par  Diodorc 
de  Tarfe , *v 8.  ir  C99. 

Athananc , Roi  des  Goths , meurt  à Conftanti- 
nople  le  xf.  Janvier  de  Tan  381.  jof 

Athanafe  , ( faint)  écrit  la  vie  de  faint  Antoine, 
<7.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  l'cloge  de 
faint  Atlianalc,  67.  & éi 

Athenet , les  écoliers  y faifoient  palier  les  nou- 
veaux venus  par  certaines  formalités  extrava- 
t gantes , 5 
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Avarice.  Novat  ne  preferivoit  aucune  penitence 
pour  l'avarice , ci  y 

Auguflm  ( faint  ) Symmaque  l'envoie  enfeigner 
la  Rhétorique  à Milan , où  il  ell  converti  par 
faint  Ambroilé , 34g 

Aumône  ; elle  eft  de  precepte  St  non  pas  de  con- 
Icil  : comment  on  la  doit  faire  , z£i  (T  fuiv. 
Il  faut  faire  l’aumône  de  fes  propres  biens , & 
non  de  ceux  d'autrui , 1 94.  Méthode  que  Ton 
doit  garder  dans  la  dillribution  de  l'aumâne , 
441.  4Ho-  & 68 1 

Avocat.  Un  bon  Avocat  eft  un  tréfor  ; mais  un 
mauvais  eft  la  perte  des  loix , 174 

Aurele , deferteur  ; faint  Grégoire  de  Nazianze 
demande  fa  grâce,  1 ; 9 

Auxence  ou  Mcrcurin  , Evêque  Arien  à Milan , 
340  perluade  à Juftine  de  lôulcvcr  le  peuple 
contre  faint  Ambroife  , 341.  écrit  & ditte  une 
loi  en  faveur  des  Ariens , 34t.  demande  à con- 
férer avec  laint  Ambroife,  üchoifit  des  Juges, 
343.  rebatife  les  Catholiques  pervertis  , 533 
Azyle  des  Eglifes  j exemple  remarquable  i ce 
fujet,  a8{.  ir  lié 

B 

B A PT  E Al  E,tliffcrcns  noms  qu'on  lui  donne, 
103.141.  <Jr  i4i.  Cinq  fortes  de  Raté  mes , 
140. & 14 t«~Lc  Baptême  dcJefus-Chriff  eft  le 
plus  parfait,  zji.  Le  Baptême  de  faint  Jean  cJt 
different  de  celui  de  Jelus-Chriff , ibid.  Unité 
du  Baptême, <*40.  On  ne  doit  jamais  le  réitérer 
N«  tccflité  du  Baptême  pour  le  falut,  ou  du 
moins  le  dclïr  ardent  de  le  recevoir  640.  For- 
me du  Baptême , tbii.  Il  n'eft  parfait  que  lorl- 
qu’on  nomme  les  trois  perfonnes  de  la  lainte 
Trinité,  146.  & t47.  Les  Evêques  & les  Prê- 
tres font  les  Miniftrcs  du  Baptême  141. & 64  t. 
Baptême  donné  par  desLaïqucs^cc  qu’en  pen- 
foient  les  Pères , t4i.  143.  Le  Batcmc  des 
Miniftrcs  perfides  fouille  l'ame  au  lieu  de  la 
purifier,  félon  faint  Ambroilé , 641.  Baptême 
des  adultes,  144.  Plulieurs  différaient  de  le  re- 
cevoir par  rcfpeél.  Exemples , ibui.  Sentiment 
de  laint  Grégoire  de  Nazianze  fur  les  pcrlon- 
nes  qui  meiircnc  fans  Bâte  me . & fur  les  peines 
u’clles  fouffrent  en  Tautrc  vie  ; (ur  le  Baténtc 
es  enfans,  143.  ir  xa6.  Si  laint  Ambroilé  a 
eru  que  ceux  qui  ont  négligé  de  recevoir  le 
Baptémc.ou  qui  n’ont  pas  etc  en  état  de  le  dé- 
lirer feront  exemts  des  peines  de  l’autre  vie , 
ire.  641  .Effets  du  Baptême,  ly7-&  641. Fide- 
lité aux  promeffes  du  Baptême , 147.  Le  jour 
deftmé  au  Batcmc  étoit  celui  de  Piques , 643. 
On  Tadminiiiroit  en  Cappadocc  à Pâques,  à la 
Pcntecdte, ât  a l’Epiphanie,  14S.  Cérémonies 
obfervccs  dans  Tadminiftration  du  Baptême  , 

2JO, 
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130.  iftl  481.  485.  488.641.  & <45- 
’Btrbauen  , Moine  de  Milan , apoftac , ennemi  de 
l'abftincncc  , du  jeune  & de  la  virginité , 553 
Bardtjanei , her«iii[uc  réfute  par  Uiodore  de 
Tarfe , . 7°° 

Bafilt , ( faint  ) érudie  avec  Ctint  Grégoire  de  Na- 
zianae  a Athènes,  5.  établit  un  Monallere  dans 
le  Pont , 6.  eft  ordonné  Prêtre  par  tulebe  de 
Cefarce,  9.  11  fe  forme  entre  eux  une  divifion  , 
ibii.  Saint  Eufcbc  de  Samofate , faint  Grégoire 
de  Nazianze  & Ion  perc  , font  choifir  (aint 
Balile  pour  Evêque  de  Cefarée.io.  Saint  Baille 
fait  S.  GKcgoirc  de  Nazianzc  Evcquc  de  Salî- 
mes, 1 1 . qui  lui  écrit  plulïeurs  Lettres,  111  113. 
Iij.  116.  itf.  & 119.  Mort  de  làint  Balile. 
Saint  Grégoire  de  Nazianzc  compofe  douze 
épigrammes  pour  lui  fervir  d’épitaphes , sa.  dr 
174.  prononce  un  panégyrique  à Ion  honneur, 
i].&  66.  Epigrammes  de  faint  Grégoire  de 
Nazianzc  fur  la  famille  de  faint  Balile  , 103. 
Eftimc  de  faint  Balile  pour  Diodere  de  Tarfe; 
on  lui  en  fait  des  reproches , 69 i 

Bifüidt , ( hérétique  ) faux  évangile  fous  fou 
nom,  37* 

Baftliqut  Ambroficime  ; Eglifc  de  ce  nom  à Flo- 
rence , ...  .47+ 

BaJUiqut  de  laint  Félix  & de  faint  Nabor  à Milan, 

BaftUqut  neuve  , Baliliquc  l’orticnnc  , Eglifc  de 
ce  nom  à Milan  ; l'Impératrice  Jultinc  veut  les 
donner  aux  Ariens  ; Saint  Ambroilc  s’v  ojv 
pôle , 341- <£318 

Bajfitn , ( faint  ) Evcquc  de  Lodi  en  )ës.  affifte 
au  Concile  d’Aquiléc  , 317 

Bijfut,  Cappadocieu , perc  fpirituel  de  Cartcrc  ; 

cil  tué  par  des  voleurs  , ao  1 

faïuen  , Comte , Maitrc  de  la  Milice  fous  Va- 
lentinien , 3x7 

BiaUtudt.  Opinion  des  Philofophcs  Paycns  fur 
la  Béatitude  ,443.  Saint  Ambroifc  la  fait  con- 
fifter  dans  la  connoilfancc  du  vrai  Dieu , &c. 
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Ambroilc  , 470.  & fuiv.  L’herelie  de  Bunolc 
cA  condamnée  dans  le  Concile  de  Capoue  > 

46* 

Bofphcre  , Evcquc  de  Colonfp  dans  la  fecondÇ 
Cappadocc.  baint  Gregoitc  de  Nazianzc  lu1 
écrit  plulïeurs  lettres»  u}.  Il  aflïftc  auCoir- 
• cilc  de  Conibntinoplc  , 14$.  Eft  accu  fe  d er- 
reur y Saint  Grégoire  louticnc  Ion  innocence  • 
. 148 


CAI  S \ Saint  Ambroifc  trouve  dans  les  fa- 
crifices  de  Caïn  deux  défauts,  3^8.  & 3 69 
Calligone , Grand  Chambellan  , menace  laint 
Ambroilc  de  lui  faite  couper  la  tctc,  341.  (jr 
5 1 9-  eft  lui- inc  me  décapite  pour  un  crime  hon- 
teux, 341.6' 390 

CWijfti 3 Kf, petite  ville  de  la  Province  d'Ofroënno 
en  Orient  : les  Chrétiens  y brûlent  une  Syna- 
gogue, 348.  Theodofe  veut  obliger  l'Eve  que 
de  Callinique  à la  rétablir,  34H.  & 540 
Candtdien  , Gouverneur  de  Cappadoce  fous  Ju- 
lien l’Apoftat , traite  les  Chrétiens  avec  dou- 
ceur; S.  Grégoire  de  Nazianzc  lui  écrit,  147 
Carême  ; il  étoit  de  fept  femaines  dans  la  Cappa- 
docc. Saint  Grégoire  de  Nazianzc  pâlie  tout 
le  Carême  lans  parler,  167.  Les  fidèles  jeû- 
noient  cxaâemcnt  le  Carême  , &c.  x86 

Carterty  Solitaire  dont  faint  Grégoire  de  Na- 
titnie  fait  l'clogc,  16  3.  Epigramuics  à la  louan- 
ge de  Cartcrc , 10  r 

Cajlule»  Arien  i Milan,  retiré  par  faint 

Àmbroife  des  mains  de  la  populace  Je  Milan  , 
34*  & $4* 

Cathartn  falfific  un  paft*agc  de  faint  Ambroilc  > 

Cix 

C'aufet  Ecclefiaftiqucs , les  Evoques  en  font  les 
Juges  , 181.  Elles  font  interdites  aux  Juges  fe- 
culicrs,  x$* 

Caufcx  de  U foi.  Les  Evcques  jugent  les  Empe- 
reurs Chrétiens  dans  celles-ci , 51? 


ibid.  CeUuJîut  y Chef  de  Police  à Nazianze  , à qui  S » 
BtUicitir  ,Pay en  ; faint  Àmbroife  lui  écrit,  Grégoire  écrit  en  381.  p.  ixo.  ixi 

Bénévole , Secrétaire  d’Etat,  rcfulc  de  d relier  Célibat.  Voyez  Continence. 

une  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  Ariens , Celfe , ( faint  ) martyr , laint  Ambroifc  trouve  fort 

Sif  corps  dans  un  Jardin , le  tranlportc  dans  l’E- 

Berengaudui , Moine  Benedidin  , auteur  d’un  glile  des  Apôtrcs*à  Milan  , 346 

Commentaire  fur  l’Apocalypfc  attribué  à laint  Cerf.  Le  petk  Cerf,  jeu  profane , célébré  par  les 
Ambroifc,  571  Paycns  le  premier  jour  de  Janvier,  403 

Bigames.  L’ordination  des  Bigames  regardée  com*  Cefaire ,(  faint  ) frere  de  laint  Grégoire  de  Na- 
me  un  violentent  de  la  dilciplinc  de  l’Eglilé , zianze  , 3.  Scs  vertus  i lés  emplois,  4 S.  4 9 & 
44*-  Bigames  exclus  de  la  Clcricaturc  , 604  113.  quitte  la  Cour  fous  Julien  ; y rentre  fous 

Bonheur.  En  quoi  confifte  le  bonheur  de  l’homme,  Jovicn,to.  6 1x4.  eft  délivré  du  tremblement 

félon  faint  Grégoire  de  Nazianze,  158  de  terre  arrivé  i Niccc , 10.  meurt  peu  apte» 

Bcnofe  , Evêque  de  Sjrdiquc  , auteur  de  la  fcâe  fur  la  fin  de  l’an  368.  faille  laint  Grégoire  fou 

des  Bonofiaqucs , attaque  la  virginité  perpe-  frcrc  cm  bar  aile  de  fa  fuccelfîon , 1x4.  le  lieu 

tucllc  de  la  lainte  Vierge  3 eft  rcfiuc  par  laint  de  là  mort  fut  la  Bythinic,  fou  corps  fut  tranf- 

Tome  y II.  CCccc 
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porte  JeU  i Nazianzc,  toc.  Il  n’cll  point  au- 
teur des  ouvrages  qui  lui  lont  attribues , 305. 

tr  306 

Cefaire , Préfet  de  Conftantinople;  faint  Grégoire 
lui  ea.t  pour  Ampli  loque  , 141 

Chrétien  ; toutes  les  oblcrvations  du  véritable 
chrétien  lont  comprilès  dans  ce  verl'ct  du- 
Pleaume  118.  Sauvez-moi,parcc  que  je  fuit  tout 
« veut,  Si c-  410.  Leur  modération  dans  leur 
prolpcrité  . _ î8 

Chrem.it , Evêque  d’Aquilce.  Saint  Ambroife 
lui  écrit  vers  l’an  390.  J4f 

Cterget.  On  eu  portoit  aux  funérailles  des  fidc- 
les , _ 49 

Cira  nefion.  La  fête  de  la  Circoncifion  de  Jefus- 
ChrtU  était  inconnue  dans  l’fcglilc  avant  le 
fixiéme  fieele,  _ 3K 

Circulation  du  lang.  Elle  etoit  connue  du  teins 
de  laint  Ambroilè  , 37* 

Cledonttu , Solitaire  de  Nazianze  , 16 1 

Cltderuut,  Prêtre  d' icône , ligne  le  Teftament 
de  laint  Grégoire  de  Nazianze , 1 1 

Clergé.  On  ne  doit  point  y entrer  par  l'atrrait 
d un  gain  temporel,  mais  par  le  defîr  de  ga- 
gner le  Ciel,  JJ7 

Commandement  de  Dieu.  La  charité  ne  donne  la 
mort  au  péché  , qu’en  aimant  les  Commande- 
ment de  Dieu , 478 

Communion.  Les  Grecs  ne  communioient  qu’une 
fois  l'an  du  tems  de  l’auteur  des  Sx  livres  des 
Sacrcmcns  attribues  i laine  Ambroife  ; 487 

CONCILES. 

Les  Evêques  s'adrelfoient  aux  Empereurs  pour 
la  tenue  des  Conciles  , * 03.  Les  Prêtres  y al'- 
jiftoient  ; exemple  d’un  Prêtre  qui  y foulcrit  en 
prefence  St  par  ordre  de  fon  Evêque , ^ . ibtd. 
de  Conjlantinople  en  381.  Il  confirme  l'elcâion 
de  laint  Gicgoire  de  Nazianzc , 10.  L’cleüion 
de  Maxime  y cil  déclarée  nulle , ibid. 

*0  38*.  Saint  Grégoire  y ell  invité  par  l'Empe- 
reur Theodofe,  *3 

de  Nuée  I. Saint  Grégoire  de  Nazianrc  l’appelle 
une  afltmblee  où  le  Saint-fcfprit  avoit  réuni 
l’élire  del’Eglifc,  >».  Nombre  des  fcvequcs 
qui  y alfillcrcnt,  603.  Attachement  de  laint 
Ambroile  à la  foi  de  Nicce  , 3 30.  & 604.  Cy- 
cle pafchal  de  19.  ans,  drelîé  par  ordre  du 
Concile  deNicéc  pour  régler  la  l'aque,  ! 36.604 
de  Nuée  U.  Condamne  Didymc  l'aveugle , 746 
d'Blvire.  U permet  aux  Laïques  de  baptizer  dans 
le  cas  de  neccflïtc  . *43 

de  Carthage , touchant  le  baptême  des  enfans  , 

246 

de  S..lt  en  Pamphilic , contre  les  Meflàlicns.  S. 
Àmphiloque  y préiide , 314 


de  Parité n 360.  Les  Evêques  des  Gaules  qui  y 
afiillercnt  retraâcrcnt  tout  ce  qu'ils  avuient 
fait  par  ignorance  i Kimini , jlt 

de  Home  , lous  le  Pape  Cirice  , où  Jovinien  cfl 
Condamné , 349 

de  Milan,  fous  faint  Ambroife,  où  Jovitiitn  ü 
fe<  Sectateurs  lont  condamnés , 349 

de  Capcut.  L’héréfic  de  Bonofc  y cfl  condamnée, 
448.  renvoie  a Théophile  St  aux  Evêques  d'E- 
gypte le  Jugement  du  dift'crcnd  d’tvagre  & de 
biavicn , pour  le  Siège  d'Antioche  qu'ils  fc  dif- 
putoient  avec  chaleur , 337.  & Jtuv. 

de  Douzy  en  874.  11  cire  le  traité  de  laint  Am- 
broilc  contre  une  Vierge  tombée  , ,7 $ 

de  Rtmini.  Horreur  de  laint  Ambroife  pour  ce 
Concile , • 330 

de  Latran  , fous  Martin  I.  en  64p.  condamne  Di- 
dyrne  l’aveugle , 744 

in  Trullo , en  880.  condamne  Didyme  l'aveugle , 

746 

de  Seleucie.  Saint  Grégoire  deNazianze  le  com- 
pare i la  tour  de  Babel , 6k.  & 223 

Confejftan  des  péchés , 173.  Elle  fait  une  partie 
de  la  pcnitence.  Cette  confeffion  ell  neccf- 
faire  pour  obtenir  le  pardon  de  lés  péchés , 
357-  Les  pécheurs  doivent  liirmontcr  la  honte 
qu'ils  peuvent  avoir  de  confelier  leurs  péchés, 
Si  fe  ioumettre  aux  humiliations  delà  péniten- 
ce publique,  657.  Confcftion  des  pcchcs  le- 
crets  faite  au  Prêtre , 63g 

Confrmation.  L’Evéquc  cfc  le  Miniftre  de  ce  Sa- 
crement, 483.  488.643 

Confiance  Chlore , pcrc  de  Conftantin  , 683 

Confiant, n,{  le  grand  ) a jette  les  fondement  du 
Chrillianifme  ré  de  la  puillance  impériale, 198, 
11  cil  le  premier  des  Empereurs  qui  aient  cru 
en  Jefus-Chrilt , Stc.  68* 

Confiant,, 1 Porphyrogcnete  , transfère  de  Na- 
zianze  i Conftantinople  le  corps  de  laint  Gré- 
goire de  Nazianzc , 16 

Confiannnople , nommée  la  nouvelle  Rome  , 150. 
aot  Etat  de  fon  Eglilê  lous  faint  Grégoire  de 
Nazianzc  , 13.  14.  li  y rétablit  la  foi  orthodo- 
xe iùr  la  Trinité,  ao* 

Confiant, ut , ( Empereur)  Saint  Grégoire  de  NaJ 
zianze  l'cxculé  fur  la  perfecution  qu’il  fit  aux 
Catholiques  , 41.  Conftantius  en  mourant  lù 
repent  de  trois  choies , 4c.  68.  >97.  Saint 
Grégoire  de  Nazianzc  lui  donne  des  éloges 
qui  parodient  cxccflifs , *9*.  *97 

Confiantiui , Evêque  de  la  Romagne  ; faint  Am- 
broiic  lui  recommande  l’Eglile  de  Forum  Cor - 
neüi , _ _ 1 1 6 

Confubfianticl.  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  re- 
proche aux  Ariens  de  i avoir  retranché  & d’a- 
voir introduit  le  terme  de  lcmblablc  , 114 

Continence.  Si  clic  etoit  d’obligation  aux  Evcques 
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JOrient  dans  le  quatrième  fieele,  3.  itti.  Du 
teins  de  laint  Ambroilc  , la  plupart  des  Evê- 
ques , des  Prêtres  fl t des  Diacres  , failoient 
profeffion  d'une  continence  perpétuelle,  &c. 

6*1 

Crainte,  fon  utilité,  385,  La  crainte  arrête  le 
pécheur , mais  elle  ne  le  change  pat , 67? 

Croix.  Venu  du  ligne  de  la  Crois  , 107.  14s 

Le  ligne  de  la  Croix  étoit  regardé  comme 
un  remede  efficace  dans  toutes  les  rencon- 
tres , x86 

Julien  l’Apoftat  effrayé  par  les  démons,  les 
fait  fuir  pas  un  ligne  de  Croix  , 3 f 

Apparition  d'une  Croix  lumincufc  , 40.  41 

Croix  de  Jcliis  • Chrill , trouvée  par  l'ainte  Hé- 
lène , *83.  <84 

Jefus  - Chriil  a été  crucifié  nud  fur  la 
Croix  , «00 

La  Croix  du  Sauveur  étoit  placée  au  ücu 
même  où  Adam  avoit  été  enterré , ibid. 

Cyprin , ( laint  ) Evêque  de  Carthage , confon- 
du par  faint  Grégoire  de  Nazianze  , avec  un 
autre  Martyr  du  meme  nom  , fltc,  <1.  Il  pre- 
roit  foin  nun-lculement  de  l'Eglifc d'Afrique, 
mais  encore  de  celles  d'Occiacnt , d'Oricnt, 
du  Septentrion  fit  du  Midi,  a8x 

D 

DA  1 LlE’,  (le  Miniilre ) corrompt  un 
pxtlagc  de  faint  Ambroife  , 474 

Daimace  , t ribun  8c  Notaire  , lignifie  à iaïut 
Ambroife  un  ordre  de  l'Empereur  Valenti- 
nien , St? 

Damant , étoit  la  femme  de  laint  Denys  l’Aréo- 
pagitc  lelon  faint  Ambroife,  *01 

Damaft , ( le  Pape  ) regarde  l’ordination  de  Ma- 
xime comme  nulle , 18 

Dtmnét.  Semimens  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze lur  les  peines  des  damnés  ,178 .&  17 y. 
de  faint  Ambroife,  673 

Damon  81  Pythias , difciples  de  Pytagorc  , dont 
l’un  s’oftre  de  mourir  pour  l’autre , 460 

Daniel.  L'abomination  de  la  défolation . prédite 
par  le  Prophète  Daniel  i fcntimcnc  des  Juifs 
lùr  cette  Prophétie , 5s>7 

Débora.  Saint  Ambroife  la  met  au  nombre  des 
veuves  , & lut  donne  pour  fils  Barach  ; lenti- 
ment  qui  eft  réfuté  par  laint  Jerome , 37* 

Delphi»  , { laine  j Evcque  de  Bourdeaux  , ruTtllc 
en  380.  au  Concile  de  Sarraguce  i il  ctoit  Hé 
d’anmic  avec  laint  Phcbadc  , 711 

Déluge.  Il  a commencé  au  printenu,  $<74.  en  i'an 
600.  de  Noé  » {81. 11  a été  universel , Ce 
fut  le  Saint- Slprir , & non  pas  le  vent  qui  fit 
diminuer  les  eaux  du  dcluçc  , 594 

Véme  triade.  La  lettre  dans  laint  Ambroife  à De- 
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inctriadc  n’cll  pas  de  lui  ; elle  cft  attribuée  à 
laint  Leon  & à laint  Prolpcr , 370 

Démon.  11 11e  fait  tomber  que  ceux  qui  négligent 
d'attifer  fur  eux  le  fccours  divin , 366 

Démoiu . Pouvoir  des  Chrétiens  fur  les  démons , 

171.  Sentiment  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fur  les  demens  , i)9.  & 140 

Denyt , Evéquc  de  Milan,  meurt  en  exil  pour  la 
foi,  5 3J 

Dtjlm.  Diodore  de  Tarfe  écrit  contre  le  de  (lin  , 

6y8 

Deuil.  Dans  le  deuil  on  fc  coupoit  les  cheveux  , 

186 

Diable.  Quel  a été  fon  péché,  félon  faint  Am- 
broilc , 6if.  & 630.  11  a été  jette  dans  le  feu 
avant  la  fin  du  monde , • 630 

Diacres  , chargés  du  loin  de  la  Sacriltie,  &c. 
obligés  à la  continence,  66 1.  Ils  diftribuoienc 
l’Euchariftie  au  peuple  , *47 

Dieu.  Son  exillence , les  attributs , 1 14.  & futv. 
Perfonne  n'a  jamais  connu  la  nature  St  l’cllcnce 
Divine,  Sec.  xij.Cc  n’cft  pas  en  parlant  beau- 
coup de  Dieu  , qu’on  fait  paroitre  fa  pieté , 
mais  en  gardant  fa  Loi  , , 3 * 

Didyme  l’A  veugle , Doètcur  de  l’Eglifc  d’Alexan- 
drie ; fa  naiiiance  vers  l’an  307.  il  devient  aveu- 
gle à l’âge  de  cinq  ans,  714.  quoiqu’avcugle  il 
appreud  à lire , ibid.  prend  loin  de  l’école  d’A- 
lexandrie, cft  vifitc  par  laint  Antoine  vers  fan 
33  5 . p,  7x5.  Dieu  lui  révélé  la  mort  de  Julien 
l’Apottat,  7jû^.IÜIcq>(ies  de  Didyme,  ibid. 

- -S»  mort  3 fesOuvragcs  fon  livre  du  Saint- 
Efprit  ; analyfe  de  cet  Ouvrage  , 717.  & futv. 

Son  traité  contre  les  Manichcens,735.  Analyfe 
de  ce  traité,  736.  & futv.  Commentaires  fur 
les  Epitrcs  canoniques  luppofccs  à Didyme  , 

73?.  & futv.  Ouvrages  de  Didyme,  qui  font 
perdus,  741.  & 74  x.  Ce  qu’il  y a de  remarqua- 
ble dans  Tes  écrits , 743.  & futv.  Jugement 
des  écrits  de  Didyme  , 745. 0 ’ fmv. 

Diocéfarée , nom  donné  à la  Ville  de  Nazianze,  x 
Diocla.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit , 

147 

Diodore , Evcque  de  Tarfe  & ConfelFeur.  Sa  naif- 
fiincc , lés  études , fes  vertus , il  louricnt  la  Foi 
contre  Léonce  d’Antioche  en  34X.  p.  *73.  de-  "ï 
fend  la  Religion  contre  les  Payent,  674.  prend 
foin  defteliic  d’Antioche  en  371-  37l-P-  673. 
eft  chaife  d’Antioche  en  37».  P ■ *76.  eft  élevé 
à l’EpiiCopat  en  378.  ou  j77-  affilié  aux  Con- 
ciles d’Antioche  St  de  Confta'  rinople  3 les 
Difciplcs,677.  Sx  mort  îc  fon  eloge  ; lés  écrits 
contre  le  deftin  , *78.  & futv.  contre  les 
Payent  ; comte  Photin  Si  quelques  autres  hé- 
rétiques , 701-  Autres  écrits  de  Diodore  lur 
divers  lujets,  701.  Ses  C ommentaires  liir  l'E- 
criture Sainte  3 lés  difeours  , 704.  Liturgie 

Ccccc  ij 
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lous  l'on  nom  j jugement  de  fes  écrit* , 
/Oj.  & furv. 

Divorce  Di  (cours  de  feint  Grégoire  de  Nazianze 
k lur  le  divorce,  & i>4*  Inconvenicns  du 
divorce* 

Doarcs , Bourg  de  la  fécondé  Cappadoce  , $ j 

E 

E CE  BOL  E,  affefletir  du  Gouverneur  de 
Ca ppadoce , 13) 

Ecriture  Sainte.  Infpiration  des  livres  de  l’Ecri- 
turc-Saintc,  si  J.  37S.  Manière  dont  s’eft  fait  e 
cette  inlpiration  , 57;.  Canon  des  livres  de 
l'ancien  « du  nouveau  Teftament , 1 60.  114. 

fr  xtf 

Ecriturt-Samtt.  Manière  de  l'interpreter  , n«. 
Lecture  de  l'Ecriture  Sainte  St  les  avantages, 
«ou  fr  ftitv.  Utilité  de  fon  étude,  né.  fr  furv. 
Avantages  de  l’étude  des  livres  faims  , au- 
dr  lins  des  livres  profanes,  s 18.  Age  auquel 
on  doit  étudier  les  divines  Ecritures,  11K.fr 
11*.  Son  oblcuritc,  57 9.  fr  380.  Scs  divers 
fens,  (81.  Testent  vc  riions  de  l'Ecriture,  {81. 
fr  38t.  Abus  que  les  hérétiques  en  font,  58c 
frfutv.  Scs  dilferentes  levons , {84.  fr  fuiv. 
fr  743.  Voyez  Ambroife  ( Saint  ).  Remarques 
fur  divers  endroits  de  l’ancien  & du  nouveau 
Teftament , ai*,  aao.  ail.  111.  393.  fr  fuiv. 
Scntimcns  de  Didyme  l'aveugle , fur  la  cano- 
nicitc  de  quelques  livres  de  l'Ecriture,  741. 

& 743 

Eghfe.  Elle  brille  entre  toutes  les  autres  Sociétés, 
comme  le  lys  entre  les  épines,  *<7.  Elle  cil 
iujcitc  à pluiieurs  viciffitudes,  Sic.  ibii.  La  Foi 
eft  le  fondement  de  l'Eglile,  & cette  Foi  ex- 
clut toutes  les  berelics , ibii.  L’Eglifr  cil  le 
port  de  falut  qui  tend  les  bras  à ceux  qui  font 
battus  de  l'orage  ; elle  feule  peut  fc  vanter 
d'avoir  les  préceptes  & les  vérités  de  l’ancien 
fie  du  nouveau  Teftament,  &c.  éé5.  Elle  cil 
cotnpofee  de  bons  Se  de  médians,  Stc.  ibii. 
l’oint  de  pardon  i cfperer  pour  ceux  qui  divi- 
lent  l’Eglife  ou  qui  s’en  réparent , <68.  6S9. 
L'Eglile  Romaine  cft  le  chef  de  l'empire  Ro- 
main ; c'eft  d'elle  que  nous  recevons  le  droit 
d’etre  dans  la  communion  Eedeliaftique , 8tc. 

66f 

fgliftt , ( les  ) avoient  des  revenus  ; celle  de 
Coniiantinople  ctoit  très -riche  , 187.  18  8. 
Les  biens  de  l'Eglile  étoient  employés  au  lou- 
lagcincnt  des  pauvres,  674.  Fonds  légués  i 
l'Eglile  par  les  fidèles  dans  leur  teftament , 
xSK.  L’argent  St  les  ornemens  des  Egliles , en- 
levés par  l'ordre  de  Julien  , 38 

Egbfrt  materielles.  Gallus  St  Julien  entrepren- 
nent d'en  bâtir  une  en  l'honneur  des  Martyrs , 
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34.  Saint  Grégoire  le  père  bâtit  une  Eglife  â 
Nazianze  , preique  toute  ü fes  dépens  , «5. 
Elle  ctoit  de  figure  oftog.mc  , i faces  égales  , 
ornées  de  galeries,  Uc.ibii.  L’Eglile  des  Apô- 
tres à Conftantinoplc  avoir  quatre  collate- 
raux en  forme  de  Croix,  137.  Les  Evêques  fe 
faifoioit  un  devoir  d'orner  & d'embellir  les 
Eglifes  , «74.  Dédicace  des  Eglifes;  elle  le 
failbit  avec  beaucoup  de  folcmmté  , «74.  On 
enterroit  les  fidèles  dans  les  Eglifes , 1 bti.  Les 
fidèles  alloicnt  dès  le  matin  à r Eglife , pour  y 
rendre  à Dieu  les  prémices  de  leurs  vœux, Sic. 
«73 . Places  deftinées  aux  femmes  & aux  vier- 
ges dans  les  Eglifes  , 1 37 

Elizabeth  , ( fainte  ) ctoit  de  la  Tribu  de  Juda  , 
félon  faint  A mbroife,  «00 

Emilie , ( lâinte  ) ntere  de  faint  Balïle , &c.  aoj 
Empereur.  Il  cft  dans  l’Eglife , Si  non  au-deffus 
tic  l'Eglife , ééo 

Enfant , obéilftncc  & rcconnoiflancc  qu'ils  doi- 
vent i leurs  peres  Se  mères, 391.  La  loi  & la  na- 
ture défendent  auxenfans  d’entrer  en  contcfta- 
tion  avec  leurs  peres  8t  mères,  175.  Comment 
les  enfans  doivent  foulagcr  leurs  peres  dans  la 
vicilIclTc , j«3-  Enfant  confacré  a Dieu  par  (a 
mère,  3.  Enfant  conlâcré  au  fcrvice  del’E- 
glifc,  «7t 

Envie.  Les  Saints  mêmes  n’en  ont  pas  été  exemts, 
391.  Celle  des  freres  de  Jofeph  contre  ce  Pa- 
triarche , étoit  myfterieufc  & figurative  de  la 
haine  que  les  Juifs  conçurent  contre  Jefus- 
Chrift , ibii. 

EfiClete,  ( Philofophe  Stoïcien  ) là  patience,  107 
Eptphane , Evêque  de  Salamine,  aflïfte  au  Con- 
cile de  Rome  eu  38s.  pag.  338 


cette  pratique  par  un  miracle  , 148.  fr  furv. 
L’Eglife,  célébré  le  jour  de  l’Epiphanie  la  mé- 
moire du  Baptême  de  Jefus-Chrift  , 150.  La 
nuit  de  cette  fête  les  fidèles  puifoient  de  l’eau 
pour  la  garder , Stc.  >30 

Epttret  Catholiques.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
les  met  dans  Ion  canon  des  livres  facrés,  ri 3 
Epttret  de  faint  Paul.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
en  compte  quatorze  ; ceux  qui  rejettent  l'E«f 
pitre  aux  Hébreux  font  dans  l'erreur , xi  y 
Efdavei.  Nous  fommes  les  efclavc*  de  Jefus- 
Chrjll  par  droit  de  création  St  de  rédemption  j 

)8« 

Efirat  a rétabli  de  mémoire  les  livres  de  l'Ecri- 
ture, t* i>  Saint  Ambroife  cite  le  troifiéma 
livre  d’Efdras  comme  canonique,  339-  Si  le 
quatrième  dont  il  confitille  la  Icâurc  , 379. 

380.  538.  3»>-  «7» 

Efprit.  (Saint-  ) Hérclie  des  Macédoniens  furie 
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Saint-Efprit , 96.  Doctrine  de  faint  Grégoire 
«le  Nizianze  liir  le  Saim-Elprit,  9t.  97 • 9*. 
j».  179  119.  «le  laint  Ampniloque,  3 1 1.  de 
l'aint  Ambroife  , 507.  308.  (09. 5 10.  «07.  60*. 
de  Didyme  l'aveugle,  7»*-  7*9-  730.731. 

73*-  73J-.734-  731-743- 
Le  Saint-Efprit  procède  du  Fil* , «07.  <08. 
743.  La  proccllion  du  Saint-Efprit  cil  incxpli- 
quable,  119.  Conduite  de  faint  Bafile  en  par- 
lant du  Saint  - Efprit  , blàmce  par  quelques- 
uns  , jullifiéc  par  laint  Grégoire  de  Nazianze , 

118 

Ejlher.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  met  pas 
dans  le  canon  des  livres  de  l'ancien  Tellament 
le  livre  d' Editer , 114 

Evagrc,  disciple  de  faint  Macairc  d'Egypte , 710 
Evagre  , Moine.  La  lettre  à Evagrc  dans  faint 
Grégoire  de  Nazianze , n’eft  pas  de  lui , 1 10 

Evangile.  L'Eglilc  n’en  reconnou  que  quatre , ou 
pour  mieux  dire  un  fcul , divife  en  quatre  li- 
vres , 379 

Faux  évangiles  des  douze  Apôtres  , de  lia- 
filide,  de  faine  Thomas  & de  laint  Mathias; 
raifons  qu’on  a de  rejetter  ces  évangiles . 579 
EuchartJUc.  Doétrinc  de  laint  Grégoire  de  Na- 
zianze fur  l'Eucharillic . 15 1.  & fuiv.  de  faint 
Ambroife , 843.  & fuiv.  de  l'Auteur  des  fix 
livres  des  Sacrcmcns  , attribues  à faint  Am- 
broife , 489.  Prélcncc  réelle  du  Corps  de  Jc- 
fus-Chrill  dans  l'Euchariftie,it  1.  4S3.  & fuiv. 
& 644.  Réponfes  aux  objedions  contre  la  pre- 
fcnce  réelle  , 154.  & fuiv.  L’Eucharillic  con- 
tient réellement  le  meme  Corps  de  Jelùs- 
Chrill  qui  cil  né  de  la  Vierge , qui  a été  cru. 
cilié  Se  mis  dans  le  Sepulchrc , «43.  Le  pain 
& le  vin  dans  l'Eucharillic,  ccllcnt  d’être  pain 
& vin  apres  la  confécration , ibid.  La  chair  de 
Jefus  Chritl  y doit  être  adorée  , <47.  Lorfque 
nous  commmuninns , nous  mangeons  le  Corps 
du  Seigneur  Jefus  ; nous  y trouvons  la  réraïf- 
lion  de  nos  péchés  Se  notre  réconciliation 
arec  Dieu  , 643.  L’Eucharillic  cR  un  vrai  Sa- 
crifice , 43  t.  qui  cil  offert  par  les  Prêtres  , 14 6. 
Qualités  que  doivent  avoir  ceux  qui  offrent 
le  Sacrifice,  134.  Dilpofitions  neccllaircs  pour 
y affilier , 646.  Le  jeûne  cil  une  vraie  diipofi- 
tionpour  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrili, 
&c.  648.  On  offroit  le  faint  Sacrifice  pour  les 
morts,  & les  malades  y trouvoient  un  remè- 
de à leurs  maux  , exemple  , 433.  Saint  Am- 
broife l'oftroit  tous  les  jours  pour  fon  peuple  , 
mais  non  en  prélcnce  des  pécheurs  publics;  il 
l'offroit  quelquefois  dans  des  mailons  parti- 
culières , 649.  Sfo.  Eucharillic  rc^uc  fous  les 
deux  efpcccs  , Se  quelquefois  fous  une  feule 
clpecc  , «4 9.  Euchariftie  confervcc  Se  portée 
dans  les  voyages , 64 7 
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Eudoxe , Rhéteur.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrit,  134.  137 

Eudoxie , femme  de  l'Empereur  Thcodolc  , 1 1 j 
Eviquee.  Leur  élection  ; quelle  part  le  peffplc  y 
avoit , 63».  leur  confécration  , ibii.  Les  Evê- 
ques font  les  interprètes  de  l’Ecriture  & de  la 
Foi , 68 o C’efl  â enx  de  régler  la  foi  des  Em- 
pereurs , & non  aux  Empereurs  à régler  la  foi 
des  Evêques , ibid.  Les  Empereurs  portoienc 
un  grand  réfpeél  aux  Evêques , 659.  Ils  accor- 
doient  à leurs  prières  la  grâce  aux  criminels , 
«60.  Zèle  & charité  des  Evêques , 181.  Un 
Evêque  ne  peut  fans  un  Concile  légitime , 
s’emparer  d’une  Eglilè  vacante  , 40.  Qualités 
épifcopales  de  faint  Ambroife , 3 3 3.  j 34.  Plain- 
tes de  faint  Grégoire  de  Nazianze  contre  les 
Evêques  de  fon  tems  , 137.  196.  air.  Les 
Evêques  doivent  avoir  beaucoup  de  prudence 
& de  diferetion  â l'égard  des  Princes  tombés 
dans  quelques  péchés , &c.  670 

Eugent , ( laint  ) Evêque  de  Carthage  , guérit 
un  aveugle,  449.  Les  Ariens  attribuent  cette 
guérilon  miraculcufe  à la  magie,  430 

Eugène  , de  Grammairien  devient  Secrétaire  de 
Valentinien  ; eil  fait  fait  Empereur  par  Arbo- 
gafte  334.  écrit  â faint  Ambroilê  ; le  prépare 
à la  guerre  par  des  lacrifices  profanes  , 333. 
accorde  aux  Payent  les  revenus  de  leurs  tem- 
ples , Se  rétablit  l'autel  de  la  Victoire , ibid. 
va  i Milan  , d'où  laint  Ambroife  fe  retire , 
puis  lui  écrit  : l'Eglife  de  Miian  refufe  les 
préfeqs  d'Eugen»,  t&id.  Il  ell  défait  par  Theo- 
dofe , qui  lui  fait  trancher  la  tête , ibid. 

Eulaltus.  Moine,  ell  élu  Evêque  de  Nazianze,  44 
Eulaltus  , ami  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ; 

épigramme  en  fon  honneur , iOI 

Eulaltus  , Evêque  de  Doarcs,  83 

Eunafe  : il  étoit  mal  informé  de  la  capacité  des 
Gaulois , * 1 99 

Eunemtens  , réfutés  par  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze, 94.  93- 91.  93 

Eunuques.  Saint  Ambroife  ne  veut  point  s'expli- 
quer lur  ceux  qui  le  mutiloient , il  les  renvoyé 
anx  anciens  règlement  de  l’Eglife,  464 
Eupheme , â qui  Melecc  rctenoir  une  terre , 43 
Euphramus , Evêque  de  Cappadoce , sot 
Eupjique  , ( faint  ) Martyr.  On  faifoit  (à  fête  en 
É appadocc  , 1 48 

Eufebe,  (laint)  Evêque  de  Samofates,  travaille  i 
faire  choifir  faint  Bafile  pour  Evêque  de  Cé- 
farée  , lo.  Eli  relégué  en  Thrace  ; (âint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit  plufieurs  lettres , 

149 

Eufebe  , ( faint  ) Evêque  de  Verceil  & Confcl- 
leur  , joignoit  l'état  Monalliquc  avec  l'état 
Ecclefialhque  , 334.  Son  éloge,  334.33^ 
Eufebe  de  Cclârcc.  Saint  Grégoire  de  Nazianyç 
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réconcilie  laine  Baille  avec  bulcbe  de  Ceia- 
rée  , •)•  Lettre  de  lâint  Grégoire  à Eufebe  de 
Cefarée  & a (aine  Baille , couchane  cette  ré- 
conciliation, lif.  ut 

Eufebe  , Evêque  de  Boulogne.  Saint  Ambroife 
lui  écrit  vers  l’an  39a.  y.  547 

Eujlorgitu , Evêque  de  Milan , Confefl'cur , 533 
EuJloquiuj  , Sophifle , déclame  contre  Stagire , 
ilf.  & contre  faine  Grégoire  de  Nazianze,  1 )7 
Eujlrace  , parent  de  laine  Grégoire  de  Nazian- 
ze, 139 

EueluUut , Diacre,  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
le  recommande  à laine  Amphiloquc , 14$ 

Tu:hymun  veut  enlever  faine  Ambroife  4 il  cil 
lui-même  enlevé  & conduit  en  exil , 341 

lutoiuj  étudie  avec  faint  Grégoire  de  Nazian- 
zc , 4.  Les  Ariens  le  font  Evcquc  de  Ccliréc , 

ibid. 

F 

FARD,  les  perfonnes  qui  fe  fardent  com- 
mettent un  crime  énorme , 36 4 

Faujlin , pcrc  de  la  vierge  Ambrolîe,  147 

Faujlin  , frere  de  la  vierge  Ambrolîe  , ibid. 
Faujlin,  Evêque  d'Iconc , meurt  fur  la  fin  de  l'an 

3?3*  ...  P-*0* 

Faujlin  , à qui  faint  Ambroife  écrit  après  l’an 
387.  pour  le  confolcr  lur  la  mort  de  fa  iirur , 

13»*  14° 

Fr g/uU , le  meme  que  lâint  Phebadc , Evêque 
d’Agen,  310 

Fehctié  éternelle.  Description  de  la  feliefté  éter- 
nelle,   383 

Film  , ( faint  ) ordonné  Evcquc  de  Cime  par 
faint  Ambroife  .518.  qui  le  prie  de  fc  trouver 
à la  dédicace  d.'une  Eglife  de  Lodi,  517 
Fthx , Diacre  de  Milan  , porte  une  lettre  de  faine 
Ambroife  i l’Empereur  Theodolc,  31s.  55a 
Fthx  , bourgeois  de  Carthage , aveugle  , recou- 
vre la  vue  par  miracle  , 14S.  & fuiv. 

Fini  des  Apôtres  & des  Martyrs  , célébrées  en 
Orient  , 487.  Comment  on  doit  garder  les 
fetes des  Martyrs,  44.45.487 

Fejhw  fur  les  tombeaux  des  Martyrs.  Saint  Am- 
brqilc  blâme  cet  ufage . «71 

Fini , le  incmc  que  (juin  Phebade , Evêque  d’A- 
gen,  ....  3 10 

fil/  de  Dieu.  Sa  divinité  foutenue  contre  les 
Ariens  par  faint  Grégoire  de  Nazianze  , qui 
répond  a toutes  leurs  objections , 93.  dr [uni. 
& par  faint  Ambreile,  501  .& Jmv. 

Ftevien , Préfet  du  Prétoire , 314 

Flavien  cil  en  dilferend  avec  Evagrc  pour  le  (loge 
d’Antioche  , 147.  Le  Concile  de  Capoue  ren- 
voie l'examen  de  cette  affaire  à Théophile  , 
Evcquc  d'Alexandrie  , 548 

Flore  , dame  de  qualité  , fait  enterrer  fon  fils 


Cynege  auprès  de  faint  Fcliz  de  Noie  j 104 
Florence  y dedie  une  tglilc  en  373.  p.  474 
Flonen  , à qui  faint  Ambrolîe  écrit  3 on  doute  de 
cette  lettre,  57t 

Foi-  La  Foi  eft  le  fondement  de  la  jullice , & la 
racine  de  toutes  les  venus  , &c.  677.  «78.  Les 
vertus  fans  la  Foi  ne  font  que  des  feuilles.  Sec. 
416.  67$.  Dieu  exige  de  tout  homme  qui  a 
reçu  le  Baptême  , 1a  Foi  orthodoxe  dans  l’cf- 
pnt , Sec.  19 o 

FotbleJJitj.  Le  Fils  de  Dieu  a pris  coures  les  foi- 
blellcs  de  la  nature  humaine  . excepté  l'igno- 
rance & le  pcché  , «16 

Force  , en  quoi  elle  confiile,  440.  Exemples  re- 
marquables de  force , ibid. 

Fonunat , Diacre.  Saine  Grégoire  de  Nazianze 

le  recommande  à Aiype , Gouverneur  de  Cap- 
padocc , 13» 

Frmgile,  Reine  des  Marcomans.  envoie  des  Am* 
bailâdcurs  à (aine  Ambroife  , 356.  357.  qui  lui 
écrit  i ccttc  lectrc  cil  perdue , 175 

G 

G AL  IL  E’E  NS:  nom  que  Julien  ÏAfoJlea 
donnoic  aux  Chrétiens , 37.  z?8 

Gailut , frere  de  julien  l ‘Afojlat  ,cd  mis  au  rang 
des  Le  fleurs , &c.  34,  160.  cil  aifocic  à l'Em- 
pire par  Conitantius  ,34.  Mort  de  Gallus  , 3 1 
Garnier , ( le  pere)  Jcfuitc  , défenfeur  d’Origene 
St  de  Didymc  , 747 

Gemdtnce  . ( laint  ) Evêque  de  Breffe  , appelle 
faint  Ambroife  le  pcrc  commun , &c.  358 

Gcmimem , Evêque , affilié  au  Concile  de  Milan , 

«of 

Geamt  : opinion  de  faint  Ambroife  fur  les 
Géants , 370 

Généalogie  de  Jefus  - Chrill.  Saint  Grégoire  de 

Nazianze  tâche  de  concilier  faint  Matthieu  8c 
lâint  Luc  lur  la  généalogie  de  jefus-Chrill , 
160.  1 6 1.  Saint  Ambroife  met  dans  la  généa- 
logie de  Jefus-  Chrtll  deux  Joachim  ou  Jc- 
chonias,  577.600 

Génération.  La  génération  du  Fils  de  Dieu  eft 
incompréhenfible , 607.  Elle  n’efl  connue  que 
du  Pere  & du  Fils  , 17* 

George , ami  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  zoz 
Gecrgt  de  Cappadoce  , eil  fait  par  le»  Arien* 
Evêque  d'Alexandrie , * , *8 

George,  Diacre  , pour  qui  fain*  Grégoire  de 
Nazianze  écrit  i Ailere  , 1 3 3 

George  de  Pafpafc , prétend  n'étre  pas  tenu  à ac-  ’ 
complir  la pronu.le , <41 

Gervan , ( faint  ) Martyr.  Saint  Ambroife  en 

trouve  le*  reliques , _ 34* 

Getet , Roi  des  a lerulcs , eft  baptifé  à Conilanti- 
nvplc  le  jour  de  l'Epiphanie,  a-8 
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Gilbert  ou  Gerbcrt , Archevêque  de  Reims  , 6c 
depuis  Pape  fous  le  nom  de  Silvcltrc , cil  au- 
teur du  livre  de  la  dignité  fâccrdutalc  , 570 

Gorgonie , ( laintc  ) (œuf  de  laint  Cregoire  de 
Nazianze  , 3.  Ses  vertus  ; fa  mort  ; Ion  frère 
fait  l'on  orailon  funèbre , 50.  5 1 

G oths.  Ravage  des  Goths  dans  la  Thracc  , &c. 
x 3 5.  Les  guerres  des  Goths  ont  été  prédites  par 
le  Prophète  Ezcchicl,  fous  le  nom  deGog,  joi 
Grâce.  Sentiment  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fur  la  grâce , 173.  & furv.  de  lâint  Ambroilc, 
631-  O"  fu*v.  de  l’auteur  des  Homélies  attri- 
buées i laine  Macairc  d'Lgyptc  , 71 5.  drjtuv. 
Grata  , fœur  du  jeune  Valentinien,  354.  if.i 
G ratien , Empereur , Elit  une  loi  en  faveur  des 
femmes  Chrétiennes  , 336.  ôte  l’autel  delà 
vidoirc  » 337.  Saint  Ambroilc  lui  écrit  en  379. 

Î>.  5 15.  compofe  à fa  prière  les  cinq  livres  de 
a foi , 4 99-  & 500.  6e  les  trois  livres  du  Saint- 
Efprir,  fof.  G ratien  lui  accorde  la  vie  d’un 
Officier,  338.  Défend  de  jullicier  les  pcrlôn- 
ncs  condamnées  , meme  par  l’Empereur, 
qu’aprés  trente  jours  depuis  la  lignification  de 
la  Sentence  ,337.  propofe  à laint  Ambroilc 
une  difficulté,  513.  meurt  en  383.  p.  3331.510. 
Saint  Ainbroife  demande  à Maxime  le  corps 
de  Graticn  , 347.  Le  jeune  Valentinien  eft  en- 
terré auprès  de  Ion  tombeau  à Milan , 5*1 

Grégoire , ( faine)  père  de  laint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Sa  convcriionâfc  Ion  baccine,  1.  3.  cil 
fait  Evêque  étant  âgé  d’environ  cinquante  ans, 
3.  Sa  conduite  cpilcopale  , 6 4.  11  fc  lailfe  fur- 
prendre  par  des  ccrus  ambigu* , ire.  1. es  Moi- 
nes de  Nazianze  le  leparent  pour  cela  de  lui , 
8.  6t  lè  réunilîènc , 9.  51.  11  ordonne  Ion  61s 
Prêtre , 7.  qui  le  charge  du  loin  de  fa  maifon  , 

6.  Sa  fermeté  lous  Julien  l’ Apoltar,  6 5.  11  écrit 
au  peuple  de  Gefarée  6c  aux  c /eques  touchant 
l'éleclion  du  liiccrticur  d’Eulcbc  de  Celarce , 
1*6.  1 17.  meurt  âge  de  cent  ans , 10 L 

Grégoire  , ( laint  ) de  Nazianze , liirnommc  le 
Théologien , Archevêque  de  Conltantinople  , 

& (Jnnfeileur.  Hilloirc  de  la  vie  ; lieu  de  là 
n ailloncc  ; les  parens.  Leurs  vertus , z.  Nom- 
bre de  leurs  enfanr,  naillance  de  S.Grcgoire  en 
319.S011  éducation, 3.5e*  études; va  à Athènes, 
vers  i'jt^jo.p  4. retourne  en  Ion  pays  vers  l’an 
reçoit  le  baptême;  les  vertus,  5.  Il  prend 
e foin  de  la  mailon  de  Ion  père;  le  retire  quel- 
que tetns  dans  la  loliiude  avec  laint  Baille, vers 
1 an  3 *8.  ou  357.  f>.  6.  cil  ordonne  Prêtre  en 
3 **‘p-  7*  réconcilie  Lufebc  de  Celarce  avec 
laint  B.ifïle  en  3 t>y.p.  y.  tâche  de  retirer  de 
la  Cour  Ion  frère  Cefaire  en  368.  travaille  â 
faire  choifir  faim  Bafîlc  pour  Evêque  de  Cefa- 
rce  , en  370.  p.  10.  ell  choif»  Evêque  de  Salî- 
mes 8c  lacrc  vers  le  milieu  dç  l’an  371.  gou; 


verne .i’JfcgiiJc  de  Nazianze  en  373.  p.  n.  A- 
pres  la  mort  de  lôn  père  il  le  retire  a Sclcucie 
^ 17f.  p • «a.  cil  choiti  Eveque  de  Conltanti- 
noplc  version  378.  ou  379.  p.  13.  y ailcmblc 
les  Catholiques  dans  l’Analtalîc,  14.  Sa  con- 
dtutc  dans  1 cpilcopat , 15.  h lté  t s de  les  pré- 
dications : lame  Jerome  vient  l'écouter  , 1 6, 
1 roubles  arrives  pendant  fun  epifeopae , vers 
l'an  380.  par  l’ordination  de  Maxime  , 17.  Ma- 
xime cil  rejette  ; laint  Grégoire  cil  maintenu 
fur  le  liège  de  Conltantinople , 18.  & furv. 
Son  élection  cil  confirmer  dans  le  Concile  de 
Conltantinople  en  381.7.  10.  Il  fc  retire  de 
Confia ntinoplc  en  381.  p.  n.fait  ion  tclla- 
ment  en  361.  p.  11.  13.  revient  i Nazianze  en 
58i.ou3Si.p.  13.  lè  retire  i Arianze  en  383. 
les  occupations  pendant  fa  retraite  ; fa  mort 
vers  l’an  58?.  p.  15.  Son  doge , xC.  Scs  écrits  ; 
fou  premier  oilcours  rouchant  le  Sacerdoce 
<rn  jéi.  analylè  de  ce  difeours,  p.  17.  & furv. 
Second  difeours ; ce  qu'il  contient,  31.  Deux 
difeours  contre  Julien  l'Apolbt  en  31*3.  ana- 
lyse du  premier,  33.  & futv . Analyfe  du  fé- 
cond diicourscontrc  Julien  , 40.  & Jïuv.  Cin- 
quième dilcours  en  371  peu  apres  fa  confc- 
cration , 43.  Sixième  difeours  vers  le  meme 
tems  , 44.  Septième  dilcours  , 45.  Huitième 
dilcours  lur  la  lin  de  l’an  371.  ou  au  commen- 
cement de  373- p 4*.  Neuvième  dilcours  en 
J75*  p.*6.  Dixième  dilcours , autrement  Orai- 
fon  funèbre  de  Cclairc  lôn  trere,  48.  Onziè- 
me dilcours,  Oravfôn  funèbre  de  (aintc  Gor- 
gonie la  Icetir , vers  l’an  370  p 50.  Douzième 
dilcours  lur  la  réunion  des  Moines  avec  lôn 
pire  en  364  p ji.  Treizième  difeours  lur  la 
poix  co  37>.  p.  f 3.  Quatorzième  difeours  lur 
la  paix  en  379  p.  u*  55.  Quinzième  dilcours 
fur  la  grde , vers  l’an  373.  p.  58.  Seizième  dil- 
cours  lur  l’amour  des  pauvres , vef s l'un  371. 
f S 7 & furv.  Dix  Icptieine  dilcours  au  ftijec 
de  quelque  fcdinon  arrivée  i Nazianze,  5v  do. 
Dix- huitième  difeours  en  l'honneur  défunt 
Cypnen  martyr,  vers  l’an  379  p.  61.  Dix-neu- 
vicmc  dilcours . Orailon  tunebre  de  Ion  pere 
en  374.  p.  61.  & futv.  Vingtième  dilcours  » 
Orailon  funèbre  de  faint  B.inlc  en  j8i.  p.  66. 
Vingt-uniéme  dilcours.  Panégyrique  de  laint 
Athanalc,  vers  l’an  379.  p 67  Vingt-deuxiè- 
me dilcours  a l'honneur  des  Mactubecs,  69. 
& futv.  Vingt- troisième  dilcours.  Panégyri- 
que du  Philolôphc  Hcron  , l’an  377.  p.  41. 
Vingt-quatrième  dilcours  en  l’honneur  des 
Egyptiens  en  380  p 73  Vingt-onquiéme  dif- 
cours  adretiéaux  Ariens.  Apologie  de  fa  con- 
duite , 74.  er  furv.  Vingt- lixiéme  di  cours  de 
la  modération  qu'il  faut  garder  dans  les  dif- 
putes,  75.  & futv.  Vingt-icpticmc  dilcours. 
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Ion  apologie  contre  ceux  qui  l’accufoient  d'a- 
voir  brigue  le  Siège  de  Conftantinoplc  en  3I0. 
p.  78.  Vingt-huitième  difeours  depuis  l'on  re- 
tour apres  la  pcrfccution  de  Maxime  , 60. 
Vingt  neuvième  dilcours  lut  le  dogme  8t  l’é- 
tabli U~ement  des  Evêques  en  37».  p.  81.  & 
fuiv  Trentième  dilcours  fur  l’eleâion  d’Eula- 
lius  ,83.  Trcntc-uniéme  dilcours  fur  le  divor- 
ce en  380.  p.  83.  & fmv.  Trente-deuxième 
dilcours  où  il  fait  Ion  adieu  au  l'ortir  de  Conl- 
eaminoplc  en  381.7.  85.  &fuiv.  Trcnte-troi- 
ficme  dilcours  contre  les  Eunoinicns  en  37». 
ou  380.  p.  87.  Trcmc-quatricine  difeours  fur 
la  Théologie  en  3 79.  ou  380.  p.  88.  & futv. 
Trente-  cinquième  dilcours  en  379.  ou  3 > o.  p. 
90.  (Jr  futv.  Trente  - fixiéme  difeours  fur  la 
divinité  du  Fils  en  37  9.  ou  380.  p.  93.  & fmv- 
Trente-fcptieme  dilcours  lùr  le  Saint-Elprir  , 
f.  9t.  & futv.  Trente  huitième  dilcours  lur  la 
Nativité  de  Jcfus-Chrift.  99.  Trente-neuvième 
dilcours  fur  la  Fête  des  Lumières . c'clt-à-dirc 
du  baptême  de  Jcfus-Chrift  en  381.  p.  toi. 
Quarantième  difeours  fur  le  baptême  en  381, 
p.  101.& fuiv.  Quarante-uniéme  difeours  fur 
la  fête  de  Piques  en  38».  p-  107.  Quarante- 
deuxième  difeours  fur  la  fête  de  Pâques , après 
l'an  38t.  p.  108.  Quarante-troihémc  difeours 
fur  le  Dimanche  de  l'Odavc  de  Piques,  après 
l’an  381.7.  108.  Quarante-quatrième  difeours 
fur  la  fête  de  1a  Pentecôte  , 109.  Le  quarante- 
cinquième  difeours  n'cft  pas  de  lâint  Grégoire, 

110.  Le  quarante  lixiéuic  difeours  cft  Ix  lettre 
de  l'aint  Grégoire  à Nectaire , 1 1 1.  Le  quaran- 
ce-feptiémc  difeours  n’cft  pas  de  l'aint  Grégoi- 
re ; le  quaraucc-huitièinc  difeours  ell  de  lui , 
11  j.  113.  Le  quarante- neuvième  n’cft  pas  de 
lui,  non  plus  que  le  cinquantième , 113.  & 
fuiv.  Le  cinquamc-uniémc  cft  la  première 
littre  de  faine  Grégoire  au  Prctrc  Cicdonius , 
contre  les  Apollinuriftcs,  vers  l'an  38a.  p.i  1 j. 
& futv.  Le  cinquante  deuxieme  cft  la  féconde 
lct^  à Cicdonius,  ny.  La  paraphralc  fur 
l’Ecclcliaftc  n’cft  pas  de  faint  Grégoire  de  Na- 
iia:iie,mais  de  S.  Grégoire  Thaumaturge,  :îo. 

Lettres  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  i Ce- 
leulius,  110.  â Nicobulc  perc  St  lilscn  171.  p. 

111.  â faint  Balilc  , Ha.  à l'aint  Ainphiloque  ; 
à Bofphore , Evoque  de  Colonie  ,113.3  Ce- 
fairc  Ion  frère  , & à Sophronc  , Préfet , 114. 
â S.  Balilc  de  à F.uftbc  de  Ccfarèc  en  Cappado- 
cc  , taf.  Lettres  de  faint  Grégoire  perc  au 
peuple  de  Cclaicc  8t  aux  Lvcqucs , lit.  1 17. 
Lettres  de  faint  Grégoire  lits  à faint  Bafilc  , 
lap.nS.  à faint  Eufcbe  de  Samofates , à faint 
Balile,  1x9.  à faint  Grégoire  de  N y lie , 130. 
â Simplici;  femme  d’Alype  de  â Alypc  Lui— 
meme,  13 1. 131a  à Eudoxc  Rhéteur,  De  àPhi- 
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lagrius , 13a.  à Ecebole  , i Afleriu* , â Olym- 
pius  , 133.  à Neètaire  , à Hetladc , à Théodo- 
re , à Procope  , 13;.  1 38.  à Sophronc , i Eul- 
toquius  Sophiftc,  St  i Eudoxc  , 138.  137.  à 
PolUuimicn  Sc  i Saturnin,  137.  1 38.  Lettres 
contre  les  Appollinariftes  à Olympius , 1 38. 
139.  Lettres  à Aerius  & à Alypius  , â Théo- 
dore de  Tyancs,  139.  & fmv.  Lettres  tou- 
chant Saccrdos  , 14t.  & fmv.  Lettres  à laine 
Grégoire  deNyflc.à  Delphc,  145.  i Abla- 
bius,  à Viâor,  St  à Ampniloque,  148.  i Ti- 
mothée, à Diodes  , à Candidicn , & à Valen- 
tinien 147.  Lettres  touchant  Bolphoredc  Co- 
lonie. Lettres  à Homophronc  & i faint  Am- 
philoquc , 14S.  Poelics  de  lâint  Grégoire.  Pre- 
mier Pocine  en  381.  p.  149.  & fmv.  Second 
Poème  vers  l'an  373.  troilîcmc  Poème  lur  la 
virginité , vers  l'an  383.7.  tjl.  &futv.  Qua- 
trième Poeme  fur  ia  même  matière  , vers  Je 
même  teins , p.  1 j 3.  & fmv.  Cinquième  Poè- 
me, ijj.  Sixième  & fcpticmc  Poèmes, vers  l'an 
38a. p i{8.  HuitiémePocme,  après  l’an  381  p. 
158.  Neuvième,  dixième , onzième  St  douziè- 
me Poèmes,  après  l’an  381.  p.  1 37. Treizième 
Poème,  l’an  381.  quatorzième , quinziéme, 
feiziéme  St  dix- leptieme  Pocines , après  l’an 
381.  p.  158.  Dix  huitième  Poeme , julqu’au 
quarante-fcpticmc , 139-  & fmv.  Quarante- 
huitième  Poeinc  en  laveur  des  Moines , vers 
l’an  37a.  p.  181  & fmv.  Quarante-neuvième 
Pocmc  en  374.  ou  373.  Cinquante  St  cinquaa- 
ec-uniemc  Poèmes  ,vers  l’an  363.  p.  184-  Cin- 
quante-deuxième Pocmc  après  l’an  374.7.183. 

. Cinquantc-troilicmc  , cinquante-quatrième  & 
cinquante-cinquième  Pocmes,  188.  Cinquan- 
te âxiéinc  Poème  en  38a.  cinquante-lcptièmc, 
vers  l’an  385.  p.  187.  & futv.  Cinquante  hui- 
tième Poeme  , après  l’an  381.  cinquante-neu- 
vième , vers  l’an  380.  p.  189.  & fmv.  Soixan- 
tième Pocmc  , vers  l’an  383.  p.  171.  Soixan- 
tc-uniéme,  vers  l’an  380.  (oixaiite-dcuxkme  , 
après  l’an  383.  p.  171.  Soixantc-troilîéme  Sc 
foixantc  quatrième  Poèmes  , 17).  Soixante- 
cinquième  Pocmc  , épitaphe  de  faint  B a de, 
vers  l’an  379.  p.  174.  Soixante  - lîxitme,  foi- 
xante-fepciéme,  foixantc-huitiémc  St  (oixantc- 
neuviéme  Poèmes,  t73-  & fmv.  Soixante- 
dixiéme  Poeme  , jufqu’au  toixante-dix-feptié- 
rae , 177.  & futv.  Soixante-dix  huitième  Poè- 
me de  la  pudicité , 184.  Soixante- dix- neuviè- 
me Poème,  julqu’au  cent  vingt- deuxieme . 
184.  185.  Cent  viagt.troilîcmc  Poeinc,  con- 
tre les  envieux , après  l’an  381.  Cent  vingt- 
quatrième  Poème,  lur  la  providence,  183. 
Cent  vingt- cinquième  a Selcucus.  188.  & fuiv. 
Cent  vingt  - fixicmc  Poème,  jufqu’au  cent 
trcme-fepticmc,  188.  Cent  trente- huitième. 

contre 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

contre  les  violateurs  des  fèpukhrcs  ; cent 
trente-neuvième , des  miracles  d’Elie  & d’Eli- 
fée  ; cent  quarantième,  de  la  vertu,  189.  & 

fuiv.  Cent  quarante- unième  Poème , cent  qua- 
rante-deuxième en  38  a.  p.  191.  Cent  quaran- 
te troiiîème  en  381.  p.  19s.  193.  Cent  qua- 
rante-quatrième & cent  quarante-cinquième 
Poèmes , 194.  Cent  quarante  lîxiémc  Pocme, 
jufqu’au  cent  cinquante  - huitième , 193.  1 96. 
La  Tragédie  intitulée:  Jcfus-Chrift  fouffrant 
n’cft  pas  de  laint  Grégoire  . 196.  & fuiy. 

Recueil  d’Epigrammcs  de  S.  Grégoire  par 
Muratori.  Epigramines  en  l’honneur  de  Proc- 
refc , 199-  de  Thefpclius , de  Martinien , 200. 
de  deux  Amphiloqucs,dc  Cartcrc,  roi.  Epi- 
grammes  en  l'honneur  des  parens  de  fiuiit 
Grégoire , 10 1 . & fuiv.  Epigramme  fur  la  vie 
de  laint  Grégoire  ; fur  la  famille  de  faint  Ba- 
ille , 203.  Epigrammes  à Maxence , 204.  Epi- 
grammes  touchant  la  fèpulturc  & les  tombeaux 
des  morts  , 204.  & fuiv.  Autres  épigrammes 
fur  divers  lu  jets  , 206.  Epigrammes,  201. 
jufqu'a  213.  contre  les  femmes  loultntrodui- 
tes , 207.  Épigrammes  contre  ceux  qui  par- 
loicnt  mal  des  Moines  , 208.  Autres  epigram- 
incs  contre  les  repas  qui  fe  failoicnt  dans  les 
baltliques  des  Martyrs,  209.  Epigrammcs,xi2. 
223.  Paraphralc  du  Scholiaflc  liir  le  poème  de 
S.  Grégoire,  touchant  l'avenemcnt  de  Jefus- 
Chrift.  Epigrammes  22t.  226.  & 227.9.  *10. 
211.  Autre  recueil  de  poefies  de  faint  Grégoi- 
re donné  par  Jacques  Tollius.  Premier  pocme 
contre  les  Evoques,  itr.  Second  pocme  juf- 
qu'au  vingtième , 211.  212.  Doârine  de  laint 
Grégoire  lur  l'infpiration  des  Livres  faints, 
213.  fur  le  Canon  des  livres  de  l'ancien  & du 
nouveau  teftament,  214.  & fuiv.  fur  la  ma- 
nière d’interpreter  l’écriture  ; fur  I’utilitc  de 
l’étude  de  l'Ecriture  , 116.  & fuiv.  fur  l’avan- 
tage de  l’étude  des  livres  laints  au  dédits  de 
l’etude  des  livres  profanes  ; fur  l'igc  auquel  on 
doit  étudier  les  divines  écritures,  21  S.  219-  fur 
divers  endroits  de  Tccriture,  219.  Crfutv.  fur 
les  Conciles,  222.  & fuiv.  fur  l'cxiilcncc  & 
les  attributs  de  Dieu,  222.  & fuiv.  fur  la  Tri- 
nité , iïü.  & fuiv.  fur  le  Sâint-Efprit,  229- 
230.  fur  le  pechc  originel,  23».  232.  lur  l’In- 
carnation & la  faintc  Vierge  , 232.  (r  fuiv.  liir 
les  Anges  & les  Démons,  238.  239.  lur  l'ori- 
gine de  l'arnc  & fon  immortalité  ; fur  le  bap- 
tême, 240.  241.  fur  le  miniftre  du  baptême  , 
242.  243.  (ur  le  baptême  des  adultes , 244.  fur 
les  personnes  qui  meurent  lins  baptême  & fur 
les  peines  qu’elles  Ibullrcnt  en  l’autre  vie  , 
245.  fur  le  baptême  dcscnfans,îiid.<ÿ-p.  24  4. 
fur  la  forme  du  baptême  , 246.  furies  effets  du 
baptême  ; fur  la  fidelité  aux  promciics  du  bap- 
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téme  ,247.  fur  le  teins  du  baptême,  iiùl.  & p. 
248.  249.  2)0.  fur  quelques  cérémonies  du 
baptême  , 2)0.  & 260.  fur  la  préfence  réelle 
dans  l’Euchariftie  , 231.  L’Euchariftic  cft  un 
vrai  (acrifice  ; qualité  de  ceux  qui  l'offrent , 
252.  &fuiv.  Rcponfc  aux  Objections  contre 
la  préfence  réelle, 254.25  3. Réponfei  une  autre 
Objcâion  fur  l'Euchariftic,!)  3.254.  fur  la  pé- 
nitence, 254. & fuiv. fur  l’Ordre,259  s6o.fiir  la 
primauté  de  S.  Pierre  , ado.  adi.  furie  Maria- 
c,  26 r . fur  les  fécondés  noces,  162.  furl’in- 
ilTolubilicé  du  mariage , 262.  £7  fuiv.  lur  le 
Miniftre  du  mariage  ; fur  les  cérémonies  du 
mariage, 264.  2*5.  lurl’ulage  du  mariage,  245. 
244.  fur  l’invocation  & l'intercefiion  des 
Saints,  247. 208. fur  le  culte  des  Reliques,  248 
Réponfes  aux  Objcdions  fur  le  culte  des  Saints 
& de  leurs  Reliques , 244.  & fuiv.  fur  la  grâce 
& le  libre  arbitre , 273 . & fuiv.  fur  la  foi , fur 
le  reftted  & le  fecrct  des  myftcrcs,  275.  6* 
fuiv.  for  la  lecture  & l’étude  des  livres  propha- 
nes  277.  fur  les  peines  des  damnés,  278.  fur 
la  puiftancc  temporelle  & EcclefiafUque , 274. 
fur  la  hiérarchie  Ecclclîaftique  , 180.  fur  le  cé- 
libat des  Prêtres  ; fur  les  caulès  Ecclciuili- 
ques,  281.  furie  v.clc  & la  charité  des  Evê- 
ques , 282.  283.  fur  les  Voeux  , les  Moines  & 
les  Vierges  , 183.  dr  fuiv.  lur  divers  points  de 
difcipline;x85.tÿ'yîHv.  fur  divers  points  de  mo- 
rale, 2S9.  & fuiv.  fitr  l’Hiftoirc  * 293.  CT  fuiv. 
Jugement  des  écrits  de  S.  Grégoire  ,301.  Ca- 
talogue des  édifions  latines  de  lès  écrits  ,302. 
Editions  Grecques  & Latines , 303.  304.  Edi- 
tions Françoifcs  , 304.  305.  Editions  de  la  Li- 
turgie de  laint  Grégoire , 305 

Grégoire . Diacre  & Moine  de  Nazianze , heri- 
tier de  faint  Grégoire  de  Nazianze  » 23. 

Grégoire  , Evcque  d’Elvirc , peut  être  auteur  de 
quelques  écrits  attribués  i faint  Grégoire  de 
Nazianze , 1,3 

Grégoire.  ( faint)  Evcque  de  Nylfe , va  à Cclà- 
rce  pour  conloler  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fur  fon  ordination , 44.  cft  obligé  de  le,  cacher 
dans  la  perfécution  de  Valens  , 1 30.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit , ibii.  l’informe  de 
F ordination  d’EuIalius , 132 

Grégoire . Gouverneur  de  Cappadoce , faint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit , 133. 

Guillaume , Abbé  de  S.Thicrri,  auteur  d’un  com- 
».  mentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques , 410 

H 

HA  L LO  I X, (le  Pere  ) Jefuite , zélé  défèn- 
leur  de  Didyrne  & d’Origenc  , 74 4 

Helene , ( lâinte  ) mere  de  Conllantin  , avoit  été 
une  lîinple  Hôtelière  avant  (on  mariage  ,653. 
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hile  fait  la  découverte  de  la  vraie  Croix  du 
gISauvcur,  5<é.  68}.  684. 

Heltodore , Solitaire  de  Nazianze  , 16} 

Hellade . Evêque  de  Cefarée , 14} 

Hellade , Evêque  dans  la  fécondé  Cappadoce. 
7,  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  ccric , i|f 
Helladtus.  Epigramme  de  laint  Grégoire  de  Na- 
sianze  en  I honneur  d’un  Helladius  , aot 
Heilcmus  , commis  à l’afliettc  des  tailles  de  Na- 
zianze.  Saint  Grégoire  de  Nazianzclui  envoie 
an  poème  fur  les  Solitaires  > **» 

Heracltde , ami  de  faim  Amphiloouc , 307 

Hérétiques.  Loi  de  Valentinien  en  leur  faveur, 3 44 
Hier  nettes , hérétiques.  Un  Hieracite  confondu 
par  un  miracle  , 7H 

Hilaire , Evêque  d’ifaure , ligne  le  teftatnent  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , 13 

Hilaire . Eveque  de  Pavie  , peut  être  auteur  du 
Commentaire  lur  les  Epitres  de  faint  PauLat- 
tribué  à laint  Ambroife , }<» 

Hilaire  de  Sardes  Diacre  de  Rome , Luciférien. 

On  lui  attribue  ce  Commentaire,  36* 

Homepkrcnt , Moine.  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze lui  écrit,  _ 148 

Honoras , ( faint  ) Evêque  de  Verceil , affilie  à la 
mort  de  faint  Ambroile  , lui  donne  le  Corps 
de  Notre  Seigneur  . 337 

- Hcnorius , ( l’Empereur  ) défend  à tous  les  Ecde- 
lialliques  d’avoir  avec  eu*  aucune  perfonnedu 
fexe  , Hors  leur  mere , leurs  fccurs  , Stc.  ao». 
Saint  Ambroife  prononce  en  i*  présence  l’O- 
railon  funèbre  de  Theodofe  , 364 

Hôpital.  Saint  Bafile  en  fait  conllrutre  un  dans  le 
Fauxbourg  de  Cefarée  , -37.  Julien  l’Apoflat 
*vcut  faire  bâtir  des  Hôpitaux  à l’imitation  des 
Chrétiens , 3 8 

Hitts.  Il  vaut  mieux  faire  manger  a fes  hôtes  un 
peu  d’herbes  avec  beaucoup  de  douceur  Sc 
d’amitié  , que  de  leur  préparer  un  magnilique 
feftin , avec  chagrin  & en  leur  failânt  un’ mau- 
vais viiage,  î*a 

Hunene , Roi  des  Vandales  , *fo 

Hymnes  compofées  par  S.  Ambroile  , 3 66  367 
Hypatüu , anu  de  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
qui  lui  écrit,  * 3 ® 

Hypoftafe.  üifpute  au  fujet  des  termes  de  fubftan- 
cc  & d’hypoftafe  , <9 

Hypjiftaires.  Seflc  mêlée  de  Paganifme  8t  de  Ju- 
daihne.a . & 6 3.  Le  pere  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze avoit  été  engagé  dans  cette  lcâc , ohd. 


JACOB  furprend  DBcncdiélion  d’ICtac  ; faint 
Grégoire  de  Nazianze  defaprouve  cette 
adion,  11p.  Il  explique  allégoriquement  le 
combat  de  Jacob  avec  l’Ange . ibtcL. 

Ut  que  , Prêtre  de  Perfe , vient  demeurer  dans 


la  Campanie  -,  laint  Ambroile  le  recommande 
à Sevcrc , Evêque  de  Naples  , 330 

Idoles  de  Laban  dérobées  par  Rachel,  St  par  quel 
motif,  tto 

Idoken,  nom  que  les  Chrétiens  donnent  â Julien 
l’Apoilat , tgü 

Jean  ( laint  ) l’Evangelillc  a prêché  à Epbctc , 
tj>3.  S’il  a foufïért  le  martyre.  1,-4 

Jean  d’Egypte,  ( faint  ) prédit  â l’Empereur 
ïheodolc  la  viétoirc  lur  £ugenc,&  fa  mort, 336 
Jephté , Sentiment  de  faint  Ambroife  fur  le  vécu 
de  Jcphtc  , 46} 

Jerome , ( laint  ) vient  à Conilantinople  pour  é- 
couter  faint  Grégoire  de  Nazianze , iA 

Jerufalcm.  Julien  l’Apollat  permet  aux  Juifs  de 
rebâtir  le  Temple  de  Jerufalcm  40 

Jefus-Chrifi.  Preuves  de  fa  divinité , 47* 

Jejus-Cknjl , appelle  l’homme  du  Seigneur  par 
les  hérétiques  St  par  les  Catholiques  ; mais 
dans  un  (eus  bien  different , *33-  Le  Eils  de 
Dieu  par  Ion  Incarnation  cil  vraiment  Fils  de 
l’Homme  & vrai  homme.  L)  nature  humaine 
qu’il  a prife  ne  nuit  en  rien  â là  nature  divine . 
Stc.  sio.  Dillindion  des  deux  natures  en  Je- 
fus-CItrill,  s} 3.  343.6 il. Unité  de  Pcrfonne  eu 
JefusChrilt,  134.  61s.  <13. 61 3.  Communica- 
tion des  Idiomes,  113.  613.  Deux  volonté* eu 
Jcfus-Chrill , 61  «.  Si  dans  le  tems  de  là  mort , 
la  divinité  fe  fépari  de  fon  corps  , 61  j.  Jefus- 
Chrift  fit  fa  dernière  Pâguc  le  quatorzième  de 
la  lune  ; il  defeendit  véritablement  aux  enfers, 
Mott  de  Jcfiis-Chriit  pour  tous  les 
hommes , 63S.  & fuiv. 

Jeûne.  Antiquité  St  éloge  du  jeûne.  L’ahftincnce 
du  vin  fait  partie  du  jeune,  félon  faint  Am- 
broife, 3V4.  Le  jeûne  cil  inutile,  s’il  n’ell  ac- 
compagné de  la  crainte  de  Dieu  . de  la  prière  , 
&c.  3 »s-  Jeune  dit  Carême.  C’eft  méprifer 
les  loix  divines , que  de  ne  pas  jeûner  pendant 
le  Carême  ■ 1 1 1 . 1 86.  On  jeûnoit  à Milan  tous 
les  jours  du  Carême  , hormis  le  Samedi  & le 
Dimanche  , 393.  Zele  immodéré  de  quelques 
. Chrétiens  qui  potifloient  leux  abllinence  au- 
delà  de  leurs  forces  , 186 

Ignorance  aftcâée  n’exeufe  pas,  404 

Incarnation.  Quelle  en  cil  la  canfe,  13  t.  611. 
Dodrine  de  S.Gtegoire  deNazianze  fur  leMy- 
llere  de  l'Incarnation  , 133.  & fuiv.de  faint 
Ambroife, 311.311.3t3.314. 313.  6H.& fuiv. 
Indtcte , Vierge  de  Verone  .demeure  à Rome 
aveefainte  Marcelline, ««fauflèment  accufce, 
317.  Syagrios , Evêque  de  Verone , ordonne 
qu’elle fowvffitée  par  Jes Sages- Femmes,  518. 
les  témoins  qui  avoient  dépofé  contre  elle 
font  convaincus  de  faux.  Indicie  e 11  déclarée 
ionoccntc  par  faint  Ambroife  & par  d’autre* 
Evêques.  11  en  écrit  à Syagrius,  51».  jip  Jio 
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Intempérante  fcs  funcilcs  effets , 393 

Jonas.  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  excu'e  la 
fuite  de  Jonas , aao 

Jojeph,  epoux  de  la  fainte  Vierge  /Urivoit  encore 
au  tenu  de  h Paillon  de  Jcfus-Chrift , 47t. 
Explication  d’un  pallâge  de  faine  Matthieu  , 
qui  dit  que  Jofcph  n’avoit  point  connu  Marie 
quand  elle  enfanta  ion  premier  né.  Sic.  598 
Jovicn , ( Empereur)  laint  Grégoire  de  Nazianzc 
l’cxcufe  fur  la  paix  honteulc  qu’il  fit  avec  les 
Perles  , 41.  Joricn  rappelle  faint  Atbanafc 
exilé  par  Julien  l’ApoJlat -,  veut  apprendre  de 
lui  la  vraie  foi , 69 

Jovmien  , hérétique  condamné  dans  le  Concile 
de  Rome  fous  le  Pape  Siricc , & dans  celui  de 
Milan  fous  faint  Ambroife  , 34 y 

Jrenée.  Saint  Ambroife  lui  écrit  plufieurs  let- 
tre*. 538-  334-  313 

Ifaie.  (Prophète)  Tradition  fur  le  genre  de  fa 
mort , 397. 11  fut  fcié  par  le  milieu  du  corps , 
lelon  faint  Ambroife , iiti. 

Ithaciens.  Saint  Ambroife  s’abfticnt  de  la-com- 
munion des  Evcques  Ithaciens  , 347.  La  fen- 
tence  rendue  contre  les  Ithaciens  par  les  Evê- 
ques des  Gaules , eft  confirmée  dans  le  Conci- 
le de  Milan  en  390.  f-}*9 

Juges.  S’il  eft  permis  i des  Juges  Chrétiens  de 
condamner  a mort , 337 

Juifs.  Ils  entreprennent  de  rebâtir  le  temple  de 
jcrufalem  ; Dieu  les  arrête  par  divers  prodi- 
ges , 40,  Julien  l 'Apojlat  leur  permet  de  retour- 
ner en  leur  pays , ibtd.  Une  Croix  lumineufe 
parait  en  l au  Si  lut  lcr  habits ï 40.  41.  L’Em- 
pereur Adrien  leur  défend  fur  peine  de  la  vie 
d’encrer  dans  Jerufalcm  , &c.  i»f.  Dans  la 
fuite  ils  en  obtiennent  la  pcrmiilton  pour  de 
l’argent , 196.  Le  feu  du  Ciel  conluine  les 
travaux  des  Juifs , occupés  à rebâtir  le  tem- 
ple, s 41.  Ils  brûlent  plufieurs  Eglilcs  , ibii. 
Julien,  ( l’Apoftac)  vient  â Athènes  vers  le  mi- 
lieu de  l’an  333.  f.  3.  Son  impiété  ; il  efface 
fon  Baptême  par  des  facrilcges  , 33.  Conçoit 
le  deflein  d’abolir  le  Chrillianilme , ML  Dé- 
fend aux  Chrétiens  d’étudier  les  belles  lettres , 
34.  Il  en  excepte  Proèrefe , 100.  Il  veut  tranf- 
fercr  au  paganifmc  les  pratiques  de  l’Eglifc  , 
3b.  Perfecution  de  Julien,  37.  38.  Les  Chré- 
tiens ne  fc  défendent  contre  ce  Perfëcuteur , 
que  par  les  larmes , &c.  >517.  198.  Julien  char- 
ge d’injures  Diodorc  de  Tarfc , <94.  741.  Fait 
vœu  d'exterminer  les  Chrétiens  après  fon  ex- 
pédition contre  les  Perfes  ; Dieu  confond  fes 
projets , 41,  Julien  eft  tut-d^ns  la  bataille , 
Ibid.  Dieu  révèle  d Didymc  fa  mort  , 716. 
Circonftances  de  la  mort  de  Julien  , rappor- 
tées différemment , 41 . & 197.  Scs  funérailles. 
4i.  Ses  cendres  fout  comme  agitées  dans  fon 
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tombeau  , 197-  Diicours  de  faint  Grrgoire  de 
Nazianze  cdmrc  Julien  , 33.  irfurv. 

Julien  . Officier  des  Tailles  , étudie  avec  laint 
Grégoire , qui  lui  adreffe  un  poème  , pour  le 
prier  d’exempter  des  tailles  les  pauvres  lé- 
preux . &c.  1 44.  Saint  Grégoire  lui  adreffe  en- 
core fon  neuvième  difeours,  48.  47.  Lui  écrit 
vers  l’an  374.  f.  144 

Julienne , ( lainte  ) veuve  de  Florence,  y fait  bâtir 
une  Eglifc  , 474.  Saint  Ambroile  fait  fon 
éloge , ibid. 

Jurement.  U eft  défendu  aux  Chrétiens , X90.  11 
eft  également  contraire  aux  Loix  de  jurer  & de 
faire  jurer  un  autre , 173 

Jufi , ( faint  ) Evêque  de  Lyon , alMc  en  38 1. 
au  Concile  d’Aquilcc  , 3x0.  Confultc  faine. 
Ambroife  fur  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture, 
ibii.  Se  retire  dans  les  deferts  d’Egypte  , 511 
Jijla , fœur  du  jeune  Valentinien  » _ 334  3<z 

Jujlme,  (fainte)  vierge  & martyre  , invoque  b 
fainte  Vierge.  6t 

Jujlme  , Impératrice  Arienne  , pcrfécutc  laint 
Ambroife  en  383.  f.  340.  & furv.  & en  384. 
344.  Envoyé  un  malheureux  pour  i’ailàllîner  , 
343.  Arrête  au- dehors  la  perlecution  après  la 
découverte  des  corps  de  laine  Gcrvais  & de 
faint  Ptotais . 34*.  5 34.  Se  raille  dans  fon  pa- 
lais de  leurs  miracles , 344.  Meurt  en  388. 

r-  413 

JL 

T .49.1* erjtr.  ïfètoit  marqué  du  nom  de 
JLa  Jcliis-Chrift , 341 

I mus,  frère  de  l’Evêque  Marcel,  337 

Larrons  crucifies  avec  Jefus-Chrift  i il  n’y  en  eut 
qu’un  feul  qui  blafphcmât  contre  lui , 4oo 
Laurent , ( faint  ) martyr  3 gardien  des  tréfors  de 
l’Egltle , 448 

Lsusrent , fils  d’une  dame  nommée  Julienne,  cil 
conlàcrc  au  fervicc  de  l’Eglife , 471 

LeCleur  : l’Ordre  de  Lcitcur  étoit  très  confideré 
dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglifc,  zéo 

Lemce . calomniateur  de  la  vierge  lndicic , s » 7. 

eft  excommunié  , 5 < * 

Ltenct , Evêque  de  Ccfarée  en  Cappadocc , ca- 
tcchilc  faint  Grégoire  de  Nazianzc , le  pere,  3 
Leonte  , homme  de  qualité , déccic  faint  Am» 
broife  caché  chez  lui , _ 33s 

Léonce  , prêtre  indigne , pour  qui  faint  Grégoire 
de  Naziance  écrit  â Olympius , 134 

Leonce,  Solitaire  de  Nazianzc,  183 

Lettres.  Par  qui  inventées , 300.  Saint  Grégoire 
de  Nazianzc  donne  des  régies  fur  la  maniéré 
d'écrire  des  lettres,  121 

Lettres  de  communion  données  aux  pauvres  qui 
voyageoient  ; Julien  veue  en  introduire  l’ufage 
parmi  les  payens , 189 

Ddddd  i) 


Digitized  by  Google 


764  TABLE  DES 

Leucadiut , abbé,  meurt  vert  l’an  ^84  p.146  147. 
Lin  ; elle  fut  complice  du  vol  que  Rachcl  fie  des 
i loles  de  Laban , x »o 

Ltbaniut , Sophilie  , déplore  la  mort  de  Julien 
dans  deux  difeouri  > 5 3 

Liber t , pape , donne  le  voile  à fainte  Marcelli- 
ne, ferur  de  faint  Ambroife , 161 

Liment,  Evêque  de  Vcrccil , fucceiTeur  de  faint 
Eufcbe  ; fa  mort  , fuivi*  d'une  dirifîon  du 
Clergé  & du  peuple  , jji 

Livret  prophanes.  Réglés  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  preferit  fur  U lecture  des  Livres  pro- 
fanes , *77.  *78 

Loi.  La  loi  naturelle  ell  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  , 384.  La  Loi  de  Motfe 
peut  bien  confondre  le  pécheur , mais  non  pas 
le  convertir  , ibii.  La  Loi  ancienne  nous  fait 
counoître  le  péché  fans  nous  aider  à l'éviter  , 
&c.  3S4 

Luth.  Inccflc  de  Loth  avec  fes  filles  ; fentiment 
de  faint  Ambroife  & de  faint  Auguftin , fur 
cette  aâion  , 393 

Luc , ( faint)  a prêché  en  Achaie . *13. 193.  S’il 
a foufterr  le  Martyre  , *94.  Commentaire  de 
faint  Ambroife  lur  faint  Lue  , 4*3.  & fuiv. 
Luit.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  inveâive  con- 
tre le  luxe  des  femmes  de  fou  teins,  173. 174. 


M 

MAC  AI  R E.  (faint)  d'Etçvpte.infliuitcur  des 
folitaircs  de  Scetc  & Confetl'cur.  N?  vers 
l’an  300.  fc  retire  dans  le  defert  de  Sceté  vers 
l'an  330.9.  709.  va  voir  faint  Antoine , cft  fait 
Prêtre , tbtd.  Ses  aufterités , 7>°-  Il  fait  parler 
un  mort  pour  convaincre  un  hérétique  , 7M. 
défend  la  foi  de  la  confubllantialité  fous  Va- 
lent en  373.  ibii.  Evagre  eft  difciplede  faint 
Maeaire  ; mort  de  faint  Macaire,  71*.  Ses 
écrits  ; fa  lettre  aux  Moines  ; la  réglé  qui  eft 
fous  le  nom  de  Macaire  , n'cft  point  de  celui 
d'Egypte , 7 1 *.  7 1 3 . La  lettre  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Macaire  , n’cft  pas  de  celui 
d’Egypte , mais  de  celui  de  Nitnc  , 714-  Les 
cinquante  homélies  fous  le  nom  de  Ma- 
caire , ne  font  pas  de  celui  d'Egypte  , mais 
d'un  autre  qui  vivoit  depuis  l'hercfie  de  Pe- 
lage , 713.  preuves  quelles  ont  été  écrites 
depuis  la  naiiTance  de  l’hercfie  de  Pelage  . 
7 1 4.  & fuivanttt  ; réponfe  i une  objeétion 
contre  ce  fentiment , 710.  & fuiv.  Jugement 
de  ces  homélies  ; éditions  qu’on  en  a faites  ; 
des  lept  opulculcs  publiés  par  le  pere  Pofîin 
tous  le  nom  de  Macaire , 7**  & fuiv. 

Macaire  d'Alexandrie  , Prêtre  & Abbé  de  Ni- 
trie  , 709.  Abrégé  de  fa  régie  , 713 

Macaire  de  Pifpiy , difciple  de  faint  Antoine,  709 
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Macedonmt , Maître  des  Offices.  Saint  Ambroife 
prédit  fa  difgrace,  337 

Mactioniut , Evêque  de  Conftantinoplc , depofé 
cn.jéo.  ♦ p,  fg 

Macédoniens  , hérétiques  nommés  Pntumatoma- 
quet  ; leur  erreur  capitale  étoit  de  nier  la  di- 
vinité du  Saint-Efprit , fi.  Saint  Grégoire  ré- 
fute les  Macédoniens , ibid  Cr  fuiv. 

Machabées , martyre  des  fept  frères  Machabées 
4c  de  leur  mere , fous  Antiochus-Epiphancs  , 
69.  & fuiv.  Leur  mere  les  exhorte  à la  mort , 
71.  Saint  Grégoire  fait  leur  éloge , if.  & fuiv. 
Saint  Ambroife  loue  leur  fermeté  dans  la  foi , 
389.  Leur  fête  fc  faifoir  dans  quelques  Eglifes 
d'Orient , *87.  L'exemple  des  Machabées  cft 
une  puiflante  inftruâion  pour  les  Prêtres , pour 
les  mères  4c  pour  les  eufans  , 7t 

Macrine , ( laime  ) fœur  ainée  de  faint  Baiîlc , 
garde  ia  virginité , 103 

Mages.  Us  étoient  Magiciens,  4c  tiroient  leur 
origine  de  Balaam , félon  faint  Ambroife , 199. 
Us  ont  adore  un  enfant  dans  la  crèche  & l'ont 
reconnupourlcRoidu  Ciel,ixo.  <ij.  Prcfcns 
qu'ils  offrirent  à Jcfus-Chrift  ; ce  qu’ils  figni- 
fioient . 5 99.  Les  Rois  de  France  à leur  imita- 
tion offroient  trois  préfens  le  jour  de  l'Epipha- 
nie , ibii.  L’Etoile  qui  leur  apparut  avoit  été 
nouvellement  créée  , a to 

Marnas , ( faint  ) martyr,  avoit  été  berger  ; on 
faifoit  ta  fête  en  Cappadoce , 109 

Manichéens , réfute?  par  Didyme,  735.  & fuiv. 
erreur  fur  l'incarnation,  <13.  Ut  rejet- 
toient  l'ancien  Teftamcnt , comme  l'ouvrage 
d'un  mauvais  principe , 393 

Marc , Ç faint  ) Apôtre , a prêché  en  Italie,  193. 
a écrit  Ton  Évangile , fuivant  ce  qu’il  avoir  ouï 
prêcher  i faint  Pierre  , * 

Marc  , Evêque  d'Arethulê  , fondre  de  cruels 
tourment  dans  la  perfécution  de  Julien  , 38 

Marcel , Diacre  4c  Moine  de  Nazianze,  *j. 
Marcel , Evêque,  à qui  faint  Ambroife  écrit,  337 
Marcelline,  fœur  de  faint  Ambroife , fait  profefr 
fion  de  virginité  à Rome  entre  les  mams  dis 
Pape  Libère,  461.  Saint  Ambroife  lui  écrit  en 
383.  p.  J*8.  en  jii.  9.534 

Mariage , l'on  éloge  , 13».  II  a été  fanéfifié  par 
Jcfus-Chrift  ; Dieu  eu  cft  le  gardien  4c  com- 
me le  Pontife, 443.  Etst  du  mariage  approuvé 
par  faint  Grégoire  de  Nazianze , iAe.  On  ac- 
eufe  faint  Ambroife  d’avoir  regarde  le  mariage 
comme  une  chofe  deshonnfte  ; cette  accula- 
tion  eft  mal  fondée , 44*.  443.  L'elTence  du 
mariage  confifte  dans  le  contentement  récipro- 
que des  deux  parties  qui  le  contraâcnt  ,44  3. 
L'Eveqae  étoit  le  miiuiirc  du  mariage.  *44.  H 
en  failoit  la  bencdiâion,  4c  mettoit  le  voile 
conjugal  fur  la  tête  de  la  nouvelle  époufe,  444, 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Origine  de  cette  dernière  cérémonie , 666. 

Modcftic  dans  les  mariages  des  Chrétiens  ; on 
y failbit  des  prières  « on  y chantait  des  Plcau- 
mes,  i<j.  liidilfolubilitc  du  mariage  ; la  loi 
de  Jcfus  Chriil  permet  à l'homme  de  répudier 
fa  femme  en  cas  d’adultcre,  af  a.  Dans  les  au- 
tres fujets  de  plaintes  , l'homme  doit  ulcr  de 
patience  & de  douceur,  îéa.  163.  Inconvc- 
mens  du  divorce,  664.  La  fidelité  conjugale 
doit  être  réciproque  ; loi  de  l’Empereur  An- 
tonin  le  Fieux  , qui  défend  à un  mari  de  pour- 
fuivre  fa  femme  en  cas  d’adultcrc  , s'il  ne  iui 
a donné  lui  - même  l'exemple  de  la  chaftcté 
conjugale,  <£4. 16  t.  Injulticcdc  la  loi  de  Sc- 
vcrc  et  d’Antonin  Caracalla , qui  ne  donne 
pouvoir  qu'au  mari  de  répudier  la  femme  adul- 
tère , 164.  Loi  de  Theodolé  qui  défend  les  ma- 
riages entre  les  coulins  germains  , 550.  ( fo. 
Sentiment  de  faint  Arabroilé  fur  les  mariages 
contrariés  avec  des  payens  , des  Juifs  , ou 
des  hérétiques  , 644.  66;.  & 5 17.  Les  enfans 
ne  doivent  point  contrarier  de  mariage  fans 
le  conléntemcnr  de  leurs  païens,  64;.  mais 
quand  ils  l’ont  fait  & qu’ils  rcconnoillcnt  leur 
faute , les  parens  doivent  la  leur  pardonner  , 
64;.  666.  Les  peres  & ineres  ne  doivent  pas 
forcer  leurs  enfans  ai  à le  marier  s’ils  ont  def- 
fein  de  lé  confacrer  au  Seigneur , ni  i einbraf- 
fer  la  virginité , 1;;.  Maxime  de  faint  Am- 
broife  de  ne  s'entremettre  jamais  dans  aucun 
, mariage , Scc.  666.  66j.  L’ulàgc  du  mariage  cil 
permis  , quand  il  cil  exemt  de  la  contagion  de 
la  concupiieeoce,  iiü.  x4;.  Quand  on  doit  s’en 
abilenir , ib,i.  Le  mariage  cil  un  bien  quand  on 
y a pour  fin  d’avoir  des  enfans  qui  puiffent 
plaire  i Dieu , Scc.  165.  La  fécondité  dans  le 
mariage  cil  une  grâce  de  Dieu.  467.  Inllruc- 
tions  de  làint  Grégoire  de  Nazianzc  pour  les 
perfonnes  mariées  , x4;.  1 66.  de  làint  Am- 
broilc,  361.  363.  37J.  & 374-  Avis  que  faint 
Ambroilc  donne  i ceux  qui  veulent  entrer 
dans  le  mariage  , 374-  & 37; 

Martin  , ( faint  ) faine  Ambroife  affilie  en  efprir 
à fa  mort  Si  à fes  obliques,  661.  & 66 1. 
Martimtn.  L’hilloire  fait  mention  de  plulicurs 
Martinicns,  100.  Martinicn  Vicaire  d'Afrique  ; 
faint  Grégoire  de  Naaianze  , compofe  plu- 
fieurs  épigrammes  i fa  louange  8c  contre  ceux 
qui  avuient  violé  fon  tombeau , aoo.  toi 
Mathufaiem  a furvccu  au  déluge , félon  faint  Am- 
’ broife,  ;s>4 

Mtxence  , homme  de  grande  naiflànce  , Si  ami 
de  (aint  Grégoire  de  Nazianze,  cmbralfe  la  vie 
Monalliquc  , 104 

Maxime  , reconnu  pour  Empereur  des  Gaules , 
Scc.  33*1.  S.  Ambroilc  eft  députe  par  Valemi- 
eicn  H.  à Maxime , 8c  conclut  la  paix  avec  lui 
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en  383.  p.  33V.  dl  députe  une  féconde  fois  i 

Maxime  , qui  le  traite  durement  , 3.J7.  dl 
vaincu,  348.  eft  amené  les  pieds  nuds  & les 
mains  liées  devant  Theodofc  8t  Valentinien, 
& cil  décapité,  ,,,  j 

Maxime  le  Cynique , nommé  peut-être  auflt  Hé- 
ron ; fon  hifloire  ; il  vient  i Conilxntinopic  ; 
il  trompe  faint  Grégoire  de  Nazianzc  , 1 7.  fc 
fait  ordonner  Evêque  en  fi  place  , tbti.  Pierre 
d’Alexandrie  le  déclare  pour  lui , tbtd.  Irrégu- 
larité de  l'ordination  de  Maxime  / il  dl  clnlfé 
de  Conitaminople  ; Theodofc  le  rejette  avec 
exécration,  18.  Le  Pape  Damafe  regarde  l'or- 
dination de  Maxime  comme  nulle,  ibii.  Ma- 
xime prelfc  Pierre  d’Alexandrie  de  le  faire 
jouir  du  fiege  de  Conllantinoplc , ibii.  Le  Pré- 
fet d Egypte  le  fait  fortir de  cette  Ville,  17. 
L’ordination  de  Maxime  cil  déclarée  nulle 
par  le  Concile  de  Conllantinoplc  en  jRi.p.  zo 
Maxime , bcau-frcrc  de  la  vierge  Indicie  , l’accule 
de  crime,  J17.  &ftnv. 

Melece , ( faint  ) prélïde  au  Concile  de  Conllan- 
rinople  ; il  y meurt , xo.  On  y délibéré  fur  le 
choix  de  fon  liiccelicur , 10.  1 1 

Melece,  parent  de  làint  Grégoire  de  Nazianzc, 
qui  ne  le  met  point  au  rang  de  les  Itcnticrs,  13 
Mercuriu , voyez  Auxcnce. 

Mejfahcni,  ( hérétiques  ) ils  font  condamnés  dans 
le  Concile  de  Side  3 làint  Amphiloquc  les  com- 
bat , j, 4 

Mejfe.  Saint  Ambroilc  donne  à la  célébration  des 
luinu  myUezexte  nom  de  Melle , 649 

Moixuui , General  Goth  de  nation.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianzc  lui  écrit  fur  le  fécond  Con- 
cile de  Conllantinoplc , 14g 

Momei , leur  manière  de  vivre,  leurs  auflerités, 
leurs  occupations , ifi.  16}.  184.  Les  moines 
Si  les  Vierges  du  tems  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  , palfoient  la  nuit  dans  les  veilles  8c 
dans  la  pfaimodic,  Scc.  18  ;.  L’etatdcs  Moines 
con fille  i pleurer , à jeûner , à veiller  8c  i prier, 
17  i.Moincs,qui  ne  vivoient  pas  Conformément 
à cet  eut  , contre  lefqucls  làint  Grégoire  de 
Nazianze  déclame,  171.  Moines  hvpocrites, 
qui,à  la  faveur  d'un  méchant  habit,  d'un  vifage 
Pale  , d’un  pied  déchaulfé , 8c  d’une  longue 
barbe  , répanduienc  une  mauvaile  doctri- 
ne , ibii.  Moines  , qui  fous  prétexté  de  cha- 
rité vivoient  avec  des  vierges . Sic.  Epigram- 
mes  de  faint  Grégoire  de  Nazianzc  contre 
eux , S97-  108.  11  y a de  l'injuûicc  i vouloir 
juger  mal  de  tous  les  Moines  , par  le  dérègle- 
ment de  quelques-uns  d’entre  eux  , 108 

MonaJIerte.  Julien  X’Afofiat  veut  conllruire  des 
Monaileres  à l'imitation  des  Chrétiens,  38. 
11  y avoir  un  Monallere  de  Vierges  X Boulo- 
gne du  tcoif  tic  faint  Ambroiie,  4I1 

D d d d d iij 


Digitized  by  Google 


7 66  TABLE  DES 

Monde.  Il  a été  crée  par  un  fcul  aâc  de  la  volon- 
té de  Dieu  , &c.  îüo.  Ce  que  falloir  Dieu 
avant  la  création  du  monde , i bid.  Saint  Am- 
broilc  met  la  création  du  monde  au  Printems , 

;6o 

Mort.  Saine  Ambroife  compofe  un  livre  du  bien 
de  la  mon  , J7V-  Trois  fortes  de  morts , j8o. 
la  mort  naturelle  cft  avantageufe  aux  juiles  Si 
odieufe  aux  médians  , ibid.  Avantages  de  la 
mort,  3S0.  381  & 381.  L'amertume  de  la 
mort  la  plus  cruelle  , devient  douce  à ceux  qui 
foulèrent  pour  la  pieté , 3 8» 

Mo'ife.  Le  Fils  de  Dieu  lui  apparut  dans  le  buil- 
lon  ardent , 

Muraiari , ( Moniteur  ) Bibliothécaire  du  Duc  de 
Modeue , a fait  un  recueil  d’épigranuncs  de 
faiue  Grégoire  de  Nazianze  , au  nombre  de 
deux  cens  vingt-huit , f.  5 37.  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  remarquable , îyÿ.  & furv. 

Myfieres.  Livre  de  faint  Ambroife , intitule:  Des 
Myfieres  , 481.  On  ne  célébroit  à Milan  les 
divins  M y itéré  s , qu’à  la  nuit , fur-  tout  en  Ca- 
rême, 648.  en  d’autres  jours  on  les  célébroit  à 
midi  Si  on  rompoit  le  jeûne;  la  célébration  des 
faints  My  Itère  s étoit  accompagnée  du  chant 
des  Hymnes  , 648 

Myfieres  de  la  Religion.  Il  ne  convient  pas  aux 
fimplcs  fidèles  dàprofondir  les  Myftcrcs  , l'ur- 
tout  celui  de  la  Trinité  , &c.  173.  176.  Dc- 
mangeaifon  de  difputcr  fur  les  Myfieres  poui- 
fc  c à l'excès  dans  la  Ville  de  Coultantinople , 
176.  Il  ne  convient  pas  à tout  le  iriSHTIe  de 
philofopher  fur  les  chofes  divines,  177.  Il  ne 
faut  point  difputcr  de  nos  Myfieres  en  prefen- 
cc  des  Payons , *77 

N 

NA  A M A N , outre  la  guérifon  de  fon 
corps  , reçut  aulfi  celle  de  lame  , Sec. 

.JS7 

Naucr  act,  frété  de  faint  Bafite , fe  noyé  en  tirant 
de  l'eau  un  filet , 103 

Nazaire , ( faint  ) martyr  Saint  Ambroife  fait  la 
decouverte  de  fon  corps  ; le  tranfpottc  dans  la 
Balilique  des  Apôtres , 35  tf 

Nazianze  , petite  ville  de  Cappadoce  , appcllée 
auflï  Dioccfaréc  , a.  avoit  eu  un  Roi  pour 
fondateur , 1.  dr  101.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze y gouverne  l’Eglifc  fous  ion  pere , ta. 
Sédition  à Nazianze;  Olympius , Gouverneur 
de  la  fécondé  Cappadoce  , veut  détruire  cette 
ville  ; faint  Grégoire  lui  écrit  pour  l’en  empê- 
cher, 134 

Nebnde  , mari  de  fainre  Olympiade , 13*.  167 

Nt flaire,  Evêque  de  Conflantinoplc,  demeure  uni 
• à S.  Grégoire  de  Nazianze , qui  lui  écrit , 1 3 ; 
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Nemefius , Gouverneur  de  la  Cappadoce  ; faint 
Grégoire  de  Nazianze  travaille  à là  conver- 
fion , 17s.  lui  écrit , 1 351.  lui  écrit  un  poème 
contre  la  vanité  de  l’idolâtrie , 17a 

Née phite.  Les  canons  défendent  d’ordonner  un 
Néophite , 333 

Neottrutt , Préfet  en  385.  exhorte  en  vain  laine 
Ambroilë  à cederla  Balilique  Porciennc,  341 
Nice e.  Tremblement  de  Terre  arrivé  à Nicce; 
S.  Cclàire  , frere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
en  cil  fauve  par  une  efpecc  de  miracle  , 1 o 

Nicetat , Evêque  de  Daces  1 s’il  cft  auteur  d’un 
traité  intitulé  : InveCltve  contre  une  Vierge 
tombée , al6 

Nuobule , perc  & fils  ; faint  Grégoire  de  Na- 
zianze leur  écrit , . 1 a 1 

Nicobule,  perc  , étoit  Poète,  i<5.  Il  engage  faint 
Grégoire  à faire  un  recueil  de  fes  lettres  ,4i 
lui  donner  des  règles  pour  en  écrire , 111.  Ce 
Saint  écrit  en  Cf  faveur  à Olympius , 1 34 

Nicobule , petit  neveu  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze ; Ion  éducation , 133.  demande  à l’on 
perc  la  permiûîon  d’aller  hors  de  fon  pays  pour 
apprendre  l’éloquence  , 1 64 

Nieocreon  , tyran  de  Chypre  , fait  tourmenter 
cruellement  Anaxarque , Z07. 

Nicomcde , parent  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
cft  loué  d’avoir  bâti  une  Lglilc  magnifique , 
&c.  tôt 

Nitrie , Macaire  , Abbé  de  Nitric , avoit  fous 
fa  conduite  cinq  mille  Moines , 7 LJ 

etaltrgâ*  U véritable  noblcllë  n'a  d’autre  fonde- 
ment que  la  vertu  , Sic.  166 

Noces.  Saiat  Ambroife  ne  les  condamne  pas,  S66. 
Sentiment  de  laint  Grégoire  de  Nazianze  fur 
les  fécondés  nôces , _ z6z 

Noé.  Saint  Ambroife  fcmble  juftificr  fon  ivrellc 
comme  ayant  etc  involontaire , &-c.  37t.  Il 
croit  que  Noé  & fes  trois  fils  ont  vécu  pendant 
tout  le  teins  du  déluge  dansla  continence,  371 
Nonne , ( làinte  ) mcrc  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze. Scs  vertus , 1.  Scs  pratiques  de  dévo- 
tion, sot.  Elle  contribue  à la  converlîon  de  fon 
mari,  63.  Elle  obtient  de  Dieu  Ion  fils  laine 
Grégoire  & le  lui  confacre , 3. 10s.  Elle  le  dé- 
livre du  naufrage  par  les  prières , zo».  Meurt 
fubitcmenr  dans  l'Eglife , Sc  eft  enterrée -près 
des  Martyrs , ‘°J 

Nonne,  nièce  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
réprehenfible  dans  fa  conduite  , aj 

Noua/.  Ses  erreurs  fur  la 1 pénitence , 158.15? 
Novatient . Leur  dureté  à 1 égard  des  pécheurs, 
158.  Leur»  erreurs  fur  la  pénitence  réfutées  par 
faint  Ambroife , avo.  & fui v.  Rtponles  aux 
Objeâions  des  Novatiens,  47a.  Ces  héréti- 
ques avoicot  une  Eglifc  à Conftantinoplc 
nommée  Atuftafic , 34.  Saint  Grégoire  de  Na- 
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tÙAze  ne  menace  le*  Novatiens  que  du  feu  du 
purgatoire,  -*3V 

O L Y B K 1U  S • Conful  en  Jÿf . f 1?* 

Olympiade  ( faintc  ) cpoulc  Ncbride.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  en  invité  à ici  noces  ; 
lui  donne  d'excellent  avis  . &e.  1 67.  i«8.  lui 
propolc  pour  mrjdelc  de  la  conduite, une  Dame 
nommée  Theodofis,  1 f ? 

Oiymgius  . Gouverneur  de  la  féconde  Cappadocc. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit  en  faveur 
de  Nicobulc  & d’un  Prêtre  indigne  du  facré 
minillerc,  1 34.  Il  lui  écrit  encore  fur  un  di- 
vorce , pour  la  ville  de  Nazianze , tbid.  St  con- 
tre les  Apollinariftes , 138.  Vertus  d'Olym- 
pius,  133 

Optât  , Préfet  d’Egypte  en  384.  18a 

Opttme , Métropolitain  d’Antioche  en  Pifidie, 
ligne  le  te  1b  ment  de  feint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , .a  3 

Orartum.  C’ctoit  une  efpece  de  long  mouchoir 
que  les  Romains  avoient  accoutumé  de  por- 
ter aucol,  333.33s 

Ordination.  les  Evêques  reçoivent  le  Saint  Ef- 
prit  dans  l’Ordination,  160.  Ceremonies  de 
l’ordination  d’un  Evêque , 43.  44.  & ado 

Ordrei.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  recon- 
noir  point  d'autres  Ordres  que  ceux  de  Lec- 
teurs , du  Diaconat , de  la  Preuife  & de  l’E- 
pifeopat  , ago 

Origine.  Utilité  de  fes  Ouvrages,  loj-Saint  Affle. 
broile  fe  lért  des  Ouvrages  d’Oriacnc  pour 
Compofer  les  liens  , 413.  L auteur  des  Dialo- 
gues attribués  à feint  Cefeire , frère  de  feint 
Grégoire  de  Nazianze , fe  déchaîne  contre 
Ocigene  , 30S.  Philocatie  d’Origene.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  l'envoie  à Théodore  de 
T hy  ânes , 133 

Oromien.  Saint  Ambroife  lui  écrit  diverfes  let- 
tres, 338‘14}’,(.< 

Oztzale , lieu  de  la  Cappadocc , riche  en  prai- 
rics,cn  jardin  , en  herbages  & non  en  bled,3o8 

P 

PA  LA  MED  ES.  On  lui  attribue  l’invention 
des  poids  Si  des  indurés , 300 

Pambon , Solitaire , défenlcur  de  la  foi  de  Ni- 

cée  , v 7 1 1 

Pancaire , Diacre  de  Side.  Saint  Amphiloque  lui 
écrit , 3 1 6 

Pancrace.  Saint  Grégoire  de  Naaianzc  le  recom- 
mande à Neâairc , 133 

Panfipke , jeune  homme  rcfiufcité  par  feint  Am- 
broife, 573 

Pâjne.  Les  Evêques  d’Emilie  confultcnc  feint 
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Ambroife,  (ut  le  jour  auquel  on  devoit  faire 
la  Patquc  Tannée  387.  Jclus-CItrift  a fait  fe 
dcrnicre  Pafque  le  14  de  la  Lune  ,617.  Cycle 
de  dix  neuf  ans  drcllc  par  ordre  du  Concile  de 
Nicée , ' jj 6 

Paradis.  Les  I’ayens  en  ont  eu  quelque  idée , 
a i>.  Livre  du  Paradis  compote  par  laint  Am- 
broife, 365.  Paradis  tcrrcltre.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  donne  un  feus  fpirituel  à tout  ce 
que  l'Ecriture  rapporte  du  Paradis  terreftre  , 

183.  si» 

Paflion.  L’efprit  n’eft  pas  le  maître  a b fol  u de  fes 
pallions , mais  il  Tell  de  les  modérer , 3 $6 

Paterne,  Evêque  de  Braguc  , Ptilcilliaxiûe , Ce 
convertit  par  la  lcâure  des  livres  de  feint  Am- 
broife, f7  s 

Paterne,  homme  de  confideration , confulrc  feint 
Ambroife  , s’il  peut  marier  un  de  fes  fils  à la 
fille  de  fa  fille  , 150.  13 1 

Patience.  Exemple  qu’en  donne  Epidete,  107 
Patrophle , Evcque  d’Egée.  Saint  Balile  lui  écrit, 

(■97 

Paul  de  Sansofetc , condamné  dans  un  Concile 
d’Antiocbc  pour  (es  erreurs , St  pour  fe  tnau- 
vaife  conduite , aog.  10» 

Paulin  d'Antioche,  affilie  en  38a.  au  Concile  de 
Rome  , 338 

Paulin , depuis  Evêque  de  Noie.  Saint  Ambroife 
loue  fa  convcriïon  , Si  en  écrit  i Sabin,  Evê- 
que de  Plaifance , 34» 

Pauvret.  Dilcours  de  feint  Grégoire  de  Nazian- 
ze , hrrTîmour  pour  les  pauvres , 37. & furv. 
Payent.  Leur  morale  renverfe  les  grands  prind- 
pes , 3».  40 

Péché.  Il  ne  s efface  que  par  les  larmes  ; il  n’y  a 
ni  Ange,  ni  Archange  qui  puitfc  le  remettre 
autrement,  8tc.  346.  Les  Evêques  St  les  Prê- 
tres ont  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés , &c.  <34.  Ce  pouvoir  eft 
fans  aucune  limitation  , 65s 

Péché  originel.  Sentiment  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  fur  le  péché  originel,  >31.  Saint 
Augullin  cite  plulicurs  partages  de*  ce  faint 
Dodcur  contre  les  Pelagiens , 13s.  Sentiment 
de  faint  Ambroife,  <08.  & futv.  de  Didyme 
l'aveugle , 741.  Tr ansiulîon  du  péché  originel, 
comment  expliquée  par  faint  Ambroife , ! 44 
Pelage , ( feint  ) Evêque  de  Laodicée,  ell  établi 
un  des  centres  de  la  Communion  Catholique, 

(97 

Pélagie , ( faintc  ) Martyre , J 3» 

Fentttnce.  Erreur  des  Novatiens  (itr  la  pénitence. 
Voyez  Navatient.  Sentiment  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze  fur  la  pénitence , s j 6.  La  péni- 
tence eft  un  baptcine  de  larmes,  14t.  Elle 
doit  être  proportionnée  aux  péchés  que  Ton  a 
cotpfiùs,  zj8.  Sentiment  de  feiut  Ambroilc 
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lùr  la  penitence;  <to.  «jt 

Pénitence  publique.  Elle  ne  s’accordoit  qu’une 
(ois,  6ji.  Exemples  de  la  pénitence  publique, 

ibii. 

Peregrin , Soûdiacrc  de  Carthage > fous  fàint  Eu- 
genc , _ 14» 

Perfe.  Deux  Seigneurs  de  Pcrfe  vilîtent  faint 
Ambroife,  313 

Perftcutian.Ceüe  de  Maxime  a été  la  plus  cruelle 
de  toutes , Les  pcrfccutions  au  lieu  d'a- 
battre 8c  d'obfcurcir  l'Eglife , l’ont  rendu  plus 
ferme  & plus  illuilre , 73.  Rcüourcc  des  Chré- 
tiens dans  les  perlécutions.  Maximes  qu'ils 
doivent  oblerver,  41.  & furv. 

La  Perftverance  dans  le  bien  ne  vient  ni  de  celui 
qui  veut , ni  de  celui  qui  court,  fcc.  637 
Phalere  , Evêque  de  Tarte  en  394.  8y8 

Phebaie , ( latnt  ) Evcque  d'Agen.  Sa  naiffancc  ; 
Ton  épifeopat.  Il  réfute  la  formule  de  Sirmium 
en  338.  p.  3».  Il  aiîtfte  au  Concile  de  Rimini 
en  31?  ibid.  Sa  fermeté  dans  ce  Concile,  31t. 
Il  le  laillc  furprendre  aux  artifices  des  Ariens, 
ibii.  Il  paroit  avoir  affilié  au  Concile  de  Paris 
en  380.  11  fe  trouveà  celui  de  Saragoce,  311. 
L’annce  de  l'a  mort  efl  incertaine , ibid.  Son 
traité  contre  les  Ariens  ; analyfe  de  ce  traité, 
& furv.  Autres  écrits  de  faint  Phcbade 
qui  font  perdus,  318.  Editions  de  fon  traité 
contre  les  Ariens , 31 7 

FhiUielphe , Solitaire  de  Nazianzc , 143 

Philagrius,  incommodé  de  divers  maux,  107. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  lui  écrit , 1 3 1.  1 ; 3 

Philon.  Saint  Ambroife  a puile  dans  les  écrits  de 
ee  Juif,  3*8.  38J.  Jgy.  544- 

Mac*/ , fils  de  Vitalien,  185 

Phoitut , Sophille  , 138 

phtjiologus.  Livre  fauficment  attribué  i faint 
Ambroife , 571 

Pierre  ft  Paul , ( faints  ) ont  fouflert  le  martyre 
à Rome,  173.  Saint  Pierre  a prêche  en  Judée, 
ibii.  11  ne  mangeoit  par  jour  que  pour  un  fol 
de  Lupins , 194.  Vifion  qu'il  eut  en  fortant  de 
Rome  t 13a 

Pierre, Evcque  d'Alexandrie , établit  faint  Gré- 
goire de  Nazianzc  ■ Evcque  de  Conilamino- 
ple.St  lui  en  envoie  les  marques,  13. Ce  déclare 
enfuite  contre  lui  pour  Maxime  , 1 7 

Pierre,  fils  de  Vitalien,  69 

P c'elic.  Son  origine  , 300 

PoJIhumien  , Préfet  du  Prétoire  en  383.  Saint 
Grégoire  de  Nazianzc  lui  écrit,  137 

Préieflination.  Sentiment  de  laint  Ambroife  lur 
la  prcdellination  ■ 440 

Prédication.  Saint  Ambroife  prechoit  tous  les 
Dimanches,  334 

prefent.  Ils  font  capables  d'arcugler  le  plus  hon- 
nête homme,  * 75 
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Prefent.  Coutume  de  fe  faire  de  petit»  prefens 
aux  jours  de  grandes  fêtes  . 135 

Prêtres.  Rcfpeft  qui  leur  eft  dû , Us  font  dignes 
d’être  honores , i caufe  du  Sacrifice  qu’ils  of- 
frent , 418 

Prier.  II  cft  défendu  de  prier  les  bras  en  croix  en 
préfcnce  des  Payens  , 487 

Primauté  de  laint  Pierre.  Sentiment  de  laine 
Grégoire  de  Nazianzc  , zio.  181.  & de  faint 
Ambroife,  6(9.670 

Probe,  Préfet  d'Italie,  en  388.  donne  entrée  à 
faint  Ambroife  dans  fon  Confeil , 33 1 

Probe , Sénateur  Romain  ; fa  magnificenceifc  bit 
admirer  dans  la  Pcrfe , 35  3 

Prcbin , Conful  en  371.  p.  (64 

Proccpe  invite  faint  Grégoire  de  Nazianzc  aux 
noces  de  fainte  Olympiade  , 187.  S.  Grégoire 
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gafte  le  fait  étrangler  ; le  corps  de  Valentinien 
eft  tranfpozté  de  Vienne  i Milan , 334.  & 581. 
Saint  Ambroifc  prononce  fon  oraifon  funèbre 
en'  prcfencc  de  J ufta  8c  Grjta , Leurs  de  ce 
Prince  ; il  ne  doute  point  tteduiiialut,  334 
Valentiniens , hérétiques  ; leur  temple  brid«  pat 
des  Moines  qu’ils  avuient  maltraités  , 348 

Valertcn  , ( faint  ) Evêque  d’Aquilée  , affidé  au 
Concile  de  Rome  en  381,  f.  33S 


e , &c.  fin  Elle  n’eft  point  tombée  dans  un 
oute  femblable  û celui  de  Zacharie  , 6ai.  La 
pieté  nous  oblige  de  croire  quelle  n’a  commis 
aucun  péché,  éaa.  Si  le  Sauveur  en  nailfanra 
ouvert  le  fein  de  la  fainte  Vierge  , & rompu 
le  iccau  de  fa  virginité  , éaa.  La  laintc  Vierge 
a confcrvé  fi  virginité  & fon  intégrité  avant 
& après  la  naiilanee  de  Jefus  - Chrift  , 614. 
Saint  Ambroifc  a défendu  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie  contre  les  Bonouaques  , 470. 
& futv.  Confiance  de  la  fainte  Vierge  au  pied 
de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  , 61 4.  Apres  là 
mort  elle  fe  retire  dans  la  maifon  de  faint 
Jean , ibii.  Il  y a eu  un  véritable  mariage  en- 
tre la  fainte  Vierge  St  làintjolcph,  Sic.  éay 
Vierge , ( une  ) Arienne , inluite  faint  Ambroifc 
& meurt , 337 

Vierge  d’Agùoehe  , ( une  J condamnée  i être 
proiliruce  dans  un  lieu  infâme , eft  délivrée 
par  un  foldat  qui  change  d’habit  avec  elle,  480 
Vierges  confacrèes  â Dieu  ; les  unes  vivoient 
dans  leurs  uuitous  avec  leurs  parens , les  au- 
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très  vivotent  en  communauté  dans  des  Mo- 
nalleres  , 1 64.  46S.  tji.  clics  n’cn  lortoicnt 
jamais  que  pour  aller  i I'tglife  affilier  aux 
Offices  divins  , ficc.  677.  Confccration  des 
Vierges  faire  par  l’Evêque  ; pratiques  qui 
s'obltrvoient  dans  cette  confccration  , ibid. 
Vierges  du  l’iaifantin , du  Boulonnois  & de  la 
Mauritanie  , viennent  recevoir  de  la  main  de 
faint  Ambroife , le  voile  de  la  virginité , 4S7 
Vierges  qui  fe  font  donné  la  mort  1 elles- mêmes , 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  perfè- 
cuteurs;  ce  qu’en  penfoit  S.  Ambroife  , 46» 

Vierges,  ( les  ) qui  ont  voué  la  chafleté  & reçu 
le  facre  voile , commettent  un  adultéré  fi  elles 
viennent  i fe  marier , 67 7 

Vigile  , Evêque  de  Trente  , faint  Ambroife  lui 
écrit  fur  les  devoirs  de  fon  Mini  (1ère , 517 

Virginité.  Pocme  de  faint  Grégoire  de  Nazianxe 
fur  la  virginité.  Excellent  avis  qu’il  donne  aux 
Vierges,  153.  1(4.  La  virginité  eft  plus  ex- 
cellente que  le  mariage,  ni.  Elle  n’eft  pas 
de  précepte  , mais  de  confcil , 5 ï j 

Vijùe  des  Vierges.  Saint  Ambroife  n’approuve 
pas  qu’elles  loient  vifitées  par  des  Sages-Fem- 
mes, 51 9.  Cette  épreuve  de  la  chafleté  des 
perfonnes  du  fexe , eft  un  moyen  fort  douteux  ; 


MATIERES. 

exemple,  yt* 

Vital , ( faint  ) martyr  ; tranflation  de  fes  reli- 
ques ; faint  Ambroife  les  place  fous  l’Autel  de 
tEglife  qu'il  avoit  dédiée  i Florence,} jy,  474 
Vitalien.  Sa  dureté  envers  fis  enfans,  16J.  Les 
deux  Gregoires  de  Nazianxc  & de  Nyfle  , faint 
Amphiloquc  d'Icone  St  Bofphore  de  Colonie 
s'emploient  pour  réconcilier  le  pcrc  avec  fes 
enfans,  166 

V.tux.  U fige  de  faire  des  vœux  aux  Martyrs,  671 
Vrane , voyez  Satyre. 

Urtel.  Nom  d’un  bon  Ange  , félon  faint  Am- 
broife  < Uriel  croit  invoqué  dans  les  Litanies 
fous  le  régné  de  Charlemagne,  6i«.  & 617. 
Ufure.  Sentiment  de  faint  Ambroife  , s»8.  ifio. 
L’ufure  efl  un  péché  comparable  i l'idolitrie 
& i l’homicide,  401.  Elle  eft  condamnée  par 
les  divines  Ecritures  , 40a.  Dureté  des  ufu- 
riers  ; hifloirc  rapportée  par  faint  Ambroife, 
fitreefujet,  40  t. 


ZE  B E D E1  E.  Les  enfans  de  Zebedée  ! 
pourquoi  appelles  enfans  du  Tonncre  , 

aaa 

Zenon , Evcque  de  Verone  , j 17 


Fin  de  la  Talle  des  Matières  du  Septième  Volume. 


APPR0BAT10  N. 


J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  feptiéme  Tome 
de  l’Ouvrage  intitulé , Hiftoire  Générale  des  Auteurs  Sacrés  & Eccle- 
jiajliques , tant  de  P Ancien  que  du  Nouveau  Tejlament , &c.  par  le  R.  P. 
Dom  RemyCeillier,  Religieux  Beneditfin  de  la  Congrégation  de  Saint 
Jeanne  & de  Saint  Hydulphe , 6c  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  doive  empê- 
cher d’en  continuer  l’imprcffion.  A Paris  ce  io.  May  1738. 

Signé , DU  RESNEL.  ' 
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PRIVILEGE  DU  KO  1. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DEDIEU.ROIDEFRANCE  ETDE  NA- 
VARRE: A nos  amés  8t  féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sencehaux , leurs  Lieutenans  Civils  , 8c  autres  nos  Jutliciers  qu’il  ap- 
partiendra: Salut.  Notre  bien  amé  Piib*  e-Aug  ustin  Le  Mercier, 
Pere  , Imprimeur- Libraire  à Paris  , Syndic  de  fa  Communauté,  Nous  ayant  fait  remon- 
trer qu’il  lui  aurait  été  mis  en  mains  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Hijloire  Generale  des 
jtutcurs  Sacrés  & Ecclefiaftiques , qu’il  fouhaiteroit  imprimer  ou  faire  imprimer  8c 
donner  au  Public , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necef- 
faires  ; offrant  pour  cet  effet  de  l’imprimer  ou  faire  imprimer  , en  bon  papier  Sc  beaux 
caraétcres  , fuivant  la  feuille  imprimée  Sc  attachée  pour  modèle  lous  le  contrefcel  des 
Pr« fentes.  A ces  c A u s E S , voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant,  St  re- 
connoître  en  fa  perfonne  les  fervices  qu’il  Nous  a rendus  , Se  ceux  qu’il  Nous  rené 
encore  actuellement,  en  lui  donnant  les  moyens  de  Nous  les  continuer  ; Nous  lui 
avons  permis  Se  permettons  parcefdites  Prefentes , d’imprimer  ou  faire  imprimer  ladite 
Hiftoire  Generale  des  Auteurs  Sacrés  Se  Ecclefîaffiques , tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
veau Teftament , avec  des  notes  , par  le  Reverend  Pere  Dom  R E M ¥ Chilubb, 
Religieux  Benediétin  delà  Congrégation  de  faint  Vanne , en  un  ou  plusieurs  volumes  , 
conjointement  ou  féparémeht , St  autant  de  fois  que  bon  lui  feinblera  ; Se  de  le  ven- 
dre , faire  vendre  Se  débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  trente  année* 
con&cutives  , à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfenn».  Fatfbns  defenfes  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes , ^idqngqiiiijté  EETondition  qu  elles  foient,  d en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance;  comme  suffi  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  Se  autres , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  dé- 
biter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deffus  fpecifié , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire 
aucuns  Extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmentations  , corrections  , 
changement  de  titre , même  de  traduétion  en  langue  latine  , ou  quelqu' autre  forte 
de  langue  que  ce  puiffe  être  , ou  autrement  , fans  la  permifliop  expreffe  Se 
par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; i peine  de  confifca- 
tion  defdits  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenant , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  d rHôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre 
tiers  audit  Expofant , 8e  de  tous  dépens , dommages  8c  intérêts.  A la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs 8c  Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles.  Que  l’impreffion  de  cet 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  ; 8c  que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Reglemens  delà  Librairie  , Sc  notamment  à celui  du  toAoût  17a j. 
8c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  manufcric  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  Copie 
à 1 impreffion  dudit  Livra,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura 
été  donnée  ès  mains  de  notrë'wèa-cber  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  Ch  au  v elin  ; 8c  qu’il  en  fera  enftïlteramis  deux  Exemplaires  dans  notreBiblio* 
theque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Chîteau  du  Louvre  , 8c  un  dans  celle  de 
notfê  très-cher  Sc  féal  Chevalier , Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin, 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes,  Du  contenu  defqueiles  vous  mandons  Se  en- 
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joignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  Caufe , pleinement  fie  paifiblement , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait,  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
defdites  Prefentes , qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  . Sc  qu'aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  fie  féaux  Confeillers  fie  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent > de  foire  pour  l'éxecution  a’icelles  tous 
Aftes  requis  Se  neceflaires , fans  demander  autre  permillion , 8c  nonobftant  clameur 
de  Haro,  Charte  Normande  , Se  lettres  i ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne*  à Paris , le  vingt-uniéme  jour  du  mois  de  Mars , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
trente-deux , fie  de  notre  Régné  le  dix-feptiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

- „ Signé,  SAINSON. 

SegiJIré  fur  le  Regiftrt  VIII.  de  U Chumlrt  Rojule  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  P uns,  N°.  327.  fol.  31  y.  conformément  eux  anciens  Réglement , confirmés  pur 
celui  du  28.  Février  17  tj.ji  P un  s le  24.  Murs  1731. 

Signé,  P.  A.  Le  Mb  r C 1 B R , Syndic. 

Et  ledit  Sieur  P.  A.  Le  Mercier  a foit  part  du  préfent  Privilège  aux  Sieurs  P.  A. 
Paulus-du-Mefnil  Se  Philippe-Nicolas  Lottin  , Libraires  à Paris,  pour  en  jouir  con- 
jointement avec  lui  , fuivant  l’accoid  fait  entr’eux.  A Paris,  ce  17  Oétobre  1727* 
P.A.  LF.  MERCIER. 


Additions  & Concédions  à faire  dans  ce  fepticme  Volume. 

PAGE  j.  ligne  1 j.  i!  n’cft  pas  certain  fi  faint  Grégoire  étoir  l'ainê , Ifez , il  eft  certain  que  faint 
Grégoire  n’etoit  pas  l'aine.  Vejezfagt  jo».  ligne  1 Page  8.  ligne  1 6.  quelques-uns  ont  cru , Ufez 
c’cft  l’opinion  commune  que  l'on  a liuvi , 10m.  s .fag.  ! 6 y Page  ic.  ligne  1 î ■ faint  Eufcbc  d'fcmclc  , 
lifez  finit  Eucbc  de  bainofarcs.  Page  1 ligne  j.  Denopnile,  U fez  Dcmophilc.  Page  1 9-  à lu 
marge  ligne  denuere , pcrfécurion  delà  morale  chrétienne  , hfez , perfection  delà  morale  chrétien- 
■e.  Page  1 1.  ligne  10.  ayant  près  de  cent  ans , Ufez  ayant  cent  ans.  Page  «4.  ligne  4 1 . faifanc  manger 
du  pain  hfez  failant  manger  du  pain  en  longe.  Page  100.  a la  marge , cffaitz  Dilcours  de  faint 
Grégoire  lur  la  fête  des  umts  luminaires.  Page  146. ligne  11.  Allanius,  Ujez  Ablabius.  Page  148. 
ligne  17.  Tlico'  on  , liiez  Théodore.  Page  14».  ligne  7.  i.  IV.  hfez  Article  IV-  Page  155.  ligne  1 1. 
d Achan  , hfez  de  Siphirc  Page  16}.  ligne  40.  Nicodeme,  lifez  N’icomcde.  Page  if  J.  ligne  lO.Con- 
fiautin  , Ujez  C ouftantius  pere  du  grand  Conftantin.  Page  îoy.  ligne  45  comme  les  coupables,  Ufez 
Comincpoupablcs.  page  317.  ligne  4.  Martyrs,  ajoutez  St  il  eft  certain  que  la  fête  de  faint  Bafile 
1*  le  falloir  alors  que  dans  la  Cappadoce.  Page  336.  à lu  marge , Amhcmhis  ,lfez  Anrmius.  Page 
41  J.  ligne  k.  babbaticn  hfez  Barbaticn.  Page  437.  ligne  3.  d’Orchitas , lifez  d'Arcliitas  Page  517. 
hgne  4.  Banton , lifez  Bauton.  Page  1 64  ligne  ».  Probia  , lifez  Probin.  Page  176.  i la  marge , livre* 
contre  Apollinaire,  agitez  , St  contre  IcsPrifcillianiftcs.  Page  f 7c.  ligne  <•.  puifquc , effacez  puilque. 
Ibidem , ligne  7.  en  doctrine , effacez  en , aidiez  des  PrUcdlianiftc*.  loti,  ligne  3.  Apollinaire , lift» 
ces  hérétiques.  * 


De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Le  Mercier,  1738. 
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